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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 
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devait  porter. 


PARTIE  RELieiEUME. 

ROME.  — LlTTHES  ENCrCLIQUXfl  DE  ti. 

s.  p.  LE  Papi.  a  NN.  SS.  lescar- 
dioaui,  Arclievëques  et  Erëijues  de 
France,  p.  81. 

Qrculaire  de  Mgr  l'Erèque  de  Sainte 
Oaade  sur  l'Encyclique  du  Souve- 
rain-Pontife,  p.  335. 

RénexionïderfnionsurrF.ncycliqiifi, 
p.  105.  —  Même  sujet  :  VAsstmbUi 
ttalionaU,  p,  106.  —  La  Constilu- 
lionntl,  p,  i-23. 

Décret  de  la  S.  Congrégation  de  l'in- 
dei,  p.  352. 

Décret  de  la  S.  l^onprégalion  des  In- 
dulgences, relatif  auï  privilèges 
des  Confréries  rétablies  depuis  le 
CODCoriiatdelSOl,  p.  603. 

Décrets  promulgués  par  N.  Saint-Père 
sur  la  Talidiié  des  miracles  dans 
les  causes  du  P.  André  Hobola  et 
de  la  vénérable  Germaine  Cousin, 

p.  zi3G,  p.  wa. 

Lettre  de  s.  Em.  le  cardinal  Anto- 
nelti  ù  Mgr  l'Uvêque  de  Muntauban, 
p.  619. 

D'une  médaille  en  or  envoyée  par  N. 
Saint-l-ère  A  M.  de  Corcelles;  — 
M.  Henri  de  Hiancet.p.  11. 

Correspondance  partlculièrede  lAmi 
de  ta  Migion,  p.  186,  —  p.  270,  — 
p.  335,  —  p.  i52.  —  p.  753. 

tIanilenkeBiB  et  lietCrea  de 
«K.   as.  Ie«    BvèqueB. 

Lettre  de  Mgr  l'Evéque  de  Luçon  au 
clergé  de  son  diocèse,  pour  an- 
noncerles  circonstances  qui  le  for- 


cent d'Interrompre  sa  tournée  pas- 
torale, p.  7. 

Circulaire  de  M^r  l'Evéqua  do  Mou- 
lins, au  sujet  de  la  lltur;fie  romaine, 
p.  9.  —  Ordonnance  de  ce  prélat, 
fliant  l'époque  du  rùta)tlis>ement 
de  la  liturgie  romaine  dans  son 
diocèse,  p.  305. 

Mandementa  et  instructions  pastora- 
les :  de  Mgr  le  cardinal-.iri:he- 
ïèque  de  Bordeauj;,  sur  1b  Marint/t 
enviiagé  rommtconlral  civil  ri  camint 
tacrummi:  —  de  Mgr  le  cardinal- 
arcbevéque  de  Bourges,  sur  les 
Bititi  à>  ia  Vie  Future  ;  d(-  Mgr  le 
l}ardinal-archr-ïèquc  de  Tours,  sur 
la  Sancti/kation  du  Dimanche  ;  —  de 
Mgr  l'arcbevéque  de  Cambrai,  sur 
les  Rapport]  de  la  Religion  et  du  Iro- 
vai/;  — de  NN.S5,  les  éfèquea  d'Au- 
tun,  de  ^t-Brieuc  et  Tréguier,  sur 
!e  fltpoj  du  diinanch*; —  de  Mgr 
révèqucdelaRocbelloetde.Siintes, 
sur  1rs  MauvaU  livrée. —  Article  de 
M.  l'abbé  V.  PosTfti..  p.  13. 

InstroctionSynodalBdoMgr  l'Evêque 
deLiiÇOn  sur  VAutoriiiqu'a  l'Kg'.iie 
d'inteigner  et  de  gouverner,  p.  '2b. 
istruction  pn^iordle  de  Mgr  l'évéqua 
de  Luçon  Eurl'lndc-x  des  livres  pro- 
hibés, p.  i93. 

Lettre  de  ilgrl'EvCquedeMontaubao 
i  VVnii-eri.  pour  blâmer  ieMémoiré 
(niun^nti,  adreieé  à  l' Epiicofitt ,  p. 
71. 

Lettre  pastorale  de  Mgr  l'Cvêque  de 
Nevers,  pour  la  convocation  du 
Synode,  p.  191. 

HandL'mont  de  Mgr  l'Evoque  de  l,u- 
çon,  portant  coii'Uninjtion  d'un 
opuscule  intitulé  -,  Pdtl  inanutl  d"  K\- 
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ministration  pour  les  affaires  du  «tUltf. 

catholique  ;  p.  230. 
Instruction  pastorale  de  S.  E.  le  car- 

dinaNarchevêqoe  de  Bordem»,  sur 

la  part  que  le  Clergé  doit  prendre 

à  renseignement  primaire,  p.  261. 
Circulaire  de  Mgr  TEvôque  d'Amiens 

au  clergé  de  son  diocèse,  relative 

à  son  voyage  è  Rome,  p.  306. 
Lettre  circulaire  de  Mgr  Tévéque  de 

Viviers,  concernant  Texamen  des 

jeunes  prêtres,  p.  358. 
Lettre  pastorale  de  Mgr  TEvéque  de 

Greoob'e,  à  Toccasion  de  la  prise 

de  possession  de  son  siège  et  de  son 
-    entrée  dans  son  diocèse,  p.  àl3. 
Mandements  de  NN.  SS.  les  Evêques 

de  Gand,  de  Bruges^  de  Liège,  de 
.  Toarnai,  de  Namur,  à  propos  die  la 
.    majorité  de  S.  A.  R.  le  duc  de  Bra- 

bant,  p.  50. 
^Lettres  pastorales  de  Mgr  nillereau, 

archevêque  de  Petra,  vicaire  apos- 
'    tollque  deConstaDtinople,et  deMgr 

A.  Hassan,  archevêque  primat  des 

Arméniens  catholiques  de  cette  ca- 
pitale, en  conciliation  d*un  débat 

terminé  par  la  Congrégation  de  la 
Propagande,  p.  110. 
appel  à  la  charité  des  Mêles  de  France 


ÛEUX-SAINTS,  par  M.  E.  de  Valette, 
p.  35â,  —  p.  5û9,  —  p.  749. 

Note  du. JKptt</«ur  relative  aux  conces- 
iionsôbtëOMespttr  M.  de  La  Valette» 
p.  Û13.  —  Réflexions  à  ce  sujet,  p. 
Û33. 

texte  dos  firmans  de  la  Sublime  Porte, 
p.  516. 

Dépêche  télégraphique  annonçant  la 
solution  de  l*affalredes  Lieux-Saints, 
p.  300. 

Lettre  de  M.  Dequevauvlller ,  chan- 
celier de  S.  Exe  le  patriarche  de 
Jérusalem,  p.  497. 

Rixe  entre  les  Arméniens  et  les  Grecs 
dans  r^iseduSalnt-Sépolcre,  par 
M.  E.  DE  Valette,  p.  264. 
es  miasionnaires  Anglicans  à  Jénisa- 

L  lem,  p.  A&9. 

L'affaire  des  Lieox-Saints  selon  le 
manifeste  de  M.  de  Nesselrode, 
p.  7^1. 

Augletserb.  *-  Smprisonnement  de 
Mgr  UUathome;  lettre  de  ce  véné- 
rable prélat,  pw  mt. 

Mise  en  liberté  de  Mgr  Ullathorne, 
p.  342. 

L'Evêque  Catholique  d'Oxford  et  PE- 
vêque  anglican  de  Durham,  par  M. 
rabbé  J.  COGNAT,  p.  3/i9. 


Itéunlon  des  membres  des  Œuvres  de 
•    charité  dans  la  Chapelle  des  Alle- 
mand!*, à  St-Suljiice,  p.  319. 
Confrérie  des  {)aiHes  de  Sainte-Gene- 
viève, par  M.  Fabbé  J.  Cognât,  p. 

174. 

Œuvre  du  Don- Pasteur  d'Elbiar  (Al- 
gérie), par  M.  Alfred  des  Essarts, 
p.  321. 

Association  pour  l'observation  du 
Repos  du  Dimancoe.  —  Circulaire 
du  conseil  central  de  PŒuvre, 
p.  252. 

Observation  du  repos  du  Dimanche, 
à  Bapaume,  dans  le  département  de 
Seine-et-Marne,  au  Havre,  &  Agen, 
à  Lyon,  à  Toulouse  et  i  Rodez, 
p.  319,  —  à  Blois,  p.  53A. 

Vœu  émis  par  le  conseil  municipal  de 
Marseille  sur  Tobservation  du ,  di- 
manche,  p.  ùdO» 


par  Mgr  l'Evêque  de  Syra,  délégué    Discours  de  S.  E.  le  cardinal  Wise- 
apostollque  de  la  Grèce,  p.  655.  man  sur  les  rapport  de  l'Art  et  de 

l'Industrie,  p.  381. 
ÊKt  mmmmm  ^^^^  ^®  *"•  l^^omas  Chambcrs  à  la 

Msuvre»»  Chambre  des  Communes,  pour  sou- 

mettre les  maisons  religieuses  à 
l'inspection  des  agents  du  ministre 
de  l'Intérieur,  p.  381. 

Une  lutte  théologique  &  Londres,  par 
M.  Alfred  des  Essarts,  p.  561. 

Les  pp.  MaristesduYorkshirt>,  p.  /i78. 

Missions  de  Leeds  dans  le  Yorkshire, 
par  le  P.  G.  Aubert,  Oblat  de  M.  L, 
p.  619. 

La  Semaine  Sainte  chez  les  Protes- 
tants, p.  29. 

A  flaire  du  collège  de  Maynooth  ;  par 
M.  Alfred  DES  Essarts,  p.  2 lu. 

Souscription  Nev^man.  —  Lettre  des 
RR.  PP.  Jean-Bernard  Dalgairns, 
de  roratoire  deSt-PhIlIppe  de  NérI, 
à  Londres,  et  Arabroise  St-John,  de 
l'Oratoire  de  St-Phi lippe  de  NérI, 
à  Birmingham,  à  MN.  SS.  les  Evèques 
de  France,  p.  236. 

Allihaonb.  —  Le  Parti  catholique 
dans  la  seconde  chambre  prus* 


ïiennp,  par  M.  l'abtjé  i.  f^issos, 
p.  2gi,  —  p.  ;J75. 

Conflit  enire  les  catholiques  et  lei 
gDUveroenients  de  Wurtemberg, 
du  grand- Juché  de  Bade,  de  ilesse- 
Dannsiadt ,  de  la  Hesse  Electorale 
et  du  duché  de  Na^au,  par  U.  )'&!>■ 
héTAiLLEDR,  p.  2ia- 

Du  eonCit  eûire  les  Evéques  de  la 

SrovJDce  ecclésiastique  du  llaut- 
hlo  et  leura  gouveraements  res- 
pectifs, par  H.  l'abbé  A.  Sisson  (1" 
ariiclp).  p.â69,  (2"  article),  p.  574. 
(3*  article),  p.  689. 

Ordonnance  publiée  dans  la  Gairite 
àt  Casnt.  abolissant  le  mariage  ci- 
vil i  l'égard  des  membres  des 
Eglises  chrétiennes  établies,  p.  167. 

Article  de  la  roIkthaBe,  du  3  juin, 
p.  701. 

HoLLi.'<DE.  —  Lettres  apostoliqces 
DE  :*.  S.  P.  LE  i'APK  pour  le  réU- 
blissemenl  de  la  Hiérarchie  épis- 
copali?  en  Hollande,  (texte  frau- 
çai'').  p.  ûl  (texte  latin),  p.  Gl. 

Rétablisse  ment  île  la  hiérarchie  c» - 
iboliqueeu  HijUande,  par  M.  Char- 
i        les  de  itiJtKCiT,  p.  mil. 
'     loterpellaiiofls  dans  la  secondecbam- 
bre  des  Etats  généraux,  p.  151. 

Agitation  excitée  par  les  protestant* 
I        exclusifs,  p.  I!i3. 

Résolution  prise  par  la  seconde  Cliam- 
bre  des  Elat^  généraux,  p.  167. 

Séance  du  18  avril  {Echo  univeriel  a* 
la  Baye),  p.  187.  —  Détails  donnés 
par  \e  Jotirnal  de  BruxeUei,  p.  19(1. 

Changementdeniiniîilërc  en  Hollande, 

p.  au. 
I     Crise  PB  Hollande,  dissolution  des 

Etats-tîénéraux,  p.  326. 

Document  historique  sur  le  rétablis- 
sement de  la  hiérarchie  épiscopale 
eu  Hollande,  p.  S^â- 

RectiRcntion  du  Monileiir  sur  deux 
assenions  inexactes  du  Courrier  da 
Marsrilte  sur  les  alTaires  de  Hol- 
lande, p.  2i7. 

Le  Grondwrt  (la  Ctint(i(u(ion)  et  U.  le 
baron  d'André,  p.  267. 

Prograitime  du  nouveau  miniilère 
HoHandils,  p.  2^7. 

Observations  de  la  nouwH*  Sauittt  ii 
Kotitrdam  sur  l'attitude  de  M.  le 
baron  d'André,  p.  371. 

Documents  diplomatiques  relatîTs  au 
'        rétablissement  de  la  hiérarchie  ci- 


tholiqt]e  en  Hollande,  p.  2SG,  ,110. 

Voyagii  de  la  rciuii-uièrc  dus  l'ays- 
Ilas,  p.  358.  , 

Lutte  électorale.  —  Agitation  pro- 
testante. H.  CfllntlS  DE  RllHCET, 
p.  4)9. 

Appréciation  des  affaires  catholiques 
en  Ilollandp,  par  le  Jauntal  de  Bru- 
xelles, p.  4S2. 

Les  Elections  en  Hollande,  p.  Û57, 
581. 

Prise  de  possession  de  leurs  litres  et 
de  leurs  sièges  par  les  Evèques  ca- 
tholiques de  Hollande,  p.  en. 

Ouverture  de  la  session  des  Et;it3  gfi. 
néraui. —  Discours  du  Hoi,  p.  675. 

Adresse  de  la  première  cliambre  des 
Etats  généraux  en  réponse  au  dis- 
cours du  roi,  p.  724. 

Réponse  du  roi  &  la  dèputatîon  de  la 
première  chambre,  p.  777. 

Départ  pour  Rome  de  M.  Liyhtenvelt, 
mlnl.stre  pour  les  affaires  du  culte 
catholique  en  Hollande,  p.  777. 

SnssE.  —  Protestation  des  capucins 
expulsés  du  canton  du  Tessin, 
p.  2i9. 

Situation  religieuse  de  laSuisse  (Jour- 
nal de  Bruxellei),  p.  674. 

Négociations  entre  le  conseil  d'Etat 
et  la  Donctature  apostolique  pont* 
un  concordat.— Dispositions  hosti- 
les du  conseil  d'Etat  et  du  grand 
conseil  de  Friboiirg.  p.  382. 

Lettre  de  Mgr  Bovieri,  chargé  d'af- 
faires  du  Saint-Siège,  à  Lucornu, 
aux  président  et  conseillers  d'E- 
tat de  Krlbourg,  sur  la  situation 
des  affaires  ecclésiastiques  de  ce 
canton,  p.  USD. 

l'iÉMONi.  —  Politique  hostile  à  l'E- 
glise, par  M.  Charles  de  [Hancet, 
p.  602. 

Grèce.  —  Souscription  en  faveur  da 
l 'érection  d'uneéglise  et  d'uneécoie 
catholiques  &  Athènes,  p.  763. 

AHiïniQDE.  —  Le  catholicifine  aux 
Etats-Unis,  par  M.  A'frad  des  Es- 
SABTS,  p.  672. 

VEgtisi  au  ilta-îque,  par  M.  Henry  ne 
COOBCT,  p.  ùoit. 

—  Affaires  ecclésiastiques  dans  la 
République  domiulcaino,  par  M. 
l'abbé  J.  CocsAT,  p.  769. 

Mgr  Manuel  deMosquera.archevfe'^wà 
de  Bogota,  p.  7bï. 
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ligîeux,  la  révision  du  titre  du 
Mariage  dans  le  Code  civil  et  Tabo- 
lition  de  la  mort  civile,  p.  693.  . 

Démenti  du  Moniteur  sur  le  bruit 
d*une  roodifiration  dans  les  con- 
ditions du  mariage  civil^  p.  70. 

Opinion  des  Journaux  :  VUnitfers,  le 
ConttUutionnel  et  le  Siècle^  sur  la 
note  du  Moniteur^  p.  72. 

Le  Mariage  religieux  (article  de  la 
Gazette  du  Midt)^  p.  266. 

Du  Colportage.  —  Rapport  présenté 
par  M.  de  la  Guéronnière  à  M.  le 
ministre  de  la  police  générale; 
article  de  M.   Tabbé  J.  Gograt  , 

p.  iUli. 
Le   colportage  des  mauvais  livres 

dans  les  hautesciasses,  par  M.  r&b- 

bé  J.  COGNAT,  p.  /i89. 
Les   abus  des  Romans   populaires  U- 

lustrés,  signalés  par  VSspérance  de 

Nancy,  p.  28. 
Des  ovations  décernées  à  Fauteur  de 

VOncle  Tom^  p.  i9/j|. 


PARTIE    POIilTIOVE. 

Chronique.  —  Actes  du  gouver* 
REMENT.  —  Politique  étrangèrit. 

Statut  concernant  l'état  des  princes 
et  princesses  de  la  Famille  impé- 
riate,  p.  718,  739. 

Projet  de  loi  sur  les  attentats  à  la 
vie  de  l'Empereur  ou  les  atta- 
ques contre  son  gouvernement, 
p.  378. 

Les  articles  86  et  87  du  Code  pénal, 
p.  519. 

Division  des  départements  de  TEm- 
pire  en  quatre  circonscriptions 
pour  l'inspection  à  faire  par  les  Sé- 
nateurs et  conseillers  d'Etat,  p.  357. 

Promotions  et  nominations  dans 
Tordre  de  la  Légion  d'honneur 
de  S.  E.  Mgr  le  cardinal  Donnet, 
M.  l'abljé  Lecourtier,  M.  l'abbé 
Manceaii  et  M.  du  Plessis,  p.  186. 

Caisse  des  Retraites,  par  M.  Charles 

DE  RiANCET,  p.  378. 

Réflexions  de  V Union  sur  une  ex- 
pression du  rapport  de  M.  Ou- 
vrard ,  p.  379. 

Du  fonds  de  secours  pour  le  clergé, 
par  M.  Henry  de  Riancet,  p.  529. 

Circulaire    de   M.    le    ministre  de 


rinstruction  publique  et  des  Cul- 
tes, p.  531. 

Du  décret  relatif  aux  pensions  pour 
les  prêtres  ftgés  et  infirmes,  par 
M.  Charles  de  Riancet,  p.  774. 

Texte  du  décret,  p.  775. 

D^une  pension  viagère  &  accorder 
à  la  veuve  du  maréchal  Oudinot, 
duc  de  Reggio,  par  M.  Henry  ni 
Riancet,  p.  215. 

Lettre  do  Mme  la  princesse  de  la 
Moskowa  (maréchale  Ney),  &  l'Em- 
pereur au  sujet  d'une  récompense 
nationale,  p.  459. 

Note  du  Moniteur  sur  la  liste  civile, 
p.  47â. 

Décret  sur  rindemnité  viagère  à  ré- 
partir entre  les  employés  et  agents 
du  domaine  privé  restitué  à  l'Etat, 
p.  659. 

Traité  de  navigation  et  de  commerce 
entre  la  France  et  le  Paraguay.  — 
Convention  sanitaire  entre  la  Fran- 
ce et  la  Sardaigne.  —  Conditions 
pour  l'admission  au  Prytanée  im- 
périal militaire.  —  Loi  sur  les 
Conseils  de  Prud'hommes,  p.  579. 

Remise  des  mesures  de  sûreté  géiié- 
raie  à  103  individus.  —  Décret  sur 
la  caisse  d'épargne  d'Ajaccio  (Cor- 
se). —  Nominations  dans  la  magis- 
trature et  dans  Tétat- major  géné- 
ral de  l'armée  navale.  —  Program- 
me du  ministère  des  Travaux  pu- 
blics pour  l'admission  d'élèves  ex- 
ternes à  TEcole  des  ponts-et- 
chaussées,  p.  618. 

Lois  sur  la  déclaration  et  la  compo- 
sition du  jury.  —  Cessions  de  ter- 
rains et  bâtiments.  —  Nominations 
dans  la  marine.  —  Convention  en- 
tre le  ministpe  des  Travaux  publics 
et  la  société  des  chemins  de  fer  de 
jonction  du  Rhône  à  la  Loire. 
—  Avis  sur  la  garde  nationale  et 
sur  les  graciés,  p.  634. 

Nomination  de  quatre  Sénateurs.  — 
Suppression  du  ministère  de  la  po- 
lice générale.  —  Mouvement  dans 
les  préfectures.  —  Décret  relatif 
au  port  des  décorations  étrangè- 
res, p.  737. 

Circulaire  de  M.  le  ministre  de  la  po- 
lice générale,  au  sujet  des  réfutés 
politiques,  p.  i09. 

Arrestations  opérées  à  Paris.  —  Af- 


aire  de*  correspoDdanis  des  Jour 
nani  étrangère,  p.  ï5i, 
Céraiss/OQ  da  M.  deJoanals, directeur 
M   I  Ecole  des  Arts   et  Uéllera 
d  Angers,  p.  725. 
Da  chemin  de  fer  da  Lyon  à  fienè- 
'*.  par  M.    CharlM    m   RiAncEr. 
p.  i73. 
ÛMcessioD  de  trois  nouvelles  lignes 

de  chemins  de  fer,  p.  193. 
â'I»  <iu  gouvernement  relatif  aui 
iépê.-bes  télégraphiques  prlrées 
p.  193. 
<ltiBcession  de  terrains  ea  Aigéria  t 
des  cipitalistes  genevois,  p.  276. 
Heduction  de  la  laie  des  lettres  daas 

Paris,  p.  35ti. 
Budget  de  1854.  —   Rapport  de  la 

«mmlsslon,  p.  357. 

Projet  de  loi  sur  la  conversion  et  le 

remboursement  des  deltescommu 

Baies  et  départementales,  p.  itbs. 

«le  de  M.  de  Saint-Chéron.  à  pro 

(       pos  du  cautionnement  de  50,000  fr. 

Imposé    aux    correspondances  de 

Journaux,  p.  53. 

w  la  hausse  des  loyers  dans  Pari», 

p.  193. 
Bains   et    lavoirs   publics.  —  Loge- 

menls  d'ouvriers,  p.  395. 
Hésniséde  la  session  U'hgislatlve  de 

1853  IMoniltur).  p  657. 
*jfr(e.  _  ExpêdiiLon  des  Babors. — 
Ordre  du  jour  du  gouverneur  gé- 
néral, p.  535.  —  Succès  de  la  co- 
lonne ex|iéditfonnalre,p.  580,  66ii. 
—  SoiiniisïioD  dos  tribus  kabyles, 
p.  678. 
QoESTio-i   D-OaiBUT,    par  u.  B,  de 

Uon,  p,  629. 
arrivée  du  prince  Meatschlkolf  i 
Coostaniinopie,  p.  73,  —  iiemi.se 
dela^ote  russailaSublime  Porte, 
p.  126.  —  Départ  de  M.  de  Lacour 
et  de  I  jrd  Straiford-Redcliffe  pour 
CoDsianlioople,  p.  157.  —  Arme- 
ments, p.  171, 195.-lnterpellalion« 
du  marquis  de  Clanricarde  au  comte 
deClarendon.p.  23», 251.-  Bécla- 
malions  et  demandes  de  l'ambas- 
Bdeor  russe,  p,  3^3,  399.  —  Mo- 
diBcaiion  du  œiniiière  turc;  Res- 
Chid-Paeha  nommé  ministre  des 
affiires  étrangères;  rejet  de  l'ul- 
tlmatum  du  prloce  MeolschlkolT, 
p.  iîO.  —  Rupture  des  négocia- 
tions,   p.    499.    —  Réflexions  da 
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M.  Sadit-MarcGIrardln  sur  le  pro- 
tectorat russe  de  l'Eglise  grecque 
en  Orient,  p.  521.  —  Départ  du 

prince  Mentschikoff.  —  Altitude  ds 
la  population  &  Connaniiuopie , 
p.  553.  —Bruits  d'tme  occupation 
prochaine  de  la  »loldavle  et  do  1» 
Vaiachie,  p.  58Z|. 
Cocuments  diplomatiques.  —  jVoi, 
trrbalc  rtmisi  par  Cambastadeur  d* 
Dassie  nu  minislrt  da  a/faim  ftran- 
geret  de  la  Parle,  p.  597.  —  Nolt  d* 
l'ambaisadeur  dt  Ruisit,  p.  593,  _ 
Projtl  di  Stned.  p.  600.  —  Dtmiiri 
Nal»  officirllt  it  Rachid-Paciia  au 
pi-inctpJfïnarfirfcD/r.endaiedulflmai, 
p.  601.  —  Déclaration  du  Journal 
français  de  Prancfarl,  p.  803. 

Note  du  prince  Mentschikoff  à  la  Su- 
blimePorte  en  date  de  Buyukdéré, 
p.  61à. —  Article  iaJùuritai  d*  Co«- 
ilantinople,  p.  615.  —  Note  du  Jfon*- 
l*ursur  les  ordresdonnés  aux  esca- 
dres française  et  anglaise  réunies  , 
p.  617. —  Letiredu  général  Chaa- 
girnler kVSmancipalion,  p.  G17. 

Noilveilo  Note  do  la  .Su  h  lime- Porta 
au  prince  Menlschlkoff,  et  ré- 
ponse du  prince,  p.  635. 

Préparatifs  des  pontonniers  ruaseï 
sur  les  bords  du  PrutN,  p.  6ûl. 

Note  ipfflnieile  adresst-e  par  Ja  Subli- 
me Porto  Ottomane  auv  représen- 
tants (l'A  ngleterre.de  France, d'Au- 
triclie  et  de  Prusse,  p.  652. 

Mission  du  baron  de  Meyendorf  en 
Autriche.  —  Médiation  de  cette 
puissance,  p.  677. 

Mémorandum  de  la  Sublime  Porte, 
accordant  de  nouvelles  immuni- 
tés pour  lesi  chrétiens,  p.  096,  — 
Ultimatum  de  Saint-Pétersbourg, 
p.  697. 

Noie  des  représentants  des  quatre 
puissances,  en  réponse  à  Reseliid- 
Pacha.  p.  721.  —Préparatifs  mili- 
taires, p.  723.  —  Mouvement  dei 
troupes  russes, p.  743.  —Texte du 
firman  qui  confirme  k  toutes  les 
communions  chrétiennes  de  TEm- 
pire  leurs  privllé(!ea,  p.  7(13,  780. 

Ultimatum  du  comte  de  Ne^^lrode, 
p.  759. 

EapAcnE.  —  Suspension  des  séances 
des  cortè?,  p.  llo. 

Démission  du  ministère  eaçigûO^,— 
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K  72«  1»«  155,  I70,  I9lu  2»,  2M. 
27!e«  392t«  307,  IPk.  ir9t.  5M,  596, 
9&!(  «  5it2,  (M,  68S,  675,  etS,  7A3, 
72W,  77<, 


irelictt  et  Cftits  «v< 
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d'Alper.  ;a*  K*£i::if? ,  jik-  H. 

De  la  MDBdMBiîa&  ôes  ^jTMa  11 
M.  rabbé  E.  k  Talette,  p. 

—  Av  dwftnv  àh  rexm 

é  TwÊàu  tsaAtmgu*  ^  mus 

favf  4rrAA2AC2iia2dPiC  ^u'vnB 

;  p.  1,  par  M.  r&iibé  Et 

^etamr  A  ia  Ave j^  é 

,  Mimu  le  rappirt  êi 

mehÊBl  ée  ImmMntte  dams  nfê 

article),  p.  S07,  i2*anjcîe^,  | 

{T  article},  p.  éjtS,  i^*  et  d 

article},   p.  7:;c.    pir  M. 


r.  34,  56,  79,  «5,  115, 132,  I5t,  177. 
S18,  240,  256,  273,  298,  32&,  S&7, 
362.  kOk,  À25,  463,  àSk,  523,542. 
565,  587,  624,  663.  633.  707,  727, 
746.764. 
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0*00  décret  aor  le  régime  financier 

des  fyoôeade  TEmpire,  par  M.  Oiar- 1 

MÊMÊiUàMCgr^  p.  if7.  I 


Sànrr  Paul  et  Scxèqve.  Htckerd 
ktrmfporU  êMpkiUaopke  avec 
1^  par  M.  amedée  Fieary.  - 
tide  de  M.  Pabbé  Soobiraoi 
P.  365,506. 

Clasaqoet  liraoçais.  •  Bibliotl 
philosophique  du  xni*  sièck 
oliéepar  dm  aociélé  de  pi 
seurs  de  roalversîté,  chez  i 
pentier ,  par  M.  Tabbé  J.  Co 
(1"  article) ,  p,  21.  (2«  an 
p.  45.  (3*  article),  p.  65. 

La  Philosophie  et  la  Rentissaoc 
i:sieaaa.  par  M.  Pabbé  L  Coi 


cU  do  Oiriatiaaim»,  pir 
M.  —  Anfcle  de  y.  Pabbé 
r,  pu  3flt. 

M  depab  rutiqaité  Jus- 
■atmitattoa  taoçahs  du 
r  IS5S,  par  J.-J.  nomnn, 

éé  énU  *  rtMmrtiUtm- 
Iê  iMNMiB.—  AiUde  ds 

J.  C06MT,  p.  499. 
Im  KnlMratfM  en  1SS3  et 
r  le  comle  d«  MarDelli», 
MMre  pléBipotentfaira 
14.  pu-  H-  cbartei  Mu- 
MoasB,  p.  7<4- 
■MUdoos  de  Hlnite,  lettn 
Pliee  k  M.  Tibbé  LéTA- 
97. 

lUB,  par  H.  H  iraiTm, 
ieaviIl»«ax-Bois  (Loiret), 
lev  n'ert-ce  que  PmrUT 

k  à  bc«Bpagiie(f  par- 
is?. «■  partie) ,  p.  364. 
»,  P.U3. 

:ODcoDre  général  acroco- 
Orléaas;  19  décembre, 
;éDéral    d'agriculture    t 

de  mal  ^  décembre,  au 
ux  cents  comices  agrico- 
lole  U  Krauce,  p.  â85. 
«•Sricole.  p.  567. 
Iletneot  de  bail  i  la  suite 
es,  p.  666. 

d'herbe  en  face  des  u- 
7». 


I  pour  les  malade»,  ou 
I  Chrétien  saoctiliaDt  It^s 
et  appreuant  à  mourir 
it,  p.  40. 

f  t'Eglice,  avec  l'explica- 
cérémonie!  de  la  Sajnie 
c,  suivis  d'un  recueil  de 
t  d'éléTatioDS ,  tirées  de 
gtuiin ,   saiot  Bernard , 


nJDte  Thérèse,  saint  Prauçois-de- 
Sales,  Bossue;,  Féodoc,  et  de  l'Iml- 
utiOD  de  J.-C.  p.  36.  —  Tome  vm 

d'DCtObre     de*      Jrla     S*»aoram, 

p.  (M.  —  CiplicatifiD  du  ca- 
téchisme, par  y.  l'^béCuiltois, 
p.  ue;—  La  toie  de  Dieu  ensei- 
gnée aux  cceora  droits ,  par 
H.  i'abbé  llerbef,  p.  119;  — .ipii 
romana,  p.  119.  —  Discours  et 
morceaux  choisis  de  S.  1.  Citrjm»- 
lome,  parJ.  Pantasidès,  d'AU^aes; 

—  Discours  et  morceaui  chosli  di 
S.  Basile  et  de  S.  Grégoire  A-t  Sa- 
ilaoze;  —  Morceaux  cboitis  de  La- 
crëce,  Caiulte.  Tibulle  et  Pro- 
perce, par  H.  l'abM  F.  Maaurd  ; 

—  Petit  traité  de  cinlit^  i  ltJ»*« 
de»  enfants  ;—  ::":^   \->   ■;":-iïta- 

FooLon,  page  136.  - 


pL  13».  —  Les  difflcultés  de  la  via 
de  r^mille,  par  M.  l'abbé  Frédéric- 
Edouard  Chassa;;  article  de  M.  Al- 
phonse DB  MiLLT,  p.  197.  —  Entre- 
tieas  solitaire*  de  l'eiilé  méditant 
et  préparant  son  retour  dam  sa 
patrie ,  par  M.  l'abbé  Leguaj , 
p.  300.  -  La  Vérité  au  peuple,  au 
point  de  rue  religieux ,  par  Mada- 
me Amilia,  p.  330.— Uoisdc  .Marie, 
i  l'uiiage  des  maisons  d'éducation, 
par  M.  Am.  Buzion.  p.  388.  — 
L'ângt  garUe»,  reTue  mensuelle, 
p.  668.  —  Histoire  de  la  UUéra- 
ture  française,  sous  la  Itesiaura- 
tioD ,  par  H.  Alfred  ^ettement, 
p.  748. 

Lettre  de  II.  l'abbé  Chassay,  sur  mq 
JTùdnr*  eompltU  lU  la  PréiKatUm 
d*  l'KvangiU,  p.  56. 

AcADiHii  DKS  SciincEs,  par  U.  L. 
Dbsmiiits,  p.  34,  335. 

Sur  te*  fUnominu  et  rolatio*  prilt»- 
dut  magméti^;  par  y.  L.  DisoODiti- 
p.&44. 
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fotinlis^lBs  pniffAieort  dés  diSSrentes  &caltib,  il  éonVmt  àtfe 
lifldfijtenphîe  complMe  rosse,  etjla  rerue  des  ouYngiBS  réimrambles 
(obli»  a  rétranger.  Ce  journal  est  la  seule  des  Jlnmet  offidellaî  qui 
eieree  oertaiDe  influence  religieuse;  il  pourrait  facilement  reœToîr 
DM  bonne  direction  soit  de  1  iétranger  aont  il  examine  Im  oofrages, 
soit  des  savants  catho^ic^nes  de  Russie  :  car  pour  faire  respecter  h 
eatholidsiDe,  les  catholiques  n'ont  nullement  besoin  d*at£lqiier  la 
religioa  on  les  usages  du  pajs;  il  suffit  cnffls  écrivent  de  bons 
articles  sur  Thisloire,  rétablissant  ainsi  la  yérité  et  af&iblissaÉtpyi 
à  pen  les  préju^  qu'on  peut  avoir  contre  le  catholicisme,  à  Texeoi- 
pie  de  ceux  qw,  pendant  plus  de  dix  ans,  développerait  le  1)égé- 
liaoisme  dans  cette  revue. 

Quant  aux  joamaox  non  officiels,  si  on  les  compare  ayec  lès  joqr-* 
nanz  français,  ils  peuvent  être  rangés  dans  la  même  catégorie  que 
œoz  dont  nous  Tenons  de  parier.  En  effet,  s'ils  discutent  oonlinusl- 
lement  et  librement  entre  eux,  c^fférant  en  cela  des  feuilles  oQciel- 
les,  b  censure  ne  leur  permet  pas  de  se  lancer  dans  la  pditiqpie  et 
d'attaquer  soit  le  gouvernement  et  la  religion  de  TElat,  soit  tout  au- 
tre gooveniement  et  toute  autre  religion.  Ainsi,  en  1840,  un  jour- 
naliste fut  puni  pour  avoir  imprimé  que  Louis-Philippe  voyageait 
dans  une  voiture  de  fer,  de  peur  d^êlre  tué.  Vers  la  môme  époque, 
une  pièce  de  vers  traduite  de  Victor  Hugo  et  contenant  des  blasphë- 
mes  ayant  paru,  le  métropolitain  de  âint-Pétersbourg  vint  chez 
l'Empereur  en  habits  pontificaux  pour  demander  une  réparation 
éclatante  de  ces  vers  blasphématoires.  Le  rédacteur,  le  gérant,  le 
traducteur  et  le  censeur  furent  l'objet  d'une  punition  sévère,  et  le 
censeur,  conseiller  d'Etat  et  professeur  de  belles-lettres  à  l'Univer- 
sité se  vit  arrêter  par  les  gendarmes  au  moment  où  il  montait  en 
chaire.  L'Archevêque  catholique  résidant  à  Sain t-Pétersbom^  pour- 
rait aussi  réclamer  contre  toute  injure  directe  adressée  au  rape(l) 
ou  au  catholicisme. 

On  voit ,  par  ces  faits,  que  les  journaux  russes  et  leur  caractère 
officiel  ne  sont  ni  ne  seraient  un  obstacle  à  la  conversion  de  la  Rus- 
sie :  car  si  Ton  ne  peut  encore,  dans  ce  pays,  prêcher  ouvertement 
le  catholicisme,  on  peut  du  moins  travailler  à  y  rétablir  les  faits  dé- 
figurés à  son  égard  jusqu'à  ce  que  les  russes  et  leur  gouvernement, 
instruits  par  des  articles  de  ce  genre,  expriment  eux-mêmes  le  désir 
de  se  rapprocher  du  catholicisme;  et  certes  ils  Texprimeront  si  on 
leur  démontre  combien  il  difFère  deTidée  qu'ils  s^en  font. 

Les  journaux  exclusivement  religieux  sont  au  nombre  de  trois  ; 
ils  ne  s*occupent  aucunement  de  controverse,  mais  contiennent  des 

(1)  Les  diverses  anecdotes  qae  les  bons  joamaax  ont  publiées  sur  Pie  IX, 
pour  mettre  dans  leur  Jour  la  charité  et  les  autres  vertus  du  Souverain- 
Pontife,  ont  été  reproduites  dans  les  feuiUef  russes.  Mais  si  quelqu'un,  en 
Russie,  s'avisait  de  répéter  Iss  calomnies  et  les  injures  des  protosunta  %X)^ 
Slais  contre  le  Pape,  11  sarail  sérèrement  pool. 


(4) 
ntr^îts.  4.68  SaintfrPères^  des  traductions  d^ouirages  ascétiques  du 
ât&i^disÂhie,  des  sermonSy  d^autres  matières  qui  ne  peuvent  aueu- 
neriieàtètte  un  bteladie  au  catholicisme  dans  son  vrai  sens,  et  non, 
Ëômofie  seTimaginent  les  russes,  à  Cause  de  leur  ignorance  sur  ce 
Sujet.  Xtx  reste  5  les  journaux  officiels,  eux-mêmes,  ont  un  certain 
Càfaitftère  réfigîeux  :  Ta  Gaxeite  municipale  de  Moscou,  par  exemple, 
^ùtijent  chaque  jour  un  article  du  martyrologe  (peu  diCfêrent  du 
VôQiiBito^  et  plus  ou  moins  détaillé. 

l«a  littérature  légère  et  dramatique  de  Bussie,  ne  peut  offrir  non 
j[A(iS  aucun  oT)âtacie  au  catholicisme  ;  la  censure  qui  existe  dans  ce 
P^J%  empêche  de  mettre  en  so^ne  et  d'outrager  le  clergé  et  TEglise 
reinaihe  autant  que  partout  ailleurs.  Les  Euguenou  ;\\ï^ou  représente 
à  Vienne  depuis  1848  sont  défendus  à  TOpéra  russe»  à  cause  des 
iholtiesqui  s  y  rencontrent,  ce  qui  oflenserait  le  public.  Cet  esprit 
rëti^uxva  si  loin  que,  par  Pintervetflion  de  rArchevéqne  deSamt- 
^élet^t>ourg,  on  a  enlevé  sûr  les  affiches  théâtrales,  le  nom  de  Dm- 
Ib  ajouté  a  celui  de  Robert^  dans  le  célèbre  opéra  deMeyerbeer, 
connu  eta  Russie  tout'  simplement  sous  le  nom  de  Robert. 

mus  1è^  romans  russes,  ou  plutôt  français  traduits  en  russe,  se 
tfOùve  le  seul  obstade  sérieux  à  Feutrée  du  catholicisme;  car  le 
tiiif  errant  -et  autres  saletés  de  ce  genre  sont  tolérées,  malgré  tous  les 
'SCiHijpules  à  regard  dés  ouvrages  formellement  dirigés  contre  la  po- 
Utiqoë  et  PË^lise  nationales^  du  contre  le  respect  dû  aux  pouvoirs  et 
aox  CiAfês  (Test  qu'en  Russie,  bien  queVautocratie  soit  parfois  dis* 
bbSëé  à  Tarbî traire,  on  tient  i>lus  qu  ailleurs  à  la  lettre  de  la  loi,  et 
lès  diipo9itionS  naturellement  indulgentes  d'un  grand  nombre  dY*m- 
tfloyés  sont  portées  toujours  en  faveur  de  la'Iiberté  contre  la  loi  si  sa 
lettre  if  intervient  pas  dans  la  question.  Ainsi,  on  laisse  publier  des 
ouvrages  immoraux  chaque  fois  qu'ils  ne  blessent  pas  la  lettre  du  code 
de  la  censure;  et  si  les  catholiques  de  Russie  avaient  un  peu  de  l'ar- 
deur et  de  la  prudence  des  auteurs  de  romans,  ils  pourraient  depuis 
hïefi  longtemps  faire  aimer  la  religion.  Filii  kuius  sœculi  pruden- 
tlotis  filtii  îucisin  gtneratione  sud  suni!  S^ils  avaient  du  zèle  et  de  la 
scieùCe^  il  auraient  depuis  longtemps  publié  des  ouvrages  histori- 
qùeSy  qiii,  sans  blesser  directement  le  schisme,  rétabliraient  beau* 
Coup  de  vérités  et  feraient  aimer  le  catholicisme,  tandis  que  parleur 
dtencé  Ils  favorisent  les  pr^'ngés.  Quelle  douleur  on  éprouve  en 
pensant  à  ce  que  les  russes  font  par  zèle  pour  leurs  supérieurs  et  en 
lé  comparant  avec  le  peu  de  zèle  des  catholiques  de  Russie  pour  TE* 
glisel  Ainsi,  h  Moscou,  lors  de  la  visile  du  ministre  de  Plnstruclion 
publique,  faite  à  TUniversité,  son  seul  désir  d'avoir  en  russe  T J7û- 
téiré  ae  Thierry  a  fait  travailler  tous  les  étudiants  à  la  fois  pour  sa- 
tisfaire son  désir  en  Tespace  de  quelques  heures  I...  Et  les  catholi- 
ques de  Russie,  lorsque  s'agit  de  combattre  les  préjugés  existants 
contrôleur  Eglise  (ce  que  la  censure  ne  défend  pas),  ne  font  rien^ 
absdument  rien! 


Vkfiéà  eh  HnèikTViM  mw  des  ttornièrek  AMiN&68  :  iPMMMM^ifty 

Ipwh^  MfaMMfm  éd  j^iM*.  Et  cefmaàAt  qtii  %itipèdllfeÂat  idë 
Indaire -eà  nneist  MjpolMiiisleBaim^ges  deHttHe^ 
Mn  ejMralU  xle  «on  <MMi  èflt  été  ^Mé»  tkmilto  jM  Aialik  dèflkft'. - 
Pétenboarg),  àe  Balmès,  et  ao  si  grand  taoïtibre  "A^IMNAl  M/^/^v 
r»  Bbied^écMltMtalés'ItnffrréJii^ 

fift  MenMA',  OfrwattaftkiateAi^'êdiiniiatîgMS  qbi  'iM«Wèt1V-' 
gfiés^  'mr  46  ^\m  répnidii  d'éfflfs  e(tx,  M<  HoiifeaMdff.  à  «(A^èM 
plèmÉndeMs  Metem  m  è2ftboil«Tfe(ifè(  Aôti  pHt\é^  àn^tii'tfiifl^ 
mîlliDnMir,  M  laVMf  de  l^ise.iriWêmej^rvesbét^Hes^îéMt 
rilpies,  inaiB  ptir  ia  flnUeise  de  M  Kfgtunèfaiè  et  paitr  te  m^g^Mè 
dbiesdtalfwn  disa  Pères  de  rBgltoe/dtattébiefxlésWig«Mttx>^^ 
^eatyHJJt  toi^oMb  lé  ooatralré  de  w  ^uMlifëiitdlrê. 

-1HHirtn«lùbr<tet*iii|9e^  tut  les  AtitMi^lti^èes  iV8Ji«i/Hbtts*8|u 
roDs  qu'en  somme,  presque  tMs>  dët>ois  IVvigltiè  dé  la  tKttNÂîriNy 
naift,  ne  Mblimterit  qne  dès  dhwés  fout  au  plttk  hr^llft^kei; 
f«n(r  ffigNseet-pcrur  la  oDUtten^oA  dé  la  Russie.  Le  diradêt^MMéûi 
^  prend  eetfè  Uttémttfre  depuis  «^uiâ^que  temps,  M  éjftti  tietad  à  lerflH 
le  justei-miliieu  entre  toutes  les  exagérations  soit  du  nationalisme,  soil 
du  eosmopolitisme ,  soit  de  la  raisoin-,  soit  de  ta  tradition ,  ^éth  vtiilti 
si  Ton  peut  comprendre  que  le  catholicisme  lui-ïnèiiie  n'èst'qu'tih 
juMe-mifieu  entt^  toutes  les  exagérations. 

La  littérature  religieuse  rnsSe  q(ui  ne  dépend  qfùe  'de  la  cètisù^ 
àtt  clergé  dé  chaqtie  tulte,  consiste  ^dans  les  traductions  dèfs  Shlnts- 
Pères  et  des  auteurs  aseétiaues  du  catholicisme,  et  eftle  n^cISl^'àucuifi 
danger  contre  lui.  En  1849  un  Evêcme  laisse  a  traduit  M^èitie  les 
OpMmlei  nscéiiques  deBelhhnin.  Limitation  de  Jê$m-^ki/iét  ëtè^-r 
le  âecimâ  K^re  itmpnmé  en  russe  au  seiziètne  Siècle,  etsadetiiiè  ^ 
traduction  appartient  au  comte  Speransky,  président  dû  dépdtteme:  I 
4es  Icfis  au  conseil  de  l'Empire  et  c^  a  été  jusqu'à  sa  hioille  ptin  - 
cij[Mil  rédacteur  du  Code  actuel  russe. 

La  sciule  thdik  à  considéi^r  dans  la  Iit1ét*ature  russe,  àû  ][>éîiVt  Aé 
▼ne  des  obstacles  contre  l'introduction  du  catholicisme,  eé  ^ôtH  les 
livres  dé  théologie,  surtout  ceux  de  ZemicofT,  savant  protestant, 
docte\ir  d'Oxford,  qui  est  mort  il  ^  a  ]ptus  d^un  siècle  dàm  le  schV- 
une  ruseé.  Ces  ouvrages  sont  le  principal  t^pui  sérietfx  dti  sckislVfc 
et  ils  demandent  une  ^réfutation.  Voici  ce'qnè  dit  à  ce  si^jét  lé  pltis 
récent  auteur  de  théologie  on  ttuSsïe  : 

à  PlsMdantque  tes  théologiens  d'Océidetit,  foiKlgré  toufs  léttVs  éî^ 
forts,  ramassent  à  |)eine  dix  ou  vingt  textes,  tdtîjcyurs  (kiui'tôqtli^p  ^n 
fkfteur^  PiHoque^  textes  d^t  la  plupart  soAtTalsiflf^',  7i^*iihiÈà  des 
centaines  dé  textes  desSaînls-Pores  contue  le  ^iliaque;  et  Saint  Ati^ 
gustin,  fuè  les  Latins  COtViptent  pcMr  leUr  jf)Hhdt>àl  àpi^ut,  Itiî  eu 
fourait  pltts  4ë  oiiqWnte.  il  est  a  f^nUrquèt  qtiè  \es  Uiwlo^^th 


(«) 

romains,  par  exemple  Dobmaier,  Libermann ,  Perrone,  anÊitmt  qm 
nous  le  savons  (celle  phrase  équivaut  en  russe  au  os  /  hear  de  Glad- 
stone), ne  donnent  aucune  preuve  de  Tauthenticité  delenrs  textes 
et  Perrone,  un  des  coryphées  de  la  théologie  romaine,  en  assurant 
que  ZernicofT  ne  donne  que  50  textes  en  sa  faveur,  montre  qu'il  ne 
la  jamais  lu.  Au  reste,  l'exemple  suivant  prouve  que  ce  théologien 
nous  est  favorable  etc.,  etc.  » 

Nous  avons  cilé  ce  passage  pour  montrer  combien  les  théologiens 
russes  trompent  l<)urs  élèves,  sans  s'en  douter,  peut-être,  car  quoi- 

au'il  soit  extrêmement  facile  de  réfuter  ce  passage,  cependant  ni  en 
[ussie  ni  ailleurs  personne  ne  songe  à  faire  prendre  cette  peine.  En 
effet,  le  théologien  russe  s'abuse,  parce  qu'il  oublie  que  non-seule- 
ment Dobmaier  et  Libermanu  ne  sont  que  des  auteurs  manuels, 
mais  encore  que  Perrone,  lui-même,  n'a  écrit  que  pour  les  plus 
jeunes  lévites  :  car  PelaUy  Suare%}firégoxre  de  Valence^  Thomatsin  et 
tant  d'autres  auteurs  catholiques  qui  ont  traité  du  Filioque  à  fond, 
réfutent  presque  toutes  les  objections. 

Le  professeur  s'abuse  également  sur  saint  Augustin,  comme  si 
les  subtilités  des  jansénistes  ne  nous  avaient  pas  appris  à  donner 
une  juste  valeur  aux  textes  de  ce  jsaint  docteur,  non  d  après  les  idées 
conçues  d'avance,  mais  d'après  le  contexte ,  le  but  de  tel  ou  tel  écrit 
du  saint  évêque  d'Hippone,  etc.  Cette  erreur  de  la  part  a'un  théolo- 
;ien  russe  et  sur  une  question  aussi  peu  débattue  que  le  Filioque,  ne 
oit  pas  nous  étonner,  vu  que  de  nos  jours,  en  1S45,  M.  de  dainte- 
Beuve,  et  aprèslui  M.  Gustave  Planche,  connaissent  si  peu  saint  Au- 
gustin qu'ils  prétendent,  après  Vavoir  lu  (!),  que  ce  saint  docteur  nie 
le  libre  arbitre  et  est  favorable  aux  jansénistes. 

Après  Zernicofi  et  ses  erreurs  sur  la  théologie  spéculative,  la  ré- 
futation catholique  doit  atteindre  les  théologiens  russes  qui,  confon- 
dant le  dogme  avec  le  rite;  soutiennent  que  la  Pologne,  la  Moravie» 
et  les  autres  pays  slaves,  étaient  schismatiques  dès  Vorigine^  parce 
cni'ils  avaient  le  rite  grec»  comme  si  saint  Cyrille  et  saint  .Wilode 
(dont  les  reliques  reposent  encore  à  la  basilique  de  Saint-Clément  à 
Rome)  n'avaient  pas  été  envoyés  par  saint  Nicolas  I",  pape  ! 

Ensuite  le  théologien  russe  le  plus  récent,  Macarius,  préfet  et  pro- 
fesseur à  l'Académie  ecclésiastique  de  Pétersbourg,  dont  les  écrits 
sont  actuellement  le  phare  du  schisme  comme  jadis  ceux  de  Phila- 
rète  et  du  laïque  Stourdza,  si  nettement  réfute  par  le  P.  Rozaven, 
demandent  impérieusement  une  réfutation,  et  d'autant  plus  que,  de- 
puis le  temps  du  P.  Rozaven,  vers  i8i5,  personne  n'a  attaqué  le 
schisme,  et  que  Macarius  fait  croire  à  ses  élèves  qu'il  a  réduit  en 
poussière  le  F.  Perrone. 

Cette  réfutation  ne  serait  pas  difficile  à  faire  pour  ceux  qui  con- 
naissent les  saints  Pères  et  les  premiers  conciles,  que  Macarius  cite 
à  chaque  page  :  on  peut  le  voir  par  le  principe  de  ses  attaques  con^ 
tre  le  catholicisme,  principe  qui  ne  diffère  que  par  son  objet  du  il- 


s 


nemmn  dn  pdailMb;  car,  dit  MftcariM,  h  pranièro aille 
tmt  reooBDdtre  h  Térilable  Eglise,  c^eit  de  ^r  et  eei  ^LwJhium 
iBtd*eoeordaTec  keceiioDs  desprannenooiiciles;  or,  l'EglinnHe 
ide  eil  d^aocord  m^ec  ces  canons  :  donc,  etc. 

Quoique  lesouvrm^dethéokigîefaifspardeslaiqiiesiiepiiisBSol 
tre  aocanement  comparés,  an  point  de  ttc  des  obstacles  pov  la 
MTCCiMMidela  Russie,  ayec  ceux  des  ecdéiiastiqaes,  c^Kodant  oo 
'eiK  demande  à  être  rélîité,  et,  si  noos  sommes  bien  mstrailsy  fl 
oHPfttrebienlAtnrle  R.  P.  Secchi,  jésnile  célèbn  par  sm  ces- 
masanoes  arehëologiqnes  et  membre  de  plusieurs  acadteies.  D 
'Mt  d*nn  ouTrage  sur  le  condie  de  FkNrence. 

BkMisne  parlons  pas  ici  des  sermonaires  rosses,  mais,  en  tsrmi- 
ant  cet  article,  noos  croyons  devoir  dter  les  paroles  d'en  despte- 
liers  auteurs  eodésiastiques  russes,  Téréque  Smotrilrky .  D  j  a  prts 
*on  siècle,  en  faisant  son  abjuration  et  embrassant  le  catholicisme, 
1  écrivait  au  pape  :  «  Vous,  à  qui  le  Seigneur  a  dit  en  la  perMwne 
m  saint  Pierre,  que  si  Totre  frère  pèche  contre  tous,  tous  detei  lui 
«rdonner,  non-seulement  pept  lois,  mais  septante  fois  sept  lois, 
ous  me  pardonnerez,  j^espère,  FaCTreux  péchs  du  schisme  par  fe- 
nd je  TOUS  ai  offensé,  et  en  vous  Notre-ocigneur,  tant  et  tant  de 
)is.  »  P.  M.  Erismi. 


Mgr  Févëque  de  Luçoo  vient  d*écrire  une  lettre-circulaire  au 
lergé  de  son  diocèse,  pour  annoncer  à  ses  respectables  et  zélés 
!loo|^ratenrs  les  circonstances  qui  le  forcent  d'interrompre  sa  tour- 
lée  pastorale. 

La  lettre  du  vénérable  prélat,  datée  du  saint  jour  de  Pâques, 
tonne  d'abord  des  nouvelles  de  la  grave  affaire  du  cimetière  de  Cu- 
;and,  que  nos  lecteurs  ont  suivie  avec  un  si  constant  intérêt.  Elle 

commence  ainsi  : 

«  Nous  vous  entreteoioos,  il  y  a  quelque  temps,  dos  trës-chers  Goopéra- 
eors,  de  la  profanation  du  cimetière  de  Saint-Pierre  de  Cugand.  Vous  avez 
lu  remarquer,  en  lisant  notre  mandement  relatif  à  cette  déplorable  affaire, 
|ue  TEglise,  toujours  désirt:use  de  procurer  la  paix,  met  quelquefois  un 
erme  à  ses  plus  justes  doléances,  même  avant  d*avoir  obtenu  la  satisCac- 
iOD  qu^elle  a  le  droit  d^attendre  et  la  justice  qu'elle  est  fondée  à  ré- 
clamer. 

«  Les  fidèles  de  cette  excellente  paroisse ,  dont  on  ne  saurait  trop  faire 
'âoge,  ont  reçu  ce  mandement  avec  reconnaissance  et  avec  respect  ;  mais 
Is  nous  ont  exprimé  le  désir  de  voir  la  bénédiction  du  cimetière  i^oumée  ; 
ar  Ils  ne  peuvent  pas  croire  que  la  pression  sous  laquelle  ils  géniMent,  les 
larmes  quMls  répandent,  les  soupirs  quMls  poussent,  continuent  à  rester 
ODgtemps  inaperçus. 

•  Nous  n^aorions  pas  compris  notre  ministère,  si  nous  n^avions  fait  aucun 
^  de  ces  répugnances  si  profondément  chrétiennes.  Après  avoir  gémi  avec 
ce  bon  peuple,  dans  la  visite  pastorale  ,  nous  avons  cherché  à  le  consoler, 
^  nous  ravoos  soutenu  dans  la  résolution  d'adresser  à  Dieu  des  prl^T^ 
toigours  plus  ferventes.  # 


(8) 
Afxhg  ces  4étai)8,  Mgr  l'éréqùe  de  Luçon  continue  : 

«  Noi»  avioDS  IJeu  de  penser,  nos  très-chers  Goopérateurs,  que  la  mode- 
r  xUoD  dont  nous  usions  dans  ce  qui  se  rattache  à  cette  profanation  déso- 
):  nte,  ferait  cesser  les  poursuites  commencées  dès  le  mois  de  Juillet  dernier 
•  .iBtre  un  Journal  de  Nantes  {UEtpérmnce  du  Peuple)  auquel  vous  accordei 
:  ;';pér^êmcnt  une  estime  dont  il  s'est  toujours  rendu  digne. 

«  Cette  estimable  feuille  défendit  avec  zèle  le  droit  des  catholiques,  et 
t  *C8t  cour  avoir  été  le  courageux  et  fidèle  écho  de  leurs  doléances,  que  le 
I  r^pectable  garant,  après  une  foule  de  procédures  préliminaires  (1),  se  voit 
I  lalntenartt  traduit  devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Reones^ 
[  bur  le  jeudi  de  la  semaine  de  Quasimodo^  7  avril  prochain. 

f  11  s'y  présentera  avec  la  confiance  que  lui  inspirent  le  bon  droit,  la  pa- 
!*eté  de  ses  intentions,  et  Tintégrité  de  des  iuges.  II  nous  a  demandé  si  nous 
«  ooseniirions  à  déposer  dans  une  affaire  où  il  ne  se  trouve  impliqué  que  par 
ui^  de  son  dévouement  pour  la  religion.  Kous  avons  regardé  comme  an 
uevoir  sacré  de  fournir  aux  magistrats  que  la  Providence  investit  du  droit  de 
prononcer  sur  cette  aifaire  importante,  des  renseignements  que  nous  pos* 
.^édons  mieux  que  personne,  par  suite  des  sollicitudes  que  devait  nous  in- 
spirer un  événement  aussi  douloureux  poqr  la  religion. 

• ••• 

«Nous  n'aurons  pas  moins  de  cent  lieues  à  faire  pour  aller  déposer  dans 
lotion  que  l'on  intente  à  VEspérance  du  Peuple^  et  voilà  pourquoi  nous  in- 
'  rompons  notre  vii^ite  pendant  neuf  jours.  Nous  comprenons,  N.  T.  C.  G., 
t  ce  que  cette  interruption  aura  de  pénible  pour  vous  et  pour  les  fidèles 
:fié9à  yps  soins  ;  quel  dérangement  et  quelle  augrpentation  de  travaux  en 
n  3ulteront  pour  quelques-uns  d'entre  vous;  mais  vous  apprécierez  et  voqs 
Torei'  apprécier  par  le   peuplQ  fidèle  Tobligation  indi!>pensable  où  nous 
'Ommes  de  nous  rendre  aux  vœux  qui  nous  ont  été  exprimés. 

«Vous  lui  direz  que  nous  avons  fait  ce  qui  a  dépendu  de  nous  pour  vous 
Anargner  ce  désagiémeiit,en  demandant  au  gouvernement,  aussitôt  que  nous 
.  ^vons  pu,  que  l'affaire  fût  remise  au  mois  deju'n  prochain,  époque  où  notre 
v^fite  sera  terminée. 

«  Vous  expliquerez  au  besoin  aux  fidèles  que  nous  nous  présentons,  non 
cpmipe  un  témoin  à  charge  cité  à  la  réquisition  du  ministère  public,  ce  qui 
0^^  toujours  pénible  et  odieux  pour  les  pasteurs  îles  peuples,  mais  que  nous 
•'  Ilonsi^  après  y  avoir  consenti,  faîre  connaître  des  faits  très-intimement 
lés  aux  libertés  qui  ni3  devraient  jamais  être  contestées  aux  catholiques.  » 

Tous  les  catholiques  s'uniront  aux  vœux  de  Mgr  révoque  de  Lu- 
<;on  en  faveur  de  l'un  dos  organes  qui  souUenncnl  en  province  leur 
1  ause  avec  le  plus  de  fidi'lité  et  de  succès.  On  ne  se  rend  pas  assez 
compte  des  dinicullés  et  des  épreuves  auxquelles  sont  en  outte  les 
J[ourDaux  qui,  dans  un  chef-lieu  de  départenicnt,  défendent  pied  à 
pied  les  inléxêts  sacres  de  la  Religion  et  de  la  vérité.  Aussi  ont-iis 
lies  droite  tout  particuliers  aux  sympathies  de  leurs  frères  et  aux 
encouragements  de  leurs  pasteurs.  On  voit  qu'à  l'-occasion  le  témoi- 
gnage ne  leur  en  manque  pas.  La  démarche  que  Mgr  Tévêque  de 

(I)  Cette  afbirt  reuortiisait  du  tribunal  de  Nantes ,  oà  les  catholiques  de  Gugand 
MBilWDt  HB  ivndre  aases  fiuâVement  pont  Caire  cono^ire  la  vérité: tu  lieu  de  12 
fieiMs,  ils  en  auront  72  à  faire  pour  aller  déposer  leur  témoigwge. 


(S) 
Lnçon  <v«tii  bien  fair«  enfftveur  de  VEspfrann  Oh  pMpIt,  «M  Wk' 
!tin'tnent  la  meilleure  récompiMise  qu'elle  puisse  recevoir  dès  à  pré- 
jeiil  du  ses  g^uéretis  efTorts,  Celte  démarche  montre  aussi  queÛes 
inspiratioae  animent  le  cœur  du  vénérable  prélat  ! 

Cliarles  de  Riancky. 

Mgr  ie  Ijjçou  ajoute  à  sa  lettre-circulaire  le  P.  S.  euivjtot  ttng 
ce  litre  :  A  oj  importait  sur  (a  Liturgie  romaine. 

L'époque  annoncée  au  Synode  d<?  septembre  (866,  pour  le  rétkblfMBBiatK 
de  la  liturgie  romaine  dans  le  diocèse,  est  presque  venue  ;  noas  préparons 
iKt  Miaut  d'activlbi  qoe  possible  tout  co  qui  est  aécoHalre  pour  fidU 
grande  et  sainte  enir*tpris(!. 

Les  conseils  de  fabrique  devroot,  diiu  la  séancd  du  dlinasche  de  (mmi- 
■Mdo,  TtHer  les  fonds  néeesMires  pour  l'acquistilon  du  missel  et  du  ritml 
romsloa.  du  cén^oionial  et  ans  livres  de  chant.  In-folio  et  li)-12.  Une  sonvM 
de  130  fra^ea  pourra  aufllre  pour  fc  procurer  un  exemplaire  de  tous  et  de 
chacun  de  ces  livres  liturgiques,  reliés  en  bonne  basane. 

LTfiirer»  publie  en  télu  de  ses  colonnes  la  circulaire  suiTaate, 
adressée  ie  2j  mars  1833  par  Mgr  l'Evêque  de  Moulins  au  clËCfife 
de  son  diocèse , 

•  Monlina,  te  HercredSaalnt,  23  mari  IW^  ""' 

a  Monsieur  le  Curé,  ■■*' 

■  Les  lois  géo^ftl»  dâ  l'licl><*  M  "a  décret  du  deraler  Cancilefc  Sct>9, 
u'imposaleuirobliguioB  d'ftdopter  l£  liturgid romaine.  Le  iSiapitre,  arGo 
l'empressement  le  plus  louable,  ot  par  una  dâcisluii  unanimfi,  a  liétiré  hAtfir 
raccoiDplisaemeut  de  ce  devoir,  et  depuis  uu  aa  déjà  t^e  ii'ouv«  laaugiirë 
daoi  la  caUii-drale  1^  rit  qui  doit  être  bienidt  oelui  de  to;it  ie  (ttocâee-  IQ- 
dépendamtoeiii  des  grAces  qu'il  a  plû  à  Liieu  de  répandre  sur  celle  qipê- 
neoce  devenue  chez  tous  l'occasion  d'un  redoublement  <te  zèleotcTaffedllûo 
foar  les  offices  de  l'Eglise,  elle  m'a  de  plus,  été  fort  utile  dans  la  dâtennl' 
nation  des  raesurus  de  détail  propres  i  rendre  le  changement  de  lUurglo 
plut  faci  le. 

•  J'acbèta  ao  ce  niomeut  de  combiner  les  disposlttoita  ^al  devront  AtrO 
prîtes,  et  qui  voûteront  cumuMniquées  dane  un  délai  qu'il  iHidépeDdrapM 
de  moi  d'abréger  auUnt  que  possible.  Mais  j'ai  cru,  dèi  a^eurd'bui,  devoir 
voQs  inooDcer  que,  sans  aucun  doute,  le  rj(  l'OQiaiti  tiWh  4'tci  au  V"  jmr 
lier  I85â>  eu  usage  dans  iguies  nos  Églises. 

•  Vous  voudrez  donc  bien  faire  part  de  cette  communicatiOD  b.  v.plr^ 
coutil  de  fabrique,  afifi  qu'en  arrêtant,  dans  sa  prochaine  réunion,  )e  Uud- 
jel  des  dépenser,  il  y  fasse  figurer  racquisltion  des  livres  nécewatres.  V^us 
trouverez  cl-joint,  toiMbanl  le  prix  de  ces  livres,  des  Indfeadons  uiiteaal 
qoeje  vous  recommande  de  lire  avec  attention.  ^ 

>  J«  croiJMJi  ne  pas  ma  moo^rar  aeiea  rHOonnalssanl  des  bjDMlgntges 
faffectioo  e(  de  dotilour  qui  m'ont  été  adressés  daita  une  eiroonstanta  ré* 
caotc,  ii  je  ne  profitai^  de  cfttte  occa«ioD  pour  vous  en  remercier  ei  joiodr» 
en  mOiQe  temps  i>  rexprçssiou  de  rna  gratitude  i^uel^uott  rsiueigat^foeQU 
propres  à  calmer  réiaoïLOD  que  la  démarcba  inattendue  d'un  de  moâ  Ccfi- 
Mr«s3caus<Je  chez  plusieurs. 

•  Dans  le  prenjler  moment.  J'avais  préparé  des  explications  que  je  ^ 
prepo!»fs  de  VOTia «tresser,  et  qui  en  etabWsBatrt  mon  dmtt  sor  te  fond ,  en 


(  *o  ) 

it  Justifié  Texerelce  dans  la  forme,  et  montré  entre  mon  procédé  et 
celui  de  ce  confrère  des  différences  que  chacun  a  pu  aiséments  saisir,  et  sar 
lesqueiies  l*opinion  publique  s^est  pronoacée  plus  liaut  môme  que  Je  n^eosse 
vouio. 

«  Cependant,  après  y  avoir  sérieusement  pensé  devant  Dieu,  il  m*a  sem- 
blé préférable  d^adoucir  la  douleur  qu'aura  fait  éprouver  au  Soureraiii- 
Pontife  une  pièce  à  lui  adressée,  mais  connue  de  tous  avant  d'être  arrivée 
Jiiaqa*à  sa  personne  sacrée,  en  m*abstenant  d*examiner  ailleurs qu*à  ses  pieds 
une  cause  qui  lui  était  soumise. 

«  Quant  aux  insinuations  qui  vous  ont  affligé ,  j'ai  aussi  estimé  plus  con- 
renable  de  remettre  sous  la  sauvegarde  du  Père  commun  la  dignité  et  la 
liberté  de  mon  ministère,  et  c'est  avec  une  pleine  confiance  que  J'attends 
de  son  tribunal  les  réparations  qui  me  sont  dues. 

€  Recevez,  Monsieur  le  Curé,  Tassurance  de  mon  bien  sincère  attache- 
meot 

•{-  Pierre,  Evéque  de  MouUns  » 

VUnivers  est  aujourd'hui  tout  entier  à  la  polémique. 

U  ioaère  une  très-longue  lettre  de  M.  le  marquis  de  Régnon  con- 
tre M.  le  comte  de  Montalembert. 

Il  nous  reprend  à  p.  opos  des  quelques  mots  que  nous  avons  mis 
en  téie  des  extraits  de  la  CiviUà  Cattolica  sur  lo  livre  des  Iniéréit  ca- 
tkoliquei  au  xix*  iiècle. 

Il  consacre  deux  colonnes  à  relever  les  inadveriancei  du  dernier 
article  de  VAnU  de  la  Religion  sur  les  rapports  de  la  raison  et  de  la 
foi  d'après  TEncyclique  de  S.  S.  Pie  IX. 

U  annonce  quMI  publiera  prochainement  la  traduction  des  articles 
de  la  CiviUà  Cattolica^  intitulés  les  Deux  Philosophies^  pour  prouver 
k  VAmi  de  la  Religion  «  qu'en  philosophie  comme  en  politique  la 
Civilià  et  V Univers  oui  les  mêmes  principes  et  suivent  les  mêmes 
voies.  » 

Enfin,  il  nous  prie,  en  terminant,  de  lire  Tarticle  que  contient  la 
Onmiea  eoniemporanea  de  la  CiviUà,  sous  ce  titre  :  «  //  giomale 
fUniTlli.  Condamna  di  questo giomale  dalVArc.  di  Parigi  e  sue  cagio- 
m  ^  n  c'est-à-dîre  :  «  Le  journal  V Univers  ;  condamnation  de  ce  jour- 
nalfor  V Archevêque  de  Paris  et  ses  motifs. y^ 

Nous  ne  ferons  aucune  observation,  si  ce  n'est  sur  les  deux  der- 
niers points. 

Quant  au  premier,  nous  nous  proposons  de  reproduire  dans 
notre  procbam  numéro  l'analyse  du  travail  de  la  CiviUà  sur  les 
Deux  Philosophies. 

Quant  au  second,  nous  rappellerons  que  depuis  le  jour  où  l'aflaire 
de  VUnivere  est  sortie  du  cercle  ordinaire  de  la  discussion;  —  du 
moment  surtout  où  a  paru  l'ordonnance  de  Mgr  l'Archevêque  de 
Paris,  où  la  lettre  de  M^  Tévéque  de  Moulins  a  manifesté  une  divi- 
sion dans  TEpiscopat,  ou  enfin  appel  a  été  fait  à  la  suprême  autorité 
du  Saint-Sié^e,  nous  nous  sommes  imposé  une  réserve  absolue  dont 
•ncmie  oonttâération^  aucune  instance  n'a  pu  nous  faire  sortir. 


("  ) 

.11  était  bien  probable  qu'un  silence  aussi  scrupuleux  aurait  l'io- 
tOnTéntent  île  laisser  s'accréditer  dans  le  publie,  faute  de  conlradic- 
lions  ou  d'explications,  dtit  inli;rpréta1ionR  inexacte;!!  et  des  apprécia- 
lions  fausses.  Nous  avons  persisté.  Nous  n'avons  fait  que  reproduire 
les  publications  de  yUnivern ,  les  lettres  de  Wnicers .  les  Douvelles 
de  VUnivert.  Nous  n'avons  même  donné  la  traduction  de  la  lettre  de 
Mgr  Fioramonli  qu'avec  la  traduction  el  les  errata  de  VUnieeri. 

Aujourd'biii,  nous  comprenons  très-bien  que  ce  journal  se  féli- 
cite de  l'article  qu'il  nous  signale  dans  la  Chronique  conlemporaine 
de  la  Civillà,  Mais  quel  que  soit  L>  sens  Ae  cet  article,  quelque  au- 
torité que  donne  à  cet  article  son  insertion  dans  une  revue  aussi 
importante,  nous  ne  nous  départirons  pas  encore  de  la  ligne  que 
nous  nous  ïommcs  tracée. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  exprimer  un  regret:  c'est  que  la 
CiTÎUà,  puisqu'elle  a  cru  devoir  parler  de  l'affaire  de  V Univers, 
semble  n  avoir  pris  que  des  renseignements  incomplets.  Qu'il  nous 
»il  permis  d'en  donner  un  seul  exemple  :  Elle  parle  des  letlres  de 
Mer  l'évéque  4k  Moulins  et  de  M^r  t'arcbevèquc  d'Avignon,  qui  ont 
suivi  l'ordonnance  de  Mgr  l'archevêque  de  Paris,  et  clic  ne  dit  pas 
an  mol  des  lettres  de  Mgr  l'évéque  ne  Viviers,  de  Mgr  l'évéque  de 
Vprdun,  de  Mgr  l'évéque  de  Chartres,  qui  avaient  précédé  cette  or- 
donnance, ni  de  celli;  dj  Mgr  l'évètjue  de  Marseille  qui  a  paru 
presque  en  même  temps.  Chables  de  Riancey. 

M.  de  Coreelles  vient  de  recevoir  la  magnifique  médaille  d'or  que 
N.  T.  S.  P.  le  Pape  Pie  IX  a  fait  frapper  pour  les  ambassadeurs  et 
ministres  qui  en  184H,  l'ont  accompagne  à  Gaéte.  Ce  présent  si 
priicieux,  gage  d'une  si  haute  et  si  auguste  faveur,  est  accompagné 
d'une  lettre  écrite  au  nom  de  S.  S.  par  S.  £m.  le  Cardinal  Antoncili. 
La  destinatioD  particulière  de  la  médaille  qui  porte  d'un  côté  reffi- 

S"e  du  Saint-Père  et  de  l'autre  une  vue  de  Gaéle,  ne  permeltaitde 
ire  mention  dans  la  lettre  d'unvoi  que  de  la  premii:re  mission  de 
M.  de  Coreelles  comme  envoyé  extraordinaire  de  la  République,  On 
uil  que  cette  mission  fut  confiée  à  rilluslre  et'  zélé  catholique  par  le 
général  Cavaignac,el  qu'elle  pré[>ara  l'heureuse  intervention  accom- 
plie plus  tard.  F.n  1849,  »  l'époque  du  siège  de  Rome,  M.  de.Cor- 
celW  fui  de  nouveau  charge  de  représenter  la  France  el  de  présider, 
comme  diplomate,  au  rét-iblissemenl  de  l'autorité  ponlitlcale  rt;stau- 
reepar  nos  armis. 

La  France  catholique  qui  a  gardé  un  si  profond  et  si  reconnais- 
ianl  souvenir  des  services  rendus  au  Siiint-Siége  par  M.  de  Cor- 
tà\es  en  ces  deux  circonstances  solennelles,  apprendra  avec  une 
viw  allégresse  la  distinction  si  honorable  donl  il  est  l'objet.  L'inalté- 
rable délicatesse  et  la  fidélité  de  sentiments  de  la  cour  romaine  con- 
butent  avec  les  variations  qui  sont  le  caractère  des  autres  gouver- 
tiements.  L'Eglise  maintient  ses  grâces,  à  travers  nos  divers  chan- 
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gements  politiques^  parce  qu^elle  ne  les  accorde  qu'à  cette  sorte  ^ 
services  qui  ont  pour  objet  runiversalité  et  la  perpétuité  de  sa  di- 
vine institution.  He!(rt  de  Riakcbt. 


Itf^uvellcii  Kelisi^i 

FRANCE.-  Diocèse  de  Paris.—  Le  clergé  français  rient  de  perdre  M. 
Tabbé  PtHier-de-la-Curoii ,  chanoine  de  Saint-Claude  et  aum6eier  de  l'E- 
cole de  Médecine  de  Paris.  Il  avait  été  successiveaient  secrétaire  et  vlcaira 
général  de  M.  de  Latil,  à  Chartres;  premier  aumOnier  de  la  maisoii  royalt 
de  la  Légion-dMlonneur,  à  Saint-Denis ,  chevecier  des  Quinze-Vingts ,  e( 
aumônier  du  prince  de  Condé. 

—  Le  dimanche  3  avril.  Jour  de  Quasiraodo,  il  y  aura,  en  l'église  de  Salnt- 
Sulpice,  une  assemblée  de  charité  pour  les  pauvres  secourus  par  la  société 
charitable  de  Saint-U6gis  de  Paris. 

A  deux  heures  et  demie  précises,  sermon  par  SI.  Déplace*  prâdicatenr  du 
cartao. 

Depuis  1826»  époque  de  sa  fondation,  jusq«*au  I"  janvier  186i,  la  Société 
a  reçu  2â.S^  ménages  vivant  dans  le  désordre,  et  a  ainsi  cherché  à  rir 
mener  à  la  religion  et  aui  bonnes  moeurs  ^9,713  individus; on  ne  croit  pa9 
s*écarter  de  la  vérité  en  évaluant  à  plus  de  i7,oao  le  nombre  des  enHanti 
naturels  qui,  pendant  ce  même  espace  de  temps»  ont  reçu  le  bienfai;  de  hi 
légitimaUon. 

En  1852,  la  société  a  inscrit  1,633  nouveaux  ménages:  elle  a  fait  célébrer 
1*122  mariages  et  a  assuré  à  759  enfants  naturels  l«  bienfait  de  la  légitima- 
Uon. 

Sur  un  mo|d*avis  qui  lui  est  adressé,  rue  Garancîère»  10,  le  président  s'em- 
presse dVnvoyer  chercher  à  domicile  les  vieux  linges  et  bardes  dont  oa 
anrait  la  bonté  de  disposer  en  faveur  des  paqvres  de  la  Société  chariubls 
de  Saint-Régis. 

DiocisE  Di  Marseille.  —  On  lit  dans  le  S^maphort  de  MMrseiU^  ,  du  38 
mars  : 

«  Hier  à  midi  a  eu  lieu  noaururation  de  la  statue  que  fa  ville  a  fUt  éle- 
ver sur  le  Cours  pour  hofiorer  la  mémoire  de  Mgr  de  Belxunce,  é\ôqne  de 
Marseille.  Cette  scatue,  coulée  en  broaxe  dans  les  ateliers  de  M.  Manrel,  est 
rœsvre  de  M.  Kamu^.  Le  grand  Cour^  avait  été  dès  la  veille  orné  de  aràti 
vénitiens  et  de  ^-avilloiis  de  loures  couleursw  viuatre  estradess  avaient  été 
dressées  des  deux  cOies  du  ru oLumen:  t:our  les  aucorices  civiles,  n  Issieuses 
et  militaires 

«  A  Tarrivée  des  autorités  muaicJpa'es,  la  cérémonie  a  commencé.  Elle  a 
ê^é  annoncée  par  une  salve  ie  boîte?.  Le  maire  a  pris  U  parole  et  a  pro- 
noncé un  discours  dans  lequel  il  a  rappelé  !e  dévouement  ec  les  venus  chr4- 
tiennes  du  courageux  prélat,  au^^uei  uocre  cité  \ient  de  pajer  sa  dette  de 
reconnaissance. 

«  Mgr  de  Mawnod,  évéque  de  Marseille,  a  prononcé  emulte  un  discoon» 
dans  iequei  il  a  expii^uè  la  mission  qu*U  veiuic  rempur,  ei  s*e»t  étendu  sur 
le  témoignage  de  graiicude  que  donnait  à  Mgr  de  BeUuace  .a  ville  de  Mar- 
seille en  lui  élevant  cetie  statue.  ■ 

ALGÉaiB.— On  mande  d'Alger  : 

«  Cinaugiirau'oQ  de  l'église  ec  le  baptême  ie  la  cloche  dm  vùlafle  eift* 
gmo!  du  Fort-de-rcaa  ont  en  lien  par  Mgr  rEvéqee.  en  préeenee  de  toata 


(14) 

>  Puis9iODS-noas^  s^écrie  à  son  tour  le  vénérable  prélat,  pntefoilB-iMMB, 
en  signalant  le  scandale  des  alliances  non  consacrées  par  la  nelfgioD,  et  les 
malheurs  que  ne  manque  jamais  d^entrafner  à  sa  suite  le  sacremeot  reçu 
dans  de  mauvaises  dispositions,  non-seulement  ramener  parmi  nous  la  vie 
de  famille  qui  se  perd  tous  les  Jours,  mais  provoquer  d*utiles  remords,  de 
.  salutaires  repentirs.  » 

Calcul,  atnbilion,  caprice,  altraii  des  sens  :  voilà  le  mobile  deh 
plupart  des  mariages.  Ôes  mariages,  pour  élre  bénis  par  le  prêtre, 
ne  sont  pas  pour  cela  des  mariages  toujours  religieux;  et  aussi  que 
de  malheurs,  que  d^oragcs,  que  ae  séparations,  que  de  scandales  I  Le 
paganisme  nouveau  qui  sépare  le  sacrement' du  contrat  civil  tendi 
nous  ramener  vers  la  déplorable  condition  des  temps  antérieurs  à 
la  loi  évangélique.  ce  Dans  de  semblables  unions,  rien  n'est  à  sa 
place,  nul  rapport  qui  ne  soit  faussé  et  qui  ne  produise,  dans  le  com- 
merce de  la  vie,  de  mortels  froissements,  n  Les  enfants  n'apporte- 
ront point  une  heureuse  diversion,  ne  rapprocheront  point  de  tels 
époux  :  la  preuve  en  est  sous  nos  yeux  chaque  jour.  Hélas  !  com- 
ment les  élève-t-on  ces  enfants?  Voyez  quels  exemples  on  Icar 
donne,  quels  livres  on  laisse  entre  leurs  m^ins,  quels  divertisse- 
ments on  leur  permet.  La  piété  filiale  et  ce  qu'elle  a  de  charmes  est 
inconnue  à  ces  infortunes  ;  ainsi  sont  perdues  pour  les  parents  toutes 
les  joies  de  la  famille.  Le  remède  pour  prévenir  de  pareils  malheurs, 
pères  et  mères,  est  entre  vos  mains  :  veillez  sur  vos  enfants,  traitez 
devant  Dieu  Taflaire  de  leur  étahlissement,  ne  donnez  point  votre 
fille  à  celui  qui  la  mépriserait  assez  pour  ne  pas  s'engager  à  la  con- 
duire immédiatement  de  la  mairie  à  l'Eglise;  que  le  jour  où  vous 
avez  appelé  sur  vous  les  bénédictions  du  ciel  ne  soit  pas  un  jour  de 
désordre  et  de  scandales;  lisez  ce  que  TEcrlure  nous  apprend  du 
vertueux  Tobie  et  de  sa  chaste  compagne  ,  et  que  là  soit  votre  mo- 
dèle. 

Les  intérêts  matériels  tendent  aujourd'hui,  de  tous  côtés,  à  sup- 
planter ceux  de  l'âme  et  de  l'éternité  ;  on  n'a  plus  guère,  autour  de 
nous,  de  goût  et  d'ardeur  que  pojir  (os  biens  terrestres.  Un  si  mal- 
heureux abus  a  inspiré  à  Mgr  le  cardinal-archevêque  de  Bourgbs 
d'exhorter  ses  diocésains  à  «  songer  aux  biens  de  la  me  future.  » 

«  Votre  cœur  s'est  appesanti,  les  sens  out  prévalu,  vos  regards  se  sont 
voilés,  le  flambeau  de  la  Foi  s'est  obscurci  pour  vous  ;  les  vérités  célestes  ne 
vous  touchent  plus,  vous  demeurez  dans  unecomplète  indififérence  par  rap- 
port à  tout  ce  qui  tient  aux  intérêts  de  votre  âme,  à  votre  salut  étemel. 
Votre  horizon  ne  s'étend  pas  au  delà  de  la  vie  pré.'^ente  :  vous  vous  renfer- 
mez dans  ce  cercle  étroit  :  là  se  bornent  tous  vos  désirs,  toutes  vos  espé- 
rances. Ne  dirait-OD  pas  q'ie  vous  êtes  établis' pour  toujours  dans  ce  monde, 
que  vous  y  avez  du  moins  de  profondes  racines,  et  que  vous  devez  vous  y 
maintenir  pleins  de  force  et  de  vigueur,  à  travers  les  âges,  comme  ces  ar- 
bres séculaires  sous  lesquels  viennent  tour  à  tour  s'abriter  les  génératioosî 
Mais  nous  n^avons  ici-bas  qu^une  existence  éphémère  ;  les  jours  les  plus 
longs  et  les  plus  prospères  sont  encore  bien  courts  et  empoisonnés,  dans 
ieurs  Joies,  de  mille  amertumes.  L'arbre  est  plus  ou  moins  battu  i>ar  la  tem- 


(  t3) 
Il  p©piiI»Uoo  de  ce  noureau  cenirc  pt  de  plusfeurs  personnes  fenues  d'Al- 
(W.  M.  le  préfet,  qui  a  créé  ce  village,  assistai!  k  la  cérémonie  ;  on  remar- 
quait aussi  M.  Bey .  chaocelicr  du  consulat  d'Espagne ,  qui  a  été  le  parrain 
i»  ta  cloche  dont  Mme  liuiauchain  était  la  marraioe.  Mgr  révoque  d'Algàr  a 
adressé  one  loucbanle  allocullon  aux  hjbitants  d.'  cal  intéressaol  village; 
aiesafêlicit&de  ieurardeur  à  accomplir  leur  idche  terrestre,  sans  perdre 
poorUDl  de  vue  ie  ciel  et  la  moissoo  divine,  n 

TDaCiBE,— Oh  lit  dans  le  Monilmr  Tottan  du  31  mars  lo  l^lt  suivant,  qui  a 
érciHé  à  Florence  uneilouleur  universelle  :  ■  Hier,  de  midi  h  3  heures, 
aior^  qao  la  cathédrale  éuit  feroiée,  uit  vol  sacrilég»  a  été  commis  poor  la 
sïCOBile  fois  à  l'image  de  la  Sainte  Vierge  de  la  ConcepUoD.  U  valeur  des 
objet*  dérobée  est  d'environ  7,000  livres.  II  faut  eH'érer  que  lea  rechsrcfaet 
ili'itt  pulice  feront  bientôt  découvrlrles  auteurs  de  cette  borrlhle  profana- 
hoa.  Tous  les  bons  citoyens  aalniront  cclto  occasina  de  uanifester  leur 
itiiié  Inébranlable.  ■> 

—  Dans  son  numéro  suivant,  le  même  journal  a  annoncé  co  qui  suit  i 

•  Le  repentir  a  touché  le  cœur  de*  lacriléges.  La  majeure  partie  des 
oy«ï  dérobés  i  la  Sainte  Vierge  de  la  Conception  oui  été  retrouvés  hier 
IkDflle  premier  confessional  à  gauche,  du  cOié  de  la  porte  délia  Studio.  » 

Badic.  —  Mgr  l'archevêque  de  Kribourg  vient  d'adresser  au  ministre  de 
l'Intérieur  du  grand-duebé  de  Bade  une  protestation  contre  les  résolutions 
^tU  oat  été  prises  Ji  Carlsruhe  au  sujet  des  catholiques. 
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(Suite.  Voir  le  N*  6,/i»6.  )  (i) 

le  ■miag.t  i«Kgi*(u.  —  Xm  loi  da  travail.  —  Ka  laiictificatûm  do  diaiaDcb«.  — 
t«a  fapporta  de  la  rsiiaii  •(  da  la  ro!.  —  Le*  manvaû  livrei. 

La  grande  question  (\ac  des  jurisconsulles  crntnenls  viennent  dq 
soulever  en  France  vi  qui  se  débatlait  naguère  avec  lanl  de  chqlear, 
ettou»  des  inspirations  si  digOrentes,  dans  uti  royaumti  voisin,  a  éU 
Ireitée  aveu  raulorilé  de  la  science,  du  caractère  et  d'un  nom  illus- 
tre daas  l'Eglise,  par  M^r  le  cardinal-arulicvèque  de  Boqdbaux.  «  Ls 
mariage  envisagé  comme  contrai  civil  cl  comme  sacrement  :  »  tel  est  l6 
titre  et  le  sujet  de  ce  mandement.  —  La  loi  ordonne  au  citoyen  de  se 
prâentcr  devant  It:  magistrat  ;  maki  tout  n'est  pas  là  [lour  le  chrér- 
tioL  K  Que  César,  —  ccrivnit  naguère  le  Père  commun  des  Gdèlea> 
—  mtCisie,  gardant. u)  qui  est  à  César,  laisse  à  l'Eglise  ce  qui  est. 
i  l'Eglise;  il  n'y  n  pas  d'autre  moyen  de  concilintion.  Que  le  po»— 
MÎT  civil  dispose  des  eHels  civils  qui  dèriveni  du  mariage,  mais  qu'il 
Itnw  l'Eglise  régler  la  validité  du  mariage  entre  les  chrétiens,  n 

(1|  I)  ne  nous  a  pas  été  ptisslble  d'insérer  plus  tOt  cet  article.  Pious  de- 
•oot  i  l'auteur  et  au  public  des  eicuses  a  ce  sujet.  Mais  l'importance  des 
HCières  qui  y  sont  conienues,  la  gravité  des  autorités  qui  les  traitentavec 
tetdefbrceetdepréoifion,  conservent  1  cette  publication  tout  son  &pro- 
PM,  bMt»  aoii  utilité  (flou  dé  la  lUiUiclioti). 


aeora  ouvriers,  do  ;  impies  artisans»  à  côté-des  plus  iltastres  deetonrif  Al 
.plus  glorieux  pontifes,  des  plus  puissants  rois. 

G*est  dans  la  classe  des  travailleurs,  personne  ne  Tignortt,  que  fureatâioi^ 
sis  les  premiers  prédicateurs  de  l'Evangile;  avant  d'ôtre  appelés -à  suivre 
J.-C./ils  gagnaient  leur  pain  de  chaque  jour  par  un  rude  labeur^  et*  Ion 
niltaie  quMls  Airent  devenus  les  chef^  vénérés  d'églises  nombreuses  et  hon- 
vMs  à  miracles ,  Il  leur  arrivait  encore  de  consacrer  à  rexeretcô  de  léiln 
aneiens  métiers  le  temps  que  n'absorbaient  pas  les  travaux  ^  gf^veb  ^H 
multipliés  de  leur  apostolat 

•  Enfin  le  fondateur  de  notre  Religion  suinte,  l'autour  et  le  CDnsoMiai- 
teur  de  notre  foi,  J.-G.  lui-même,  a  glorifié  le  travail  ;  il  l'a  sanctifié  tm  jf 
appliquant  ses  mains  adorables.  Dédaignant  les  richesses  et  les  positions  al* 
Bées  on  brillantes  qu'ambitionnent  la  cupidité,  la  mollesse  et  Torgueiliil 
voulut  que  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  mortelle  s'écouiatdins  l^unUe 
atelier  d'un  artisan  et  fût  employée  à  manier  les  instruments  d*un  artmé^ 
canique.  Assurément  ceux  qui,  de  nos  jours,  ont  le  plus  exalté  le  travail 
n*ont  pu  l'élever  jusqu'à  cette  consécration  divine  que  l'Eglise  lui  donner  * 

Mais,  pour  avoir  celte  dignité,  pour  obtenir  ces  bénédkUoss»  pont 
produire  la  plénitude  de  ses  fruits,  il  faut  ao'il  se  conforme  aux  rt'» 
gles  que  Dieu  l«i  impose;  il  ne  faut  pas  qu  il  soit  «  une  rérdfte  èb- 
stinée  contre  le  ciel ,  un  blasphème  en  oction,  un  défi  permanent 
jeté  à  la  justice  éternelle.  » 

Respectez  donc,  o  vous,  travailleurs  chrétiens,  respecftcz  le  Sei- 
gneur et  ses  commandements;  nous  ne  cesserons  de  vous  y  inviter 
avec  le  pro|>liète.  Observez  le  jour  du  Dimanche,  et  surtout  permet* 
tez  à  ceux  qui  dépendent  de  vous  de  Tobserver  suivant  leur  con^ 
science. 

«  l^mi  les  pauvres  enfants  que  Tindustrie  applique  à  ses  nocbînes  pour 
en  compléter  les  rouages,  il  en  est  à  qui  Ton  accorde  à  regret,  il  en  esté 
qui  l'on  refuse  le  temps  d^aller  apprendre,  au  catéchisme  de  leur  paroisse, 
l^amour  et  la  crainte  de  Dieu ,  les  lois  éternelles  de  la  justice,  la  patience 
dans  les  épreuves  et  les  privations,  la  probité  dans  l'indigence,  l'amour  de 
l*6rdre  et  le  dévouement  à  son  maintien,  lors  même  qu'on  n*a  rien  à  per- 
dre aux  crises  sociales  qui  le  renversent,  enfin  la  science  qui  fkit  l*honnèté 
homme  en  formant  le  chrétien. 

«  ?leas  en  avons  rencontre ,  N.  T.  C.  F. .  dans  le  cours  de  nos  visites  pas- 
tondes,  de  ees  enfants  que  leur  triste  sort  nous  rend  encore  plus  ehet^ 
dont  la  piété  ne  demande  qi*à  sVpanouir,  et  qui  auraient  si  grand  besoin 
des  suaves  inspirations  de  la  religion  pour  réchauffer  leur  cceur ,  adoudï 
leur  misère  et  prévenir  leurs  égarements.  Nous  les  avons  vns  avee  attes* 
drissement  se  rang^T  autour  de  la  tdble  sacrée,  s'incliuer  sous  nos  béné- 
dictions paternelles ,  et  recevoir  Tonction  sainte  qui  devait  leur  donner  la 
fbrce  de  conserver  la  foi  au  milieu  de  ceux  qui  la  reiûent  par  leurs  oeuvres. 
Ce  jour-là,  un  rayon  de  joie  illuminait  leurs  fronts  qu'ont  assombris  et  ri- 
dés .  avant  le  temps  la  continuité  Je  leurs  fitîiçiies  et  la  dureté  du  régfoé 
qu'ils  ont  à  subfr.  Vais  la  cupidité ,  dont  ils  soct  les  malh«?ur.~trse!:  et  fnno- 
centes  victimes,  ne  les  lâchai:  que  pour  le  temp?  quVHe  jugeait  impossible 
de  refuser  i  Topiaion  publique,  ^on  avare  maKi  leur  avait  montré  rheore  à 
taqueUe  elle  devait  les  reâ9Mas4r,et  si«  après  avvir  goiltécombiea  le  S^gnecr 
tK éMi&t iiiv  naïve  v«eiê s*éui& otëëùa «i  pcoiongoiM •••  meùxmébwf^ 


aïoir  parcouru  les  concilions  et  les  qualités  do  h  foi, 
Mée  en  vitnt  ;iux  (i;ii)"i'rs  qui  l'fiivironnenl  dans  le  inonde. 
[lie  la  soumissioD  à  1  Eglise  soit  entière,  d'après  l'oidre 
rdioBtioo  et  de  dépendance  établi  par  J.  -  C.  Il  n'apr- 
donc  point  ces  docleun  noureaux  qiii  déùdent,  tnacbeal, 
aat,  on  l'Eglise  n'a  ni  décidé,  ni  tranché,  ai  pnnioncé. 
qpMlUt-^n  tropsoDreotT  Guidé  pu- là  présomption,  ébloal  parde 
tpênaetm,  Inhlué  de  l'Idée  de  son  mérite,  ploln  de  soi-même  et 
I  an  propres  conceplions,  on  ose  s'useoirsnri&cbaired'aulorité: 
D  tribunal  de  sa  raison  et  les  différents  partis  qui  contestent,  et 

laqnelle  seute  fl  appartient  de  prononcer  sur  ces  contestations  ; 
id  attentif  aux  Jugements  de  l'Eglise,  non  pour  les  suivre,  mais 
crftfqnsr;  nan  pour  s'en  Instmlrc,  mala  pour  les  rërormer;  non 
déteodre,  nais  pour  les  combattre  ;  non  pour  se  soumettre  à  TE- 
■la  pour  la  reprendre,  pour  la  détromper,  poar  l'humilier,  pour 
idra,Or,  est-ce  trop  dire  d'une  pareille  conduite  que  d'aOlnner. 
itAnfoâtlD  qu'elle  istte  comble  de  la  présomption  T  ■ 
lemi  le  plus  daneerens,  le  plus  actif  en  même  temps,  qii*ait 
'bai  la  Fol,  ce  n  est  pas,  pour  le  plas  grand  nombre  des  fi- 
OTgudl  dus  systèmes  anlicbréliens:  ce  sont  les  ■  mauvoM 

la  lectures  coupables. 

Toe  d'an  désordre  devenu  de  Jour  en  Joar  plus  général,  dit  Mgr 
n,  pourrions-nous  rester  muetT  Et  quand  le  génie  du  mal  a  dé- 
lie mesnra,  n'est-ce  pas  &  nous.gardlen-néde  la  religion,  de  pren- 
ais ladéfenae  de  la  morale  outragée?  Osons  donc.  N.'T,  C  F., 
olcère.  hélas,  trop  profond  qui  dévore  le  corps  soolal;  enajoos 
or  la  plaie  Irréparable  que  Mt  ft  l'tnnoceDce  la  lecture  d'un  livre  11- 


(W) 

poisse  leur  opposer.  Et  qae  dire  après  tout  à  an  père  qpi  en  permettridtb 
leetir<*éà  ^ii  fiflsf  Md\s  à  part  ces  œuvres  ténébreuses  que  renier  Jetts 
comme  une  pâture  immonde  à  l^avide  curiosité  des  lecteurs  de  bas  4tàgè,il 
en  est  d\iutra<^,  N.  T.  a  F.,  qui  présentent  à  une  iarprétoysoter  jAuiMMCt 
et  souvent  à  F&ge  mûr,  des  périls  non  moins  redoutables,  et  qa*il  eatde 
noire  devoir  de  signaler.  Nous  voulons  paHer  de  ces  flctioolsj  plus  6tl  nMtftt 
ingénieuses,  connues  sous  le  nom  général  de  romansi  et  qui  doivent  ftdsi 
scènes  habilement  décrites,  à  des  tableaux  de  mœurs  trop  fidèlement  reir- 
dus,  le  talent  de  plaire  et  d'intéresser  ;  et,  nous  ne  craignons  pitt  de  )e  dini, 
la  lecture  de  ces  ouvrages  est  la  plus  dangereuse  de  toutes  les  sèdnctlonii, 
le  plus  redoutable  de  tous  les  piéges«  Dès  qu'une  fois  la  jennesie  a  mit  le 
pied  sur  cette  planche  fatale,  bleniôt  elle  glisse  avec  elle  Jasqu*au  fond  de 
Tablme.  » 

Le  Mandement  de  Mgr  TEvêque  de  la  Rociibllb  et  de  Saint»,  eût 
le  même  sujet,  a  excité  les  murmures  de  certaîhs  écrivain^,  comme 
le  lecteur  s'en  souvient.  Pour  répondre  à  ces  rccriminatioDS,  il  suffit 
de  reproduire  le  texte  si  modéré,  si  plein  de  charité,  si  digoe  aud 
Evèque,  deceite  mémorable  instruction.  On  peut  faire  mieux  enoore, 
reuToyer  aux  détracteurs  les  lignes  par  où  commence  le  prélat: 

Les  ennemis  de  la  Foi  et  les  libertins  refusent  à  TEglise  le  droit  de  eon- 
damner  leurs  écrits:  et  ils  sMrrl  lent  contre  elle,  semblables,  selon  saint  Au- 
gustin, à  ces  malades  que  la  fièvre  rend  furieux,  et  qni  s*emportent  contre 
le  médecin  qui  vaiii  les  guérir  :  febre  phrenetici  insanientis  in  mêdieum.  Mon- 
trons* leur  donc  que  ce  droit  exercé  par  TËpou.se  de  Jésus-Gbrlst  est  fondé 
sur  la  sainte  Ecriture  ;  qu'il  a  été  exercé  par  elle  dans  tous  les  siècles 
chrétiens;  quMI  est  justifié  par  les  maximes  et  la  conduite  des  sages  da 
Paganisme  lui-même  ;  que  Thérésie  ne  saurait  le  flétrir  sans  se  condamner; 
qu'enfin  Texercice  de  cette  autorité  salutaire  est  réclamé  par  les  intérêts 
les  plus  impérieux  des  particuliers,  delà  famille,  de  la  société  et  de  la 
patrie. 

11  ^oùs  est  pénible,  en  vérité,  de  nous  arrêter  si  peu  sur  de  teHés 
œuvfes  d'autorité  et  de  charité  pastorales.  Plus  nous  avançond  dans 
ce  travail,  et  plus  nous  sentons  se  grossir  nos  regrets  de  ne  pouvoir 
offrir  à  nos  lecteurs  même  cette  rapide  analyse  de  tous  les  mslnde- 
ments  que  nous  avons  reçus. 

L'abbé  V.  Postbl. 

BOURSE  DU  !•'  AVRIL  1853. 

à  1/2,  à  terme,  ouvert  à  103  oo  —  plus  haut,  103  10  —  plus  bas, 
103  00  —  fermé  à  103  00.  —  Au  comptant,  il  reste  à  103  OOt 

3  O/o»  à  terme,  ouvert  à  79  20  —  plus  haut,  79  50  —  plus  bas,  79  29 
—  fermé  à  79  25.  —  Au  comptant,  il  reste  à  79  20. 

Oh  a  coté  le  /i  O/o  à  »     ». 

Actions  de  la  Banque,  2,695    ». 

Valeurs  diverses  :  Obligations  de  la  Ville  (18/i9),  à  1,185  •  (1852\.  à 
1,285     ». 

L'un  des  Propriétaires-^Gérants,  CHARLES  DE  RIANCÉY- 


PAâiÉ.  —  mFaimais  m  b.  t.  m  soict  bt  g%  aug  wt  savais,  Zf. 
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L'AMI  DE  LA  REUGION. 

A  partir  du   15    avril     couraut,   les  bureaux  de  TAMI 
I  -AE  I^  religion  seront  transférés  me  du  Regard.  12. 

r^l  O    1^^ ~ 

CLASSIQUES  FRANÇAIS. 

MMIolht^BV  pblIoaopbItiBC  (In  XVII'  ■!««!«,  pnlillé»  par  un«  Sa«Uté 
de  profe«*oarii  de  l'UnUerallé,  eh«  Cbarpeatler. 

;•       Daop  la  récente  controvcrst:  sur  les  classiqu'ïs ,  les  auteurs  grecs 
h-tt  latins  ont  eu  le  privilège  de  fixer  presque  exclusivement  sur  eux 
WiittentioQ  et  le  débat.  On  a  vu  dans  ces  auteurs  moins  dos  maîtres 
r^ibar^és  d'apprendre  aux  enTants  une  langue  inconnue,  que  des  pré- 
I     eepteors  propres  â  former  leur  esprit,  leur  cœur  et  leur  conscience. 
Il  est  permis  de  douter  que  les  classiques  grecs  el  latins  aient  en 
dfel, et  puissent  avoir  danscette  haute  et  importante  fonction  de  l'édu- 
cation morale  el  religieuse  de  l'enfance,  la  part  qu'on  leur  attribue 
et  qu'on  a  voulu  leur  donner.  Destinés  à  l'étude  (lu  latin  et  du  grec, 
«es   livres    ne  sont  pour  un    enfant  qu'un    exercice    gramma- 
tical, et  ne  peuvent  fiuère  être  autre  chose.  Un  écolier  n'y  remarque 
et  ne  peut  y  considérer  que  les  mois  et  la  synl^ise  des  phrases.  De- 
mander à  son  intelligence  si  faible,  à  son  iiiiiînliou  si  débile  de  me- 
ner de  front  l'étude  des  idées  et  des  mots,  du  fond  et  de  la  forme, 
œ  serait  trop  lui  demander.  L'étude  k  plus  superficielle,  la  plus 
atérieura  des  mots  et  des  phrases  est  tout  ce  qu  on  a  droit  d'atten- 
dre et  d'exiger  de  lui.  Des  leçons  de  religion  et  de  morale  données 
tous  forme  de  thèmes  et  de  versions,  sont  donc  toujours  plus  ou 
moins  compromises  quand  elles  ne  sont  pas  complètement  perdues. 
Sans  doute,  les  auteurs  grecs  et  latins  qui  ne  présentent  d'abord 
lux  enfants  qu'un  labeur  très-utile,  mais  très-pénible  de  traduction, 
peuvent  leur  devenir,  par  l'exercice,  une  lecture  aussi  facile  que 
telle  des  ouvrages  écrits  dans  la  langue  maternelle.  Mais  outre  que 
cette  science  arrive  fort  tard,  elle  n'arrive  jamais  pour  le  plus  grand 
nombre.  Et  il  est  toujours  vrai  de  dire  c^ue  les  classiques  grecs  et 
latins,  dont  on  s'est  si  vivement  préoccupe,  n'ont  et  n'auront  jamais 
qu'une  minime  importance  pour  l'éducation  morale  et  religieuse  du 
feofance,  en  comparaison  des  classiques  français  si  complètement 
oubliés  dans  la  discussion. 

Ceux-ci    se  laissent  comprendre    sans    effort.  L'enfant ,   dès 

Bu'il  les  peut  lire,  y  cherche  non  la  signiQcatiou  d'un  mot,  ou 

!      râpplicatioD  d'une  règle  gnoimalicale  ;  il  y  cherche  des  idées  et 

I      des  sentinieats ,  un  aliment  à  ta  curioaiié ,  une  émotion  pour  son 
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cœur;  sans  préoccupation  pour  les  mots  quMl  connaît,  il  porte  tonte    b 
son  attention  sur  les  choses  que  ces  mots  expriment. 

Aussi  les  livres  français  sont- ils,  chez  nous,  les  seuls  qui  puisMUit 
servir  d^une  manière  vraiment  efficace  à  Téducation  religieuse  de 
Fenfance.  Par  la  même  raison,  ils  sont  les  premiers  et  les  plus  gra- 
ves dangers,  sinon  le  seul  péril  que  rencontrent  Fesprit,  le  Goaar  et 
la  conscience  de  la  plupart  aes  jeunes  gens  dans  le  cours  de  leur  éda- 
cation  littéraire. 

Si  utile  quMl  puisse  être  de  faire  étudier  largement,  dans  les  clas- 
ses, les  auteurs  chrétiens,  latins  et  grecs,  il  y  a  donc  une  chose  phs 
nécessaire  encore,  c'est  de  mettre  entre  les  mains  des  enfants  et  des 
jeunes  gens  des  cours  d'histoire,  de  littérature,  de  philosophie,  inspi- 
rés du  plus  pur  esprit  de  TEglise  ;  c'est  de  leur  apprendre  à  étndiw 
chrétiennement  les  classiques  français,  au  moyen  d'extraits  ou  d'ou- 
vrages entiers  prudemment  choisis  et  sagement  appropriés  aux  for- 
ces et  aux  besoins  des  divers  âges. 

Or,  quand  on  connaît  les  diverses  bibliothèques  de  lajemusse,  ks 
éditions  des  auteurs  français  qui  circulent  partout,  qui  sont  même 
données  en 
suivis  dans 

rature  et  de  laphilosôph.^,  — j  «^ — ,^.  »w.-jw«*w  .^<»...,, 

la  morale  et  la  doctrine  du  christianisme  ;  et  il  est  impossible  de  ne 
pas  concevoir  une  douloureuse  inquiétude  sur  les  dangers  que  font 
courir  un  grand  nombre  de  classiques  à  la  foi  et  aux  mœurs  de  l'en- 
fance. 

Il  V  a  là,  croyons-nous,  une  plaie  profonde  qui  appelle  un  prompt 
et  efucace  remède.  Tous  ceux  qui  ont  à  cœur  1  éducation  chrétienne 
et  le  salut  de  l'enfance  en  seront  convaincus  comme  nous,  s'ils  veu- 
lent bien  nous  suivre  dans  l'examen  que  nous  allons  faire  des  classi- 
ques français  les  plus  généralement  répandus  et  spécicdement  des 
cours  de  littérature,  d'histoire  et  de  philosophie  adoptés  ou  conseillés 
dans  les  écoles  publiques. 

II. 

Nous  commençons  cet  examen  par  les  bibliothèques  philosophiquss 
de  la  jeunesse. 

La, philosophie,  ne  fût-elle  qu'une  sorte  de  gymnastique  intellec- 
tuelle, bonne  seulement  à  développer  la  raison,  à  lui  donner  plus  de 
force,  de  pénétration,  de  souplesse  et  de  rectitude,  devrait  avoir  une 
large  place  dans  l'éducation  chrétienne.  La  littérature  et  l'histoire 
exercent  surtout  la  mémoire,  l'imagination  et  la  sensibilité  d'un 
jeune  homme  :  elles  ne  s'adressent  pasdirectement  à  sa  raison  comme 
la  philosophie,  et  sont  moins  propres  que  cette  dernière  étude  à  le 
rendre  raisonnable.  Or  le  premier  devoir  d'un  enfant  chrétien  est  de 
travailler  à  devenir  raisonnable,  et  tout  ce  qui  peut  l'aider  dans  cette 
tâche  difficile  est  éminemment  conforme  à  sa  vocation  religieuse. 

Mais  la  philosophie  n'est  pas  seulement  mi  exercice  fortifiant  pour 
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inlelli^eoce,  c'est  anssi  une  science  spéculative  et  pratique  irès- 
ropre  à  former  l'espril  chrétien  ol  Irès-utile  pour  la  conduite  de  la 
e,  soil  par  l'objet  ooiil  elle  s'occupe,  soil  par  le  but  auquel  elleiend 
léricurcineal,  soit  enfin  par  les  habitudes  qu'elle  fait  contracter  à 
îtpril. 

L'étude  atlenlive  de  nos  facullcs  el  de  notre  nature,  premier  olyel 
1  la  philosophie,  nous  apprend  à  nous  rendre  compte  de  nos  forces 
de  nos  besoins,  à  discerner  noire  âme  spirituelle  el  immortelle  de 
s  organes  matériels  et  périssables;  par  la  connaissance  de  nous- 
lômes,  nous  remontons  vers  le  divin  auteur  de  toutes  choses.  Rap 
ïrlant  à  Dieu  tout  ce  que  nous  trouvons  de  bien,  de  bon,  de  beau 
I  nous-mêmes,  découvrant  sa  force  el  sa  providence  jusque  dans 
itre  faiblesse  et  notre  imperfection,  honorant  ses  divins  attributs 
land  nous  les  apercevons  avec  clarté,  adorant  leur  profondeur 
land  notre  esprit  y  demeure  confondu,  nous  pouvons  ainsi,  par 
considération  de  ses  œuvres,  devenir  pour  ainsi  dire  les  confi- 
iQts  de  sa  suprême  puissance.  Elever  l'âme  au-dessus  de  la  vie  des 
Qs  et  la  reporter  vers  Dieu,  tel  est  doue  le  but  auquel  tend  la  phi- 
wphie  par  l'objet  même  de  ses  études. 

De  plus,  l'étude  de  la  philosophie  fait  contracter  l'habitude  et  la 
cihte  de  la  réfleiion  sur  soi-inemo.  Or,  rien  de  plus  chrétien,  ni 
îplus  précieux  que  cette  habitude  d'observer  nos  dispositions  les 
us  intimes  el  les  mouvemeiils  les  plus  secrets  de  noire  ûme.  Une 
il  contractée,  elle  exerce  une  influence  extrêmement  salutaire  sur 
«tas  nos  actions  et  principalement  sur  noire  conduite  moral*. 
Enfin  la  philosophie,  en  réfutant  les  systèmes  produits  par  leg  é- 
urements  de  ta  raison,  le  scepticisme,  le  matérialisme,  le  panthéis- 
«,  le  fatalisme  ,  le  ralionalisme ,  etc. ,  prémunit  la  foi  contre  les 
)ranlemeDts  du  doule  el  affermit  dans  la  conscience  la  nolion  et 
lentiment  du  devoir. 

Ainsi  la  philosophie  peut  et  doit  être  le  couronnement  d'une  é- 
icatioD  vraiment  libérale  et  comme  le  point  de  départ  d'une  vie 
lidement  chrétienne. 

Mais,  pour  atteindre  ce  but,  pour  avoir  celte  heureuse  el  salu-' 
ire  influence  sur  l'éducation  morale  et  relifpeuse  d'un  jeune 
mune,  la  philosophie  doit  être  enseignée  avec  prudence  et  sa- 
ise,  et  pour  tout  dire  en  un  mot,  avec  un  esprit  chrétien. 
<  Méditer  sans  cesse  les  travaux  philosophiques  de  Sâint-Augus- 
I,  de  Saint-Anselme,  de  Saint-Thomas,  de  Saint-Bonavenlure,  de 
scarleset  de  Pascal,  de  Bossuet  et  de  Fénelon,  de  Thomassin,  de 
ikbraoche  et  de  Nicole,  de  Leihnitz  et  de  Clarke,  de  Bonald  et  du 
raie  de  Maistre,  de  Gallupi  et  de  RosmJni ,  de  Riambourg  et  de 
ilmès; 

■  Ne  s'asservir  à  aucun  de  ces  illustres  penseurs,  pour  profiter  des 
seigoements  de  tous  en  les  coruseamt  et  les  complAiadt  les  uns 
fies  antres;  ..>  \-. 
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"  c  Dégager  de  œs  enseignements  ce  qn'fls  renferment  de  ooncU 
liable  et  d^essentiel  ; 

c  Mettre  de  côté  les  opinions  incertaines,  les  hypothèses  conjec- 
tarâtes,  les  méthodes  aventureuses,  les  assertions  outrées,  les  théo- 
ries dluB  séduisantes  qu'utiles  ; 

«c  S'attacher  uniquement  aux  méthodes  éprouvées ,  aux  vérités 
incontestables  ;  et,  parmi  ces  méthodes ,  parmi  ces  vérités ,  choisir 
celles  dont  la  fécondité  etrutilîté  sont  manifestes;  celles  qui  élèvent 
rame  et  fortifient  le  sentiment  religieux  ; 

«Telle  est  la  mission  du  professeur  de  philosophie;  nohie  mis- 
sion, oubliée  trop  souvent,  mais  bien  dic^ne  d^un  chrétien  (1)  !  » 

Cest  à  Toubli ,  en  effet  trop  fréquent ,  de  cette  haute  mission, 
c^est  au  mépris  de  ces  règles  si  sages  et  non  pas  à  la  philosophie  elle- 
même,  qu'il  faut  attribui^r  les  ravages  produits  dans  les  âmes  et  dans 
la  société  par  renseignement  philosophique.  Dans  un  grand  nombre 
de  nos  écoles  publiques  durant  ces  dernières  années,  renseignement 
de  la  philosophie  avait  cessi^  d'être  une  école  de  raison  pour  deve- 
nir une  école  de  rationalisme;  au  lieu  de  servir  à  Téducation  mo- 
rale et  religieiue  de  la  jeum'sse,  il  ne  produisait ,  le  plus  souvent, 
que  TindiBerence  et  le  doute.  G^mbico  de  pauvres  jeunes  gens  ont 
VD,  comme  M.  Jouffroy,  leur  foi  s'obscurcir  et  s*éteindre  dans  les 
ténèbres  d'une  sophistique  usurpant  le  nom  et  la  place  de  la  phi- 
losophie ! 

111. 

Noos  ne  venons  point  raviver  contre  le  corps  enseignant  une 
goerre  depuis  longtemps  apaisée,  ni  lui  faire  un  crime  d'un  ensei- 
gnement qu'elle  a  exclu  de  son  sein.  Mais  si,  comme  nous  aimons  à 
le  croire,  il  n'est  plus  enseigné  dans  les  chaires  des  collèges  univer- 
Htaires ,  le  Rationalisme  subsiste  et  se  peri>élue  dans  des  livres  qui 
continuent  à  se  répandre ,  et  il  est  de  notre  devoir  d'en  signaler  le 
danger. 

Or,  parmi  ces  livres  nous  mettons  au  premier  rang  la  Bibliothè" 
M  pkilatopkique  du  xvu'  siècle ,  puh.iée  chez  Charpentier  ,  pay 
MM.  Jules  Simon,  E.  Saisset,  A.  Jao.]ues.  etc.  Cette  bibliothèque 


pr: 

qu'un  enseisrnement  rationaliste  donné  sous  le  couvi-rt  et  l'autorité 
nsurpee  de  Descartes,  de  Bossuet,  de  Fenelon.  ile  .Malebranche,  de 
Clarke  et  de  Leibnitz.  Dès  Tapparition  de  cette  collection  pAi7o- 
sppAi'f  ii«,  M.  l'abbé  de  Vairogeren  sij^nala  d.ins  le  Correspondani  (2) 
le  caractère   frauduleux  et  anti-chrétien.  Voici  d'apK»s  ce  reli- 

(1)  Du  Christiamsme  et  du  Pi^anisiue  dans  rensei^ement,  par  Jd.  rabl)é 
BL  de  Valroger,  p.  12-3. 
ffJUmUsimM des  iO  et  35  mars  et  If  maiiS^^. 
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le  murmure  viennent  se  placer  sur  toutes  les  lèvres  et  au  fond  de  totu  In 
cœurs.  Depuis  que  l*homme  a  proclamé  son  indépendance  et  sa  souveral" 
neté,  le  principe  môme  de  Tobéissance  a  été  détruit,  et  la  force  phyriqna 
est  venue  seule  occuper  la  place  de  la  soumission  et  de  la  dépendance,  que 
la  nature  de  Thomme  lui  rendent  néanmoins  si  nécessaires. 

Tout  a  été  réuni  en  question  :  les  fondements  de  la  terre  sont  ébranlés,  le 
renversement  de  Tautorité  a  rempli  le  monde  de  ruines.  Au  .'milieu  de  eei 
éléments  de  discorde,  toujours  dominés  par  la  Providence,  et  plus  ou  moiiis 
contenus  tantôt  par  Thabileté,  tantôt  par  la  politique,  tantôt  par  les  eSùtii 
réunis  des  forces  vives  de  la  société,  Thomme  se  venge  de  la  contrainte 
qu'on  lui  impose,  en  rêvant  la  désobéissance  et  la  révolte;  il  appelle  de  ton 
ses  VŒUX  la  réalisation  de  ces  rêves  criminels,  et  le  monde  est  agité  de  vi- 
cissitudes continuelles. 

Cependant  les  enfants  de  TEglise  jouissent,  parmi  tant  de  troables,  da 
calme«  du  repos,  de  la  pair,  que  leur  a  conquis  leur  divin  Mattre;  seuls  ils 
procurent  à  la  société  Tétonnant  et  prodigieux  spectacle  d'une  soumission 
qui  n'est  pas  Tœuvre  de  la  force,  mais  celle  de  la  conviction  intime  et  de 
l'amour  filial. 

Continuez,  N.  T.-C.  C.,  à  donner,  en  toute  occasion,  l'exemple  de  ce  res- 
pect pour  l'autorité  de  l'Eglise,  afin  que  les  j)Oiivoirs  dont  vous  êtes  inves- 
tis vous-mêmes  soient  acceptés,  aimés,  bénis  et  vénérés  par  le  troupeau 
confié  à  votre  sollicitude.  Ramenez,  le  mieux  que  vous  le  pourrez,  dans 
cette  voie  de  l'obéissance,  une  génération  d'hommes  accablée  de  calamités 
pour  en  être  sortie.  Mais  n'oubliez  jamais  que  Us  paroles  ici  sont  peu  effi- 
caces, si  les  actes  et  les  démarches  ne  viennent  leur  prêter  un  solide 
appui. 

Ne  vous  lassez  pas  de  prouver  que  TEgllse  a  reçu  la  prérogative  divine 
d'enseigner  aux  hommes  toutes  les  vérités  révélées  de  Dieu,  et  qu^elle  les 
enseigne  infailliblement.  Dirigez  sans  cesse  les  esprits  et  les  cœurs  des  fi- 
dèles vers  cette  chaire  impérissable,  vers  ce  centre  de  l'unité  catholique, 
où  l'homme,  dépouillé  de  ha  faiblesse  naturelle,  est  investi  d'une  énergie 
divine,  qu'il  communique  à  toute  l'Eglise,  pour  en  fortifier  tous  les  mem- 
bres ;  vers  cette  chaire  dont  les  ténèbres  de  l'erreur  ne  s'approchèrent  ja- 
mais, car  elle  est  toiijours  dans  la  lumière,  et  elle  la  fait  luire  et  la  répand 
eu  tous  lieux. 

Heureux  le  siècle  docile  à  ces  infaillibles  enseignements,  toijgonrs  donnés 
sans  aucun  mélange  d'erreur  I  Heureuses  les  nations  attentives  à  cette  voix 
toijjours  puissante  du  Vicaire  de  Jésus-Christ  ! 

Mais  celui  qui  a  dit  à  l'Eglise,  et  à  l'Eglise  seule:  Allez,  enseignez  toutes  Us 
nations  (1),  celui  qui  a  ainsi  donné  à  l'Eglise  l'héritage  du  monde  pour  l'é- 
clairer des  plus  pures  lumières,  celui-là  même  a  placé  à  côté  de  co  dépôt 
de  doctrines,  un  céleste  dépôt  de  saintes  prescriptions  qui  doivent  être  in- 
timées aux  fidèles,  et  qui  forment  la  base  de  la  discipline  ecclésiastique. 

C'est  le  pouvoir  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  gouvernement  de  l'Eglise. 
Or,  afin  que  ce  gouvernement  soit  aussi  doux  qu'efficace,  Jésus-Christ  ne  se 
sépare  point  de  l'Eglise,  et  s'il  instruit  par  elle,  il  commande,  il  gouverne 
avec  elle. 

Que  la  foi  vous  découvre  sans  cesse  ce  gouvernement  céleste  de  l'Eglise, 
et  qu'elle  vous  porte  à  le  conserver,  à  le  maintenir  et  à  le  défendre  contre 
toutes  les  attaques  dont  il  ne  cesse  d'être  l'objet  ! 

CO  Mâttb.  ixviu,  19, 


fM;  ai  rooimilf  qa^  lat,  en  oef  renoontrof  :  pour  toot  ce  qui  conoerae  le 
mIdC  mlnittère»  ne  consoICer  que  rordinafre  ;  ne  IbarnJr  de  remelgnenents  ' 
t/fk  M  ;  Cilra  tout  pamr  par  le  canal  de  cette  autorité  vénérée;  ne  paa 
répondre,  cor  les  chûeee  fldntès ,  à  des  questions  qui  nous  viennent  d*aU- 
leôrs;  M  pas  tinter  les  matières  canoniques  avec  ceux  que  lésof-Chrlst 
B^stt  a' pas  cbai^  :  s^Mirener  directement  au  premier  Pasteur  en  tonte 
œcaalooj  iWDorlr  à  lui  avec  confiance ,  lui  manifester  les  entreprises,  les 
nsarpelions,  les  empiètmnents ,  les  envahissements  si  communs  de  nos 
Joui  :  ne  Jmnals  abandonner,  sous  le  spécieux  prétexte  de  conciliation,  des 
droits  qol  sont  an-dessus  de  nous,  dont  nous  sommes  les  gardiens  et  non  les 
naîtras  :  ne  Jamais  préffirer  le  repos,  la  tranquillité,  et  Testime  de  ewtal- 
nés  personnes  à  raceompliasement  de  devoirs  quelquefois  pénibles  ;  en  un 
mot ,  avoir  tosjonrs  présentes  à  son  esprit  les  lois  de  TEglise  pour  les  ob- 
server, d'est  ainsi  qn*on  admet  pratiquement,  c*est  ainsi  qn*on  professe 
bantOBent  el  otUeBMnl  ce  dogme  de  Tautorité  du  gouvernement  de  1*B- 


Mals  11  ne  suffit  pas,  N.  T.  G.  G.,  d*étre  profondément  pénétré  de  cette 
vérité  capitale ,  et  d*eo  fldra  la  règle  de  toute  son  administration  enriale  ; 
a  Ibat  eooora  flneulqoer  sans  cesse  aux  fidèles.  Montres-leur  donc ,  sar- 
tOQt  dans  ses  coniéquences  pratiques,  cette  force  du  gouvernement  de 
l*EC^se.  Expliques-leur  que  c'est  une  prcvarication ,  non-seulement  de  ne 
pas  croire  à  TEglise,  mais  encore  de  ne  pas  se  soumettre  à  ses  lois  de  disci- 
pline. Faites-leur  bien  comprendre  que  ces  lois  ecclésiastiques  ont  une 
étendue  et  une  portée  que  tout  bon  catholique  doit  admettre ,  et  qui  est 
néanmoins  combattue  de  mille  manières  par  des  hommes  qui  se  prétendent 
encore  attachés  à  la  Religion.  Prouvez-leur  que  FEglise  peut  se  gouverner 
par  ses  propres  lois,  posséder  les  biens  qu'elle  acquiert  ou  que  les  fidèles 
lui  donnent,  les  administrer,  les  régir,  et  que  la  dépouiller  de  ses  proprié- 
tés ce  serait  commettre  une  sacrilège  injustice. 

Rappelex-leur  également  le  pouvoir  qu'a  TEglise,  en  matière  de  juri- 
diction ecclésiastique  de  citer  les  ûdèles  à  son  tribunal,  de  les  juger,  de  les 
punir.  Qu*il8  sachent  que  ces  jugements  sont  valides,  et  obligent  en  con- 
science sans  aucune  sanction  du  pouvoir  civil. 

•Voilà  ce  qu'il  faut  preicrtre  et  enseigner  (1),  en  rappelant  souvent  aux 
peuples  les  graves  et  solennelles  instructions  de  plusieurs  grands  Papes  de 
notre  siècle  (2).  Car  l'erreur  opposée  à  ces  principes  est  l'une  des  plus 
dangereuses  et  des  plus  accréditées  de  nos  jours. 

Toute  l'instmctioo  synodale  Iraile  de  VIndex  des  livres  j^ohibét. 
Elle  contient  160  pages  in-4''.  Nous  en  donnerons  des  extraits. 

Charles  de  Rungey. 


On  Ut  dans  VBipérancê  de  Nantes,  du  2  avril  : 

«  Ce  matin,  à  onze  heures  et  demie,  Monseigneur  l'Evêque  de  Luçon  est 
arrivé  à  Nantes. 
«  Un  grand  nombre  de  nos  amis,  empressés  dé  donner  à  l'Evèque  de  la 


n 


:î)  I Timotb.  IV,  11. 

[S)  CoDc  Bordig,  p.  10  et  li.  Mâàdement  du  4  septembre,  p.  4  eil&.  Kc\%  d^ 
l'EgUie  de  ÏAtfcn^  t^Mt^f.  IW-Me. 


Vendée  an  témoignage  de  leur  haute  vénération,  se  sont  rendus  au-devant 
de  loi  Jusqu*aux  Sorinières. 

«  Informée  de  son  arrivée,  une  grande  partie  de  la  population  de  cette 
excellente  paroisse  s^était  réunie  spontanément  et  avait  improvisé  un  feu 
de  Joie. 

«  Monseigneur  est  descende  de  sa  voiture  et  a  donné  sa  bénédiction  à 
la  foule  qui  se  pressait  autour-de  lui. 

€  Le  digne  Curé  dos  Sorinières,  en  apprenant  l'arrivée  du  vénérable  pré- 
lat, est  accouru  aussitôt,  heureux  de  pouvoir  exprimer  à  Sa  Grandeur  ses 
respectueux  hommages. 

«  Monseigneur  TËvôque  de  Luçon  est  descendu  au  palais  épiscopal.» 


Le  Siècle  f  dans  un  de  ses  derniers  numcroS|  a  commencé  ains^ 
un  article  contre  Mgr  l'Evêque  de  La  Rochelle  : 

Assurément,  M.  Antoine  Villecour  est  un  honnête  homme.  Nous  le  disons 
sans  hésiter,  rien  que  sur  son  titre  d'Evéque.  Toutefois,  il  a  un  tort  à  notre 
avis  :  il  a  pris  les  bibliothèques  en  horreur,  il  les  regarde  comme  autant  de 
boutiques  de  poison.  Par  cette  raison,  il  veut  les  brûler.  Les  brûler ,  passe 
encore  ;  mais  il  y  a  dans  ce  bas  monde  fagot  et  fagot.  Or ,  révoque  de  la 
Rochelle  nous  parait  se  servir  d^un  mauvais  fagot  pour  consommer  Tauto- 
ÔBrfé  de  Tesprit  humain. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  les  citations.  Tout  le  reste  est  du 
même  ton.  Nous  n'entreprendrons  pas  non  plus  d'y  répondre.  On 
signale  de  telles  choses,  on  ne  les  réfute  pas. 

Nous  ne  ferons  qu'une  seule  réflexion.  Nous  avons  vu  souvent, 
au  plus  fort  des  luttes  qui  ont  rempli  ces  dernières  années,  nos  vé- 
nérables évêques  poursuivis,  outragés ,  calomniés.  11  y  avait  alors 
dans  les  écrits  des  ennemis  de  la  religion  et  de  ses  ministres  plus  de 
violence  et  de  haine.  Jamais  leur  langage  n'a  été  plus  dépourvu  de 
respect. 

C'est  contre  le  Mandement  de  Mgr  l'Evêque  d'Orléans  sur  la  K- 
berté  de  l'Eglise  que  M.  Pelletan  a  dirigé  ses  premières  agressions  ; 
c'est  contre  Mgr  l'évéque  de  La  Rochelle  qu'il  les  a  de  nouveau  es- 
sayées ces  jours  derniers;  c'est  contre  Mgr  l'Evêque  d'Amiens  qu'il 
promet  à  ses  lecteurs  de  les  tourner  prochainement. 

Voilà  donc  une  véritable  campagne  que  le  Siècle  se  propose  de 
poursuivre  contre  l'épiscopat.  En  effet,  quand  on  attaque  un  de  ses 
membres,  pourquoi  et  comment  n'en  pas  attaquer  d'autres?  A  nos 
yeux,  toute  atteinte  portée  à  l'autorité  ou  au  caractère  de  l'un  de 
nos  évêques  est  une  blessure  que  doivent  ressentir  tous  les  enfants 
de  l'Eglise.  Charles  db  Riangey. 


V Espérance  de  Nancy  signale,  dans  l'article  suivant,  la  continua^ 
tion  d'une  spéculation  sur  laquelle  tous  les  organes  de  la 
religieuse  avaient,  à  son  origine,  appelé  l'attention  de  tons  h 
nêteggens: 
0c  La  spéculation  contlnoe  à  réimprimer,  aif«fi0ftadEt«iifi9r(id*i^^ 


presse 
les  bon- 
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et  de  proapectns.  les  Roman»  populaire»  utuuris,  dont  chaque  volume  ne 
coiHeqneso  cenL  Déj&  nous  avons  signalé  à  l'atienilon  de  nos  lecteurs 
cette  collection  libertine  et  impie  :  nous  y  revenons,  parce  que  nous  sa- 
»0Q3  de  source  certaine  que  quelques  personnes  ont  été  trompées  par  l'é- 
piLhète  de  popntafrei  qui  se  trouve  accolée  à  ces  tristes  publications.  Popu- 
lîiresl  Elles  ont  compris  que  cela  voulait  dire:  qui  convient  au  peuple. 
Rien  ne  lui  convient  moins  :  rien  pour  lui  de  plus  daugereu:^,  et  il  y  a 
li«u  Ile  désespérer  de  l'avenir  moral  et  religieux  de  tout  Jetrne  homme,  de 
toute  jeune  fille,  qui  auront  entre  les  malna  les  sales  ouvrages  de  cette 
cnlleciion  honteuse.  Quels  romans  y  figurent,  en  effctï  Ceux  de  Paul  de 
Koct.  ceux  de  Ducange,  ceux  de  Ricard,  ceux  de  l'Igault-Lebrun,  et  autres 
qui  ne  valent  pas  mieux.  Voili  ce  que  l'on  ose  nommer  œuvres  populaires!,. 
i?s  romans  obscènes,  des  contes  Indécents,  des  histoires  orduriëres,  des 
lîTres  impies,  tous  les  jutes  rebuts  du  sentiment  et  de  la  pensée,  tous  Isa 
ouvrages  mauvais  dont  les  gens  Instruits  et  sensés  ont  détourné  leurs  re- 
pirds  avec  dégoilt. 

■  Nous  conjurons  donc  tous  les  tionimes  de  cœur,  tous  les  hommes  d'in- 
telligence, de  combattre  la  propagande  de  ces  détestables  livres,  d'en  dé- 
nisquer  les  dan^r»  et  d'en  empéclior  la  diffusion  par  tous  les  moyens  que 
leur  Inspireront  l'amourdublen.Ie  respect  de  tareliglooet  l'iatérét do  leurs 
wmblables. —  Vaguer.» 


LA  SEMAINE  SAINTE  CHEZ  LES  PROTESTANTS. 

Nous  recevons  de  I'uq  des  cantons  protestants  de  la  Suisse  des  dé- 
Uiis  freins  d'intérêt  que  nous  nous  empressons  de  reproduire  : 

(Toujours,  partout,  solennelles  et  imposantes,  les  cérémoales catholi- 
ques, nous  liit  notre  correspondant,  ne  paraissent  jamais  plus  toucbautes 
lue  dans  ces  humbles  ctiapelles  que  la  vieille  foi  de  nos  pères  a  cooser- 
ites  ou  reconquises  au  sein  d'une  population  protestante,  oasis  verdoyan- 
tes au  milieu  de  la  stérilité.  Là,  un  amour  tout  particulier  .attache  le  ca- 
ttollque  i  cette  église  -.  elle  n'est  pas  .\  l'Etat,  à  la  ville,  au  quartier  ;  elle 
ippartieni  k  chacun  des  paroissiens,  qui  tousontcontribué,  par  l«ur  géné- 
rosité, leors  sai'rifices  souvi^nC,  Ik  son  érection  ot  à  son  entretien.  Dans  ces 
pauvres  paroisses,  tes  frais  du  culte,  des  écoles,  l'assistance  des  malheu- 
reux, tout  retombe  sur  les  paroissiens  :  aussi  quand  viennent  les  grandes 
fêtes,  il  faut  voir  chacun  apporter  des  fleurs,  des  vases,  des  Qarobeaux,  des 
bougies,  des  étoffes.  Les  uns  travaillent  au  reposolr,  les  autres  chantent  & 
b  tribune.  Nous  avons  vu  l'envoyé  d'une  puissance  voisine,  gui  dfpuw.... 
mait  aiort  illt^lait  catholiqut,  travailler  avec  son  excellente  compagne,  à  dé- 
/  corer  l'autel  de  la  sainte  Vierge  pour  le  mois  de  Marie  établi  par  ses  soins 
ilins  la  paroisse  qu'il  habitait  alors,  et  qui  regrette  encore  son  exemple  et 
M  bienfaits.  Aillaurs  c'était  la  femme  d'un  autre  ministre  plénipotentiaire, 
<nii  chantait  le  Stabat  le  Jour  du  Vendredi  Saint. 

•  Et,  chose  merveilleuse,  tout  en  étant  lapropriétéde  chacun  des  parois- 
sens,  ces  chapelles  appartiennent  à,  la  catboliclié  tout  entière.  Le  caibo- 
Hqne  peut  dire  partout  noire  église,  comme  seul  II  peut  partout  et  en  tout 
temps  dire  nom  religion  ;  le  protestant  dittiio  religion,  il  ne  poutCtre  sûr 
l|ae  ce  soit  celle  de  son  voisin,  tout  protestant  que  celui-ci  sa  nomme  aussi  ; 
sais  en  disant  ma  religion,  ii  pVofère  un  non-sens  dont  il  ne  s'aperçoit 
p«:  le  notl)dbdQiitnoiuM0iwIlril;t*i44oM,jg|«pllf9r^,4^ 
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pllquerà  une  doctrine  dont  rindiyidualisme  est  la  base.  Le  protestantisme 
ne  relie  pas,  il  divise.  Nous  connaissons  des  familles  où  le  père,  la  mère,  les 
enfants,  ont  chacan  leur  lieu  d*assemblée,  leur  local.  Entre  une  mère  et  sa 
fille,  entre  deux  sœurs,  c'est  souvent  le  sujet  qui  devrait  servir  du  lieu  le 
plus  puissant  entre  ces  &mes,  c'est  ce  sujet,  la  croyance  religieuse,  qui  est 
le  plus  scrupuleusement  évité  Jusque  dans  la  conversation  intime.  Peut-on 
appeler  religion  ce  qui  n'est  qu'un  ensemble  plus  ou  moins  compacte  d'opi- 
nions que  chacun  choisit  selon  la  portée  de  son  intelligence^  ou  les  besoins 
de  son  cœur?  Et  ces  mêmes  protestants  auxquels  il  est  loisible  de  trier  ainsi 
leurs  articles  de  foi,  ne  traiteraient-ils  pas  d'insensé,  le  malade  qui  parmi 
les  ingrédients  de  l'ordonnance  formulée  par  le  médecin,  choisirait  ceux 
qai  lui  plaisent,  en  rejetant  ceux  dont  il  ne  comprend  pas  l'efficacité  ? 

«  Oh  oui  I  les  seuls  catholiques  peuvent  dire  nous  avec  les  saints  de  tous 
les  siècles  ,  qu'une  même  foi  leur  relie;  ils  peuvent  dire  les  nôtres^  en  par- 
lant des  mystères  célébrés  dans  les  catacombes,  dans  les  somptueuses  ca- 
thédrales du  moyen  âge,  comme  dans  ces  humbles  chapelles  cachées  dans 
les  faubourgs  des  villes  protestantes,  et  que  la  croix  distingue  de  ces  édifi- 
ces d'où  il  a  bien  fallu  bannir  le  symbole,  puisque  le  sacrifice  en  est  banni: 
ils  peuvent  dire  nous^  tous  ces  suisses,  ces  italiens,  ces  français,  ces  alle- 
mands, ces  polonais,  ces  anglais,  ces  espagnols,  qui  portent  au  pied  des  au- 
tels, les  mômes  prières,  le  même  espoir  et  ne  sont  qu'autant  de  parties  in- 
tégrantes de  la  magnifique  unité  universelle. 

«  Entre  notre  culte  et  celui  des  Calvinistes,  c'est  surtout  pendant  la  se- 
maine sainte  que  le  contraste  est  frappant.  Jusqu'à  ces  dernières  années, 
les  Protestants  n'avaient  pas  de  service  religieux  le  Jeudi  et  le  Vendredi 
saints.  On  l'a  institué  récemment,  et  c'est  peut-être  à  l'influence  de  l'exem- 
ple donné  par  les  Catholiques  qu'est  due  cette  innovation.  Mais  si  l'indifié- 
rence,  témoignée  naguère  à  ces  jours  solennels,  a  cessé  de  surprendre  les 
esprits  catholiques,  les  apprêts  de  la  communion  calviniste  ont  droit  de  ies 
étonner  encore  plus  que  ne  le  faisait  cet  oubli.  Les  Calvinistes,  en  Suisse, 
ont  quatre  communions  par  an  :  à  Noël,  à  Pâques,  à  la  Pentecôte  et  le  jour 
d'une  fête  instituée  par  l'autorité  civile  et  qu'on  appelle  le  Jeûne  fédéral. 
Après  qu'on  a  été  reçu,  c'est-à-dire  qu'on  a  fait  sa  première  communion , 
chacun  peut  participer  à  ce  sacrement  D'un  devoir  religieux,  la  plus 
grande  partie  de  la  population  se  fait  une  habitude  à  laquelle  on  ne  man- 
querait pas  plus  qu'aux  élections  ou  aux  exercices  de  la  milice.  Le  matin 
des  Jours  de  communion,  on  peut  voir  mêlés  aux  autres  passants  des  hom- 
mes qui  se  dirigent  vers  le  Temple;  les  uns  portent  des  espèces  d'amphores 
en  métal,  d'autres  tiiMinent  dans  le  bras  un  objet  qu'un  linge  flottant  pro- 
tège mal  contre  la  pluie  ou  1 1  [poussière  ;  c'est  le  vin,  c'est  le  pain  dont  ou  va 
faire  usage  pour  la  Cène,  un  des  deux  sacrements  conservés  par  la  Iléforme. 
Cette  cène  un  sacrement!  mais  un  sacrement  suppose  un  mystère;  et  où 
est  ici  le  mystère?  Non,  c'est  une  simple  commémoration,  c'est  un  banquet 
d'amis ,  c'est  un  serment  qu'on    adresse  à  un  absent  :  voilà  tout  Seule- 
ment, on  est  libre  d'y  attacher  je  ne  sais  quelle  grâce  sanctifiante  pour 
ceux  qui  y  croient.  Les  âmes  pieuses,  aimantes,  qui  se  rencontrent  en  si 
grand  nombre,  dans  cet  inextricable  labyrinthe  du  Protestantisme,  tirent 
d'elles  seules  leur  dévotion  :  rien  ne  peut  la  leur  inspirer  ni  l'entretenir  ; 
c^est  la  parole  de  Thomme,  c'est  une  cérémonie  où  rien  ne  dépasse  les  sens 
d0  JTtoajne,  qu^éilea  tiennent  dans  leurâ  temples  sans  tabernacle  et  muis 
'ojrgtére.  Leur  dôrotiOD,  mémo  celle  des  meUteu^»  eieK'A  tmMsiMQ  k  Fin- 
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hMBee  liinuilie,  qa*wie  des  temmgt  toi  pto  «celteûtei,  toi  plu  diiUii- 
soéei  que  doos  oonoaiflaloiui,  tombant  à  aon  Inra  dans  rerrear  alblgeoiae» 
MBt  disait  :  a  le  ne  peux  pas  communier  à  telle  paroisse;  le  ministre  n^est 
pu  un  homme  estimable;  ma  communion  ne  serait  pas  bonne»  »  EUe  m 
comprenait  point  que  le  sacrement  est  au-dessus  des  faiblesses  de  celui  qui 
Mmlnlstre.  Et  le  peuple,  ce  grand  enfluit,  aui  sens  duquel  il  fkut  parler 
pour  arrlTer  h  son  iuteUigence,  comment  peut-ll  rA?érer  un' rite,  dont  les 
filéBenta  sont  un  morceau  de  ce  pain  commun  quMl  vient  de  frapper  du 
coude  dans  la  me,  une  goutte  de  rin  tout  pareil  à  celui  aTOc  lequel  U  s*est 
enivré  la  feiUeî 

m  Mais  arrèConsHKMis  an  seuil  du  Temple;  la  demeure  où  un  père  est 
DiorC,  quelque  dénaturée  et  abandonnée  qu*elle  soit,  inspire  toqjours  un 
tendre  respect  à  ses  enfants.  Ces  murs  dépouillés,  où  ne  .retentit  plus  la 
langue  nniferselle,  où  rencens  ne  fume  plos^où  les  lumières  sont  éMntes  ; 
ees  murs  où  ce  n*est  pas  à  nous  à  y  entrer  pour  tourner  en  ridionto  des 
oérémonies  qui,  privées  de  leur  caractère  divin,  ont  encore  droit  au  respect 
^ebiéttait  puisque  aux  yeui  de  nos  frères  égarés  elles  sont  une  ombre  de 
la  réalité  que  nous  adorons.  Ne  nous  vengeons  pas  sur  le  culte  protestant 
des  ontragas  prodigaés  aux  ol^ets  de  notre  vénération  ;  laissons  ces  passe 
temps  aux  «oèi  aa^ais;  laissons  les  Calvinistes  .suisses  profaner  leurs  pro- 
pres temples,  comme,  lorsqu^en  1845,  celui  de  Saint-François,  à  Lausanne, 
servit  de  bivouac  aux  bandes  révolutionnaires. 

«  Rappelons-nons  plutôt  ce  trait  d'un  des  Ef  èquos  les  plus  distingués  de 
répiscopat  français;  en  passant  à  Lausanne,  il  alla  visiter  la  cathédrale  dé- 
diée à  Notre-Dame,  édifice  gothique  du  style  le  plus  pur.  Son  air  d'aban- 
don et  de  solitude  fit  froid  au  cœur  du  digne  prélat  dont  les  yeux  se  mouillè- 
rent. S'agenouillant  dans  le  chœur  là  où  devait  être  Tautel,  il  prononça  àhaute 
voix  en  français  et  avec  cette  éloquence  de  r&me  quMl  possède  à  un  si  haut 
degré,  une  prière  où  il  demandait  que  la  gloire  de  ces  murs  leur  fût  ren- 
due, que  le  sacrifice  y  fût  réubli,  et  que  «Dieu  n'y  fût  plus  servi  seulement 
en  esprit^  dans  un  esprit  d'orgueil  et  d'indépendance,  mais  en  vérité^  dans 
la  vérité,  dans  la  réalité  de  sa  présence  adorable. 

«  Il  existe  une  légende,  enfantée  peut  être  comme  d'autres  légendes  par 
la  conscience  du  peuple;  elle  raconte  que  la  nuit  de  Noël  i'Evêque  de  Lau- 
sanne vient  chaque  année  dire  la  messe  dans  la  cathédrale  d'où  il  fut  chassé 
par  les  Bernois.  Est-ce  une  de  ces  prophéties  populaires  que  Dieu  laisse 
comme  une  consolation?  Viendra-t-elle  cette  nuit  bénie,  où  le  culte  ca- 
tholique, sortant  comme  Lazare  du  tombeau,  fera  sous  ses  vieilles  voûtes 
reconquises,  retentir  le  chant  des  anges  :  Gloire  soit  à  Dieu  au  plus  haut  des 
cieux,  ec  paix  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  volontêl  » 

Charles  de  Riancbt. 


IV^fiTellen  Rell^leiiswsi. 


.  j* 


ROME.  —  Le  Journal  de  Rome  des  25  et  26  mars  nous  apporte  des  détails 
sur  les  cérémonies  célébrées  à  Rome  pendant  la  Semaine-Sainte. 

Le  Mercredi,  Sa  Sainteté  a  entendu  les  matines  des  Ténèbres  dans  la  cha- 
pelle aixtine  du  Vatican,  où,  le  lendemain  matin,  il  y  a  eu  chapelle  papale. 
\près  la  messe  à  laquelle  N.  S.  P.  a  assisté  sur  son  trône  et  qui  a  été  célé- 
brée par  S.  E.  le  cardinal  Mattel,  'évégue  de  Tuscuium  et  prètelù^  \«^^* 
(Xmi^égatiOD  dels  Fabrique  de  Saint-Pierref  le  Souvent  PoaUIe  %  ^t\J^ 


lollége  et  la  prélatiire  aux  ténèbivs  inatinalc^  qi. 
)ellc  8ixtin(^ 

Le  Vendredi  saint,  il  y  a  eu  chapelle  papale  d; 
A  meise  a  été  célébrée  par  S.  £.  le  cardinal  Fei 
€  le  (Utooun  latin  cor  la  Passion  de  N.  S.  pron 
iarie  GODSOlit  du  collège  de  Saint-Bonavènture, 

ûprhê  aYoir  entendu,  à  trois  heures,  le  chant  ( 
%pe  s^est  rendu  en  cortège  à  la  basilique  Vatlcai 
(DOS reliques  du  bois  de  la  vraie  Croix,  do  saint  i 
roonsenre. 

»  Dans  raprès-midi,  S.  E.  le  cardinal  Ferretti 
tendu  les  confessions  sacramentelles  dans  la  bas! 

—  bavénèrable  Congrégation  et  le  révérendis 
Mnt-Jéreme  ont  touIo  rendre  publiquement  1 
Frts-Baut,  qui  a  sauTé  par  un  miracle  la  vie  de 
l*Autrioha  La  cérémonie  a  eu  lieu  le  dimanche 
h  présence  de  la  légation  impériale  et  de  plu; 
Mennes.  Le  corps  des  artilleurs  pontificaux  veill: 
be  peuple  aceourait  en  foule  et  témoignait  le  gra 
rie  de  8a  Mijesté  Apostolique  et  sa  reconnaissanc 
lervée  du  fer  parricide. 

—  N.  Ai  Père  a  daigné  se  placer  pour  une  offt*a 
le  léte  de  la  souscription  qui  s^organise  pour  élev 
liUae  oatboll^ue  sous  le  titre  de  VhnmacuUe  Conce^ 

ntANGB.—  Diocksi  Di  PAais.  —  Le  16*  baUillc 
le  Pêrtë  (te*  arrondissement),  qui  a  quinze  lits  o 
m  Infirmes  des  deux  sexes  dans  la  maison  de  retra 
Baon  des  Pauvres,  rue  du  Regard,  vient  de  faire 
pour  œtte  œuvre  «to  charité,  une  quête  qui  a  pro< 
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médltatioiML 

Lbboqiwb  ateplurto  a  été  UBisté  de  V •  le  baron  et  de  Mme  la  beronne 
de  GMtille,  dttrant  cette  toadiaiite  eértoonle. 
Diocte  M  Pot.  —  On  lit  dans  la  Bouiê-Loirê  dn  87  mars  : 
c  La  ville  do  Pdj  teJt  depuis  quelques  Joors  dtns  on  émoi  permanent 
Sa  popolation  entière,  eidtée  ptr  rapproche  Imminente  do  Jobilé  •  rifall- 
salt  d*ardear  poor  donner  à  cette  solennité  tout  l*éclst  désirables  Tout  an- 
nonçait une  IMe  brUlantei  L*sttente  générale  n*a  pas  été  trompée. 

«  Jmdip  la  prooessloo  générale  d^outertore  a  eu  lieo.  Un  Immense  oen- 
ooorsde  fidèles  assistaient  h  cette  oérésKMito  religieose.  n  était  beao  et 
tooehant  toot  à  la  fois  de  voir  cette  foole  pieuse  et  recueillie  soivre  le  lonf 
pareoon  de  la  pnooosrien,  malgré  la  neige  qoi  tombait  et  le  froid  vif  et  pï- 
qoant  qoi  régnait 

«  Cest  le  sDir  sorlont  qoe  la  ville  a  présenté  on  aspect  vraiment  fée- 
rl«Mi 

«  isi,  le  dnUe  dM«sat  de  l*ere  triomphal  était  splendidement  iUominé 
par  le  gMqdIUsnit  rassortir  encore  davantsge  sa  belle  omeasentation  de 
verdora  et  de  bae  rsliofti 

e  IA»éegraelemmo«agrammes  de  Marie  flJssIetit  briller  aoayenx  ravis 
des  qieetateors  leurs  magniflqoes  décorations  de  fleurs  artlflclelles. 
«  Ce  chifflre  aogoste  est,  dans  quelques  rues,  d'une  grandeur  vraiment 


c  Pins  loin,  des  mâts,  plantés  à  distance  égale,  longeant  le  boulevaft,  se 
reliaient  entre  eux  par  des  guirlandes  et  laissaient  flotur  au  souflBe  glacial 
d^on  vent  de  nord  le  pavillon  bleu  ou  blanc  dont  ils  étaient  surmontés. 

«  Partent  des  girirlaades  supportant  une  légende  ou  une  inscription  à. la 
gloire  de  Marie,  des  oriflammes,  des  bannières,  des  transparents,  ornaient 
les  habitatiotts. 

«  Une  Illumination  générale  complétait  le  programme  de  cette  solennité. 

«  Une  foule  empressée  admirait  avec  extase  ce  spectable  magique,  gran- 
diose, que  la  religion  seule  peut  spontanément  créer  poor  ses  fêtes  solen- 
nelles. 

«  Qu'on  ne  vienne  donc  plus  nous  dire  :  «  La  religion  s'éteint  dans  le 
cœur  des  masses.  » 

«  Si  nous  sommes  bien  informés,  plusieurs  Pontifes  viendront  assister  au 
Jobilé  de  Notre-Dame  du  Puy.  Les  illustres  Prélats  verront  avec  joie,  nous 
n'en  dootons  pas,  tout  ce  que  notre  cité  a  fait  de  beau  et  de  grand  pour 
honorer  la  R^ne  du  ciel  ;  ils  admireront  les  nobles  inspirations  du  peuple 
veUavlen  et  applaudiront  à  son  sèle  et  à  son  enthousiasme.  » 

Auraican.  —  &  M.  Tempereur  d'Autriche  vient  de  nommer  archevêque 
de  Vienne,  M.  le  chevalier  de  Rauscher,  évèque  de  Seckau.  Cette  désigna- 
tion est  hautement  applaudie  dans  le  clergé. 

laLàHDa.— On  écrit  de  Dublin  : 

«  n  cet  arrivé  de  Home  des  balles  nommant  le  révérend  Patrick  Fallon  à 
l'évêcM  eathoUqne  romain  de  Kllmacduagh  et  Kllfenora,  vacant  par  la  mort 
dn  IK  FfraneiL  Le  nouveau  prélat,  âgé  de  quarante- neuf  ans,  est  élève  du 
eoUdge  de  Ma]Fmoth.  A  Télection  qol  a  eu  lieu  dans  le  diocèse,  il  a  réuni  la 
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Un  des  hommes  les  plus  distingués  du  Piémont,  M.  le  marquis  de  Pam- 
parato,  intendant  de  la  liste  civile,  vient  de  perdre  ses  fonctions. 

On  ne  Ini  a  point  pardonné  d'avoir  voté  contre  la  loi  du  mariage  civil 
Cette  disgrâce ,  si  honorable  pour  celui  qui  la  subit,  est  une  triste  preuve 
de  Tesprit  déplorable  qui,  même  dans  les  plus  hautes  régions,  souffle  encore 
en  Piémont 

—  Une  dépèche  de  Constantlnople,  du  22  mars,  arrivée  à  Vienne  le  2 
avril,  porte  ce  qui  suit  : 

«  Dans  une  circulaire  adressée  aux  ambassades  pour  leur  annoncer  sa 
nomination,  le  prince  Mentchikoff  exprime  Tespoir  de  Tentente  de  la  Russie 
avec  les  autres  puissances.  ■ 

—  Une  note  officielle  de  Berlin  confirme  en  ces  termes  la  nouvelle  déjà 
donnée  d'arrestations  dans  le  parti  démocratique  : 

Berlin,  dimanche,  3  avril. 

Les  Journaux  de  Berlin  publient  une  note  officielle  qui  annonce  que, 
parmi  les  papiers  saisis  à  la  suite  des  visites  domiciliaires  et  des  arresta- 
tions opérées,  la  police  a  trouvé  une  pièce  portant  une  proclamation  de  la 
République  allemande. 

Une  association  hygiénique,  comprenant  dix  mille  membres,  a  été  dis- 
soute. 

—  On  mande  de  Madrid,  29  mars: 

«  Le  gouvernement  a  présenté  aux  certes  plusieurs  projets  de  loi  ayant 
trait  à  Textinction  de  la  dette  flottante,  à  la  créatic  n  de  30  millions  de 
rente  annuelle  en  3  0(0,  à  la  reconnaissance  de  10  li2  0[0  des  coupons  non 
convertis,  à  la  réforme  constitutionnelle  et  à  la  consécration  du  principe  de 
la  substitution  dans  la  transmission  des  biens  de  famille  aux  aînés.  11  va 
être  également  procédé  à  la  réforme  de  la  Constitution.  » 

—  Un  tremblement  de  terre  a  été  ressenti  au  Havre  vendredi  soir, 
i«  avril. 

Les  secousses  ressenties  au  Havre  Pont  été  aussi  à  Caen  et  à  la  même 
heure.  Les  oscillations,  qui  ont  duré  environ  10  à  12  secondes,  étaient  si 
fortes  que  les  meubles  en  étaient  ébranlés.  Sur  les  quais ,  on  a  vu  des  bar- 
riques se  mettre  en  mouvement  et  rouler. 

—  Une  œuvre  admirable  et  des  premières  de  son  genre  qui  aient  été  ten- 
tées en  France,  un  hospice  cantonnai,  au  moyen  de  souscriptions  sponta- 
nées, est  en  train  de  st  fonder  dans  le  département  de  T  Allier.  C^est  à  Chan- 
telle  qu'il  sera  construit  Dans  la  liste  de  souscription ,  nous  remarquons 
des  noms  appartenant  à  toutes  les  conditions  de  la  société.  Le  produit  jus- 
qu'à ce  jour  s'élève  à  plus  de  30,000  fr. 

Un  manoir  splendide,  b&ti  par  une  illustration  chantelloise^  le  général  du 
génie  Morio,  sera  bientôt  Tasile  de  tant  de  pauvres  malades  qui  ont  été  jus- 
qu^ici  complètement  déshérités. 

ACADÉMIE  DES  SOENCES. 

>'  Je  TOUS  ai  raconté  la  naissance  et  les  premiers  exploits  de  la  non- 

telle  machine  à  air  chaud,  qui,  installée  à  bord  du  navire  VErie^on^ 

k  lien  moins  qu'à  détrôner  la  vapeur,  et  tout  porte  à 

'"^'      *  llion^sert  satisfaite.  Depuis  son  entrée  en  scène» 

ont  présenté  à  V  Académie  des  rédam&tions 


(30) 

p«r  de&griffisf  de  fer,  aux  guides  en  bois  qui  régnent  dans  tontes 
la  hauteur  du  puits.  Cest  pour  les  hommes  qui  montent  on  descen- 
dent, une  simnle  station  aérienne,  oii  ils  attendent  tranquillement 
qu'une  nouvelle  corde  vienne  relayer,  sauf  à  passer  encore  par . 
d'autres  relais  analogues.  L'épreuvede  ce  moyen  de  sauvetage  à  déjà 
tir  plusieurs  fois  réalisée  dans  les  mines  d'Anzin,  et  avec  un  succès 
!(*!  qu'un  accident,  qui  était  jusqu'ici  une  effroyable  catastrophe,  se 
trouve  transformé  en  un  véritable  amusement. 

Tout  le  inonde  a  vu  ces  coquilles  de  pierres  de  toutes  les  formes 
qui  sont  enfouies  jusqu'au  sein  des  matériaux  de  nos  constructions. 
0:i  dirait  des  morceaux  de  pierre  primitive  ouele  ciseau  d'un  sculp- 
teur aurait  capricieusement  tailles  et  transformés  en  images  de  la 
nature  réelle.  Cependant  ces  coquilles  ont  vraiment  vécu  ;  elles  ont 
contenu  un  mollusque,  matière  animale  qui  a  disparu  avec  le  temps 
pour  faiâC  place  à  une  pâte  pierreuse  qui  s'est  moulée  sur  son  enve- 
loppe. C'est  en  cela  que  consiste  le  phénomène  de  la  pétrification, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  simple  incrustation.  Les  corps 
incrustés  conservent  leur  nature  propre  :  seulement  il  se  forme  au- 
tour d'eux  une  couche  pâteuse,  un  dépôt  minéral  qui  les  emprisonne 
sans  les  altérer,  et  même  les  préserve  de  la  destruction.  Un  mor- 
ceau de  bois,  incrusté  par  les  dépôts  d'une  eau  calcaire,  reste  tou- 
jours du  bois.  Mais  un  morceau  de  bois  pétrifié  a  subi  une  transfor- 
mation complète  de  bois  en  caillou  ;  tous  les  atomes  de  la  substance 
végétale  ont  disparu  peu  à  peu  en  cédant  leur  place  à  des  molécules 
minérales  qui,  se  disposant  de  la  même  façon,  ont  fini  par  envahir 
toutes  les  cellules,  occuper  tous  les  vaisseaux,  en  conservant  et  re- 
traçant toutes  les  dispositions  des  molécules  disparues  ;  en  reprodui- 
sant par  conséquent  toutes  les  formes  extérieures  et  intérieures  du 
végétal  auquel  elles  se  sont  substituées  :  ce  qui,  dans  une  masse  en- 
fièrement  siliceuse  et  cristallisée ,  fait  reconnaître  un  ci-devant 
morceau  de  bois  dont  même  le  genre  et  l'espèce  peuvent  être  par- 
faitement définis.  Il  en  eA  de  même  des  coquilles.  11  y  a  de  simples 
incrustations  ;  des  grés  marins  se  forment  en  empâtant  des  coquil- 
lages avec  l'animal  qui  les  habite  ;  en  brisant  la  coque  adventrice,  on 
retrouve  l'habitant  plus  ou  moins  bien  conservé.  Mais  il  y  a  aussi 
des  péti'ifications  coquillières  dans  le  sens  absolu  de  ce  mot  ;  et  ces 
produits  passent  généralement  pour  appartenir  à  l'époque  géologi- 
que des  fossilisations.  M.  Marcel  de  Serres,  très-savant  et  très-ha- 
bile professeur  de  la  Faculté  des  sciences  de  Montpellier,  vient  de 
constater  que  la  pétrification  coquillière  n'est  pas  un  phénomène 
exclusif  à  cette  époque  ;  il  produit  des  échantillons  de  coquilles  pé- 
trifiées, qui  l'ont  été  à  des  époques  comparativement  récentes,  et  il 
prouve  même  que  cette  transformation  continue  à  se  produire  dans 
flOBmers  actuelles.  Cette  découverte,  qui  détruit  une  de  ces  lignes 

démarcation  tracée  entre  l'époque  paléontologique  et  le  monde 

d'une  très-  haute  importaocei  avec  Ie<}uel  auront 


e  foniiu.  \  celle  occasion,  un  autre  ra|)|ielait  i[tte,  snivaiit  son 
3,  la  croûte  terrestre,  ti;Ile  qn'elle  existe,  ii'uvail  pu  ac  l'ormer 
lins  de  3511  millioDs  d'années  ;  probablement  un  autre  enché- 
ur  cette  date  pour  avoir  l'agrément  d'être  cité  par  son  nom. 
1  on  prend  du  galon,  dit  le  proverbe,  on  n'en  saurait  trop 
re  ;  —  et  je  ne  vois  pas  pourquoi  les  géotognes  se  généraient 
égard;  pourquoi  les  milliards  d'années  ne  succéderaient  pas 
mples  millions,  comme  ceux-ci  ont  succt'^é  aux  trop  modestes 
ines  de  mille  des  Epoques  de  la  nature  1  On  peut  tailler  à  l'aise 
le  temps  et  dans  l'espace  ;  c'est  un  vaste  champ  où  toutes  les 
bèses  trouvent  place  et  prospèrent  chacune  pendant  sa  saison. 
mjet,  cependant',  nous  ferons  deux  observations  que  nous 
DS  de  quelque  importance. 

ibord,  au  point  de  vue  de  l'âge  authentique  du  monde,  je  venx 
brâge  consigné  dans  nos  livres  saints,  nous  pouvons  laisser  les 
goes  faire  de  la  fantaisie,  en  maniant  et  remaniant  notre 
ne  globe  lt:rraqué.  Nous  pouvons  leur  accorder,  avant  la  der- 
organisation  de  la  terre,  l'organisation  adamique  ,  un  temps 
onque  pour  soumettre  à  leurs  manipulations  et  révolutionner 
mille  formes  cette  grosse  pl.inète  que  Dieu  avait  créée. ....  in 
îpio!  LaGenèsenenousraconte  son  hisloirequ'après  sa  dernière 
ination,  celle  qui  était  faite  en  vue  de  rhomine,  et  avec  U' 
s  le  Créateur  harmonisa  lonl  le  reste  des  existence  matérielles 
éjà  et  depuis  longtemps  pouvaient  peupler  l'espace.  A  ce  point 
le,  nous  sommes  complètement  desintéressés;  j'ai  donc  mes 
iea  franches  pour  dire  a  tous  ces  entrepreneurs  de  mondes,  que 
crois  pas  un  seul  mot  do  tous  leurs  plans  et  devis.  Tout  au 
s,  ai-je  le  droit  de  leur  dire  qu'ils  font  de  l'histoire,  sans  mo- 
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possibles  dans  la  cohésion  initiale.  Enfin ,  il  n'est  pas  même  prouvé 

Îae  dans  Tétat  actuel,  avec  le  d^ré  de  solidité  qae  possède  sujour- 
'hni  renveloppe  superficielle ,  la  force  centriuige  ne  pourrait  pas 
produire  la  déformation  équatoriale  et  polaire,  et  je  demanderai 
même  si  Ton  n^a  pas  des  indices  de  cette  action  continuée  dans  ce 
dhangemenl  de  niveau  des  mers  et  cette  élévation  progressive  du 
continent,  aujourd'hui  constatés  sur  plusieurs  'points  du  globe.  En 

Erésence  de  tous  ces  doutes,  faites-nous  Thistoire  des  révolutions  de 
i  terre,  et  comptez-lui  des  millions  d'années  d'âge  qui  m'importent 
peu ,  mais  enfin  coinplez-les ,  et  dites-nous,  la  main  sur  la  con- 
science, s'il  n'y  aurait  pas  moyen  d'en  rabattre  quelque  chose  ! 

L.  Despopits, 

La  pensée  fréquente  de  la  mort  a  toujours  été  regardée  d^mme  la  meil- 
leure .préparation  à  ce  moment  suprême.  Quoi  de  plus  capable  en  effet  de 
pénétrer  des  sentiments  qu*on  désire  avoir  à  sa  dernière  heure,  que  de  s'y 
transporter  par  la  réflexion,  et  lorsqu'il  en  est  temps  encore,  de  ehereber 
à  la  lumière  de  la  foi  ce  qui  pourrait  manquer  à  nos  dispositions,  soit  par 
raflfaiblissement  de  nos  facultés,  soit  par  les  souffrances  de  la  maladie? 
Rien  ne  saurait  donc  contribuer  davantage  à  nous  inspirer  ces  salutaires 
pensées  que  la  méditation  des  prières  et  des  cérémonies  qui  accompagne- 
ront les  derniers  sacrements. 

Un  livre  qui  mettrait  sous  la  main  les  secours  consolants  de  la  piété  à 
cette  heure  suprême,  ne  pourrait  être  accueilli  qu'avec  une  faveur  mar- 
quée. Aussi  c'est  avec  confiance  que  nous  recommandons  Us  Camsokuions 
pour  les  Matiidest  ou  Manuel  -du  Chrétien  sanctifiant  les  maladies  et  appr^mmi  à 
mourir  saintement,  ouvrage  qui  vient  de  paraître  chei  MM.  Jacques  Lecoffre 
et  Cie. 

Cet  ouvrage  renferme  des  lectures  et  des  prières  propres  k  soutenir  le 
courage  et  à  inspirer  la  confiance  en  Dieu  ;  des  exemples  viennent  y  con- 
firmer les  conseils,  et  l'auteur  s'est  constamment  Inspiré  des  auteurs  sacrés 
ou  des  ouvrages  ascétiques. 

Ce  petit  volume,  indispensable  aux  malades,  est  encore  d'une  utilité  in- 
contestable pour  les  personnes  qui  sont  chargées  de  les  assister,  leur  indi- 
quant les  motifs  de  patience  et  de  résignation  qui  peuvent  être  suggérés. 

Enfin,  pour  que  ce  livre  devînt  en  quelque  sorte  le  vade-mecum  du  chré- 
tien, il  est  terminé  par  des  exercices  de  piété  qui  comprennent  les  prières 
et  les  parties  de  l'office  de  l'Église  qu'on  est  habitué  à  rencontrer  dans  la 
plupart  des  Journées  du  chrétien. 

BOURSE  DU  4  AVRIL  1853. 

à  l/!2,  à  terme,  ouvert  à  103  oo  —  plus  haut,  '103  10  —  plus  bas, 
103  00  —  fermé  à  103  00.  —  Au  comptant,  il  reste  à  103  00. 

3  O/o,  à  terme,  ouvert  à  79  20  —  plus  haut,  79  50  —  plus  bas,  79  20 
—  fermé  à  79  25.  —  Au  comptant,  Il  reste  à  79  20. 

On  a  coté  le  /ii  O/o  à  »    ». 

Actions  de  la  Banque,  2,695    ». 

^Ûwdes l'îvpHéiaires-^érants,  CHARLES  DE  RIANGBY. 

PAAIfl.  —  IHFailURlS  Dl  II.  V.  B&  SDACT  IT  C*^  AOS  ùg  Sfcf  aiS,  87. 
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Depuis  le  Jour  où,  paruadesseiacaohédslkdlTlne  I^0TldflBC8,iiaBrtrt- 
tint  riea  de  pareil  et  n'y  pensant  pal.  Moai  ttmm  élef4  M  tUta  dn  8Um 
Jtposlolique ,  Nous  avons  mis  tous  KM  aiAam  et  toat  Hoirs  lUe ,  ao^aulB 
'j^âmantUIt  la  charge  qui  Nous  était  iinp«»éB.à  MPuei  1»  oomar  w<toa  elle 
'Mhit  spirituel  des  fidèles  du  Cbrlst  dana  toatM  lea  inrtiM  du  nondei  ^èi 
lape,  par  la  bénédiction  du  Seigneur,  il  Noiu  eut  été  âMioé  d^somiidlraUB 
le  florissant  royaume  d'Auj^luE^rn;  la  retteontfon  de  la  Ulénrattle épboo- 
pal»,  r-oinm'-n'-.''}  i^k-  No'iv»  fm-.h "cewonr,  d'bwueue  mémotn,  Qrt- 
p-jT.'  .  '..'ir,i .  ^..     '  bru  Qt  Nos soUlottadM  ven  ooe  ««Ire 

jn:  r,  Ters  les  contrées  lllostres  de  la  Bol- 

i.>  ssiblllté  de  les  réformer  par  la  tnSme 

ioBtltutloa,  comme  Kons  désirions  ardemment  de  le  faire.  Noos  oous  ropré- 
sendoos  sans  cesse  quelle  Tut,  dès  ies  premiers  aiëcies  de  l'Eglise,  la  situa- 
tfatn  de  ce  pajs,  où.  Introduite  dès  la  fin  du  m*  siècle  par  un  homme  en- 
flammé de  l'esprit  apostolique,  saint  Gisent  Willlbrord,  et  par  les  ml- 
niatrei  évangâlqnes  qu'il  s'était  adjoints,  ia  r.''.:^ion  chrétlenae,  comme 
tons  les  aoclMis  monuments  l'attestent,  produisit  aussitôt  les  fruits  les  plus 
aboodantiL,  de  sorte  qu'en  696,  saint  Sergius  ]",  Notre  prédécesseur,  érigea 
rÛise  d'Ûtredit  et  lui  donna  pour  évêque  Willlbrord  loI-méme,  qu'il  re- 
véttt  de  s*  propre  main  des  insignes  sacrés.  11  serait  trop  long  de  rappeler 
tout  ce  que  ce  saint  pasteur  si  digne  de  louanges ,  saint  Bonlface ,  qui  le 
ranplaça,  et  qui  »  mérilé  le  titre  d'apdtre  de  la  Germanie ,  ainsi  que  les 
BrAquee  qui  lôir  soeoédèreotdont  plusieurs  sont  Inscrits  au  catalogue  des 
Saints,  flnot  de  (lorisax  et  par  quels  trafaus  Us  propagèrent  la  foi  catho- 
Uinieduu  cas  régloas.  Jusqu'à  l'année  1559,  où  le  pape  Paul  IV,  Notre  pré- 
dMHNiir,  Yj  vit  si  flonasante,  (lu'il  Jugea  convenable  d'y  établir  ans  pro- 
vIooeeeeMlMtlqBe.  P»r  ses  Uttres  apostoliques  commençant  par  ces  mots  : 
Siiftr  tmivmai,  et  ea  date  du  ir  des  Ides  de  mai,  ie  si^ge  dlJtrecht,  élevé 
an  nos  de  métropole,  fat  revêtu  de  tous  ies  droits  et  privilèges  anacbés  & 
ee titre,  et  dnq  egUsas  ftirant  érigées  pour  être  ses  suffragantes,  savoir: 
Barlem,  Deveater,  LIewerdem,  Groolngue,  Middcibourg.  cette  vigne  blen< 
aimée  éxt  Seigneur  étant  ainsi  plus  fortement  entourée  et  munie  de  remparts 
plos  flOUdee,  on  devait  espérer  qu'elle  produirait  des  fruits  de  plus  en  plus 
abondants  ;  mais  blentdi  après ,  ce  qu'on  ne  saurait  trop  déplorer,  l'iiomme 
eaneml  entreprit  par  tous  les  moyens  de  la  dévaster,  do  la  bouleverser  et 
demrnlnar. 

On  ne  b^  que  trop  quels  maux  et  quelles  plaies  l'hérésie  calviniste  fit  à 

ces  telises  al  florissantes.  L'effort  et  la  violence  des  hérétiques  furent 

pMSBB  à  ce  point,  tque  le  nom  catholique  parut  comme  éteint  dans  ces 

(1)  Nmu  lioauriMi,  dana  noire  procbaiu  numéro,  Io  leila  latin  de  ces  Lettri^  iiiku- 

VAm  A  fa  Metigim.  Tom^CZX.  i 
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contrées^  et  quMl  ne  restait  presque  plus  d*6spérance  de  réparer  une  telle 
défaite.  Cependant  les  Pontifes  romains,  on  lésait,  ne  négligfèrent  rien  pour 
mettre  obstacle  et  pour  remédier  autant  que  possible  à  de  si  /n^nds  maux. 
Voyant  les  pasteurs  chassés,  frappés  ou  mis  à  mort,  et  voulant  rassembler 
les  restes  de  ce  troupeau  dispersé,  Grégoire  XIII^  d'illustre  mémoire,  en- 
voya comme  son  vicaire  apostolique  un  homme  éprouvé  et  enflammé  du 
sèle  de  la  gloire  de  Dieu,  Sasbold  Vosmer,  qui,  plus  tard,  revêtu  par  Clé- 
ment VIII  du  titre  et  du  caractère  d*Archevôque  de  Philippes,  et  ayant  ob- 
tenu des  meilleurs  instituts  et  des  sociétés  régulières  un  grand  nombre 
d'ouvriers  sacrés,  travailla  avec  succès,  par  le  secours  de  Dieu,  au  réta- 
blissement de  la  religion  renversée.  Les  Pontifes  romains  successeurs  de 
ceux  que  Nous  venons  de  nommer^  agirent  dans  le  même  but  avec  le  même 
zèle,  particulièrement  Alexandre  VU,  qui,  à  Toriginedu  schisme  Janséniste, 
ne  cesse  de  s'opposer  vigoureusement  à  ce  monstre,  à  cette  peste,  pour  en 
comprimer,  en  briser  la  violence.  Innocent  XII,  Clément  XI,  Benoit  XIII, 
Benoît  XIV  et  Nos  autres  prédécesseurs  s'appliquèrent  de  même,  soit  par 
des  Vicaires  apostoliques  revêtus  de  la  dignité  épiscopale,  soit  par  des  Non- 
ces du  Saint-Siège,  à  soutenir  et  à  fortifier,  en  leur  assurant  les  secours  spi- 
rituels, les  catholiques  de  la  Hollande  et  du  Brabant,  qu'une  si  aflireuse  et 
si  cruelle  tempête  avait  réduits  à  l'extrémité,  afin  de  préparer  le  Jour  où  la 
miséricorde  du  Seigneur  permettrait  de  rendre  à  ces  églises  leur  première 
forme  et  leur  ancien  éclat.  Le  Père  des  miséricordes,  le  Dieu  de  toute  con- 
solation, a  daigné,  dans  sa  bonté,  accorder  aux  travaux  incessants  des 
Pontifes  romains  le  fruit  si  longtemps  désiré.  Aigourd'hui,  ce  qu'ils  ont 
voulu  peut  être  accompli,  et  Nous  rendons  grâce  de  toute  Notre  âme  au 
Dieu  dispensateur  de  tout  bien,  d'avoir  réservé  cette  joie  à  Notre  humilité. 
Notre  prédécesseur  d'illustre  mémoire,  Grégoire  XVI,  avait,  le  sérénissime 
roi  de  ce  royaume  y  donnant  son  assentiment  dans  un  esprit  d'équité,  ré- 
glé beaucoup  de  choses  avec  une  grande  sagesse  et  préparé  les  voies  pour 
rétablir  entièrement  en  ce  pays  la  discipline  ecclésiastique.  Des  négocia- 
tions avaient  même  été  ouvertes  en  184<  pour  la  reconstitution  de  la  hié- 
rarchie épiscopale  ;  mais,  les  circonstances  s'y  opposant,  il  ne  crut  pas  de- 
voir presser  cette  afl'aire,  et  il  la  remit  H  un  temps  plus  opportun,  après 
avoir  revêtu  du  caractère  épiscopal  les  Vicaires  apostoliques  du  Brabant  et 
pris  diverses  autres  mesures  propres  à  faciliter  dans  la  suite  cette  restaura- 
tion si  désirée. 

Ayant  devant  les  yeux  les  beaux  exemples  de  Nos  prédécesseurs  et  vou- 
lant, autant  que  Nous  le  pouvons,  procurer  le  bien  de  cette  partie  chérie 
du  troupeau  du  Seigneur,  Nous  avons  résolu  d'accroître  autant  qu'il  est  en 
Nous  dans  le  royaume  dont  Nous  parions^  la  prospérité  de  la  religion  catho- 
lique. Considérant  dans  leur  ensemble  la  situation  et  les  progrès  des  affaires 
catholiques  dans  cette  contrée,  ainsi  que  le  grand  nombre  de  catholiques 
qui  s'y  trouvent;  voyant  diminuer  chaque  jour  les  obstacles  qui  s'oppo- 
saient avec  tant  de  force  au  maintien  et  au  développement  de  la  religion  ; 
ayant  la  confiance  que  ces  obstacles  disparaîtront  tout  à  fait  par  la  réforme 
des  lois  fondamentales,  commencée  dans  un  esprit  d'équité  et  de  justice 
par  les  chefs  du  Gouvernement,  connaissant  avec  certitude  la  bienveillance 
du  sérénissime  roi  envers  ceux  de  ses  sujets  qui  professent  la  religion  catho- 
lique. Nous  avons  cru  que  le  temps  était  venu  où  la  forme  du  régime  ecclé- 
siastique dans  le  royaume  de  Hollande  pouvait  ôtre  ramenée  à  celle  dont 
jouissent  les  nations  fidèles,  là  où  aucune  cause  particulière  n'exige  qu'elles 
soient  régies  par  le  ministère  extraordinaire  des  Vicaires  apostoliques  ou 
par  tout  autre  ministère  exceptionnel.  Cela  Nous  a  été  d'ailleurs  demandé 
instamment  et  à  diverses  reprises,  non-seulement  par  Nos  bien-aimés  fils 
de  toute  condition  qui  habitent  ces  contrées,  mais  aussi  par  les  Vicaires 
apostoliques  eux-mêmes  et  par  tout  le  clergé;  comment  Notre  amour  pa- 
ternel aurait-ii  pu  résister  ù,  leurs  prières  7  Déterminé  par  ces  motifs  et  par 
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tfantres  de  la  plus  grande  gravité,  ^>èi  ',eli  snlr  pi  flilililiiaiiln  IfRlblM.' 
comme  rimporiance  de  l'affaire  le  tlwnndril ,  me  IKw  YéatnUm  FMni 
tei  Cardinaux  deUsaintû  Eglise  romaine,  d»  1*  CoocrésatliHi  da  la  Pnom- 
KUiile,  qae  Nouâav]oaschargé3del*exaiiiliicrnAreatent,etqttIllotw  ontdle 
plus  ea  plus  confirmé  dans  la  résolatlon  que  IfooB  stIobi  prlw,  lefiat  In 
^i  vers  la  Montage  d'où  vient  lo  Mcoon  dsToaUPgjHut.  liqÂmiitle 
lecours  de  ta  Vierge  Mère  de  Dieu,  iQTDqout  llnterceMlOD  dn  noto  ApA- 
Akb  Pierre  ei  Paul  et  des  autres  saints,  de  œin  •Brtoat  qui,  ea  répandant 
iBv sang  ponr  le  Clirist,  ont  ittus:rérSgttaedeBi>Uude,KoaiaTCM  jugé 
devoir eafinmetlre  lamainiuDeœunesInlntalre. Cwtpoarqnol,dellM« 
|tn>pre  mouvement  et  scieooe  certaine,  et  après mflred6Ilb6ntioa,aaTartn 
de  la  plénitude  de  l'Auivritâ  aposioilqae.  ponrla  plos grande  dotavdn  Dfen 
iDui-puissaut  et  le  plus  snuû  biea  de  1>  sainte  BnÛse  cauoUqiM^  Noos 
TOBlons  et  décrétons  que  dans  le  rovaama  de  Hollande  et  de  Brabant  laOëii- 
Itase,  conrormèment  aux  règles  cDnimanei  de  Mtte  atoe  BgHse,  UkMfar- 
ttHe  des  ETéques  ordinaires,  lesiiTiyla  prendront  laa  DWna  dea rtégM  qna, 
larccs  préseates  Leiires  aposiulinoes.  Bons  érigeons  et  oonsUtnenaen  wd- 
itnce  ecclésiastique.  \ous  àézr&toai  donc  et  TOnlons  qoe  dnq  Mjgaa  aasaot 
6rlgés  et  TondËs  dèa  à  présent,  savo^:  Dtraeb^  HarlMB*  Bidi-le-Dae,  BrMa 
et  Ruremonde.  liappelant  à  notre  mimolra  tes  monaments  lUnsIras  de  l'E- 
glise d'L'irecht,  ti^nant  couple  lurunt  de  la  disparition  desUenx,  et  «jaot 
JKsrd  eDCt'reA  d'auiresraisona.  Nous  raierons  oaaUgeaoïnlblsH  Olotn, 
nuls  aujourd'hui  rnmtnc  f  n-ovlII.  et  Mous  M  powons  Nous  empêcher  de  le 
■wttnoade  lerMaUIrdanXIa  dfgnltéde  métropole  on  d*arwrocbé.  dont 
Fknlt  revéta  Notre  jffédécesaeur  Paul  IT,  d'illustre  mémoire  et  de  lui  assi- 
gner comme  évtebés  auffragants  les  quatre  sièges  ci-dessus,  ainsi  que  par 

b  teneur  des  présentes,  en  vertu  de  t< 

Ktns  et  attribuons. 


»  présenta),  en~vertu  de  Notre  Autorité  apostolique,  Nous  'les 
«tJitiÉnons  ~" 
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tin  son  ne» ,  les  provinces  de  Oroningue,  de  laGueldre,  de  la  Prise,  de 
Drenthe,  nnl  (tenaient  Jnsqu'A  ce  moment  la  plus  grande  partie  de  la  mb- 
aion  appelée  pn^irement  mission  do  Hollande.  A  l'Eglise  snffTaganto  de 
Harlem,  Hoosaas^ptons  iee  autres  provinces  ou  régions  qui,  jusqn'à  présent, 
eom|»lBes  dans  cette  même  mission  de  Hollande,  étalent  soumises  &  uu  pr^ 
aident  on  vlce-sopérleur.  Quant  aux  autres  Eglises,  Nous  voulons  et  décré- 
lona  qnlBllea  aient  chacune  les  provinces ,  districts  ou  comtés  et  réglons 
dont  ellee  étaient  Josqn'k  présent  en  possession ,  de  sorte  que  chacune  de 
ns  Etf Isea épiscoMles  et  Buffragantes  susdites  de  Ikiis-le-Duc,  de  Brédaet 
de  Karanonde  ait  la  même  circonscription  et  te:)  mêmes  limites  qu'elle 
avait  ntéoédemment  sous  sou  titre  de  Vicariat  apostolique  de  Bols-te-Duc , 
de  Brada  M  de  Umbourg,  ainsi  qu'il  est  disposé  dans  les  Lettres  apostoli- 
qnee  datées  dn  tjula  iSùO,  commençant  par  ces  mots  :  Omvmalit  ecfUiiœ, 
etdana  celles  en  date  du  9  mars  isâl,  commençant  par  ces  mots  :  Umtvrrn 
Domtmiià  gngU,  Ainsi,  dans  tout  le  royaume  de  Hollande  et  de  firabant.  il  y 
aomoBe  seule  province  ecclésiastique  diatlucte  composée  d'un  Archevêque 
OB  mtoopollialn  et  de  quatre  Evéques  suffragants,  dont  le  zËle  et  la  solll- 
dtade  pastorale ,  Nous  en  avons  la  confiance  dans  le  Seigneur,  fortifieront 
de  frins  en  pins  la  religion  catholique  dans  ce  pays  et  lui  feront  prendre  de 
plna  henrenx  développements.  C'est  dans  cette  espérance  que  Nous  Nous 
résirvona,  dès  k  prteent,  à  Nous  et  &  Nos  successeurs  dans  le  Siège  aposto- 
llqna,  de  partager  cette  province  en  plusieurs,  dès  que  cela  deviendra  né- 
oeasaln ,  d'augmenter  le  nombre  des  diocèses ,  d'en  changer  les  limites  et 
de  bJre,  en  nn  mot,  en  toute  liberté,  ce  qui  paraîtra  opportun  et  expédient 
devant  le  Seigneur.  Et  i^ela  devant  être  de  la  plus  grande  utilité  à  ces  prê- 
tais at  à  leurs  Eglises,  Nous  voulons  et  ordonnons  qu'ils  continuent  à  adres- 
ser les  rsHtorts  sur  la  altuitim  de  leurs  ^^i^  et  de  leurs  troapeiai.  bi  \&. 
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GODflT^tion  de  la  Propagande»  qui  Jusqu'ici  a  donné  des  soins  particallers 
et  attentifs  à  ces  contrees,  et  quMls  Nous  informent  par  rintermôdlalre  de 
la  même  Congrégation  de  tout  ce  que^  pour  raccomplissement  de  leur  de~ 
voir  et  le  bien  spirituel  des  fidèles^  il  se  sentiront  dans  Tobligation  de  porter 
à  Notre  connaissance.  Pour  tout  le  reste,  en  ce  qui  touche  à  la  charge  pas- 
torale^ TÂrchevôque  et  les  Evoques  susmentionnés  jouiront  de  tous  les 
droits  et  pouvoirs  dont  Jouissent  les  Archevêques  et  les  Evèques  catholiques 
des  autres  pays  ;  en  vertu  du  droit  commun  établi  par  les  sacrés  Canons  et 
par  les  Constitutions  Apostoliques,  ils  peuvent  et  pourront  donc  user  de 
tous  ces  droits  et  pouvoirs ,  comme  aussi  ils  seront  astreints  aux  mômes 
obligations  quUmpose  aux  autres  Archevêques  et  Evêques  la  discipline  com- 
mune et  générale  de  TEglise  catholique.  En  conséquence,  tout  ce  qui  a  été 
en  vigueur  dans  Tancien  état  des  Eglises  de  Hollande  ou  dans  leur  condi- 
tion subséquente  de  Missions^  résultant  de  Constitutions  spéciales,  de  pri* 
viléges  ou  de  coutumes  particulières ,  ne  produira  désormais  ni  droit,  ni 
obligation.  Et,  pour  écarter  toute  ambiguïté,  dans  la  plénitude  de  Notre 
autorité  Apostolique ,  Nous  ôtons  à  ces  Constitutions  spéciales,  privilèges 
de  toute  sorte ,  coutumes  établies  et  en  vigueur  même  de  temps  immémo- 
rial, toute  force  d*obliger  et  do  créer  un  droit.  A  TArchevêque  et  aux  Eve- 
Sues  de  Hollande,  il  appartiendra  de  déterminer  ce  qui  touche  i  Texécution 
u  droit  commun  et  les  choses  qui  sont  laissées  à  Tautorité  des  Evêques  par 
la  discipline  générale  de  TEgUse.  Nous  promettons  de  les  assister  volontiers 
de  Notre  autorité  Apostolique  et  de  leur  apporter  tout  Notre  concours  pour 
la  gloire  du  Nom  do  Dieu  et  le  salut  des  &mes. 

Afin  de  donner  une  preuve  plus  certaine  do  cette  résolution  où  Nous 
sommes.  Nous  voulons  que  ces  prélats,  après  avoir  été  revêtus  du  titre  et 
des  droits  d'Evêques  ordinaires,  conservent  néanmoins  les  avantages  et 
pouvoirs  plus  amples  dont  ils  jouissaient  auparavant  en  qualité  de  Vicaires 
du  Siège  apostolique,  ou  dont  jouissent  les  autres  Vicaires  apostoliques  par 
la  largesse  du  même  Saint-Si^e.  Nous  voulons  pareillement  quûl  soit  en- 
tendu que  TArchevêque  d'Utrecht  et  les  prélats  ses  suffragants,  chacun 
dans  Texercice  des  fonctions  qui  leur  incombent,  aient,  comme  il  est  Juste, 
plein  pouvoir  et  pleine  liberté.  En  soumettant  ces  Eglises  suflTragantes  et 
leurs  territoires  h  la  juridiction  du  métropolitain  d'Utrccht,  Nous  les  déga- 
geons désormais  de  Tautorité  et  dépendance  de  tout  autre  Métropolitain  ou 
Archevêque  auquel  elles  auraient  pu  avoir  été  soumises ,  en  tout  ou  en 
partie,  dans  leur  état  de  vicariat  ou  de  missions.  Nous  concédons ,  en  con- 
séquence, à  TArchevêque  d'Utrecht  le  droit  et  la  faculté  d*user  de  tous  les 
insignes,  honneurs,  ornements,  privilèges  et  prérogatives  des  Prélats  mé- 
tropolitains. Et  comme  Jusqu'à  ce  jour  Tétatdu  catholicisme  en  Hollande  a 
été  tel,  que  les  ressoui*ces  temporelles  convenables  manquent  aux  pasteurs 
et  aux  nécessités  de  chaque  Eglise  épiscopale,  Nous  avons  Tespérance 
presque  certaine  que  Nos  chers  Fils  les  fidèles  de  Jésus-Christ,  dont  Nous 
avons  reçu  de  tout  cœur  les  prières  instantes  et  réitérées  pour  le  rétablisse- 
ment de  la  hiérarchie  épiscopale,  et  dont  Nous  avons  accompli  les  vœux, 
s'empresseront  maintenant  et  ne  cesseront  pas  à  Tavcnir  d'aider  plus  large- 
ment de  leurs  aumônes  et  de  leurs  offrandes  les  pasteurs  que  Nous  mettons 


foi,  Aous  le  supplions  avec  instance  de  daigner  consolider  et  assurer  par 
son  divin  secours  ce  que,  pour  le  bien  et  l'avantage  de  l'Eglise  catholique. 
Nous  avons  jugé  bon  de  faire  et  d'établir  dans  le  royaume  de  Hollande^ 
remplissant  do  la  vertu  de  sa  grâce  céleste  tous  ceux  dont  le  devoir  est  de 
contribuer  d  Texécution  de  ces  décrets,  afin  qu'ils  s'acquittent  avec  plus  de 
lèle  et  de  soin  pour  la  gloire  de  Dieu  des  offices  et  charges  qui  leur  sont 
conÊés»  Nous  décrétons  que  ces  présentes  Lettres  apostoliques  ne  pourront 
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cette  époque  de  lattes  passionnées  d<mi  lum  r«ciMiUoiit  U  flrM^  mnÏM  dcmt 
nous  devons  oublier  les  excès.  Et  sMl  est  permis  de  parler  de  80l-4nôine,  la 
publication  à  laquelle  appartient  ce  volume  avait  devancé  et  comme  prévu 
cet  arrêté  ;  partie  des  rangs  de  runiversité«  destinée  à  lUniversité  surtout, 
nous  osons  dire  quVre  en  exprime  les  tendat^ees  manêfèstes  et  let  conmmmt  «yn»- 
pathies  ;  nous  espérons  qu*elle  contribuera  quelque  peu  à  les  fortiflOT  et  i 
les  aviver.  Qui  donc  voudra  nier  contre  Tévldence  Irrésistible  des  fkits,  la 
fratemUé  de  nos  doctrines  avec  celles  qw  les  plus  illustres  personnages  de  VBgUse 
ont  empruntées  à  Descartes  pour  le  soutien  et  la  défense  de  la  foi  ?  Il  faut  le  ré- 
péter hautement,  c^est  de  Descartes  que  nous  relevons....  Descartes,  Male- 
branche^  Leibnitz,  Arnauld,  Bossuet,  Fénelon,  tH>Ud  nos  maîtres  ;  qukon^pm 
nous  attaque  les  renie.  C'est  dans  leurs  écrits  que  nous  avons  appris  les  le- 
çons que  nous  transmettons  ensuite  à  la  jeunesse;  et,  pourito  mieux  gmrasMr 
contre  les  in/ldéUtés  de  nos  traductions  ou  de  nos  commentaires^  nous  lêur  en  H" 
vrons  le  texte.  C'est  de  là  que  nous  avons  tiré  le  poison  qu^on  nous  accuse  de 
verser  à  nos  jeunes  et  crédules  auditeurs.  » 

L'école  édectique  a-t-elle  voulu  sincèremeiit  rattacher  son  ensei- 
gnement à  la  grande  école  des  philosophes  chrétiens  du  xyii*  siè- 
cle,  ou  bien  cette  profession  de  foi  philosophique  n'a-t-elle  été  de 
sa  part  qu'une  tactique  habile ,  destinée  à  sauver  le  monopole  de 
renseignement  en  péril?  Nous  ne  voulons  pas  Texaminer.  Cette  dis- 
cussioUy  si  importante  et  si  délicate  par  elle-même,  manquerait  pent- 
ètre  dans  les  circonstances  actuelles  de  convenance  et  de  .généro- 
sité, et  ne  servirait  d'ailleurs  que  médiocrement  au  seul  but  que 
nous  voulions  atteindre.  Laissant  donc  pour  un  instant  le  passé, 
préoccupé  uniquement  de  l'avenir  de  l'enseignement  philosophique 
dans  nos  écoles,  nous  ne  voulons  discuter  que  ces  deux  points  très- 
graves  à  nos  yeux  : 

1*  Lh  Bibliothêqtie  Philosophique  du  xvii*  siècle  telle  que  l'ont  pu- 
bhée  ses  éditeurs,  est-elle  l'expression  complète  des  véritables  doc« 
trines  et  surtout  de  l'esprit  chrétien  des  philosophes  dont  elle  con- 
tient quelques  csuvres  choisies  ? 

2»  Cette  Bibliothèque  peut-elle  être  mise  sans  dangers  entre  les 
mains  des  jeunes  ffens  ?  IN 'est-elle  pas  au  contraire  de  nature  à  expo- 
ser leur  foi  aux  plus  redoutables  périls  ? 

L'examen  que  nous  allons  faire  a  pour  objet  de  répondre  à  ces 
deux  questions. 

n. 

Ab  Jove  principium.  Descartes  avait  droit  de  paraître  à  la  tête  des 
philosophes  de  son  école.  Aussi,  est-ce  par  les  œuvres  de  ce  philoso- 

Ïhe  que  s'est  ouverte  la  série  des  publications  dont  se  compose  la 
Hbliothèaue  Philosophique  du  xvu*  siècle;  M.  Jules  Simon  s'est 
chargé,  dans  une  introduction,  d'interpréter  le  système  et  de  com- 
menter la  pensée  du  maître. 

Or,  voici  les  traits  sous  lesquels  M.  Jules  Simon  introduit  Descar- 
tes devant  ses  jeunes  lecteurs:  aL' autorité  de  la  raison^  la  distinction 
«  de  l'esprit  et  du  corps,  la  création  continue,  tout  Descartes  est 
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«  dan*  ces  trois  poinls....  A  chaque  pas  que  fait  Descaries,  il  met 
«  aux  prises  deui  principes ,  la  raison  ut  la  foi,  la  matière  et  l'es- 
«pril  [);,.,»  Sur  le  premier  point,  l'aiitorilé  de  la  raison,  «le  com- 
«  menceoieot  de  la  philosophie  de  Descartes,  c'est  le  doute;  cela  seul 
«  est  toute  sa  niétbode.  Cesl  la  proclamation  du  droit  de  libre  exa~ 
iKinni  {t}.  »  Eo  effet,  Descartes  prend  pour  critérium  de  la  vérité, 
IVïidence  ;  or,  m  prendre  pour  critérium  de  Ja  vérité  la  clarté  et 
K  l'évidence  des  coaceptioQS,  n'est-ce  pas  rejeter  en  principe  tonte 
a  antorilé,  pour  ne  conserver  que  celle  de  la  raison,  ou  ce  qui  re- 
u  \ient  au  même  suhordoiiner  toate  autre  autorité  à  celle-là î.... 
«  Je  pettM,  dùRc  je  tuii  ;  dans  ce  principe,  qui  résiste  seul  an  dout« 
,  c  oiélhodique.  Descartes  place  tout  ensemble  la  proscription  deloula 
I  «  autorité  étrangère  et  un  acte  de  foi  à  l'autorité  de  la  raison  (3).  » 
Ainsi,  pour  Descartes, la  raison  serait  une  Butorilé  unique,  souve- 
raine et  indépendante.  Son  système  est  la  proclamation  du  droit  de 
libre  ejramen,  la  proscription  de  toute  autorité  étrangère,  pour  ne  eon- 
ierrer  que  celte  de  la  ration. 

Mais  que  devient  alors,  dans  la  pensée  de  Descartes,  l'aulorité  de 
la  foi  devant  rautorité  souveraine  et  indépendante  de  la  raison  ?  Et 
dans  le  cas  d'un  conflit  entre  ces  i\ca\  autorités,  laquelle  des  deux 
doit  céder  à  l'autre  ?  «  Baylu,  Leibnitz,  Malebranche,  tous  les  philo- 
«  sophes  du  dix-septième  siècle  ont  étudié  cette  question  capitale; 
«  ils  ne  l'ont  pas  fait,  ils  n'ont  pas  pu  le  faire  avec  assez  d'indépen- 
«  dance  et  d'impartialité...  Descartes,  avant  de  douter,  met  à  part 
«  \es  vérités  de  la  foi  comme  dans  une  arche  sainte  :  entreprise  dîf- 
«  ficile  de  conserver  la  foi  intacte,  en  même  temps  qu'on  rejette, 
«  même  provisoirement,  toute  autre  croyance  I  II  est  vrai  qu'aamise 
«  la  légitimité  des  deux  principes,  la  vérité  étant  une,  la  raison  et  la 
«  révélation  doivent  être  d'accord  toutes  les  fois  qu'elles  sont  ce 
c  qu'elles  doivent  être  ;  mais  si  l'une  s'égare  et  qu'il  y  ait  désaccord 
«sur  uD  problème  commun,  pour  quelque  opinion  qu'on  se  déclare, 
€  on  est  nécessairement  rebelle  ou  à  la  philosophie  ou  àla  foi  (4).  » 
Voilà  le  cartésianisme  tel  que  le  comprend  et  l'expose  H.  Jules 
%mon,  tel  que  l'entendent  et  l'exaltent  les  éditeurs  de  la  Bibliothiqiu 
Pkiltuophique  du  xvii'  nécle.  C'est  le  rationalisme  le  plus  exclusif. 
La  méthode  de  Descartes  est  en  soi  incompatible  avec  la  foi,  et  ce- 
peodant  cette  méthode  est  la  condition  de  toute  science  cerùine  et 
progressive.  Le  doute  méthodique  de  Descaries  doit  être  entendu  h 
U  bçoa  d'Hermès,  qui  passa  une  vingtaine  d'années  à  douter  de 
Kea  par  amour  de  la  méthodet  et  cependant  Taventr  de  la  f'" 
fiï«  eit  (Ufecké  à  ce  principe. 

(lllntrod.,!).  1. 
(9)  Introd-,  p.  11. 
(3)  Introd-,  p.  11-111. 
W  iBtr.  p.  M. 
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coné  le  joug*  la  lumière  n*avait  pas  brillé  aux  yeux  de  tous.  LMnquiaition 
brûlait  Giordano  Bruno  à  Rome,  pour  inaugurer  le  xvii*  siècle  par  an  auto* 

da-fé. Cependant  le  parti  de  Vautorité  tombait  chaque  Jour,  et  sa  cause 

était  perdue  à  jamais.  Le  Discours  de  la  Méthode^  écrit  en  langue  vulgaire»  ac- 
cessible à  tous,  et  renfermé  tout  entier  dans  le  scepticisme  méthodique  et 
le  je  pense,  donc  je  suis,  avait  Opéré  ce  grand  prodige.  Il  avait  rais  dans  le 
mondn  une  lumière  qui  ne  se  pouvait  éteindre,  rt  accompli  une  de  ces  ré- 
volutions immi^nses,  m'^cossaires,  dont  les  résultats  vont  toujours  croissant, 
parce  qu*elles  ouvrent  à  reprit  une  voie  nouvelle,  et  le  mettent  en  posses- 
sion d*une  de  ces  vérités  qu^on  ne  peut,  quand  on  les  possède,  abandonner 
sans  périr  (i).  » 

Telles  sont  les  lignes, — et  nous  avons  retranché  les  plus  violentes 
et  les  plus  amèrcs, — destinées  à  des  jeunes  gens  pour  leur  servir  d'in- 
troduction à  Tétude  et  à  Tintelligence  de  Descartes.  QueUe  que  soit 
en  elle-incmc  la  méliiode  de  ce  philosophe,  il  est  évident  qu^ainsi  in- 
terprétée, elle  est  propre  à  produire  des  libres  penseurs,  peut-être 
des  révolutionnaires,  tout  au  plus  des  déistes ,  mais  qu'elle  ne  saurait 
former  des  chrétiens. 

Comment  la  foi  ne  serait-elle  pas  ébranlée  dans  Fesprit  d'un  jeune 
homme,  quand  on  affecte  de  lui  montrer  d'une  parti  autorité,  c'esi- 
à-dire  la  Religion  comme  une  tyrannie  inexorable  qui  arrête  Vélem 
de  l'imagination  et  de  la  science  y  qui  voue  au  bûcher  les  hommes 
de  génie,  et  retient  le  genre  humain  dans  la  barbarie  ;  et  qu'on  loi 
repi'ésento  do  Tautrc  Vindépendance  de  V esprit ^  la  liberté  de  la  pensée^ 
comme  la  source  de  toute  lumière,  de  tout  progrès,  de  toute  civi- 
lisation ? 

Or,  cettc^  exaltation  de  la  liberté,  aux  dépens  de  Tautorité,  cette 
a|>otliéose  de  la  raison  au  détriment  de  la  foi,  est  la  pensée  qui  do- 
mine non-seulement  M.  Jules  Simon,  mais  encore  tous  les  éditeurs 
do  la  lUbliothèque  Philosophique,  C'est  à  quoi  tendent  tous  leurs 
(*iTorls  et  aboutissent  tous  leurs  raisonnemenLs.  C'est  à  cette  fin 
qu'ils  ont  fait  des  libres  penseurs  ^  non -seulement  de  Descartes,  de 
(ilarke  et  de  l^eibnitz,  mais  de  Fénelon,  de  Malebranche  et  de  Bos- 
suet  lui-mèmt% ,  comme  nous  le  dirons  dans  les  prochains  articles. 

L'abbé  J.  Cognât. 


Li's  divers  mandemonls  des  Kvèi]ues  de  Belgique  respirent  tons 
les  niâmes  sonliment<qui  oui  dicté  celui  do  S.  E.  le  cardinal-arche* 
vt^mnî  tie  Maliues.  On  y  retrouve  h^  nii^mc  patriotisme,  le  même  at- 
lueli(*ment  aux  institutions  nationales,  la  même  gratitude  pour  les 
avanlaçes  k\\\\  pnKurw  à  la  Religion  et  au  pays  le  maintien  d'une 
vérilabU*  et  sage  liberté  sous  un  gouvernement  représentatif. 

Voiei  d'abord  quelques-unes  de^  belles  paroles  de  Mgr  l'évèque  de 
Uanu  : 

m  Oui  t  nOs«i  prit'res  ont  été  exaucées,  N.  T.-C  F.  :  nous  devons  sortoot  le 

^/;;/iin>d..p.  39-40. 
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reconniltre  ftiijoord*hui  que  Theure  va  sonner  où  le  digne  héritier  de  la 
Couronne,  &  A.  R.  le  duc  de  Brabant,  atteint  Tâge  fixé  par  notre  Pacte  inau- 
gural pour  la  majorité  du  Roi.  Cet  heureux  événement  donne  à  Tordre  de 
succession  plus  de  stabilité,  au  trône  plus  de  consistance  ;  U  est  une  garantie 
nouvelle  pour  nos  Lois  fondamentales.  Elevons  donc  nos  cœurs  vers  le  Ciel  et 
répétons  avec  joie  la  prière  du  prophète  :  Deus^  judicium  tuum  régi  da^  etjus^ 
fiiiam  tuam  fiHo  régis  :  Donnez  au  roi,  Seigneur,  la  droiture  de  vos  Jugements, 
et  au  fils  du  Roi  la  lumière  de  votre  justice.  Cest  à  elle  quMi  appartient  de 
consolider  le  trône  et  d*assurer  Tavenlr  de  la  Patrie. 

•  La  Pairie l  que  do  nobles  sentiments  se  réveillent  à  ce  nom,  et  que 
Vhomme  est  malheureux,  si,  le  cœur  ilétri  par  d^ignobles  passions,  il  ne 
songe  qu^avec  une  froide  indifférence  au  sol  qui  a  porté  son  berceau  et  où 
reposent  Jes  cendres  de  ses  pères  !  Le  chrétien  aime  cordialement  son  pays; 
tout  Tamour  qu*il  a  pour  soi-même,  pour  sa  famille  et  pour  ses  amis,  se  réu- 
nit en  clTet  dans  Tamour  do  la  patrie  :  il  est  donc  prêt,  comme  les  valeu- 
reux Machabées,  à  lui  sacrifier  au  besoin  et  ses  biens  et  son  sang.  Aussi  la 
religieose  Belgique  a  toujours  compté  parmi  ses  plus  beaux  titres  de  gloire 
le  patriotisme  ardent  de  ses  fils  :  et,  Dieu  en  soit  béni  !  ce  généreux  dé- 
vouement au  bonheur  de  la  patrie  n^est  pas  éteint  dans  le  cœur  des  Belges. 
En  faut-il  une  autre  preuve  que  leur  élan  si  spontané  et  si  universel  pour 
célébrer  Tévéncment  que  nous  annonçons  ?  11  n^ost  pas  dans  nos  provinces 
de  ville,  de  bourgade  ou  de  hameau,  qui  ne  salue  avec  joie  Tépoque  do  la 
majorité  de  S.  A.  R.  le  prince  héréditaire,  comme  un  gage  nouveeiu  d'une  sage 
libtrté  d'Ordre,  de  paix  et  de  dhiée  pour  nos  institutions.  » 

Mgr  révoque  de  Bruges  dit  aussi  : 

«  Au  sortir  d'une  révolution  qui  faillit  un  instant  conduire  la  Belgique  à  sa 
pfrte.  Dieu  nous  donna  un  Hoi ,  f|ui,  depuis  plus  de  vingt  ans,  fait  notre 
\x>nh<iur.  et  qui  a  su,  malgré  la  dilRculté  des  temps,  élever  bien  haut  dans 
W-fiime  de  l'Europe  notre  petite  mais  généreuse  nation.  Aujourd'hui  il  nous 
montre  à  côté  de  ce  IVoi  bien  ainî<'\  un  fils  digne  de  lui,  un  jeune  prince  ac- 
Ci  mpii,  en  qui  brillent  déjà  les  nobles  qualités  de  son  auguste  père  unies 
au\  douces  vertus  de  feu  son  auguste  mère.  Tandis  que  des  nations  puis- 
^.'intes  entendent  gronder  autour  d'elles  l'orage,  et  mugir  Tesprit  des  tem- 
1  éte^  ;  tandiîî  ijue,  d'''s:olé<'s  de  voir  miner  sous  leiirs  pieds  les  bases  de  Tor- 
^.p-  social  .  par  des  hommes  d'autant  plus  dangereux  qu'ils  versent  le  sang 
f  t  iimoncèlent  les  ruines  au  nom  de  la  fraternité  et  du  progrès,  ces  nations 
ii\-r-\isagent  l'avenir  qu'en  tremblant,  comment  sr  fait-il  que  nous,  qui  romp' 
t-'i^  d^s  artnèca  moins  nombreuses,  uu  territoire  iiijins  Hendu ,  des  alliés  moins 
yMM:-2r,ti  ,    riBu.s  contemplions  cet  avenir  avec   confiance,    et  nous  ne   tremblions 

•  liardûns-nous  de  croire,  N.  T.  C.  T.,  que  Pesprit  de  foi  qui  règne  encore 
f  arraî  nous,  qu«?  nos  insiituiiens  charitables,  (|ue  la  sainteté  d(*  nos  ordres 
r-iliiÇieuv,  qu*'  le^  bonnes  cruvres  de  tout  tjenre,  inultiidiées  à  l'ombre  de  la  liberté 

•i^.^':i  ri^'U\  j'tuissons  depuis  ISoO,  nt*  soient  pour  rien  dans  les  heureux  èvéne- 
TCi:iiU  que  nous  célébrors  en  ces  jours,  et  dans  les  espérances  si  belles  que 
Lf '->  nourri'>5ons  pour  Tavenir.  Soyez-en  bien  convaincus,  N.  T.  C.  F.,  ces 
é\^i;eTrients  n'ont  pas  seulement  la  valeur  d'un  présage;  mais  encore  celle 
\fuite  xfxompense  et  d'un  encouragement,  » 

Mi.T  [V-vôi]ue  de  IjÉ(;e  exprime  aussi  chaleureusement  les  actions 
le  ^^râce  que  l'Eglise  rend  à  Dieu  j)our  les  bienfaits  dont  il  a  comblé 


l^  U..L 


ri/Tl«/\    . 


(5Î) 

tt  Remercions  la  divine  Providence  de  nous  avoir  donné,  au  berceaa  de 
notre  nationalité  renaissante,  un  Roi  sage  et  dévoué  -qui»  abandonnant  les 
douceurs  de  la  vie  privée  pour  embrasser  et  les  faire  siennes  nos  destinées 
alors  si  incertaines,  consacra  à  la  consolidation  de  notre  existence  natio- 
nale, toutes  les  ressources  de  sa  haute  intelligence  et  tout  le  dévouement 
de  son  noble  cœur.  Ses  efforts,  bénis  du  Ciel,  ont  assis  la  Belgique  sur  une 
base  assez  ferme  pour  rési&ter  à  tous  les  ébranlements,  et  pour  laisser  la 
nation  calme  et  tranquille  au  milieu  des  tempêtes  mugissantes  à  ses  fron- 
tières. C'est  cette  œuvre ,  gloire  impérissable  de  son  règne,  qui  excita  plu- 
sieurs fois  rétonnement  des  vieilles  monarchies,  et  qui  nous  concilie  le  res- 
pect et  Tadmiration  des  peuples  Jaloux  de  notre  sort 

tt  Préparé  par  un  tel  mattre  et  par  une  éducation  conforme  à  son  avenir, 
éducation  rendue  facile  et  féconde  par  les  plus  heureuses  dispositions  de 
Tesprit  et  du  cœur,  le  prince  Royal  va  prendre  au  Sénat,  parmi  nos  législa- 
teurs, la  place  que  lui  assigne  la  Constitution  du  pays,  et  s'essayer,  ause- 
cond  rang,  à  Tart  de  gouverner  qu'il  exercera  un  jour  en  souverain.  » 

Le  passage  suivant  de  Mgr  Tévéque  de  tournai  prouve  aussi 
qu'un  peuple ,  attaché  de  tout  temps  à  des  libertés  légitimes  y  n'est 
pas  pour  cela  moins  soumis  et  moins  attaché  à  Tautorité  de  ceux 
qui  le  gouvernent  : 

<K  Ce  spectacle  si  consolant,  dit-il,  surtout  dans  le  temps  malheureux  où 
nous  vivons^  rappelle  les  plus  belles  époques  de  notre  histoire.  Il  est  digne 
de  ce  peuple  belge  qui  se  distingua  toujours  par  un  attachement  sincère  et 
inaltérable  envers  les  princes  et  princesses  qui  Pont  gouverné  avec  sagesse 
et  dévouement.  Le  temps  n'a  pu  effacer  ni  môme  ai!aiblir  les  glorieux  sou- 
venirs que  la  reconnaissance  de  nos  pères  nous  a  légués  comme  un  héritage 
dlionneur  et  de  patriotisme.  Les  noms  des  Marie  de  Bourgogne,  des  Phi- 
lippe^le-Beau,  des  Marguerite,  des  Albert,  des  Isabelle,  des  prince  Charles, 
des  Marie-Thérèse,  se  sont  transrais  de  génération  en  génération,  sans  rien 
perdre  de  leur  auréole  de  gloire  non  plus  que  de  l'affection  qu'ils  avaient  su 
inspirer  à  nos  aïeux.» 

Ecoutons  encore  Mgr  Tévêque  deNAMUR  : 

«  Avant  tout,  N.  T.  C.  F.,  nous  exprimerons  hautement  notre  attachement 
et  notre  reconnaissance  envers  notre  auguste  Souverain.  De  combien  de 
faveurs,  en  effet,  ne  lui  sommes-nous  pas  redevables?  Sacrifiant  les  dou- 
ceurs d'une  vie  tranquille,  dans  une  position  entourée  d'honneurs  sans  res- 
ponsabilité, il  s'est  donné  à  la  Belgique  et  est  venu  partager  ses  destinées 
dans  les  circonstances  les  plus  critiques.  Il  a  su  nous  conserver  la  paix, 
alors  que  tous  les  peuples  voisins  étaient  en  proie  à  la  guerre  civile  et  à 
Tanarchie  ;  il  n'a  rien  épargné  pour  rendre  le  pays  prospère  et  heureux^  eiUa 
maintenu,  avec  la  plus  scrupuleuse  solUcitudef  toutes  les  libertés  religieuses  nuori" 
tes  dans  notre  Constitution, 

«  Ne  sont-ce  pas  là,  N.  T.  C.  F. ,  de  bien  justes  titres  à  notre  attachement 
et  à  notre  reconnaissance? 

«  A  ces  motifs  vient  aii^ourd'hui  s'enjoindre  un  autre  bien  propre  à  aug- 
menter en  nous  ces  sentiments.  Encore  quelques  jours,  et  notre  prinoa 
royal  le  Duc  de  Brabant,  le  digne  rejeton  de  Léopold  !<>%  aura  atteint  Véff$  4ê 
ta  majorité  constitutionnelle  et  commencera  à  prendre  part  aux  affaires  puMifiMK» 

C'est  là,  N.  T.  C.  F.,  un  nouveau  gage  de  sécurité  et  de  bonheur  pour  la  fiel* 
Siçae  catholique  ;  car  ce  jeune  prince  réunit  dans  sa  personne  toutes  les 
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qualités  de  l'esprit  et  du  cœur.  Formé  dèsl'iigft  In  plus  tendro  i  l'amour  et 
à  la  pratique  de  ta  religion  par  les  leçons  pt  les  exemples  de  la  pliia  ver- 
liieuse  des  mères,  InlUÔ  &  l'art  si  difflclle  de  gouïopner  los  peuples  par  la 
Mffpaw  et  La  prtHleoce  de  son  auguste  père,  Son  Altesse  Boyale  promet  1  la 
Belgique  Je  plus  beareux  avenir.  ■ 

Il  était  de  notre  devoir  d'opiioser  trcs-formeilement  ces  admira- 
bles prolesUilîons  de  l'Epiacoftat  belge  au  dénigrement  inopportun 
etinjQste  dont  les  institutions  de  nos  voisins  ont  été  persévérammcut 
l'objel  dans  ces  derniers  temps.  On  voit  que  nous  élionsautorîsés, 
Mnsi  que  tous Irsjournaux  religieux  qui  se  publient  en  Belgique,  àdé- 
chrer  que  la  voix  de  M.  le  comte  de  lîobiauo  était  tout  à  fait  isolée  el 
sans  autorité.  Personne,  désormais,  nous  l'espérons,  n'accnsera 
plus  CCS  institutions  d'étru  l'équivalent  de  i' anglicanùme ,  et  do 
conduire  fatalement  lo  pays  qu'elles  régissent  au  système  anarcHqw 
deM.  Proudhon.  Ces  exagérations  ont  fait  leur  temps. 

Charles  de  Riangbt. 


M.  de  Si-  Chéron  publie  dans  YVnion  la  note  suivante: 
•  Wnio»  a  reproduit,  à  mon  insu,  les  lignes  par  leisqu elles  l'Océan  de  Brest 
innoDce,  avec  des  regrets  beaucoup  trop  bienveillants,  la  résoIutlOD  (luo 
j'ai  piisede  cesser  la  publication  de  m'es  Ltttrts  paritlmau.  Coramencées  au 
miUea  des  Journées  de  juin  ISâS,  elles  ont  continué,  jusqu'au  2  décemtira 
tS&li  le  combat  en  faveur  des  principesd'ordre,  d'autorité,  de  religion  et  de 
liberté.  Associé  aux  luttes  courageuses  de  toute  la  presse  conservatrice, 
j*^  Appris  &  connaître  età  estimer  des  talents  et  des  dévouements  dont  on 
sera  trop  heureux  un  jour  de  réclamer  encore  le  concours  énergique* 
Comme  tant  d'autres  qui  sont  mes  mattres  et  mes  amis,  si  Je  disparais  mo- 
mentanément  de  Taréne,  ce  n'est  pas,  comme  l'ont  dit  l'Océan  de  Brest  et 
I'liii««i  frant-tomlaise,i)ar  VeBet  li^au  découragement  déplùrable^ mais  iavincible. 
11  m'imporU  de  protester  contre  cette  assertion.  Si  je  cesse  de  publier  mes 
Utirei  pariiimnes,  Je  subis  ia  nécessité  d'obstacles  matériels  et  de  force  ma- 
jeure. Il  ne  me  fallait  pas  seulement,  en  vertu  des  exigences  nouvelles  de 
M.  le  mintstrede  la  justice,  déposer  cinquante  mille  rranca|decaiitiooDcment, 
mais  encore  obtenir  de  M.  le  ministre  de  la  police  générale  l'autorlsatioa 
depo«éder  une  presse  autographique,  pour  n'être  pas  assujetti  au  contrôle 
et41a  censure  officieuse  d'un  Imprimeur  responsable.  Cette  auto  ri  satiODi 
jeo'arals  pas  même  à  essajer  de  la  demander.  J'ai  donc  été  forcé  de  r&- 
QDDcer  i  la  publication  de  mes  Lettres.  Mais  croyez-lo,  mes  amis,  Je  neauifl 
pas  vaincu  par  le  découragement. 

■  Pourquoi  donc  serions-notis  découragés,  quaod  nous  voyons  tant  ders» 
loors  inespérés  vêts  nos  principes  d'autorité,  de  tradition,  d'ordre  social  T 
U  liberté  seule  reocontre  encore  ou  des  déserteurs,  ou  des  calomniateurs, 
M  dea  retardataires  ;  mais  son  tour  de  réparation  viendra,  pour  rapprocher 
etutir  ceux  qoi  ont  été  divisés.  Dieu  a  bien  commencé  son  œuvre,  il  saura 
bien  l'acbever.  Ne  parlez  donc  pas,  mes  amis,  d'un  décmirogimmt  invinàbli, 
tuod  noua  ceosarvons  dans  notre  cceur  l'Invincible  espéranae.  —  Al.  de 
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MewrellMi  Itollsiei 

ROME.  ^  Le  dimanche  de  Pftques,  Sa  Sainteté  Pie  IX  a  célébré  la 
pontificale  dans  la  Basilique  Vaticane.  Assistaient  à  cette  auguste  cérémo- 
nie :  Leurs  Emm.  les  cardinaux  Patrizi,  Fieschi,  Ugolinl,  Antonelli,  Serifloi. 
Après  la  messe,  N.  S.  P.  a  vénéré  les  insignes  reliques  de  la  Passion;  puis, 
porté  sur  son  fauteuil,  il  est  monté  à  la  grande  loge  qui  surmonte  la  porte 
principale  et  de  là  Sa  Sainteté  a  donné  sa  bénédiction  apostolique. 

Aussitôt,  les  cloches  du  Vatican  et  le  canon  du  fort  Saint-Ange  ont  an- 
noncé à  la  ville  cet  acte  solennel. 

La  vaste  place  était  couverte  d*une  multitude  recueillie,  et  Pon  y  voyait 
aussi  rangés  en  bon  ordre  des  troupes  pontificales  et  des  bataillons  firao- 
çais. 

FHANGE.  -^  DiOGÈsi  D£  Paris,  r—  Mgr  Pablégat,  marquis  de  Ricci,  qui 
apporte  la  barrette  à  S.  Em.  le  cardinal  Morlot,  archevêque  de  Tours, 
est  arrivé  avant-hier  à  Paris.  Le  prélat  est  descendu  à  l'hôtel  du  Bon-Lap 
fontaine,  où  des  appartements  lui  avaient  été  préparés.  A  son  arrivée, 
Mgr  Ricci  s'est  rendu  chez  Son  Emînence  et  lui  a  présenté  le  bref  de  Sa 
Sainteté. 

La  cérémonie  de  la  remise  de  la  barrette  aura  lieu  dimanche  prochain  aux 
Tuileries.  , 

—  Samedi  dernier,  à  deux  heures,  Mgr  Garibaldi,  nonce  du  pape,  a  rends 
à  l'Impératrice,  en  audience  particulière,  le  cierge  que  S.  S.  avait  bénit  à 
son  intention  le  Jour  de  la  Chandeleur,  à  Rome. 

S.  M.  s*est  montrée  profondément  touchée  de  cette  attention  bienveil- 
lante du  Saint-Père.  {Patrie). 

—  Dimanche  prochain ,  10  avril ,  la  fête  de  la  Translation  du  corps  de 
saint  Vincent-de-Paul  sera  célébrée  solennellement  dans  la  chapelle  de 
MM.  les  Lazaristes,  rue  de  Sèvres,  95. 

Mgr  PArchevêque  de  Paris  officiera  pontificalement  le  matin  et  le  soir  : 
grand*messe^  à  9  h.  ;  vêpres,  à  2  h.  \\^, 

Après  vêpres ,  le  panégyrique  du  Saint  sera  prêché  par  M.  Hurault,  cha- 
noine honoraire,  curé  de  Gh&lons-sur-Marne  ;  il  sera  suivi  du  salut  so- 
lennel. 

Pendant  toute  la  Neuvaine ,  qui  durera  jusqu'au  lundi,  18  avril,  le  corps 
du  Saint  restera  exposé  à  la  vénération  des  fidèles  ;  il  y  aura  des  messes  à 
toutes  les  heures  de  la  matinée,  et  salut  solennel,  le  soir,  à  6  h.  1[3. 

indulgence  plénière  le  Jour  de  la  fête,  au  lieu  des  Jours  de  la  Neuvaine. 

—  Les  Conférences  de  sainte  Geneviève,  interrompues  pendant  les  solen- 
nités de  la  Semaine  Sainte  et  de  P&ques,  ont  été  reprises,  dimanche  dernier, 
en  présence  d'un  nombreux  auditoire  composé,  comme  d'habitude,  d'hom- 
mes et  de  jeunes  gens.  M.  Pabbé  Alix,  chargé,  conjointement  avec  M.  Pabbé 
Freppel,  de  ces  intéressantes  Conférences,  a  parlé,  dimanche  dernier,  delà 
promesse  du  rédempteur  depuis  Adam  jusqu'à  Moïse. 

—  Une  assemblée  de  eharité,  pour  l'éducation  et  l'apprentissage  âm 
Jeunes  garçons  pauvres  de  Sainte-Valère  et  de  Saint-Pierre  du  Gros-Cailloo, 
aura  lieu  Jeudi,  7  avril,  en  l'église  de  Sainte-Valère.  A  quatre  heures,  le 
aennon  sera  prononcé  par  le  R.  P.  Lefebvre.  Après  le  sermon,  saint  dn 
très  saint  Saorement. 

qui  ne  pourraient  assister  à  cette  réunion,  sont  priéei 
jeor  offrande  à  madame  la  marquise  de  RoncheroUes,  trésonère, 
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Dtoctn  D'OnLtiiTS.  —  Les  soascriptions  pour  la  recoDstructlon  "du'êlô^ 
cher  de  Plttairiers  atteigDeDt  6o  ce  moment  iachiffre  an  3û,000  f.  Les  sou- 
scripteurs continueut  d'arriver  en  grand  nombre,  et  la  fourrier  du  Loiret 
qalw  pnblieiPîthiviera  en  insère  de  longues  tistea  dans  chacuodeses  qu- 
néros. 

DtocftsE  DE  RODEE.  —  La  fôlp  de  PiTues  amène  toujours  de  nouveaux 
triomphes  pour  l'EglIje:  c'est  l'époque  de  sa  moisson  la  plus  riche.  D^i 
nouf  recevons  des  départements  voisins  les  nouvelles  les  plus  consolantes, 
pendant  U  Semaine-Sainte,  fea  églises  ont  attiré  constamment  une  foula 
compacte  de  SdèJes.  Partout  les  Adëles  de  tout  âge,  de  toutsexe  et  de  toute 
condition  se  sont  pressés  autour  de  la  table  sainte. 

La  ville  si  éminemment  catholique  de  Rodez  s'est  montrée  fidèle  àsonhia- 
toire.  Malgré  la  saison  si  rigoureuse  que  nous  venons  do  traverser,  les  pré- 
dications des  deux  apôtres  que  la  Frovidence  nous  avait  envoyés  ont  été 
suides  par  un  concours  nombreux.  Le  jour  de  PUques,  nos  deux  éloquents 
prédicateurs  ont  reçu  la  récompenses!  digne  de  leur  charité  qu'attendaient 
leur  ïète  et  leurs  efforts  :  Ils  ont  vu  se  presser  autour  de  la  sainte  Table  un 
nombre  considérable  d'hommes,  parmi  lesquels  ils  comptaient  de  nobles  et 
précieuses  recrues.  Une  communion  générale  d'hommes  a  eu  lieu  aux  deux 
paroisses.  Ou  évalue  ft  1 ,100  le  nombre  de  ceux  qui  ont  pris  part  à  celle  de 
la  cathédrale.  (Echo  de  l'Aoeyron.) 

Diocèse  dk  CiunnAr.  —  VÉmancipatetir  de  Cambrai  annonce  que  septper- 
«ODoesde  cette  ville,  professant  le  protestantisme,  viennent  de  rentrer  dans 
le  çiron  de  l'Eglise  catholique, 

DiOctsE  DB  Niscï.  —  On  vient  de  prendre  pour  les  prisons  de  ^a^cy  une 
excellente  mesure.  Deux  Sœurs  de  Saint-Vlncen'^de  Paul  ont  été  chargées 
de  la  lorTelilance  des  femmes,  auxquelles  elles  procurent  du  travail,  de  bous 
Uvrcft,  de  uluUlres  exemples  et  des  soins  de  tous  les  Instants.  La  morale 
publique  j  gagnera  Infiniment,  en  même  temps  que  le  sort  matériel  des 
prisonnières  s'améliorera.  Cette  mesure  est  l'utile  complément  de  celle  qui 
■  été  adoptée  11  y  a  d^i  plusieurs  mois,  par  laquelle  un  prêtre  de  la  maison 
des  ObUtB  a  été  préposé  à  l'administration  religieuse  des  prisons  de  Nancy. 
ADTBICHE..— La  GaittU  de  Viinnt  donne  les  détails  suivants  sur  la  dent  de 
nbtt  Pierre  dont  le  pape  Pie  IX  vient  de  faire  présent  à  l'emperenr  d'Au- 
tricks.  Cette  précieuse  relique,  que  l'on  garde  à  la  chapelle  du  palais  Impé- 
rial, j  sera  exposée  &  la  vénération  des  fidèles  aux  quatre  Jours  de  l'année 
oA  récuse  honore  saint  Pierre.  L'ostensoir  est  un  vase  d'argent  admlrable- 
■aet  tnTalllé.  Dans  l'Intérieur  de  ce  vase  est  la  sainte  relique,  eofermôe 
bas  BM  fleur  de  diamants  et  de  rubis,  entourée  de  nuages  et  d'une  gloire, 
od  Too  Tolt  trois  angee  d'argent,  tenant  les  clés  et  la  tiare  du  Pape  et  une 
atnfr  Cette  gloire  qu^ entoure  la  relique  est  surmontée  d'une  coupole,  qui 
Efose  aor  quatre  colonnes  romaines,  dont  le  fdt  est  en  lapis  lazuli.  Sur  la 
Mpole  ae  trouvent  une  croix  enrichie  de  diamants  et  un  globe.  Le  vase 
h^BOt  est  doré  à  beaucoup  d'endroits  et  orné  de  pierres  précieuses.  Arec 
M  ftédortal.  Il  a  trois  pieds  de  haut. 
BM6HB.  —  Madrid,  98  mars.  —  Hier,  en  U  chapelle  royale,  Mgr  t'ar- 
'pa  de  Ttaessalonlque,  JuanBninellI,  nonce  du  Sou veraln-Pontire  près 
r  de  Madrid,  a  reçu  de  la  relse  Isabelle  II  la  barrette  de  cardinaU 
Iriirche  des  Indes  et  l'ablégat  apostolique,  Mgr  Al^andro  Franchi. 
u  pffœtt.  La  rdne  a  félicité  trèe-affectanuement  et  très-cordlue- 


ment  le  nouveau  cardinal  qui  a  ensuit^  occupé  dans  la  cImmU^  U  J^laee 
qui  lui  appartient  comme  prince  de  rEj^llse. 

M.  Tabbô  Ghaass^  nous  fait  Thonneur  de  noua  adrmer  la  lettre  aul- 
▼ante  : 

Monsieur  le  Directeur, 

Vous  m'obligeres  beaucoup  d'insérer  dans  VAnU  de  la  RâUffion  la  note  sut 
vante^  qui  peut  intéresser  ceux  qui  s'occupent  d'études  religieuses. 

Un  de  mes  amis  m'apprend  qu*on  se  propose  de  publier  une  traduction 
de  la  Vie  de  Jétue  par  le  docteur  Sepp.  Depuis  plusieurs  années  Je  m'occupe 
moi-même,  d'une  Histoire  complète  de  la  Prédication  de  i^Evangile^  dont  le 
plumier  volume  va  bientôt  paraître,  et  Je  résumerai  dans  cet  ouvrage  tout 
ce  que  le  livre  du  célèbre  écrivain  allemand  contient  d'intéressant  Tai  déîjà 
annoncé  cette  publication  dans  ma  Préparation  Évangélique^  et  J*y  travaiUa 
avec  activité. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur  le  Directeur,  votre  très-humble  serviteur. 

J.  E.  Chassât. 
Paris,  6  avril  1853. 

MouTelleii  et  Faits  div^M. 

IjC  docteur  Constantin  James^  auteur  du  Guide  pratique  aux  eoMx  mimétaXn 
et  aux  bains  de  mer^  ouvrira  son  cours  Jeudi,  7  avril ,  à  huit  heures  du  soir, 
place  Vendôme,  12,  et  le  continuera  les  jeudis  de  chaque  semaine  à  la  même 
heure.  Le  professeur  traitera  des  eaux  minérales  de  la  France  et  des  pajs 
étrangers,  de  leur  mode  d'emploi,  et  des  diverses  maladies  pour  lesquelles 
on  les  prescrit  avec  le  plus  de  succès.  lie  cours  est  public  et  gratuit. 

—  Le  portrait  de  S.  S.  Pie  W,  fait  à  ilome^  d'après  nature,  par  M.  Eugène 
Goyet,  vient  d'être  placé  aux  Tuileries. 

—  M.  le  comte  de  Pontécoulant,  ancien  membre  de  la  Convention,  mais 
qui  n'avait  pas  voté  la  mort  de  Louis  XVi,  est  mort  avant-hier  à  Paris.  De- 
puis quelque  temps  M.  de  Pontécoulant  recevait  avec  bonheur  les  visites  et 
les  exhortations  religieuses  de  M.  Martin  de  Noirlieu,  curé  de  Saint-Louis- 
d'Antin,  qui  lui  a  administré  les  derniers  sacrements  de  l'Eglise ,  l'avant- 
veilledesa  mort 

—  Le  Journal  VUnion  de  la  Sarthe  vient  de  recevoir  un  premier  avertiSBe- 
ment. 

—  Une  lettre  écrite  de  Gênes  à  la  Gazette  piémontaise  parle  d*une  tenta- 
tive de  mouvement  insurrectionnel  à  Palerme,  qui  aurait  été  immédiate- 
ment étouffée. 

—  Le  roi  de  Prusse  est  attendu  à  Vienne  le  2  avril. 


Bibliographie.  —  offices  de  l'église. 

Atcc  rexpUcation  des  cérémonies  de  la  Sainte-Messe,  etc. ,  suivis  d*un  recoeU  de 
prières  et  d'éLéTations,  tirées  de  saint  Augustin,  saint  Bernard,  sainte  Thérèse,  Sâint 
François-dc-Salcs ,  Bossuct,  Fénelou,  et  de  Timitation  de  J.-G.  —  Paris,  ches 
A.  Vaton,  éditeur,  rue  du  Bac,  50. 

Ce  livre  de  piété  est  une  œuvre  de  grand  intérêt  et  de  grande 
utilité.  Il  se  divise  en  deux  parties  qui,  à  la  rigueur,  pourraient  être 
tout  à  fait  détachées.  La  première»  destinée  à  servir  de  paroissien, 
comprend  les  prières  du  matin  et  du  soir,  les  prières  pour  la  copCm- 


[>our  cofles  même  qui  sont  arrivcos  et  goûtent  déjà  le  repos 
1  foi.  On  y  trouve,  dans  sa  tuiiclianlc  el  simple  majesté,  avec 
ses  suavités,  ses  grâces,  ses  pieuses  tendresses,  la  langue  que 
Christ  a  voulu  faire  parler  à  son  Epouse.  Pour  l'exposer  et  la 
re  dfl  la  aorte,  on  a  dû  en  saisir,  avec  le  cœur,  toutf»  1m  har- 
I,  QQdtrues  nolea  bien  choisies  et  mises  à  leur  place  dÎMipeat 
ibacnrite  sur  le  sens  des  prières,  qui  se  produisent  dès  lors 
ilament  comme  Dieu  les  a  inspirées  :  fortes,  saÏQtes  et  belles. 
s'^nne  pas  qu'elles  aient  été  si  familières  et  ai  douces  aux 
obles  Ames,  qu'elles  aient  fécondé  le  génie  des  Augustin,  du 
lit  àe»  Fénelon,  et  tiré  de  leurs  poitrines  des  accents  immor- 
*eft  une  sage  et  louable  pensée  d  avoir  Joint  à  ce  recueil  quel- 
OHt  de  leurs  élévations.  Le  siècle  de  Louis  XIV  aurait  aimé 
«  :  or  il  portait  en  religion,  comme  en  toutes  choses,  le  Bsnti- 
da  grand  et  du  beau.  On  ne  craignait  pas  alors  d'admirer 
e^  «t  madame  de  Sévigné  allait  m  Baurdtdoiu.  L'auteur  de  ce 
Hiraitété  digne  de  l'accompagner,  s 

•  nons  appartient  pas  de  rien  ajouter  à  us  témoignage  si  haot 
onorable,  sinon  que  le  livre  qui  en  est  l'objet,  a  été  approuvé 
,  Em.  le  Cardinal-archevêque  de  Lyon  et  par  NN,  SS.  les  ar- 
|iw  et  évêque  de  Sens  et  de  Séez.  AtFUD  des  EasAin. 

De  l'arlfliie  et  de  la  r^paratlmi  du  Haïti. 

.  l'abbé  ACrORie,  PBÈÎKB  DE  LA  COnGaAGATlOIl  DB  SAUTT-BASIU  (1). 

notre  siècle  avait  produit  un  grand  nombre  d'ouvrages  tels 
ehii  dont  nous  allons  essayer  de  donner  un  faible  aperçu,  as- 
lent  il  n'eût  pas  mérité  le  reproche  de  légèreté  et  de  frivole  in- 


(  58  ) 

et  sans  ftpreté  dans  Tattaqae  »  tont,  dans  ces  pages  pleines  de  saibir 
et  de  bon  sens,  annonce  un  esprit  mûr  qui  a  pense  et  réfléchi  loiH 

Biement,  et  qui  n'écrit  que  pour  être  utile  à  rEglise  et  aux  ftmes. 
.  l'abbé  Actorie  appartient  à  cette  école  d'écrivains  du  bon  siëde 
qui  ne  surcharge  point  ses  œuvres  d'une  érudition  facile  et  vulgaire; 
comme  les  grands  modèles  sur  lesquels  il  a  formé  son  goût  et  n 
doctrine»  il  tire  sa  force  et  sa  beauté  de  la  raison  et  de  la  Térité.  Es- 
prit sérieux  et  méditatif,  il  a  entrepris,  sans  orgueil  comme  sans  ti- 
midité, de  faire  connaître  le  résultat  de  ses  longes  inyestigatioiu 
morales  et  religieuses  sur  la  plus  terrible  question  qui  puisse  être 
soumise  à  l'examenjd'un  homme  sensé,  et  d'en  donner,  au  profit  da 
christianisme,  une  solution  qui  tàl  à  elle  seule  une  preuve  éclatante 
de  la  divinité  de  l'origine  et  de  l'enseignement  de  notre  Religion. 

Depuis  le  commencement  du  monde,  un  grand  problème  s'agite 
sur  la  terre  et  divise  toutes  les  écoles.  Le  mai  a  envahi  l'ouvrage  de 
Dieu  dans  l'ordre  physique  et  plus  encore  dans  l'ordre  moral;  or, 
Dieu  est  par  essence  son  ennemi  implacable  ;  il  a  d'ailleurs  tonte 
puissance  en  sa  main,  et  la  bonté  est  son  attribut  dominant  dans  la 
création.  Gomment  donc  concilier  une  si  étrange  contradiction, 
comment  justifier  la  Providence?  telle  est  la  difficulté  qu'il  fant 
résoudre  avant  de  proposer  son  symbole.  Qui  ne  voit,  en  effet,  qae 
les  principes  des  lois  morales  et  humaines ,  aussi  bien  que  leur 
sanction ,  reposant  sur  la  distinction  du  bien  et  du  mal,  j'ai  le  droit 
d'exiffer  préalablement  aue  l'on  me  justifie  le  fait  de  leur  existence 
simultanée  dans  le  monde  sous  le  gouvernement  d'un  Dieu  bon  et 
miséricordieux  ? 

Les  philosophes,  les  hérétiques  et  les  incrédules  sont  venus  tour  à 
tour  se  briser  contre  cette  pierre  de  scandale.  Ils  ont  imaginé  divers 
systèmes,  étayé  bien  des  hypothèses,  et  finalement  sont  arrives  à  nier 
la  Providence  ou  à  la  blasphémer.  Le  christianisme  seul  a  pu  don- 
ner la  solution  demandée.  Mais  parce  qu'il  Ta  donnée  en  confondant 
l'orgueil  de  l'homme ,  les  esprits  superbes  se  sont  révoltés  contre 
lui  ;  ils  l'ont  attaqué  dans  ses  louables  efibrts  pour  expliquer  un  fait 
anormal,  qui  après  tout  n'est  pas  son  œuvre,  et  que  toutes  les  com- 
munions sont  tenues  également  de  démontrer,  si  elles  veulent  obte- 
nir autorité  et  croyance. 

C'est  donc,  tout  à  la  fois,  la  doctrine  et  la  justification  du  christia- 
nisme touchant  Torigine  du  mal,  sa  coexistence  avec  le  bien  snr  b 
terre,  sa  réparation  et  sa  limitation,  que  le  savant  apologiste  a  voulu 
exposer.  Nous  osons  affirmer  qu'il  n\i  point  trop  présumé  de  ses 
forces,  et  qu'il  a  rempli  sa  tâche  difficile  avec  toute  la  supériorité 
que  donne  un  talent  éminent,  une  grande  expérience  des  hommes 
et  des  études  approfondies. 

à  aoa  tour  la  grande  querelle  renouvelée  par  Bayle  et 

.-^  ^  siècle,  après  les  efforts  infructueux  des  Ma* 

llBf  M.  Tabbé  Actorie  examine,  dans  nn  pra- 


Il  y  a  dans  Texposé  de  tous  ces  systèmes  une  gnode  habilelé  e 
une  grande  connaissance  de  Tenseigneaieiil  chrétien.  On  y  trouve 
des  points  de  vue  ingénieux ,  des  doctrine»  consolantes,  développées 
avec  toutes  les  ressources  de  Tesprit  et  de  Téloquence.  Mais ,  ainâ 
que  Ta  senti  Tauteur,  elles  ne  reposent  souvent  que  sur  de  brillan- 
tes hypothèses  dont  il  serait  bien  difficile  de  tirer  un  arguaient  dé- 
finitif U  me  semble  même  que  le  savant  religieux,  dominé  sans  cesse 
par  ridée  d'élargir  la  voie,  a  trop  donné  d*im^rtance  à  des  opinions 
qui  ne  sont  pas  les  plus  suivies  dans  la  tradition.  Toutefois,  ces  hy- 
pothèses sont  concluantes  à  leur  manière  ;  car ,  dans  une  question 
de  plus  ou  de  moins  on  ne  peut  raisonner  que  sur  des  appréciations 


Dien  et  au  mai,  i  auieur  aemanae  a  son  lour  a  ses  aaversaires  a  ex- 
poser la  leur.  Ici  son  triomphe  est  complet.  Dans  une  aj^^omenta- 
tion  serrée  et  concluante ,  il  démontre  aux  philosophes  de  toutes  les 
sectes  leur  impuissance  radicale  à  produire  le  bien ,  et  à  guérir  le 
mal ,  dans  Tordre  moral  et  physique.  Le  Christianisme  au  moins 
soulage  quelque  misère,  opère  quelque  justice;  eux,  au  contraire, 
sont  infailliblcmeat  conduits  par  leurs  systèmes  rationalistes  à  lais- 
ser rhomme  à  ses  propres  forces,  c'est<ii-dire  à  ses  propres  infirmi- 
tés. De  là  trouble  et  révolte  dans  l'homme  moral,  d'abord,  eo 
attendant  que,  vaincu  par  ses  instincts  et  ses  besoins,  il  en  arrive  à 
ces  monstrueux  excès  oui  nous  ont  effrayés  de  nos  jours,  et  finisse 
par  diviniser  le  mal  qu  il  n'a  pu  s'expliquer. 

Là  se  termine  la  première  partie.  La  lutte  est  vigoureusement 
engagée,  les  livres  suivants  doivent  nous  en  montrer  Tissue.  D^à 
on  peut  prévoir  qu'elle  sera  favorable  au  Christianisme,  car  elle  est 
soutenue  par  un  de  ces  apologistes  éclaires ,  qui  savent  se  défendre 
et  attaquer  avec  la  même  vigueur. 

L'abbé  Een.  Bourrit. 
[La  suite  à  un  prochain  numéro.) 

BOURSE  DU  6  AVRIL  1853. 

A  1/2*  à  terme,  ouvert  à  102  95  —  plus  haut,  103  00  —  plus  bas, 
102  95  —  fermé  à  103  00.  —  Au  comptant,  il  reste  à  102  95. 

3  O/o,  à  terme,  ouvert  à  79  20  —  plus  haut,  79  50  —  plus  bas,  79  20 
—  fermé  &  79  25.  —  Au  comptant,  il  reste  à  79  20. 

On  a  coté  le  4  O/o  à  »    ». 

Actions  de  la  Banque,  2,695    ». 

Valeurs  diverses  :  Obligations  da  la  Ville  ;18A9) ,  à  1,185  »  (1859).  à 
1,285    ».  ' 

!>  >  .  s  étrangers  :  llonie,  5  O/o  ancien,  98  »  ;  nouveau,  98  ».  — >  Bol- 
giqu.     y  O/o,  100   »  —  Espagne,  5  0/0,  j.  j.  1852,  49    ». 


Lun  des  Pt*opriétaires-GéranlSj  CHAULES  DE  RIANGBY. 
PARIS.  —  uipaixfiaia  dm  u.  v.  ds  suacr  kt  c%  aua  os  sfcvaia,  a?» 
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OMPêwi  poiTO  «Bblgaltetom  i^MBOwaiIi,  Diot  iiBdan  iUls  ;p6MiUMibtt 
05ii8tltiitlODllMW'et  prWtogitotrujMnoa  «eaievit,  «â^coBsaalnUpiiMMta'tiai** 
cmnque  eUani  vctustiaeimo  et  tammDortlflU  tampore  iaddciie  ac  Tl§€inil«' 
bus,  oBinein  proreos  oblisandiet  Jaris  aférendi  vim  es  plaoitudme  ApoM* 
lien  auctorltatis  «diiDiaiM.  Proiode  Archlepisoopo  atfipiaciopia  HoUante 
kitegrutn  eHt  ca  dacernere,  qo»  ad  eomnonis  Joiis  aneeutkMKBi  pagi- 
nent, qiM&qoe  ex  generali  ipsa  Eooletie  dteiplina  lîpiaeoponiin  auetorflii 
permfosa  suot  Nos  vero  Apcôtollea  Nostra  anetoritaie  eis  UbeiiteradAitoni» 
ooinemque  operam  ad  divini  oominis  gloriam  et  lalatem  animanuB  promot- 
^ndatn  collataros  pollicemar. 

Ilojtisee  autem  Nostne  volantatis  utoertioaexhibeainusai^oiiientQBiyVO^ 

Itmius  ut  AfitistitssipsfeamOrdinariorumfiptocoponimBouineetjqrfbasin*' 

signiti  fuerint,  lis  minime  desUtuantar  eommodis  et  ampHoribus  faeolt^ 

iTbus,  quibus  antebao  iidem  ona  cu«i  titulo  NoatroniQi  et  Apostolic»âaili 

Vicariorum  fraebantur,  val  qufbiis  alil  Vlearli  ApostoUci  oKC^sdem  Swfle- 

dls  largftate  perflruantar.  Caotam  pariter  fotaoïi»,  ut  ArcbieifiiaeopQB  Tra- 

jectensts,  ejusqoe  snffragaiiei  Amistttes  antedietf  in  lis,  qu»  c^{lMlilHt 

sunt,  maniis  exeroeodis  pleaa,  qua^parest  libertate  ae  potBKtale  poifu 

Sofflraganeas  veroeasdem  Reolesias,  eanwqao  terriioria  Ittruttwtnih 

tropoUtani  jorisdîeUoni  itasubjlcinin^ at  ab  ooMii  aveioHtate  ac 

tlaalteritisMetropolit»  sive  Arcbiepiioopi,  coi  rortave  illae^aot  fjoîrfiorlU 

larnniregiofies  in  Vjoaiiatuia,  antuisitoomn'conditionenibtectg  maonariat, 

prorsusesimaraos.  Itijêetensi  porro  Arebiepitoopo  oanibiis  insigaiia,  bo- 

noribos,  omanentis,  prtvilegifs  «t  praerogiacifis  Metropolitauorani  Aotla- 

titum  utendi  jus  acpolestateni  cooœdioius*  Et  qooaiaai  adbuo  eo  OBila 

noltatidi»  re^o  GattioUc»  rei^onditto,  ot  ooofroa  foitoribos  et.Cjptocopo 

lis  ctijuslil)et  Eccleete  oecesnutibos  respoodentia  tcmporalia  sobMia  da- 

slnt,  spetn  prope  oertam  IbveonB  Ibtoniin  ut  dileeti  ipsi  filii  Mootrl  4Sbi!i»- 

tifhlHes^  quonim  iasiaotitsimas  ac  repetitas  preces  pro  .Cpisoopoâi. Ilietar* 

Cbia  re5UiQenda  tibeati  anioM  esceplmua»  votisque  obœcundaviiiuiSy  B»- 

torcs  quos  eis  praeBcieoaoa  eieeniesyais  et  oblationibDS  «is  lai^oMtlHB 

in  postenim  Ju^nh^  ooa  desftuot,  qoibos  Bpiscopalloai  Sodioa  ioaloH»* 

tioni  ot  catbolic»  religionis  prospisritati,  atqoe  iocreowto  volraot  pnh 

spicore.  Postremo  sosploientes  in  aioctoiiiateai  fideiet  oonsuaunatoraflitda* 

som  supplfces  Hlina  adt^reeamur,  ot  qu»  ad  Catbolic»  Eccleate  bonna 

profecttrmque In  Hollaodi»  regao  deeereeoda etatatueoda duaimn^oailU 

Tino  suo  auxilîofiraiare  et  roborare  digoetor,  ilU«que  omnibo^  ad  qooa  éi- 

creu  ipsa  evequi  ipecM,  cœlostis  gratte  rirtosem  imodttat.   ot  daoMO- 

data  ipsisoSicia  et toiineimad  çêoriam  Diviai  Nastois  biijii  ndiiii  iMoipiiaor 

decernentes  bas  llostras  Uttaras  noiloooquaai  temporede  sobreptioiriMat 

obreptionis  TiUo«  sive  iotentionis  Koatre,  atio^œ  q  ..a^  U  difeetu  ootori  ^ 

Imp nçnari  posse^  et  seaiper  validas  et  innas  fore,  soosque  eflëctos  io  Q^^ 

n1btt5  obdaore  aiqoe  invMabfliter  absfrruri  debere.  Moo  obutmifljui  ipatJ 

toHrîs,  atqnelo  S^adalfbos,  Profindalibos  et  Ooirersalibos  CoBClUa  adi- 

tis  gfi>era1ibos  tH  specialibos  saoeiioolbus,  nec  non  Tectenim  mrilr*^*** 

^^['Tftninet  ^M«9iooiin,  ac  Vicariatuoin  Apostoticoniin  Inibi  poaieo  coBStta- 

tomm.  etqoanMOCQMqoeGeeleeîarQin.ac  piornoi  toeurooi  juribiis  oot  piM- 

legiîs  j«iraine«i«o  etiaoi,  oonfinoatione  ApostoKcsa  aut  alia  quacQmqaa  Èf' 

nitate  rrboratiia,  f<et«ri$qQecontrari4sqiiibuacoinqiia.  Mis  enim  ooDBltai,»ti- 

mctst  pro  ilforum  derogatlooe  specialis  oiaatio  faciendaesaet^aot  ollaqoaa- 

tmoTîs  t'xqnisiia  ftvroia  servaoda,  qoateaos  supradicsis  obitant,  tapi  01 

dertv$amo9:irritinnqQoqueetHKioedeMriiîiBOssiaaousaoperbisa  qai>- 

qoam  quarts  auctoriiate  scien«er,  vel  Igooruiter  eootigtirft  aneotari.  7oii- 

vio:«  aotem  nt  baram  LittMorwaeasoiplisetiaa  taipmAs,oiaou^ 

Hotsrit  sobscriplis,  m  per  «wscîtotaai  io  Booladastiea  dlgnitalo  sinua  wm 

atCr^io  mtmfi/s  eadaoi  àabeauir  idet,  qm  ~ 

ifiifo  boc  diplomatia  osteoso  babereiw« 
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D&nim  ItotUE  apud  S.  l'etrum  sub  annulo  Piscatoris  dia  quarta  Martit  An, 
nSGOGUn.  PbDtlmjatBB  «ostri  Anno  Septimo. 

A.   CaKD.    LAHBHCSCHttn. 


CLASSIQUES  FRMÇAIS. 


Œ.Mcra  PhilviopJu^iM]  de  Bouuet  ft  de  Fé7ielo>i,par  MU.  J.  3tinun  et  A.  JaeqMi. 
Boe6U«I,  qiii  vuyHtt  si  jusle  axas  le  passé  et  si  loin  ikii»  l'avenir, 
AtaiE  prévu  qu'une  guerre  re^ioulable  iciait  l'atbi  à  l'I^glisti  sous  le 
aooi  an  la  pbilosoptiiu  de  DcamrleB.  a  Je  vois,  écrivait-il  à  un  diaci- 
ple  de  Slalebraociie,  un  ^^rand  coinbaL  se  préparer  contre  l'Eglâe, 
sous  le  nom  de  philusophîe  carlésienne.  Je  vois  naitru  de  son  sein  «t 
âeMSrfrincipee,  àmanavii  mat  enlenitue,  plus  d'une  hérésie,  ef  je 
prévois  que  les  corisé(|U onces  qu'on  en  lire  contre  les  dogmes  que 
sas  pères  otil  tenus,  I&  vont  rendre  odieuse  el  feront  perdre  à  l'Ë- 
gUise  tout  le  fruit  qu'^e  en  pouvait  espérer,  -pour  établir  daus  Vts- 
pril  deBf>hîi«sof>lrâe,  la  divinité  et  rintmortaltté  de  l'Âme.  » 

Ces^ophétiqu^spnroleiisontaujoiil'd'huiaccomplies.  I.^na  tourné 
conlKi'Ëglife  In  |)htloïop)iie  d^  Descartes  en  lui  donnant  une  in- 
ler^t-talion  ralionalisic.  Le  duule  métlioditiui;  de  ce  plitlmoplta  a 
léW  pcis  dans  le  sens  sceptique  d'un  doute  réel  et  absolu  ;  le  .prtD- 
eipe  qa'îl  k  ûgnalé  comme  le  foodement  de  la  certitude,  la  pereejt- 
lioB  claire  el  distincte  que  nous  avons  de  certaines  vérités,  «  été  «- 
krprété  dans  le  sens  d'un  rationalisme  exclusif.  On  y  a  vula  néga- 
lioii  de  l'autorité  comme  moyea  de  connaissance  certaine,  et  par 
•uitela  souveraineté  et  l'indépendance  de  la  raison. 

Les  éditeurs  de  la  BibUothéque  Philosophique  sont  allés  plus  Mn 
encore.  PfoQ-eeulemenl  ils  ont  trouvé  le  ratioualismc  dans  .Descar- 
te; mais,  ce  que  Bossuet  n'avait  pu  prévoir,  ils  l'ont  dûcouvart 
dans  les  priDcipeï'  philosopbiques  de  Bossuet  lui-même  :  c'eslea««a 
Bon,  c'est  au  nom  de  Malehrauchc,  de  Fénelouctdetouslesipliilo- 
sophe»  chrétiens  du  xvii"  siècle  qu'ils  prétendent  enseigner  que  ila 
raiMKieat  une  autorité  toute-j)uissanIe  qni|se  suflit  àelle-inéme,  me 
alilerité  indépendante  qui  ne  relève  d'aucune  autre  autorité,  qui 
impaee  des  lois  et  n'en  subit  jamais. 

En  effet ,  foitr  que  rien  ne  manquât  à  la  fortune  du  cartésianisme, 
^tM.Jacques,  cdltepbilosophii!  quia  pour  caractère ^'ini/é/tent/anoe, 
^»içali«n  de  toute  autre  aulorilé  que  celle  de  la  réflexion  el  de  la  pen- 
tit  (1),  qui  rejette  en  principe  toute  autorité  pour  ne  conserver  que 
cetlè  de  M  raison  (2),  •  cette  phitoBopbie  révolutionnaire  dans  son 
principe  et  presque  sceptique  à  son  point  de  départ,  cette  philosophie, 
d'abord  hostile  à  l'ancienne  aulorilé,  a  cependant  gagnél' Eglise;  elle 

H)  M.  Cousin,  cours  de  1828,  12"  leçon,  p.  8. 

(2)  M.  Jules  Simon.  Introd.  aux<Jt«vres  de  Dtscartes,  p,  111. 
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a  entraîné  dans  ses  Toies  les  grandes  conimuoautés  religieuses  qui 
lui  ont  fourni  ses  plus  célèbres  disciples;  et  au  faite  même  des  dîmi* 
tes  ecclésiastiques  ,  les  deux  chefs  de  TEpiscopat,  Bossuet  et  Te- 
ndon, ont  voulu  mettre  à  son  service,  Téloquence  de  leur  parole  et 
de  leur  plume,  appuyer  sur  ses  fondements  leurs  convictions  chré- 
tiennes ,  et  éclairer  à  $a  lumière  la  ferveur  de  leur  zèle  évangé- 
lique  (1).  » 

En  effet,  Bossuet  aime  et  cultive  la  philosophie  et  la  philoêophie  4$ 
De$carte$  ;  en  philosophie  il  démontre  l'autorité  de  la  raison  et  nes'ap- 
mtie  que  sur  elle.  Sa  philosophie  est  toute  rationaliste  (2).  Bo$$uei  sur 
l'essence  et  les  caractères  de  laraisan^  est  dans  les  plus  pures  tradiiùms  du 
rationalisme  (3).  Sans  doute,  •/  ecÎÊdamnait  F  esprit  d*examm  en  thio- 
logie  ;  mais  il  n'en  maintenait  pas  moins  la  souveraineté  de  la  rai- 
son, et  laissait  la  philosophie  intacte.  Il  savait  ce  que  le  cleraré  ne  sait 
plus  amourd^hui,  que  te  principe  rdigieux  et  le  principe  ]fiitot»phi 

Îue  diffèrent.  Ces  principes,  non-seulement  diffèrent,  mais  sont  ia- 
lépendants  l'un  de  Tautre.  Il  est  dans  la  nature  de  chacun  temx  de 
régner  souverainement  et  sans  partage.  La  guerre  faite  au  nom  de  VB^ 
glise  à  l'esprit  de  libre  examen^  s^introduisant  dans  la  thMogie^  est 
Mne  guerre  inte^ine  oit  la  philosophie  ne  peut  que  gagner  ei  ti'a  rien  à 
perdre.  Bossue  combattait  la  raison  dans  Jurien  et  la  respectait  dems 
Leibnitx  ;  oii  est  la  contradiction  ?  iMi^méme  interprétait  rEvemgile 
€n  se  soumettant  à  la  tradition^  aux  Saints^Pères  et  aux  décisions  de 
P Eglise  ;  et  en  même  temps  il  écrivait  un  traité  de  philosophie  oA  le  nom 
de  JésutnChrist  n^estpas  prononcé  (4). 

Ne  dites  pas  que  l'on  trouve  dans  les  ouvrages  de  Bossuet  de  fré- 
quentes lamentations  sur  l'infirmité  de  la  raison  humaine.  Ces  la- 
mentations  se  rencontrent  souvent  chez  les  philosophes  roHonaUsies. 
Pour  qu'il  doive  être  rangé  au  nombre  des  philosophes  rationalistes, 
il  suffit  que  Bossuet  ait  reconnu  Fautorité  et  rinfaillihilité  de  notn 
raison  ;  personne  ne  soutient  F  infaillibilité  de  nos  jugements.  Ilfemt 
resnarqiMr  aussi  que  les  passages  ou  Bossuet  fait  l'étalage  des  égare- 
ments de  l'esprit  humain  se  rencontrent  dans  les  s«niioii«(5).  En  der- 
nier»  anaivse,  Bossuet  «  par  ses  principes,  par  sa  métrode,  parle 
caractère  de  son  esprit,  est  cartésien .  L'apparente  témérité  de  cette 
école  n'a  rien  qui  rétoone;  il  sait  que  la  philosophie  rationalisie  est 
i  la  fois  sage  et  hardie,  libérale  et  modérée:  et  qu'enfin  le  propre 
de  la  raison,  prise  pour  fondement  d'une  école  philosophiaoe,  clest, 
«n  affranchissant  l'esprit^  de  le  discipliner  et  de  le  r^wr  ^.b 

Tels  sont  les  traits  sous  lesquels  on  ose  présenter  l'auteur  des  Va- 

(I)  M.  A.  Jacques,  introi.  ems  CEmvnt  Pkilmopkiqu9$  ée  FSmetom. 
VÀ\  M.  k  Simott«  Imtreà.  eux  CEwams  PkOotopkiqmet  deBossmet^  p.  I. 
(S)  Idemjbid.,  p«7. 
là)  Idem,  Ibid.  p.  3-à« 
(5)  Id,  lbid« 
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gardent  le  même  accord...  Tous,  unanimement,  proclament  rinH- 
fendante  de  la  raiion  (1^  i» 

II  résulte  de  là  que  «  TEglise  a  rompu  arec  les  grandes  tra4jltioQ% 
du  xvir  siècle.  y>  En  eiSét„  «  cette  raîàon  si  respectée  autrerois  dams 
TEglise,  le  clergé  d^aujourdlHii,,  nous  aimons  â  croure  ericore  qoc: 
c^en  est  use  partie  seulement,  ne  sait  plus  cpie  Toutrafrer  et  I^  maili* 
dire.  Cette  amée  de  la  foi  chrétienne  de  Bùssuet  et  d#  Fénefon^  d^- 
nauîd  et  de  Malebranclra^  il  fa  combat  comme  son  enninnie  irrécon* 
cHiable  :  il  la  dénonce  comme  la  source  de  fimpiélé  et  du  ioWt 
soniçe  (z|.  » 

En  vam^  pour  se  justifiée  et  reiend^uer  son  passé,  fe  clerg|é^pré> 
tendra  que  ce  qu^it  attaque  dans  le  rationalisme  aciuet,  n^est  point 
la  phitosopic  de  Bossuet  et  doFënelon,  ni  te  cartésianisme,  mais  une 
déviation  et  un  abus  de  Tésprit  philosophiojue,  comme  a  été.  laxnooir 
siècle,  a  Le  contraire  est  un  fait  évident,  di  notre  époque,  si  Féfi^ 
éclectique  de  nos  jours  a  une  doctrine  philosophique,  cette  dbdnoa 
est  le  cartésianisme,  étendu,  il  est  vrai,  par  le  travail  de  deux  aièçlei^ 
complété  et  quelquefois  rectifié  par  l^Ecole  écossaise  et  la  philosc^j^ 
allemande ,  mais  sérieusement  embrassé  dans  tout  ce  qu^il  a  d  im- 
mortel, dans  sa  méthode^  dans  ses  principes^  dans  son  esprit  (3).  9 

On  ne  conçoit  pas  conunent  des  hommes  sérieux  qui  fout  profes- 
sion de  cultiver  et  d^enscigner  la  plus  grave  des  sciences,  osent  sou- 
tenir Téirange  paradoxe  d'un  Bossuet  libre  penseur^  et  d^un  Féneion 
rationaliste^  et  cela,  en  pubKant  des  œuvres  qui  donnent  à  ce  vofifX^ 
songe  historique  le  plus  éclatant  démenti. 

guel  qu'ait  été,  tn  eflet,  le  soin  des  éditeurs  pour  n^admettre 
dans  les  OEuvres  choisies  de  Bossuet  et  de  Fénelon  que  le  pur  pAiIcH 
sophique,  ils  n^ont  pu  en  faire  disparaître  complètement  la  peosée 
chrétienne  qui  inspirait  ces  grands  évoques  ;  et  pour  réfuter  leurs 
introductions  et  leurs  conunentaires,  il  n'y  a  qu'à  tourner  la  pKe 
et  à  lire  le  texte  même  des  auteurs  commentés.  Voulez-vous  savoir 
comment  Bossuet  parle  de  la  philosophie  rationaliste  dans  ce  livre 
même  où  on  le  représente  comme  un  rationaliste  ?  Le  voici  ;  . 

«  Un  philosophe  blâme  les  arts  et  les  bannit  de  sa  république 
avec  des  couronnes  sur  la  tête  et  une  branche  de  laurier  dans  la 
main.  Mais  ce  philosophe  est-il  lui-même  plus  sérieux,  lui  qui,  ajWDi 
connu  Dieu,  ne  le  connaît  pas  pour  Dieu  ;  qui  n'ose  annoncer  au  pou-* 
pie  la  plus  irnporlanle  des  vérités  ;  qui  adore  avec  lui  des  idolesetsa* 
criGe  avec  lui  la  vérité  à  la  coutume  7  11  en  est  de  même  des  ^iities 
qui,  enfles  de  leur  vaine  philosophie,  parce  quMIs  seront  ou  physiciens» 
ou  géomolres,  ou  astronomes,  croiront  exceller  en  tout,  et  soumet- 
tront à  leur  jugement  les  oracles  que  Dieu  envoie  au  monde  jusquI^H  (en^ 
ter  de  les  redresser  :  la  simplicité  de  VEcriture  causera  uo  dégoût  ex- 

(1)  h^rod.  aux  Otunrw  miotofiiiquês  d$  Fénâlpm^  p.  Q7«  67. 

(2)  Id.  ibid. 

{JJ  Id.  ibfd.,  p.  ôB.Bq. 
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eraient  pas  une  protestalion  contre  la  complicité  de  rationalisme 
qu'on  cherche  a  leur  faire  partager,  les  ouvrages  qui  suivent  cette 
assertion  paradoxale  de  MM.  J.  Simon  et  A.  Jacques,  et  les  ^veax 
mêmes  qui  l'accompagnent  suffiraient  surabondamment  pour  la  ré- 
futer. 

Mais ,  grâce  à  Taffaiblissement  des  études  philosophiques  parmi 
nous,  le  paradoxe  d'un  Bossuet  libre  ptmeur  et  d'un  Fénelon  ralîo- 
nalitiey  pour  invraisemblable  qu'il  soit,  n'a  pas  moins  de  chance  de 
succès  auprès  de  la  foule  superficielle  des  jeunes  lecteurs  auxquels 
les  éditeurs  s'adressent.  Us  connaissent  si  peu  et  si  mal  les  ouvrages 
admirables  où  ces  fermes  croyants  du  xvu*  siècle  ont  développé  les 

Î trouves  immortelles  de  leur  toi  I  Cette  foi  sera  donc  pour  eux  une 
nigine,  et  la  lecture  des  ouvrages  les  plus  chrétiens,  au  lieu  de  for- 
tifier dans  leur  âme  le  sentiment  et  les  convictions  religieuses ,  ne 
leur  sera  qu'un  danger  et  une  tentation  de  plus. 

Ce  danger,  du  reste,  n'est  pas  le  seul  que  présente  la  Siblioikifm 
Philoiophique.  Que  n'aurions-nous  pas  à  dire,  en  particulier,  sor  la 
traduction  des  œuvres  les  plus  impies  de  Spinosa  qui  font  partie  de 
la  même  publication,  et  sur  les  éloges  qu'on  y  décerne  a  ce  juif 
d'Amsterdam,  si  justement  et  si  énergiquement  flétri  par  les  f^nnàs 
hommes  auxquels  on  ne  craint  pas  de  l'associer?  Cette  réhabilitation 
impossible  de  Spinosa ,  quelque  triste  qu'elle  soit ,  nous  parait  ce- 
(rendant  moins  dangereuse  que  les  fausses  couleurs  sous  lesquelles 
on  leur  présente  les  philosophes  chrétiens.  En  toutes  choses ,  ce 
qu'il  y  a  de  pis,  c'est  la  corruption  du  bien.  Spinosa,  quoi  qu'on  dise 
et  quoi  qu'on  fasse,  est  définitivement  jugé,  et  c'est  une  assez  pau- 
vre recommandatioh  pour  le  rationalisme  de  pouvoir  le  revendiquer 
comme  l'une  de  ses  gloires.  Mais  que,  non  content  de  faire  la  guerre 
à  l'Eglise  avec  ses  propres  armes,  le  rationalisme  tourne  contre  elle 
des  forces  destinées  à  la  défendre;  qu'il  dirige  contre  elle,  non-seu- 
lement les  efibrts  de  ses  adversaires  avoués ,  mais  encore  le  bras  de 
ses  plus  fidèles  et  de  ses  plus  illustres  défenseurs,  voilà  ce  qui  est 
.  beaucoup  plus  grave  et  c^  qui  arriverait  infailliblement  si  leiidées 
des  éditeurs  de  la  Bibliothèque  Philoiophi^ue  sur  le  cartésianisme  de 
Bossuet  et  de  Fénelon  venaient  à  prévaloir. 

L'abbé  J.  Cognât. 


Le  Moniteur  a  publié  hier  en  tête  de  sa  partie  non-olficidtta  la 
note  suivante  : 

«  On  s'est  efforcé  de  répandre  dans  le  public  le  bratt  que  le  gouvenie- 
meot  pensait  à  proposer  une  modification  dans  les  conditions  du  mariage 
civil. 

«  Ce  bruit  est  sans  aneun  fondement. 

«  L'expérience  de  soixante  années  a  consacré  la  sagesse  de  notre  léffisla- 
ifon  civi)e  dans  cette  Importante  matière.  » 


n  n'est  \>as  besoin  de  fairi:  ressortir  la  gravité  de  cette  communi- 
catioQ. 

Le  gouTerneinent  repousse  toute  pensée  de  modifier  la  législation 
civile  en  ce  qui  regarde  le  mariage.  Telle  est  la  réponse  catégori- 
que (ju'il  oppose  aux  réclamations  qui  ont  ému  l'opinion. 

iVous  n'avons  pas  à  appréciiT  les  motifs  de  celte  résolution.  Mais 
il  nous  sera  permis  de  dire  que  nous  eussions  préféré  ifuelle  ne  fût 
ni  aussi  prompte,  ni  aussi  absolue.  La  question,  en  pifiit,  touche  à 
des  ÏDlérëls  d  une  telle  nature,  elle  affecte  à  si  bon  droil  les  plus 
respectables  délicatesses  de  la  conscience  chrétienne,  qu'elle  eût  pu 
paraître  au  moins  commander  l'examen. 

Oa  se  rappelle  à  quel  point  elle  préoccupait  la  vaste  intelligence 
du  premier  Consul  et  avec  quelle  lucidité  ce  {irand  esprit  avait  sou- 
tenu au  Conseil  d'Etat  une  opinion  analogue  à  celle  qu'ont  récem- 
menl  reproduite  M.  Sauzet  et  M.  de  Vatimesnil.  On  sait  quels  dé- 
bals celle  même  question  a  soulevés  en  Piémont  et  combien  elle  y 
fient  en  suspens  les  relations  intérieures  et  extérieures  de  ce  pays. 
EnSn  le  monde  entier  a  ju^é  quelle  sollicitude  elle  excite  chez  le 
Chef  auguste  de  la  catholicité. 

Que  le  gouvernement  se  prononce,  assurément  c'est  son  droit. 
Qu'il  proclame  la  sagesse  de  la  législation  existante;  qu'il  ne  songe 
ni  à  proposer  aux  Corps  constitués  des  plans  de  réforme,  ni  à  enta- 
mer avec  la  cour  de  Rome  des  négociations  sur  celte  imporlanle  ma- 
tière, c'est  encore  son  droit, 

La  \io3  n'eu  reste  pas  moins  ouverte  aux  jurisconsultes  et  aux 
publicisti^s,  dont  les  enseignements,  empreints  de  tant  de  modéra- 
tions, ont  déjà  l'ait  une  impression  si  considérable. 

De  telles  discussions  honorent  un  grand  peuple  ;  car  elles  prou- 
vent lu  vif  intérêt  que  les  esprits  élevés  accordent  aux  plus  graves 
problèmes  de  l'ordre  religieux  et  de  l'ordre  social. 

Henry  dk  Riancbt. 

Le  Jfoni/eiir d'aujourd'hui  publie  un  rappoi-t  de  la  commission  forni'''e  pour 
la  îuneillance  permaoeate  du  colpùrtage.  Nous  rendrons  compte  de  ce  do- 
cnmeni,  et  en  faisant  nos  ri^servcs  sur  certains  points,  nous  tirerons  quel- 
ques coDséqucnces  des  doanées  statistiques  qu'il  contient. 


On  lit  dans  le  Moniteur  : 

Par  décret  en  date  du  6  avril ,  Sa  Majesté  a  nommé  évèque  de 
laBasse- Terre  (Guadeloupe),  MgrForeade,  évoque  de  Samos  injiar- 
riftw,  en  remplacement  de  Mgr  Lucarrière,  dont  la  démission  a  été 
aok'ptée,  et  qui  est  nommé  chanoine  du  premier  ordre  au  Chapitre 
Impérial  de  Saint-Denis. 

L't'niow*  a  publié  hier  une  lettre  do  Mgr  l'Evêque  de  Montauban 
au  Rédacteur  en  chef  de  ce  journal.  Le  vénérable  Prélat  commente 


i 


(M) 

la  lettre  de  ligr  Fioramonti  et  blâme  de  nouveau  le  Mémoire  om^ 
nyme,  adrest^i  à  VEpiscùpai^  déià  condamné  par  sa  lellre-circulaiire 
du  4  marB  que  nous  avon3  insérée  dans  le  numéro  5499  de  PAini 


Oettenôte  met  fia  à  Ik  Métfqiitr.  Ifttf  ôbM^ttotas  «ttU§^ 
tf a? ons  pàâ  à  Ie^i^)[>p€lear.  Mbdifiioiitf  tbrllamu^  à  fMtittlMd  J<mnà0éàrni^ 
Uus,  le  ^léOê  et  là.  6^tM:  Isa  MM  Méi|||ImiiM0I  ifilMirèiu  Ooette 
ooDoaissance  ils  Tont  montrer  O  ««»  irtWaiiBtl 


Se  son  t¥é,  \é  CmÊUi$itH0md  eà^fS/pm  WÊmhwaoOtq/Èill 
féehé  de  ptmàtuf&fi  èce  débat: 

oa  a  pu  éMioMerq«a  9$  eim^inmiuÊÊÊt^  çjÊA^mÊL  jaaiaa  aa  aarièra:)afiK 

qaH  s'igtt  de  triiiër  las  grtÉid»  fvMttiaa  poiitHiiM  on  BHiwniaip>i»iB 

•enta  sarte  élëa»éag>téitiiiirti  qaalqMs|p<Hiatt«]^4ttaitri^ 

'Hk  Cesiqliialt  OéiifiMaaiiaMaa^^aiMa  fwàaonbal^ 

saTait  que  ce  débat  n^aTait  pas  de  ba*  rÉÉk.  Ifoos  trootona  w^gvmnfli 

dans  le  ioarsal  ofliciel  une  déclaratk»  qpf  proofe  combien  nooiT  atb^  Mr 

raison  œ  nous  abstenii^ 

h,  Bostirtea. 

LeSéfelftMMÉphe:  

Le  gtfdtttnMÊMit^  dfl4l«  pfttd  ndMVdPlNft  i^lMk^  dM 

ikales  une  attitude  ferme  et  oonTenable  H«i  e^jaaMra  bien  des 

Usas  soWaiIMM  flil  naa^nataiMiaaqiÉilaidiitfsnae  anosî.  a4aM  les 

éwaeii  «dternlrev  da  ta»  prt«rèB»  laa  pmbipa»  paUti<|a8S  dA  ftTas^  a^ 

me  il  Tient  de  maiaie^r  ai é^aabrmorlaafrio^lwa  civils  qaiètabliaMit  ta 

aoovenàaaté  de  lltai  at^aiparaai  las  nbnw  taaporolles  des  cboaes  ipiri- 


L.  Hi¥ni. 

Les  antres  joumanx  insèrent  sans  rfllexîons  la  commoliicafim 
da  MmÊÙemr.  Ckaïus  aa  Riainxt. 


— M  Pfnfrt  de  M  tlMt  dnatPa  frésamè  à  la 
putife  par  le  ministère  piémMtaiapaar  la  ^K^atedçg  biens,  qne  les  RE,  ^^ 
laOMDpagnie  de  ièsi»  possèiiient  daas  If  ri^  aamn  mjfk  inat  §aa  jli  rft 

"■tfilMliMw   *--*■  aAc  Jika  rjttfa  lit  «^aKiA» 

«  La  pcéacMatioa  da  ce  yn^  es  lal«  £t  rUb»  d»  Mmi-ÊÊÊme^ttP"^ 
faa  noiri»  mlaf-iti^re  paarsaft  im^etftBrfaabiBmeat  ses  prt^efe 
laâon* 

eCt  if ptmimt  sas  Jbanmgc  aat  rmcpte  df^  MUea  ffaribiili 
aèqn«t$crvt$  k«abard&. 

•  U  semble ponrtaal fait  TflrHrfSnnme  dignn;<ce être ie 
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Un  acte  pareil  n'est-Il  ptm  le  plus  grave,  le  plus  sérieux  indfoe,  n'est-tlpis 
la  mesare  da  protectorat  sfogolier  que  la  Russie  enteud  désormais  ezeroer 
sur  rempire  turc  7 

Voici  encore  une  circonstance  qui  n'est  pas  moins  significative:  Psa  de 
Jours  après  la  conférence  impériale  du  fO,  le  grand-vixfr  avait  Mt*aBe  vi- 
site officielle  et  en  grand  apparat  au  prince  Mentschikoff.  Cette  démardiet 
qui  est  sans  exemple,  qu*on  ne  retrouve  dans  aucun  précédent  des  relations 
du  vldr  avec  les  ministres  étrangers,  a  produit  à  Gonstantinople  une 
sation  profonde.  alfeed  dbs  bssaets. 


Nous  extngrons  d*une  touchante  notice  sur  la  vie  et  les  derniers  ma- 
méats  de  Mme  la[duchessede  liorgjs,  née  Attne-4ntoinette-Eléonore  de  Ira- 
court,  les  passages  suivants  : 

Uae  éducation  pieuse  et  grave  lui  avait  appris  de  bonne  heure  les  réa- 
lités sévères  de  la  condition  humaine  et  l*kvait  comme  préparée  am 
épreuves  qui  ne  tardèrent  pas  à  assaillir  sa  Jeunesse.  Descendue  dHiao  Ik- 
mllie  anciennement  célèbre  en  Bourgogne,  fille  d*Btieane  vicomte  de  Ito* 
court  et  de  Thaîs-Simone-Pauline  de  la  Cour  de  Balleroy  (i),  elle  perdit 
son  père  à  Page  de  trois  ans.  Sa  mère  se  retira  du  monde,  Téleva  à  la  cam- 
pagne et  la  forma  aux  douces  et  fortes  leçons  de  la  foi  et  de  la  charité.  Vu 
instant  elle  revint  àPariSL  t^  capitale  préludait  alors  par  des  scènes  de  dés- 
ordre à  Telfroyable  anarchie  de  la  Révolution.  Ce  spectacle  fit  une  im- 
pression profonde  sur  T&me  énergique  et  sensible  de  la  Jeune  fille,  et, 
comme  il  arrive  aux  cœurs  généreux,  il  exalta  en  elle  le  dévouement  et 
Tenthousiasme  pour  cette  Royauté  qu*elle  aimait  de  naissance  et  de  tra- 
dition, et  qui  se  revêtait  à  ses  yeux  du  majestueux  prestige  de  la  pené- 
cutiou  et  du  malheur.  . 

En  1791,  Mme  de  Jaucourt  dut  fuir  cette  terre  de  France,  où  une  femme 
ne  pouvait  plusfhmchir  le  seuil  d*une  église  sans  être  insultée.  Elle  se  re- 
tira, avec  sa  fille,  d*abord  à  Malines ,  puis  à  Rastadt,  et  enfin  à  Gonstanca 
Aux  amertumes  de  Texil  se  Joignirent  bientôt  les  privations,  la  gène ,  le 
déaûment:il  fallut  travailler  pour  vivre.  On  ne  se  rend  pas asses décompte^ 
apjourdliui,  avec  la  frivolité  de  nos  esprits,  de  ce  que  devait  être  une  telle 
extrémité  pour  ces  natures  élégantes  et  délicates,  tombant  presque  tout  à 
coup  des  habitudes  du  luxe  dans  les  longues  et  croissantes  anxiétés  de  la 
misère.  Partout,  cependant,  les  émigrés  trouvaient,  dans  la  conscience  de 
leur  dévouement  et  dans  la  fermeté  de  leur  espérance,  assez  de  forces  pour 
lutter  avec  courage.  Mme  et  Mlle  de  Jaucourt  se  mirent  résolument  à  rmu- 
vre;  et,  dussent-elles  plus  d^une  fois  voir  leur  travail  refusé,  elles  offraient 
aux  marchands  des  objets  de  lingerie,  des  chemises  qu  elles  ourlaient,  des 
souliers  qu*elles  bordaient.  Une  de  leurs  précieuses  ressources  était  les 
camées  et  les  portraits  du  roi  que  peignait  Mlle  de  Jaucourt,  ou  bien  les 
brassards  à  fleurs  de  lys  noires  qu'elle  et  sa  mère  brodaient  pour  les  gen- 
tilshommes de  Tannée  des  Princes,  derniers  gages  de  fidélité  et  de  deuD 
dont  les  serviteurs  de  la  monarchie  se  paraient  pour  mourir. 

Obligées  de  fuir  Constance  en  17d9 ,  les  deux  exilées  se  réfUgièraiit  è 
JBrkeim  :  c'est  là  que,  vers  la  fin  de  1800,  Mlle  de  Jaucourt  fut  deiDMMiée 

(£J  £lh  oêquil  à  Ptrii  Is  SI  tâptembrt  i77S. 
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gir  fut  accompli.  Après  It  cérémonie ,  tous  ^èto  ^eMmts  e^^t^P^oMMIt^ 
^n  Ht  ^flë  leôf  tënoùvéTa  ses»  toubUaiites  VeboMMatMMiblie»  et  e^iMttâlei 
ItMftââ  et  llfs  ^û^flotà  lés  '<yffpMss«rékit  :  %  IHiut^oi  foulofr  me 
ttiëè  ënratatsf  tt'est-il  1^  tëinpe  qAè  rui^lé  r<e|{6kKlr«  le  teft  Bira  ^ 
rtWàfr  à  totl^  'pèfé't  » 

Ûû  'de  ises  pettts'-tthi  étarit  au  pied  de  Mi  Ht,  'débeet  «et  en  {4eun  :  «• 
èliër  étifktit,  lui  dit-e!Ië,  tu  éd  jeune;  ht  mfitèn  des  plaisirs ^  mol  ~ 
l^lte^toi  qoe  tu  as  vu  Inoiihrir  ta  gratid^mèrè,  et  ^uMl  fairt  (|«e  teos 
yeiiloDS  là.  n 

^Pebdântla  dernière  nuit,  Tune  de  ses  filles  se  tenait  à  ses  côtés,  domp- 
tant sa  douleur,  et  ne  lafssant  pas  ëdbat>(>er  une  larme.  «>fe  #otti|M8[ 
Yorte,  ma  chère  enfant,  lui  dit-elle  doucenlent,  tie  crains  pas  4é  )slèiM^; 
sans  cela  tu  ne  te  soutiendrais  pas  longtemps.  » 

Cette  nuit  fut  une  agonie  pleine  d^unô  rÀsi^nàtfon  angéifqué  et  "dMHelttH 
comparable  piétë.  «  0  mon  Dieu  1  Je  û^eù  pois  plus,  soupIra-t^ltéttMi  IWâu 
—  Ma  fille,  dit  le  vénérable p^ôtreqtA  l*asài^it  (l)  ce  mot 'n'MC'paÉWe 
plainte;  vous  te  dites  comme  Nôtire-éeignear  Ssait  :  que  c^ecttlUiiflMIe 
loin  de  moi,  sMl  est  possible.  »  «  «  Ohl  non,  pas  même  cela ,  i^tMttkjBè» 
mais  que  votre  volonté  soit  faite,  ô  tnôn  Dîeu!)»^  t  Mon  Dieu,  ti}(MHM4iii» 
ibeb  œuvres  ne  sont  rien,  j'attends  tout  de  votre  miséricorde  Infitalè.  ii  9bs 
sôuffranôos  étaient  cruètles  ;  le  curé  Tencourageait  en  Inf  dfftairt  QoA'MA^ 
était  proche  :  «Vous  me  dites  que  Dieu  est  en  route,  bon  père  ;  ohlï  tf^Ht- 
rîvepoiut  »  —  «  (Testqu^il  y  a  encore  quelques  imperfections  diM  Sa  vic- 
time. »  —  Obi  alors,  mon  Dieu,  tant  que  voua  voudrez,  comme  'tdOI  vtm- 
drez,  quand  vous  voudrez  1  » 

A  la  dernière  heure  la  pensée  de  sa  fillle  se  pi^^nta  à  son  mpttt  (Mllhe 
une  dernière  épreuve.  «  Ma  fille,  ma  pauvre  fille  I...  »  —  Elle  me  WCDSllH 
pariient  plus,  dit  le  prêtre^  Dieu  vous  tend  la  main,  fl  faut  pantt*  t  et  pàlw, 
cbère  sœur,  ayant  tout  saôrifié.  —  «  Eh  bieni  oui,  mon  nieu,*elÎ6  n^M'I^lis 
à  moi,  je  vous  Ja  sacrifie^  je  vous  Tabandonne!  »  Un  souHre  ihèflkble'itthit 
sur  ses  lèvres,  le  dernier  lien  était  rompu  ;  elle  reçut  encore  une  a6a6IttQbn 
et  rendit  à  Dieu  sa  belle  âme,  si  héroïquement  dégagée  de  la  tëtte. 

Au  commencement  de  la  crise  qui  remporta,  ses  enfants  témûljpiÔreDt 
leurs  anxiétés  au  digne  préftre ,  confident  de  ses  charités  et  de  sa  'Con- 
science. Il  ne  leur  dissimula  pas  la  crainte  qu^il  éprouvait  de  Ta  YoTtUC" 
comber  :  «  Ses  vertus  m'alarment ,  répondit-il ,  bien  plus  que  ses  flbûf- 
fiances.  » 

Ce  mot  simple  et  vrai  dit  tout  :  elle  était  mûre  pour  le  cieL 

llENRI  Dfi  BlAHClA* 


La  tSazette  de  France  publie  ce  soir  la  pièce  suivante  : 

ARCHEVÊCHÉ  DE  PARIS. 
Nous,  MARiR-DOMiNTQOE-AUGusTB  siBouR ,  par  la  mîsérictfrae  drrtic 
elt  h  grâce  du  Saiût-Siége  apostolique,  archevêque  de  Paris  ; 
^  , .  Après  avoir  pris  cooMissaDce  de  la  lettre  encyclique  adressée  far 

iWMLocatelli,  ' 


*  • 
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ayant,  desélémeats  si  boni,  des  exemples  si  encourageants  sous  nos  yeux* 
n'^eussions-nous  pas  espéré  que  vous  vous  montrerez,  à  l*envi,  les  fidèles 
enfants  du  Rouergue,  en  favorisant  la  création  de  l*œuvre  excellente  de 
Motre-Damende-la-Trappe,  qu*on  n*a  jamais  aperçue  sur  cette  terre  si  ca- 
tholique et  dans  nos  montagnes  placées,  depuis  si  longtemps,  sous  la  jproteo- 
tiOD  de  la  Trës-Sainte-VIerge,  de  Tauguste  Mère  de  Dieu  et  la  vôtre.  »       '' 

Après  un  historique  fort  intéressant  des  Ordres  religieux,  Mgr  donne  des 
détails  étendus  sur  la  Trappe,  sur  ses  travaux,  sur  les  exemples  édifiants 
qu^elle  offre  et  les  services  qu*elle  ne  cesse  de  rendre  : 

«Nous  n'avons  pas  besoin,  ajoute-t-il,  d*en  dire  davantage  pour  vous  faire 
sentir  IMmportance  et  Tutilité  d*une  maison  de  la  Trappe;  c'ert  votre  peB» 
sée,  non  moins  que  la  nôtre,  que  nous  avons  traduite  ici;  c*est  votre  œuvre 
que  nous  travaillons  à  établir.  Aussi  avons-nous,  avant  tout,  invité  Je  su- 
périeur-général de  la  grande  Trappe,  près  de  Mortagne,  à  venir  ici  pour  eo 
conrérer  avec  nous,  et  il  nous  a  député  le  révérend  père  Timotl^ée,  prieur 
de  sa  maison,  pour  le  suppléer  auprès  de  nous.  Ces  bons  religieux  n*ont 
point  un  pécule  comme  ceux  de  Melleray  ;  ce  qui  leur  reste,  après  s^ôtre 
entretenus,  et  vous  savez  comment,  ils  le  distribuent  aux  indigents;  mais  Us 
peuvent  dire  comme  saint  Pierre  au  boiteux  de  la  porte  du  temple:  c  Noos 
ne  possédons  ni  or  ni  argent;  ce  que  nous  avons,  nous  vous  le  donnons; 
nous  vous  offrons  nos  travaux,  nos  sueurs,  notre  expérience,  nos  prières, 
nos  soulTïrances,  nos  vœux,  notre  cœur.  »  Mais,  N.  T.  G.  F.,  ce  que  nous 
ne  trouvons  point  chez  eux,  nous  le  rencontrerons  chez  vous,  nous  en  avons 
Its  douce  confiance,  et  c*est  ainsi  que  Ton  a  toujours  entendu  cette  œane 
dans  notre  cher  diocèse;  on  a  compris  qu'elle  sortirait  de  vos  mains  et  de 
votre  cœur.  Il  n'y  a  que  Dieu  qui,  de  rien,  crée  toutes  choses  ;  mais  il  a  voulu 
que  les  hommes,  en  s'entendant,  en  se  coalisant,  en  réunissant  une  multi- 
tude de  dons  et  de  secours,  faibles  en  eux-mêmes  le  plus  souvent,  pnssent 
opérer  de  grandes  choses  ;  c'est  le  chef-d'œuvre  de  la  charité  chrétienne,  él 
C'est  ce  concours  de  générosités  et  d'assistances  que  nous  venons  réclamer 
aujourd'hui  pour  l'œuvre  de  Notre-Dame- de-la-Trappe.  il  est  bien  Juste  Que 
nous  portions  nous-méme  notre  pierre  à  l'édifice  commun  qu'il  est  question 
d'élever,  et  nous  faisions  personnellement  une  souscription  de  six  mille 
francs  pour  cette  œuvre.  • 

PIÉMONT.  —  On  lit  dans  VArmonia  du  26  mars  : 

ff  Hier  et  aujourd'hui  la  famille  royale  a  assisté  dans  la  métropole  aux 
solennités  de  la  Semaine-Sainte.  A  la  procession,  qui  s'est  faite  dans  r^isOf 
les  cordons  du  dais  étaient  tenus  par  le  Roi,  le  duc  de  Gènes,  la  prince  de 
Garignan  et  le  général  Maffei.  Le  Jeudi-Saint,  la  Cour  a  été  visiter  lessaints 
sépulcres  dans  sept  églises  différentes.  » 


Nîouvellcs  es  Faitai  dlvem. 

Le  Moniteur  contient  le  texte  de  deux  avertissements   donnés  Vun  à 
VAssembUe  nationale^  l'autre  k  ia  Mode. 

—  ./Académie  française  a  procédé,  dans  la  séance  du  29  mars  1853,  an 
renouvelleArient  de  son  bureau  pour  le  2«  trimestre* 

M.  Viennet  a  été  nommé  directeur. 

M.  de  Rémusat  a  été  nommé  chancelier. 

—  A  Toccasion  de  la  fête  de  Pftques,  &  M.  le  roi  de  Naples  a  daigné  ilsire 
gr&ce  entière  à  19  condamnés  de  diverses»  provinces. 

{GazeUe  of/MeUe  des  DeuûD-SMles.) 
^  Le  maire  d*Albi  (Tarn)  vient  de  rendre  l'arrêté  suivant  sur  Tobserva- 
Uon  et  le  repos  des  fêtes  et  dimanches: 
# /0  hmûv  Ile  la  ville  d^Albi, 


#  CoMidjjpantqu»  M  ropotdn  diwinclw  mt  Vvm  dos  |(w,iBtK|to.U  mainte 
qui  fait  la  force  et  la  congoUitioa  d^fwi  pijfi; 

«  Ou*il  est  nécQsaire  à  la  SMité  #1  au  développement  iotteliactafff  d» 
classes  ouvrières  (circulaire  du  15  déoenbi^e  1851)  ; 

«  GoDsidôraut  d'ailleurs  que,  ai  ranlorité  ne  doit  pas,  daqs  des.  qmwrtfpM 
da  çeite  nature,  faire  peser  ape  aorte  de  contrainte  sur  la  Tolonté^OQU.^ 
toyens,  si  diaque  individu  reste  libre  d^ciMlr  aux  inspirations  de  a»  con- 
science, il  appartient  À  radmlnistrutionde  donner  Pexemple  du  neapect  et 
des  principes  religieux  et  BijoranXi  qui  eit  rintMt  bien  ei»teo4a  des  bep^liM 
véritables  de  la  société,  arrête  : 

ft  Art.  1*^.  Tout  étalage  extérieur  de  «arcbandiaes  q^elooi^tuop  jest  ff4fffir 
dit  les  dimancbcs  et  jours  de  fêtes  rellgieosQs  légalement  reconnues»  jk  fjBr 
ception  des  étalages  de  comestibles. 

«  Art.  2. 11  est  interdit  de  travailler  les  dimanches  et  jours  fèdfy^  horajes 
cas  d*urgence,  et  avec  une  autorisation  de  notre  part,  pour  le  cùmftfi^ 
la  commune* 

«  Art.  3.  Toute  autorisation  de  dépoter  des  mstédanx  sur  la  tqI»  j|f||i|II- 
q»e  sera  refusée  ou  retirée  à  ceux  qui  teont  oonstruire  ou  xAiHifgfr  j(te 
édifices  quelconques  les  jours  de  lètes  précité»,  sauf  les  ci^  d*W0B|niss 
également  reconnus  par  nous. 

«  Art.  à.  Les  salles  de  bal  seront  fermées  et  les  danses  publiques  spqpsik- 
dnes  pendant  la  durée  du  service  divin  les  dimanches  et  jours  de  lètasUgft- 
lement  recûonuea. 

«  Art.  5.  Tout  étalage  de  marchandises  est  interdit  contre  les  mtm  H^ 
édifices  religeux  les  jours  fériés  on  son  fériés. 

^«  Art.  6.  lies  contraventions  au  présent  arrêté  seront  constatées  par  dss 
procès-verbaux  et  poursuivies  conformément  aax  lois. 

«AAlbi,le2L  mars  1853. 

«  Le  maire  :  H.  CrOZXS.  ■ 

—  Le  corps  Législatif  a  voté  les  deux  pn^etsde  loi  relatilsà  la  taxe^ 
lettres  et  aux  caibses  d'Kpai^ne,  le  premier  à  l^uianimité,  le  second  à  IV 
nanimité  moins  une  voix. 

—  M.  Ghambaroo,  préfet  do  département  de  Loir-et«Gher,  est 
préfet  du  département  de  Tam-et*Garonne. 


BOQBSE  M  S  AVRIL  1853. 

&  1/2,  I  terme,  ouvert  à  109  95  ~  plus  haut,  103  00  —  plos  hM, 
les  05  ^  fermé  à  103  00.  ^  Au  eompUat,  il  reste  à  ItS  95. 

8  o/o,  à  terme,  ouvert  à  79  iO  ^  plus  haut,  79  50  ^  plus  bw,  79  ÎO 
—  fermé  à  79  25.  —  Au  comptant,  il  reste  à  79  20. 

On  a  coté  le  h.  S  o  à  »    ». 

Actions  de  la  Banque,  9,095    ». 

Valeurs  diverses  :  ObUgations  de  la  VUle  :i3i9],  à  1,185  >  (1859),  à 
1,285    ». 

t  t^.  s  étrangers:  Rome,  50  o  ancien,  98  »;  nouveau,  98  ■•  —  B^ 
giqu.     ^  0/0»  100  »  —  Espagne,  5  0/0,  j.  j.  1859,  à9   •. 


Lw^  des  PrùpriétQirts-'GiranUy  CHARLeS  DE  RIANCBT. 


^iuii  —  isMramt  ot  ■•  y.  NSSunsse^nnuMsàvaM.  $7. 
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NOitra  coDflolatio  mijorem  in  modum  vous  voiii  efToroei  de  remplir  votre 
angetur,  cam  ex  obseqaentlasimls,  ministère  et  de  veiller  à  It  sûreté  et 
quas  ad  nos  scribitis,  Litteris  magis  an  saint  dn  cher  troupeau  dont  tous 
maglsqne  noscamus  qua  flllàli  pie-  aves  la  garde.  Cette  consolation  est 
UXe,  amore,  et  observantia  prosequl  encore  singulièrement  augmentée 
gloriemini  Nos,  et  hanc  Pétri  Gathe-  par  les  lettres  si  respeotueuses  que 
dram  catholic»  verltatis  et  nnitatis  Vous  Nous  écrives  et  qui  Nous  font 
centrum,  et  omnium  Ecclesiarum  de  plus  en  plus  connaître  avec  quelle 
omnino  caput,  matrem,  atque  ma-  piété  fllialOt  avec  quel  amour,  avec 
glstram  (1),  adquam  omnis  obedien-  quelle  ardeur  vous  vous  glorifies  d*é- 
tla  et  honor  est  deferendus  (2),  ad  tre  dévoués  à  Nous  et  à  cette  Chaire 
qnam  propterpotiorem  principalita-  de  Pierre,  centre  de  la  vérité  catho- 
tem  necesse  est,  omnem  convenlre  lique  et  de  Tunité ,  chef,  mère  et 
Eccleslam,  hoc  est  qui  sunt  undlque  maltresse  (1)  de  toutes  les  Eglises ,  à 
fidèles  (3).  Neque  minori  certe  afflcl-  laquelle  toute  obéissance  et  tout 
mur  Jucunditate,  cum  haud  ignore-  honneur  sont  dus  (2),  à  laquelle,  à 
mos.  Vos  gravissimi  episcopalis  cause  de  sa  primauté,  il  faut  que 
vestri  muneris  et  offlcii  optime  me-  s*unisse  toute  église,  c'est  à  dire  les 
mores  sedulam  in  Del  gloria  amplifi-  fidèles  qui  sont  sur  tous  les  points 
eanda,  qjusque  Sanct»  EcclesisB  delà  terre  (3).  Nous  n*éprouvons pas 
causa  propugnanda  impendere  ope-  une  moindre  satisfaction  de  savoir 
ram,  atque  omnem  pastoralem  ves-  que  vous  rappelant  sans  cesse  les 
tram  curam  et  vlgilantiam  adhibere,  graves  devoirs  de  votre  charge  épis- 
ut  ecclesiastici  vestrarum  Diœce-  copale,  vous  déployez  tous  vos  soins 
sium  Viri  quotidie  magis  digne  am-  de  pasteurs  et  toute  votre  vigilance, 
bulantes  vocatione,  qua  vocati  sunt,  afin  que  les  prêtres  de  Vos  Diocèses, 
virtutum  omnium exemplaChristiano  marchant  chaque  Jour  de  plu?  en 
populo  prabeant,  proprii  ministerii  plus  dignement  dans  les  voies  de 
munia  diligenter  obeant,  atque  ut  leur  vocation,  donnent  au  peuple 
fidèles  Vobis  commissi  magis  in  dies  Texempie  de  toutes  les  vertus  et  ac- 
enutriti  verbis  fidei,  et  per  gratiarum  complissent  exactement  les  fonctions 
charismata  confirmati ,  crescant  in  de  leur  ministère  ;  afin  que  les  fidèles 
Bcientia  Del  et  instent  viam,  quœ  du-  qui  vous  sont  confiés ,  chaque  jour 
dt  ad  vitam ,  ac  miseri  errantes  ad  nourris  plus  abondamment  des  pa- 
salutls  semitam  redeant.  rôles  de  la  foi  et  confirmés  par  Ta- 

bondance  des  grâces,  croissent  dans 
la  science  de  Dieu  et  s'aff^ermissent 
dans  la  voie  qui  conduit  à  la  vie,  et 
afin  que  ceux  qui  errent  misérable- 
ment rentrent  dans  le  chemin  du 
salut 

Hinc  pari  animl  Nostri  gaudio  co-  Nous  savons,  et  c*est  encore  pour 

gnoscimus  qua  alacritote  Vos  Nos-  Notre  cœur  une  douce  consolatiOD, 

tris  desideriis  ac  monitis  obsecun-  avec  quel  empressement,  accueillant 

dantes  Provincialia  Concilia  conce-  Nos  désirs  et  Nos  avis,  vous  vous  ap- 

lebrare  studeatis,  it  in  vestris  Diœ-  pliquez  à  tenir  «des  Conciles  provin- 

cesibus  et  fidei  depositum  integrum,  ciaux  ^  afin  de  garder  intact  et  pur 

inviolatumquo  custodlatur,  et  sana  dans  vos  diocèses  le  dépôt  de  la  foi, 

(1)  S.  Gyprian.,  Epist.  45.  S.  Augost..  Epist.  162,  et  alii. 

(2)  Goncil.  Ephes.,  Act.  IV. 

(3)  S.  Ircnaeus,  Adversus  hœreses,  Gap.  III. 
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tndBtar  doctrioa,  et  divlni  cnltus  afin  de  transmettre  la  saine  doctrine, 
hofloraugealur,  etCleriiostltutloac  d'augmenter  l'hODiieur  du  culte  di- 
discipliaa  corroboretur,  et  morum  ï[n,  defortiflerrinsiructJonet  la  dls- 
bonestas.  virtus,  religio,  pielas  un-  ciplne  du  Clerçé,  do  promouvoir  et 
dique  fnusto  Telicique  progressu  ma-  d'affermir  partout,  par  un  heureux 
gis  in  dies  excitetur,  et  conûrmetur.  progrÈs,  l'hoQDéteté  des  mœurs ,  la 
Atque  vehemeoter  gaudemus  ditm  vertu,  la  religion ,  la  plétâ.  Noos 
conspicimus,  in  quampluriicis  istis  éprouvons  aussi  la  joie  la  plus  vive 
Diœcesibus,  ubi  hactcnns  peculiaria  de  voir  que  dans  un  grand  nombre 
rerum  adjuncia  minime  obstiteruut,  de  vos  diocèses,  où  des  clrconstancas 
domaoEe  Eccleâiœ  Liturglam  singu-  particulières  n'y  mettaient  pas  ob- 
lari  ïs3lro  studio  juiU  Nostra  desi-  siaule,  la  Liturgie  de  l'Eglise  Romaine 
derîa  fuisse  restltutam.  Qua:  sane  a  été  râtabiie,  selon  nos  désirs,  gr&ce 
res  eo  roagis  grata  Nobis  accidit,  à  votre  ztle  empressé.  Ce  rétablisse- 
quod  noscebamus  in  multls  Galtio;  ment  ^ous  a  été  d'a'itant  plus  agréa- 
Diœcesibus  ob  t^niporum  vicissitu-  bie  que  Nous  savions  que,  dans  beau- 
dicem  haud  ea  fuisse  servata,  qua>  coup  de  diocèses  de  France,  à  cause 
sanctus  Decessor  Koster  Vlus  v,  pro-  de  la  vicissitude  des  temps,  on  n'a- 
vide  saplenterque  statuerai  suis  A-  vaitpas  observé  ce  que  Notre  saint 
poslolicis  Litteris  aeptirao  Idus  Juiii  Prédécesseur  Pie  V  avait  prescrit 
anno  1568  datis,  quarum  initlum  avec  prudence  et  sagesse  dans  us 
■  Quod  a  Nabis  postulat.  »  Lettres  Apostoliques  du  7  des  ides  de 
Etsi  vcro  ba.>c  om  ai  ano  usine  magna  juillet  15G8,  commençant  ainsi  :  aQuod 
animl  Nostri  voluptate.et  insigni  Ves-  a  Sobii  fostulat.t 
tri  ordinislaude  eommemorare  lEcIa-  Mais  en  vou»  rappelant  toutes  ces 
mur,  Dilecli  Filii  Nostri,  ac  Venera-  choses,  ou  grand  bonlieur  de  Notre 
biles  Fratres,  tamen  dissimulare  non  fime  et  à  la  louange  de  votre  Ordre, 
poBsmnoa  gmem  une  trlstltiam,  et  Bien-Aîmés  Fils  et  Vénérables  Frères, 
mœrorem,  quo  In  pneaentla  vefae-  Nous  ne  pouvons  néanmoins  dissl- 
maater  anglmnr,  cum  noscamus  muler  la  profonde  tristesse  etia  peine 
quas  dlsseiulones  antlquos  inimlcns  qui  nous  accable  en  ce  moment , 
lîiter  Vos  eicltare  conetur  ad  ves-  lorsque  Nous  voyons  quelles  dissen- 
tram  animoruffl  concordiam  labefac-  siona  l'antique  ennemi  s'efforce  d'ex- 
tandam,  et  Infirmandam.  Itaque  pro  citer  parmi  vous  pour  ébranler  et 
Apoctollcl  Nostri  mtnlsterii  munere,  affaiblir  la  concorde  de  vos  esprits, 
et  somma  nia,  qoa  Vos,  et  Istos  flde-  C'est  pourquoi,  remplissant  le  devoir 
les  populos  prosequimur,  carltate,  de  Notre  ministère  Apostolique  et 
bas  Toltls  acrlblmns  Lltteras,  quibus  avec  cette  ardente  charité  que  Nous 
inflino  Mottro  cordla  affectu  Vos  al-  avons  pour  Voua  et  pour  ce  peuple 
Joqalmiir,  Mecti  FUU  Nostri,  et  Ve-  fidèle.  Nous  vous  écHrons  ces  Lettres 
nerabUes  Fratres,  atque  una  mone-  dans  lesquelles  Nous  Nous  adressons 
moff,  bortamur,  et  obeecramus,  ut  à  Vous,  Blen-Almés  Fils  et  Vénéra- 
quotidia  magls  arctlsslmo  Inter  Vos  blea  Frères,  et  en  même  temps  Nous 
earltatlsf<:aderedeTlnctl,etobstrIctl,  vous  avertissons,  Nous  vous  exhor- 
Uque  noADimes,  et  Id  Ipsnm  Invlcem  tons  et  vous  supplions  de  repousser 
sentlentes,  omnla  dissidla,  qus  antl-  avec  la  vertu  qui  vous  distingue  et 
qau  hostis  commovere  adDititnr,  de  faire'disparaltre  entièrement  toti- 
pro  exlmla  vestra  virtute  propnl-  tesiesdlssenslonequecet  sntlqueen- 
sare,  ac  penitus  elimlnare  stndeatls,  nemi  s'etibrce  d'exciter,  rous  rappro- 
et  solUciti  sltis  cum  onml  humllltate  chant,  vous  serrant  dans  les  liens  de 
etoaunetodliie  serran  In  oioDJbiu  icclurllé,  ODUlioes  dftu^i»  wfi>.t.V- 


unltatem  spiritas  in  vincalo  pacts.  mentsi  et  vous  effbrçamt  avec  toute 

Ea  enfm  sapientia  prsstatis,  ut  qufs-  humilité  et  douceur  de  garder  en 

que  Vestrum  optimesclat  quantopere  toutes  choses  Tunité  d*esprit  dans  le 

sacerdotalis,  et  fida  aaimorunip  vo^  lien  de  la  paix.  Telle  est,  en  effet,  Tex- 

Inntatum»  et  sententiarum  concordla  cellence  de  votre  sagesse  quMi  n^est 

ad  Ecclesi»  prosperitatem,  atque  ad  aucun  de  vous  qu!  ne  sache  parfaite- 

sempitemam  hominum  salutem  pro-  ment  combien  la  concorde  sacerdo- 

curandam  sit  necessaria,  atque  pro-  taie  et  fidèle  des  esprits,  des  volontés 

ficlat.  Quam  quidem  animorum^  et  et  des  sentiments  est  nécessaire,  et 

voluntatum  concordlam^  si  unquam  sert  à  la  prospérité  de  TEglise  et  au 

aliasy  nunc  certe  studils  omnibus  salut  étemel   des   hommes.    Et  si 

Inter  Vos  foveatis  oportet,  cum  prad-  jamais  vous  avez  dû  entretenir  parmi 

Bertlm  ob   egregiam    Garissimi  in  vous  cette  concorde  des  esprits  et 

Ghristo  Filii  Nostri  Napoleonis  Fran-  des  volontés,  c*est  aujourd'hui  sur- 

corum  Imperatoris  voluntatem,  ejus-  tout  que,  par  la  bonne  volonté  de  No- 

que  Gubernii  operam  nunc  catho-  tre  Très-Cher  Fils  en  Jésus-Christ,  Na^ 

lica  istic  Ecclesia  omni  pace  ti*an-  poléon,  empereur  desFrançaîs,  et  par 

quillitate  et  favore  fruatur.  Atque  les  soins  de  son  Gouvernement,  TE- 

hsec  faustain  isto  Imperio  rerum,  ac  glise  catholique  jouit  chez  vous  d*une 

temporum  conditio  majori  Vobis  sti-  paix  complète,  de  tranquillité  et  de  fa- 

mulo  esse  débet,  ut  una  eademque  veur.  Cet  heureux  état  de  choses  dans 

agendi  racione  omnia  conemini,  ut  cet  empire  et  la  condition  des  temps 

idivina  Ghristi  religio,  ejusquedoc-  doivent  vous  exciter  plus  vivement  à 

trinaacmorum  honestas,  pietas,  al-  vous  unir  dans  un  même  esprit  de 

tissimis  ubique  in  Callia  defigatur  conduite,  dans  les  mêmes  moyens, 

radicibus,  et  optima,  atque  intami-  afin  que  la  divine  religion  de  Jésus- 

nata  Juventutls  institutio  magis  in  Christ,  sa  doctrine,  Thonnêteté  des 

dies  procuretur,  atque  ita  facilius  mœurs,  la  piété  poussent  partout  en 

hostiles  inhibeantur ,  et  frangantur  France  de  profondes  racines,  que  la 

impetus,  qui  jam  eorum  conatibus  jeunesse  y  trouve  de  plus  en  plus 

manifesiantur  qui    fuere,    et  sunt  chaque  jour  une  excellente  et  pure 

constantes  Eoclesiae,  et  Christ!  Jesu  éducation,  et  que  par  là  soient  plus 

hostes.  facilement  arrêtées  et   brisées  ces 

attaques  hostiles  qui  déjà  se  mani- 
festent par  les  menées  de  ceux  qui 
furent  et  sont  encore  les  ennemis 
constan  tsde  PEglise  et  de  Jésus-Christ. 

Quapropter,  Dilecti  Filii  Nostri,  et  C^est  pourquoi,  Bien-Aimés  Fils  et 

Venerabiles  Pratres,  majorequo  pos-  Vénérables  Frères,  Nous  vous  deman- 

gumus  studio  à  Vobis  etiam  atque  dons  de  plus  en  plus  et  avec  tout  le 

etiam  exposoimus ,  ut  in  Ecclesis)  zèle  dont  nous  sommes  capables  que 

oausa  ejusqoe  salutari  doctrina,  ac  li-  dans  la  cause  de  TËglise,  dans  la  dé- 

bertate    tuenda,  aliisque  omnibus  fenso  do  sa  salutaire  doctrine  et  de  sa 

episcopalis  vestri  muneris  partibus  liberté,  et  dans  raccomplissement  de 

obeundisnihil  potius,  nlhil  antiquius  tous  les  autresdevoirs  de  votée  char- 

habere  velitis,  quam  ut  concordîssi-  ge  épisoopale,  vous  n'ayez  rien  plus 

mis  animis  id  ipsum  dicatis  omnes  à  cœur  que  de  montrer  entre  vous 

ao  perfeoti  sitis  in  eodem  sensu  et  in  une   union  complète  de  parole  et 

eaiemaententia,  etomni  fiduciaNos  d'intelligence,   d*avoir  les  mêmes 

^  hanc  Apostolicam  Sedem  consola-  peasées,  les  mêmes  sentiments,  et 

-iùuMd  (maemovJmtquegeui&rtaqwHh  de   cansulter  en  toute  'COiiAftiioe 
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letls  de  tôt  pestiferis  librls,  libellLi.  llgion  dans  de  saintes  expéditions 
ephemeridibus,  pagellis,  quas  viru-  chei  les  nations  lointaines  et  infidè- 
lâitos  Dei  et  hominum  hostis  unde-  les,  comme  ce  même  Clergé  Ta  fait 
quaqueevomerenon  desinit  ad  mores  JusquMci  «  à  la  grande  gloire  de  son 
cormmpendos,  ad  fidei  fundamenta  nom»  ponr  le  bien  de  la  religion  et 
ooncutienda,  et  omnia  sanctissim»  pour  le  saint  des  &mes.  Vous  êtes 
religionisnostrœdogmatalabefactan-  comme  nous  pénétrés  de  douleur 
da«  idcirco,  Dilecti  Filii  Nostri,  ac  à  la  vue  de  tant  de  livres  »  de 
Tenerabiles  Fratres,  pro  episcopali  libelles],  de  brochures,  de  journaux 
.  vestra  sollicitudine  et  vigilantia  ne  empoisonnés,  que  répand  sans  rel&- 
cessetis  unquam  unanimes  gregem  che  de  toutes  parts  le  venimeux 
ourse  vestr»  commissum  ab  hlsce  ennemi  de  Dieu  et  des  hommes, 
venenatls  pasculs  omni  studio  aver-  pour  corrompre  les  mœurs,  renver- 
tere,  eumque  adversus  tôt  errorum  ser  les  fondements  de  la  foi  et  rui- 
celluviemsalutaribus,  opportunisque  ner  tous  les  dogmes  de  notre  très- 
monitis,  et  scriptis  instruere,  defen-  sainte  religion  ;  ne  cessez  donc  Ja- 
dere  et  confirmare.  Atque  hic  haud  mais,  Bien-aimés  Fils  et  Vénérables 
possumus,  quin  Vobis  in  mentem  re-  Frères,  d^employer  toute  votre  sol- 
Tocemus  monita  et  consilia,  quibus  licitude  et  toute  votre  vigilance  épis- 
quatuor  abhincannos  totius  catholici  copale  pour  éloigner  unanimement 
orbis  Antistltesvehementerexcltavi-  avec  le  plus  grand  zèle  le  troupeau 
mus,  neintermitterentvirosingenio,  confié  &  vos  soins  de  ces  pâturages 
sanaque  doctrina  prflBstantes  exhor-  pestilentiels;  ne  cessez  jamais  de 
tari,  ut  viri  ipsi  opportuna  scripta  IMnstruire,  de  le  défendre,  de  le  for- 
in  lucem  ederent,  quibus  et  populo-  tifier  contre  cet  amas  d*erreurs  par 
rum  mentes  illustrare,etserpentium  des  avertissements  et  par  des  écrits 
errorum  tenebras  disslpare  conten-  opportuns  et  salutaires.  Et  ici  Nous 
derent  ne  pouvons  Nous  empêcher  de  vous 

rappeler  les  avis  et  les  conseils  par 
lesquels  il  y  a  quatre  ans,  Nous  excl* 
tions  ardemment  les  Evêques  de  tout 
Tunivers  catholique  &  ne  rien  né- 
gliger pour  engager  les  hommes  émi- 
nents  par  le  talent  et  la  saine  doc- 
trine &  publier  des  écrits  propres  à 
éclairer  les  esprits  et  à  dissiper  les 
ténèbres  des  erreurs  qui  se  propa- 
gent. 
Quamobrem  a  Vobis  efiOagitamus,       C'est  pourquoi ,  en  vous  efforçant 
ut  dum  mortiferam  pestilentium  li-    d*éloigner  des  fidèles  commis  à  votre 
brorum ,    et  ephemeridum   perni-    sollicitude  le  poison  mortel  des  mau- 
ciem  a  fidellbus  curse  vestrae  tradi-    vais  livres  et  des  mauvais  journaux, 
tisamoverestudetls,  eodem  tempore    veuillez  aussi.  Nous  vous  le  deman- 
lUos  viros  omni  benevolentia  et  fa-    dons  avec   instance ,    favoriser  de 
vore  prosequi  velltis,  qui  catholico    toute  votre  bienveillance  et  de  toute 
iq>iritu  animati,  ac  litterls  et  disci-    votre  prédilection  les  hommes  qui, 
plinis  exculti,  libres  isthic,  et  ephe-    animés  de  T esprit  catholique  et  ver- 
merides  conscribere,  typisque  man-    ses  dans  les  lettres  et  dans  les  scien- 
dare  curant,  ut  catholiea  propugne-    ces,  consacrent  leurs  veilles  à  écrire 
taff  et  propagetur  doctrina,  ut  vene-   etàpubUerparmivousdeslivresetdes 
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nnda  hnijiis  &  Sedla  Jara,  jusque  journaux  ponr  que  la  doctrine  catho- 
docamenta  sarta  tecta  habeantur,  ut  lîquesoit  propagée  et  défendue,  pour 
oplnîones  et  plaeita  eidem  Sedi,  ejus-    que  les  droits  dignes  de  toute  vénéra- 

que  auctoritati  adversa  de  medlo  toi-  tion  de  ce  Saint-Siège  et  ses  actes  aient 

lantur,  ut  errorum  depellatur  cali-  toute  leur  force,  pour  que  les  opi- 

go,  et  homînum  mentes  suavissima  nions  et  les  scntimeats  contraires  à 

veritatis  luce  coUustrentur.  Atque  ce  Saint-Siège  et  ù  son  autorité  dis- 

epîscopalis  vestrs  sollicitudinis  et  paraissent,  pour  que  Tobscurité  des 

carltatls  erit  catholicos  istos  scripto-  erreurs  soit  dissipée  et  que  les  intel- 

rea  bene  animâtes  excitare,  ut  msyo-  ligences  soient  inondées  de  la  douce 

reusque  alacriutepergant  catholicaB  lumière  de  la  vérité.  Votre  charité  et 

veritatlscausamsedulo,scitequede-  votre  sollicitude  épiscopale  devra 

fendere,  eosque  paternis  verbis  pru-  donc  exciter  Tardeur  de  ces  écri- 

denter  monere,  si  quid  in  scribendo  vains  catholiques  animés  d'un  bon 

offenderlnt  Jam  vero  ea  est  vestra  esprit,    afin  qu'ils  continuent  à  dé- 

sapientia,  ut  probe  noscatis  infestis-  fendre  la  cause  de  la  vérité  catholi- 

ûmos    omnes   catholic»   religionis  que  avec  un  soin  attentif  et  avec  sa- 

hostesacerrimum semper  bellum,  ir-  voir;  et  si,  dans  leurs  écrits,  il  leur 

rito  licet  conatu,  gessisse  contra  hanc  arrive  de  manquer  en  quelque  chose, 

Beatlssiml  Principis  Apostolorum  Ga-  leur  adresser  des  avertissements  pru- 

thedram,haud ignorantes, religionem  dents    et   paternels.    Au  surplus, 

ipsam  cadere,  et  labare  nunquam  votre  sagesse  n'ignore  pas  que  les 

posse,  eadem  Cathedra  stante,  qu:c  ennemis  les  plus  acharnés  de  la  rcli- 

illi  innixa  est  petras,  quam  sui)erba3  gion  catholique  ont  toujours   fait, 

non  viucunt  inferorum  porta)  (l),  et  quoique  vainement,  la  guerre  la  plus 

in  qua  est  intégra  christianae  reli-  violente  contre  cette  Cliairc  du  lîicn- 

gionis,  ac  perfectasoliditas  (2).  Quo-  heureux  Prince  dos  Apôtres,  sachant 

circa,  bilecti  Filil  Nostri,  ac  Venera-  fort  bien  (juc  la  religion  elle-mënu* 

biles  Fratres,  a  Vobis  enixe  postula-  ne  pourra  jamais  ni  tomber,  ni  clian- 

mus,  utpro  eximia  vestra  in  Eccle-  celer,  tant  que  demeurera  dtjbout 

siam  fide,  ac  pnecipua  in  eamdeni  cette  Cliaire  fondée  sur  la  l'iorre, 

Pétri    Cathedram  pietate   nunquam  dont  ne  triomphent  jamais  les  portes 

desinatis  una  mente,  unoque  spiritu  superbes  de  Tenfer,  ut  dans  laqu^'ll'.' 

vestram  omnem  curam,  diligentiam,  est  entière  et  parfaite  la  sollilité  d*- 

eioperamin  id  pnesertim  intende-  la  reli:.'iou  chr»'-:i  hhir.   C'est  pour- 

re,  ut  isti   fidèles  Galliarum  populi  quoi  ,   Fils    Biou-aimés  ot    V.*n6ra- 

cailidissimas  insidiantium  hominum  blés  l'rère >,  Nous  vous  le  demandons 

fraudes  et  errores  sedulo  devitantes  de  tout  Noire  pouvoir,  conformé- 

quotidiemagisfiliali  prorsusafl*ectu^  ment  à  la  grandeur  de  la  foi  que 

acdevotione  huic  ApostolicœSedi  fir-  vous  avez  dans  l'iCglise  et  à  Tardeur 

niter,  constanterque  adbn^rere,  ei  de  votre  piété  pour  cette  Chaire  de 

que   summo,  quo  par  est,  obsequio  Pierre,  ne  cessez  jamais  d'appliquer 

obtemperareglorientur.  Omni  igitur  d'un  seul  coeur  et  d'un  seul  esprit 

episcopalis  vestrœ  vigilantia:  studio  tous  vos  soins,  toute  votre  vigilance, 

nibil  unquam  neque  rc,  nequc  verbis  tous  vos  travaux  à  ce  point  surtout, 

prstermittite,  quo  fidèles  ipsi  hanc  de  sorte  que  les  populations  fidèles 

S.  Sedem  magis  magisquo  ex  animo  de  la  France,  évitant  les  erreurs  et 

diligant,  venerentur,  omnique  obse-  les  pièges  que  leur  tendent  des  hom- 

(1)  S.  Aagust.  in  Pial.  contr.  part.  Dooat. 

(2)  Liitt,  Synodic.  Joum.  GonstautinopoU  ad  Hormisd.  Pont. 
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qnio  ezcl(i|i||Qt|^  et  exequMitar  quid-  mes  perfldfi,,  m  IJupent  gloire  4"^ 
qnla  ëèâ»  Ipsa  docet,  statait,  atque  hérer  fermement  et  avec  oonstàpcâ 
decernit  Hic  autem  haud  possamus^  à  ce  Siège  apostolique  par  un  amour 
quin  Yobis  exprimamus  summum  et  un  dévouement  chaque  jour  plus 
dolorem,  quo  aflecti  fuîmus,  ubi  in-  filial»  et  de  lui  obéir,  comme  il  est 
ter  alia  improba  scripta  istic  vulga-  juste,  avec  le  plus  grand  respect 
tauuperadNos  pervenitlibellusgal-  Dans  toute  Tardeur  de  votre  vigi- 
licalliù^aexaratus,acParIsiensibus  lance  épiscopalej.ne  négligez  donc 
^ts  éditus,  et  inscriptus  «  Sur  la  si-  jamais  rien,  ni  en  action,  ni  en  pa- 
tuatloa  présente  de  l'Eglise  Gallicane  rôles  «  afin  de  redoubler  de  plus  en 
réiàttvènient  au  droit  coûtumier  •  plus  Tamour  et  la  vénération  des  fi- 
ci^ns  auctor  ilisi  plane  adversatur,  dèlespourceSaint^Siége,  et  afin  qu'ils 
qti89  Mobls  tantopere  commendamus,  reçoivent  et  qu^ils  accomplissent  avec 
ateue  Inculcamus.  Quem  llbellum  la  plus  parfaite  obéissance  tout  ce 
Noetr»  Indicis  Gongregationi  repro-  que  ce  Saint-Siégej  enseigne,  établit 
bandunii^  et damnandum  commisimus.  et  décrète.  Ici  Nous  ne  pouvons  Nous 
Antequam  vero  scribendi  finem  fa-  empécherde  vous  exprimer  la  grande 
ciamus,  DilecU  Fiiii  Nostri,  ac  Vene-  douleur  dont  Nous  avons  été  affecté 
ràbiles  Fratres,  Yobis  denuo  aigoifi-  lorsque ,  parmi  d'autres  mauvais 
camus,  optatlssimum  Nobis  esse,  ut  écrits  dernièrement  publiés  en  Fran- 
onmls  qnasstio,  et  controversia  a  Vo-  ce,  il  Nous  est  parvenu  un  libelle  Im- 
bls  rejiclatur,  quœ,  ut  scltis,  pacem  primé  en  français,  et  édité  à  Paris, 
turbat,  caritatem  laedlt,  et  Ecclesi»  avec  ce  titre:  «  Sur  la  situation  pré- 
hôstibus  arma  ministrat^  quibus  il-  sente  de  Tégllse  gallicane  relative- 
lam  divexent  et  oppugnent».  ment'au  droit  coûtumier,»  dont  Tau- 

teur  coqtredit  de  la  manière  la  plus 
manifeste  ce  que  Nous  vous  recom- 
mandons et  inculquons  avec  tant  de 
sollicitude.  Nous  avons  adressé  ce  Up 
belle  à  Notre  Congrégation  de  Tin- 
dex,  afin  qu'elle  le  réprouve  et  le 
condamne.  Avant  de  terminer  cette 
lettre,  Bien-aimés  Fils  et  Vénérables 
Frères,  Nous  vous  exprimons  de  nou- 
veau combien  Nous  désirons  que  vous 
rejetiez  toutes  ces  discussions  et  tou- 
tes ces  controverses,  qui,  vous  le  sa- 
vez, troublent  la  paix,  blessent  la 
charité,  fournissent  aux  ennemis  de 
TFglise  des  armes  avec  lesquelles  ils 
la  tourmentent  et  la  combattent 
U^tor  Yobis  sunmopere  eordi  sit       Ayez  donc  surtout  à  cœur  de  gar- 
pacem  habere  Intar  Yos,  et  pacem  se-    der  la  paix  entre  vous  et  de  la  main- 
qui  cam  omnibus,  serio  consideran-    tenir  entre  tous,  vous  rappelant  sô- 
tes  pro  Mo  Yos  legatione  fUngi,  qui    rieusement  que  vous  remplissez  une 
non  di8Kn8ionis,sed  pacisDeusest,    mission  au  nom  de  Celui  qui  n'est 
qnfqtie  dlsdpuHs  snis  pacem  tanto-    pas  un  Dieu  de  dissension,  mais  un 
père  fncticare,  imperare,  et  pnsci-    Dieu  de  paix,  qui  n'a  Jamais  cessé  de 
père  Bunqoam  destltit.  Et  quidem    recommander  et  d'ordonner  à  ses 
Ghristos,  veluti  quisque  Yestrum  noe-   disciples  la  paix,  et  de  la  mettre  aur 
clt  «  dona  omnla  su»  pi^liqitlriiip^bv   4eaaiuaitot(MUi6t.Qii 


■  et  pnemia  ia  pacla  coD^ervatione  ooiiva  (Ahiib  ds  mm  la  nlt,  i  * 

■  pronusii-SilieredesCbrlstisuaius,  mil  teoi Im  dons  M let  rtoompanMi 
«  ia  Chrisit  pacp  Diaaeanius,  si  Slij  de  n  promeMO  duu  la  coonrrttloa 
u  Doîïumas,  pacificiesâsdabeoius...  delà  palz.  51  nous MBuiei  bérlUera 
•  PacJQcos  €!ssd  «portet  Dd  Slios,  da  Christ*  demeurons  dtn* U  paix dn 

■  corde  mitée,  sârmooe  simpllces,  Chrlit;  il  nooa  Bomines  anAuitt  de 

■  a/r>jctIoac  concordes,  lîJeliter  sfb!  Dieu,  nous  denHu  ètn  paoUqueib 
«  miiulinllitfi  nexib»  eobèrco-  Lee  enÂMt»  de  Dtea  d»lf«at  4M-r*- 
«  t«  (i).  >  Xa^tMh  ^BÛeM  de  *e«-  dlqnei,  dou  de  oorar.  ilaqdad  *w 
triTlrtate,  nU|taoa,9laM»lfel>l»  learvpuolee, noli dfaAeHoB,  «lU»:. 
iDeita|iliilN«Nnda,iit  plane  non  ment  «ttwAA»  entra  eux  per  lea 
dablteBnie,DtlMllFlUltfwM,etTeB-  Henrde  la  concorde- 


■(desIdiBriJa,  postn-  Nous  avons  de  votre  veita,  de  «eAw 
httaaUm  «u*  UlMiitlMiat»  oIhb-  rvUghw  et  de  yoM  pIM  mRou 
qbalitse  manlbn  dtasautonom  ger-  poriBettenipasdedeiiter  qw  vaw^ 
BlnftradlelCaisevflUen,.ie  Itagsa.  Ble»-«lin<sFltoet  VénéseUaeFiteei» 
diuall(MtninlavleM*elttis,eteaB  tow  n*icqaiesole*  de  tout  cteor  h 
oiiuii]»tlflotUln*lewieiip|wrtaBtei  oea  p«erael»  kTls,  i  oes  désin  M  * 
iae«ltate,ctii»DlmeeeoIli^roraa-  eesdesuBdcs  qu» No«s tm* adree- 
Heddd  Iwagaltt  pergatU  ajèariort  •on»,  que  roas  ne  voalUti  détrain 
Bsqae  sUuHftflBi^odlpa  fltfllas  nonUa  JMeqat  la  raclée  tons  les  gsrassde 
super  Bregeai-eeni  tertne  oomml»-  dissenslos  et  combler  alul  aotr* 
Bum^omnesque  graTlaelml  veatrl  mu-  joie,  voos  supportant  les  uns  les  au- 
neris  putes  aedulo  obire  ad  coQsum-  très  en  charité  at  avec  patience,  unis 
mationam  Sauctoruni  io  ndiQoatlo-  et  travaillant  avec  accord  h  la  foi  de 
iiemCorporIsChrJatl.PdrsuuIssiniuni  l'Evangile,  coatinuaat  avec  un  iMe 
antem  VobU  ait,  nlUl  Nobla  gratlua,  toujours  plus  vif  à  Taire  aentinelle 
nihti  optablliuv  CE>re.  quaia  ea  omnia  auprès  du  troupeau  confié  à  votre 
prastare,  quBada^jorem  vestram,  sollicitude,  accomplissant  avec  sein 
et  Morum  fldelfum  atlUtatem  perti-  toutoa  les  foactlona  de  votre  lourde 
oere  passe  norerlnD8.[aterlai  in  hu-  charge,  jusqu'à  la  consommation  des 
milltate  cofdia  Hoetrl  Detun  cramas,  salais  dans  l'édification  du  corps  de 
etobsecramus,ntocBlaBtium  omnium  Jésns-Christ.  Soyea  bien  persuadés 
cliarisiaatuiQ  copiam  supar  Vos  pro-  que  rien  a&  Nous  est  plus  agréable 
pUlus  semper  effundat,  ventrlsque  ni  plus  ^  cœur  quo  de  Taire  tout  ce 
putoralibus  cnrla,  et  laboribus  b&-  que  >'oii9  saurons  pouvoir  servir  à 
nedleal,  quo  fldeles  vestrœ  vlglIantUe  votre  avantage,  et  à  celui  des  fldèlGs. 
comniM  oisgls  la  dles  ambulant  di-  Et  cependant,  dans  l'hiipiillté  de 
gae  Deo  per  onuUa  plaoentea ,  et  In  Notre  cteur,  iNoua  prisas  Dieu  et 
omalopeeabonormotlfieaatK.Acdi-  Nous  lui  demandons  de  répandre 
yiai  bqjos  prtesktil  ausplcem  et  Da-  toujours  sur  vous  aveo  foveur  l'a- 
gnntiaritwaUlias,quaVasiaj>omino  bondauce  desgr&ces  céleales  debé- 
amplectUnor,  oarltàtls  teetem  Apos-  nlr  votre  travail  et  vos  soins  de  pas- 
toUMB  Beoadlctiooen  es  latimo  ;eurs,  afin  que  les  fidèles  confiés  k 
corde  prafeetan  Tobl*,  Ulectl  mil  votre  vigilance  marahent  de  plusea 
Nostri,ac  renerabties  Fratres,  cunc-  plus  agréaUes  à  Dien  au  toutes  cbo- 
tUqu  fatammi  Ecelsslarum  clericls,  ses,  fructiflaot  chaque  Jour  ea  teutes 
Leiolsipw  Odelibu»  pannwuiter  Im-  sortes  de  bonnes  œuvreor  En  pré- 
pertloar.  sage  de  cette  divine  pmteetlon  et  ea 
" — ' i»del'antoat»clieritéa¥«* 
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laqiieile  NMf  fOQi  embfMMNHiaMis 
le  Seigneur,  Nous  vous  donnons  a?ec 
amour  et  du  fond  du  cœur  la  béné- 
diction apostolique  à  vous.  Nos  chers 
Fils  et  Vénérables  Frères,  à  tout  le 
clergé  et  aux  fidèles  laïques  de  tos 
églises. 
Datum  Romœ  apud  Sanctum-  Pe-     Donné  à  Rome ,  près  de  Saint- 
trum  die  XXL  Martii  anno  MEKXjGLIIL    Pierre,  le  21  mars  Tan  185S,  de  notre 
Pontificatus  iNostri  Anno  Septimo.        Pontificat  le  septième. 

Plus  pp,  IX. pros  pp.  IX. 

VUniver$  a  publié  hier  en  tète  de  ses  coloimes  la  déclaration  sui- 
Yante  : 

Nous  avons  publié  hier,  quelques  instants  après  ravoir  reçu,  Tacte  par 
lequel  Mgr  TArehevéque  de  Paris  a  bien  voulu  lever  les  défenses  portées 
contre  VUnwert  dans  son  ordonnance  du  17  février  deinler.  Cet  acte  nous 
impose  une  nouvelle  et  plus  étroite  obligation  de  n*user  qu'avec  sa^^esse  de 
la  liberté  qui  nous  est  laissée,  et  de  corriger  dans  notre  œuvre  ce  qui  a  be- 
soin d'être  corrigé,  en  Taméliorant  autant  que  cela  nous  sera  possible. 
Ayant  toujours  présentes  les  règles  qui  nous  ont  été  tracées,  nous  devons 
surtout  nous  attacher  à  éviter  tout  ce  qui  pourrait  paraître  contraire  à  cette 
modération  chrétienne  qui  n'exclut  pas  la  défense  libre,  franche,  énergique 
de  la  vérité.  Nous  aurons  ainsi  l'assurance  de  nous  conformer  aux  intentions 
des  vénérables  prélats  qui  ont  fait  connaître  leur  pensée  sur  ce  qu'ils  ju- 
geaient mériter  leur  blftme  ou  leurs  encouragements  dans  nos  travaux.  Nous 
aurons  surtout  la  consolation  d'obéir  à  notre  Archevêque,  qui,  par  les  me- 
sures qu'il  avait  cru  nécessaires  de  prendre,  voulait  nous  rendre  plus  di- 
gnes de  la  sainte  cause  pour  laquelle  nous  avons  l'honneur  et  le  bonheur  de 
combattre.  Ce  sera  le  meilleur  moyen  de  lui  témoigner  notre  gratitude,  d'ob- 
tenir son  indulgence,  de  prouver  la  sincérité  de  notre  respect  pour  son  au- 
torité. Notre  rédacteur  en  chef,  M.  Louis  Veuillot,  est  encore  à  Rome,  mais 
les  sentiments  que  nous  exprimons  furent  toujours  les  siens,  et  dans  les 
lettres  que  nous  avons  publiées  récemment,  il  a  déjà  pris,  en  son  nom 
comme  au  nôtre,  les  engagements  que  nous  sommes  heureux  de  renouveler 
ai^ourd'hul.  Du  Lac,  Eugène  Veuillot,  Coquille,  Jules 

GONDON,  LÉON  AUBINEAU,  EUGÈNE  TAGONET,  BAREISR* 

On  lit  dans  le  Journal  de  Rennes  du  8  : 

«  Les  débats  du  procès  de  VEspéranee  du  Peuple^  dont  la  nouvelle  loi  sur  la 
presse  nous  interdit  de  rendre  compte,  se  sont  terminés  dans  la  journée  de 
JeudL  Nous  n'avons  pas  la  pensée  d'essayer  de  nous  soustraire  à  l'obliga- 
tion qui  nous  est  imposée.  Mais  la  sévérité  de  ces  prescriptions  ne  s'étend 
pas  jusqu'à  nous  Refendre  de  déposer  ici  le  public  témoignage  de  nos  sym- 
pathies pour  nos  courageux  et  honorables  confrères  de  la  presse  nantaise, 
dont  l'attitude  en  présence  de  la  justice  a  été  si  digne,  si  pleine  de  conve- 
nance et  en  même  temps  de  fermeté. 

«  Encore  sous  Timpression  du  magnifique  plaidoyer  de  M.  de  la  Boulie, 
nous  ne  serons  que  l'écho  du  sentiment  général  en  adressant  ici  nos  vives 
et  cordiales  félicitations  à  l'éloquent  orateur  dont  la  parole  a  tenu  sous  le 
cbarme  de  sa  brillante  improvisation»  et  captivé  par  la  dialectique  d*ane 


«91  ) 
Amfeaai^MTte  qw  revAtue  des  formes  de  la  plus  eiquise  urbanité, 
■9  CWVTéadBB  où  l'on  voyait  se  presser  les  aonnnités  du  cler^,  de  la 
■HMruan  cl  du  bureau. 

■ItoiiEMvpemiettrons  d'exprimer  un  seul  regrel  :  c'est  que  l'enceiote 
deknQeifteiUeiice,  parsoQ  exiguïté  ,  ne  permit  pas  l'Introduction  d'un 
ftm  acabnai  KOdltolre.  Une  foule  de  personnes  distiuguées  de  la  ville  dë- 
^nimt  ladater  uu  latérese&uts  débats  d'un  procès  où  un  prince  de  l'E- 
fiiÊC,  1^  VBvéqasde  Luçon  venait  opportarau  prévenu  l'appui  desonté- 
■M'fDafre,  à  U  justice  de  précieux  éléments  de  conviction  en  éclairant  sa 
nli^ODel  «Bjetaat  de  aouvdles  lumières  sur  les  faits  de  la  cause.  Le  beau 
Uimx  de  H.  de  la  Boulie  provoquait  aussi  un  légitime  désir  de  l'entendre. 
tapemniMs  bat  dû  renoncer  à  trouver  place  dans  le  local  trop  étroit  du 
Mbunl  cfrll. 

•LepnHWiicé  dqjugement  a  été  renvoyé  à  huilainc.  Nous  en  publierons  le 
dbfwfCff  dès  qu^U  sera  connu,  n  —  P.  Delabigne-Villenedte. 


CO^TERENCES  DE  NOTRE-DAME. 

SlXliUB  ET  DERHliSE  COrfPÉREKCE  DD  H.  P.  FEUX. 

CoaunençoQS  par  doaner  à  nos  lecteurs  une  idée  rapide  du  plan 
d  des  priod  pales  divisions  de  cette  cooférence  : 

(.Au  point  de  départ  de  la  philosophie  sensualiste,  nous  avons  si- 
gnalé une  grande  erreur.  Elle  consiste  à  dire  que  le  mal  n'est  point 
dafis l'homme,  mais  dans  la  société, et,  traduite  dans  les  faits,  elle 
engendre  la  révolte  et  l'égoïsme.  Une  seconde  erreur  de  cette  philo- 
îo\i\ùe  est  dans  le  moyen  qu'elle  emploie  ;  ce  moyen  est  le  dévelop- 
pement indéfini  des  richesses,  posé  et  accepté  comme  le  développe- 
mcat  de  la  société.  De  là  les  dimcultés  sociales  pour  lesquelles  Jesus- 
Christ  seul  peut  nous  donner  un  remède  efficace.  Mais  comme  les 
erreurs  appellenl  les  erreurs,  celles  du  point  de  départ  et  du  moyen 
adopté  par  les  sensualisles,  appellent  nécessairement  les  erreurs  sur 
le  fin. 

Ces  erreurs  consistent  à  déplacer  la  an  de  l'homme  et  de  la  so- 
fàété;  en  un  mot,  c'est,  dans  le  langage  même  de  ces  philosophes, 
le  Paradi$  sur  la  terre.  Doctrine  qui  est  1°  souverainement  fausse  et 
contradictoire;  2*  souverainement  désastreuse. 

Telle  est  la  doahle  pensée  que  l'orateur  a  développée,  après  avoir 
renda  un  juste  hommage  à  Monseigneur  l'Archevêque  de  Paris, 
qoi  n'avait  cessé  de  témoigner  par  sa  présence,  depuis  le  commen- 
cement du  Carême],  de  ses  sympathies  pour  l'orateur  et  pour  son 

La  doctrine  de  la  philosophie  sensualiste  sur  la  un  est  contradic- 
toire à  l'idée  que  nous  avons  de  la  destinée.  En  effet,  la  destinée 
dùl  itre  fixe  et  déterminée,  car  la  destinée  c'est  le  terme ,  c'est-à- 
dtre  ce  qne  l'on  peut  imaginer  de  plus  défini,  un  terme  indéterminé 
étantone  contradiction  évidente. 

Or,  le  Paradù  mr  la  terre  est  tout  ce^gae  l'on  peut  cooMToii'  âa 


nr  i.'oiîuiiM:  i:t  di:  i.v  kiipahatioa  du 
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(Fin.) 

^ws  arons  tu  dans  le  premier  livre  comment  M.  Ta 
!>HMait  que  le  bien  remportait  sur  le  mal  dans  la  c 
étendue  et  son  intensité.  Peut-^ètrc  qu^il  n'eût  pas  et 
unonocr  celte  première  partie  par  une  démonstratio 
existence  du  mal  et  de  sa  diTOTcnce  avec  le  bien.  Le 
»  doute  assez  évident  par  lui-même  ;  néanmoins  les 
l'on  trouve  à  l'expliquer  ont  souvent  été  cause  de  ss 
n  qu'il  en  soit,  suivons  le  savant  religieux  dans  la  s 
ionncments  et  de  la  justification  qu'il  a  entreprise  du  [ 
la  Providence. 

Ji  livre  premier  a  bien  diminué  l'étendue,  mais  non  h 
Qctions;  car  encore  que  la  somme  du  bien  soit  plus  coi 
\  celle  du  mal,  du  moment  au'il  y  a  eu  désordre  dans  1 
u,  ne  fûtp-ce  que  sur  un  seul  point ,  on  peut  demande] 
:et  étrange  phénomène.  L'auteur  l'a  compris,  et,  aboi 
)ur  la  question*  il  déclare  que  le  mal  existe  parce  qu'il 
e  qu'il  en  soit  ainsi. 

'out  le  second  livre,  en  effet,  est  consacré  à  expliquer 
k  nécessité  du  mal,  non  pas,  bien  entendu,  sa  nccessi 
que  la  comprenaient  les  Manich^*««  — =- 


ne  crami  (las  ae  s  (.'cr[cr,  aans  i  (^ninuusiasmc  ae  sa  recon- 
ice  :  -O  certe  necessarium  Adœ  jyeccaHim! 
l'objection  que  font  les  incrédules,  à  savoir  qu'on  ne  peut  so 
sur  la  liberté  pour  prouver  ta  nécessité  dn  mal  moral,  allen- 
elle  est  incoaatiable  avec  la  prescience  et  la  prorideDee  de 
M.  l'abbé  Actorie  est  amené  à  discuter  la  Talenr  de  ces  aUégfr» 
mt  de  Ime  répétée!.  II  montre  que  l'action  de  Diea  sur  les 
ibres  et  reroonsables,  ne  gène  en  rien  lenr  détermination, 
l'elle  la  smve,  soit  qu'elle  la  précède,  il  prouve  avec  non 
d'autorité  et  de  raison,  qn'edors  même  que  Dieu  agit  sur  la 
s  par  la  grftce  et  les  secours  concomitants,  son  influence,  si 
]  qu'elle  puisseétre,  est  toujours  subordonnée  à  la  libre  accep- 
de  l'homme.  EnBn,  il  termine  ce  second  livre  par  l'eipoôé 
rets  systèmes  qu'a  enfantés  le  dix-huitième  siècle  pour  résou- 
qoeitiondu  mal,  et  il  démontre,  contre  M.  de  Lamennais^ 
BMination  TÏciense,  qui  rompt  en  nons  le  parfait  équilibre  de 
rté,  prorient  d'une  dégradation  primitive  et  non  d'une  [Wo- 
)a  neœnaire  vers  la  science  dn  bien  et  dn  mal. 
le  aeconde  partie  est  traitée  avec  une  supériorité  de  talent  ra» 
«ble  :  l'anteur  semble  s'être  inspiré  de  la  gmndenr  de  ton 
Ses  considérations  supposent  un  esprit  depuis  longtemps  ini- 
c«acreiB  lee  pins  intimes  de  la  philosophie  et  de  la  théologie, 
ml  la  caage  catholique  avec  beancoup  d'habileté,  et  n'nceHe 
MIS  à  démasquer  l'hypocrisie  it  la  mauvaise  foi  de  ses  adver- 
.QBoiqB'il  lui  arrive  de  temps  en  temps,  i  la  manière  de 
kagnetin  et  de  Fénelon,  de  s'arrêter  un  moment  pour  époii- 


; 


(W.) 

OÙ  il  n'y;  aurait  que  da  bien,  antrement  il  iandraît  dire  g»  Tétai 
actuel  est  le  plus  pariait,  et  le  mal  désirable  dans  la  création;  nous 
ne  voudrions  pas  soutenir  également  jfti^  la  liberté  une  foi  admise  ^  (m 
ne  saurait  échapper  au  mal  moral  ou  au  péché  qui  en  est  la  conséquence 
inmédiate.  La  liberté  suppose  sans  doute  la  possibilité,  mais  non  la 
nécessité  du  mal;  malgré  l'opinion  du  savant  théologien,  on  peut 
concevoir  un  état  où  Thonme  serait  entouré  de  tant  de  secours  qu'il 
ne  pécherait  pas  sans  perdre  pour  cela  la  possession  de  son  libre  ar- 
bitre. 

Dans  la  troisième  f>artie  de  l'ouvraçe,  M.  l'abbé  Actorie  expose 
ses  idées  sur  la  limitation  du  mal  et  développe  des  théories  dont  il 
faut  reconnaître  le  mérite  et  l'élévation. 

Selon  le  savant  auteur,  le  plan  de  la  Providence  dans  la  réhabi- 
litation de  la  créature  peut  se  résumer  eu  ces  termes  :  non  seule- 
ment produire  le  plus  grand  bien  avec  le  moindre  mal,  mais  encore 
retrancher  sur  le  oien  autant  (jue  possible,  afin  de  diminuer  le  mal. 
C'est  en  se  fondant  sur  ce  pnncipe,  un  peu  contestable  peut-être, 
que  M.  l'abbé  Actorie  nous  montre  Dieu  préférant  à  l'intensité  du 
mérite  que  pouvait  donner  une  épreuve  rigoureuse,'  un  résultat 
moins  élevé,  mais  plus  général.  Dans  son  hypothèse  la  Providence 
cherchant  à  compléter  le  nombre  des  élus  en  aussi  peu  de  temps  et 
aussi  légèrement  qu'il  se  peut,  la  limitation  du  mal  est  arrivée  à  son 
dernier  terme.  Toutefois  comme  l'homme  pourrait  être  encore  em- 
porté par  ses  inclinations  vicieuses,  elle  l'a  entouré  de  tant  de  secours 
au  dehors  et  au  dedans,  qu'il  ne  peut  plus  s'en  prendre  qu'à  sa  pro- 
pre malice  s'il  vient  à  se  perdre.  L'auteur  consacre  plusieurs  chapi*- 
tres  à  énumérer  ces  préservatifs  et  ces  remèdes,  et  il  décrit  avec  une 
éloquence  entraînante  les  miséricordieuses  opérations  de  Dieu  lut- 
tant contre  la  perversité  de  notre  nature.  11  nous  les  fait  voir  se  ser- 
vant de  tous  les  moyens  pour  arrêter  ce  terrible  penchant  qui  nous 
pousse  vers  notre  perte;  modérant  la  concupiscence  par  un  usage 
raisonnable  des  créatures,  l'influence  salutau'e  de  sa  grâce  et  les 
saintes  terreurs  de  la  mort  et  de  l'éternité.  Ce  n'est  pas  tout  encore, 
indépendamment  de  tous  les  secours  surnaturels ,  Dieu  a  maintenu 
en  nous  une  rectitude  naturelle  qui  nous  sollicite  sans  cesse  au  bien, 
malgré  les  réclamations  delà  partie  inférieure,  si  forte  depuis  la  dé- 
chéance originelle.  Bien  qu'il  se  réserve  de  couronner  plus  tard  la 
vertu,  il  s'est  plu  à  l'environner  dès  à  présent  de  jouissances  infiinics, 
et  souvent  il  la  récompense  par  des  faveurs  signalées,  tandis  que  le 
vice,  si  séduisant  qu'il  paraisse,  manque  rarement  d'ennuis  et  d'a- 
mertumes. Que  si  tout  cela  n'est  pas  suffisant  pour  réduire  l'empire 
du  mal,  il  reste  un  moyen  infaillible  de  triompher  de  sa  domination 
perpétuelle:  c'est  la  rémission  des  péchés  oflerte  à  tous  dans  les  con- 
ditions les  plus  simples  et  les  plus  acceptables.  Nous  aurions  désiré 
r\  l'auteur,  dans  rénumération  de  ces  divers  moyens  de  limitation 
malt  imiitàt  davantage  sur  l'Incarnation  etsesconséqqences.  La 
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8IU6L  U  ait  dostinéi'  pnMrdre  «me  phKb  lioitoralUè  dans  h  UbKo^ 
tfaeqtte  des  facknnids  qui  aiment  enodre  à  s^occaper  des  grandes 
questions  mondes ,  et  à  contribuer  efOcaoement  an  salut  des  âmes 
et  à  r  honneur  de  l'Eglise. 

L*abbé  Eft».  Bouiur. 


On  lit  dans  le  Jcwmal  de  BruxelUi  : 

Les  Bollandistes  iriennent  d'acheyer  Timpression  du  tome  Yni 
d'octobre  des  Àeta  Sattetùmmf  comprenant  les  Vies  des  Saints  qpî 
sont  honorés  dans  l'Eglise  aux  17,  1 89 19  et  SO  du  mois  d'oc- 
tobre. 

Ce  magnifique  volume,  de  près  de  1200  pages,  est  dédié,  avec 
l'agrément  de  S»  M.  le  Roi,  à  S.  A.  R.  le  Duc  de  Brabant.  Les  an* 
teurs,  dans  leur  épttre  dédicatoire,  se  réjouissent  aussi  de  ponvoir 
présenter  à  l'admiration  du  Prince  une  Sainte  illustre  qui  doit  lui 
être  DU'ticulièrement  chère,  parce  qu'il  tire  d'elle  son  origine,  tant 
du c6té  paternel  que  du  côté  matemeL  En  effet,  les  savants  écri- 
vains démontrent,  dans  un  tableau  généalogique  qu'ik  ont  annexé 
à  leur  œuvre,  que  sainte  Hedwige,  duchesse  deSilésie,  compte  par* 
mi  ses  descendants  toutes  les  familles  régnantes  de  l'Europe,  à  peu 
d'exceptions  près,  et  notamment  la  maison  de  Saxe  et  celle  de 
Bourbon. 

— -  Les  maux  d'estomac  devenus  si  fréquents ,  la  constipation  si  dange- 
reose  dans  ses  effets,  et  le^  maux  de  tête^  font  souvent  le  désespoir  des 
midades  et  des  médecins;  nous  croyons  remplir  un  devoir  d'humanité  en 
Taisant  connaître  aux  malades  qu'ils  peuvent  se  guérir  sans  médicaments 
par  la  fécule  TERVALENTA  WAHTON ,  qui  obtient  les  cures  les  plus  mer- 
veilleuses et  qui  est  recommandée  par  les  plus  célèbres  médecins.  —  Rue 
Richelieu,  68,  h  Paris.  (Voir  aux  annonces.) 
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A  1/2,  ft  terme,  ouvert  à  102  95  —  plus  haut,  103  00  —  plus  ba^ 
102  06  —  fermé  à  103  00.  —  Au  comptant,  il  reste  à  102  95. 

a  0/0,  à  terme,  ouvert  à  79  20  —  plus  haut,  79  50  —  plus  bas,  79  20 
—  fermé  à  79  25.  *«-  Au  comptant,  il  reste  A  79  20. 

On  a  coté  le  A  O/o  à  »    »  • 

Actions  de  la  Banque,  2,695    »• 

Valeurs  diverses  :  Obligations  de  la  Ville  (18/(9) ,  &  1,185  »  (1852).  âi 
1,286    1. 

¥  !ï'  's  étrangers  :  Rome,  5  O/o  ancien,  98  »  ;  nouveau,  98  ••  —  Bei- 
giqUv .  >  0/0, 100  »  —  Espagne,  5  0/0,  j.  j.  1852,  li9    ». 


L*m  des  Propriétaires-Gérants^  CHARLES  DE  RIANCEY. 


MUS.  —  mtanuiuiuB  b.  t.  dc  soacr  it  c%  auc  ds  sèvabs»  37. 
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décourageait,  ahandonuant  les  champs  et  les  il 
pour  saisir,  daus  les  villes,  les  outils  de  Taitisa 

Quel  désordre  encore  si  réconomie  et  la  simp 
naimi  au  Inze  et  à  la  déj^nse  ;  et  si  les  an  \iqnt 
8*aiEdbliâiaient  et  inclinaient  yen  la  corruptior 

Dans  la  capitale,  h  corruption,  si  profonde 
pas  les  parties  les  plus  nobles;  elle  peut  être  < 
leurs  de  tète  mes  et  périodiques  qui  accablent 

Dans  les  campagnes,  la  corruption,  c'est  la  p 
hissant  la  poitrine;  c'est  le  cancer»  s'attachant 
rant  ce  noble  organe  de  la  nutrition  et  de  la  vi< 

Il  y  a  donc  de  ce  c6té  des  intérêts  digues  d'ê 
ment  liés  à  Tordre  général  que  les  gouvernei 
nédiger  sans  ébranler  la  société  et  se  perdre  ei 

Cette  leçon  est  écrite  sur  des  ruines  récentes 

Et  de  tous  les  pouToirs  tombés,  celui  dont  1 
humiliante  est  précisément  le  pouroir  qui  ouv: 
larges  a  la  licence  de  la  presse  libérale ,  et  q 
l'immoralité  descendre  jusque  dans  les  plus  bu 

Ces  grates  intérêts ,  envisaçés  à  des  points 
smmt  b  matière  d'une  suite  aitude$  rurales^ 
la  franchise  et  le  respect  dus  aux  hommes  ei 
trente  années  d'obserrations  faites  s«r  place,  et 
années  de  dévonement  pastoral  nous  ont  réyél 


■  licwPiij  lie  le  ciiii;h:itlrL-,  lii.'aucouji  iiiiji]i>.  fiiimc»  il^iiis  i'c)Qi  de  le 
■;  iioiro  buti-tair  sfulemont  <ry  rclaircj-  les  imim.-  oii-.ii;r-;,  .a  de 
t^r  TTr^iTL^i-unes  de  nos  doctrints  par  l'auloritii  d'un  nom  aussi  ré- 

2vez  pavruitemoQt  c^imprfs,  monsieur,  que  les  doctrlues  exposées 
M  articles  sur  l'ouvrage  du  comie  de  Montalembert  ne  pouvaient 
iprèctées  dans  toute  leur  étendue  (jub  par  ceux  qat  suivirent  avec 
i  attention  les  études  publiées  par  nous  sur  les  gouvernements  r&- 
atifs  :  et  avec  un  sentiment  de  réserve  qui  nous  honore  Infiniment, 
grettez  de  n'avoir  pas  sous  les  yeux  nos  travaux  précédente  et  les 
pements  que  nous  avons  donnés  ailleurs  à  notre  pensér>.  Aussi, 
I  sommes  nullement  surpris  que  vous  ayez  cru  entrevoir  dans  la  Ci- 
ttolita  des  doctrines  qui  ne  sont  pas  les  siennes  et  qu'elle  a  constam- 
ipOQs&éesdans maintes  circonstances.  Permettez-nous, monsieur,  de 

apporter  ici  quelque  preuve  pour  ne  laisser  aucun  doute  à  vos  lec* 
iT  one  matière  aussi  délicate  que  l'appréciation  d'uue  Torme  politi- 

aexcltëde  nos  Jours  tant  de  sympathie  d'abord  et  puis  tant  de  dédain. 
:  demandez  [p.  75S)  :  ■  Ce  gouvernement  (parlementaire]  esi-lt  en 
ne  hétérodoxe,  tandis  que  les  autres  ne  le  sont  pas  7  » 
ipODse  h  cette  question  se  trouve  répétée  mille  fols  dans  nos  écrits  : 

nous  suffira  de  rapporter  ici  ce  que  nous  disions  dans  (li>ux  articles, 
t  pour  cela  d'une  très-grande  autorité.  Nous  voulons  dire  \Ci  Préii- 
I  et  le  Mnimi  de  cette  longue  suite  d'articles  par  Ifsqncl^  nous  avons 
e  répondre  à  un  anonyme  qui  nous  avait  ailn'^^^é  rctli'  quei-tion  : 
oi  les  constitutions  modi-rnfs  ont-elle^  produit  tant  de  maux,  qu'un 
lombre  de  catholiques  sincfres,  d'ahord  libéraux,  aliandnnneni  au- 
.ni  le  système  constitutionnel  (1]  7  Dans  les  PTéliminaires,  nnu^  avons 
^de  la  question,  et  dans  le  A^ium^  nous  l'avons  récapitulé  avec 
1  précision  possible. 


(104) 

«  fait  voir  ce  tempérament  dans  presque  toutes  les  monarchies  eoropéen* 
«  nés.  »  Et  plus  bas  :  c  II  n'y  a  que  des  esprits  prévenus  qui  puissent  ap- 
te peler  essentiellement  mauvais  les  gouvernements  mixtes,  car  ce  qui  est 
«  essentiel  à  un  être  quelconque  le  suit  partout  et  toujours.  » 

Dans  le  Résumé  N*  6,  en  rappelant  Tétat  de  la  question,  nous  écrivions  : 
«  n  ne  s^agit  donc  pas  de  déterminer  si  le  despotisme  est  bon  ou  mauvais, 
«  si  tout  gouvernement  humain  doit  être  tempéré  ou  non.  Nous  sommes 
«  tous  d*un  même  avis  là-dessus  (i).  » 

Nous  n^abuserons  point  de  la  patience  de  vos  lecteurs  en  multipliant  les 
citations  :  ceux  qui  voudront  se  donner  la  peine  de  lire  les  articles  men- 
tionnés y  trouveront  abondamment  de  quoi  se  satisfaire. 

Cette  doctrine  nous  Tavons  reproduite  dans  presque  tous  nos  articles,  et 
même  dans  celui  qui  a  provoqué  la  lettre  de  M.  le  comte  de  Montaleiiibert. 
Voici  ce  qu*on  y  lit  (p.  134),  d*après  la  belle  version  de  VUnivers  :  «  Le  con- 
«  texte  de  ces  propositions  suffirait  pour  démontrer  ce  que  nous  avons 
«  avancé,  que  Touvrage  de  M.  de  Montalembert  est  une  confirmation  de 
«  nos  doctrines,  qui  tendent  en  substance  à  faire  comprendre  qu*il  y  a  pour 
«  tout  pouvoir  des  éléments  naturellement  modérateurs,  et  que  les  formes 
c  constitutionnelles  peuvent  aussi  en  tenir  lieu ,  pourvu  qu'elles  ne  soient 
«  pas  entachées  d'un  esprit  hétérodoxe  (2).  > 

Et  à  la  page  261,  nous  approuvons  les  paroles  de  M.  de  Montalembert  qui 
disait  en  1845  que  c  le  christianisme  s'adapte  à  toutes  les  formes  du  gouver- 
«  nement  humain  sanss*identifier  avec  aucune,  et  que  sa  cause  est  assez  belle, 
«  assez  forte,  pour  qu'il  puisse  se  dispenser  de  se  faire  le  courtisan  de  qui 
«  que  ce  soit,  bien  qu'il  présente  à  tous  une  main  secourable  (3).  v 

Et  enfin  à  la  page  272,  après  avoir  cité  nos  travaux  précédents,  nous  di- 
sons :  «  Dans  ces  premiers  articles  et  dans  ceux  que  nous  terminons  ai^jour- 
«  d'hui,  notre  but  a  été  le  même,  et  l'écrit  de  M.  de  Montalembert  nous  en- 
«  courage  encore  à  le  poursuivre  :  assurer  à  toute  autorité  légitime,  sous 
«  quelque  forme  qu'elle  s'exerce ,  le  respect  et  la  soumission  des  sujets  ; 
€.  mais  aussi  montrer  que,  du  moment  où  cette  autorité  sous  une  forme  ou 
«  sous  uns  autre,  se  rallie  au  principe  protestant  derindividualisme,  elle  perd 
€.  son  caractère  naturel  de  mansuétude  et  de  bonté,  pour  aevenir  le  fléau 
«  des  peuples  et  de  l'Eglise;  et,  comme  cet  individualisme  continue  encore 
«  aujourd'hui  à  menacer  de  ruine  les  sociétés,  nous  avons  cru  devoir  le 
«  combattre  en  montrant  quelles  ont  été  ses  influences  dans  les  gouveme- 
«  ments  représentatifs  (4).  » 

Après  ces  explications,  il  serait  superflu  de  répondre  à  la  deuxième  in- 
terrogation que  vous  nous  adressez  (p.  733).  En  quoi  donê  réside  Vhétérodoxiê 
fondamentale  du  gouvernement  parlementaire  ?  Cependant,  nous  indiquerons  ici 
quelques  endroits  où  nous  avons  démontré  que  le  principe  protestant  de 
l'indépendance  absolue  de  la  raison,  est  la  source  des  désordres  qui  ont 
accompagné  ces  gouvernements.  Et  d'abord,  dans  les  Préliminaires  (5),  on 
lit  que  la  doctrine  l%Uhérienne  est  le  germe  de  tous  les  maux  que  Von  reproche  ant- 
iourd'hui  aux  formes  constitutionnelles;  que  cette  triste  suite  de  désordres  et  d'àn- 
piétés  ne  doit  nullement  sUmputer  aux  formes  organiques  des  gouvememmUs 
mixtes^  mais  à  tesprit  q^i  les  anime. 

Dans  le  Résumé,  non-seulement  on  démontre  que  l'esprit  hétérodoxe  n'est 

(1)  /6.,lom.  XI,  p.  259.  (2)   VUnivers,  n»  70.  (3)  76.,  n«  80,   (4) /6.,  n»82. 
^jy  Ctï^^  CaiMica^  ton.  nr,  p.  â4  et  leqq. 


p>«05  ) 

i<  WUII«iiMii>Umiil  W|HliHiU/^riiÉlg«  «horte  le Hhacot  6t  là 
BélgIqpB  à  porgsr  tour  Gooftltatloa  de  tiMrt  alliage  dliétérodozie  et  d^lm- 
pUM,  Mê'  màkM  teÉMt*  à'iwri»  inaUtotleiii  la  saDetion  do  tempe  et  de 
rêipérieiiee  (i).  VaÉtfm  Moa^ieeiidleoiii  :  ^itmimm  im  «oKir  fo«mi  «ifr  «« 

:«  4o*iii  y  llir¥0li''eveo  Petemple  même  du  Piémont  Bnllo,  4  la 
page  Me,  en  É'^pade  eer  nmtMltêéeil.  de  Montalembert,  et  particalière* 
ment  on  rappelle  les  éloges  donnés  par  lui  au  gouyernementanglala,  la  pas* 
sMItlè  tfte  geuveMeaaêDt  tempéré  dans  l*Aotrlche»  ce  qu'il  dit  dae  élé- 
ttanle  aaedèrMIM  doe  anoleoe  tofifernemeirts  de  Franoe,  etc. 

HoiÉB  cjpjwea  en  a? olr  dit  aaset  pour  prou? er  Jusqu'à  rérldenee  que 
neoBO^fMaJiMMa  essayé  de  «mut»  m»  boa  dM  coMofi^iMt  Us  gfoasiratminf, 
#lar OtMMMIswi  fid  ^ariêimU  mn^om^'lmi  t»  Bspagnê^  m  BHgifm^  m  AUmuu 
ptÊ  (l).  œ  que  nosa  «nms  dMré ,  ce  que  nous  désirerons  to^Joers,  e*est 
que  tous  les  gonvememeots,  quelle  que  poisse  être  leur  forme»  soient  lojale- 


âgrêea  Isa  itoiwigeyël»  la  haute  eonaldératiOD  avec  laquMeJ^al  ràon- 

■■iii^mI— il 

Yotra  Ms^Mmibie  et  très-défoué  serviteur , 

JL  TAFABCLLI  D'ASBGUO  S.  J* 


L'Encycliqtte  de  N.  S.  Père  le  Pape  Pie  IX,  inspire  kVVnion 
Jea  réflezioue  saÎTantes  : 

«  Quelle  admirable  puissance  que  celle  de  TAutorité  dans  Tfiglise  !  et 
combleD  le  spectacle  que  donne  cette  divine  liiérarchie  fait  un  écrasant 
contraste  avec  les  pouvoirs  du  temps  et  avec  les  autorités  humaines  l 

Vofei  ce  qui  se  passe  :  des  questions  s'émeuvent,  des  controverses  se 
soûlèrent  •  ûdB  débats  se  poursuivent.  Aome  élève  se  voix  pacificatrice  et 
sobreralne.  Cette  parole  sacrée  est  recueillie  avec  empressement,  avec  vé- 
nératioii,  arec  une  obéissance  spontanée.  Ses  conseils  sont  regardés  comme 
des  préceptes,  et  le  moindre  de  ses  désirs  est  accompli  comme  un  ordre. 
Les  pins  beaux  exemples  partent  des  plus  hauts  rangs. 

Cest  on  triomphe  nouveau  de  l'esprit  de  concorde;  c'est  un  témoignage 
éclaUnt  de  rattachement  Inviolable  qui  lie  au  Saint-Siége  les  évoques  et  le 
clergé  de  France. 

ajoutons  que  la  haute  sagesse  de  la  Cour  romaine  brille  avec  un  singu- 
lier éclat  dans  rEncycllque  que  nous  avons  rapportée  hier. 

£t  d^abord,  Tauguste  Pontife  qui  occupe  la  chaire  de  Pierre  réitère  envers 
ia  France  les  Justes  éloges  que  ses  illustres  prédécesseurs  n'ont  cessé  de  lui 
donner  ;  et  le  témoignage  de  Pie  IX  vient  confirmer  ceux  de  tous  les  Papes 
qui  depuis  Saint-Grégoire  le  Grande  et  en  passant  par  Benoit  XIV,  par  Pie 
YI  et  par  Pie  VU,  ont  célébré  les  paternelles  complaisances  du  si^e  apos- 
tolique pour  la  nation  fidèle,  fUlê-ainée  de  l'Eglise. 

Voici  cet  aoiour  de  la  conciliation  qui  sollicite  avec  les  plus  pressantes 
instances  le  retour  de  la  paix  et  de  Punanlmlté,  en  payant  un  si  noble  tri- 
but aux  éminentes  vertus,  à  la  science  et  à  la  charité  de  nos  évêques. 

Puis  ce  sont  des  encouragements  aux  écrivains  qui  défendent  les  droits , 
les  intérêts,  les  sentiments  de  l'Eglise;  encouragements  qui  placent  ces  écri- 

(I)  ib.,  toAi.  s,  p.  488  et  wqq.  (2)  VAmidêla  R$Ug%Q%^  p.  lll^S. 


f|uellC'S  il  a  contristt!  le  l*re  coninmn  des  lidiles.  '. 
(|ue  sua  auteurs,  qu'on  assure  être  des  ecclé^iasti' 
désavouer  ce  qui  a  déplu  au  Vicaire  de  ^■  S.  J.-C. 

Ainsi  donc,  une  foli  de  plus  daoB  tes  annales  e 
parence  de  dJsscntiiiieDt  Burs  été  éloignée.  De  mé 
primitifs  ,  les  uns  auront  pu  dire  :  «  Je  suii  à  Pau 
pour  Jpolto.  «  Tous  auront  ajouté  :  «  Je  suit  à  Cép 
par  conséquent,  «  ;»  »«■>  à  Jesu3~Clirùt.  » 

Unité,  paix  et  union  ,  tel  est  Je  vœu  tie  llome  ;  l 
tous  las  catholiques. 

Elenrj 

X^Aaemblée  Nationale  partage  les  sentitnct 
primés  par  VVnion  : 

■  Rien  de  plus  noble,  de  plus  alTectueux  et  de  p 
de  Pie  IX  &  l'Ëpiscopat  de  France.  II  loue  ses  verti 
forts  persévérants  pour  la  causo  de  l'Eglise,  pour 
trines  et  de  la  liberté,  et  aussi  pour  l'éducation  ( 
clique  rappelle  ensuite  que  le  meilleur  moyen  i 
comme  d'accomplir  tous  les  devoirs  de  TEpIscopat, 
Lesévëques  ne  sauraienttrop  garder  en  toutes  chost 
le  lien  de  ta  palx.i 

SI,  à  cOlé  de  l'épiscopat,  des  écrivains  slncÈremei 
livres  et  des  journsux  pour  ta  propagation  et  la  d^ 
thollque.  Il  appartient  à  la  sollicitude  épiscopaie 
écrivains,  et,  s'il  leur  arrivait  de  manquer  en 
a»ertlr  avec  des  paroles  paiernelles  et  avec  prude 
Souverain- Pontife .  aven  nnn  riouceur  loute-puls 
prlta  s'étaient,  n 


lur  les  externes  el  la  rL'tril>iitioi]  :!N|ipl(;inontii!ri;  \:iriti;iii  ni  st^- 
le  Jes  «lèves  appiirtictidrcmt  ;i  i'tiiie  des  'jiiiitro  divisions  :  ilé- 
ire,  grammaticale  supérieure  et  de  mathématiques  spéciales  ;  — 
si  selon  que  les  lycées  sont  établis  à  Paris,  dans  des  villes  prin- 
\  comme  Bordeaux,  Lyon,  Marseille,  Rouen, ou  dans  trois  aa- 
Lt^rïes  de  villes  moins  importantes. 
isi  a  Paris  le  prix  de  la  pension  serait  dam  la  division  iUmen- 

àe  950  fr.  pour  la  pensiou  des  internes,  do  120  fr.  pour  le 
des  externes,  de  60  fr.  pour  la  rétrîhuUoD  supplémeatalre  ; 
a  tjmmnyrofflmaftcafe,  les  internes  paieraient  1,050  fr.,Ies 
es  150  fr.  et  la  rétribution  serait  de  75  fr.  ;  dans  la  division 
!ure,  les  internes  seraient  taxés  à  1,150  fr.,  les  externes  à 
.,  et  la  rétribution  supplémentaire  s^élèverait  à  100  fr.  :  enfin 
n  mathématiques  spéciales,  les  frais  monteraient  encore  ;  ils 
it  dei,50fj  fr.  pour  les  internes,  de  250  fr.  pour  les  externes, 
i  fr.  pour  la  rétribution  supplémentaire 
is  les  villes  comme  Lyon,  Bordeaux,  Marseille,  la  diminution 
nsîdérable  ;  mais  c'est  surtout  pour  les  trois  autres  catégories 

décroissance  du  tarif  se  fait  sentir  et  qu'elle  indique  l'inten- 
Tétéede  rendre  la  concurrence  plus  facile  contre  les  autres 
sements  libres  ou  ecclésiastiques  existants  dans  des  localités 
ilières. 

si,  les  prix  des  lycées  de  Paris  seraient  augmentés  ;  ils  seraient 
itraire  abaissés  en  province.  De  plus,  c'est  sur  le  droit  exi^c 
leroea  pour  l'assistance  aux  classes  que  porterait  comparati- 
il  à  Paris  l'augmentation  la  pins  forte. 


(  108  ) 

<c  Est-il  vrai  que  les  lycées  de  province  ne  pourront  souimir  la 
concurrence  avec  les  établissements  au  clergé?  » 

Laissons  maintenant  la  parole  au  Constitutionnel  : 

Notre  réponse  sera  catégorique  : 

Il  est  certaiu  que  Taugmentation  des  prix  de  la  pension  da^^s  les  lycées 
de  Paris  n*aura  pas  pour  effet  de  diminuer  le  nombre  des  élèves. 

Il  n^est  pas  moins  certain  que  les  Ijcées  de  province,  grdee  aux  nouveaux 
tarifs  proposés  par  le  ministre  de  rinstruction  publique,  seront  enfiuture  de 
ioutsuir  la  concurrence  avec  Us  établissements  du  clergé  d^une  manière  bien  autre- 
ment ef/ieace  que  par  le  passé. 

Nous  laissons  de  côté  le  conflit  élevé  entre  les  intérêts  des  inter- 
nes et  ceux  des  externes  envoyés  aux  lycées  par  leurs  familles  ou  par 
des  pensions.  Ce  n'est  dans  le  dét>at  qu'un  incident*  Le  ConêiiÉm- 
lionne/  lui-même  ne  s V  arrête  qu'un  instant  et  continue  ainsi  : 

«  Est-ce  parce  que  les  parents  qui  confient  leurs  enfanta  aux  lycées  de 
Paris  paieront  Tannée  prochaine,  en  moyenne,  1,072  fr.  22  c  au  Heu  de 
1,000  fr»,  qu'il  rompront  tout  à  coup  avec  leurs  habitudes,  avec  leurs  pré- 
férences, pour  recourir  aux  établissements  ecclésiastiques?  Évidemment, 
le  Siècle  essaie  de  remuer  des  pr^ugés  et  des  passions  d^un  autre  ftge  pour 
faire  prendre  le  change  à  Topinion.  Le  voilà  qui  ressuscite  les  déclamations 
contre  les  Jésuites  et  Tinfluence  cléricale,  pour  faire  croire  qu^on  veut  abo- 
lir renseignement  laïque  et  ruiner  les  lycées  de  Paris. 

dl  n'y  a  pas  une  disposition  du  projet  qui  ne  tende  au  but  diamétralement  con- 
traire»  n 

Ne  disons  rien  d'une  apologie,  entre  parenthèses,  du  nouveau  plan 
d'études  comparé  «au  vieux  système  d'enseignement,  contempo- 
rain du  moyen  âge.  d  Passons  de  Paris  à  la  province  : 

Dans  les  centres  peu  importants  et  dans  les  petites  localités,  la  considé- 
ration du  bon  marché  n*est  pas  sans  valeur,  même  en  fait  d'éducation. Voilà 
pourquoi  le  projet  de  décret  nous  parait  avoir  très-sagement  agi  en  rédui- 
sant les  prix  de  la  pension  pour  25  lycées  des  départements  sur  52.  Ce  n*est 
pas  qu^Hs  ne  soutiennetU  même  aujourd'hui  la  concurrence  avec  les  établissements 
du  clergé.  Est-ce  que  les  lycées  du  Mans,  d*Angers,  de  Laval,  de  Vendôme, 
de  Napoléon-Vendée,  de  Saint-Brieuc  qui  n'existe  que  depuis  six  mois,  quoi- 
que entourés  d'écoles  secondaires  ecclésiastiques,  ne  comptent  pas  un 
nombre  d'élèves  assez  considérable  ?  Les  collèges  communaux  do  Coutances, 
de  Troyes,  de  Lorient,  de  Chàteauroux,  de  Carcassonne,  de  Toulon  et  quel- 
ques autres  encore,  ont  Timportance  numérique  des  lycées,  malgré  la  con- 
currence qui  les  presse  et  n''attendent  que  la  forte  organisation  des  étabUue" 
ments  de  fEtat  pour  triompher  de  toutes  Us  rivalités.  Qui  ne  comprend  que  si 
Tadministratiou  de  riastruction  publique  abaisse  dans  une  certaine  mesure  U 
prix  de  la  pension  pour  ces  établissements  et  pour  ceux  du  même  ordre,  eUe  dimi- 
nue Us  sacrifices  qu'auront  à  s'imposer  les  fortunes  médiocres ,  et  qu'elle  met  à 
la  portée  d*un  plus  grand  nombre  de  familUs  U  bienfait  de  Venseignement  laïque? 
Mais  elle  s'engage,  par  cela  même,  à  reporter  dans  Us  lycées  des  départements 
une  partie  de  la  subvention  qu'absorbait  mal  à  propos  Vintemat  des  lycées  de  la 
capitale  qui  n*ont  rien  à  craindre  de  la  concurrence  ecclésiastique  et  qui  peuvent, 
sans  une  exigence  outrée^  donner  l'enseignement  secondaire  le  plus  com- 
plet à  un  prix  qui  ne  dépasse  guère  oelui  qu'exigent  les  écoles  primaires  su- 
pérleures  de  là  ville  de  Paris. 


(  109) 

Le  Cmuiiiuiionmel  termine  en  affirmant  que  le  nouveau  projet, 
dont  il  vient  d^expliqner  si  nettement  les  combinaisons ,  est  mspirc 
précisément  par  le  même  esprit  qui  a  dicté  les  critiques  du  Siècle^ 
c'est-à-dire  par  la  pensée  de  prépirer  aux  écoles  de  rEtat,  dans  la 
capitale  et  dans  tous  les  riépartements,  un  triomphe  complet  sur 
toutes  les  rivalités^  notamment  sur  les  rivalités  ecclésiastigues  y  aux- 
^urlles  la  liberté  d'enseignement  a  ouvert  le  champ.  Il  faut  avouer 
(lue  le  Constiiuiionnel  prouve  assez  bien  son  assertion.. Pour  aujour- 
a  hui  c'est  tout  ce  que  nous  voulons  en  dire. 

Charles  de  Riaiuxt. 

La  principale  question  qui  soit  soulevée  par  le  projet  de  loi  sur  les 
enfants  trouvés  est  celle. du  maintien  et  de  la  suppression  des  tours. 
«Toute  rim|X>rtance,  toute  la  pensée  delà  loi  nouvelle»  dit  le  Journal 
des  Débats^  est  dansTespèce  de  blanc-seing  qu'elle  donne  à  cet  égard 
au  gouvernement.  »  Soit  une  cette  question  doive  être  résolue  par 
le  Corps  législatif,  soit  que  le  Corps  législatif  la  renvoie  au  gouverne- 
ment, la  conservation  des  tours  a  besoin  d'être  chaudement  appuyée 
par  toutes  les  autorités  compétentes ,  par  tous  les  organes  de  Vopi- 
iiion  publique. 

Parmi  les  autres  dispositions  du  projet,  on  remarque  celle  qui 
prolonge  jusqu'à  15  ans,  en  faveur  de  i*enfant  assiste,  la  pension 
dont  il  ne  jouit  en  ce  moment  que  jusqu'à  l'âge  de  12  ans. 

Une  autre  disposition,  à  laquelle  nous  aimons  à  applaudir,  oblige 
les  nourriciers  et  les  personnes  qui  reçoivent  les  enfants  en  pension 
ou  en  apprentissage ,  à  leur  faire  donner  l'éducation  religieuse  et  à 
les  envoyer  à  lecole. 

Nous  signalerons  enfln  les  règles  nouvelles  qui  concernent  la  tu- 
telle, la  surveillance  et  le  patronage  des  enfants.  Ces  modification.^ 
sont  depuis  longtemps  à  Télude;  elles  touchent  à  un  sujet  qui  préoc- 
cupe vivement  les  sollicitudes  de  la  charité ,  et  tiui  intéresse  aussi 
la  responsabilité  de  l'Etat  et  la  sécurité  de  la  société. 

Charles  de  Riancev. 

-M.  Je  ministre  de  la  police  générale  vient  d'adresser  aux  préfets  unecir- 
CDlafre  importante  au  sujet  des  réfugiés  politiques. 

l\  en  résulte  que  les  lois  spéciales  qui  concernaient  cette  classe  d'étran- 
^rs  .ont  cessé  d'exister.  Le  gouvernement  n'en  a  pas  réclamé  la  proroga- 
tion. En  vertu  des  loiij  de  police  qui  règlent  la  condition  des  étrangers  en 
France,  il  a  toujours  le  droit  d'interdire  à  ceux  d'entre  eux  qu'il  juge  dan- 
gereux la  faculté  de  résider  dans  les  départements  et  dans  les  communes  où 
leur  présence  peut  oiTrir  des  inconvénients  pour  la  tranquillité  publique.  1 
ne  croit  donc  pas  avoir  besoin  de  demander  à  une  législation  transitoire  des 
pouvoirs  particuliers,  se  conservant  même  par  là  plus  do  liberté  pour  dt':- 
terminer  lui-même,  dans  le  plein  exercice  de  la  souveraineté,  les  condi-- 
Lions  auxquelles  la  France  accorde  aux  émigrés  dos  autres  pays  l'hospitalvu!: 
3ur  son  territoire. 


(HO) 

U  circulaire  en  date  da  9  a?ril,  partant  de  cet  principes,  ibrarale  lea  rè- 
gles d*application  que  Tadministration  devra  suivre  désormais.  Les  voici  : 

i*  Aucun  réfugié  politique  ne  sera  admis  à  se  rendre  ou  à  résider  soit 
dans  le  département  de  la  Seine,  soit  dans  l'agglomération  lyonnaise,  soit  à 
Marseille,  à  moins  d'une  autorisation  expresse,  émanant  du  ministère  de 
la  police  générale. 

2*  Les  réfugiés  espagnols  de  toutes  les  catégories  ne  seront  pas  admis 
saas  la  même  autorisation ,  à  se  rendre  ou  à  résider  dans  les  villes  ou 
communes  situées  dans  un  rayon  de  moins  de  16  myriamètres  de  la  fron- 
tière des  Pyrénées. 

3*  A  moins  d*une  exception,  émanant  également  du  ministère  de  la  po- 
lice générale,  les  réfugiés  allemands  ou  polonais  ne  devront  jamais  obtenir 
Tautorisation  de  se  rendre  dans  les  départements  voisins  de  la  Suisse  ou  de 
TAllemagne. 

k""  11  en  sera  de  même  pour  les  réfugiés  étrangers  quant  aux  départements 
voisins  de  Tltalie. 

5*  Chaque  fois  que  de  nouveaux  émigrants  cherchent  à  entrer  en  France, 
ils  doivent  être  désarmés  et  envoyés  immédiatement  dans  une  ville  éloignée 
de  dix  myriamètres  au  moins  de  la  frontière  pour  y  attendre  que  le  mi- 
nistre de  la  police  leur  permette  ou  leur  interdise  le  séjour  en  France. 

^  Cette  rè^le,  enfin,  ne  s*applique  pas  au  cas  où  des  ordres  transmis  à 
Tavance  auraient  enjoint  aux  autorités  de  la  frontière  de  repousser  telle  ou 
telle  catégorie  d'étrangers;  principalement  par  exemple  ceux  qui,  venant 
de  loin,  auraient  d^'à  trouvé  un  asile  dans  une  autre  contrée. 

En  somme,  le  gouvernement  se  réserve,  à  regard  des  réfugiés,  la  plus 
grande  latitude.  La  conduite  que  beaucoup  d'entre  eux  ont  malheureuse- 
ment tenue,  a  rendu  Topinion  publiquejustement  sévère  à  leur  égard,  et  l*a 
même  refroidie  à  l'excès  pour  de  nobles  infortunes  qui  ont  droit  à  des  sym- 
pathiesparticulières.  Dans  l'exercice  de  ses  pouvoirs,  l'administration  reste  li- 
bre de  faire  une  part  à  des  considérations  de  justice  aussi  bien  que  d'hu- 
manité. On  ne  saurait  confondre  les  victimes  des  vicissitudes  politiques  de 
l'Espagne  ou  de  la  Pologne,  par  exemple,  avec  les  agents  en  disponibilité 
de  la  révolution  en  Europe.  Charles  lijt  Runcbt. 

On  a  reçu  de  Madrid,  sous  la  date  du  8  avril,  la  dépêche  télégra- 
phique suivante  : 

(c  Aujourd'hui,  M.  le  président  du  conseil  a  donné  lecture  au 
congrès  d'un  décret  royal  qui  suspend  les  séances  des  cortès  pen- 
dant la  législature  actuelle  :  cette  mesure  a  été  inolivée  par  la  na- 
ture oraffeusc  des  débats  dans  la  dernière  séance  du  Sénat.  On  parle 
de  modincation  du  cabinet  qui  se  reconstituerait  sur  la  base  de  M.  le 
comte  d'Alcoy  et  MM.  Llorente  et  Benavides.  I>a  position  semble 
difficile.» 

On  lit  dans  la  Gazette  du  Midi  : 

«Un  différend  assex  fâcheux  et  que  la  malveillance  avait,  d'ailleurs, 

grandéiment  exagéré,  s'était  depuis  quelque  temps  élevé  entre  Mgr  Hillereau, 

archevêque  de  Petra,  vicaire  apostolique  de  Gonstantinople,  et  Mgr  A.  Has- 

san ,  jfcbevègne  primat  des  Arméniens  catholiques  de  cette  capitale.  Il 

9*a^8sait  dans  le  principe  d*un  écrit  Intitulé  :  il  Meckitaritta  df  Soii-tajKMrD, 


I 

r 

(Hl) 

foMlê  wflmw  M  ètarsé  rIgQtfer  et  eoitM  lé  p^^ 
rera  MlBft  enpratté  de  dëêftfouer  ;  màig  te  polémique  et  les  brntti  pablice 
aTiie&t  aifri  cette  aiUre  et  créé  de  dangereoni  dlTiaions  entre  lee  Armé- 
niens cetteliqoei. 

m  Lm  deox  prélati  e*étuit  rendu  à  Rome,  ont  expoeé  leor  aflidre  défait 
la  Googrflgation  de  la  Propagande,  et  tons  les  nuages  ont  été  dissipés  par 
les  lettres  pastorales  qa*ils  ont  pnbUéea  à  ce  si^et,  le  6  et  le  10  dn  mois  de 

tèflta.a 

\JImpmnM  y  jonraal  de  Soiyrse ,  reproduit  les  lettres  pastorales 
de  Hgr  Hillereau  et  de  Mgr  Hassun.  Elles  respirent  tontes  deux  les 
mêmes  sêptiiiienis  de  concorde  fraternelle  et  d^attachemenl  à  Ta»- 
torité  da  SaintrSiége.  Voici  Dolanrnient  un  beau  paisage  de 
MgrHillereaa  : 

«  le  r^ondrai  à  une  onlnte  qoi  m*aété  manifestée  ici,  c*est  qoe  le  re- 
tffintisssmeut  donné  an  désaccord  entre  moi  et  Mgr  le  Primat,  par  les  écrits 
que  dtetres  personnes  ont  pu  livrer  en  dit  erses  langues  an  public ,  n*ait 
fiNnnI  au  ehrétiens  séparés  de  Tunlté  Toccaslon  de  censurer  amèrement^ 
de  blâmer  et  d*liUnrier  PKglise  cathoiique  et  son  Chef.  Evidemment,  ce  se- 
rait Uen  à  tort  que  ces  chrétiens  égarés  auraient  pris  de  là  occasion  de  se 
livrer  à  l^idgreor  et  à  TanlaMMlté.  En  hommes  de  Jugement  et  de  bon  sens^ 
ilssolvront  TaHkire  avant  do  se  prononcer,  et  ne  voudront  la  juger  qa*a- 
près  le  dénouement;  mais  alors  ils  se  convaincront  que  sMl  survient  des 
dissendoos  au  seiu  de  iKglIse  catholique,  c'est  un  mal  auquel  il  y  a  tou-* 
jours  un  remède  prompt  et  facile,  avantage  qui  ne  se  trouve  pas  au  sein  de 
leur  égliae  et  de  toutes  nos  églises  séparées  ;  car  chez  eux  la  rupture  entre 
les  pasteurs  ne  finit  que  par  une  scission  complète  et  un  démembrement 
Enfin ,  le  prompt  réutblissement  de  i*union  et  de  la  concorde  les  convain- 
cra que  i'CgIise  catholique  est  la  seule  qui  possède  un  pouvoir  divin,  assis 
sur  ia  vraie  foi  et  la  vraie  charité,  vigilant  et  fort,  et  toujours  en  état  de 
gouverner  paisiblement  les  enfants  de  la  famille  de  Dieu  et  dans  le  monde 
entier  ;  et  que  les  ûdts  font  voir  continuellement  au  monde  que  le  pouvoir 
apostolique  dn  siège  de  Pierre  est  Tancre  de  salut  do  TEglise  de  Jésus- 
Christ.  » 

Oq  Ut  dans  VEipiranee  de  Nantes  du  1 1  avril  : 

«Gomme  nous  l*a  appris  le  Journal  de  Rmnes^  Sa  Grandeur  a  reçu,  pen- 
dant son  séjour  en  cette  ville,  la  visite  de  l'élite  de  la  population  de  cette 
cité. 

«Dés Jeudi  soir.  Monseigneur,  qui  avait h&te  de  rentrer  en  son  diocèse, 
est  parti  de  Rennes  et  est  arrivé  dans  la  nuit  à  Ghftteaubriant,  où  il  a  trouvé 
au  presbytère  de  cette  paroisse,  la  plus  généreuse  hospitalité. 

«  Partie  à  deux  heures  de  cette  ville.  Sa  Grandeur  s'est  arrêtée  pendant 
une  heure  à  la  Trappe  de  la  Meilleraye,  qu'il  a  visitée  avec  bonheur. 

■  De  là,  le  vénérable  Ëvêque  est  venu  passer  la  nuit  à  Nort. 

■  Le  lendemain,  Monseigneur  est  arrivé,  vers  10  heures  du  matin,  à  Car- 
quefon,  où  il  a  été  reçu  par  le  digne  pasteur  et  le  vicaire  de  cette  excellente 
paroisse  :  autour  d'eux  se  groupait  une  partie  de  la  population  à  laquelle 
s'^aient  joints  de  nombreux  habitants  de  Nantes  venus  au-devant  de  Mon- 
seigneur. 

•  Dans  qnelqoes paroles p}eiii69  d'eflbs/on,  M.  le  curé  a  expt^mfe  k^  Onxr 
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rôle  de  Dieu  dans  toutes  ces  églises*  de  donner  la  confirmation  à  un  nombre 
considérable  de  personnes.  L'arrondissement  de  Blaye  gardera  longtemps  le 
souvenir  de  ces  fêtes,  et  bénira  le  premier  pasteur  de  ce  diocèse  dont  le 
lèle  et  la  charité  ne  connaissent  pas  d'obstacles.  » 

—  BIgr  le  Cardinal  vient  aussi  do  publier  une  Instruction  pastorale  sur  la 
pturt  que  k  cUrgé  doit  prendre  à  Viusêignêment  primaire.  Nous  reviendrons  pro- 
chainement sur  cette  grave  et  Importante  publication. 

DiocÈss  DE  Mabsbills.  —  Ou  uous  écHt  de  Marseille  : 

Dernièrement,  une  frégate  à  vapeur,  San^-Yacinto  de  Tescadre  américaine, 
rel&chaît  dans  notre  port  auxiliaire ,  pour  des  réparations  que  nécessitait 
on  dérangement  de  la  machine. 

Quelques  missionnaires  eurent  la  pensée  d'aller  visiter  ce  bâtiment;  mais 
la  curiosité  qui  semblait  être  le  motif  de  cette  visite,  n'était  là  que  pour 
cacher  le  désir  et  l'espoir  de  faire  quelque  bien  à  de  pauvres  marins.  En 
effet,  un  d'eux,  le  P.  Tortel,  qui  a  habité  longtemps  l'Angleterre,  et  deux 
flrères  Oblats,  anglais  de  naissance,  qui  l'avaient  accompagné,  se  virent  aus- 
sitêt  environnés  par  les*  catholiques  anglais  et  américains  de  la  frégate, 
surpris  et  enchantés  de  pouvoir  entendre  des  prêtres  qui  parlaient  leur 
langue.  Ces  jeunes  marins  étaient  si  avides  des  paroles  de  piété  et  d'édifi- 
cation que  leur  adressaient  ces  bons  missionnaires ,  que  ceux-ci  crurent 
devoir  organiser  sur-le-champ  ni  plus  ni  moins  qu'une  mission,  selon  toutes 
les  règles,  sur  le  navire  même.  Tous  les  jours,  le  P.  Tortel  prêchait  et  con- 
fessait, et  les  deux  frères  Oblats  faisaient  le  catéchisme.  La  moisson  était 
abondante.  Déjà,  plus  de  trente  matelots  se  disposaient  à  recevoir  le  sacre- 
ment de  confirmation,  lorsque  Pesprit  de  secte  vint  arrêter  tout  à  coup  les 
missionnaires.  Le  capitaine  leur  fit  interdire  tout  accès  à  bord  ;  et  défense 
fut  faite  aux  matelots  de  descendre  à  terre  pendant  tout  le  temps  que  le  na- 
vire resterait  dans  le  port.  (C'est  ainsi  que  l'hérésie  entend  la  liberté  de 
conscience.)  Cependant^  la  grâce  avait  touché  de  sa  puissante  et  douce  in- 
Influence  deux  officiers  qui  avaient  suivi  assidûment  les  instructions  don- 
nées à  l'équipage.  Leur  grade  les  mettant  en  dehors  des  défenses  faites 
aux  matelots.  Ils  descendaient  tous  les  jours  en  ville  et  allaient  achever  de 
s'Instruire  avec  une  droiture  et  une  docilité  qui  n'excluaient  toutefois  ni 
une  exposition  minutieuse  de  leurs  doutes^  ni  la  recherche  de  mille  expli- 
cations. Mgr  l'évêque  de  Marseille  qui  suivait  avec  intérêt  le  zèle  laborieux 
des  Oblats,  ses  enfants,  a  eu  la  consolation  de  recevoir,  «  dans  sa  chapelle,  » 
l'abjuration  des  deux  officiers,  leur  a  donné  la  sainte  communion  et  admi- 
nistré le  sacrement  de  confirmation.  L'accueil  du  vénérable  Prélat,  les 
bonnes  paroles  qu'il  leur  adressait  par  interprète,  ont  produit  sur  ces  hom- 
mes ,  ordinairement  froids ,  une  émotion  visible.  Ils  ne  se  sont  séparés  de 
Sa  Grandeur  qu'après  lui  avoir  témoigné  leur  joieet  leur  reconnaissance  pour 
le  bonheur  qu'ils  avaient  d'avoir  été  Introduits  dans  le  sein  de  l'Egliae  par 
le  ministère  d'un  Pasteur  aussi  illustre  par  ses  vertus  que  par  ses  ta- 
lents. 

DiocisB  d'Aix.  —  Mgr  l'Archevêque  d'Aîx,  d'Arles  et  d'Embrun  a  publié 
un  Mandement  par  lequel  S.  G.  ouvre  une  souscription  qui  pourra,  au 
besoin,  être  d'un  sou  par  semaine,  selon  le  mode  adopté  par  l'OCuvre 
de  la  Propagation  de  la  Foi.  Le  but  de  cette  souscription  est  la  construc- 
tion d'un  petit  séminaire  qui,  par  l'étendue  de  ses  proportions  et  l'heureuse 
disposition  de  ses  parties,  réponde  à  toutes  les  exigences  de  sa  destination. 
£m  JJberté  de  i'enseignement  a  accru  le  nombre  des  élèves;  ce  nombre 


uvmge  esi  aivise  en  qnaire  parues  dimncics,  lormatit  cha- 
in  volume  à  pari.  —  Le  preniiei'  volume  comprerjd  tout  le 
:  Ihdodicée,  histoire  sainfe,  niysli;rcs,  vie  de  J.-C.,  Ecriture 
et  tradition,  explication  du  symbole,  enseignement  de  l'Ë- 
!tc.  Tout  s*y  trouve,  depuis  les  plus  hante*  (juestionB  de  la 
)  tbéologïqne  jusqu'à  celles  qui  semblent  tenir  unicrueraflnf 
■n-aller  des  conversations  de  famille  et  sar  lesquelles  trop 
iton  n'a  pas  d'idées  assez  nettes.  Je  citerai  dans  ce  genre  les 
uivants  :  Le  Juif-Errant,  les  Loupi-garimt,  les  &venanti, 
■pirei,  etc.  ;  matières  traitées  avec  autaot  d'érudition  qoe  de 
t  pure  critique. 

Dorale  est  renfermée  dans  ie  second  volume,  et  là  encore  se 
tent  les  plus  intéressants  chapitres  pour  des  instructions  caté- 
oee  :  le  magnétisme  humain  (1),  la  magie,  la  kabbale,  les  ma- 
,  etc.  Le  traité  des  contrais  s'y  trouve  presque  en  enlier.  U 
MB  néeeoaire  d'ajouter  que  chaque  chapitre  est  terminé  par 

Êlusieon  baits  historiques  propres  à  être  racontés  avec  le 
innaot  et  le  plus  utile  à-propos  dans  les  rénnioas  d'enfanls, 
efois  même  aux  prônes  du  dimanche. 
lome  3*  traite  des  sacrements,  de  la  prière,  de  la  méditation, 
communication,  des  funérailles, 'des  cimetières  etdesépita- 
1  y  a  un  assez  grand  nombre  d'épîlaphes  choisies  qu'on  est 
iw  de  trouver  là.  Nous  sera-t-il  permis  de  dire  que  M.  l'abbc 
fl  aurait  précieusement  enrichi  cette  collection  i'îl  avait  eu 
H  mains  vEtqtni$e  de  Rome  dtrélienne,  par  H.  Gefbet? 
damier  point  restait,  qui  forme  ta  matière  du  4*  volume  :  la 


(  118  )  . 
quelcraes  courtes  paroles  de  réserve  et  de  critique?  U  nous  a  semble 
que  rhabile  et  savant  auteur  fait  à  la  raison  humaine  une  trop  pe- 
tite place  dans  ses  rapports  avec  la  Religion.  La  raison  et  la  foi, 
suivant  la  meilleure  autorité,  celle  du  Souverain-Pontife,  la  rai- 
son et  la  foi  viennent  d^une  même  source;  elles  ont  un  même  père 
qui  est  Dieu,  le  Père  des  lumières,  comme  dit  saint  Paul,  Poter  lu' 
nitiuifiiy  —  de  toutes  lumières» —  naturelles  et  surnaturelles  :  «  Ibc* 
ta  ratio  fidei  veritatem  demanstrai.  »  L^argument  tiré  de  quelques 
natures  livrées  dès  Tenfance  à  Tétat  solitaire  et  sauvage,  ne  nous 
parait  point  concluant  :  car  ces  natures  n^étaient  pas  dans  le  mi^ 
lieu  pour  lequel  Dieu  a  créé  l'homme.  L'homme  est  fait  pour  la  so- 
ciété; c'est  la  que,  suivant  l'institution  divine,  sa  raison  s'ouvre,  se 
développe  et  se  perfectionne. 

Quelques  décisions  aussi  nous  ont  frappé  comme  entachées  de  sé- 
vérité, par  exemple  à  l'endroit  des  supîerstitions.  La  baguette  de 
coudrier,  tournant  au-dessus  d'une  source,  est-elle  bien  certaine- 
ment une  œuvre  diabolique?  N'y  peut-on  voir  tout  simplemeat 
une  influence  magnétique  non  encore  expliquée,  mais  parfaitement 
naturelle,  jusqu'à  démonstration  contraire?  Un  très-petit  nombre 
d'exaltés  ont  pu  seuls  manifester  la  prétention  de  découvrir  par  le 
même  moyen  la  culpabilité  ou  l'innocence  d'un  accusé;  c'est  là  un 
abus  qui  ne  tourne  point  contre  la  chose.  Quelques  magnétiseurs 
n'ont-ils  pas  prétendu  connaître,  par  le  somnambulisme  artificiel, 
les  mystères  de  la  vie  future  (1)?  Qu'estr-ce  que  cela  prouve?  Que 
partout  et  en  tout  il  y  a  des  illuminés.  Pour  le  reste,  nous  résumons 
notre  pensée  dans  ces  propres  lignes  tracées  par  M.  Guillois  dans 
un  autre  endroit,  t.  2,  p.  114  :  a  II  n'est  point  démontré  que 
Ton  doive  attribuer  ces  effets  à  l'intervention  du  démon.  On  ne 
saurait,  il  est  vrai,  en  donner  une  démonstration  scientifique; 
mais  la  nature  entière  n'esl-elle  pas  pleine  de  mystères  qui  échap- 
pent à  toutes  les  investigations  de  l'homme » 

L'édition  nouvelle  dont  nous  rendons  compte  est  d'ailleurs  en- 
tièrement refondue  et  augmentée  d'un  grand  nombre  de  décisions 
émanées  du  Saint-Siège,  sur  les  sujets  les  plus  graves  et  les  plus 
actuels,  et  dont  plusieurs  ont  été  adressées  airectement  à  H.  Tabbé 
Guillois.  Fruit  de  quinze  années  d'études  consciencieuses  et  de  la- 
borieuses recherches,  l'ouvrage  contient  ce  qu'il  faudrait  aller  cher- 
cher dans  plus  de  mille  volumes,  presque  tous  d'un  prix  très-éievé 
et  dont  plusieurs  sont  devenus  introuvables  dans  la  librairie.  Aux 
approbations  précédentes  de  Cardinaux,  d'Archevêques  et  d'Evê- 
ques,  viennent  aujourd'hui  se  joindre  les  suffrages  dex\N.SS.  l'Ar- 
chevêque de  Calcédoine.  l'Evêque  d'Orléans  et  l'Evêque  de  Poi- 
tiers. 

Terminons  par  la  citation  suivante,  empruntée  à  la  seconde  tra- 

(i)  Notammeot  II.  Cabaret,  dans  ses  «  àrcamês  de  la  Vk  fmimn^  m  ooo- 
dÊOihés  à  Borne, 
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indioa  iBgpMBBde.Ratip|iow».  18561».,—,  «I>*inl0qr a  bien  Mata 
romértfc.ToiigBiféMiteifqtii  peaTeDiWrepcohtrer  dam  la  pmtiqoa 
la  laiDt  ttûisttra  y  mmt  vimAm.  Las  poinltlei  plus  arduadt  notra 
crojanoa  y  aonleipotAiafac  ima  lava  darté;  ilaioat  nrioiit  oaia  ea 
rapport  arac  la  morale»  el  nédproaaeiiieDt  la  morale  •'eodhatne 
oomme  d'elle  mima  aTec  ledwme.  On  reeonnall  partoot  nnpiélra 
sipérimenléy  habile,  iatanl,  pfain  d'une  délicaieHe  eilrènie,  d'i 
remaw|naMe  dmrité  et  dHme  profonde  connaigiance  de  la 
eciiénastraoe.  » 

II.  là  VêiàiêDim  Êméiank  aux  eœm^  èmU  dit  heareoMnient 
suite  anxJMflitfom  du  même  autwr  sur  Vlmitaium  deJénu^krùi. 
On  le  rappdb  le  raocès  de  ces  M^iiaHmu  bnqo'elles  paraient,  il 
f  a  qndqaes  années.  Celles-d  seront  accneilliesdes  cœurs  chrétiens 
Ktee  la  même  fiivrar.  M.  Tabbé  Heribet,  dans  une  série  de  trente- 
cinq  diapitres  bien  distriboés.  parcourt  les  sujets  qui  touchent  de 
dm  prèeen  emur  :  la  santé,  la  fortune,  Fimagination,  la  beanlé, 
JanieléetsadiflSrentssespèces,laTocatioo,  etc.  Il  ràgne  dans  tonl 
odà,  nn  ton  de  sainte  oonTiclion,  un  parfum  de  douce  et  aimable 
iFerlu  qm  nous  a  frappé  dès  les  prem^res  lignes.  Quelques  sujets, 
notamment,  sont  traités  avec  la  supériorité  d'une  profonde  eipé- 
rience,  d'un  talent  peu  commun ,  d'une  connaissance  parfaite  du 
cœur  humain,  de  ses  détours,  de  ses  ressources,  de  ses  maladies.  Le 
chapitre  intitulé  leDoote,  celui  des  Trois  grandes  époques  de  laTÎe, 
cetui  de  la  Piété  extérieure  et  mondaine,  nous  ont  paru  extrême- 
ment remarquables  et  la  justification  parfaite  de  ce  que  dit  Fauteur 
dans  sa  préface  :  «  La  préservation  du  cœur  consiste  peut-être  au- 
jourd'hui, en  grande  partie,  h  gagner  de  vitesse  sur  la  connaissance 
antidpée  du  mal  qui  se  présente  à  Tesprit  avant  que  celui-ci  soit 
préparé  à  le  recevoir.  »  La  pureté  du  style  et  la  netteté  des  idées  ne 
contribuent  pas  moins  à  rendre  très-attrayante  la  lecture  de  cet  écrit. 
Nous  croyons  quMl  convient  spécialement  aux  natures  délicates  qui, 
dans  le  monde,  se  plaignent  quelquefois  de  ne  pas  rencontrer  pour 
leur  livre  de  Miditaiion»  la  nuance  particulière  dont  elles  sentent  le 
besoin.  A  tout  le  monde,  à  rccclésiastique  comme  au  simple  fidèle, 
il  sera  utile  d'en  parcourir  les  belles  et  attachantes  pages. 

M.  Tabbé  Herbet  a  eu  la  bonne  pensée  de  réunir  les  plus  beaux 
passages  de  VlmiUUion  pour  en  former  des  prières  du  matin,  des 
prières  pour  la  sainte  messe,  pour  la  confession  et  la  communion. 
Elles  terminent  l'ouvrage  et  en  font  ainsi  un  manuel  aussi  utile  à 
l'Eglise  que  précieux  à  la  maison. 

L'abbé  V.  Postkl. 

Apis  Uuxaxa. 

Le  sémioaire  de  Moutlers  tient  un  des  promiers  rangs  parmi  les  séminai- 
res de  FYaoce.  Il  doit  sa  prospérité,  après  la  sage  et  bienveillante  protec- 
tkm  de  Mgr  de  la  RoclieUe,  au  xb\o  éclairé  de  M.  Tabbé  UaVnguel,  K  ^^>A\^ 


ae  la  languo  latine  et  en  faciliter  les  progrès.  ( 
sein  qui  pourra  paraître  extraordinaire.  Nous  n( 
naître;  nos  lecteurs  en  seront  juges.  11  a  conçu  1 
mensuelle  en  latin;  elle  a  paru  pour  la  premier 
vÈê  titre  ir4ii<t  Ammm.  VApU  Romwa  est  un 
•Blukeeilbiei  et  de  sentencei  tirées  des  < 
pias  partlealièremeot  des  auteurs  chrétien 
de  aotioes  historiques  et  littéraires. 
Cette  re? ue  intéressante  par  la  variété  des  n 
s^Mresse  surtout  aux  professeurs  et  aux  élèves  d 
coUéfes;  les  premiers  y  trouveront  des  matière 
des  lectures  utiles.  Mais  elle  ne  sera  point  sans  i 
moode  qui  ont  le  goût  des  lettres  et  qui  ne  p€ 
courts  instants. 

Mgr  de  la  Rodielle  a  non-seulement  approuvé, 
UteaMOB.  Le  prix  de  Tabonnement  est  de  8  fram 

L' 


ivelli 

Une  dépèche  télégraphic[ae  de  Madrid  di 
et  demie,  est  arriTée  à  Pans,  ce  matin  13  a 
'  EUe  annonce  qoe  le  ministère  espaçtiol  : 
qili  à  été  accqplée  par  la  reine  Isabelle  11. 

Le  général  Lennndi,  capitaine  général  ( 
de  comnoeer  un  nouTeau  cabinet. 

Les  uortèe  aTaient  repris  leurs  séances. 


loi  t'^|irils.  Un  lioiii'im  (;(Jrr^i■ll'Tallî^  \-:if  •^iiii  ciiui'liTi-,  -a 
..'t  lo*  dipnil.  s  <-iov,V^  (l.^iii  il  ,L  ,-l,'  r.>\,'l.i  smis  Ir  j;.,i.%ui-- 
[  de  juillet,  ^tf.  .S'au:e(,  avait  pris  l'iniiiutiYu  dans  oeltc  dis- 
,  par  la  pablicatioa  de  ses  JUfiexions  lur  le  mariage  civil  el 
\x. 

nos  lecteurs  ont  appris  à  conoallre  le  remarquable  mémoire 
cien  président  de  la  Chambre  des  députés.  ITne  plume  aussi 
uée  que  chorc  aux  Ciitholiqiics  le  leur  a  interprété  dans  ce  Re- 
éme,  a<ioptant  et  conrinnant  les  conclusioD^  de  M.  Sauiiet  do 
'autorité  d'une  science  incontestée  e1  d'une  renommée  an- 
et  brillante.  D'autre  part,  nue  controverse  s'était  tngagée  et 
us  significatifs  étaient  mêlés  aux  débals  ilo  la  presse. 
t  à  coup,  le  silence  se  fit, 
ait  après  Tarticle  nott'officiel  du  Moniteur  ! 
■il  bon  qu'une  question  d'une  pare:!!-  jiortée  et  d'une  impor- 
ïussî  majeure  disparaisse  ainsi  purement  et  simplement  du 
ne  de  la  publicité?  Nous  ne  le  pensons  pas,  et,  en  présence  de 
se  passe  t-n  Piémont ,  on  présence  du  mouvement  régénéra- 
ai  se  fait  sentir  au  milieu  de  nous,  dans  les  entrailles  de  ta  so- 
■ançaise,  c'est  peut-être  moins  que  jamais  le  temps  de  se 
Par  notre  mauvais  exemple,  l'instituliou  du  mariage  civil 
itroduite  et  peut  s'introduire  encore  dans  la  législation  d'au- 
IV9.  Ce  serait  un  grand  malbeur.  M.  Sauzet  l'a  compris  et 
iblement  exprimé  :  )a  presse  catholique  française  ne  saurait 
faire  que  d'engager  le  mouvement  de  l'opinion  dans  cette  di- 
).  Il  faut  aue  le  scandale  nersévéranl  d'une  institution  aue 


(!22) 

L'institution  du  mariaçe  ciTil  repose  sur  ce  principe  fondamental 

Îue  le  contrat  matrimonial  entre  chrétiens  peut  exister  en  dehors 
es  conditions  dont  dépend  le  Sacrement.  Telle  a  été  la  base  ayouée 
déjà  par  la  Constitution  de  1789.  «  La  loi  considère  le  mariage  sim- 
plement comme  un  contrat  civil.  ^  (Nougarëde,  Hist.  des  Lots  sur  le 
Mariage^  II,  357);  et  cette  manière  d'envisager  le  mariage  a  été  la 
pensée  dirigeante  des  rédacteurs  du  Code  civil,  qui  la  regardaient 
elle-même  comme  une  dérivation  du  principe  de  la  séparation  de 
TEglise  et  de  l'Etat. 

Ecoutons  maintenant  une  voix  déterminant  à  cet  égard  la  doc- 
trine catholique;  personne  n'en  méconnaîtra  l'autorité. 

<c  C'est  un  dogme  de  foi  que  le  mariage  a  été  élevé  par  J.-C. 
((  N.-S.  à  la  dignité  de  Sacrement,  et  c'est  un  point  de  la  doctrine 
a  de  l'Eglise  catholique,  que  le  Sacrement  n'est  pas  une  qualité  acci- 
a  dentelle  surajoutée  au  contrat,  mais  qu'il  est  de  l'essence  même 
a  du  mariage,  de  telle  sorte  que  l'union  conjugale  entre  des  chré- 
a  tiens  n'est  légitime  que  dans  le  mariage-sacrement,  hors  duquel 
<K  il  n'y  a  qu'un  pur  concubinage. 

«  Une  loi  civile  qui,  supposant  le  sacrement  divisible  du  contrat 
((  de  mariage  pour  des  catholiques,  prétend  en  régler  la  validité, 
«  contredit  la  doctrine  de  t Eglise^  usurpe  ses  droits  inaliénables,  et, 
«c  dans  la  pratique,  met  sur  le  même  rang  le  concubinage  et  le  sa- 
<c  crement  de  mariage,  en  les  sanctionnant  l'un  et  l'autre  comme 
<c  également  légitimes  (1).  » 

Un  peu  plus  bas,  le  S.  Père,  montrant  Tincompatibilité  du  projet 
de  loi  du  ministère  sarde  avec  la  doctrine  de  l'Eglise ,  continue  de 
développer  avec  une  grande  force  et  une  grande  netteté  les  principes 
catholiques  :  »  r^j?^fl| 

«  Au  reste,  les  deux  conditions  (5)  ne  détruisent  ni  l'une  ni  Tau- 
«  tre  la  supposition  que  le  projet  de  loi  prend  pour  point  de  départ 
«c  dans  toutes  ses  dispositions,  savoir  :  que  dans  le  mariage  le  sacre- 
<c  ment  est  séparé  du  contrat,  et  par  cela  même  elles  laissent  subsister 
«  l'opposition  déjà  indiquée  entre  ce  projet  de  loi  et  la  doctrine  de 
«  l'Eglise  sur  le  mariage. 

«c  Oue  César,  gardant  ce  qui  est  à  César,  laisse  à  l'Eglise  ce  qui 
<c  est  à  TEglise,  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  de  conciliation.  Que  le 
«  pouvoir  civil  dispose  des  effets  civils  (|ui  dérivent  du  mariage,  mais 
t  qu'il  laisse  FEtrlisc  régler  la  validité  du  mariage  même  entre  chré- 
t<  tiens.  Que  la  loi  civile  prenne  pour  point  de  départ  la  validité  ou 

• 

(i)  Lettre  de  .\.  S.  P.  le  pape  Pie  IX  à  Sa  .M^'esté  le  roi  de  Sardaigne. 

Voyez  Ami  de  la  Religion,  tom.  158,  p.  709. 

(2)  Elles  sont  exprimées  un  pou  plus  haut  :  1°  La  loi  reconnaîtra  comme 

valides  les  mariages  célébrés  régulièrement  devant  l'Eglise.  2"  Lorsqu*un 

mariage  dont  TEs^liso  ne  reconnaîtra  pas  la  validité  aura  été  célébré»  celle 

des  deux  parties  qui  voudrait  plus  tard  se  conformer  aux  préceptes  de  VE- 

fiise  ne  sera  pas  teaue  de  persévérer  dans  une  cohabitatioii  condannée  nir 

M  religion.  .  ' 


(1Î3) 
«  finnlidité  da  mariage,  comme  l'Eelise  les  détermine,  et  partant 
-  «  de  ce  fait  qu'elle  ne  peut  pas  étabiur  (cela  nt  hon  de  $a  $pl>ire) 
<  mi'die  ea  règle  les  effets  cÎtiIs.  »  ' 

Nous  appeloQs  l'atleotion  de  M.  Jhipin  sur  cette  exposition  de  ta 
doclrine  calliolique.  Apparemment  qu  il  ne  voudra  pas  contester  k 
compétence  de  celui  qui  l'a  faite.  Mais  dès  lors  aussi  il  devra  faire 
cesser  son  étonneraent  à  l'endroit  de  ce  au'il  appelle  les  prétentions 
de  l'autorité  spirituelle,  et  retirer  les  exorbitantes  paroles  rapportées 
par  le  Joamai  de$  DébaU  da  5  avril.  «  En  soi  donc,  cette  question 
consiste  à  savoir  si,  parce  que  la  bénédiction  nuptiale  est  un  sacre- 
ment, les  souverains  temporels  doivent  abandonner  à  l'Eglise  toute 
Ja  partie  de  la  jurisprudence  civile  relative  au  raariagG.  (  H.  Dupin 
entend  ici  bien  autre  choseque  les  effets  civils  seulement.}C*atce^ 
tts  légistes  et  le»  magûtrali  français  n'accorderont  jamait  aux  ultra- 
nwntains.  Si  Ton  pouvait  fléchir  sur  ce  point,  il  en  résulterait  que 
(oui  ce  qui  regarde  le  mariage  et  conséquemment  l'état  civil  des 
personnes  serait  dans  In  dépendance  de  l'autorité  ecclésiastique.  » 
Et  M.  Diipii  d'en  appeler  aux  lois  inspirées  par  les  immortels  prio- 
eÎM  de  w  ;  oe  qui^roaTerail  que  H.  DDpin  est  sTant  toat  ui  révo- 
lononnaira,  et  ^*fl  admet  des  principes  et  des  conquêtes  de  89  autre 
cbose  qne  ce  aaime  conscience  catholique  peut  en  avouer. 

Ce  enie  Pie  IX  a  déclaré  dans  son  admirable  lettre  du  19  septem- 
bre lo52,  il  n'a  fait  que  le  rappeler  après  Grégoire  XVI  (f) , 
Pie  Vm  (2).  Pie  VI  (3).  Benoit  XIV  (4),  et  le  concile  de  Trente 
Ini-même  (5).  L'enseigiiement  de  l'Eglise  et  des  Souverains-Pon- 
tifes n'a  jamais  varié  sur  cette  question  importante,  et  ce  que  les  dé- 
cîsoDfl  et  lesdédarations  de  cette  autorite  souveraine  établissaient 
en  drnt,  la  pratique  de  l'Eglise  l'a  confirmé  en  fait. 

libis,  à  ce  compte,  le  mariage  civil  et  le  principe  sur  lequel  il 
icpoM  sont  condamnables  et  contraires  à  l'enseignement  de  l'Église, 
elle  catholique  doit,  en  conscience,  désirer  la  suppression  d'une  pa- 
reille ïnatitution.  —  Telle  est  la  réponse  à  |a  question  de  droit.  Dans 
le  proâiaiii  article  nous  examinerons  la  question  de  fait.  Est-il  bon 
et  opportoQ  de  travailler  à  l'abrogation  de  cette  partie  de  notre  Code 
ciTÎl,  eo  raisoa  des  circonstances  dans  lesquelles  nous  nous  trouvons; 
oa  deTons-nous ,  sous  ce  rapport,  nous  en  reposer  avec  le  Moniteur 
sur  l'épreuve  de  soixante  ans  que  nous  avons  faite  de  notre  législa- 
tioa  1  L'abbé  A.  Stssoii. 


Le  Comtitutioimd  a  publié,  à  propos  de  l'encyclique  de  N.  S.  P. 
le  pape  f^e  IX,  un  k>ng  article  auquel  les  antéc^ents  et  la  situa- 

(1)  aierellqae  de  ISSa. 

(9)  EDorcltque  dn  SA  mal  1839. 

(3)  un.  ad  epb.  Hotnl.  die  16  sept.  1788. 

W  UU,  die  9  M».  1749,  ad  card.  Eiwraoeaiem. 

(ft)  Sam.  zxn,  orb.  U,  et  alibi  pasrin. 


■if. 
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tion  acluelle  de  ce  joarnal  donnent  une  importance  part icn lie   | 
JNous  en  extrayons  les  passages  suivants  : 

«  Nous  ne  voulons  pas,  aujourd'hui  que  tous  les  dissentiments  ont  dis- 
paru, revenir  sur  les  points  en  litige.  Nous  nous  bornons  &  constater  le  but 
et  la  portée  de  Tencyclique.  En  ce  qui  concerne  la  question  des  auteurs 
ohrétiens  et  des  auteurs  profanes,  elle  recommande  de  faire  une  large  part 
«ux  premiers  dans  Téducation  de  la  jeunesse,  sans  exclure  le  moins  du 
inonde  les  derniers,  soigneusement  expurgés  et  éclairés  par  une  saine  cri- 
tique. En  tenant  ce  langage.  Pie  IX  reste  fidèle  aux  traditions  de  la  papauté^ 
qui  nous  a  conservé  les  admirables  monuments  de  la  pensée  humadne  dans 
les  anciens  âges ,  qui  a  recueilli  au  Vatican  les  chefs-d'œuvre  de  Tart  grec 
et  de  Tart  romain,  et  qui,  tout  en  maintenant  intact  le  dépôt  de  la  foi  chré- 
tienne, est  devenue  la  gardienne  des  trésors  de  la  civilisation  antique.  Le 
pape  Pie  IX  réclame  toute  la  bienveillance,  toute  la  sollicitude  des  pasteurs 
de  TEglise  pour  les  écrivains  laïques  qui  consacrent  leur  plume  à  la  dé- 
fense de  la  religion  et  de  l'Eglise.  Ce  langage  sera  entendu  dans  un  pays  où 
les  Bonald ,  les  de  Maistre  et  tant  d'autres  écrivains  laïques  ont  rendu  de 
signalés  services  à  la  cause  catholique.  Le  souverain  pontife,  de  son  oôté, 
déclare  qu'il  fait  appel  à  tous  les  hommes  d'intelligence  et  de  talent  qui, 
ioit  dans  les  livres,  soit  dans  les  journaux,  sont  prêts  à  soutenir  les  droits 
du  Saint-Siège  et  à  défendre  la  hiérarchie  catholique. 

«  Ge  qui  vient  de  se  passer  d'ailleurs  est  un  argument  irréfutable  en  faveur 
des  règles  et  des  principes  du  catholicisme.  Qui  ne  voit  aujourd'hui  com- 
bien est  salutaire  et  bienfaisante  l'action  de  la  papauté,  qui,  placée  en  de- 
Jiors  de  tous  les  partis,  supérieure  à  toutes  les  passions  du  moment,  agis- 
gant  dans  la  plénitude  de  son  indépendance^  apparaît  au  milieu  des  dissen- 
timents toutiîs  les  fois  qu'un  grand  intérêt  moral  ou  religieux  provoque  son 
intervention.  Que  l'on  compare  cette  influence  heureuse  d'un  pouvoir  mé- 
diateur et  impartial  à  l'état  anarchique  de  toutes  les  sectes,  de  toutes  les 
philosophies ,  privées  du  bienfait  de  l'unité,  et  abandonnées  à  toutes  les 
erreurs  et  &  toutes  les  violences  de  l'individualisme.  Que  de  divisions,  que 
de  querelles  surtout  dans  ces  écoles  philosophiques ,  dans  ces  cénacles  so- 
cialistes où  les  disputes  de  doctrine  ont  enfanté  des  haines  ardentes ,  où 
des  hommes  qui  poursuivent  le  même  but  se  jalousent,  s'exècrent  et  se  d^ 
chirant  en  .paroles,  non  sans  espérer  de  voir  luire  le  jour  où,  leur  opinkm 
devenant  victorieuse,  ils  auraient  la  consolation  d'exterminer  leurs  adver- 
saires? A41  milieu  de  oe  chaos,  l'Eglise  catholique  ramène  tout  à  Tunité,  à 
l'esprit  de  paix  et  d'amour,  &  la  charité  évangélique,  grâce  h  l'action  modé^ 
ratrice  et  conciliante  de  la  papauté.  —  Couvain.  » 


Bétolilâflaiemeoi  de  la  liiérarcbie  catliolique  en  HoUaiidl». 

Le  rétablissement  de'la  hiérarchie  épiscopale  en  Hollande  aussi 
bien  qu'en  Angleterre,  est  un  des  grands  faits  qui  marqucronl  dan« 
l'histoire  ecclésiasliaue  de  notre  temps.  Ce  sera  l'un  des  principaux 
litres  du  Pontificat  de  Pie  IX  à  la  reconnaissance  de  la  postérité. 

Il  était  facile,  assurément,  de  prévoir  qu'au  premier  moment  cette 

restauration  si  désirée  et  si  salutaire  rencontrerait  dans  les  Pays-Bas 

des  résistances  analogues  à  celles  qui  ont  éclaté  à  la  même  occasion 


(i25) 

dans  la  Grande-Bretagne.  Mais  aussi,  les  unes  el  les  autres  auront 
sans  doute  une  même  fin. 

(Test  le  mercredi  13  avril  que  les  chambres  législatives  ont  dû 
s^onTrir  à  la  Haye.  Depuis  longtemps  leur  réunion  n'avait  élc  at- 
tendue avec  autant  dMmpatience.  On  annonçait  que,  dès  la  première 
séance,  des  interpellations  seraient  adressées  au  ministère  par  le 
parti  des  protestants  exclusifs  qui  n'a  rien  négli|:ré  en  attendant  pour 
surexciter  le  fanatisme  des  masses  contre  les  catholiques  et  le  Saint- 
Si^. 

Dans  tontes  les  villes,  dans  tous  les  villages,  cette  fraction  empor- 
tée et  fanatique  s'agite,  se  concerte,  déclame,  prépare  et  signe  des 
adresses  et  des  pétitions.  Inutile  de  dire  que  dans  ces  protestations, 
le  ridicule  et  le  grotesque  le  disputent  à  la  violence.  Ceux  qui  les 

Srovoquent  et  les  préparent  se  montrent  surtout  froissés  et  furieux 
In  nom  à'hérisiet  que  lesLettres  apostoliques  donnent  à  toutes  les 
doctrines  qui  ont  rompu  avec  la  vérité  catholique.  En  revanche,  ils 
n'ont  pas  d'épithètes  assez  foudroyantes  contre  le  Papisme^  contre 
VUUranumiamime  dont  l'invasion  va,  disent-^ls,  précipiter  leur  pays 
dans  une  irréparable  ruine. 

Les  récrimmations  de  M.  Grocn  van  Prinstcrer  et  de  ses  adhé- 
rents ne  se  concentrent  pas  seulement  sur  TEgliso  ;  elles  débordent 
sur  le  gouvernement.  On  reproche  au  minisliie  de  M.  Thorhcckc 
sa  trahison  ou  du  moins  ses  faiblesses.  On  s'adresse  incme  à  la  Cou- 
ronne. On  la  supplie  de  prendre  sous  sa  proieclion  la  Réforme  mise 
à  deux  doigts  de  sa  jierte  <lans  Tune  de  ses  plus  anciennes  et  de  ses 
pins  sûres  places  fortes.  0»el  scandale  si,  dans  la  patrie  du  Taci- 
turne, un  roi  de  la  maison  d'Orange  reconnaissait  officiellement  la 
Hiérarchie  catholique  reconstituée  I 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  en  tout  cela,  c'est  l'oubli  absolu  dans 
lequel  les  protestants  hollandais,  à  l'exemple  des  Anglais,  laissent 
leur  principe  fondamental  de  l'égale  liberté  de  tout  homme -à  se 
choisir  et  à  se  constituer  un  culte  1  Kocemment  encore  ils  l'invo- 
onaient,  ils  en  usaient  pour  eux-mêmes  ;  ils  réformaient  sur  ce  lon- 
dement  leurs  svnodes  rt  l'origan isation  de  leurs  sectes.  Us  ont  même 
applaudi  aux  efforts  des  Israélites  pour  se  donner  des  règlements 
comme  corps  religieux.  Mais  dès  qu'il  s'agit  des  catholiques,  la  con- 
duite change,  jla  logique  n'est  plus  la  môme.  11  nV  a  plus  qu'une 
règle  de  penser  et  d'agir,  et  les  Gâtons  de  la  liberté  religieuse  re- 
tournent contre  la  Rome  nouvelle  la  vieille  maxime  de  l'ancienne  : 
Dtlenda  Carîhago  ! 

Nous  ne  sommes  pourtant  pas  inquiets  de  tout  ce  bruit.  En  défi- 
nitive, nous  en  avons  la  ferme  espérance,  il  se  terminera  par  un 
nouvel  et  pacifique  triomphe  de  la  Iteligion. 

Charles  de  Uiancky. 


1^  province  di-  Madi  id. 

C'jite  situation,  prépaivo.  anienrc  par  Ic^  oi 

tioii  de  réforme  coiistituilonnelle,  semble  ne 

Impossible  d^imaginer  plus  de  complications  dis 

espagnol  menace-t-il  la  Gonstitutlon  ;  à  coup  s 

daus  la  Constitution,  menace  la  monarchie.  Is 

matérielle  suffisante  pour  vaincre  toutes  les  op] 

vent  nos  correspondants?  On  ne  saurait  le  din 

sont  restées  profondément  monarchiques;  le  g( 

d'ordonner  une  nouvelle  levée  de  soldats;  il  s'( 

centes  d'abondantes  ressources  pécuniaires  ;  ma 

ces  réponde  d'abord  à  ses  espérances,  il  y  aura 

grave  et  bien  délicate  à  résoudre  :  Dans  cette 

aura-t-elle  la  force  morale  nécessaire  pour  coi 

respect  à  tous  les  éléments  d'opposition  ? 

Varqnle.  —  Malgré  Ics  précautions  que  nr 

pour  envelopper  ses  démarches  du  plus  profonc 

quelque  chose.  On  croit  savoir,  en  effet ,  que  si 

pas  signifié  d'ultimatum  à  la  Porte,  il  a  cependa 

exposés  les  prétentions  et  les  griefs  de  son  gou\ 

énoncés  sous  la  forme  impérative  qu'on  leur  ava 

fond»  ils  ne  diffèrent  pas  beaucoup  de  ce  que  Tôt 

miers  jours  de  l'arrivée  du  prince  à  Constantino[ 

cerait  par  demander  une  solution  nouvelle  de  la 

et  qui  satisferait  à  ce  que  l'on  appelle  les  justes 

Indiquerait  ensuite  comme  points  à  traiter  ou  à 

pendance  du  Monténégro  (c'est  une  revanche  que 

dre  de  la  convention  conclue  avec  l'Autriche,  ( 

Jours  à  Gonstantinople),  ensuite  radof)tion  de  nu 


{  127  ) 

Russie  ne  songe  |K>lnt  à  attaquer  Templre  ottoman  par  la  force  :  «  Noust  as- 
sistons, dlt-ll,  &  une  substitution  d'autorité  et  non  à  uno  conquôtc.  I^ 
guerre  ne  pourrait  venir  que  des  causes  suivantes  :  1^  de  rimpatienco  des 
populations  chrétiennes  qui  voudraient  changer  leur  émancipation  inté- 
rieure en  indépendance  nationale;  2*  du  vieux  fanatisine  turc,  qui  aime- 
rait mieux  risquer  un  effort  avant  de  périr  que  de  se  sentir  mourir  insen- 
siblement et  obscurément;  3"  do  la  politique  européenne,  si  la  politique 
européenne  prenait  à  cœur  la  réalité  des  ciioses.  n 

Il  faut  avouer  qu^en  concluant  au  maintien  de  la  paix,  mais  sous  réserve 
de  tant  d*hypothëses  9  le  Journal  des  Débats  ne  se  compromet  pas  beaucoup. 

Alfred  DES  EssARTs. 


CMiiire  du  JuMIé  de  Notre-Dame  du  Puy. 

On  lit  dans  la  Haute-Loire  : 

«  Le  lundi  ti  avril,  à  six  heures  du  matin,  une  salve  d'artillerie  de  vingt  et 
un  coups  rappelait  aux  fidèles  que  ce  jour-là  était  le  dernier  du  Jubilé. 

Vers  les  trois  heures  du  soir  toutes  les  cloches  ont  fait  entendre  de  [joyeux 
carillons,  afin  de  réunir  tous  ceux  qui  devaient  assister  à  la  procession  gé- 
nérale. 

La  procession  s*organise^  s'avance,  se  déploie  majestueusement  à  travers 
les  rues,  les  boulevarts,  les  places,  dont  chaque  maison  est  ornée  d(i  ten- 
tures blanches,  de  Viches  tapis,  de  belles  oriflammes  bleues. 

Six  Sœurs  de  la  maison  dite  de  riiistruction  portent  sur  un  brancard  pa- 
voisé la  statue  de  la  Vierge,  en  argent  massif,  d'une  hauteur  d'un  domi- 
mètre,  présent  du  chanoine  Adhémar. 

Suivent  les  orphelines  de  la  Providence,  les  sourdes-muettes,  les  élèves 
des  Ecoles  chrétiennes. 

Trois  corps' de  musique  sont  échelonnés  de  distance  en  distance. 

Marchent  ensuite  les  congrégations  des  hommfîs,  le  chapelet  en  main, 
puis  les  enfants  pauvres  ou  orphelins,  qui  font  penser  à  la  mémoire  du  B. 
P.  de  Bussy,  leur  bienfaiteur;  les  jeunes  sourds-muets,  tous  revêtus  d'un 
costume  uniforme;  les  corporations  dos  arts  et  métiers,  avec  leurs  grands 
drapeaux  de  diverses  couleurs,  représentant  les  em]>lômes  de  chaiiuc  im'o- 
fession  ;  la  confrérie  des  pénitents  blancs;  les  enfants  de  chœur  portant  les 
croix  d'argent  des  quatre  paroisses  de  la  ville  du  Puy  ;  puis  les  élèves  du 
grand  séminaire  ;  les  prêtres  des  paroisses. 

Huit  chanoines  ayant  par-dessus  le  rochet  un  camail  bordé  de  l'hermine  la 
plus  blanche,  portent  sur  leurs  épaules  le  splendido  reposolr  do  satin  blanc 
î  franges  d'or,  sur  lequel  trône,  avec  une  couronne  d'or  et  de  diamants  sur 
la  tète,  la  statue  noire  delà  Vierge  Marie,  enveloppée  d'une  ample  robe  de 
velours  bleu  de  ciel  entièrement  brodée  de  lleurs  et  d'arabesques  d'or. 

C'est  la  première  fois  depuis  deux  cent  vingt-trois  ans  que  la  statue  noira 
de  la  Vierge  Marie  a  été  descendue  du  maitre-autel  de  l'antique  basilique, 
pour  être  promenée  triomphalement  dans  les  rues  de  la  ville  du  Puy. 

Pareille  chose  ne  s'était  vue  qu'en  1630,  afin  d'obtenir  de  Dieu,  par  Tin- 
tercession  de  sa  divine  Mère,  la  fin  du  fléau  de  la  peste  qui  avait  déjà  fait 
dix  mille  victimes  et  qui  cesi^a  miraculeusement  aussitôt,  comme  le  cnusta- 
tent  les  historiens  de  cette  époque  et  le  beau  tableau  placé  à  la  cathédrale 
pour  en  perpétuer  le  souvenir. 

Puis  viennent  les  Erèques  du  Puy  et  de  Saint-Flour,  revètua  de  \e\it%\)Va^ 
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richeshabits  pontificaux,  mitre  en  tôte  et  crosse  à  la  main.  Tous  les  fonc- 
tionnaires publics  les  suivent* 

A  mesure  que  le  saint  cortège  s*avance,  les  hommes  se  découvrent,  les 
femmes,  les  enfants  se  mettent  à  genoux^  font  le  signe  de  la  croix,  et  adres* 
sent  une  courte  mais  fervente  prière  k  la  Vierge  Marie. 

Arrivée  sur  la  belle  et  vaste  place  du  Breuil,  la  procession  8*arrête  ;  les 
Evêques  montent  sur  Tostrade  élevée  sous  Tare  de  triomphe,  en  forme  go- 
thique, construit  d'après  les  dessins  de  M.  Normand  architecte  du  dépar- 
tement de  la  Haute-Loire,  et  après  que  de  jeunes  abbés  du  séminaire  ont 
admirablement  chanté  une  hymme  sacrée^  Mgr  de  Morlhon,  évêque  du  Puy, 
donne  sa  bénédiction  à  toute  Tassistance. 

Ensuite  la  procession  continue  sa  marche  et  vient  se  replier,  autant  que 
possible^  sur  la  place  du  Martouret,  où  Ton  admire  un  élégant  arc  de  triom- 
phe, sous  lequel  les  Evoques  prennent  place. 

Alors  le  R.  P.  Laurent,  l'un  des  capucins  qui  ont  si  bien  prêché  pendant 
le  Jubilé,  monte  sur  le  balcon  de  Thôtel-de-villepour  louer  le  zèle^  la  piété, 
ja  ferveur  des  pèlerins,  du  clergé,  des  habitants  du  Puy,  et  les  bénir  au  bruit 
d^une  salve  d'artillerie. 

La  procession,  avant  d'arriver  à  la  cathédrale,  où  elle  doit  se  dissoudre, 
passe  successivement  sous  les  vertes  guirlandes,  les  arcs  de  triomphe,  les 
couronnes  de  fleurs,  les  devises,  les  inscriptions,  les  oriflammes  des  rues  de 
la  Courrerie,  de  Raphaël  et  des  Tables. 

Ce  n'est  qu'à  six  heures  et  demie,  après  avoir  essuyé  une  légère  bruine, 
qu'elle  peut  être  terminée. 

Pendant  toute  la  durée  du  Jubilé,  qui  a  été  de  douze  jours,  Téglise  de 
Notre-Dame  n'a  pas  cessé  un  seul  instant  d'être  remplie  de  pieux  fidèles, 
se  succédant  tour  à  tour  ;  et  d'après  des  calculs  aussi  approximatifs  que  pos- 
sible, on  peut  porter  h  cent  soixante  mille  le  nombre  des  pèlerins  venus  de 
toutes  parts  pour  Implorer  la  sainte  Vierge  Marie. 

Eh  bien  I  Dieu  a  voulu  qu'au  Puy,  pendant  les  douze  jours  du  Jubilé,  au- 
cun accident  ne  fût  à  déplorer,  aucun  délit  grave  ne  fût  à  réprimer. 

A  sept  heures  et  demie  du  soir,  tous  les  monuments  publics,  tous  les  bal- 
cons, toutes  les  croisées  des  malsons  étaient  splendidement  illuminés. 

Jamais,  de  l'aveu  général,  la  ville  du  Puy  n'avait  offert  un  spectacle  aussi 
beau.  Puissions-nous  le  voir  se  renouveler  au  prochain  Jubilé,  qui  aura  lieu 
en  18dA  I—  Alphonse  Richard.)) 


HTotice  nécroloi^fuc 

svR  M.  l'abbé  Dubois  Saint-Sevrin,  supérieur  du  grand  séminaire 

DE  SAINT-BRIKUG. 

Nous  avons  déjà  annoncé  dans  notre  journal  la  mort  de  M.  l'abbé  Dubois 
Saint-Sevrin.  Quelques  renseignements  nous  ayant  été  adressés  sur  la  vie  de 
cet  estimable  ecclésiastique,  nous  croyons  devoir  les  communiquer  à  nos 
lecteurs. 

M.  Jean -Marie  Dubois  Saint-Sevrin  naquit  à  Saint-Brieuc  le  6  février 

1799.  Il  appartenait  à  une  famille  honorable,  et  son  père  a  rempli  pendant 

longtemps  les  fonctions  déjuge  au  tribunal  civil  de  cette  ville.  Après  avoir 

/&U  de  bonnes  études,  le  jeune  Dubois  resta  quelque  temps  dans  lemonde  ; 

pii/s^  se  sentant  appelé  de  Dieu  à  TAUt  ^âb<MshuBth{Q6>  U  entarà  «a  grand 


•tatnalre  de  fliifllejiatalet  où  flne  tard»  pis  à  le  (Ure  remarquer  |Mur  ta 
pM^  n  capeelié  et  l^unénité  de  son  caractère.  H  n*étalt  «  que  diacre 
lonqneH.  de  laRomagère,  son  éTéque*  qui  rétablissait  alors  Tanclen  col- 
lège de  Plonguernevel,  et  en  faisait  an  des  petits  sémiDalres  de  son  vaste 
diooèset  le  choisit  pour  être  an  des  professears  de  cette  maison.  Rappelé  à 
Saint-Brieue  et  ordonné  prêtre  à  vlog^trois  ans,  le  2  mars  1832,  Il  devint 
ensuite  vicaire  à  Lanoloo,  pals  professeur  d^écriture  sainte  au  grand  sémi- 
naire. Son  aUe  et  sa  piété  le  portaient  à  la  vie  apostolique  ;  11  se  rendit  à 
Paris  et  sollicita  son  admission  dans  la  société  que  le  célèbre  et  vénérable 
abbé  Baaan  avait  fimdée  sous  le  titre  de  Missions  de  France,  société  qoi 
opérait  alon  de  grands  biens'sar  tons  les  points  du  rojanme.  Un  sujet  si 
esUmabie  ne  pouvait  manquer  d*6tre  admis  sans  difSculté  ;  mais  à  peine 
étaftril  entré  dans  la  communauté  que  son  Evéqoe,  auqaél  n  n*avaift  peut- 
être  pua  ftdt  part  dUord  de  son  pnjet,  lui  ordonna  de  la  manière  fa  plus 
iMmelIe  de  Mvenir  dans  son  diocèse.  L*abbé  Dubois  ob^t  et  devint  en  §998 
curé  de  IHoner.  paroisse  importante  quMl  gouverna  avec  aèle  et  sagesse. 
TramUM  à  Quhitin  eu  1687,  il  ne  tarda  pasà  gagner  l*Mimeetl*affection 
de  ssB  parolsalens  par  ses  vertus  saca*dotales.  Aussi  lui  témolgnèrent-ll8 
des  regrets  unanimes  lomqu*en  1861,  il  fat  jiré  de  sa  paroisse  pour  être 
plaoé  à  la  têle  du  grand  séminaire  de  Salnt-Brleuc  en  qualité  de  supérieur. 
Pieux  et  Instruit,  d*on  caractère  calme  et  Inspirant  la  confiance,  M.  Dubois 
était  capable  de  remplir  avec  succès  la  charge  importante  qui  loi  était 
donnée  ;  malheureusement  la  faiblesse  de  sa  poitrine  et  Tétat  maladif  qui 
en  fat  la  suite  ne  lui  permirent  pas  d^opérer  autant  de  bien  qu'il  en  aurait 
fait  sMl  avait  eu  une  bonne  «anté  ;  cependant  la  cens  dération  dont  il  Jouis- 
sait était  si  grande  que  sa  seule  présence  dans  le  séminaire  y  produisait  un 
bon  effet.  U  était  arrivé  sur  la  fin  de  sa  vie  à  un  tel  degré  de  faiblesse  et 
d^épulsement  que  Ton  craignait  à  tout  moment  pour  sa  vie.  Cet  état  déplo- 
rable n^empéchait  pas  qu'il  ne  travaillât  avec  assiduité  et  les  deux  an- 
nées qui  préoédèrent  celle  de  sa  mort  furent  marquées  par  la  publication 
qu'il  fit  de  deux  opuscules  de  piété  dont  l'un  surtout  est  excellent  et  a  pour 
titre  :  La  seiêmce  dt  la  priér$.  Toutes  les  qualités  qui  font  un  bon  livre  se 
trouvent  réunies  dans  celui-ci  :  la  sagesse  de  la  composition,  la  luddité  des 
pensées,  Tonction  de  la  piété  et  la  pureté  du  style.  C'est  un  des  meilleurs 
ouvrages  qu'on  puisse  lire  sur  cette  matière.  L'autre,  qui  a  pour  titre  : 
Mssai  sur  la  ffie  MpMtudk^  est  aussi  solide  que  le  premier.  Pendant  son  sé- 
jour à  Quintin,  il  avait  fait  paraître  un  traité  sur  l'aumône.  En  18/i5,  il  fit 
Imprimer  une  dissertation  théologique  sur  la  question  de  savoir  si  l'on  doit 
donner  Tabsolutlon  aux  enfants  qui  ne  communient  pas  encore.  Le  soin  de 
préparer  le  syn  ode  tenu  à  Salnt-Brieuc  fut  la  dernière  œuvre  de  aèle  à  la- 
quelle M.  Dnbols  Saint^Sevrin  se  livra;  il  mourut  à  l'âge  de  cinquante-trois 
ans,  le  19  août  18S2,  regretté  de  tons  ceux  qui  l'avaient  connu,  car  nous  dU 
un  de  ses  confrères  qui  nous  a  fourni  plusieurs  notes,  «  il  a  été  apprécié, 
«  chéri,  vénéré  partout  où  il  a  passé.  »  L'abbé  Taiviaux.! 


FRANGE.  —  DiOGÈsi  de  Paris.  —  Une  nouvelle  église  succursale  sera 
Incenamment  inaugurée  sous  rinvqpation  de  saint  Denis,  premier  évéquede 
Paria,  dans  leteibourg  qui  porte  cenonu  Cette  église  est  desUnè»  ^  «AnUe 
de  8*  soccnnmle  à  Is  psràiBe  ife5^Laorent9  dont  la  ctrconiQvipttoaijMicitei 


(  «30  ) 

est  formée  par  le  cinquième  arrondissement,  qoi  est  le  plus  étendu  de  Paris, 
et  dans  lequel^  depuis  vingt  ans,  la  population  a  pris  des  accroissements 
considérables. 

Il  est  également  question  d'ériger  en  succursale  Téglise  de  TAssomption, 
à  laquelle  le  titre  curial  de  la  Madeleine  est  demeuré  affecté  jusqu'à  l'entier 
achèvement  de  cet  édifice  religieux.  I/église  de  TAssomption,  qui  est  res- 
tée en  quelque  sorte  Tannexe  de  la  Madeleine,  et  dans  laquelle  Texerclce 
du  culte  catholique  n'a  pas  été  interrompu,  deviendrait  ainsi  une  des  trois 
succursales  de  l'église  paroissiale  du  1*'  arrondissement. 

—  On  assure  que  les  cérémonies  funèbres  des  à -et  S  mai  ne  seront  pas 
concentrées  dans  l'église  des  Invalides,  mais  que  la  plus  grande  solennité 
aura  lieu  dans  la  basilique  de  Saint-Denis. 

—  Demain,  dimanche,  à  3  heures  de  l'après-midi,  le  R.  P.  Areso,  pro- 
vincial des  Pères  franciscains  de  l'Observance,  prêchera  en  l'Eglise  de  Saint- 
Jacques  du  Haut-Pas. 

Ce  vénérable  Religieux  dont  la  Providence  seconde  si  visiblement  les  ef- 
forts pour  le  rétablissement  de  son  ordre  en  France,  avait  passé  plusieurs 
années  en  Terre-Sainte,  à  la  garde  du  Saint-Sépulcre.  Ceux  qui  ont  déjà  eu 
le  bonheur  de  l'entendre  savent  avec  quel  chaleureux  entraînement  sa  pa- 
role excite  le  zèle  pour  cette  sainte  cause. 

Diocèse  de  Marseille.  —  On  nous  mande  de  Marseille  que  cette  ville  a  du 
arriver  dans  ses  murs  le  R.  P.  Félix  venu  pour  y  prêcher  la  retraite  des 
hommes  de  l'ArchiconArérie,  ainsi  que  nous  l'avions  annoncé  dans  notre 
numéro  du  9  de  ce  mois. 

C'est  le  dimanche  10  avril  qu'a  eu  lieu  l'ouverture  de  cette  retraite,  et 
c'est  au  milieu  d'un  immense  concours  d'auditeurs  que  le  R.  P.  Félix  a 
prononcé  son  premier  discours, 

Le  célèbre  orateur  avait  tiré  son  sujet  del'évangiledu  jour,  et  son  sermon 
a  été  le  développement  de  cette  parole  du  Sauveur  :  Ego  sum  pastor  bonus, .. 
ou  le  triomphe  de  Jésus-Christ  sur  les  hommes. 

DiocisB  de  Viviers.  —  Le  mercredi  après  Pâques,  a  eu  lieu  la  pose  de  la 
première  pierre  au  petit  séminaire  d'Aubenas.  La  cérémonie  était  présidée 
par  Mgr  l'évêque  de  Viviers,  assisté  d'une  foule  considérable  de  prêtres  ac- 
courus des  environs  et  d'un  concours  immense  de  fidèles. 

Diocèse  d'Amiens.  —  Mgr  de  Sali^iis',  évèque  d'Amiens,  est  arrivé  de 
Rome  à  Paris.  Il  rapporte  dans  son  diocèse  les  actes  approuvés  du  concile 
d'Amiens,  et,  de  plus,  une  précieuse  relique  de  la  sainte  martyre  Aurélie 
Théedosle.  Cette  relique  appartenait  Jadis  à  la  ville  d'Amiens,  «omme  l'at- 
testent des  monuments  certains;  elle  était  possédée  par  Mgr  Aleram  Palla- 
vicino,  archevêque  de  Pirgi,  d'une  noble  famille  de  Gênes,  qui  avait  ac- 
cueilli la  demande  de  Mgr  l'évêque  d'Amiens,  à  la  condition  d'obtenir  de 
Rome  le  corps  d'un  autre  saint  de  nom  propre.  Le  Saint-Père  a  daigné  ac- 
corder ce  que  demandaient  les  deux  prélats  et  envoyer  le  corps  de  saint 
Viator,  martyr,  extrait  du  cimetière  de  Prétextât,  que  Mgr  de  Salinis  a  re- 
mis lui-même  à  Mgr  Pallavicino.  Dans  cet  échange,  les  deux  prélats  ont  été 
déterminés  ,'par  cette  pensée  que  la  nouvelle  patronne  d'Amiens  protège 
d'une  manière  particulière  sa  ville  natale,  et  que  les  habitants  d'Amiens, 
sachant  qu'elle  fut  leur  concitoyenne,  auront  pour  elle  une  dévotion 
p2os  ardente  et  plus  vive,  plus  propre  par  conséquent  à  obtenir  les  grâces 
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Diooku  Di  Ltor.  ^  Noos  liflODB  daits  la  Gmutt§  dt  £|ioii  : 
'  •  Ge  matin  a  ea  llea,  dans  relise  prlmltiale»  la  communion  générale  des 
hommes  qui  ontsuifi  la  retraite  du  iU  P.  Lavigne.  La  mesw  a  été  dite  par 
Mgr  Fransoni,  archevêque  de  Turin.  Le  vénérable  prélat  a  distribué  la  sainte 
communion  pendant  une  heure  et  demie.  Pendant  cette  auguste  et  tou- 
chante cérémonie,  le  MagnifUsat^  le  Laudati^  le  Te  Deum^  chantés  par  deux 
milie  voix  d^hommes,  faisaient  retentir  les  voûtes  de  la  vaste  basilique.  Ces 
chants  étaient  entremêlés  de  chaleureuses  exhortations  adressées  du  haut 
de  la  chaire  par  féloquent  apôtre  dont  les  travaux  ont  été  glorieusement 
couronnas.  ■ 

DiocÈsi  01  DiJOEf .  —  On  lit  dans  le  Spectateur  : 

M  Dimanche  dernier,  nous  avions  à  D(jon ,  à  la  grand*messe  et  aux  vô» 
près  de  la  cathédrale,  Mgr  Forcade ,  Tévéque  destiné  par  le  Souverain 
Pontife  au  Japon,  cette  mission  si  périlleuse  et  tant  désirée,  où.  Jusqu'ici,  il 
loi  a  été  impossible  d^entrer.  Six  années  durant,  dont  il  a  passé  deux  ans 
dans  une  lie  voisine  du  fameux  archipel,  il  a  tenté  tous  les  moyens  imagi« 
naUes  pour  pénétrer  dans  ce  pays  fermé:  une  fois^même,  Tamiral  Cécile 
IVi  conduit  Jusqu'à  la  côte;  mais  il  a  dû  se  retirer:  le  moment  n*était  pas 
encore  venu.  Pour  occuper  Pardeur  de  son  zèle,  Tévéque  missionnaire  a 
rempli  diverses  fonctions  temporaires  dans  le  voisinage  de  la  Chine,  en  par- 
ticulier à  Hong-Kong,  devenu,  comme  on  sait,  possession  anglaise.  Depuis 
un  an  il  se  trouve  en  Europe,  se  préparant  à  retourner  en  Orient.  Mgr  For- 
cade, qui  est  de  Versailles^  est  parti  peuples  missions  il  y  a  dix  ans;  il  a  ^Aé 
consacré  trois  ou  quatre  ans  plus  tard,  en  Orient^  par  un  autre  prélat  mis- 
sionnaire; il  est  maintenant  âgé  de  trente-sept  ans.  —  En  ce  moment,  il 
vient  de  Flavigny,  où  il  assistait,  Tun  de  ces  derniers  jours,  à  la  profession 
du  Frère  Duchemin,  son  ami,  qui  occupait,  il  y  a  quelques  années,  une  po- 
sition officielle  dans  l'ambassade  française  en  Chine.  » 

Diocisa  ni  Unt.  —  L'assemblée  générale  des  dames  de  Metz  qui  sou- 
tiennent f'CBuvre  des  Orphelines  de  Saint-Joseph,  a  eu  lieu  dernièrement. 
M.  le  directeur  de  TOEuvre  y  a  lu  un  rapport  dans  lequel  nous  trouvons 
ce  trait  de  charité  vraiment  admirable  : 

Deux  sœurs,  filles  de  militaire,  vivaient  à  Metz^  dans  Tobscurité.  Privées 
de  bonne  heure  de  Tappui  naturel  du  jeune  âge,  elles  purent  apprécier, 
mieux  que  personne,  tout  ce  qu'il  y  a  de  périlleux  et  d'amer  dans  l'isole- 
ment. Ces  jeunes  filles  avaient  une  piété  tendre  et  solide  à  la  fois.  Avec  un 
cœur  nourri  de  semblables  sentiments,  on  devient  capable  de  produire  des 
merveilles.  Les  deux  sœurs,  d'un  commun  accord,  se  promettent  de  ne  vi- 
vre que  pour  Dieu  et  pour  les  orphelines.  Mais  que  peuvent-elles  faire  pour 
celles  dont  le  sort  leur  parait  si  intéressant,  elles  qui  n'ont  d'autres  res- 
sources que  leur  travail?  Elle  réussiront  cependant;  elles  sauront  mettre 
tant  d'ardeur  dans  Texercice  de  leur  petite  industrie,  tant  d'ordre  dans 
l'emploi  de  leurs  heures,  tant  d'économie  dans  leurs  dépenses,  tant  de  sim- 
plicité dans  leurs  vêtements  et  dans  leur  nourriture  ;  ellessauront  s'imposer 
tant  de  privations  et  de  sacrifices  do  tout  genre,  qu'avec  l'aide  de  Dieu, 
elles  pourront  peut-être  détourner  de  leur  gain  journalier  la  part  des  or- 
phelins. Elles  seraient  si  heureuses,  elles  mourraient  si  contentes,  si  elles 
parvenaient  à  fonder,  dans  l'établissement  de  Saint-Joseph  à  Metz,  deux  lits 
destinés  à  des  filles  de  militaires  que  la  Providence  aurait  privées  de  leurs 
parents  l  Ce  vœu,  qui  fut  toute  la  préoccupation  de  leur  exlateace,  elte^ 
eurent  la  consolation  ôeVaccomplir  â  ienr  mort,  en  léguanlaxn  otv\i^\V{>&^ 
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par  rintermôdiaire  d*atie  des  dames  do  constil,  toote  leur  modeste  fortUDe* 
qui  ne  s*élève  pas  à  mofos  de  10,000  fr.  Les  auteurs  de  ce  trait  admii  able  de 
charité  sont  Mlles  Marle-Ag^oès  et  Colette-Catherine  Berthier.  Leur  noms  se* 
ront  grafés  sur  le  marbre,  à  la  sirite  des  bienfaiteurs  les  plus  signalés  de 
rétablissement  des  Orphelines  de  Mets.  » 

AUTRICHE.  —  Sur  la  demande  de  l'empereur  d'Autriche,  Tarchevêquede 
Milan,  M.  le  comte  de  Romilly,  et  le  patriarche  de  Venise  sont  arrivés  à 
Tienne  pour  prendre  part  aux  délibérations  définitives  sur  le  concordat  à 
conclure  avec  la  cour  de  Rome.  La  Gazette  des  Pestes  de  Francfort  croit  que 
ces  deux  prélats  seront  appelés  à  donner  leur  avis  sur  la  position  de  TAu- 
triche  et  de  l'Empereur  vis-à-vis  des  populations  chrétiennes  de  l'Orient. 


nouvelles  et  Faits  digéra. 

Une  dépêche  télégraphique  de  Vienne,  et  date  du  jeudi  iU  avril,  an- 
nonce que  M.  le  comte  Revel,  ministre  de  Sardaigne  auprès  du  gouverne- 
ment autrichien,  était  parti  la  veille  au  soir  pour  Turin,  en  congé. 

IL  le  marquis  Cantono  gérera  la  légation  pondant  son  absence. 

—  La  plupart  des  grands  journaux  remplissent  leurs  colonnes  d'un  mé- 
moire de  M.  Véron  contre  M.  Aguado  à  propos  de  la  transaction  Mirés,  au- 
trement dit  de  la  vente  du  Constitutionnel,  Voità  la  principale  pâture  offerte 
aux  intelligences  de  nos  classes  les  plus  éclairées.  Où  sommes- nous 
tombés? 

—  Dimanche  dernier,  à  une  heure  et  demie,  malgré  une  pluie  conti- 
DQelle,  une  expérience  du  plus  haut  intérêt  a  été  faite  dans  la  Seine,  en 
amont  du  pont  de  Grenelle,  en  présence  d'une  commission  nommée  par  M.  le 
ministre  de  la  marine,  et  présidée  par  M.  ie  vice-amiral  Baudin.  Elle  con- 
siste dans  Tessai  d'un  nouvel  appareil  de  sauvetage  de  rinvention  de  M.  de 
Saint-Simon  5icard,  à  l'aide  duquel  M.  de  Grandchamp,  ami  de  l'inventeur 
est  descendu  sous  Teau,  en  a  retiré  divers  objets  ei  y  a  séjourné  environ 
vingt  minutes,  sans  le  secours  de  l'air  extérieur,  malgré  un  accident  fortuit 
arrivé  à  l'appareil.  Il  en  est  sorti  comblé  des  éloges  de  Thonorable  commis- 
sion, ainsi  que  des  personnes  présentes,  en  plus  grand  nombre  qu'on  ne 
pouvait  l'attendre  par  un  si  mauvais  temps. 

Cet  appareil  précieux,  qui  deviendra  l'une  des  plus  fécondes  découvertes 
de  notre  époque,  résout  un  problème  qui  a  donné  lieu  à  des  tentatives 
réitérées,  mais  inutiles:  la  conquête  complète  de  l'eau.  Gr&ce  à  une  etmos- 
phère  artificielle,  le  plongeur  peut  rester  au  fond  de  l'eau  une  heure  et  plus. 
Une  lanterne  dont  il  est  muni  et  qui  vit  aussi  par  des  réactifs  particu- 
liers, lui  permettra  de  travailler  au  sauvetage  des  objets  précieux  que  con- 
tiennent les  vaisseaux  naufragés,  à  l'exploration  des  cavités  sous-marines 
pour  la  recherche  des  éponges^  au  choix  des  huîtres  perlières,  à  la  pécha 
du  corail  jusqu'ici  faite  imparfaitement 

Une  nouvelle  expérience  aura  lieu,  au  même  endroit,  après  demain  17 
avrlL 

—  Le  Moniteur  contient  un  décret  du  13  avril  pour  la  répartition  entre  les 
départements  des  80,000  hommes  appelés  sur  la  classe'  de  1852.  Les  opéra- 
tions du  conseil  de  révision  commenceront  le  17  mai  prochain,  et  la  réu- 
nion des  listes  de  contingent  cantonnai  pour  former  la  liste  du  contio- 

^eai  d^mneamtêk  iera  eflédaée  le  5  JoiUat  saitaiiti 
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.  ^  Le  feu  a  pris  &  trois  heures  du  matin  dans  {^entrepôt  de  M  .Gabriel  Allaio, 
commerçant,  situé  sur  le  port 

Des  secours  nombreux  ont  étouffé  le  feu  au  bout  de  deux  heures  ^  mais 
la  chaîne  était  maintenue  pour  éteindre  entièrement  les  bois  embrasés. 

On  évalue  la  perte  en  construction  à  150,000  fr.,  et  en  marchandises  à 
900,000  (r. 

—  Le  themblement  de  terre  du  l*'  avril  s*est  fait  sentir  dans  un  grand 
nombre  de  localités,  et  non  seulement  à  Lisieux,  à  Test  de  Caen,  mais  en- 
core dans  la  direction  de  Touest  Jusqu'à  Granville.  On  rapporte  qu'à  Gou- 
tances,  la  commotion  a  été  assex  forte  pour  endommager  la  flèche  de  la  ca- 
thédrale, dont  quelques  fragments  se  sont  détachés.  D'après  le  journal  la 
Bretagne^  la  seconde  seconsse  aurait  été  forte  à  Saint-Brieuc.  Le  môme  phé- 
nomène a  été  remarqué  au  Portrieux ,  à  Nantes,  à  Rennes,  à  Livré,  à  La 
Bou\ière  et  à  Tremblay.  Dans  ces  dernières  communes,  d'après  VAuxiliaire 
Breton,  le  mouvement  d'oscillation  aurait  eu  quelque  chose  d'effrayant  A 
Alençon,  la  secousse  parait  avoir  duré  15  secondes.  A  Nantes,  la  secousse 
n'a  duré  que  deux  secondes,  et  a  été  surtout  appréciable  pour  les  personnes 
qui  étaient  au  lit  A  Rennes,  la  secousse  a  été  aussi  courte  mais  plus  pro- 
noncée. 

—  On  lit  dans  VAssêmbUê  natUmak  : 

«  Voici  quelques  détails  plus  précis  sur  l'affaire  dite  des  Correspondants 
étrangers,  qui  a  si  vivement  ému  l'opinion  publique  dans  les  premiers  jours 
de  février.  G'est  le  19  mars  que  la  chambre  du  conseil  du  tribunal  de  la 
Seine  a  rendu  sa  décision  ;  c'est  le  31  que  les  inculpés  en  ont  reçu  signifi- 
cation. Il  y  a  trois  catégories  d'accusés  et  six  chefs  d'accusation  :  MM.  le 
comte  Alfred  de  Goêtlogon  et  son  frère  Anatole,  actuellement  résidant  en 
Belgique,  Virmattre,  baron  Planhol,  Aubertin,  docteur  Flandin  ,  deChan- 
telauze,  sont  prévenus  d'avoii  fait  partie  d'une  société  secrèie,  d'introduc- 
tion en  France  de  journaux  prohibés,  de  distribution  desdits  journaux,  de 
propagation  de  nouvelles  fausses  faites  de  Mauvaise  foi  et  de  nature  à  trou- 
bler la  paix  publique. 

«La  seconde  catégorie,  accusée  du  délit  d'injures  verbales  contre  le  chef 
de  l'Etat,  comprend  MM.  le  comte  de  Goêtlogon,  duc  de  l^ovigo,  et  de  La- 
pierre,  officier  démissionnaire.  La  troisième  se  compose  de  MM.  le  comte  Al- 
tved  de  Goêtlogon^  duc  de  Rovigo,  Vallée;  ces  messieurs  sont  accusés  de 
détention  d'armes  de  guerre. 

«  On  sait  que,  d'après  le  décret  du  S.décembre  1851,  toute  personne  con- 
yalncue  de  faire  ou  d'avoir  fait  partie  d'une  société  secrète,  est  passible  de 
la  déportation  par  voie  administrative.  » 

Gette  aflïtlre,  qui  ne  peut  manquer  d*avoir  un  certain  retentissement, 
a  été  appelée  devant  la  sixième  chambre.  La  loi  ne  permet  pas  de  rendre 
compte  de  cette  audience. 

—  Un  grand  bal  a  été  donné,  samedi  dernier,  à  l'Hôtel-de-VilIe.  L'Empe- 
reur et  l'Impératrice  y  assistaient 

—  Ily  a  quelquesjours,  un  incendie  intense  et  très-alarmant  a  éclaté  au 
château  de  W^indsor.  On  a  craint  un  instant  l'entière  destruction  de  cet  an- 
cien et  majestueux  édifice.  G'est  l'aile  nord-est  du  château  ,  ou  la  partie 
connue  sous  le  nom  de  la  Tour  du  prince  de  Galles,  qui  a  été  détruite. 

A  neuf  heures  et  demie  du  soir,  le  colonel  Biddulph,  grand-maître  de  la 

maison  de  la  reine,  et  plusieurs  personnes  qui  avaient  dîné  dans  la  Tour  de 

Aiwswickp  ont  remwqvA  une  épaisse  famée  qoi  obscurcissait  d^à  tout  le 
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TOlriniia.  L'alinne  a  été  aaasitôt  donnée.  Le  fea  «*était  déclaré  ft  Pétac^  de 
la  tour  au-deasus  de  la  salle  à  manger  de  la  reine.  On  a  sur-le-champ  amené 
des  pompiers»  qui  ont  Joué  sur  la  partie  de  la  Tour  du  prince  de  Galles  d'où 
8*échappait  le  plus  de  fumée.  On  ne  distinguait  pas  encore  de  flamme. 

La  police  de  Windsor,  les  soldats  qui  se  trou?aient  de  service  au  ch&teau, 
les  pompiers  que  Ton  avait  été  chercher,  eut  rivalisé  de  zèle.  Le  prince  Al- 
bert, qui  se  trouvait  au  ch&teau  avec  la  reine  et  la  famille  royale,  a  con- 
certé toutes  les  mesures  à  prendre  avea  le  colonel  Biddulph,  le  colonel 
Phipp  et  d'autres  officiers  de  la  maison  de  la  reine.  La  brigade  des  pom- 
piers de  Londres,  mandée  sur  le  champ  par  le  télégraphe,  est  arrivée  au 
moment  où  Tincendie  faisait  de  rapides  progrès.  La  flamme  sortait  alors  par 
les  fenêtres,  La  brigade  des  pompiers  de  Londres  a  panœuvré  avec  la  plus 
gnnde  dextérité  pour  isoler  la  partie  du  ch&teau Incendiée;  elle  est  enfin 
parvenue  à  se  rendre  maîtresse  du  feu. 

La  reine  n'a  pas  quitté  le  château  un  instant.  Elle  y  a  passé  la  nuit,  faisant 
preuve  de  cette  présence  d*esprit  qui  n'a  jamais  cessé  de  la  caractériser. 
On  ne  connaît  pas  encore  la  cause  de  cet  incendie,  dû  probablement  à  la 
négligence  d'employés  du  château  qui  avaient  fait  trop  de  feu  dans  une 
cheminée.  Les  dommages  résultant  de  cet  incendie  seront  loin  d'atteindre 
le  chiffre  très-exagéré  de  80  à  100,000  liv.  sL  dont  parlent  quelques  jour- 
naux. Le  magnifique  mobilier  de  la  salle  à  manger  royale  a  été  sauvé.  Le 
feu  a  duré  huit  heures,  il  est  heureux  qu'il  ait  éclaté  à  l'une  des  extrémités 
et  non  au  centre  de  l'édifice. 

IjC  lendemain  matin  ,  il  a  été  procédé  à  une  enquête,  au  château,  sur 
la  cause  de  Tincendio.  Le  prince  Albert,  le  lord-chambellan  et  la  plupart 
des  principaux  officiers  de  la  reine  y  assistaient.  Au  nombre  des  témoins 
interroi;*!;s  était  M.  James  Braidwood,  inspecteur  de  la  brigade  des  pompiers 
de  Londres.  Il  a  été,  à  ce  que  noua  croyons,  d'avis  que  le  feu  a  été  causé 
par  un  délaut  dans  Tun  dos  tuyaux  de  la  Tour  du  prince  de  Galles. 

—  Uaijs  le  cours  des  mois  de  décembre  1852  et  de  janvier  1853,  TEmpe- 
reur  a  déjà  daigné  étendre  sa  clémence  sur  un  grand  nombre  de  militaires 
condamnés  à  diverses  peines. 

.Sa  Majesté  vient  encore  d'user  de  sa  gracieuse  prérogative  à  l'égard  de 
militaires  détenus  dans  les  divers  ateliers  du  boulet  et  des  travaux  publics 
en  Algérie,  ainsi  que  dans  plusieurs  prisons   d'Afrique  et  au   pénitencier 

d'Alger. 

651  condammés  de  ces  différents  établissements  pénitentiaires  ont  ré- 
cemment obtenu,  savoir:  257  d'entre  eux,  remise  du  restant  de  leur  peine, 
et  le?  39Û  autres  une  réduction. 

—M.  chadenet,  préfet  du  département  deTarn-et-Garonne,cit  nommé  pré- 
fet du  département  de  Loir-et-Cher. 

—  La  Patrie  annonce  plusieurs  projets  de  loi  relatifs  il**  à  la  composition 
<iii  jury,  2"  aux  pourvois  on  matière  criminelle,  3^  au  verdict  du  jury.  Deux 
pen-^lodi  via^'ères  de  12,000*  fr.  doivent  être,  accordées  à  la  veuve  du 
m^r^'ichal  Oudinot,  duc  de  Reggio,  et  à  la  veuve  du  maréchal  Excel- 
maos. 

—  I/TnioM  de  la  Sarihe  a  reçu  un  second  avertissement  pour  avoir  publié 
un  article  commençant  ainsi  :  «  M.  le  comte  de Cham bord.  » 

—  he  ministre  de  la  marine  et  des  coloniet  vient  de  décider  qu'un  au- 
mônier serait  embarqué  sur  la  corvette  VExpédUive^  qui  commande  la  sta- 
tion dépêche  sur  les  côtes  d'Islande  et  de  Norwége.  VEœpèditive  et  la  il«- 
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ehtnciw^  déslgnftei  pour  remplir  cette  ml8sfont>mt  déjà  réunie  à  Dntikerqae, 
tfoù  elles  partiront  pour  Tlslande  à  la  marée  du  36  de  ce  mois.  Déjà  une 
grande  partie  de  nos  pécheurs  sont  réunis  &  Dunkerque  et  se  disposent  à 
prendre  la  mer. 

M.  l'abbé  Martin,  du  diocèse  de  Goutances^  vient  d'être  nommé  aumônier 
de  cette  division. 

—  Madame  Louise-Charlotte  de  Gléron  d^aussonville,  marquise  de  Gler- 
mont-Montorson,  est  morte  samedi  dernier  à  Dijon,  à  Tftge  de  quatre- 
vingt-quatre  ans.  Elle  était  fille  de  M.  le  comte  Gléron  d'Haussonville,  che- 
valier des  Ordres,  commandant  en  Lorraine,  dont  la  famille  se  rattache  à 
celle  de  saint  Bernard. 

^  Mgr  Raphaël  Goletti,  de  Naples,  camérier  secret  surnuméraire  de  Sa 
Sainteté  et  chanoine  coac^uteur  de  la  basilique  de  Latran,  est  mort  à  Rome 
le  26  mars. 

»  Suivant  les 'dernières  nouvelles  reçues  de  ntalle,  le  roi  de  Bavière  est 
arrivé  à  Palerme  le  16  mars,  à  trois  heures  de  l'après-midi.  Sa  Msg'esté  a 
été  reçue  par  le  prince  Pilangieri,  gouverneur  général  de  la  Sicile. 

—  La  Gazette  of/tcieUe  de  MUan  annonce,  par  ordre  de  M.  le  général  d'ar- 
tillerie comte  Giulay,  qu'à  dater  du  26,  les  cérémonies  ecclésiastiques  pour- 
ront, dans  toutes  les  églises,  être  accompagnées  du  son  des  cloches,  et  qu'à 
partir  du  27,  les  portes  de  Milan  seront,  comme  auparavant,  ouvertes  au 
public,  de  cinq  heures  du  matin  à  huit  heures  du  soir,  pourvu  que  chaque 
passant  soit  muni  de  papiers  réguliers  sur  lesquels  une  rigoureuse  surveil- 
lanee  continuera  d'être  exercée.  Le  même  Journal  fait  monter  à  53  le  nom- 
bre des  grftciés  de  Mantoue,  au  lieu  de  û3,  comme  on  l'avait  dit  d'abord. 


Bulletin  BIMiosrapliique. 

L  Diteonra  et  morceaux  choisis  de  S.  J.  Ghrysostôme,  par  J.  PA?iTA8iDÉfl  d^Ath^.iies. 
—  IL  DÎKOun  et  morceaux  choisis  de  S.  Basile  et  de  S.  Grégoire  de  Naziaiize.  — 
lU.  Morceaux  choisis  de  Lucrèce ,  Gatulle ,  Tibulle  et  Propercc ,  par  M.  l'abbé 
F.  Màssaid, licencié  ès-lettres  de  TEcole  des  Garmes.— IV.  Petit  traité  de  civUité  à 
Tosagedes  enfonts.— -V.  Histoire  de  Bretagne. — (Paris,  Périsse  frères.} 

I.  —  Le  nom  seul  et  la  patrie  de  l'éditeur  des  morceaux  choisis  de 
S.  J.  Ghrysostôme  serait  une  excellente  recommandation  pour  son 
livre,  si  d  autres  titres  ne  le  désignaient  déjà  à  Tattention  des  pro- 
fesseurs. Choix  judicieux  de  morceaux  peu  connus  dans  les  classes 
et  dans  lesquels  la  philosophie  et  la  littéralure,  les  enseignements  les 
plus  relevés  de  la  morale  chrétienne  et  les  mouvements  les  plus 
remarquables  de  Téloquence,  savent  revêtir  les  formes  d'un  style 
abondant,  limpide  et  figuré;  notes  et  observations  où  la  critique 
fframmaticale  et  Térudition  littéraire  s'accommodent,  avec  une  sage 
aiscrétion,  à  Tftge  et  aux  besoins  des  ieunes  humanistes  auxquels  le 
livre  est  destiné,  voilà  ce  qui  fait,  selon  nous,  le  mérite  du  travail 
de  M.  Pantasidès,  et  voilà  pourquoi  nous  le  recommandons  de  con- 
fiance comme  un  des  meilleurs  de  la  collection  de  MM.  Périsse 

l||^^y*-Koii8  approuverions  sans  restriction  le  choix  des  discours,  ho- 
^m^JâUtmiipoéBimàià  &  Basile  «t  de  S.  Grégoire  de  Nasiame,  si 


ours  lie  s,  ua'^Ui'  au\  jcuikn  gL'ii«,  sur  l  iililitL-  <\\i  on  yirnl  reti- 
cle  fa  lecdirc  des  pociles.  (lust  ;i  l'aiilorili;  'riiii  I'itc  du  l'Kglise, 
nous  aiinoDS  à  adrusscr  la  jeoness»  pour  y  apprendre  la  vé- 
ile  doctrine  de  l'Ef^lise  sur  la  manière  d'étudier  chrétienne- 
it  les  auteurs  païens.  On  lira  aussi  avec  intérêt  lès  descriptions 
merveilles  de  la  création  contenues  dans  les  extraits  de  Vaesa- 
m.  Pleines  de  charmes,  quoiqu'elles  ne  soient  pas  exemptes  d'er- 
"s'de  physique,  communDS,  du  reste,  à  l'antiquité,  elles  y  révèlent 
inie  et  la  science  de  S.  Basile ,  sous  une  forme  simple,  persua- 
et  populaire.  A  la  Bn  du  volume,  on  a  ajouté  quelques  extraits 
homélies  el  des  poésies  de  S.  Grégoire  de  Namnze,  entre  autres, 
lagniSque  oraisoir  funèbre  de  son  frère  Césaire. 
I. — Nousconnaissonscertaincs  personnes  auxquelles  Ica  Morceaux 
lia  de  Lucrèce,  Catulle ,  Tibulle  el  Properce  inspiraient  des  prê- 
tions. Cest  qu'en  effet  le  choix  était  délicat ,  et  qu'il  fallait  une 
Dde  discréticD  pour  en  faire  absoudre  la  témérité  apparenle.  Ces 
tre  noms  de  poêles  qui  ne  sont  pas  des  noms  de  saints,  n'inspi- 
\  pas  grande  confiance  à  ceus  qui  les  voient  en  tête  d'une  édition 
uque,  et  qui  jugent  le  livre  par  la  couverture.  Quant  à  nous, 
s  avons  lu  attentivement  le  travail  de  M.  l'abbé  Massard,  et  après 
exameD  consciencieux  nous  avons  pu  nous  convaincre  qu'il  s'é- 
acquilté  de  sa  diflicilc  tâche  avec  tout  le  succès  désirable  et  qu'il 
it  échappé  avec  bonheur  aux  pièges  nombreux  tendus  sur  son 
min.  si  dans  sa  seconde  édition  il  modifie  le  titre  ,  s'il  supprime 
laina  vers  dont  la  morale  est  peu  sévère,  certaines  allusions  dont 
ramparence  est  pent-être  trop  accusée,  il  aura  fait  un  bon  livre 
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les  degrés  de  perfection  désirable  ;  outre  qu'il  n'est  pas,  à  notre  avis, 
assez  complet,  il  parait  s'inspirer  trop  souvent  des  usages  et  des  lo- 
cutions d'un  autre  siècle.  Les  traditions  de  la  politesse  sont  variables 
quoiqu'elles  reposent  sur  le  fondement  invariable  du  respect  des 
autres  et  de  soi.  Pour  être  de  son  temps,  il  faut  avoir  égard  aux  mo- 
difications aue  la  nécessité,  la  mode  ou  le  caprice  y  ont  successive- 
ment introduites. 

De  nouvelles  mœurs,  une  société  nouvelle  ont  créé  de  nouveaux 
devoirs  qui  réclament  de  nouvelles  lois. 

Ainsi  les  chapitres  qui  traitent  de  la  correspondance  ne  nous  pa- 
raissent pas  avoir  prévu  tous  les  cas  ni  résolu  toutes  les  difficultés  qui 
se  rattachent  aujourd'hui  à  la  forme  et  à  l'expédition  des  lettres.  11  y 
a  là  des  complications  et  des  bizarreries  dont  il  faut  tenir  compte  en 
.dépit  et  peut-être  à  cause  de  la  tyrannie  de  l'usage  :  Qttem penès  ar-- 
bitrium  est  et  jus  et  norma  loquendù  Par  exemple,  nous  félicitons 
"  l'auteur  d'avoir  emprunté  au  siècle  de  Louis  XIV  la  plupart  des 
exemples  de  civilité  qu'il  cite  à  la  fin  de  son  livre.  Le  grand  siècle 
est  bien  digne  de  servir  ici  de  modèle  au  nôtre.  Il  est  glorieux  de 
penser  que  la  France  donnait  alors  le  ton  à  l'Europe  autant  par  la 

Solitessede  ses  mœurs  que  par  le  génie  de  ses  écrivains,  la  prepon- 
érance  de  sa  politique  et  la  supériorité  de  ses  armes. 
V.  —  Le  soleil  na  jamais  éclairé  canton  où  eût  paru  une  plus  con- 
stante et  inwjiriable  fidélité  dans  la  vraie  foi  qu'en  Bretagne.  Tel  était 
réloge  que  le  P.  Maunoir  faisait  au  xv!!"*  siècle  de  cette  héroïque  et 
noble  province.  Dans  les  deux  siècles  qui  ont  suivi,  elle  n'a  pas  dé- 
menti sa  gloire,  et  aujourd'hui,  comme  il  y  a  deux  cents  ans,  la  Bre- 
tagne est  la  terre  de  la  fidélité,  du  dévouement  et  du  patriotisme. 
Aussi  son  histoire,  attachante  à  bien  des  points  de  vue,  acquiert- 
elle  un  nouveau  degré  d'intérêt  quand  on  la  lit  sous  l'impression  des 
souvenirs  populaires  que  nous  ont  laissés  les  grandes  figures  qu'elle 
retrace  et  les  nobles  vertus  qu'elle  raconte.  Nous  approuvons  beau- 
coup, pour  notre  part,  que  l'histoire  de  la  Bretagne  fasse  partie  du 
cours  d'études  dans  les  communautés  religieuses  de  cette  ancienne 
province.  Que  les  Bretons,  du  moins,  sachent  l'histoire  de  leur  pays 
alors  qu'il  vivait  de  sa  propre  vie  et  que  ses  destinées  étaient  di- 
stinctes de  celles  de  la  France,  sans  leur  être  pourtant  opposées,  II 
est  bon  de  résister  à  cette  impulsion  qui  tend  à  absorber  tous  les 
jours  davantage  Vesprit  provincial  ddnis  une  monotone  et  inco-ore 
uniformité.  Souvenirs  pittoresques  de  notre  vieille  France,  vous  dis- 
paraîtriez bientôt  avec  la  physionomie  originale  de  nos  vieilles  cités, 
s'il  ne  se  trouvait  encore  des  hommes  d'intelligence  et  de  cœur  pour 
s'opposer  à  la  mutilation  de  vos  monuments,  et  à  la  destruction  de 
vos  titres.  L'auteur  de  V Histoire  de  Bretagne  a  su  en  renfermer  les 
faits  dans  un  cadre  varié,  clair  et  substantiel.  Son  livre  est  avant 
tout  un  livre  classique  ;  on  ne  s'étonnera  donc  pas  de  n'y  point 
irouver  les  développements  que  l'on  demc^ide  aux  histoires  oom- 
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plëles.  Ce  qu'on  y  trouvera  toujours,  c'est  un  style  correct  et  précis, 
une  manière  nette  et  méthodique,  et  par  dessus  tout  un  esprit  ex- 
cellent et  constamment  catholique,  ce  qui  est  bien  la  couleur  locale 
quand  on  écrit  Thistoire  de  la  Bretagne.  L'abbé  A.  Foulon. 

Sous  ce  titre  :  Institutianes  Juris  Canonici  publici  et  privatif  a  paru  à  la  librai- 
rie de  MM.  Jacques  Lecofirï*e  et  Gie.,  un  ouvrage  destiné  à  renseignement  du 
Iiroll  canon  dans  les  séminaires.  Go  livre  s'imprime  à  Arras,  sous  les  auspl- 
ce-s  de  Mgr  Parisis.  Cette  haute  protection  est  un  sûr  garant  de  la  solidité 
et  de  la  pureté  des  doctrines  émises  par  Tauteur,  qui  est  un  ancien  profes- 
seur de  Droit  canon.  Aussi  cet  ouvrage,  dont  le  1*'  volume  seul  est  en  vente, 
a-t-ll  été,  dès  son  apparition,  adopté  par  plusieurs  séminaires. 

Un  succès  si  rapide  ne  peut  s'expliquer  que  par  la  manière  dont  Tauteur 
a  conçu  et  exécuté  son  travail.  Nous  allons  donc  essayer  de  donner  une  idée 
générale  de  ce  premier  volume. 

Des  DoUoDs  préliminaires  exposent  avec  précision  et  clarté ,  mais  avec  une 
étendue  convenable,  la  définition  du  Droit  canon,  sa  division,  ses  sources, 
la  nécessité  de  cette  science  et  les  méthodes  suivies  Jusqu*à  ce  jour. 

Le  plan  adopté  par  Tautcur  iious  parait  fécond  pour  la  disposition  et  le 
développement  des  matières  qu'il  se  propose  de  traiter;  11  repose  sur  cette 
triple  division  :  Les  personnes,  les  choses,  les  jugements. 

La  i'*  partie  de  l'ouvrage  a  donc  pour  titre  :  De  VEtat  de  VEglise  et  des 
fifys(/n  net  Ecclésiastiquet, 

L'auteur  traite  sucres-ivi.mont  de  l'<»xistonce  de  l'Eglise,  de  son  insti- 
tution,  de  so»  pronriiHt'^s ,  dos  parties  qui  la  composeut,  de  leurs  formes 
i-onsi'.tuti\e<  et  des  lueinbres  qui  s'y  rattachent  ou  y  sont  unis. 

Lue  suite  naturelle  e>t  la  distinction  et  k;  rang  des  divers  membres  du 
corpi:  de  i'E^îise;  d'où  découle  la  irraiule  séparation  entre  les  clercs  et  les 
iaique.s  autrement  dit,  la  hiérarchie  et  le  peuple  fidèle. 

Cette  hiérarchie  ou  pouvoir  ecclésiastique,  d'institution  divine  dans  l'E- 
?lise  de  Jésus-Christ,  se  di\ise  en  doux,  celle  d'ordre  et  celle  i\Q  juridiction. 
Après  avoir  indiqué  les  caractères  qui  leur  sont  communs,  l'auteur,  les  en- 
visageant séparément,  énunière  les  divers  degrés  de  la  liiérarchie;  puis, 
abordant  la  question  do  juridictioji,  il  oxpuse  le  gouvernement  de  l'Eglise. 

La  forme  du  pouvoir  de  l'I-glise  est  la  monarchie.  Cette  monarchie  est  la 
source  et  le  centre  de  l'unité,  la  force  et  1(^  fondement,  la  beauté  et  la  gloire 
do  rE^lisr»,  Les  caract''Tes  et  h's  [)roj)ri(Hés  do  ce  pouvoir  sont  examinés  au 
point  (le  \ue  de  tout  l'univers,  do  j'Kiriise  entière,  des  Evoques  eux-mêmes, 
et  (ufïu  par  rapport  à  l'iisage  et  à  reX'Tcico  de  ce  pouvoir. 

L"on.seTiible  dt-  ces  diflërentes  parties  que  nous  n'avons  pu  qu'indiquer, 
forulO  un  traité  de  l'E^liso  .^ubstaniit^l  et  complot. 

Vci  bO  termine  la  partie  quo  nous  pourrions  appeler  spéculative  et  théori- 
que; avec  le  cinquième  livre,  commence  la  questi  ii,  pour  ainsi  dire,  pra- 
tique. 

On  lira  avec  le  plus  vif  intérêt  tout  ce  qui  y  csi  dit  du  Pape  et  de  la  Cour 
romaine;  on  y  trouvera  rjuantilé  do  dét:nls  curieux  et  généralement  peu 
connus.  Nous  appellerons  l'attention  d'une  manière  particulière  sur  l'arti- 
cle qui  a  rapport  aux  dilTérenies  congrégations  romaines,  entre  lesquelles 
soLit  répartis  les  cardinaux. 

Continuant  à  examiner  les  divers  degrés  de  la  hiérarchie,  l'auteur  arrive 


et  (pli  tiennent  lo  milieu  entr.'  ceii''.-  i  i  et  le  re^tt?  du 
suuL  hîs /;«'// jW/V/\c.  Api'è>  a\()ii' étaijii  Ip  natu'ot  Tessen 
l'auteur  paanQ  à  son  origine  et  ù  .son  in.-ii:uîion  ;  ;  ui.^ 
sur  le  noviciat,  sur  la  profession,  sur  les  obligations  e 
sonnes  engagées  dans  la  religion.  Des  notions  courtes 
rèt,  sur  chacan  des  ordres  existants,  terminent  ce  suj 
lame. 

L^abondance  des  matières  n'a  pas  permis  à  Tauteur  i 
premier  volume  ce  qu'il  avait  à  dire  des  laïques,  pc 
mière  grande  division  de  son  ouvrage,  ce  qui  a  rappc 

Si  quelque  chose  pouvait  ajouter  au  mérite  de  ce  li 
tion  avec  laquelle  Tauteur  a  su  traiter  des  questions 
ont  rendues  difficiles  et  délicates,  mais  qui  sont  toujc 
livre  d'une  manière  conforme  aux  doctrines  du  Saint 


Les  maux  d'estomac  devenus  si  fréquents,  la  const 
dans  ses  effets,  et  les  maux  de  tète,  font  souvent  le 
et  dos  médecins;  nous  croyons  remplir  un  devoir  < 
connaître  aux  malades  qu'ils  peuvent  se  guérir  saii 
fécule  TErvalenia  ll'arton,  qui  obtient  les  euros  le: 
qui  est  recommandée  par  les  plus  célèbres  médecins, 
à  Paris.  ( 

BOUKSE  DU  15  AVIUL  1853. 

/il  1/2 9  à  terme,  ouverte  103  15  —  plus  haut, 
103  15  —  fermé  &  103  20.  —  Au  comptant,  il  reste 

3  O/o,  à  terme,  ouvert  à  79  20  —  plus  haut,  79  £ 
—  fermé  à  79  25.  —  Au  comptant,  il  reste  à  79  20. 

r\w*  A   /«/\fA  lo  A  A/a  à  M       ». 


HARCit  11  AVRIL  1SS3. 

L'AiW  DE  LA  REUGION. 


Uepais  le  15  avril  courant,  les  bureaux  deFAUl  DE 
LA  RELIGIOX  sont  trausférés  rue  du  Kegard,  12. 

Bemtoe  4«  li»  Bnrrette  Cardlnnllce 

A  S.  E.  m-  MOHLO'I'. 

On  lit  dans  le  Moniteur  : 

Aujourd'hui,  l'Empereur  a  remis  la  barrette  à  S,  Ero.  le  cardinal  Morlot, 
archeTéque  de  Tours. 

Deui  voitures  de  la  cour  oot  conduit  aux  Tuileries  le  nouveau  cardiual, 
accoropagoé  du  maître  des  cârémouies,  de  Ugr  l'ablégat  et  du  garde-noble 
deÂaS&iuteté. 

L>  sulK  da  cardinal  était  composée  do  M.  l'abbé  Malmoucba,  premier 
grand-ilcaire  de  son  Emloence,  et  des  abbés  Mauceau,  cbaooiue  de  Tours; 
Etienne,  supérieur  général  du  séminaire;  Deguerry,  curé  de  la  Madeleine; 
Hartiu  do  NoJrlieu,  curé  de  Saint-Louis  d'Autin  ;  Duplessy,  cbanoiae  hono- 
raire de  Nevers;  le  curé  de  Pithiviers;  Mac-Carthy;  chicotot;  ^ûirot.  Ins- 
pecteur génénl  de  l'instructioii  publique. 

Le  cortège  est  descendu  au  pavillon  de  Flore.  Pendant  que  le  cardinal  se 
rendait  dans  une  pifce  voisine  de  la  chapelle  et  nui  reoTermalt  les  orne- 
ments de  «a  dignité,  l'ablégat  était  conduit  k  l'audience  de  l'Empereur,  dans 
le  cabinet  de  Sa  Iklajesté,  où  se  trouvaient  réunis  les  princes  de  la  Famille 
impériale,  les  ministres  et  tes  officiers  de  service. 
Mgr  l'ablégat  a  projioncé  {en  latin)  le  discours  suivant  : 
■  Très-puissant  Empereur  ! 

■  La  difnllé  du  cardinalat  étant  la  plu;  éminenle  de  l'Eglise,  les  pontife* 
romains  se  sont  principalement  attachés  à  la  conférer  aux  hommes  distin- 
gués que  l'éclat  de  leurs  vertus  désignait  pour  cet  Insigne  honneur.  Fidèle 
aux  exemples  de  ses  prédécesseurs.  Pie  IX,  h,  qui  Dieu  a  confié  le  gouvcrne- 
Dieot  de  son  Eglise,  après  avoir  choisi  parmi  les  évéques  des  Gaules,  quel- 
ques prélats  Ulustrea  i,  plusieurs  titres,  pour  les  placer  dans  la  glorieux  »^ 
nat  de  TEglIse  romaine,  a  voulu  élever  aussi  à  cette  haute  dignité  un  autre 
prélat,  l'aTCbevéque  de  Tours,  qui  a  Tait  briller  tant  de Eèle  pour  la  ratlgloo, 
tut  de  sollicitude,  de  foi,  de  constance  dans  raccompllssement  de  sa  charge 
pastorale,  que  tous  l'avai  Jugé  dli;ne  de  voire  recommandation  Impériale, 
comme  11  eat  réellememt  digne  d'être  décoré  de  la  pourpre  sacrée. 

■  L'honneur  que  notre  IlluBtrisslme  souverain  a  fait  aux  rares  mérites  dn 
prélat  est  une  nouvelle  preuve  de  sa  paternelle  bleuvelUance  pour  le  clergé 
de  France  et  pour  la  nation  française,  qui  se  glorifie  surtout  du  noble  titre 
de  fille  alaée  de  la  fol  chrétienne. 

«  Pour  mol,  Je  ne  pouvais  désirer  un  plus  grand  honneur  que  celui  d'être 
choU  pour  apporter  les  Insignes  sacrés  que,  dans  cette  cérémonie,  auguste 
Empenor,  voua  placerei  de  vos  mains,  selon  l'ancien  usage,  sur  la  tête  du 
iHHiTeaD  cardinal;  et  Je  ne  doute  pas  que  cet  honneur  insigne  auquel  Die* 
a  TOolo  élever  l'Illustre  prélat  ne  soit  un  sujet  de  Joie  pour  toute  la  oatlM 
firasçai»  que  tous  avei  été  appelé  à  gouverner. 

VÂmiéê  U  JMifÛM,  Tom  CLX.  8 


raccoinpagnaioiU,  dans  les  voitures  d*;  la  cour. 

Ce  soir.  Son  Eininence  a  diné  à  la  tal)le  de  Leiir.^ 
du  Pape,  Tabléijat,  le  garde-noble,  le  ministre  des 
minigtre  de  riasiruotioii  publique  et  des  cultes. 


MJ  COLPORTAGE. 
KÀPfon  ntemÉ  par  k..  d&  la  GuiRoraiiÈaB 

LA'  mUCE  GÉMÉRALS. 

Dâpnis  de  longues  années,  les  plaintes  les  i 
1001*00  la  part  du  clergé,  n'ont  cessé  de  signal 
en  France  par.  le  Colportage.  Le  Colportage  a  él 
nagu&re  daâs  ce  recueil,  un  véritable  fléau 
Celle  peste  morale  y  a  causé  plus  de  désastres  a 
siqii^,  La  ReligioD,  les  mœurs,  le  bon  sens,  1 
conditioni  les  plus  essentielles  de  Tordre  et  < 
repu  de  omelles  atteintes.  Et  il  n'est  presque 
culé,  de  cabane  si  paurre  où  n'ait  pénétré  un 
corruption  on  de  rerolte  avec  la  botte  du  Colpo 

Bus  lé  rapport  qu*il  vient  de  présenter  au 
sénéndey  an  nom  de  la  Commission  permanen 
H.  dé  la  Gnéronni&re  fait  le  tableau  de  l'organ 
ces  do&t  celle  délœtable  propagande  de  perv< 
dimmit  à  la  fin  du  dernier  nbgne. 

u  résalte'  de*iwseignenients  puisés  à  des  se 
cette  époque,  3,S00€olporteurs,  distribuant  9 
cireduenl  dans  toate  retendue  de  la  France.  1 


gaaieéft  ei  diviaésjtait  brigades.  G<|M«„m|!<fnl>SiiB>V)ri|.Pp)ir  m-i 
troDs  eoTiroQ  SOoiDdivitlus  qui ,  «mrmrav»  vwat  à  mi  loUe 
de  tO  ^  12  commis. 

Ces  300  palrons  Colporliiiirs  se  baraÏBcaieDt  à  Parif,  àltoaen,  à 
Limoges,  à  Epiaal  et  ;i  Tours,  nntlibniriei  d'ônTrans  à  bon  mar- 
ché, l&cofaienteiisuii'' vos  tivrfs  arbîlrairement,  lei  aiitriba^at  à 
leiûs  commii  an  domevliqnn  et  les  répandaient  aam  toute  la  France. 
Gatte  uroyigttJB ne «V^ltaft  B"^  iv  ht>nlière ;  elle  âéb(vdail dans 
letJInBv  ^dSibii  etiwÛ(»U^):raMiit  en  Siiiue,  en  Espagpe  et  es 
FlfintonL 

lLa.4t&  ttliE  pw  1»  CamoÛNon,  que  anr  neuf  milliona  d'oam^ 
gaiJÙiiaiiaadpi  «iMaféMolanlnn  oqiital  de  six  millions  de  fraoca, 
laahnit  niwTitMyeart  t  dira  but  millionB,  étaient  plni  oc  mninf 

Gea  Hnea,  qo»  la  eopidité  pro|nffeait  arec  des  préeanfions  qui  en 
— ^' — I  U'VeBta  plba  aftre  et  le'plBeBment  plas  anîrenel,  étaient 


soamK  eon^lMi  par  del  m^nras  licenciensea;  d'autreo  araient 
lenn  gmara  i  gart.  Quand  racheleor  hésitait,  le  Golpuïeur  tinit 
fortmnwnt  4.*on  coin  lecret  de  la  bolle  cette  collection  comme  un 
irrésbâbte  appftt  pour  les  appétits  qu'il  exploitait. 

Ce^A  propagande  du  vice,  librement  exercée  pendant  toute  la  du- 
rée du  gouTernemMit  de  1830  par  l'industrie  du  Colportage,  a  été 
Tuna  dwcsflBea  ha  pèus  paissantes,  non-seulement  de  rextioction  de 
la  M' sAdo  tarcunuptjon  des  mœurs  parmi  les  populations  rurales 
et  lit  ebaaeB  onrrières,  mais  encore  ae  l'effrayante  démoralisation 
des  esprits  et  de  la  monstrueuse  perversité  des  imaginations  que  la 
rérdntîon  de  1848  a  soudainement  mises  en  lumière. 

Ces  excès  et  ces  dangers  éyeillèreut  la  sollicitude  de  l'Assemblée 
l^islative.  Le  27  juillet  1849,  elle  rendit  la  loi  qui  oblige  les  Colpoi^ 
trars  à  se  munir  d'ane  autorisation  spéciale  du  préfet  du  départe- 
ment, dans  lequd  ils  veulent  exercer  leur  métier.  Cette  loi,  excel- 
lente en  oe  qu  elle  consacrait  le  principe  de  l'intervention  de  l'au- 
tonté  dau  l'uiduitrie  du  Colportage,  était  iasufQsante  pour  en  cou- 
jniw-flacanmeotklknger  et  en  prévenir  les  abus.  11  était  toujours 
poaiUe  et  m^ne  fiunle  aux  Colporteurs  de  surprendre  la  religion 
ans  i^enta  de  ^anlorité  et  de  tromper  leur  vigilance. 

Dans  les  derniers  mois  de  1 852,  M.  le  ministre  de  la  police  géné- 
rale voulut  r^lementer  enfin ,  d'une  manière  eflipace  et  complèle, 
riodnslriedn  Colportage.  A  cette  fin,  il  adopta  deux  mesures  sans 
lesquelles  la  Im  de  18w  courait  risque  de  rester  une  lettre  morte. 
La  première  de  ces  mesures  prescrit  que  cbaque  volume  destiné  à 
étca  vendu  an  mofeadu  Colportage,  soit  revêtu  d'une  estampille  qui 
luiiserre  de  païasporlen  raémetempsqu'elle  deviendra  pourles  agents 
de  l'aotorilé  un  signe  Eacite  à  reconnaître.  La  seconde  mesure  com- 
plète la  première.  Le  ministre  de  la  police  a  nommé  une  Commis- 
sion permanente  investie  de  la  misBion  d'examiner  les  livrea  d«!^- 
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ïïéA  an  Colportage,  et  d'accorder  ou  de  refuser  restampflle  fSMS  h« 
quelle  ils  ne  peuvent  être  mis  dans  la  circulation. 

Celle  commission,  sur  laquelle  repose  en  dernière  analyse  tonte 
réconomie  de  la  loi,  fonctionne  depuis  le  1*' décembre  1852,  et  voici 
quels  sont,  d'après  son  rapporteur,  les  principes  qui  Tout  guidée  et  les 
résultats  qu'elle  a  obtenus  : 

«  Dans  quel  esprit  devait  se  placer  cette  commission  pour  seconder  le  bat 
da  gouvernement?  Devait-elle  sidopter  une  doctrine  et  un  système  7  Pouvait* 
elle  s'ériger  en  arbitre  suprême  des  erreurs  humaines  et  des  vérités  relar- 
tives?  Prononcerait-elle  entre  les  religions,  les  philosophies  et  les  partis? 
Allait-elle  Juger  les  grandes  querelles  de  Tesprit  liumain  et  les  nmmmées  il^ 
lustres  en  qui  elles  se  personnifient?  Sa  mission  n*êtait  ni  si  haute  ni  si  dif- 
ficile. La  commission  du  Colportage  ne  pouvait  avoir  qu'une  doctrine»  celle 
de  toutes  les  coQsciences  honnêtes,  c'est-à-dire  le  respect  de  Dieu  et  de  la 
société.  Les  lois  divines  et  les  lois  humaines  sont  à  ses  yeux  Inviolables  et 
sacrées.  Les  premières  représentent  les  devoirs  de  la  conscience  et  la 
destinée  immortelle  de  l'homme.  Les  secondes  représentent  le  patriotisme 
du  citoyen,  les  intérêts  de  la  société  et  les  progrès  de  la  civilisation.  Tout 
ce  qui  est  conforme  à  ces  vérités  d'ordre  supérieur  en  quelque  sorte»  et  par 
conséquent  d'authenticité  incontestable,  la  commission  l'accepte  ;  tout  ce 
qui  leur  est  contraire,  elle  le  repousse. 

c  Nous  avons  penséquepour  remplir  les  intentions  du  gouvernement,  nous 
n'avions  pas  à 'exercer  la  censure  des  opinions  et  des  idées,  mais  seulement 
à  écarter  des  intelligences  et  des  âmes  tout  ce  qui  pourrait  les  égarer  ou 
les  corrompre.  Si  nous  avions  été  plus  loin,  nous  aurions  craint  d'aller  trop 
loin  et  île  tomber  dans  un  excès  de  sévérité  que  l'opinion  n'aurait  pas  com- 
pris. 

«  Ainsi  la  commission  n'a  pashésitéà  rejeter  du  catalogue  des  livres  auto- 
risés, les  ouvrages  blessants  pour  les  mœurs,  injurieux  pour  la  religion  et 
pour  ses  respectables  ministres,  mensongers  envers  Thistoire.  Elle  a  môme 
cru  devoir  écarter  des  livres  qui,  sans  attaquer  l'origine  et  la  vérité  des  dog- 
mes de  l'Eglise,  contiennent  des  controverses  dont  le  ton  et  l'esprit  ne  peu- 
vent qu'affaiblir  le  sentiment  religieux  dans  des  intelligences  peu  habituées 
à  ces  polémiques  ardentes  et  par  conséquent  plus  faciles  à  leurs  entratne- 
.  meots  et  à  leurs  erreurs.  Mais  elle  s'est  arrêtée  à  cette  limite,  et  en  se  traw^ 
wmt  en  face  de  certaines  renommées,  elle  ne  s*est  pas  crue  dispensée  des  égards  dus 
au  génie,  même  quand  il  se  trompe.  Elle  n'a  proscrit  de  Voltaire,  par  exemple  que 
certaines  pages  qui  souillent  le  regard  et  fa  pensée.  Elle  ne  s'est  pas  attribué  te  droit 
de  repowser  celles  qui  nUntéressent  que  Vimagination  et  qui  n'engagent  que  tarai- 
son.  BUe  a  agi  de  même  pour  tous  les  auteurs  anciet^  ou  contemporains  dont  tes 
œuvres  lui  ont  été  soumises.  Elle  n^a  pas  eu  à  juger  ce  qui  est  faux  en  histoire* 
en  philosophie,  en  politique  et  en  économie  politique  ;  elle  n'a  eu  qu'à  con- 
damner ce  qui  est  irréligieux,  immoral  et  anti-social. 

«  C'est  d'après  ces  principes  que  la  commission  a  examiné  successivement 
et  séparément,  jusqu'à  ce  jour,  trois  mille  six  cent  ooarante-seuf  livres, 
recueils»  gravures  ou  liihographies.  Chacun  de  ces  ouvrages  a  été  Tobjet 
d'un  examea  spécial  ;  des  discussions  sérieuses  et  approfondies  ont  éclairé 
les  décisions  intervenues  à  propos  de  ceux  qui  se  rattachaient  à  de  hautes 
questions  ou  à  de  graves  intérêts.  Il  n'y  a  pas  une  de  ces  décisions  qui  n'ait 
été  posée  comme  un  Jugement  dans  la  conscience  de  chacun  de  nous. 


(  Jty 

«fltf  M  amln  total  da  3,U9cnfriaf,  I* commtaaloa  «a  »  autorW  ' 
k,U^  Utt  ■WÉliÉfplè  pH.  poar  ftATriii^mloil  oir  ta  ^eiuôe.  nuls 
drti  iMtoalft  «m  wlk  neoan  Roonna  fiwnonUU  ;  SN  «t  éU  rtMrrea 
poar  lawwTrf  aiwiMi. 

a  L<kiiltitntlaada  CtlportMIA»  éUrafniftà  U6.oavragab 

*  Cea  doq  ceni  cia<iuaate-six  ouvrages  sont  de  oeni  qui,  poar  It  plupart 
ae  tiraient  !k  des  nombres  très-considérablu  d'azemplaJreH.  Cettdmo  me 
nasse  éaorme  de  publications  d^agcrcus^s  qui  Tient  d'ôtre  rejatéù  déftnlU- 
terne  lit  ili:  la  Circulation  du  Colportage,  a 

Un  autre  heureux  résullal  des  nouvelles  tnesuros  ^i  réglemen- 
tent le  Colportage,  c'esique  la  suppression  des  mauvais  livre*  a  aug- 
mente Ja  aiffusioD  dVuTrages  buus  et  utUes.  Pfous  un  trouvous  la 
IMware  ctatu  In  iwuetgDements  par  lesquels  le  Cotutitutiotuul  com- 
^MscBiame  doiù  Imunit  le  rapport  de  H.  de  la  GuétoDDÎère. 
Voici*  BD  eut,  dWii  oe  journal,  quels  sont  les  ouvragw  qui,  âa- 
ptUa  b  nooTMie  (kmm  dûis  laqadle  est  entrée  riodastrie  du  Cktl- 
portigBtObtieiUMatleplaade  succès.  On  a  fait  eslampiller  daiis 
rosMUs  de  quatre  mois  10,299  volâmes  d'ouvrages  industriels , 
fi,SSB  TtrfaoMil  «aHDiiellement  littéraires,  28,594  volumes  scien- 


,  73,445  volâmes  dViovragi»  exclusivement  religieux,  84,5^ 
TOlnninlnographiqiMS,  37,511  volumes  d'histoire  générale,  98,673 
volnmee  de  petits  romans  et  de  contes  populaires,  sans  compter 
les  almanachs  et  les  chansonnettes. 

On  voit  par  ce  tableau  que  les  livres  de  religion  ont  repris  une 
bvenr  marquée.  Assurément  ces  résultats  sont  précieux  et  Tout  mieux 
espérerpourravenir.  Nous  pe  pouvons,  pournofre|>art,  qu'applaudir 
aux  eBàr^a  tentés  par  le  gouvernement  et  par  la  commission  per- 
manente, pour  purifier  le  commerce  du  Colportage  et  pour  mettre 
an  service  de  la  religion  ,  de  l'ordre  et  des  bonnes  mœurs,  une  in- 
dustrie qui  jnsqn'ici  n'avait  été  qu'un  instrument  d'implcte,  de  cor- 
ruption et  ^anarchie.  Nous  croyons  néanmoins  devoir  ajouter  qut;l- 
ques  observations  à  l'expose  que  nous  venons  de  faire  du  rapport  de 
M.  de  la  Gnéronnière. 

H.  le  rapporteur  ne  fait  pas  remonter  assez  haut  l'origine  du  mal 

Su'il  dépeuit  dans  son  effrayante  réalité.  Les  abus  du  Colportage  ne 
aient  pas,  en  France,  de  i  833,  époque  où  fut  promulguée  et  pra- 
tiquée» loi  sur  l'enseignement  primaire.  Cette  déplorable  loi  a  fait 
Bsset  de  mal  pour  qu'on  ne  lui  impute  pas  celui  qu'elle  n'a  pas  vé- 
ritablement produit. 

Sans  doute  elle  a  développé,  par  un  enselgnenicnt  inspiré  d'un 
manvais  esprit,  le  goût  des  mauvaises  lectures,  et  a  ouvert  au  Col- 
portée une  voie  plus  large  et  plus  dangereuse.  En  cela,  H.  delà 
Gnéronnière  a  raison  de  rendre  la  loi  de  1833  jusqu'à  un  ceitain 
point  solidaire  des  progrès  dn  Colportage  des  mauvais  livres.  Hais 
il  ne  fout  pas  oublier  que,  même  avant  cette  loi,  on  Usait  dans  les 
campagnes,  et  qu'on  y  Usait  de  mauvais  almanachs  et  de  mauvais 
onviages. 


(148) 

Le  Colportage  a  préparé  la  réToliition  de  i830  comme  il  a  préci- 
pité la  catastrophe  de  io48.  Pendant  leB  dernières  années  de  la  Res- 
tauration en  particulier  il  a  inondé  les  campagnes  des  productions 
les  plus  immorales ,  les  plus  irréligieuses  ;  et  jamais  il  n*a  déployé 

eus  d'activité  qu'il  n'en  mit  alors  pour  la  diffusion  des  chansons  de 
franger  et  des  œuvres  de  Voltaire  et  de  Rousseau. 
Il  r^lte  d'un  rapport  fait  au  ministre  de  Tlntérieur,  en  1825, 

Îue  le  nombre  des  ouvrages  contre  la  religion  ou  les  mœursi  publiés 
epuis  1817  Jusqu'à  la  fin  de  1824,  montait  à  2,741,400  volumes. 

h  suffit  de  lire  l'analyse  de  ce  rapport  dans  lAmi  de  la  De/t^ion 
du  samedi  4  juin  1825  (n.  1129),  pour  avoir  une  idée  de  la  prodi- 
gieuse multiplication  des  mauvais  livres  à  cette  époque  et  juger  à 
quel  effravant  degré  était  aiTivée  la  licence  de  la  presse. 

Ainsi  Voltaire  et  Rousseau,  dont  il  n'existait  que  deux  éditions  en 
1789,  en  eurent,  le  premier  douze  et  le  second  treize  de  1817  à 
1824.  Le  libraire  Touquet  entreprit  à  lui  seul  deux  éditions  de  Vol- 
taire,  l'une  dite  de  la  ôrande  et  delà  Moyenne  Propriété  en  75  vo- 
lumes, et  l'autre  dite  des  Chaumières  en  15  volumes.  Les  douze  édi- 
tions ae  Voltaire,  tirées  à  2  ou  3,000  exemplaires,  formaient  un  to- 
tal de  31  ,600  exemplaires  et  de  1 ,598,000  volumes. 

Les  treize  éditions  complètes  de  Rousseau  formaient  à  leur  tour  un 
total  de  24,500  exemplaires  et  de  480,500  volumes  sans  compter  les 
œuvres  publiées  séparément,  telles  que  l'jEmtfe,  le  Contrat  so^ 
dalf  etc. 

Nous  ne  parlons  pas  des  œuvres  impies  des  autres  philosophes  du 
xvin*  siècle,  ni  des  romans  de  Pigauft-Lebrun,  réimprimés  à  des 
milliers  d'exemplaires  dans  le  même  intervalle  de  1817  à  1824. 
Nous  ne  parlons  pas  non  plus  des  productions  nouvelles  [>ubUées 
dans  le  même  temps  et  destinées,  comme  les  premières,  à  faire  haïr 
les  prêtres,  les  rois,  les  nobles,  à  dénaturer  l'histoire  et  à  égarer  l'o- 
piiuon  publique,  tels  que  les  Résumés  historiques^  la  Bibliothèque  du 
dix-neuvième  siècle^  etc.  Nous  ajouterons  seulement  que  de  1814  à 
1830  celte  ardeur  âe  propagande  irréligieuse  et  révolutionnaire  prit 
un  nouvel  essor  malgré  le  cri  d'alarme  jeté  par  les  évêques  et  par  les 
hommes  religieux,  et  qu'en  peu  de  temps  Yoliairc  fut  avec  Béran- 

fl^er  dans  toutes  les  familles,  dans  le  grenier  du  pauvre  comme  dans 
e  cabinet  du  riche,  dans  la  boutique  du  niarcnandet  jusque  dans 
la  chaumière  du  laboureur. 

Ces  tristes  faits,  que  semble  avoir  oubliés  M.  de  la  Guéronnière, 
nous  sont  rappelés  par  une  exception  assez  singulière  de  son  ri^port 
en  faveur  d'une  partie  des  œuvres  et  du  génie  de  Voltaire. 

II  nous  paraît  difficile  que  les  œuvres  de  Voltaire,  marne  expur- 
gées par  la  commission,  puissent  être  d'un  grand  avantage  pour  les 
nabitants  de  nos  '  campagues,  et  nous  ne  comprenons  pas  le  droit 
que  peut  avoir  le  génie  même  quand  il  se  trompe  à  répandre  ses  er- 
ivwv,  sous  la  protection  de  la  police,  dans  des  intelhgenoes  qui  ne 
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Kuraîc^nl  avoir  assez  do  cnlliiro  et  de  forcu  poin-  se  présiîrver  elles- 
m^mes  du  Jauger.  Vollaire  n  fait  trop  de  mal  [Hmr  qiia  la 
délwiïice  à  son  égard  puisse  jnmais  être  lau-e  d'injiislice  et  d'inlo- 
Urani'B,  cl  c'est  bien  assux  mie  ses  œuvres  aient  leur  entrée  libre 
dans  les  bihUotlièt^ries  des  lillfiraleiirs  el  des  ériidils  sans  mie  les 
^rds  dns  au  génie  obligent  le  gouvernement  à  les  laisser  pénétrer 
dam  la  chaumière  du  paysan. 

Nous  MeroDS  même  pousser  plus  loin  notre  observation.  Sans 
doute  la  commission  est  animée  des  meilleurs  sentiments  et  le  rap- 
port nue  nous  venons  d'aa.ilyscT  en  fait  foi.  Mais  en  telle  matière, 
c'est  de  l'exécution  que  tout  dépend  et  nous  avouons  que  lt>«  égards  - 
dont  la  commission  a  cru  devoir  honorer  les  œuvres  et  le  génie  de 
Voltaire  ne  nous  rassurent  pas  complètement  surce  point.  La  pu- 
Miration  d'une  liste  des  onvragcs  aiitorÎR's  serait  le  meillenr  moyen 
de  dissiper  de  légitimes  appréhensions  et  offrirait  à  l'opinion  pu- 
liliqn»»  la  garantie  d'un  facile  el  nécessaire  contrôle.  En  prenant  la 
louable  résolution  de  surveiller  plus  sévèrement  lo  Colportage,  le 
gouvernement  a  engagé  plus  étroitement  nia  responsabilité,  et  il  ne 
voudrait  pas  qu'on  pût  lui  reprocher  de  laisser  circuler  dans  nos 
eampagii'^â  des  livres  vraiment  riipréhensibles  et  funestes  sous  son 
eetampitle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nons  aimons  à  le  répéter,  les  résnilats  obtenus 

fir  |ii  commission  sont  déjà  considérables,  et,  si  les  principos  qui 
ont  dirigée  sont  un  peu  vagues  et  indéfinis,  si  l'application  de  ces 
piinàpesne  snffîtpas  à  prévenir  tous  les  dangers  du  Colportage,  au 
moins  elle  peut  diminuer  considérablement  la  propagation  des  mau- 
vais livra  et  venir  ainsi  en  aide  à  l'action  plus  silre  et  plus  efficace 
des  évâqoeset  du  clergé.  L'abbé  J.  Co«nat. 

— »io-i^ 

Le  Jfomtnir  a  publié  hier  le  décret,  annoncé  depuis  qnelqoM 
joon,  SOT  le  régime  fînancter  des  lycées  de  l'Empîve,  dont  nous 
avons  entretenu  nos  lecteurs  dans  notre  avant-dernier  numéro  et  sur 
leqnd  nous  reviendrons. 

Le  tribnoal  4e  police  correctionnelle  de  Rennes  a  rendu  soo  jn- 
gemeol  dans  l'affaire  de  VEtpérance  du  Peuple.  Le  tribunal  b  écarté 
to  deux  p^miers  chefe  de  prévention,  celui  de  fausse  sigoktiireet 
d'excîMioa  à  la  haine  et  au  mépris  des  citoyens  les  uns  contre  les 
totret  :  il  a  admis  le  troisième,  celui  de  fausse  aouvelle.  Le  journal 
aéïé  condamné  à  ^00  francs  d'amende. 

VBgpéronei  du  Peuple,  en  publiant  le  jugement  du  tribunal,  fait 
retsarquer  que  ce  jugement  renverse  les  principales  accusations  di- 
rigées contre  elle.  Quant  à  celle  qui  a  motivé  la  condamnâ- 
tioa,  rKipAïMM  ajonte  que  tout  en  respectant  la  décision  de  ses  pre- 
amn  iooatFeUe  ne  Murait  l'accepter  cc»nrae  détînitive  et  qu'eiK  se 
ràmr^tétm  fmmmit  en  a^.  Chark*  bi  Riahcbt. 


cendre  des  morts  sans  compromettre  la  saute  des  vivant 

îSous  les  dalles  des  vastes  nefs  gothiques,  près  de  ces 
tous  les  jours  vers  le  ciel  les  pières  des  fidèles,  les  pan 
ooacittiiyeiui  poorraienti  comme  jadis,  ensevelir  pie 
8H»:fedladao0liil  qui  donna  le  bonheur  à  sa  famille  pa 
lUMNMiik  n  cité  par  sa  probité  et  son  honneur. 

0&,a  pcué  aossl  que  le  rétablissement  des  sépultu 
pouvait  être  un  moyen  dMntéresser  la  piété  des  fami 
des  édMees  religieux,  dont  les  allocations  ordinaires  di 
pastoi^ours  à  réparer  les  ruines.  Ainsi  on  peut  tout  ei 
retour  des  anciens  abus  et  subvenir  à  l'entretien  dos 
d*une  part  un  droit  élevé  de  concession,  et  de  l'autre  de 
honcNrables  pour  mériter  une  sépulture^exceptionDell 
tant  que  possible  les  bienfaits  de  cette  œuvre,  le  profit 
profitera  pas  seulement  à  la  fabrique  de  l'église  où  la 
toriaée,  et  une  portion  des  sommes  versées  composera  i 
sera  réparti  entre  les  fabriques  dénuées  de  ressources. 

Des  sépultures  pourront  être  autorisées  dans  les  catl 
paroissiales  et  les  chapelles  publiques,  en  faveur  des 
églises  et  des  personnes  qui  se  sont  distinguées  par 
lenniTertus. . 

Indépendamment  des  firals  de  construction  des  ca^ 
qui  deneurent  à  la  «harge  des  familles,  il  sera  perçu 
slon  proportioaaé  ft  rimportance  des  localitéj,  ainsi  qu 

0.000  fir.  dans  les  communes  de  10,000  âmes  et  au-d< 
les  communes  de  iO^OOO  âmes  h  200  âmes.  l5,ooo  fr. 
deSOiOOO  Ames  à  50,000  ftmes.  90,000  fr.  dans  lescon 
50^000  Ameo. 

IMtodOBiABde  Mconoession  de  sépulture  dans  une 


/«AmnAaMkAA.  â*  r%»%  AAa*tAM«k*  Am%  «mX^^^^i^    «...:  ^^^^x.». 
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icquliilion  do  rentes  sur  l'Etal,  au  profit  de  l'église  ;  l'aulrc  moitié  sera 
versée  àli  caisse  des  dépôts  ei  coasigiiallons  pour  la  formatioLi  d'un  fonds 
comiDDD  deslluâ  &  venir  en  aide  aux  fabriques  et  aux  communes  privées 
de  reveuus  dans  les  travaux  de  coasiructioa  ou  de  réparation  de  leurs 
édifices  religieux. 

Lorsque  le  foads  coninmn  atteindra  lOû.OûO  f.,  il  sera  féparti  par  les  soins 
du  ministère  de  l'instruction  publique  etdes  cultes  entre  las  départemouts, 
eu  égard  à  retendue  do  leurs  besoijiy  respectifs. 

Outre  cesconceasions  de  sépulcres,  il  pourra  fitre  concédé,  dans  toutes 
les  églises  où  le  service  du  culte  le  permet,  des  cliapelles  privées,  moyen- 
nant une  rente  annuelle  ou  une  somme  une  fols  payée,  dont  l'irapùrtanca 
seraflxéc  Aucun  changement  ne  pourra  être  exécuté  dansées  chapelles 
Qn'avec  l'autorisation  du  mlnisu-e  de  l'intérieur,  s'il  s'agit  d'itue église  clas- 
sée parmi  les  monuments  historiques,  et  du  miniaire  (le  riQslructlon  pu- 
blique, s'il  s'agit  d'un  édifice  diocésaîa  ou  paroissial. 

L'inbumatioa  des  archevéïitiea  et  évéques  dans  les  caveaux  do  leurs  ca- 
thédrales continuera  d'avoir  lieu,  comme  par  le  passé,  en  vertu  d'uoû  ijé- 
cisloo  impériale  et  sans  conce.-sion  de  sépulture.  —  J.  Baraton, 

(  U  Pays). 

Bétabifawementde  bi  liiér«r«biee»tholl4ue  en  Holland*. 

L'Echo  unicersel  du  la  Haje  nous  a  .ijiporUi  l'analyse  des  iiilcr- 
pellation&que  nous  annoncions  danï  noire  dernier  niiiiiéroctquiont 
eu  lieu  dans  la  séance  de  la  sccoiide  charnbrt!  des  Etals  généraux  le 
13  avril  : 

•  H.  Van  Doorn  Interpelle  le  gouvernement  au  sujet  de  l'organisation  de 
U  commuaion  catholique  en  Néerlande.  Cette  interpellation  donne  lien  fc 
une  assez  longue  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  van  Hall,  Gevers 
vàn  Endeyeest,  Groen  van  Prinsterer,  le  minislrc  des  Affaires  étrangères  et 
les  deux  ministres  chargés  provisoirement  des  affaires  dss  deux  départs- 
menu  des  caltea. 

■  U.  1«  ministre  de  la  Justice  a  rétracé  sommairement  la  marche  et  le 
but  des  négociations  qui  ont  lieu  entre  le  gouvernement  et  laCour  de  Rome. 
Ces  Dégociations,  ainsi  qu'on  le  savait  déjà,  ont  eu  exclusivement  pour  ob- 
jet la  question  de  savoir  si,  par  la  nouvelle  organisation  de  l'Eglise  catholi- 
que, le  concordat  de  1827  devait  être  considéré  comme  formellement  abo- 
li. Après  plusieurs  échanges  de  notes,  cette  question  a  été  résolue  affirma- 
tivement d'accord  entre  les  deux  parties.  Quant  à  l'organisation  elle-même, 
le  gouvernement  est  resté  fidèle  à  la  prescription  constitutionnelle  qel 
permet  k  chaque  communnion  de  régler  en  toute  liberté  ses  affaires  inté- 
rfflureB. 

■  Le  gouvernement  a  également  manifesté  le  désir  de  connaître  préala- 
blement la  manière  et  l'époque  à  laquelle  le  SaInt-SIége  comptait  latro- 
dotre  U  nouvelle  organisation  en  Nëerlande.  Ce  désir  n'a  pas  été  satisfait, 
sus  cela  le  gouvernement  aurait  fait  des  démarches  qui  eussent  probable- 
méat  en  pour  effet  de  modifier  les  termes  dans  lesquels  le  rétablissement 
de  U  hiérarchie  catholique  a  été  annoncé.  Au  reste,  le  gouvernement  et 
H.  le  ministre  de  la  Justice  en  partlouller,  veilleront  à  ce  que  toutes  1(» 
eommnnlOM  raUgleiues  se  tiennent  dans  lea  bornes  de  robéiawuioe  qu'e^ 
doireat  au  Ma  de  l'Btat. 
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tM.  lo  ministre  des  Affaires  étrangères  a  déclaré  'que  le  gouvernement 
était  prêt  à  faire  le  dépôt  des  pièces  relatives  à  la  question  ;  mais  II  a  ig'outé 
qne  ces  pièces  no  renferment  pas  autre  chose  que  ce  qui  a  été  communi- 
qaé  par  le  ministre  d^  la  Justice,  c*es=t-à-dire  la  correspondance  relative  au 
concordat  de  18*i7  et  à  la  convention  ultérieure  de  18^1. 

«  IIM.  van  Hall  et  Groen  ne  se  prononceront  qu'après  avoir  pris  eonnais- 
aance  des  pièces  relatives  à  la  question.  M.  van  Hall  a  voulu  savoir  de  plus 

Biles  évêques  avaient  été  nommés  par  le  Pape»  questioa  à  laquelle  M.  le  mi- 
nistre a  répondu  affirmativement. 

«  M.  Gevers  van  Endegeest  a  plus  particulièrement  criilqué  la  conduite  du 
gonvemement  dans  celte  question.  L'honorable  membre  a  reproché  entre 
antres  au  gouvernement  de  n'avoir  rien  fait  à  Toccasion  de  Torganlsation 
de  la  communion  catholique  et  de  n'avoir  pas  prévenu  le  règlement  im- 
prévu de  cette  affaire.  Se  ralliant  ensuite  à  une  pensée  de  M.  van  Doom, 
rhonorable  membre  a  demandé  s'il  n'y  avait  pas  lieu  de  formuler  une  pro- 
testation» et  a  terminé  par  un  appel  &  l'union,  à  la  concorde  de  tous  les  ci- 
toyens des  différentes  communions  religieuses  du  pays. 

«  M«  van  Zuylen,  ministre  des  Affaires  étrangères,  a  répondu  à  I^honora- 
ble  préopinant  que  la  conduite  du  gouvernement  se  Justifiait  précisément 
parce  qu'il  ne  s'était  pas  immiscé  dans  une  question  qui  lui  devait  rester 
étrangère;  et  quant  à  la  protestation  le  ministre  a  demandé  contre  quoi  et 
par  qui  cette  protestation  devait  avoir  lieu  7  Personne  n'a  répondu  à  cette 
demande. 

«  M.  Bletman  a  insisté  ensuite  sur  la  complète  liberté  de  la  communion  ré- 
formée néerlandaise,  et  plus  particulièrement  sur  le  retrait  des  onze  réser- 
ves faites  &  tort  par  le  gouvernement  lors  de  Tapprobation  du  règlement 
élaboré  par  le  Synode. 

«  Personne  ne  demandant  plus  la  parole,  la  discussion  a  été  close.  La 
séance  est  levée.  » 

Si  les  choses  continuent  à  se  passer  comme  semble  le  foire  prévoir 
Tissue  de  celte  première  levée  ae  boucliers,  les  protestants  exclusifs 
en  seront  pour  leurs  frais,  et  nos  espérances  auront  été  plus  promp- 
lement  réalisées  encore  que  nous  n  osions  nous  en  flatter.  Nous  en 
rendons  grâces  d'abord  à  Dieu.  Nous  en  féliciterons  aussi  le  bon 
sens  pratique  des  Hollandais  qui  se  sera  élevé  au-dessus  de  ces 
vieilles  passions  et  de  ces  préjuges  surannés  dont  TAngleterre,  à  sa 
«raade  honte,  n'a  pas  su  se  défendre.  Enfin  nos  frères  des  Pays- 
Bas  ne  douteront  pas  non  plus  qu'après  avoir  sympathisé  bien  vi- 
^rement  avec  leurs  épreuves,  nous  ne  partagions  toute  leur  joie,  au 
moment  où  ils  reçoivent  de  la  main  du  Souverain-Pontife  la  pre- 
mière et  la  meilleure  récompense  de  leurs  efforts  si  constants  et  de 
leur  sèle  si  courageux. 

Que  si ,  malgré  nos  vœux  les  plus  ardents ,  les  catholiques  de 
Hollande  doivent  encore  passer  par  de  douloureuses  épreuyeSy  noos 
safons  (^u'ils^y  sont  préparés,  ils  seront  toujours  dignes  de  leur 
pané  I  dignes  aussi  du  drapeau  qu'ils  ont ,  plus  hautement  que  ja- 
naiBy  rrieTé  dans  leur  patrie  et  qui  leur  assurera  tôt  ou  tard  ta  ¥ic- 
iom:  In  koe  êigno  mnce$t  Charles  m  Rungit. 
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Lb  AanMii  A  ÊnaéllêÊ  doDnc  msr  Tagitâtmi  enfUe  ilam  les 
iWÉWipar  In  protoslaols  eiclasife,  des  nooTelies  qui  font  on  p^- 
Ue  oootraste  avec  la  récit  que  nous  venons  de  publier.  Nous  les  re- 
prodnisoiM  égalenf  ent  : 

les  BMvellaB  perticuUèrai  que  nous  reeeteos  de  b  Hoitaade ,  mnm  dé- 
piIgMafc  M peyp  eoaine  livréà  une  grande  sfllaUoo  qn^exeite  Iei^srtf4es 
enllèB  vntaBtenth  à  propoe  de  IVirganlsatioa  de  le  hiérar^e  ^*ht'tnft 
On  w  esl  stfifé  à  oe  point  de  craindre  le  guerre  clTile.  |m  dreonstonoes 
•ont  htan  gmiee  pour  qoe  deux  Journaux,  le  BamMtUai  et  le  JMmw$  M- 
firiMMdb»  Cwnwei,  plaeés  m  premier  rang  dans  la  prève  protertante^^it 
en  devoir  prendra  ft  ticiie  d^ëdalrer  leon  ooreUgfonoalrBSt  sur  le  furM 
Me  MstdoInqpeeliM  et  de  les  ezlMner  à  te  modération.  Après  mtolr  Mà- 
Idl  loisnmnent  ^aolss  enHiolIques,  en  s'orgaalsant,  n*ont  lUt  qo*aser  d*nn 
dieit  eeaetltutionnel  dont  d'antres  communions  ont  osé  eiles  mêmss,  le 
flbuMMini  tpesiropte  les  sgltaieun  et  lenr  rappelle  la  terrlMe  reqNMise- 
bilité  quTis  assument,  en  semant  antoor  d*enx  des  semences  de  discorde  et 


LalellM  snitante  nous  parvient  de  bonne  sooree  : 

«  De  la  BoUande,  le  iA  airril  1818^ 
«  Mgltatfen  eseilée  par  des  mmêun  proteatanti  oontra  rétabUmemsut 
de  In  hUararelile  csthollqne  dans  les  Pa3FS*Bas,  cause  one  proftmde  donleor 
à  tooB  les  protestants  sensés;  fis  déplorent  amèrement  Hotolérance  et  IV 
Teogtement  de  leurs  coreligionalres  ;  ils  ne  s'attendaient  nullement  à  une 
iette  de  boucliers  qui  menace  de  prendre  des  proportions  inquiétantes 
pour  le  repos  du  pays.  En  effet,  il  y  a  lieu  de  s'en  étonner  ;  depuis  deux 
ans,  cette  affaire  avait  été  traitée  publiquement  aux  Chambres,  sans  soule- 
ver la  moindre  opposition,  et  elle  a  été  terminée  avec  le  concours  de  toes 
les  poovoirs  de  TEtat,  C'est  donc  le  moment  où  tout  est  fini,  que  Torganl- 
sation  épisoopale  est  un  fait  accompU,  que  les  meneurs  ont  choisi  pour  agiter 
le  pajTS  et  le  pousser  dans  la  fatale  voie  de  la  guerre  civile. 

«  II  n*jr  a  pas  à  en  douter,  on  met  à  exécution  un  plan  arrêté  à  Pavanée. 
LMgndble  Journal  des  Moeiétés  ucrètes  a  donné  le  signal  ;  il  a  fait  un  appel 
direct  à  la  guerre  civile,  d'autres  Journaux  l'ont  suivi  dans  cette  criminelle 
vole.  On  fait  signer  à  tour  de  bras  des  adresses  au  Roi  contre  la  hiérarchie 
catholique,  par  le  peuple  ;  des  ouvriers,  des  femmes  et  des  enfants  même 
font  pouesés  en  masse  vera  les  lieux  désignés  pour  signer.  On  les  exalte 
par  toutes  espèces  de  fables  aussi  incroyables  que  stupides,  et  on  arroH  le 
font  avec  de  Targent.  Chaque  Jour  voit  naître  une  foule  de  nouvelles  bro- 
ehores  ou  chansons  détestables,  propres  à  enflammer  la  haine  de  la  popu- 
lace protestante ,  et  à  amener  des  conflits  sanglants.  Dieu  seul  sait  où  cela 
s*arr6teral... 

«  L'opposition  à  l'établissement  de  la  hiérarchie  catholique ,  n*est  donc 
qu'un  prétexte  pour  renverser  le  gouvernement  Les  hommes  qui  ont  été 
au  pouvoir  avant  iSAS  et  qui  désirent  y  revenir,  poussent  ifmfrudmmmnt  à 
J*Sgf  tation.  Les  meneura  des  Modétéi  nerêtês^  aveuglés  par  lenr  haine  contre 
les  cntbollques ,  ne  songent  qu'à  l'assouvir,  sans  trop  pouvoir  se  rendre 
eottpto  de  oe  qui  surgirait  si  le  gouremement  était  renversé.  Les  soi-di- 
sant «iil-fSMlMiHiiielrM  ou  atthoâoom  veuletft  renverser  et  Constitution  et 
ministère  pour' se  placer  I  la  tête  des  affaires  du  pays  et  faire  de  la  Néer- 
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lande  une  Lacédéraone  protestante.  Le  vieux  parti  républicain,  ennemi  de 
la  Maison  d'Orange,  leur  vient  en  aide  et  Joint  ses  efforts  aux  leurs.  Et  ces 
malheureux  ne  voient  pas  qu*après  le  triomphe  ils  s'cntre-détruiraient  \vs 
uns  les  autres  sur  les  ruines  de  la  patrie  I  Espérons  que  Dieu  détournera  de 
la  Néorlande  d'aussi  épouvantables  catastrophes.  » 


On  se  rappelle  les  arrestations  nombreuses  qui  furent,  il  y  a  quel- 
que temps,  opérées  à  Paris,  et  qui  firent  alors  une  certaine  sensation 
Des  bruits  de  diverse  nature  circulèrent  en  cette  circonstance.  Des 

Soursuites  judiciaires,  ayant  eu  lieu,  ont  abouti  à  un  procès  qui  vient 
e  terminer  devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle.  La  publi- 
cation des  débats  est  interdit;  mais  nous  reproduisons  le  juge- 
ment à  cause  de  Tintérét  qui  s'est  attaché  à  celle  affaire  ;  le  voici  : 

Charles  de  Riangey, 

t  Le  tribunal, 

0  En  ce  qui  touche  les  conclusions  préjudicielles  de  Planhol  et  de  Chan- 
telauze,  d'Alfred  de  Coêtlogon  et  de  Virmaltre, 

«  Attendu  que  si,  aux  termes  de  la  législation  actuelle,  et  spécialement  de 
Part  187  du  Code  pénal,  il  est  interdit  aux  fonctionnaires  et  agents  du 
gouvernement  et  de  Tadministration  des  postes,  soit  de  supprimer,  soit 
d'ouvrir  les  lettres  confiées  à  ladite  administration,  cette  disposition  ne  sau- 
rait atteindre  le  préfet  de  police  procédant  en  vertu  des  pouvoirs  qui  lui 
sont  conférés  par  Tart.  iO  du  Code  d'instruction  criminelle;  que  la  loi,  en 
lui  donnant  la  mission  de  rechercher  les  délits,  d'en  rassembler  les  preuves 
et  d'on  livrer  les  auteurs  aux  tribunaux  chargés  de  les  punir,  n'a  point  li- 
mité les  moyens  qu'elle  mettait  à  sa  disposition  pour  atteindre  ce  but; 
qu'en  fait  le  droit  de  perquisition  est  consacré  au  profit  de  l'instruction  ju- 
diciaire par  de  nombreuses  dispositions  légales ,  et  qu'il  est  de  droit  com- 
mun en  cette  matière  ;  que  la  saisie  dont  il  s'agit  avait  pour  but  de  suivre 
nn  délit;  qu'elle  a  eu  pour  résultat  des  constatations  utiles  et  importantes; 
qu'enfin  les  auteurs  desdites  lettres  sont  traduits  en  justice;  attendu  sura- 
bondamment que  le  tribunal  n'a  pas  à  s'inquiéter  de  Torigine  des  docu- 
ments soumis  à  son  appréciation  ;  que  sa  mission  se  borne  à  constater  leur 
authenUcitéou  leursincérité  ;  qu'en  fait,  les  lettres  dont  il  s'agit  ne  sont  pas 
déniées  par  leurs  autears  ;  par  ces  motifs,  les  déclare  acquises  au  procès. 

«  En  ce  qui  touche  la  prévention  d'oflîense , 

«  Attendu,  à  l'égard  de  Vallée,  qu'il  n'est  pas  établi  que  les  faits  à  sa 
charge  aient  été  rendus  publics  ;  qu'il  n'est  pas  non  plus  établi  que  Savary, 
duc  de  Rovigo,  ait  distribué  au  café  Tortoni  et  ailleurs,  des  pièces  de  5  fr. 
mutilées  à  Tendroit  de  l'efllgie  du  prince;  renvoie  Vallée  et  Savary  de  Ro- 
vigo des  fins  des  poursuites  sur  ce  chef; 

«  Attendu,  à  Tégard  d'Alfred  de  Coêtlogon,  dede  La  Pierreet  de  Savary,  duc 
de  Rovigo,  qu'il  est  établi  par  l'instruction  et  les  débats  que  les  susnommés 
ont,  en  1852  et  spécialement  vers  le  mois  de  septembre,  commis  publique- 
ment une  oflTense  envers  le  Prince-président  de  la  République ,  en  le  dési- 
gnant à  haute  voix,  au  café  Tortoni,  sous  Tappellation  de  Badinguet^  délit 
prévu  par  les  art.  !«'  du  décret  du  27  juillet  i8/i9,  2  de  la  loi  du  12 
août  l8/i8; 

«  En  ce  qui  touche  la  prévention  de  société  secrète ,  de  publication  de 
Hausses  nouvelles  et  de  distribution  non  autorisée  de  journaux  étrangers  ; 
attendu  que,  si  la  prévention  repose  sur  les  présomptions  les  plus  graves, 
ces  présomptions  ne  peuvent  cependant  pas  tenir  lieu  de  la  preuve  judi- 
ciaire ;  renvoie  Alfred  et  Anatole  de  Coêtlogon,  Aubertin,  Virmattre»  Plan- 
M,  Flàaàlo,  Ghantelaoïe  des  fins  des  poursuites  sur  ces  chefli; 
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ftttdriiaiMrMvol»  dM  ins  dM  pooiviiilM;  atltt^ 
d0i  noHBita  Allk«d  dB  GoêtkMpi^  Vlniittre»  de  Plt^  Anaioli 

de  Go6iiMQB  al  Aobertlii,  aaï  eit  éUbU  w  rjn^^ 
I8U  el  OBS»  Alflrad  da  GoraoKOi^  Yln&Ktrej  de  Plaiihol,  FUBdln  ont,  ooih 
JoiptBHiaBt  ateo  Analola  de  GoéUogon  el  Aobertln,  par  lolte  aott  d*aiia 
ooUabondoii ,  anil  d*iui  coneerl  anM  aTec  cet  dernleri,  introduit  an 
ftanoe  daa  Joanan  étrangarai  notamBMot  toi  Joamaaz  belges  la  MUm  al  • 
roèiinaiiar,  det  Paalrtaetalt  tntflrtite;  dfllt  préru  pur  rartieto  t  dad^ 
cm  da  S7  fifriar  i86S  ; 

•  Bn  aa  qal  toucha  la  prérentton  de  détention  d*armee  et  de  mnaitioni 
de  foerre;  attendu  qn*ii  eit  Atabli  par  IMnstractlon  et  les  débats  qnte 
1862^  AUM  de  Goétloion  et  Sanuj,  duo  de  Rovigo ,  ont  été  détonlean 
eus  aotorisBtion,  savoir  :  Alfred  de  Goétiogon,  d*armes  de  gaerre  oonsia- 
tant  an  m  aabre  dViOeler  de  catalerie  et  on  sabre  briquet  sans  fbiimiii  ; 
SavaiT,  due  de  HOfigo,  dTarmes  et  de  munitions  de  guerre,  oonsistant  an 
on  aaore  de  cafatorie,  un  sabre  d*oflletor  de  garde  natiooato  et  de  trois  oar» 
tooelieat  nn  ealibra  de  guerre;  délits  prévus  et  punis  par  les  art  S  et  4  da 
la  loi  da  95  mal  i8M;  eondamne  :  Alfred  de  Goétlogon  à6  moisde  prlm 
et  SOO  fr.  d'amende;  ?lnnsttre  k  3  mois  de  prison  et  iOO  fr.  dTamencb  ;  de 
Tlaaliol»  à  3  maftB  de  prison  et  100  fr.  dTamende;  Flandln^  à  nn  m<^  de 
priaon  al  leo  fr.  demande;  Anatole  de  Goétlogon,  ii  un  an  de  prison  et 
l,aao  fr.  dteMnde;  Aubertin,  ii  un  an  de  prison  et  1,000  fr.  d*ameiide;  de' 
AoviSOw  à  un  motai  de  prison  et  100  fr.  d*amende  ;  de  La  Pierre,  à  un  moli 
de  prison  el  ioe  fr.  dTamende;  ordonne  la  oonflscation  des  armes  et  muni» 
tiens  saisies;  oondamne  les  pr6?emi8  solidairement  aux  dépens.  » 


SoUeSlm  Pollilque  de  rEIraHyer* 


> —  Après  avoir  fermé  si  longtemps  l*oreiile  aux  réclamations 
et  aaxpiaiotes  des  puissances  continentales  qui  Taccusaient  de  donner  aux 
réfugiés  politiques  non-seulement  droit  d^asile,  mais  encore  droit  de  con- 
spiration, TAngleterre  semble  enfin  en  être  venue  à  comprendre  les  périls 
de  rhospitalité  qu^elle  avait  accordée  si  largement.  Une  dépêche  de  Londres, 
15  avril,  porte  que  la  veille  une  visite  domiciliaire  a  été  faite  par  la  police 
dans  une  maison  louée  à  M.  Kossuth.  On  y  a  saisi  des  armes  et  des  muni- 
tions, ce  qui  est  un  cas  très-grave  et  qui  entraîne  pour  Tex-dictateur  bon* 
grois  une  responsabilité  rigoureuse. 

Cette  saisie  a,  d'une  part^  vivement  ému  la  presse  britannique  ;  de  Tautre, 
donné  lieu  dans  la  Chambre  des  Communes  à  une  conversation  curieuse. 

Interpellé  par  sir  J.  Wolmsey,  lord  Palmerston  n*a  pas  hésité  à  recon- 
naître que  les  perquisitions  faites  à  Rotherbithe  ont  amené  la  découverte  de 
200  bombes,  d*une  quantité  considérable  d*armes  et  de  300  livres  de 
poudre. 

LMnnocence  de  Kossuth  a  été  chaudement  défendue  pas  M.  Duncombe  et 
M.  Bright,  et  rincident  parlementaire  Q*a  pas  eu  d'autres  suites.  Mais  le 
ferme  et  honorable  langage  du  Times  mérite  d*être  enregistré  ;  car  c'est  un 
hommage  rendu  au  respect  de  rhospitalité  et  au  maintien  des  bonnes  rela- 
tions internationales  : 

«  Si  M.  Kossuth  vient  tn  Angleterre  pour  susciter  la  guerre  aux  autres 
nations  dans  son  propre  intérêt,  sMl  emploie  les  ressources  dont  il  peut  dls« 
poser  k  préparer  des  moyens  de  destruction  contre  nos  voisins,  il  viole  les 
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gifiieflMBC  qae  noHi  VtsyooM  Jamais  ftdl  1»  droit  ^*à  oe  pays  de  proté^ar 
caoi  qui  cbercheot  dam  le»  Etats  detem^esCé  on  reftige  contra  leurs  en- 
nemis  politiques»  Le  gouvernement  anglais  a  déclaré  qu*il  ne  s'écartera  Ja- 
mais de  ces  maximes  de  ces  ancétraa,  et  cette  déclaration  a  été  exprimée  en 
termes  si  péremptoires  que  les  gouYemements  ont  »  au  svjet  des  réfugiés^ 
renoncé  k  leurs  réclamations  sans  avoir  formellement  présenté  k  lord  Ga- 
raadon  une  demande  qui  pût  seulement  être  acoueillie  par  un  refus. 

c  Mais  plus  ce  pays  est  décidé  à  maintenir  son  dreitde  protectioii  envers 
les  étrangers,  plus  il  est  obligé  de  les  contenir  dans  les  limites  de  la  loi  et 
cTen  punir  les  infractions  qui  sont  dangereuses  aux  autres  peuples,  il  est 
souverainement  honteux  pour  ces  individus  de  s'être  montrés  assez  peu 
soucieux  des  droits  qu'a  TAngleterre  à  leur  reconnaissance  let  k  leur  res- 
pect pour  faire  servir  la  liberté  qu'on  leur  a  donnée  k  ourdir  des  maosuvres 
criminelles  contre  la  paix  du  monde. 

«  Us  ne  balanceraient  pas,  s'ils  le  pouvaient,  à  nous  brouiller  avec  une  na- 
tlOB  quelconque,  et  l'unique  commerce  qu'ils  aient  essayé  de  faire  dans  ce 
pfQFa  commerçant  est  une  fabrique  de  projectiles  destructeurs  destinés  à 
l'exportation  étrangère.  C'est  là  un  but  honteux,  c'est  un  métier  malhon- 
nête. Cest  delà  piraterie,  au  cœur  même  de  cette  métropole,  et,  quel  que 
soit  le  châtiment  dont  la  loi  vienne  k  frapper  un  tel  méfait,  nous  som- 
mas convaincus  que  l'opinion  publique  ratifiera  non-seulement  la  sentence, 
mais  qu'elle  en  accroîtra  encore  la  rigueur  par  la  manifestation  générale  de 
son  horreur  et  de  son  mépris. 

«  Tout  ce  que  nous  avons  appris  Jusqu'ici  du  caractère  de  M.  Kossutb, 
de  ses  conspirations  et  de  ses  ridicules  jongleries  nous  avait  disposés  à 
penser  que  si  Jamais  un  complot  venait  à  être  découvert,  il  s'y  trouverait 
mêlé*  Nous  sommes  persuadés  que  la  preuve  qui  est  entre  les  mains  des 
autorités  est  telle  qu'il  ne  subsistera  aucun  doute  quant  à  la  véritable  nature 
de  ces  plans,  et  qu'une  Juste  punition  sera  infligée  aux  principaux  com- 
plices. Nos  lecteurs  seront  assez  Justes  envers  nous  pour  se  souvenir  que 
lorsqu'une  partie  de  nos  concitoyens  regardaient  M.  Kossuth  comme  un 
homme  honorable  k  tous  égards,  et  que  la  corporation  de  Londres  se  pas- 
sionnait pour  lui,  nous  le  représentions  tel  qu'il  est  et  tel  qu'il  apparaîtra 
plus  manifestement  encore*  Goildham  n'est  pas,  après  tout,  bien  éloigné 
de  Ifr  prison  d'Old-Bailey.  » 

B»pttsac.  —  Que  d'étranges  revirements  dans  toute  cette  affaire  qui 
d'une  dépêche  à  l'autre  et  du  jour  au  lendemain,  se  métamorphose  com- 
plètement! Qu'on  en  Juge  :  Le  10  au  soir,  tous  les  ministres  donnent  leur 
démission.  Aussitôt  le  général  Roncali  est  appelé  par  la  reine  et  chargé  de 
recomposer  le  cabinet  On  pensait  qu'il  ne  rencontrerait  pas  de  dfficultés 
dans  cette  mission,  et  en  effet,  il  avait  si  bien  employé  le  temps  qu'avant 
Texpiration  des  vingt-quatre  heures  il  avait  pu  présenter  ses  collègues  à 
Isabelle.  C'étaient  MM.  Bermudez  de  Castro  pour  les  finances,  Baamoude 
pour  l'intérieur.  Salas  pour  la  Justice,  le  baron  de  Biguezal  pour  les  travaux 
publics,  Joaquim  Roga  de  Togares  pour  la  marine,  et  le  général  Lara  pour 
la  guerre. 

Les  nouveaux  ministres  étaient  réunis  au  palais  de  la  Présidence,  et  il  ne 
s'agissait  plus  pour  eux  que  de  la  prestation  du  serment,  lorsque  la  ,'reipe 
St  prive  le  général  RoQcaU.deAe  plus  8*occuper  de  cetie  combinaison.' 
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mintolrt  diMfiMlSPMÉlm  de  la  Joadoe  par  Ui. 

térîm;  M.  BtfmidM de  OMtro,  ministre dee  Aiuuidee;  M.  EipukA,  mlnlim 
de  l^iméneiir  ;  M.  Dont  (AmelBeh  i^ilMfi  iluliiiiiiiiiiu 

M.  AjllM  «t  acUieilemenl  mipM^  ^y&Dleptentialre  d^Ei^agne  à  Tienne. 

WftMiBtÉ  LeJopnttoBafelde  Tariii  pabUe  un  memonndnm  dn  goa- 
YerafioeBteirtat.«r,poadifl§reDdaM0.  ^  llAntctobftm 

eidat  dql  dAcMdariqpeetnttUk 

Ce  ■Biwnrinlpw  cherehe  à  rfftiier  let  aigpmepte  da  comte  BocJ  8dian- 
eortetUf  et  dJtpgpfrei  ijpa  la  déeret  caDntnaLleqpd.  réclame  le  Pfémont  m  te 
TMailoD  destraitfii  estotanis entm  rAjitriclie  elbkSardalgiie. 

U>wemoriimdttmj»|0fwtoe  en  eee  termes  : 

«  CTM  na  grave  attentat  sor  lequel  nons  (kisons  appel  à  la  coondaiee 
«  mien  Inftifnée  du  cftinet  de  Vienne,  et  snr  lequel  nous  Invoquons  anml 
«  les  IMs  cÉlpaë  dw  90nver«ins  nos  alliés  et  amlA  » 

X^p^is,,^  IJB.Xsiiffsr,  parti  le  6  avril  de  Gonstentlnople,  a  reajolré 
danales  DofAUiéllea  le  nâvlr»  à  bord  duquel  se  trouvait  M.  de  Laeov,  no» 
tre  ambassadeur  prés  laIH)rte-OttOfflane.  11.  de  Lacour  est  arrivé  le  6  avril 
à  Gonstantlnople;  sir  ^tratford-Redclfflé  y  avait  débarqué  le  4.  L^ambasm- 
deur  anglais  avait  réuni,  dès  le  5,  ses  nationaux,  et  les  avait  rassurés  sur  le 
maintien  de  la  pali^  en  les  engageant  à  continuer  avec  sécurité  leur  oom- 
meroe. 

Le  prinee  HenlBcbikoir  était  toii^ours  mystérieux,  et  les  armements  ne  pa- 
raissalmii  pas  se  ralentir. 

La  flotte  Aïoçaise  continuait  à  staiionner  àâalamine,  et  la  flotte  anglaise 
&  Malte.  AiiFasD  nxs  Esa^ais. 

S»  £m.  la  cardinal  Iforlot,  archevêque  de  Tours,  a  accepté  avec  une  bonté 
que  relève  encore  Ut  haute  dignité  d^un  prince  de  i'EgllseJle  titre  de  parrain 
du  jeune  enfant  siamois  dont  le  baptême  solennel  doit  avoir  lieu  à  Saint» 
Sulpioe,  Jeudi,  Si  avril  courant. 

Void  la  l^tro  que  Son  Eminence  écrit  à  ce  sujet  à  M.  Tabbé  Jammes,  cha- 
noine de  Claris,  directeur  de  roEuvre  de  la  Sainte-Enflance  : 

«  Paris,  le  16  avril  1853. 
a  Monsienr  Tabbé , 

m  /teo^te  volontiers,  à  votre  demande,  le  titre  de  parrain  du  Jeune  en- 
fant de  Slam  radieté  au  nom  de  TOEuvre  de  la  Sainte-Enfknce  ;  J^aimerais  à 
prendra  part,  en  cette  qualité,  à  la  cérémooie  du  baptême  solennel  qui  se 
prépare^  et  à  tenir  sMl-méme  le  catéchumène  sur  les  fonts  baptismaux  ; 
mais  avant  le  Jour  ikxé  pour  cette  fête  touchante.  Je  suis  rappelé  dans  mon 
diocèse  par  les  devoirs  de  ma  charge  pastorale.  En  conséquence.  Je  viens'de 
prier  msa  R.  P.  Lavasseur,  supérieur-général  des  prêtres  de  la  Miséricorde, 
de  loulolr  bien  me  suppléer  et  me  représenter  dans  cette  circonstance. 
Certain  que  oe  choix  serait  agréable  k  tous,  je  me  suis  assuré  que  le  R  •  P* 
Levasseur,  ^  dévoué  à  la  Sainte-Enfance,  accepte  sans  hésiter. 

«  Ja  solalMSHrmixdaoatte  occasion  da  professer  hautement  mon  respect 
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profkmd  pour  tout  cd  qni  tient  au  saint  baptême,  de  ni^atsoeier  àinii  à  Til- 
lustre  représentant  du  Saint-Siège^  Mgr  le  Nonce  apostolique,  qui  adminis« 
trera  solennellement  le  sacrement  de  la  régénération,  de  témoigner  mon  in- 
térêt pour  rosuvre  de  la  Sainte-Enfance,  et  de  vous  renouveler  à  vous- 
même,  Monsieur  Tabbé,  l^expression  de  mes  sentiments  .les  plus  affectueux. 

«  Signé  :  f  F.-N.f  Cardinal  ÀrOiÊVêque  de  Towrs.  » 


IVeuTelles  Rellyle 

ÉTATS-ROMAINS.  —  Fbrmo.— Le  17  mars,  les  comtes  Bernetti  ont  rendu 
un  solennel  hommage  de  reconnaissance  à  la  mémoire  de  feu  leur  oncle  Son 
Éminence  le  cardinal  Thomas  Bernetti.  Un  service  splendide  a  été  célébré 
dans  réglise  métropolitaine  deFermo,  avec  le  concours  de  S.  É.  le  cardinal 
Philippe  De-Angelis,  archevêque  du  diocèse. 

Le  catafalque,  en  forme  de  pyramide,  portait  au  sommet  la  statue  de  la 
Religion.  « 

FRANGE.  —  Diocèse  de  Paris.  —  Le  service  annuel  pour  le  repos  de 
Tftme  de  Tempereur  Napoléon  1"  sera  célébré  dans  la  chapelle  de  i^hOtel 
impérial  des  Invalides  le  4  mai,  au  lieu  du  5^  à  cause  de  la  fête  de  TAs- 
cension. 

La  solennité  extraordinaire  qui  avait  été  annoncée  n^aura  pas  lieu. 

(Moniteur), 

Diocèse  de  Rouen.—  Nous  lisons  dans  la  Vigie  de  Dieppe  : 
«  M.  Tabbé  Mermilliod,  vicaire  de  Genève,  et  Tun  des  prédicateurs  de  la 
station  du  Garéme  à  la  cathédrale  d*Orléans,  a  bien  voulu  payer,  en  faveur 
des  pauvres  de  Dieppe,  ce  qu'il  appelle  sa  dette,  contractée  i*été  dernier  au 
moyen  de  la  modeste  aumône  que  notre  cité  offrit  à  son  zèle  de  quêteur  pour 
sa  chère  église  de  Genève.  Gette  dette  de  la  reconnaissance  a  été  noblement 
acquittée  par  un  fils  de  saint  François  de  Sales  envers  les  enfants  de  saint 
Vincent  de  Paul. 

«  Ceux-là  seulement  qui  ont  eu  le  bonheur  d'assister  au  sermon  de  M. 
Fabbé  Mermilliod,  pourront  se  faire  une  idée  des  jouissances  pures  et  dé- 
licates qu'il  avait  réservées  aux  âmes  pieuses,  aux  intelligences  élevées,  aux 
cœurs  vraiment  catholiques.  Nous  plaignons  bien  sincèrement  ceux  qui  n^ont 
pas  eu  le  plaisir  d'entendre  ce  jeune  orateur,  si  plein  de  foi,  de  science  et 
de  charité.  Jamais  ils  ne  pourront  se  Hgurer  quels  trésors  de  nobles  et 
saintes  pensées,  d'aperçus  élevés  et  nouveaux,  de  traits  fins  et  délicats,  d*é- 
motions  douces  et  touchantes,  M.  Mermilliod  a  versés  dans  nos  âmes,  pen- 
dant les  trois  quarts  d'heure  qu*a  duré  sa  trop  courte  instruction.  L'Eglise 
entière  avec  son  histoire  et  ses  institutions,  a  été  passée  en  revue  à  propos 
de  la  Société  de  Sain t-Viocent-de- Paul  et  de  la  haute  mission  qu*elleest  ap- 
pelée à  rempUr  dans  le  monde,  à  notre  époque,  et  toutes  ces  grandes  choses 
ont  été  dites  sans  prétention,  sans  déclamation  aucune,  dans  un  style  simple 
qui  sortait  du  cœur,  avec  une  parole  douce,  légèrement  émue,  un  peu  fa- 
tiguée par  l'excès  d'un  saint  zèle;  avec  un  geste  si  pénétrant,  une  action  si 
profondément  pieuge,  que  les  mains  de  Toratear,  soit  qu'il  les  élevât  vers  le 
Qifll,  soit  qa*ll  ta  Jc4tDtt  iv  n  poitrine,  parlaient  aussi  éloquemment  que 

Mbbé  IMrmniiod,  si  plein  de  cœur 
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"l  (lu  acieoce    n  est  un  jeuoe  prêtre  de  38  ans,  qui   ne  fait  que  c 

cer  aoû  minUièro  et  qui  est  iléj*  bien  clior  à  ta  France  et  â  la  Suisse  catho  - 
liques,  nui  pendant  qu'il  évaogéllse  nos  populations  chrétiennes,  rédige  uaa 
Kniue  ULiboiique  A  Genève,  pour  éclairer  et  convenir  cette  Home  du  pro- 
tësiantisme,  ou  sera  vrdimcnt  tenté  de  croire  avec  nous  que  Dieu  réserve  de 
grandes  bénédictions  &  son  mlnistÉra.  l'uisse  le  ciel  qui  nous  l'envoie  si  r(- 
cbe  de  sea  dons  et  de  ses  grlce»,  le  conserver  long-tempa  t  la  terre.  Genève 
derait  bien  i  Dieppe  cctlc  ëdiQcaiion  aprÈs  trois  siècles  de  luttes  et  de  mal- 
beurs,  &u  m'Blëcle,  ce  lomlisau  de  Calvin  nous  envoya  lo  l'odieui  Vé- 
naUe  t>onr  semer  parmi  nous  les  poisons  do  l'erreur  et  do  l'aposlasio  ;  ail 
XIV'  Geoètfc  notjï  offre  une  heureuse  réporaiîon  par  la  mission  ciiarilablo  et 
aj)oslolji)UG  il'un  du  ses  plus  pieu\  enfants.  —  L'abbâ  Cociiti.s 

DiocÈSx  DK  LTOti.  —  On  lit  dans  la  Gaieilt  dr  Lyoït,  du  là  avril  : 

■  Ce  matin.  S.  E.  Mgr  le  cardinal  de  Bonald  a  fait  ia  consécration  de  la 
chapelle  des  Petltes-Sœurs-des-Pauvi-es,  et  il  a  bénit  la  cloche  de  cette 
chapelle.  Mgr  a  rappel^  dans  une  toucliante  alloculion  que  11  étaii  la  mal-r 
500  de  la  prière  où  les  Petites- Sœurs  ne  vicndi-ont  jamais  demander  vaine- 
ment le»  secours  de  la  Provid<;nce  ;  h,  elles  alimenteront  les  (lammes  de 
la  charité  qui  les  consume  ;  là ,  elles  conserveront  l'esprit  de  la  pauvreté 
volontaire  à  laquelle  elles  se  sont  vouées  pour  soulager  les  pauvres;  li, 
elles  recevront  les  bénédictions  de  Jésus,  le  Trëre  des  pauvres,  l'époux  des 
Imea  dévouées  k  la  religion.  C'est  ici  la  maison  île  Oieu,  car  Jésus  est  par- 
tout oit  Ton  se  réunit  en  son  nom,  où  l'on  souffre,  où  l'un  est  pauvre;  car 
il  n'avait  pas  lui-même  une  pierre  pour  reposer  sa  tôte,  et  il  est  le  conso- 
Uieur  de  toutes  les  in  fortunes.  Pendant  la  cCrémouie,  la  musique  du  tH!"  a 
fait  entendre  plusieurs  morceaux  rcUgicux, 

Mgr  a  ensuite  visité  l'établissement  et  il  a  été  comptimcuté  par  un  res- 
pectable Tielllard  qui  a  exprimé  à  Son  Kminencc  la  reconnaissance  de  U 
comitiuaamé,  pour  sa  protection.  Il  a  aussi  témoigné  combien  tous  étalent 
sensibles  aux  soins  empressi^s  que  ij'a  cessé  do  leur  prodiguer  M.  l'abb^ 
Cfudour,  avec  un  zèle  au-dessus  de  tout  éloge.  —  .1.  Ilivi:?.» 

—  La  souscription  pour  ^otre-Damc  de  FourviÈres,  sous  le  patronage  d^ 
S,  Ê.  leCardiual  ArchevéqueesiarrivéeS  la  somme  de  13,102  fr.  63  cent. 

LOMBARDIE.  —  Depuis  que  lo  gouvernement  du  Tessin  a  sécularisé  le 
séminaire  archiépiscopal  de  Polcggio  et  en  ,t  pris  la  direction  quijappartleot 
exchjrivement  à  l'Archevêque  de  Milan,  deu>:  préirea  du  Tesstn  ont  néan- 
raoiofl  pris  part  aux  nouveaux  cours  d'études  établis  dans  cette  Institution. 
Mgr  l'Arebevéque  les  a  d'abord  exhortés  paternellement  Ik  s'éloigner  de 
lenra  chaires  ;  maisVojrant  quescs  conseils  étaient  Inutiles, Il  a  été  contraint 
de  les  suspendre  de  leurs  roncilons. 


IV*nvellcB   et  Fnlt*  lUvitPS, 

Le  conseil  général  de  la  Drdmc  est  convoqué  pour  lo  35  avril. 

—  Par  décision  en  date  du  13  de  ce  mois  II  vient  citcore  d'être  Tait  remise 
i  cent  Ireote-sept  individus  dont  les  noms  sont  inscrits  au  Jfontimr,  desme- 
siîresdesdretégénéralesprononcéescontre  eux. 

—  Un  projet  de  loi  tendant  a  accorder  une  pension  de  0,000  francs  à  titre 
de  récompeitm  aatlonahi  &  la  veuve doH.  Rugène Bttrnour,  orletitall*" 
grammairien  distingué,  vient  d'être  présenté  au  Corps  législatif. 
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—  Le  ministère  delà  merlne a  publié  uavle  relatif  aux  immâtt  é9  pat- 
isfft  pour  les  colonies.  11  rappelle  qno  ces  tanandes  ne  peuTent  6tre  ac- 
cordées qu*aux  officiers  on  employa  civils  en  sertiee  on  munis  de  congés 
de  convalescence,  aux  créoles  de  la  marine,  licenciés  ou  mis  à  la  retraite  ; 
au  veuves,  femmes  et  enfknts  de  ces  fonctionnaires,  aux  Jeunes  créoles 
boursiers  ^du  gouvernement  ou  aux  créoles  malheureux  qui  demandent  à 
être  rapatriés.  Ces  derniers  ne  sont  admis  qu*à  la  simple  ration, 

.  — -  Les  créanciers  de  Mgr  Dupuch  sont  de  nouveau  prévenus  qu*il  est  ac- 
cordé Jusqu^au  i*'  mai  pour  la  production  des  titres  de  créance  qui  n'avaient 
pas  encore  été  déposés  entre  les  mains  de  M*  Thiac  et  qui  devraient  Ijètre 
an  secrétariat  de  la  commisiion,  place  Vendôme,  n*  13. 

—  Le  Monium'  contient  une  liste  de  souscription  au  monument  du  général 
Charles  Abattuccf.  On  y  remarque  les  noms  de  S.  A.  L  le  prince  Napoléon  Bo- 
naparte, de  MM.  Gonti,  Plétri,  de  Gastelli,  Goralii,  Giacomi,  Paganelli,  Gris- 
eelU,  SCefani,  Maestrati,  Rinaldl,  Geccaldi,  Bartolf,  Galeanini,  Mabspina, 
Casablanca,  et  de  plusieurs  magistrats  et  employés  supérieurs  du  ministère 
de  la  Justice. 

—  Nous  lisons  dans  le  MonUêmr  : 

«  On  sait  qu'une  Compagnie  formée  de  propriétaires  et  de  capitalistes 
genevois  est  en  Instance  depuis  quelque  temps  auprès  du  gouvernement 
firançais  pour  obtenir  la  concession  de  20,000  hectares  de  terres  aux  envi- 
rons de  Sétif,  dans  le  but  de  fonder  des  villages  composés  de  familles 
suisseSi 

«  Cette  demande,  accueillie  avec  la  plus  grande  faveur  par  Padministra- 
tien,  tant  en  France  qu'en  Algérie,  va  être  soumise  aux  délibérations  du 
Gonsei*  d'Etat,  et  tout  porte  à  croire  qu'elle  recevra  très-prochainement  une 
solution.  » 

—  Une  grande  douleur  vient  de  frapper  un  homme  éminent  et  un  grand 
écrivain.  Mme  de  Gormcninest  morte  hier,  à  la  suite  d'une  courte  maladie. 

—  Vienne,  17 avril.  —  Le  Ban  de  Croatie,  baron  de  Jellachich,  vient  de 
recevoir  du  Pape  une  marque  flatteuse  de  l'estime  de  S.  S.;  c'est  une  lettre 
autographe  du  Saint-Père,  accompagnée  de  l'ordre  militaire  de  Saint  Gré- 
goire, en  brillants. 


BOUIISE  DU  18  AVRIL  1853. 

A  1/2,  à  terme,  ouvert  à  103  50  —  plus  haut,  103  75  —  plus  bas 
103  50  —  fermé  à  103  75.  —  Au  comptant,  il  reste  à  103  50. 

3  O/o,  à  terme,  ouvert  à  80  50  —  plus  haut,  80  60  —  plus  bas,  80  50 
«—  fermé  à  80  55.  —  Au  comptant,  il  reste  à  80  50. 

On  a  coté  le  4  O/o  à  »    »  . 

Actions  de  la  Banque,  2,695    ». 

Valeurs  diverses  :  Obligations  de  la  Ville  (18^9),  à  1,185  »  (1852).  à 
1,285    ».  '' 

Fondsétrangers:Rome,  5  O/o  ancien,  98  »;  nouveau,  98  ».  —  Bel- 
gique, 5  O/o,  100   »  —  Espagne,  5  0/0,  j.  j.  1852,  49    ». 


r:un  des  PropriélaireS'Gérants ,  CHARLES  DE  RIANCEY. 


raauu  —  mpaiwaii  ns  m  v,  db  sdact  et  c*^  aui  m  sftvass,  V. 


- KPJ ■!■  1" ■    ]almm*£mÊ^U, 

L'AUDE  LA  BBliQON.  ''!'> 

lA BBLKMIII «ta& traïufiErn ne  da  Begiwd,  1^  ;'    ;^| 
»i«i^ 

flNMfiriMawteBMH«a««ivur     "    ;■  "'^' 

{tàKoaz). 

Ham  Fmat'pnmvé  dun  notre  pnmîer  article,  riostilution  da 
nnrisgeciril  «paarbua  dMiupponlions  maDifestemeat  contraires 
à  PMHrigBBUMllt  de TE^te.  Une  nix' auguste,  des  autorilcs  qu'au* 
COU  OtboUne  fie  Muw  riciuer  boot  le  déclarent  solenaetlemeat. 
HilonfBinerdMnillllKlit,  c^eiteocore,  il  est  vrai,  [larltrconimt: 
cefWMnliicoiimltei  n'ont  pis  craint  de  le  faire,  mais  non  plus 
eManH  Ait  le  UM  on  enbnt  de  l'Eglise. 

NoBi  flÂnas  sBosion  i  nn  passage  dn  dernier  écrit  de  M.  Dnpîn, 
publié  par  le  /oWmo/  de»  Dmats  déjà  cité.  L'ancien  procurenr-gé- 
néral  y  prend,  vis-à-Tis  du  l^autonté  de  l'Eglise  et  de  sa  doctrine, 
nneattilude  inexplicable  btcc  le  titre  de  catholique  que  sans  doute  u 
désite  coosenrer.  Nos  lecteurs  voudront  bien  se  rappeler  les  paro- 
les du  SouTcrûn-Pontife  rapportées  par  noua  dernièrement  ;  or, 
Toici  comment  s'exprime  M.  Dupin  : 

«  Un  daspremlan,  des  pins  puIsMcts  et  des  plaa  bienf&lsants  effbta  de  la 
rérolntloo  de  ITM  s  été  de  séculariser  )•  IdgIaIttloD.  La  léglsUteiir  a  par- 
UcBUèrament  déclaré  que  la  loi  ne  coDsldérait  le  mariage  quo  conune  ut> 
contrat  civil.  Ba  cela,  les  auteurs  de  nos  lois  n'ont  tUt  que  marquer  ans 
Juilo  séparation  entre  le  pouroir  temporel  et  t'autoriU  religieuse. 

«  Suivant  cas  lois,  le  curé  n'est  plus  officier  i*  l'état  dvii ,  o»  n'tu  pat  i— 
«ami  l«l  (wc  M  fitnm  l»  conlral  ;  il  es.  seulemeat  ministre  du  culte,  et  tom  ofm 
fict,  en  oeU  toujours  sublime^  *»  bons  à  oppclm-  lu  binéiiction*  d»  cM  aur  les 
époux  et  SOT  leur  union  :  voilà  le  sacrement. 

■  U  en  est  de  même  pour  les  autres  cultes. 

■  De  li  résulte  que  le  sacrement  ne  peut  ni  précéder  le  contrat,  ni  le 
suppléer,  B(  l'anéantir  (H.  Duplu  a  formellement  déclaré  pins  haut,  que  le 
contrat  ne  relève  que  du  pouvoir  civil  et.  k  ses  ;enx  encore,  quand  le  con- 
trat relevait  autrerols  du  pouvoir  ecclésiastique,  les  représentants  de  ce 
dernier  n'avalent  qualité  que  comme  officUn  d«  Ciutt  cimi],  L'eat  la  contrat 
qui  VÊt  la  basa  du  sacrement,  et  «  le  sacrement  ne  peut  pas  plus  subsister 
sans  le  contrat  que  la  forme  ne  peut  subsister  sans  lamatlëre.  ■  Ce  sont  les 
termes  de  tous  les  jurisconsultes  ancienB  et  modernes.  » 

On  le  voit,  notre  assertion  n'est  que  trop  justifiée,  et  noua  ne  sa- 
vons pas  comnient  les  opinions  de  M.  Dupin  sur  cette  matière  peu- 
vent sa  concilier  avec  sa  foi  de  catholique. 

La  question  de  droit  est  donc  vidée.  Reste  la  question  da  (ait  « 
VAwi4$iê»Êlifi(m,TnMCU.  « 


pas  moins  un  miracle  que  le  cliangemont  des  ca 
furent  jamais  Touvrage  de  l'intérêt  ou  de  la  crain 

Et.  se  fondant  en  particulier  sur  les  cens 
'itrrMient  à  la  conduite  à  tenir  envers  k 
^jCb^ij^^  Ml  Fabbé  Ledere  conclut  qu 
|ti  èmoÉMvno^  Ut  réforme  de  notre  1^ 
'^€  firélend^  ncrifier  à  des  impossibilité 
nioumir  même  des  sacrements  de  la  Relis 
ment  s^oppose  à  la  réforme  demandée  par  11 
intéi^èts  de  FEglise.  Le  changement  pi  oposé. 
rerdane  Tintéret  sagement  entendu  de  1  Egli 
UmÊiU  (devant  lequel  la  Restauration  elle-mé 
rait  de  flicheux  souvenirs,  exciterait  de  viv^ 
pôierait  pour  PaTenir  les  esprjts  à  de  funeste 
Amurement,  il  y  a  dans  cette  objection  u 
di^ittention.  Tout  en  Tonlant  le  triomphe  d 
tdJMi  de  TEfflise,  le  catholique,  l'Eglise  elli 
vouloir  que  d^une  mani^  utile  et  salutaire 
avec  le  mal  et  Terreur  sur  le  terrain  du  dro 
loiirMwe  doctrinale,  ils  peuvent  admettre  < 
dtahi  ka  lidts  et  attendre,  pour  réclamer  la  p 
TMlttre  application  de  ce  auMls  n'ont  jan 
eonmie  Fimmuable  vérité  etVinaltérablejus 
Irarai  et  dei  tempa  plus  propices  : 

j()à^^  liao  plutôt  cet  admirable  passage  di 
ttagirChrist  au  roi  Victor -Emmanuel,  passs 
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gaëes  les  romoatrancea  faites  à  ce  sujet  se  conservent  cncoro  dons  nos 
chlves.  Cela  ae  Ta  jamais  empCcbâ,  cepeDdaat,  et  cela  ne  l'ampêchera 
mais  d'aimer  les  catholiciues  des  nations  qui  ont  été  contraintes  de  seu 
mettre  aux  eiigences  des  lois  susdites.  Devrions-nous  cesser  d'aimer 
catholiques  du  royaume  de  Votre  M^esté  s'ils  se  trouvaient  dans  la  di 
nécesaliéde  subir  la  loi  en  discussion?  Assurément,  non  I  Nous  dirons  pli 
les  senUmeots  de  charité  envers  Voire  Majesté  devraient-ils  s'éteindre 
0009,  A,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  elle  se  trouvait  entraînée  à  revêtir  cette 
de  sa  sauctîoa  royale  7  ^ot^o  charité  redoublerait  au  contraire,  et  ce  ser. 
avec  une  ardeur  plus  grande  encore  que  nous  adresserions  ft  Dieu  de  ti 
ventes  prières,  le  suppliant  de  ne  pas  retirer  de  dessus  la  tête  de  Votre  W 
Jesté  Si  main  toute-puIs»ante  et  de  daigner  lui  accorder  plus  abondamme 
que  Jamais  le  secours  des  lumières  et  des  inspirations  de  sa  gr£Lce.  « 

Certes,  un  pareil  langage  n'est  point  habiluel  à  ceux  qui  teole 
des  empièievKnfs  et  n'est  point  non  plus  de  oature  à  exciter  de  vit 
apprikmtions. 

Parlant  âe  là,  nous  arriTous  à  la  supposition  fondamentale  ( 
l'olijectioo  c!le-niême.  Or,  nous  n'hésitons  pas  à  dire  que  les  aàva 
saires  (le  la  réforme  proposée  par  M.  Sauzel,  méconnaissent  le  ca 
Tsctère  du  changement  opéré  dans  notre  société.  L'ancien  présidei 
de  l'AsseDibléc  législative  esl  évîdenimenl  sous  le  poids  des  préoi- 
cnpations  de  son  gallicanisme  parlementai!^  ;  perdu  dans  ses  élucti- 
bralions ,  il  n'a  point  marché  depuis  1828;  il  n'a  point  pris  garde 
au  iiiouvi.'iiienl  tpii  fntrnînait  la  société.  \jR  Jiyurnal  des  Bébals,  de 
son  c6té,  ne  voit  dans  la  conversion  religieuse  de  notre  temps,  trae 
la  réaction  de  la  peur.  Quant  à  M.  l'abbé  Leclere,  il  ne  considère 

r  assez  l'importance  sociale  de  la  question  :  sans  parler  du  défaut 
parité  entre  les  situations  historiques  qu'il  rapproche,  nous 
croyons  qu'il  s'est  exagéré  les  embarras  de  détail  dans  une  question 
de  morale  publique  où  des  intérêts  généraux  et  d'imprescriptibles 
droits  sont  enjeu. 

Noos  n'osons  vraiment  revenir  sur  un  sujet  qui  a  été  traité  avec 
tant  d'éloquence  et  d'autorité  par  deux  hommes  dont  les  opinions 
ee  distinguent  par  des  nuances  bien  marquées.  Personne  n'accusera 
M.  de  MoHtaUmbert  d'élre  un  flalleur  de  la  société  actuelle ,  et  ce- 
pendant c'est  lui  qui  a  tracé  le  tableau  suivant  de  la  situation  mo- 
rale et  reUgieuse  de  la  France  d'aujourd'hui  : 

«  Cest  en  France  surtout  que  la  transformation  doit  frapper  les  esprits 
les  plus  distraits.  Est-ce  biec  ce  même  pays  qui  semblait,  11  y  a  trente  ans, 
U  7  a  dix  ans  même,  n'avoir  pas  assez  de  répugnance  pour  l'Influence  du 
etargé,  pas  assez  de  dédain  pour  les  institutions  religieuses  ?  Qu'est  devenue 
cette  formidable  Impopularité  dont  la  moindre  manifestation  de  la  pensée 
oadsl'action  catholique  était  assaillie  ?  Où  ont  pas^é  ces  docteurs,  ces 
éerlnias  qui  trouvaient ,  dans  la  résurrection  des  vieilles  diatribes  contr« 
les  moines  et  les  prêtres,  une  source  intarissable  de  proflts  et  d'bonneun 
Od  eât  dit  qu'il  n'y  avait  d'écho,  de  crédit,  de  publicité,  que  pour  leurs  *** 
vecUvea  :  et  vofcl  que  l'Eglise  apparaît  plus  forte,  plus  aimée,  plus  pof 
Ure  qu'à  aucune  époque  de  notre  histoire  moderne  I  Tons  les  ponvoû*  i 
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s^ezpoae  Jamais  à  l66  faire  pires.  Une  telle  loi  fait  reculer  la  cause  ide  la  cl- 
Tlllsation  et  de  la  société;  et  alors  môme  que  les  mœurs  résisteraient  quel- 
que temps  à  i*appftt  corrupteur  de  sa  faiblesse ,  elle  n^en  serait  pas  moins 
une  loi  imprudente  et  bientôt  une  loi  funeste  (i).  » 

C*est  là  à  la  fois  parler  avec  autorité  et  éléTation. 

A  ce  point  de  vue,  dous  le  déclarons  du  fond  de  notre  âme,  nous 
r^rettoQS  les  paroles  insérées  au  Moniteur  du  7  ayril.  Nous  ne 
voulons  pas  dire  que  le  gouvernement  méconnaisse  le  devoir  que 
lui  impose  Tattitudle  qu'il  a  prise  à  Tégard  de  TEglise;  nous  n'igno- 
rons pas  les  difficultés  que  peut  présenter  à  ses  yeux  une  réforme  de 
celte  nature.  Mais,  cette  explication  qu'on  a  jugé  à  propos  de  don- 
ner dans  le  journal  officiel,  a  été  sans  doute  bien  loin  de  réjouir 
les  coeurs  des  catholiques  et  du  Saint-Père. 

Nous  allons  plus  loin.  De  pareilles  paroles  n'ont^lles  pas  su  exer- 
cer une  fâcheuse  influence  au  dehors?  Le  ministère  piémontais  nV 
t-il  pas  dû  se  sentir  encouragé  à  ses  tentatives  hostiles  contre  l'E- 
glise et  à  son  opposition  aux  paternelles  réclamations  du  Saint- 
Siège? 

Quelle  sagesse  que  celle  d'une  législation  qui  a  contre  elle  la  prati- 
que et  le  sentiment  universel  des  peuples,  qui  ne  trouve  de  copistes 
que  dans  une  nation  travaillée  par  les  plus  pernicieuses  influen- 
ces (t),  produit  elle-même  des  mauvais  jours  de  notre  histoire,  et  qui 
est  une  perpétuelle  conlradictioa  aux  croyances  catholiques  d'une 
nation  qui  se  glorifie  d'être  la  fille  aînée  de  l'Eglise  I 

A  cette  heure  même,  l'Autriche  nous  donne,  à  nous  autres  Fran- 
çais, un  noble  exemple.  Déjà,  nous  avons  eu  l'occasion  de  le  dire, 
le  jeune  et  chevaleresque  petit-fils  de  Marie-Thérèse,  fait  consister 
surtout  sa  gloire  à  mériter  le  titre  de  Majesté  apostolique.  Sous  l'in- 
fluence de  la  foi  sincère  et  agissante  de  l'empereur  François-Joseph, 
les  institutions  de  l'Autriche  se  purifient  une  à  une  de  la  lèpre  du 
joséphisme  qui  rongeait  depuis  plus  de  soixante  ans  ce  catholique 
empire.  Un  concordai  va  être  conclu,  et  l'un  des  articles  principaux 
réglera,  nous  écrit-on,  l'importante  question  du  mariage  sur  les 
bases  déterminées  par  la  doctrine  et  les  décrets  du  concile  de 
Trente. 

G'estainsique  l'héritier  légitime dutrône  des  Habsboui^'comprend 
sa  gloire,  consolide  sa  puissance  et  remplit  envers  l'Eglise  le  rôle 
d'un  fik  dévoué  et  soumis  ! 

Puisse  le  ciel  qui  vientde  protéger  ses  jours,  lui  accorder  un  règne 
encore  long  et  glorieux  I  L'abbé  A.  Sisson. 

(i)  Réflexions  sur  le  mariage,  etc.,  p.  22. 

(2)  En  1847,  les  Etats  de  Hesse-Darmstadt,  sous  la  pression  de  ropinion 
publique  en  Allemagne ,  ont  solennellement  repoussé  l*institution  du  ma- 
riage dvJL 
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l,a  Gautie  d*  Casttl  du  lli  avril  publie  dans  sapartie  ofScielle  une  ordon 
nancc  qoj  ^  pour  objet  d'abroger  la  loi  du  38  octgbre  lSâ8  coacernant  l 
^SbeT\ii  religieuse  et  l'inlroductiou  du  mariage  civil.  Cotla  ordonnance  abo- 
lit le  mariage  civil  à  l'égard  des  membres  des  EgUspji  chrétiennea  établies. 


.Après  l'échec  moral  qu'elle  avail  subi  le  12  ,  la  fractioQ  violenti 
du  protestanlisme  hollandais  a  voulu  prendre,  dans  la  séance  du  I  i 
«ni ,  une  revanche  parleiuciitaire.  Une  dépêche  télégraphique 
pallie  le  soir  même  de  la  Haye,  a  donné  hier  la  nouvelle  que  la  s» 
coude  chambre  des  états  généraux  a  adopté  la  résolution  suivante 
«  La  diambre,  ayant  eutendu  la  communication  du  gouvernement 
Klalire  à  des  représentations  énergiques ,  adressées  à  la  cour  di 
Rome,  passe  à  l'ordre  du  jour.  * 

Le  mioislère  avait  annoncé  aussi  que  l'envoyé  néerlandais  prèsl 
cour  de  Rome  a  été  rappelé  en  congé. 

Nous  n'avons  pas  encore  de  détails  plus  explicites.  Nous  rappelle 
rons  seulement  que  legouvcrnementavail  reconnu  dans  la  premièn 
discussion,  le  droit  du  Saint-Siège  et  des  catholiques.  Quel  serai 
donc  lesËul  prétexte  de  ses  plaiQtËS?C'est  qu'il  n'aurait  pas  reçu  avi 
el  communication  des  lettres  apostoliques  contre  les  termes  de» 
'  quelles  les  protestants  exaltés  réclament  avec  fureur.  Mais  le  goiiver 
Dément  lui-même  doit  comprendre  que  le  langage  du  Souverain- 
Pontife  ne  saurait  être  celui  qu'auraient  désiré  et  qu'auraient 
peut-toefoolu  lui  dicter  les  dissidents  qui  pétitionnent  coDtre  le 
rétabUssement  de  la  hiérarchie  épîscopale. 

II  est  doue  à  croire  que  les  dilBcultés  élevées  à  cet  égard  ne  de- 
rieodraient  sérieuses  que  si  l'exaspération  de  quelques  meneurs  el 
l'agitation  d'un  certain  nombre  de  fanatiques  parvenaient  à  exercer 
une  véritahle  pression  sur  la  Chambre  et  sur  la  couronne. 

La  correspondance  d'un  journal  belge  raconte  que  le  Rot  a  reça 
avec  beaucoup  de  bienveillance  une  adresse  protestante  eignée  par 
37,600  hommeseti3,800femmes. 

On  aurait  aussi  fait  retirer  d'une  des  salles  du  Palais  un  buste  Of 
saint  Ignace  de  Loyola  qui  y  avait  été  admis  comme  ceuvre  d'art. 

Ce  dernier  acte  a  comblé  de  joie  les  protestants.  C'est  ce  qui  le 
rend  caractéristique.  Voilà  de  glorieuses  représailles  ! 

Charles  db  Rumcit.  i 


Décret  «nr  le  Béirlme  llB«nel«r  des  lyeées  de 

l'Empire. 

Voici  le  texte  du  nouveau  décret  sur  les  lycées  en  date  du  li6 
airiJ  1853  : 

N&POI.ËON ,  par  la  gr&ce  de  Dieu  et  la  volonté  nattonalef  Empereiu;  im 
n-ançaJa,  &  tous  préunts  et  &  venir,  lalut  :  ,1: 

Sgr  le  rapport  de  notre  ministre  aeorétalre'  d'EUt  au  départ«a«Dt 
nnalraction  pabliqoe  et  des  cultes;  vn  fart  l"  du  décret  dn  10  avril  18 
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tre  de  professeur  par  les  épreuves  de  ragrégatlon»  recevront  un  traitement 
fixe  de  1,200  fr. 

Art.  10.  Indépendamment  des  traitements  fixes,  déterminés  par  les  art.  6, 
-6  et  9  ci-dessus,  un  traitement  éventuel  est  distribué  par  portions  égales 
entre  les  fonctionnaires  ci-après  désignés,  quMls  aient  ou  non  subi  les  épreu- 
ves de  l'agrégation  :  le  censeur  des  études,  les  professeurs  de  mathémati- 
ques spéciale5,  de  physique,  de  mathématiques  pures,et  appliquées,  de  logi- 
que, d'histoire,  de  rhétorique,  de  seconde,  de  troisième,  de  quatrième,  de 
cinquième  et  do  sixième. 

Une  part  d'évt^ntuel  sera  réservée,  en  outre,  aux  deux  professeurs  de 
langues  vivantes,  et  répartie  égalr^ment  entre  eux. 

Le  traitement  éventuel  est  formé  par  un  double  prélèvement  de  9(i00«* 
sur  le  prix  de  la  pension  payée  par  chaque  pensionnaire,  et  de  ôil0««  sur 
le  prix  de  Pexternat  et  des  conférences  payé  par  chaque  externe,  à  partir 
de  la  classe  de  sixième. 

A  Paris ,  les  prélèvements  opérés  dans  les  cinq  lycées  forment  un  fonds 
commun  qui  est  réparti  également  entre  les  ayant-droit,  suivant  les  pro- 

f)ortions  ci-dessus  indiquées.  Dans  les  lycées  où  le  prélèvement  opéré  sur 
a  pension  des  pensionnaires  libres  et  sur  les  rétributions  payées  par  les 
externes,  et  destiné  à  former  le  traitement  éventuel  du  censeur  et  des  pro- 
fesseurs, ne  suffit  pas  pour  assurer  à  chacun  des  fonctionnaires  qui  y  ont 
droit  un  traitement  éventuel  de  600  ft*.,  une  subvention  supplémentaire  est 
allouée  sur  les  fonds  de  TEtat  ou  provisoirement  sur  les  ressources  annuel 
les  de  rétablissement,  afin  de  compléter  ce  minimum. 

Art  11.  Lorsqu'il  y  a  lieu,  à  cause  du  nombre  des  élèves,  de  dédoubler 
un  cours,  la  subdivision  est  confiée  à  un  fonctionnaire ,  qui  prend  le  titre 
de  professeur  adjoint  Le  même  titre  est  conféré  aux  professeurs  répéti- 
teurs déjà  chargés  dans  les  lycées  d'une  partie  de  l'enseignement  scienti- 
fique. Les  professeurs  adjoints  reçoivent  un  traitement  fixe  et  unique ,  dé- 
terminé comme  il  suit  : 

Lycées  de  Paris,  2,500  fr.  ; 

Lycées  des  départements  :  1^«  classe  (30),  1,800  fr.  ;  2*  classe  {UO),  1,600 
fr.  ;  3*  classe  (70),  1,600  fr.  ;  ti"  classe  (nombre  indéterminé),  1,200. 

Art  12.  Les  fonctionnaires  des  lycées  et  les  professeurs  titulaires  ou  di- 
visionnaires actuellement  en  exercice  continueront  de  jouir  des  avantages 
dont  ils  sont  en  possession.  Le  minii^tre  règle,  eu  égard  aux  services,  le  trai- 
tement fixe  des  fonctionnaires  chargés  de  cours  actuellement  en  exercice. 

Art  13.  11  est  interdit  aux  fonctionnaires  et  professeurs  employée  dans 
les  écoles  dépendant  du  ministère  de  l'instruction  publique  de  faire  des 
classes  ou  conférences  dans  les  établissements  particuliers  d'Instruction  se- 
condaire, ou  d'y  donner  des  répétitions. 

Art  14.  Sont  maintenues  les  dispositions  des  décrets,  ordonnances  et  rè- 
glements qui  ne  sont  pas  contraires  au  présent  décret. 

Art.  15.  Le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  est  chargé  de 
rexécution  du  présent  décret ,  qui  sera  appliqué  à  dater  de  la  prochaine 
rentrée  des  classes. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  16  avril  1853. 

NAPOLÉON. 

Par  TEmpereur  :  U  ministre  de  Vinstntction  ^hlique  et  des  cultes ,  H.  FOR- 
TOUL. 


IMUetiBi  Politique  de  l'Etraiiffer. 

r-  Le  ministre  de  Sardalgne  près  Tempereur  d'Autriche,  M.  le 
|!  4fM^  à  Tarin  le  18  avril.  La  dépêche  indique  ce  retour 
'v^oe  mot  ne  trompe  pwnnne*  Cependant  l^Autrlche 


comte  Appony  doIvs'^pifttoF  TaHo. 

L^àiMohepeniileà  eroirequ'eDe  ■*kpA,  par  le  sdqimtrerar  lei  tHens 
do  éBisrte  lombardiHf ôoitlei»,  defeDOS  olu^i  Murdai,  qa*uae  prteAOtloa 
BUS  doate  teiopondre  et  dans  le  moment  indiapeiMable  à  sa  sôcorité. 

U  aituatlon  reqpecUre  do  PAatridie  et  da  Piémont  n'a  pas  d'analogue 
dans  lliistoire  :  50,000  lombards  ont  qoitlé  le  territoire  autrichien  pour  al- 
ler où?  dans  le  royaume  le  plus  voisin  »  dans  un  royaume  d*où«  la  i^étte 
année,  était  partie  sans  proYOcation  une  armée  destinée  k  la  conquête  du 
MUanala.  Es  s'y  sont  fait  naturaliser ,  il  est  vrai,  avec  le  consentement  dn 
gonvemement  impérial  ;  mais  ont-ils  renoncé  à  leur  première  patHéT  De 
son  cdcé,  le  Msuint  art-il  sineènsmoit  abandonné  ses  projets  de  cbîfqaéte 
Josqn*aa  littoral  de  l'Adriatique  ? 

Le  M émiMrandnm  du  cabinet  de  Turin  que  nous  avions  annoneé,  a  pam 
dans  la  GamMs  offekiu  du  16  avril;  11  relève  avec  une  certaine  aigreur  les 
Cidta  cmmus;  ses  conclusions  veulent  être  citées  : 

«  Ge  que  nous  ne  pouvons  tolérer  sans  forfaire  à  l'honneur,  sans  manquer 
«  an  devoir  le  plus  sacré,  c'est  que,  sur  de  amples  suppositions,  l'autorUé 
s  autrichienne  se  permetto  de  violer  les  droits  tes  mieux  établis  et  les  plus 
«  iocomastaUes,  en  frappant  de  séquestre  les  biens  de  tant  de  fàinllles  qui 
«  ont  oeasé  d'être  émigrées  et  dont  les  membres  sont  devenus,  d'aptes  les 
«  lois  des  deux  pays,  sqjets  sardes. 

«  C'est  un  grave  attentat,  sur  lequel  nous  faisons  appel  à  la  conscience 
«  mieux  informée  du  cabinet  de  Vienne,  sur  lequel  nous  invoquons  les  bons 
«  offices  des  souverains  alliés  et  amis.  » 

Enfin,  comme  appendice  au  Mémorandum ,  le  président  du  conseil  des 
ministres  a  présenté  à  la  chambre  des  députés  de  Turin  un  projet  de  loi  de- 
mandant un  crédit  de  quatre  cent  mille  francs  pour  prêts  à  faire  aux  émi- 
grés lombards  naturalisés  Sardes,  dont  les  biens  ont  été  séquestrés  par  le 
gouvernement  autrichien. 

Tiw«afc«  -*  Les  nouvelles  de  Gonstantinople  continuent  d'être  obscures. 
Le  Stanéard  répand  les  bruits  les  plus  alarmants  sur  les  demandes  du  prince 
Mentschikoir,  sur  l'équipement  de  la  flotte  turque,  sur  un  appel  de  la  milice 
de  l'empire,  eto.  D'aprè^  le  Journal  du  Déhatt  qui,  de  son  côté,  a  reçu  ses 
correspondances  de  Gonstantinople  en  date  du  5  avril,  le  bruit  était  généra- 
lement répandu  dans  la  ville  que  le  prince  Mentschikoff  était^sur  le  point  de 
signer  un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive  avec  la  Porte;  mais  on 
croyait  que  l'arrivée  de  l'ambassadeur  de  France  et  de  l'ambassadeur  d'An- 
gleterre pourrait  bien  apporter  quelque  obstacle  à  la  réalisation  de  te 
prqfet  Alfked  des  Essarts. 


He  la  BéBéiltetlem  de«  A^miBS  Del* 

La  cérémonie  qui  a  eu  lieu  récemment  à  Rome  a  excité  assez 
d'intérêt  pour  nous  engager  à  offrir  à  ce  sujet  quelques  détails  his- 
toriques à  la  pieuse  curiosité  de  nos  lecteurs  : 

Les  anciens  Romains  avaient  coutume  de  donner  à  leurs  clients,  à 
Tépoque  des  Saturnales,  de  petites  figures  de  cire  que  les  hommes 
^'^       portaient  suspendues  au  cou ,  et  auxquelles  on  attachait  dea 
mfunlÊAMimi^u.iiùpeutsapfolier  que  le  GhrifttmùaBe^miXv^v 
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de  chercher  à  détruire  cet  usage  inTétéré ,  a  voulu  le  sanctifier  en 
l'adoptant,  et  que  de  là  sont  venus  les  Agnu$  Dei, 

Il  est  notoire  qu'on  les  connaît  depuis  longtemps  dans  TEglise , 
car  en  1554,  en  ouvrante  Rome  le  tombeau  de  Maria  Augusfa, fille  de 
Stilicon  et  femme  de  Tempereur  Honorius ,  morte  avant  le  milieu 
du  V*  siècle,  on  y  trouva,  entre  autres  objets,  des  Agnus  Dei  de  cire  : 
Ge  fait  dément  Topinion  de  Panvinius  qui ,  dans  son  traité  du  bap- 
tême pascal ,  en  assigne  Torigine  au  vni* siècle.  D'ailleurs,  le  rit  et 
les  prières  de  cette  bénédiction  se  trouvent  dans  TOrdo  romain  anté- 
rieur à  cette  époque. 

Halanus  la  fait  remonter  au  temps  de  Constantin,  et  Francesco 
Scorzio ,  dans  son  Latium  chrétien^  affirme  qu'après  la  destruction 
du  paganisme,  les  pontifes  romains  bénissaient  des  Agnus  Dei,  c'est- 
à-dire  des  gâteaux  de  cire,  de  forme  ronde,  sur  lesquels  était  impri- 
mée la  figure  d'un  agneau  portant  la  croix,  et  qu'on  les  suspendait 
au  cou  des  catéchumènes,  le  jour  de  leur  baptême,  en  signe  de  la 
liberté  des  enfants  de  Dieu  qu'ils  venaient  de  recevoir.  On  en  dis- 
tribuait encore  aux  fidèles  le  jour  de  Pâques,  en  mémoire  du  triom- 
phe et  de  la  résurrection  de  Jésus-GhrisL 

Le  P.  Sirmond  observe  qu'après  avoir  fait,  le  Samedi-Saint,  la  cé- 
rémonie du  Cierge  pascal ,  on  en  détachait  quelques  parties  pour 
les  distribuer  au  peuple,  le  dimanche  in  albisy  après  la  communion. 
A  Rome,  au  lieu  de  se  servir  du  Cierge  pascal,  l'archidiacre  bénis- 
sait de  la  cire  mêlée  d'huile  et  en  faisait  les  Agnus  Dei.  Les  papes 
se  réservèrent  ensuite  cette  bénédiction. 

C'est  la  première  année  de  son  pontificat  et  ensuite  de  sept  ans  en 
sept  ans,  outre  l'année  du  jubilé,  que  le  Saint-Père,  dans  l'octave 
de  Pâques,  fait  cette  cérémonie.  Les  Agnus  Dei  sont  communément 
de  forme  ovale  et  portent  sur  une  des  faces  l'agneau  avec  l'étendard 
de  la  croix  ;  sur  l'antre,  la  figure  de  quelque  saint. 

Le  préfet  de  la  sacristie  pontificale  était  autrefois  chargé,  avec  les 
sous-diacres  apostoliaues,  de  la  confection  des  Agnus  Dei;  mainte- 
nant ce  soin  est  confie  aux  religieux  de  l'Ordre  de  Citeaux. 

C'est  ordinairement  le  mercredi  de  l'octave  de  Pâques ,  que  le 
Pape  bénit  le  baume  et  le  verse  avec  du  saint  chrême  dans  l'eau 
bénite  que  le  prélat  sacriste  a  préparée  la  veille  dans  des  vases  d'ar- 

Î^ent ,  puis  il  récite  des  prières  sur  les  Agntis  Dei  disposés  à  cet  ef- 
èt.  Le  Saint-Père  s'assied  ensuite  et  des  prélats  apportent  avec  les 
camériers  les  Agnus  Dei  sur  des  bassins ,  et  Sa  Sainteté  les  plonge 
dans  l'eau  et  les  retire  avec  une  pince  d'argent ,  puis  les  remet  aux 
moines  cisterciens.  Les  cardinaux  évêques,  prêtres  et  diacres,  invi- 
tés à  remplir  cet  office,  en  font  autant,  assis  aevant  les  vases  qui  leur 
sont  assignés,  puis  le  Pape  se  lève  et  récite  de  nouvelles  oraisons  sur 
les  Agnui  Ihi. 
I^WM^ii^Uiachapdle  papale  et  la  messe  est  chantée  par  un 


ooeitt  m  ]mul«fCi0rt4lMbnient  wame  qoaiid  le  Pape  aoit  cW- 
brar  la^mene  ;  no  «oditear  de  Rote,  m  qaalité  de  aoiiMiacn  apoe- 
tolique,  et  précédé  du  sous-diacre  oniciani  et  de  la  croix  pontificale 
aTee  des  aeoljteii  s'avaoce  irers  le  lieu  où  sont  les  Âanm  Ai,  prend 
oadeshaiiipii  ety  arrivé  à  h  porte  de  la  ch^ipelle  papale,  i^agenouilla; 
un  maître  des  cérémonies  Ole  le  Toile  qui  couvre  les  Àgnm  Dn  et 
dit  à. haute  imt  :  PoUr  Someie,  i$ii  fiml  ojpù  novelli^  qui  mmuÊiim 
VÊTymi  «oUs,  «[Muta,  modo  f>etiermU  ad  fmUa^  refUti  $imi  eUriiai9f 
oUeluîa.  Le  diœur  répond  enmusiaue  :  Deo  graiia$.  Le  souandiaere 
renoinBOe  aa  génuflexion  et  répète  les  jparoles  au  milieu  de  la  chiH 
peBe  ef  ao  pied  du  trAne  pontincal.  puis  il  monte  les  degrés  et  tient 
le  bassin  jusqu'à  la  fin  de  la  disfributiun  des  Àgnui  Dei  que  fait  le 
Saint-Père.  Les  cardinaux  les  reçoivent  dans  leurs  mitres  quMls  pré- 
sentent renrersées  :  tous  ceux  qui  ont  rang  à  la  chapelle  papale  s't- 
tanosot  à  leur  tour. 

Les  Aphu  Dri  qui  restent  sont  confiés  au  maître  de  bt  garde-robe 
Bonr  ébre  distryniés  aux  pèlerins  et  aux  étrangers  qui  eu  deman- 
dent. 

Les  tertos  attribuées  aux  Àgnm$  Dei  sont  exprimées  dans  ces  vers 
ancien: 

Pellitur  hoc  slgno  tentatio  daemonis  atri , 

£t  pietas  anlmo  surgit,  abitque  tepor. 
Boe  aconits  fogat  subitseque  pericula  mortis. 

Hoc  et  ab  inaidiis  yiodice  tutus  eris. 
FulmiDa  ne  feriant,  ne  sacra  tonitrua  l»daat, 

Ms  maie  tempestas  obruat^  istud  habe. 
Uodanun  disorinien  idem  propulsât  et  ignls  ; 

Ullaqne  ne  noceat  ris  lulmica  valet 
Bec  facilem  parftum  tribuente,  puerpera  fœtom 

bieolnmen  mundo  proferet  atque  Deo. 
Unde,  rogas,  uni  tam  magna  potentia  signol 

Bx  agni  meritis,  istud  abunde  fluit 

Voici  Texplication  sommaire  que  le  pape  Benùtt  XIV  donne  des 
ritsde  celte  nénédiction  (1)  :  La  cire  vierge,  blanche  et  pure  est  le 
symbole  de  Punion  de  la  nature  divine  avec  la  nalure  humaine, 
opérée  dans  le  sein  de  la  très-pure  vierge  Marie.  L'image  rappelle 
TAgneau  sans  tacbe  qui  fut  imnu>lé  sur  Tautel  de  la  cnax  pour  le 
salut  des  hommes.  On  se  sert  d'eau  parce  que  cet  élément  a  été  dans 
fancâeoDe  et  la  nouveUe  alliance  la  matière  des  sacrements  et  des 
arodigoa  de  la  puissance  divine.  Le  baume  signifie  la  bonae  odeur 
de  Jéeoa-Christ  que  les  fidèles  doivent  répandre  dans  tous  leurs  aor- 
tes ;  le  saint  chrême  est  ici  eoflarae  dans  la  consécration  des  temples, 
des  autelSy  dci  prêtres,  la  marque  dVn  objet  spécialement  dévoué 
an  cuke  divin  et  la  figure  de  la  première  des  vertus  :  la  charité... 

Si  les  ^fMit  JM  n%mt  pas  toujours  Tefficacité  que  FEglise  lew 

(I)  la  •mitlh^lMJlMk.V  IwJUtaj.  »¥• 


(m) 

attribue^  le  manqae  de  foi  en  est  cause  ;  attendre  des  effets  surnatu- 
rels de  la  simple  présence  de  ces  symboles,  sans  mener  une  vie 
pure  et  chrétienne^  ce  serait  tomber  dans  la  plus  grossière  supersti- 
tion. 

Le  même  Pontife  renoureUe  les  défenses  de  Grégoire  Xlll  de 
peindre,  dorer,  etc.,  les  Agnus  Dei^  et  de  les  vendre  en  vue  de  la  bé- 
nédiction qu'ils  ont  reçue. 

Nous  aimons  à  répéter  ces  paroles  de  Benoît  XIV  qui  suffisent  à 
faire  voir  combien  peu  fondés  sont  les  reproches  qu'adresse  à  l'E- 
glise un  orgueil  ignorant  toujours  prêt  à  tourner  en  ridicule  les  pra- 
tiques d'une  piété  simple  et  aimante.  E.  de  Valette. 

C^nfirérle  des  INMiies  de  Milnte  Geneviève. 

Voict  un  hommage  nouveau  rendu  à  sainte  Geneviève  ;  tous  les  cœurs 
chrétiens  et  français  s'en  réjouiront  d^autant  plus  qu*à  cet  hommage  se  rat- 
tache, au  degré  le  plus  élevé,  la  pensée  des  grands  intérêts  de  la  société  et 
de  la  Religion. 

Mgr  TArchevèque  vient  d'établir,  sous  le  patronage  de  sainte  Geneviève, 
une  association  générale  de  prières  pour  Paris  et  pour  la  France. 

Appeler  tous  les  cœurs  français  et  chrétiens  à  défendre  ensemble  auprès 
du  ciel  les  intérêts  de  la  société  en  ces  jours  dilficiles,  c'est  une  noble 
pensée; 

Leur  donner  pour  guide  et  pour  appui  dans  cette  touchante  mission  la 
protectrice  puissante  et  éprouvée  qui,  pendant  treize  siècles^  a  justement 
mérité  et  reçu  le  glorieux  titre  de  Patronné  de  Paris  et  de  la  France,  c'est 
une  inspiration  non  moins  heureuse. 

Tandis  que  le  gouvernement  vient  de  placer  sous  la  garde  d'un  clergé 
d'élite  le  temple  nouveau  consacré  à  la  gloire  de  sainte  Geneviève,  Mgr 
l'Archevêque  confie  au  zèle  de  cette  pieuse  association,  qu'il  constitue  sous 
le  nom  de  Confrérie  des  Dames  de  Sainte- Geneviève,  l'honneur  du  plus  ancien 
souvenir  qui  nous  reste  de  cette  antique  Gardienne  de  Paris. 

Le  tombeau  même  de  sainte  Geneviève,  où  ses  précieux  restes  reposèrent 
d*abord  et  pendant  longues  années,  est  le  juste  objet  de  la  vénération  des 
fidèles  dans  la  belle  mais  pauvre  église  de  Saint-Etienne-du-Mont  La  nou- 
velle Gonft*érie  se  dévoue  à  relever  cette  auguste  relique  de  l'état  d*abaisse- 
ment  où  elle  est  maintenant  et  à  l'entourer  désormais  des  hommages  qui 
lui  sont  dus. 

La  t&che  est  difficile  peut-être,  mais  on  sait  ce  qu'il  faut  espérer  à  Paris 
et  en  France  quand  on  fait  appel  au  zèle  et  à  la  charité  des  femmes  chré- 
tiennes. 

Bfgr  l'Archevêque  inaugure  solennellement  cette  association  dimanche 
prochain,  2li  avril»  en  l'église  de  Saint-Etienne«du«MOBt,  à  3  heures  de  Ta- 
près-midl.  L'abbé  J.  Cognât. 


Meuvelles  Rellsieueee. 

ROME.  —  Les  fêtes  célébrées  à  Bruxelles  pour  la  minorité  de  S.  A.  R.  le 
duc  de  Brabant  ne  pouvaient  laisser  indifférents  les  catholiques  belges  qui 
JiMbitent  Rome.  Aussi  se  sont-Ils  réunis  dans  leur  église  de  SaintrJuUen  pour 
iMir  à  Dieu  rexpresÊJoû  de  leur  joie  et  de  lear  reconnuliiinro 


um 


tollqiie  prtB  Im  eo«r  ds  Belgiqiie,  a  TODlQ  pn^ 

offlnal  Inl-inflae  tenfat-awriflce»  qn*û  a  tormioé  par  la  J^^HMlcttop  do 

trta  wJBt  Sacwment, 

Tome  la  légation  belge  anfartatt  en  coitame  k  cette  iSte  reUgleon. 

*  Le  Jomnua  éf  JIonm  aononoe  la  mort^de  Mgr  FTaDceaco  f^Mil^i  Arofb 
Tia,  da  dtoeèeo  de  filnigaglia.  11.  &  P.  lie  VU  Payait  nommé  ehaoalM  die  là 

FIiAllGE. -- Itocftai  DE  PAan.  —  Le deigé da  diocèse  deParieaeite- 
nira le mëraredi,  Î7  anll prodialiif  en  avemblée générale,  àdeorhenree 
deraprèa  midi,  dans  la  chapelle  dn  grand  eéminaire  Saint-Solplee,  poiîf 
remmen  et  la  dlMMUrion  da  cas  de  conaelence.  Cette  conférence  ennliWaan 
tiqaaaera  inéiidée  per  Mgr  l'areheréqoe  de  Paria, 

—  Les  eiefeiees  de  TAdoration  perpétœlle  attirent  to^Joozi  one  tada 
pieoae  et  omproMée  dans  nos  égUses. 

CetfeeiflBaiMt  la  station  deeQoarante-Heareiaarallea  le  mersredi  se^ 
le  Jeodl  Het  le  fendredi  Sa  avril»  à  la  paroioM  de  Salnt-JeaB-fiaint-Flraa* 
^(Ob^  meCharlot,  an  Marais.  Le  Jeadl  2i,  à  sept  bearei  et  demie  préalaei 
doflDfr,  le  B.P.  Ambroiee,  eapérieor  des  PP.  Gapnoinst  pranonoera le  s»* 
mon.  n  ne  BOQS  appartient  pas  de  kmer  le  talent  et  la  piété  de  ce  vénérable 
relJlgleax  :  on  siit  qael  est  le  channe,  quelle  est  la  force  de  son  éloqoenoe 
apostolique.  Une  qaète  suivra  le  sermon. 

—  L*Emperear  vient  d*accorder  la  décoration  de  la  Légion  d*honneur  à 
M.  Tabbé  Le  Courtier,  chanoine  archi-prètre  de  la  métropole,  qui  a  prêché 
la  PasidoQ  aux  Tuileries  le  Vendredi-Saint 

En  outre,  M.  Tàbbé  Le  Courtier  a  reçu  Tautorisation  de  prendre  à  Tavenir 
le  titre  de  prédicateur  ordinaire  de  l'Empereur. 

—  Dimanche  dernier,  à  neuf  heures  du  soir,  a  eu  lieu,  dans  la  chapelle 
particulière  des  Missions-Etrangères,  la  cérémonie  si  touchante  appelée: 
la  Cérimomk  éei  Aéieux.  Quatre  de  ces  pieux  missionnaires  ont  recueilli  les 
adieux  et  les  embrassements  de  leurs  amis  et  des  nombreux  fidèles  qui 
avaient  voolu  participer  au  baisement  des  pieds. 

Ce  sont  M*  Tabbé  Herrengt,  du  diocèse  de  Cambrai,  destiné  aux  missions 
de  la  Cochinchine;  M.  Tabbé  Furet^  du  diocèse  du  Mans,  et  M.  i*abbé  Lé- 
glyehère^do  diocèse  de  St-Brieuc,  tous  deux  destinés  aux  missions  de  la 
Chine;  M.  Tabbé  Mallet,  du  diocèse  du  Mans,  destiné  aux  missions  de  la 
Mandehonrie.  Ces  pieux  et  zélés  missionnaires  ont  dû  se  rendre  mardi,  au 
Havre  pour  ^  embarquer. 

Diocftsi  ni  Ltôn.  —  On  écrit  de  Lyon,  17  avril  : 

«  Une  solennité  des  plus  intéressantes  par  son  but ,  des  plus  remarqua- 
bles par  son  résultat,  vient  d*avoir  lieu  à  Lyon. 

■  Depuis  bien  des  années,  il  existe  dans  cette  ville  une  œuvre  créée  par  le 
sèle  d*an  simple  ecclésiastique  (M.  Tabbé  Faivre);  cette  œuvre  a  pour  objet 
l'instruction  morale  et  religieuse  du  soldat 

«  Au  nombre  de  toutes  les  pensées  sympathiques  qui  sortent  du  cœur  de 
cet  ami  des  soldats,  il  en  est  une  qui  ne  pouvait  manquer  de  naître  :  la  loi 
a  songé  aux  enfants  de  troupe,  mais  sous  ce  nom  on  n'a  compris  que  les 
garçons....  les  filles  restent  à  la  charge  de  la  famille....  et  quelle  charge 
poor  cette  fiuniUe  1  et  quels  dangers  pour  ces  enfants  I 

«  Yottà  ce  qol  a  eulté  la  pensée  de  ce  bon  prêtre  ;  U  a  songé  ^  p\ifiieK  cm 


If- 


prtnM  fflâB  dans  ces  mdwtti  de  prtMd&nc^iqal'Mni^llSent'I'tâfit  de  ii^U- 
Ittaces  de  rorganLsatlon  eroclale. 

«  Tionr  cette  œuvre  toute  militaire,  c*est  aux  militaires  quMl  ^esï  d*abofd 
adressé  ;  la  proposition  d'un  concert  donné  par  les  corps  de  musique  des 
régiments  de  la  garnison  a  été  accueillie  avec  un  empressement  qu*on  ne 
saurait  décrire. 

«  La  commission  laïque  qui  8*est  formée  sous  les  auspices  etHifns  les  re- 
gards des  chefs  de  Tarmée,  pour  s*occuper  excluslvemetit  des  détails  maté- 
riels de  rouvre ,  a  déployé  dans  cette  occasion,  une  activité  et  un  8èle 
fffOùt  secondés  les  sympathies  les  plus  vives  de  S.  E.  Mgr  le  cardinal-arche- 
fftçue,  des  généraux  et  chefe  de  tous  les  corps  de  Tarmée,  du  préfet  et  des 
Bttgistrats  de  tous  les  ordres.  L'élite  de  la  société  lyonnaise  a  répondu  à 
rappel  qui  lui  a  été  fait  ;  elle  cTest  pressée  dans  une  brillante  enoeiote....  et 
iQmi  a  i^outé  on  nouveau  fleuron  à  son  antique  couronne  de  charité.  » 

Diocèse  de  Dijon.  —  On  Ut  dans  le  SpwtaUur  : 
.  «  Bftardi  12  avril,  un  service  funèbre  a  été  célébré  à  Téglise  Satnt^Mlohel, 
MOT  la  demande  du  26*  de  ligne,  en  mémoire  d*un  combat  qui  s'engagea  en- 
tre les  Français  et  les  Arabes  sur  le  sol  afHeain,  et  dans  lequel  un  détache- 
Bsent  de  ce  régiment,  combattant  avec  héroïsme  contre  des  forces  supérieu- 
res* éprouva  des  pertes  douloureuses.  Le  26*  assistait  en  corps  à  cette  triste 
eérémonie.  Honneur  &  ces  braves  qui  n'oublient  pas  leurs  morts,  et  font 
descendre  sur  leurs  tombes  les  vœux  et  les  prières  de  TEglise  l 

«Voici,  sur  ce  fait  d'armes  héroïque,  quelques  détails  empruntés  à  un  or- 
dre du  jour  du  maréchal  Bugeaud  : 

ce  C'était  le  il  avril  1842.  Un  détachement  de  21  soldats,  tous  du  36% 
ayant  à  leur  tète  le  sergent  Blandan ,  fut  assailli  au  milieu  d'une  plaine, 
entre  Bouffarick  et  IMered ,  par  300  cavaliers  arabes.  Le  chef  indigène , 
comptant  sur  sa  force  numérique ,  somme  la  petite  troupe  de  se  rendre  ; 
mais  Blandan  répond  par  un  coup  de  fusil  qui  renverse  son  ennemi,  et  alors 
■'engage  un  combat  acharné,  mais,  hélas  !  trop  inégal.  Le  sergent  Blandan 
est  frappé  de  trois  coups  de  feu  et  s'écrie  en  tombant  :  «  Courage!  mes 
amis,  défendez-vous  jusqu'à  la  mort  1 1  La  lutte  continue  en  effet  ;  et,  lors- 
qu'arrivent  enfin  deux  faibles  renforts,  il  ne  reste  plus  que  quatre  braves, 
qui  pourtant  combattent  encore. 

«  Deux  de  ces  héros  français,  deux  survivants  de  cette  glorieuse  aflaire  de 
Beni-Mered,  le  sous-lieutenant  Michel  et  le  sergent  Stal,  entourés  des  res- 
pectueux égards  de  tout  le  régiment,  assistaient  religieusement,  au  milieu 
de  leurs  camarades,  au  service  funèbre  commémoratif  de  ce  glorieux  anni- 
versaire, et,  le  soir,  à  l'exécution  d'une  cantate  en  l'honneur  du  sergent 
Blandan,  dans  la  salle  Berthet,  où  s'était  rendu,  musique  en  tète,  le  corps 
entier  des  sous-officiers.  • 

ROYAUME  DES  DEUX  SICILES.  —  On  lit  dans  le  Journal  officiel  du  royaume 
des  Deux-Siciles,  sous  la  date  de  Naples,  le  10  avril  : 

<  La  ville  de  Barî  possède  une  des  épines  qui  ont  déchiré  la  tôte  du  divin 
Rédempteur.  Cette  épine  fut  apportée  dans  la  chapelle  du  Trésor  de  l'église 
par  le  roi  Charles  II  d'Aiyou ,  lorsqu'il  vint  visiter  le  tombeau  de  saint  Ni- 
colas le  Thaumaturge. 

«  Le  Vendredi-Saint  dernier,  cette  précieuse  relique  a,  comme  en  l8/(2, 

sué  le  sang  en  présence  d'une  population  innombrable,  aussi  émue  que 

ioucbée  de  l'incontestable  évidence  du  miracle.  Le  grand-prieur  de  Bari, 

EL  àWà,  touateB  cbaaoines,  11ntendant,leiau4or  de  gendarmerie,  le  com- 


.  .  BmSô 

lycée  royal  de  la  Ponllle,  assistaient  à  ce  miracle  et  partageaient  l'adoifra- 
tlon  générale.  Averti  parles  exempk-s  hiatortquca,  lo  grand-prieur  avait  Tak 
coDstater  trois  jours  auparaMint  l'état  Dormal  de  la  sainte  relique,  et  avait 
ordonné  des  prières  pour  que  le  Très-Haut  daignât  ouvrir  la  romaine  de  sa 
miséricorde  et  répéter  le  miracle,  comme  signe  évident  de  la  coodamoatlan 
des  erreurs  du  siècle  présent.  On  se  livrait  avec  ardeur  aux  dévotions  des 
trois  jours,  lorsque  vers  midi  et  A 
VeiLcellent  prélat  pensa  à  tran     ' 

Trésor  i  l'anM  du  cœur  de  Jé> , 

cTeqiaee  po^  as  dévdopper.  A  sqn taenrea  do  aôlr, 
chtnMIt  1»  OrWw  atlagBWft;'ll  trti  nlnta  <ptee  ae  mn  »  Mignar.  a  m  , 
qieetwds  «nooneA  me  Imwm  M  ifecMin  raAMblement  '  d'inflSUrie  déviv  ' 
tloo,  on  nodlt  (rtea  à  l'Eternel  avec  cette  voix  qui  part  do  cœur  et  qui  eai 

aAmrâB  de  prime  enriron,  le  même  minele  anit 
lien  ft  ADdtta.  qui,  elle  anmi,  a  le  bonheur  de  poeeéder  nue  dei  nlDtea  épl- 
nei  e««pphw  «ofr  tael^ei  mlraeolens.  dhaivie  Ma  que  Je^TaMhedHWnt 
t(Hb*l»36wn>  l«<U9BeAréq«at  Hff  LoBBobwdli  -aannooeé  Je  vlnwle 
aiee  lama»  à  l'MdWiaee,  qal  pletûait  ëmmL  Le  souB-lnteodant  du  dlatriot 
de  Berietta,  U.  Santetre,  d'autrea  foncdonnalres  Importants  et  plnalaars 
milliers  da  peraonbefl  qui  ont  balaé  la  sainte  relique,  ont  ru  le  miracle,  l'at- 
testent, et  ont  alltem!  lear  Ibl.  * 


IfaavellMt  et  Falta  dlvena. 


Ou  non  que  H.  BonlUet,  l'auteur  du  dictionnaire  réeemmeot  mis  k 
rindex.  Tient  d'aUeriRome  où  il  aurait  été  favovrblement  accueilli.  Le  but 
de  son  TOjafceétaltdeconnattreleserreursquI  avaient  motivé  la  condanuu^ 
tlon  de  son  Uira,  etde  maoïrester  son  Intention  de  les  corriger. 

—  Lee  peraonoeacondamnéei  dans  l'affaire  dite  des  corriipondanu  étra»- 
^monttODtealnteijeté  appel  dajasement  rendu  pai'Ietrlbansl de premièrv 
iostuoe  de  In  Sdne. 

—  Par  dAeret  da  18  avril,  le  droit  d'entrée  des  marbres  blancs  itatualree 
eat  4ti)art.'Getttt  mesure  ne  peut  qu'être  trèe^rsvorable  à  noa  artistes. 

—  K  iarj  chargé  de  statuer  sur  l'admission  et  les  réctHopasMa  des  o». 
rrage4eBartIslei  virants  pour  l'exposition  de  1863,  et  nommé  conformé- 
ment au  di^iltre  XI  da  règlement,  se  trouve  alaal  composé: 

Le  dlfeetaor  général  das  Musées  ImpériauZj  président  de  tous  les  jcars 
réunis, 

SteM^itpHntiirt:  MM.  Eugène  Delacroix,  Paul  Del aroche,  PI OOt,  H.  Flan- 
drin.  Dansais,  Henrlquel  Dupont,  Houllleron,  désignés  par  l'élection. 

Le  eemtfi  de  Horay,  premier  vice-président  ;  Vlllot,  conserrateor  d»  la 
peiBtve  ■■  Louvre,  deuxième  vIce-prMdent  ;  Retset,  conservateur  ;  comte 
Horace  de  Vlel-Castel,  conservateur  du  Musée  des  Souverains;  de  Mercey, 
c&ef  duliureau  des  beaux-arts  au  minlatàre  d'Etat  ;  Arago  (Al^d),  inspec- 
teur des  beanxr^rta;  le  marquis  Maison  :  désignés  par  l'administration. 

SkMm  Oê  *c«J|Mvr«;  MU.  Toussaint,  Rudda,  Oudioé,  David  (d'Angers),  dé- 
signés par  l'élection. 

Be  bangpérier,  «aaasrralaDr  dos  antiques  an  Louvre,  premto  ^M^v^ 
sldent  ;  comte  de  Ulnrd^  mtaibn  dr  l'BMtf  tnt,  xxnaBPnaMt  vx  mosoi 


ETUDES  RURA 

DlfiNlTÉ  DU  TRAVAIL  DR 

{'»•     ■■   ■ 
-  I. 

'  '  L'iJ^grûmltore  possède  de  vieux  titres  è 
mier  fenlUet  des  archives  du  genre  humi 
tention  du  législateur,  du  philosophe  et  < 

De  tous  les  métiers  exercés  par  le  br; 
arts  cultivés  par  son  intelligence,  le  lak 
divinement  impoii  au  roi  de  la  création . 

Ainsi,  dès  1  origine  du  monde  le  travail 
en  harmonie  avec  les  forces,  les  facultés, 
l'homme,  qu'il  devient  l'indispensable  ob 

A  Fagriculture  seule  a  été  confié  le  nob 

fanmain  et  d'entretenir  dans  chaque  homn 

qu'on  abpelle  la  vie. 

.  Les  lUiistres  personnases  qui  remplisse 

leur  autoritéi  les  bibUothèques  des  lumière 

léet  idea  inventimu  de  leur  génie,  sont  fore 

le  jour  de  cet  hauteurs  où  ils  s'adorent,  el 

ds  la  faim  et  de  la  défaillance,  adresser  a 

viteor  d^  ^èbe,  cette  prière  que  lui-m^ 

JhnnesMumi  migimiyFkui  notre  pmn  de  cha 

'  '  Diea  Pa  voulu  ainsi  pour  honorer,  en  1' 
tivatenr.  «m  aaa*^im»*««-  ^ —  n.   ^ 
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)eux,  il  peut  lea  admirer;  mais  qu'il  se  souvienne  que  les  fastueui 
poeseseeurs  de  ces  trésors  sonl  ses  tributaires  obligés,  et  que,  pour 
exister,  ils  ont  besoin  île  son  blé.  de  son  huile,  de  son  vin,  de  s«a 
fruits  de  ^s  graines,  de  ses  légumes,  de  la  laine  de  ses  brebis,  de 
la  cbair  de  ses  aniuiaux;  et  que  lut  n'a  besoin,  pour  être  heureux 
dans  ses  champs,  ni  de  leurs  tableaux,  ni  de  leurs  tapis,  ni  de  leiu^ 
lirres,  ni  du  leurs  statues. 

II. 

La  boutiqoe,  l'atetier,  '.'usine,  le  magasin,  h;  bureau,  le  cabiael; 
que  ces  lieux  .oodI  étroits,  obscurs,  (ristcg,  nauséabondes  et  mal- 
sains .'  el  combien  sont  à  la  gène  les  honnêlcs  forçats  que  l'industrie, 
i«  comiDi>Fce,  l'étude,  lesafTaires  encbalnentlà,  du  matin  au  soir,  à 
des  travaux  monotones  et  rebutants,  où  le  corps  dans  la  torture, 
t'àtne  dans  l'engourdissement,  s'cpuiseut  et  se  dégradent  I 

L'atelier  du  villageois,  c'est  riinmensité  des  campagnes.  Là  le  di- 
vin agriculteur  (1)  qui  a  daigné  l'associera  l'œuvremiraculeuse  de  la 
fécondité  de  la  terre,  se  révùle  à  lui  dans  toutes  les  magniScences  de 
la  nature,  a  II  y  assemble  ses  nuages,  il  y  route  sa  tondre,  il  y  verse 
ses  pluies  et  ses  rosées,  il  les  inoude  de  ses  feux  solaires,  il  s'y  mani- 
fêsle  dans  la  germination  des  plantes,  dans  les  bruits  des foréls,  dans 
la  maturité  des  moissons,  dans  tes  chants  harmonieux  des  oissaux, 
dans  le  bêlement  des  troupeaux,  duos  la  hauteur  des  montagnes, 
daoï  le  murmure  des  grands  fltuvis,  dans  l'étendue  des  plaines, 
dans  la  voûte  du  ciel  parsemé  d'étoiles  et  de  mondes  infinis.  II  y  ac- 
cable l'homme  de  sa  majesté,  il  l'éblouit  du  spectacle  varié  des  bois, 
de  la  verdure  et  des  earix  ;  il  le  réchaiiQe  de  son  souffle,  il  le  pénè^ 
tredesegrayons,  illecaime,  ille  ranime,  il  s'insinue  dans  son  cœur 
et  il  l'attire  doucement  a  lui.  (Timon,  EntretteM  de  village.  )  m 

Qui  pourrait  exprimer  tous  les  biens  que  cette  vivifiante  lumière, 
cet  air  par,  ces  scènes  imposantes,  ces  incompréhensibles  grandeurs 
apportent  à  l'homme  !  Quel  charme  à  ses  yeux,  quelle  douce  dilata- 
lion  à  sa  poitrine,  quels  tableaux  à  son  imagination,  quelle  élévation 
à  son  esprit  ;  et  à  son  cœur  quels  sentiments  de  foi,  de  confiance,  de 
louange,  d'adoration  et  d'amour  ! 
III. 

Et  pourtant  il  arrive  que  le  villageois  se  dégoûte  de  sa  position;  et 
le  soir,  assis  à  son  foyer,  tenant  sur  ses  genoux  ses  deux  gracieux  en- 
fants, il  dit  en  pensant  aux  fatigues  de  la  journée  :  *  Vi,  mon  petit 
«Sylvain,  s)  Dieu  me  prête  secours,  tu  seras  plus  heureux  que  moi; 
<  et  toi  gentille  Marguerite,  tu  n'auras  pas  les  peines  de  ta  mère.  Je 
«  vesix  que  Sylvain  sache  un  métier  et  qu'il  tieime  boutique  en  ville, 
a  on  bien  il  sera  domestique  de  grande  maison  ;  on  mieux  encore, 
a  s'il  apprend  à  lire  et  que  ks  récoltes  soient  bonnes,  je  le  pousserai 
k  aoi  études,  et  je  le  ferai  clerc,  commis,  huissier,  grefQer  et  peut- 
■  être  notaire;  quel  bonheur  !I  El  toi^  petite  Marguerite,  tu  serviras. 

(1)  Mon  pèi«e«tagri«alt«urlSv»Dg,  de  saint  Jean,  15, 1.)   -       ■■     ■ 


IWalheur  à  Iliomme  d(»s  champs  quand 
culs  d  une  tendresse  irréfléchie,  il  jelte  se< 
une  proie  à  la  corruption  des  villes,  sous  le: 
defemme  de  chambre,  de  boutitmiers;  ou  c 
âSSv  iS  ■**"^ttoM  plus  délicates  eacoi 
MHU  jralIUras,  hommes  de  lettres. 

yn  les  teal  honadtes  et  heureux,  qu'il  1 
Mttte  à  marner  la  bêche,  la  charrue,  la  fauc 
mstaiments  de  la  fécondité  de  la  terre,  de  1 
de  lindépeiidaiice  du  citoyen  et  de  la  moral 

I 
Curé  de  Neu 

9m9nÈèrem  neuveli 

thiedépéahe  télégraphique,  datée  de  La  Haye, 

Le  ministère  est  en  dissolution.  MM.  Thorbecke 

zQflenoat  donné  leors  démissions  qui  ont  été  accep 

Ensile  et  OambSQdy,  ne  sont  pas  encore  accepté* 

I«  meoliraB  da  nonfeau  cabinet  déjà  nommés 

MM.  VanhaU, aoz  aflUres  étrangères;  DoDker-( 

temm^  à  l^litérleiur  5  Yandoom,  aux  finances. 

BOURSE  DO  20  AVRIL  le 

éJm  îi?*  K^^  ouverte  i03  50  —  plus  hai 
108  50  -.  fermé  à  108  75.  —  Au  comptant,  il  re» 

•/ifjltïll!™ÎS»  ««^«**  80  50  ^  plus  haut,  8 

■*#î??lix^  ï^r"/'*  comptant,  il  reste  à  80  5< 
On  tL  cntA  lA  h  a/a  a  m     » 


SAMEDI  23  AVRIL  1853.  {N-  5518.) 

L'AMI  DE  LA  REUGION. 

DrpDÛ  le  19    avril  courant,  les  bnreaax  de  FAMl  DE 
LA  RELIGION  sont  transférés  rue  du  Kegard.  12. 


Oc  l'«fitre(lcn  «•  de  la  runvcrvndvn  des  idlAccfl 
dloefaAlMH. 

L'a  décret ,  en  date  du  7  mars  IHo3,  vient  de  régler  à  nouveau 
DDe  des  branches  les  plus  importantes  de  l'administration  des  cul- 
tes ;  iJ  s'agit  de  liNSPEaioK  et ,  sous  ce  titre ,  de  la  Dibectioh  des 
Iracaux  dt  restauration  et  de  reconstruction  des  Edifices  Diocésabu, 

On  sait  que  par  le  nom  générique  i'édificea  diocésains  le  gou- 
veroemenl  entend  les  églises  cathédrales,  les  palais  épiscopaux el 
les  séminaires. 

L'honneur  des  arts ,  1»  gloire  des  monuments  qui  attestent  le  gé- 
nie et  la  piété  de  nos  pères,  cl,  par  dessus  tout,  le  service  même  des 
autels,  le  soin  des  édifices  sacrés,  la  dignité  et  les  intérêts  du  sacer- 
doce, les  droits  rie  TEpiscopat  sont  gravement  engagés  dans  cetta 
réglementa  lion.  On  nous  permettra  donc  de  l'examiner,  au  point 
de  vue  de  la  législation  civile  et  adiiiinistrativo,  avec  toute  la  liberté 
que  comportent  noire  devoir  et  notre  conscience,  avec  tout  le  res- 
pect et  îa  soMicitude  qu'exigent  des  affaires  de  cet  ordre. 

Nous  verront  d'abord  Vkittorique  de  la  question  ;  nous  en  discu- 
terons ensuite  les  principes  ;  nous  en  apprécierons  enfin  Va^iU- 
eatiott. 

I.  —  HiSTOHIQDB. 

ËlablissoDS  Deltement  le  point  de  départ. 

Le  budget  contient  chaque  année  une  allocation  de  crédits  «  pour 
l'entretien,  VacausitioD,  les  constructions  et  réparations  des  édifices 
diocésains,  des  églises  et  des  presbytères.  »  C'est  un  fonds  de  secourt 
que  le  mioistre  distribuait  autrefois  sous  sa  responsabilité  et  dont  il 
rendait  compta  aux  chambres. 

Ud  autre  chapitre  de  la  loi  de  finances  accordait  égalenaenl  des 
subsides  «  pour  l'entretien  et  l'acquisition  du  mobilier  des  édifices 
diocésains,  des  églises  et  des  presbytères.»  11  est  essentiel  de  ne  pas 
confondre  ces  deux  natures  d'allocations. 

Nul  n'ignore  par  suite  de  quels  efforts  courageux  et  persévérants 
ce  fonds  de  secours  avait  été  successivement  augmenté.  Par  le  Con- 
cordat, le  gouvernement  avait  pris  des  obligations  solennelles  :  les 
évéqnas  ,  directement  intéressés  à  ce  que  ces  obligations  fussent 
remplies ,  avaieat  multiplié  leurs  iostuices.  Les  travaux  si  remai^ 
qaables  des  savants  et  des  archéologues ,  la  renaissance  des  élodes, 
L'AMitIsMIbMfitk)  Tom^LX.  10 


a^o  ^i^  n^iiHK->  uaïuiii  JL^  cri*aiionv«î  de  ce 
d'arts  et  de  nionnineiils,  dont  les  avis  ])lnj 
raient  les  ministres  et  aidaient  à  une  ré| 
secrétaire  d'Etat  gardait  rentière  responsa 

Qa'U  y  eût.  dans  cet  intérêt^  yraiment  m 
àktm  unies  a  prendre,  personne  ne  le 
prétentions  administratives  se  cachaient  i 
en  apfmrence  si  simple,  de  la  répartition  < 
volontiers  d'une  indispensable  aumône. 

Demeurées  en  suspens  pendant  la  dui 
JniHet,  elles  choisirent,  chose  remarquab 
riMes  de  la  république  naissante,  en  184S 
duire  et  de  se  développer. 

Sous  le  ministère  de  M.  Carnot,  quand  a 
bien  d'autres  préoccupations ,  huit  jours  i 
mars,  parut  un  arrêté  rendu  sur  l'exposé 
colles,  M.  Durieu. 

Sous  prétexte  (qu'aucune  oi^anisation  n 
sidé  à  la  distribution  du  crédit,  Farrèté  mi 
venir  <  toute  demande  relative  à  Tallocal 
eotietieii.  acquisition,  construction  et  répi 
sainSi  égtases,  temples  et  presbvtères,  ain: 
l'acc^isition  de  leur  mobilier,  mt  renvoyé 
mission  de  sept  membres,  d  «  Cette  comm 
ira  son  avis  sur  la  convenance  et  la  quotité 
der*  Cet  avis  sera  mentionné  dans  toutes  I 
cation  de  fonds*  » 
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II  en  est  qui  portent  la  vive  i?fnpreintâ  des  idées  dominantes  : 
«  On  ne  saurait  trop  entourer  l'iillocation  des  subventions  deman- 
dées, (Jisent-ils,  de  garanties  propres  à  rendre  tout  arbitraire  impo»- 
sible,  n  et  empêcher  n  (Qu'elles  puissent  jamais  être  accordées  dan8 
un  but  étranger  au  véritable  intérêt  des  services.  »  L'arbitraire,  oi  le 
sait,  était  la  grande  alarme  du  moment,  et  le  choix  des  membres  de 
la  conimissioD  répondait  à  ces  craintes  patriotiques. 

D'autres  motirs  sont  plus  Tondes  :  a  Les  bâtiments  dont  il  s'agit, 
continue  le  texte  ofGciel,  en  même  temps  qu'ils  servent  à  l'exercice 
dn  culte  ,  sont,  pour  un  grand  nombre  ,  des  monuments  précieux 
sous  le  rapport  de  l'art  et  de  l'histoire  ,  et ,  à  ce  point  de  vue ,  ca 
sont  des  richesses  nationales  dont  la  conservation  n'importe  pas 
moins  â  la  gloire  artistique  du  pays  qu'à  l'éclat  de  la  religion  qui  tes 
a  édifiés.  » 

\insi,  éviter  l'arbitraire  et  sauvegarder  les  intérêts  de  l'art  et  de 
l'histoire,  voilà  deux  considérations  dont  nous  ne  nierons  pas  la  va- 
leur. Que  le  ministre  s'entoure  des  lumières  d'architectes  et  de  sa- 
vants; nous  n'y  trouvons  rien  à  redire  et  c'est  même  là  une  des  con- 
ditions de  bonne  admiuistration. 

Mais,  ce  qui  nous  frappe  dans  l'arrêté  et  dans  ses  considérants, 
ce  n'est  pas  ce  qiii  s'y  trouve  et  ce  qui  s'y  annonce  ,  c'est  ce  qui  y 
manque,  ei  c'est  ce  qui  s'y  cache. 

('..:  qui  y  manque,  c'est  une  convenance  qui  est  toujours  de  mise, 
même  en  République,  lorsque  le  gouvernement  parle  d'aflâires  te- 
nant k  \a  religion  et  à  ses  ministres  ;  c'est  une  justice  due  au  zèle 
des  prêtres  et  des  évèques  pour  la  conservation  des  édifices  consa- 
crés au  cnlte;  c'est  un  hommage  rendu  à  la  justice  et  à  la  modéra- 
tion de  leurs  demandes,  en  même  temps  qu'à  l'étendue  des  sacrifices 
qu'ils  oui  Faits  sur  leurs  propres  ressources  ou  qu'ils  ont  obtenus  de 
la  générosité  des  fidèles. 

Loin  de  là,  et  en  présence  des  précautions  que  l'arrêté  croit  de- 
voir multiplier,  ne  seiait-on  pas  fondé  à  croire  que  le  ministère  est 
assiégé  de  sollicitations  indiscrètes  ou  non  justifiées  1  Ne  semblerait- 
il  pas  que,  jusqu'en  1848,  les  richesses  monumentales  que  contien- 
nent les  édifices  religieux  ont  été  méconnues  par  ceux  qui  en  sont 
les  dépositaires  actuels,  et  que  la  gloire  artistique  du  pays  a  été 
compromise  entre  les  mains  du  clergé?  Est-ce  ainsi  qu'on  devait  re- 
connaître cette  noble  tendance  qui  a  reporté  les  éludes,  le  goût  et 
l'enthousiasme  vers  les  grandes  oeuvres  religieuses  et  vers  les  mo- 
numents du  passé  t  Qui  ne  sait  que  l'honneur  de  ce  mouvement  ré- 
paiïteur  est  au,  pour  la  plus  notable  part,  au  dévouement  du  clergé, 
a  la  «ollicitude  des  évêques?  Qui  ignore  que  le  gouvernement  n  en 
a  point  eu  l'initiative,  et  qu'il  n'y  a  accordé  ses  encouragem'^uts  et 
ses  subsides  que  lor^ue  le  courant  de  l'opinion  et  les  instances  des 
catholiques  et  de  l'Église  l'y  ont  entraîné  ? 

Voilà  ce  que  ne  devùt  pas  paraître  ignorer  l'administration  dey 


%■-- 
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cultes^  d'autant  plus  qu'elle  n'avait,  pour  convaincre  son  nouveau  mi« 
ttistre,  s'il  en  était  besoin,  qu'à  ouvrir  ses  cartons  et  qu'à  consulter 
les  notes  et  les  rapports  des  comités  institués  près  son  dépars 
tement. 

Maintenant,  l'arrêté  du  7  mars  méritait  un  autre  reproche.  11 
contenait  en  germe  un  ordre  de  prétentions  qui,  voilées  et  timides 
d'abord,  ne  tardèrent  pas  à  se  révéler,  et  qui,  si  elles  triomphaient 
complètement,  seraient  désastreuses. 

11  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  de  saisir  et  de  concentrer,  sous 
Tàutorité  de  l'administration  centrale,  la  direction  de  tous  les  tra- 
vaux, opérés  dans  les  édifices  diocésains  et  paroissiaux,  et  cela  tant 
ponr  les  entreprises  de  réparations,  de  reconstruction  et  d'entretien 
immobilier  que  pour  les  achats  ou  entretiens  de  mobilier,  depuis  le 
mobilier  d'une  cathédrale  ou  d'un  palais  archiépiscopal  jusqu'à  ce- 
lui d'une  chapelle  et  d'un  presbytère  de  village. 

D'une  part,  la  confusion  faite  à  plaisir  entre  les  édifices  diocésains 
Et  les  édinccs  paroissiaux,  de  l'autre  le  rapprochement  inusité  des 
dépenses  immobilières  el  des  dépenses  mobilières,  malgré  leur  ré- 
partition entre  cinq  chapitres  différents  du  budget,  et  surtout  mal- 
gré l'origine  eU'imputation  si  diverse  de  ces  allocations,  indiquaient 
cette  pensée  générale  d'envahissement  et  de  contrôle  sur  tout  le  ma« 
tériel  du  culte. 

Puis,  et  c'était  là  un  point  capital,  on  semblait  établir  en  doc- 
trine que  la  concession  a'un  subside  entraînait  nécessairement  le 
devoir  et  le  droit  de  surveiller,  d'apprécier,  de  décider,  de  diriger 
les  travaux  pour  les(^uels  ces  secours  ciaicnl  alloués.  Tellement  qu'il 
suffisait  de  la  plus  légère  subvention,  quelque  inférieure  qu'elle  fût 
à  la  dépense  totale,  pour  mettre  aussitôt  sous  la  coulpe  des  bureaux 
ou  de  leurs  agents,  l'édification  d'une  basilique  ou  d'un  grand  sémi- 
nairoy  créés  et  exécutés  aux  frais  des  évéques,  des  communes  ou 
des  populations. 

Et  comme  ce  motif  avait  un  caractère  trop  exorbitant  pour  être 
mis  en  avant,  on  se  rejetait  sur  l'intérêt  de  l'art,  sur  la  conservation 
monumentale,  sur  les  gloires  îiisloriques;  vagues  et  commodes  allé- 
gations où  l'élévation  du  but  général  pouvait  servir  à  colorer  el  à 
excuser  la  rigueur  inusitée  des  procédés  eldes  moyens. 

Enfin,  un  dernier  mobile  avait  présidé  à  l'ensemble  de  la  me- 
sure. C'était  le  prétendu  principe  en  vertu  duquel  les  édifices  reli- 
gieux sont  la  propriété  non  de  l'Eglise,  mais  de  l'Etat. 

Rien  de  plus  grave  que  cette  doctrine,  rien  de  plus  injuste  et  de 

{dus  funeste.  Rien  qui  dût  exciter  à  plus  juste  titre  les  alarmes  et 
es  réclamations  de  l'Ëpiscopat,  des  jurisconsultes  et  des  catholiques. 
Aussi  n'ose-t-on  pas  la  produire  publiquement.  La  suite  ne  mon- 
trera que  trop  cooilHeneue  é^t  là  base  essentielle  de  toute  la  nou- 
velle  oigwimtfoii. 


(185) 
'  T«)>éil'I*arrAMdu  Tmars  iSàS,  tel  est  lepàint  de  départ.  Voyon 
k  développement  du  sysUTOc. 

Succombant  bous  la  réprobation  solenselle  de  l'Assemblct!  consti 
tuante,  M.  Carpot  avait  quiUé  le  minislère  ;  M.  A,  de  Vaulabelle  li 
aTsit  succédé.  Les  ministres  passent,  les  adminiâtralions  resteot. 

La  commission,  créée  sur  le  rapport  de  M.  Durieu,  avait  fono 
Uonné,  et  le  25  juillet  le  directeur  général  adressait  aux  préfets  de 
instiudions  et  une  longue  circulaire  qui  conteuaît  l'exposé  ds 
travaux  et  des  idées  des  commissaires. 

C'est  là  qu'il  faut  cliercher  et  que  se  dévoilent  l'esprit  et  les  coq- 
séquences  de  l'organisation  du  7  mars. 

En  premier  lieu,  la  doctrine  que  nous  redoutions  s'expose  et  s'^ 
taie  ouvertement,  u  Vous  savez,  ait  la  circulaire,  que  les  cathédralei 
les  évéchés  et  les  séminaires,  en  un  mot  les  édifices  diocésaios,  soi 
d«  propriétés  de  l'Etat.  » 

Et  tout  aussitôt  les  conséquences  sont  déduites  :  nul  travail  exté 
rieur  ou  intérieur,  même  d'embellissement  ou  de  décoration  n 

Îieut  être  entrepris  sans  une  autorisation  préalable,  fût-ce  même 
Burs  frais  ou  au  moyen  de  dons  et  de  -souscriptions  privées  (p.  4,  S 
et  6). 

A  une  telle  exigence,  il  faut  une  sanction.  La  circulaire  n'hésite 
pas  :  elle  ne  se  contente  pas  d'avis,  de  conseils  ou  même  de  paroles 
tommioaloires.  Elle  va  du  premier  coup  à  l'extrême  :  en  cas  d'exé- 
cution de  pareils  travaux,  aux  frais  des  évêqucs,  des  fabriques,  ou 
des  séminaires,  exécution  sans  autorisation,  la  destruction  dei  trth- 
vaux  pourra  être  ordonnée  (p.  6). 

îl  manque  un  trait  pourtant  ;  mais  on  peut,  sans  témérité,  le  sup-r 

poaer  soua-enlendu.  La  circulaire  ne  prononce  pas  anx  frais  de  qui 

sera  opérée  cette  destraction  ;  vraisemblablement  aux  frais  de  ceni 

qni  anront  exécuté  l'œuvre  ainsi  condamnée. 

Ajoutons  que  non-seulement  les  travaux  immobiliers  sont  assu- 

I'eltis  à  ces  règles  au  moins  siivères,  mais  que  tous  les  objets  mobi- 
iers  faisant,  par  leur  destination,  corps  avec  l'édifice  s'y  trouvent 
Clément  soumis. 

Tel  est  l'ensemble  des  princi^  que  suppose  et  des  dispositioM 
réglemeofaires  qu'annonce  la  circulaire  du  zSjuilIet,  premier  dév*- 
loppement  du  système  du  7  mars.  Ici  encore  nous  ne  discutons  pas, 
nous  racontons. 

Le  temps  marche,  la  pensée  se  développe  et  le  progrès  se  déploie. 
An  12  décembre,  M.  le  directeur  général  veut  se  rendre  compte  de 
l'effet  de  la  circulaire  et  en  tirer  tout  le  fruit.  C'est  ce  qu'il  fait  dans 
im  rapport  adressé  au  ministre.  Nous  l'examinerons. 

Henry  db  Riahcev. 

Honse^;iiâUr  Tévéque  de  Laçon  vient  de  publier  un  maiyleraai 
portant  coodamnàtion  d'un  opuscule  inUtulë  ;  P^it  Itanuel  iTm 
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mmUiratioii  pour  la  affaira  du  euUe  cêAoUtm.  Nous  le  pubUeran 
dans  notre  prochain  numéro. 

On  lit  dans  le  Moniteur  de  ce  jour  : 

■  Ce  matiD,  &  onze  heares  et  demie,  à  Tissue  du  confell  des  ministres, 
Mgr  rérèque  nommé  de  GoutaDces  et  Mgr  Tévèque  nommé  de  Grenoble, 
ont  prêté  entre  les  mains  de  TEmpereor  le  serment  dont  la  formule  a  été 
fixée  par  le  sénatus-consulte  du  23  décembre  1852. 

«  Les  Vieux  prélats,  vêtus  de  la  soutane  noire  avec  glands  verts,  ont  été 
Introduits  dans  le  cabinet  de  PEmpereur  par  M.  le  duc  de  Bassano,  grand 
chambellan  de  la  maison  impériale. 

«  Sa  Majesté  était  assise,  entourée  des  grands  dignitaires  et  des  officiers  de 
sa  maison,  de  M.  ie  ministre  d*Etatet  de  M.  le  ministre  de  rinstmctlon  pu- 
blique et  des  Cultes. 

«  Le  ministre  des  Cultes  a  présenté  à  TEmpereur  M.  Tabbé  Daniel,  an* 
cien  membre  du  conseil  supérieur  de  Tinstruction  publique,  évêque  nom- 
mé de  Coutances,  et  M.  Tabbé  Ginouilhac,  ancien  vicaire-général  du  dio- 
cèse d*Aix,  évêque  nommé  de  Grenoble. 

«  Le  ministre  a  prononcé  la  formule  du  serment  :  «  Je  Jure  obéissance  k 
«  la  Constitution  et  fidélité  à  TEmpereur  I  » 

«  Les  deux  prélats  se  sont  successivement  avancés  vers  TEmpereur  assis, 
et,  mettant  leurs  mains  dans  les  siennes,  ont  dit  :  v  Je  le  jure  1  » 

«  Ils  ont  ensuite  signé  avec  le  ministre  des  Cultes  le  procès-verbal  de  la 
prestation  du  serment 

«  L'Empereur  a  complimenté  les  deux  évêques,  et,  en  les  remerciant  dea 
services  qu*ils  ont  déjà  rendus  à  la  Religion  et  au  pays,  s'est  félicité  de  les 
voir  élever  à  une  dignité  qui  leur  permettra  de  répandre  avec  plus  d'auto- 
rité les  bienfaits  de  leurs  vertus  et  de  leur  savoir.  » 

Mgr  Ginouilhac  a  reçu  ses  bulles  du  conseil  d'Etat  et  a  quitté  hier  Paris 
pour  se  rendre  à  Aix.  U  sera  sacré ,  non  le  25  avril  comme  on  Pavait  an- 
noncé, mais  le  1*'  mai ,  fête  des  Saints  Apôtres  Jacques  et  Philippa,  par 
Mgr  Tarchevêque  d'Aix,  assisté  de  NN.  SS.  les  évêques  de  Marseille,  de  Mont- 
pellier et  de  Gap.  L'installation  du  nouvel  et  savant  évêque  de  Grenoble 
aura  lieu  le  7  mai.         _ 

Par  décrets  du  20  avril,  rendus  sur  la  proposition  du  ministre  de  l'In- 
struction publique  et  des  cultes ,  ont  été  promus  ou  nommés  dans  l'ordre 
de  la  Légion-d'Honneur  : 

Au  grade  de  commandeur  : 

S.  Em.  Mgr  le  cardinal  Donnet,  archevêque  de  Bordeaux. 

Au  grade  de  chevalier  : 

M.  l'abbé  Lecourtier ,  chanoine  archiprêtre  de  l'église  métropolitaine  de 
Paris; 

M.  l'abbé  Manceau,  chanoine  de  l'église  métropolitaine  de  Tours  ; 

M.  du  Plessis,  président  de  la  Société  des  sciences  et  lettres  de  Blois. 

ROUIE. 

Correspondance  particulière  de  L*Ami  de  la  Heligion. 
Nous  avops  des  nouvelles  de  |U>me  dq  19  avril.  On  nous  éorit  que  Veoh 


{  18') 
prnot  dont  oa  pkrie  depuis  plusieurs  semaines  a  été  flnalemeat  concta  la  7 
de  ce  mois  et  signé  le  9.  M.  Gustave  do  llostchlld  qui  ae  trouve  i.  Rome  a 
pris  rengageuieni  d'oïlilber  au  gouveroement  romain  la  rail  fi  cal  ion  du  cou- 
trat  aïaat  le  21  du  courant  par  les  cbefs  de  sa  maison  de  Paris.  Void  las 
coudilions  de  l'emprunt  : 

I' La  somme  totale  sera  de  26  railiions30  mille  fr.  au  95,  5  p.  ÛjO; 

S-  A  partir  du  30  avril  prochain,  la  maison  liosthchild  doit  verser,  à  la 
du  de  chaque  mois,  ua  mllIioQ  Ouo.OOO  fr.  en  espèces  tonnantes; 

3*  l^commi^ion  du  3  p.  0|0  lui  est  assurée;  c'est  la  condition  vraiment 
onéreuse  du  coniral.  Les  ministres  et  autres  agents,  qui  d'abord  se  flattaient 
d'obit'nir  des  conditions  plus  avantageuses  ont  fini  pour  ciidcr  docilenienl 
aux  eiigencesdu  banquier  juif. 

Une  chose  pourtant  adoucit  la  rigueur  du  contrat,  nous  voulons  dire  l'e^ 
pérance  de  voir  disparaître  bientôt  le  papier-monnaie.  On  croit  avec  fonde- 
ment qu'il  ne  survivra  pas  à  cette  opération  financière.  Il  est  temps,  en  effet, 
que  toutes  les  boutiques  de  change  se  ferment,  que  le  prix  des  vivres  re- 
vienne &  ses  conditions  normales,  et  que  le  commerce  avec  l'étranger  ^tt 
ûégagé  des  mille  entraves  que  crée  le  papier-monnaie. 

te  premier  des  quatre  ponts  suspendus  sur  le  Tibre  est  entièrement 
achevé  :  il  devait  être  livré  à  la  circulation  le  1"  janvier  de  cette  année,  les 
actes  d'eiproprIatiOD  ont  causé  des  retards  inattendu,'.  La  compagnie  de» 
concessionnaires  ne  s'étaitpas  aperçue  qu'elle  devait  faire  l'acquisition  de» 
mairans  construites  syr  les  bords  du  fieuve.  Elle  se  doutait  encore  moln» 
qu'elle  dût  acheter  aussi  la  portion  du  PonlrRoito  qui  subsiste  encore,  la- 
quelle avait  aliénée  depuis  longtemps  par  le  gouvernement.  Ces  différentes 
difficultés  ayant  été  aplanies,  les  travaux  ont  été  poursuivis  avpc  la  plus 
grande  activité. 

Près  des  Thermes  de  Caracalla  on  voit  s'élever  l'usine  du  gaz,  presque  en- 
tièrement achevée.  Los  études  de  la  grande  ligne  du  chemin  de  fer  de  Home 
à  Bologne  touchent  à  leur  terme.  Aussi  les  demandes  et  les  offres  des  cora-: 
pagDt'essont-elles  plus  actives  et  plus  favorables  qu'elles  ne  l'ont  jamais  été. 

On  prétend  que  la  Congrégation  du  Saint-Offlce  s'est  occupée  dernière- 
ment d'une  dispense  matrimoniale  dont  les  exemples  sont  entièrement  ra- 
res. 11  s'agissait  d'auto  ri  .■^pr  le  mariaçe  d'une  juive  et  d'un  catholique.  La 
S.  C  de  ta  Propagande  a  coutume  de  dispenser  do  l'empêchement  entre 
chrétiens  et  Infldèlei  dans  les  pays  de  missions  ;  mais  11  faut  nécessaire- 
ment quedans  les  pays  dont  II  s'agit,  le  nombre  des  chrétiens  soit  encore  dH 
beaucoup  Inférieur  il  celui  de- infidèles.  Refuser  alors  la  dispense  serait  con- 
damner la  plupart  des  chrétiens  à  garder  le  célibat  Dans  le  cas  actuel  il  s'a- 
git, à  ce  qu'on  dit,  d'une  très-riche  héritière  juive  et  d'une  grande  famille 
catholique,  qui  désire  réparer  l&s  brèches  de  sa  fortune.  La  demande  de 
dispense  a  été  fortement  appuyée  par  les  plus  hautes  recommandations. 

Le  cardinal  d'Andréa  vient  d'être  nommé  abbé  de  Sublaco  :  le  Salut-Père 
s'était  réservé  ce  titre  depuis  18A7,  et  Mgr  Bighl  administrait  le  diocèse  en 
qualité  de  VicaJreapostolique.  Alfred  des  ëssahtb. 


■étobUsacMient  de  la  htérarchle  épiMcopnIc  en  HaUnnde. 

i\ou5  aTons  annoncé  la  chute  du  ministère  hollandais.  Il  était  de- 
puis longtemps  miné  par  des  faostiUtés  et  des  intrigues  de  diveni 
natare,  et  nos  lecteurs  ae  rappellent  peut-être  que  OM  l'uiD^  ^bvi 


•  V  y^i  »  t   UU    M.'    \Ull' 


aurait  ajouté  :  «  Mon  j-ouvcriK.'nienl  m'a  < 
chagrin.  »  Les  niinistrcs  n'avaient  plus  de; 
Laisâoos  maintenant  parler  les  dépêchi 
rédt: 

a  U  Hi 

.  «  n  y  aeUt  dans  la  seconde  Chambre  hollandi 
laftfona.  Le  ministre  de  la  guerre  a  lu  une  lettre 
frllt  au  Roi  sa  démission,  à  moins  qu'il  n'obtînt 
tloos  satisfaisantes  sur  un  discours  prononcé  pai 
lequel  elle  se  déclarait  liée  à  regret  par  la  Cons 

<  Le  Roi  a  répondu  qu*il  croyait  le  moment  < 
démission  da  Ministère.  • 

«  La  môme  question  a  été  traitée  dans  la  premi 

<  L^lmpression  des  documents  et  des  lettres  a 

al 

<  Les  Chambres  ont  été  convoquées  aujourd'hu 
sioD.  Elles  se  réuniront  en  septembre.  » 

M.  Van  Doom,  le  représentant  qui  a  di 
contre  le  ministère,  est  entré  dans  le  nouveai 
eit  ansai  un  des  cheb  du  parti  ultra-prolestan 
ancien  ministre,  a,  dit-on,  une  grande  pari 
détés  secrèles  qui  se  sont  donné  la  mission 
catholiques.  On  Toit  donc  bien  quel  est  l'es 
ponToir.  Quant  à  la  nouvelle  politique ,  le$ 
actoel  éprouveront  peui-étre  avant  peu  qu'il 
mer  leurs  j^rédécesseurs  que  de  gouverner  ; 


(  191   ) 
M.  Thorbeelc,  protestant  mais  homme  éclairé  el  impartial,  s'était  toujours 
montré  le  forrnidabla  adversaire  des  intolérants  ;  11  comprenait  la  situation 
et  s'était  constammenl  opposé  à  la  réaction  proiestanle  ainsi  qu'à  l'action 
des  sociétés  secrètes. 

Le  cabinet  <)ui  se  retire  convenait  aa  pays;  il  comprenait  que  pour  neu- 
traliser les  partis,  il  devait  donner  l'exemple  de  la  ndéllté  à  la  Constitution, 
et  c'est  ce  (ju'll  faisait, 

Dans  la  séance  de  la  seconde  Chambre,  du  20  avril,  un  membre ,  ayant 
adre5«é  de  nouvelles  interpellations  relativement  à  l'or^nlsatîoD  de  ta 
hiérarchie  catholique,  Jtl.  le  minisire  de  la  Goorre  a  déclaré  qu'il  ne  pou- 
vait mieui  riîpondn.-  à  l'interpellant  qu'en  donnant  lecture  à  la  Chambre 
de  ia  leitre  adressée  au  Roi  par  les  anciens  ministres. 

Après  aroir  déclaré  que  leur  intention  était  de  respecter  la  Conslitulion, 
el  qu'ils  croyaient  par  là  entrer  dans  les  vues  du  Aoi,  les  ministres  demi»- 
EiODuaires  tyouieoi  : 

s  Hais,  d'après  nos  reoseignemenU,  la  réponse  de  Votre  Majesté  à  l'au- 
I  dience  publique  d'Amsterdam  a  été  interprétée  d'une  manière  toute  dif- 

■  férente.  On  croit  avoir  compris  que  Votre  Mitjesté  se  seiit  liée,  contra  ion 

■  ifr/.  psr  la  Conâtitution ,  dans  la  question  du  rétablissement  de  la  hiérar- 
*  chie  catholique.  • 

Les  mini^jtres  signataires  lermi 'ent  en  demaudant  des  explications  à  ce 
sujet,  car  j disent-ils.  un  Roi  qui  diffère  d'opinion  avec  se^  conseillers  doit 
cbaoger  wn  ministère. 

LETTRE   PASTORALE 

Dm  «ORSElGHeuii  l'£vëqde  oe  hevers,  pour  ta  convocation  du  Synodt, 

Do  mi  nique- Augustin  DuTëtre,  par  la  miséricorde  divine  et  la  grâce  dn 
Saint-Si^e  apostolique,  F^véque  de  Nevers,  au  clergé  de  notre  diocèse,  sa- 
lut et  bénédiction  en  notre  seigneur  J.-C 
Nos  chers  Coopérateurs, 

.\ous  n'avons  pu  promulguer,  l'anuée  dernière,  qu'une  partie  des  décret! 
du  Concile  proviucial  et  quelques-uns  des  statuts  qui  en  sont  comme  le  co- 
rollaire ;  notre  intention  est  de  compléter  cette  publication  dans  un  pro- 
chain Synode,  auquel  nous  voulons  donner  toute  la  solennité  prescrite  par 
le  pontificat. 

En  conséquence,  nous  avons  réglé  ce  qui  suit:  ..l_ 

Art.  1",  —  Sous  célébrerons  le  Synode  diocésain  dans  le  chœur  de  DOtn 
Église  cathédrale,  le  mardi  12  du  mois  do  juillet  proebain.à  huit  heuresdK 
matin. 

Art.  2.  —  Nous  y  convoquons; 

1'  Nos  A  rchi  diacres- vicaire  s  généraux  ;  3^  Les  Chanoines  tittUaires  et  ho- 
noraires de  notre  cathédrale  ;  3°  Les  Archiprêtres,  les  Doyens  et  les  Curés 
inamovibles  ;  h"  Les  deux  plus  anciens  d'ordination  entre  les  curés  de  suc- 
cursales; 5*  Les  Supérieur  et  Directeurs  de  notre  grand  séminaire;  6*  Le 
Supérieur  et  les  quatre  plus  anciens  Professeurs  de  notre  petit  séminaire; 
7"  Le  Supérieur  de  notre  établissement  de  Corbigny;  8"  Les  Aumôniers  de 
commuDBBtés  religieuses  et  d'hospices,  ou  antres  Ecclésiastiques  que  nom 
convoquerons  nommément  ;  9°  Les  quatre  Vicaires  du  diocèse  les  plus  ai>- 
ciens  d'ordination. 

Quoique  lea  Ecclédastlques  désignés  et -dessus  soient  seuls  appelés  i  siéger 


^       ,_..   ^,..^,«w«o  tiuA  j-itau>-uuis  sur  la  <^jU9sti 
prise  d'enthousiasme. 

Mais  ce  c'était  pas  assez  du  livre,  on  a  voulu  avoir  1 
mistress  Beecher  Stowe  a  posé  le  pied  sur  le  sol  brita 
Jonr  /de  fon  arrifée,  les  oratiODa»  les  adresses,  les  roeeti 
Mlaae  mitaaooédé  aana  interruptioii.  C'est  une  march< 
Mali  toi  pl«s  beaux  génies  n*oiit  obteau  des  honneurs  c 
qa*<Mi  prodigue  au  roman  négrophlle. 
.  Un  Jour,  quand  tout  ce  bruit  se  sera  calmé,  et  qu 
compte  de  Ja  véritable  valeur  de  VOticU  Tom,  on  ne  n 
quelque  surprise  l*hiatoire  de  ces  ovations  extravagantes 

Alfred  DE! 


BvdDettsi  VMttMiwe  de  TEimiiffc 

•  —  Dans  la  séance  du  18  avril,  M.  Gladstoc 

l^hiqoler,  a  présenté  à  la  Chambre  des  communes  son 

Ce  discours  n*a  pas  duré  moins  de  cinq  heures.  Son  ét< 

Journaux  anglais  à  se  borner  au  résumé  des  points  princi 

surtout  qui  frappera  tous  les  esprits  :  c'est  la  grande  et  é 

Le  ministre  examine  si  le  gouvernement  devra  renoncei 
venus.  Tel  n*est  pas  son  avis  ;  qu^un  Jour  on  s'afiVanchiss* 
qn*on  en  établisse  d^autres,  cela  n^est  pas  impossible.  Ei 
M.  Gladstone,  c  fal  Ofdt  des  calculs  desquels  il  résulte  pou 
tlon  que  si  Ton  ne  détruit  pas  Tefflcacité  de  ce  puissant  ins 
fournirait  les  moyens,  dans  le  cas  où  par  malheur  des  hosti 
àéelaSer,  de  lever  simulunément  une  armée  de  300,000  hoc 
fliontée  par  100,000  marina  avec  d'autres  auxiliaires;  en  i 
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nn  aisemble  de  l,3â&,0lKI  livres  ;  les  pertea  par  effst  de  dégrëTemoD  ts  s'élè* 
Tent  à  1,656,000  IIvrM  ;  reste  un  excédant  de  rentes  da  fi93,000  llrres. 
Qiuuit  à  l'Irlande,  Jusqu'à  présent  exempte  de  Vineoma-tax,  le  chancelier 

■  décUri  que  si  la  cbambre  consentait  à  étendre  cette  taxe  à  \atonlrH  saur, 
il  serait  fait  remise  pleine  et  eniière  i  l'irlando  des  5  millions  et  demi  ster- 
ling pour  avance  pour  l'exécution  de  ia  loi  des  pauvres  et  pour  secoun 
pendant  la  famine  de  18^7. 

11  est  presque  inutile  d'ajouter  quo  la  controverse  très- vive,  engagée  par 
l€S  journaux  anglais  sur  ce  vaste  plan  financier,  est  au  moins  prâmaturée. 
La  p\Qpart  proDOStiqueni  déjà  la  chute  du  ministère,  tandis  que  le  Daily- 
Hews  pense  qu'ea  cas  d'échec  le  ministère  dissoudrait  la  Chambre  des  cont- 
munes.  On  rem  bientôt 

Daaeniarrb.  —  Le  gouvernement  avait  présenté  aux  Chambres  réonlM 
UD  Message  royal  concernant  la  succession  au  trône.  Cette  proposition  était 
ainsi  conçue  : 

(  La  Diète  rénnie  accorde  i.  S.  M.,  eu  égard  à  !a  loi  fondamentale  du  6 

■  juin  1849,  l'autorisation  de  régler  l'ordre  de  succession  au  trftne  pour 

■  toute  Is  monarcbie  uanoise,  conformément  au  Message  adressé  à  ia  D16te 
«  le  1"  octobre  1852,  » 

La  proposition  n'ayant  obtenu  que  97  voix  contre  û5,  et  la  majorité  dea 
trois  quarts  des  voix  exigées  par  la  loi  n'étant  pas  atteinte ,  il  y  a  ea 
rejet. 

Le  lendemain,  19  avril,  les  Chambres  ont  été  dissoutes  par  suite  de  leuf 
opposition  an  Message  royal.  La  question  de  l'hérédité  de  la  couronne  da- 
noise reste  donc  avec  toutes  ses  difficultés  et  ses  périls. 

Tar^sie.  —  Le  vieux  fanatisme  turc  semble  se  réveiller  snr  quelques 
pointa  du  territoire  ottoman.  Une  rixe  a  eu  lieu  à  Brousse;  une  quinzaine 
de  chréUens  ;  auraient  péri.  L'ordre  avait  été  rétabli  par  ia  force  armée; 
mais  les  nouvelles  du  11  avril,  venues  par  ia  voie  de  Trieste,  annoncent  que 
l'effervescence  allait  croissant 

Le  bruit  connut  que  le  prince  MentBchIkoff  pressait  le  Divan  de  prendre' 
une  détermination  et  qu'il  menaçait  de  partir  si  on  lui  opposait  de  nou- 
veaux retards.  Lord  Stratford  Redchiffe,  ambassadeur  d'Angleterre,  venait 
d'être  reçu  en  audience  par  le  sultan.  Le  gouvernement  turo  concentre  det 
troupes  à  Constantinople,  et  des  navires  à  vapeur  armés  en  guerre  ont  prU 
position  Bor  les  points  principaux. 

Maxlqae.  —  Encore  un  retour  des  choses  d'ici-bas.  Santa-Anna,  qot 
avait  été  chassé  du  Mexique  h  la  suite  d'une  de  ces  révolutions  qui  sont  «f> 
démlqoes  dans  les  Républiques  du  Nouveau-Monde,  vient  d'être  rappM 
dua  sa  patrie  et  élu  président  Alfred  dbs  Essarts. 

^oioa^       

NèuTellea  Bellsleiuea. 

iHAHCE,  —  Diociss  UE  PARIS.  —  Jeudi  dernier,  à  une  heure,  a  eu  Ilea 
dans  l'église  de  Saint-Sulpice,  la  cérémonie  du  baptême  solennel  du  Jeuaa 
enrantorlgiDalreduroyaumede.Slam,etracbetéaunoniderœuvredeiaSalntâ- 
Enfanca  Vers  midi  la  principale  porte  de  l'église,  qui  était  restée  fermée 
pendant  la  matinée,  a  été  ouverte  et  a  livré  passage  A  une  foule  nombreuM 
au  millea  de  laquelle  on  remarquait  un  certain  nombre  de  membres  da 
clergé  du  diocèse  et  tous  les  enfants  des  écoles  dirigées  par  les  FrArea  M  le 
Dcctrine  chrétienne  et  laa  Soeurs  des  dtxUme  et  ooiièiBe  anon^  "" 


^ ^^.^v^,»^.^«  t*v/v/wnj[Jiia.  vj  tîbi  le  iiiarai  ly  do  ( 

à  Rome  la  dernière  congrégation  générale  sur 
tribués  à  la  vénérable  Germaine.  L'avocat  de  la 
lostre  rapporteur,  rémlnent  cardinal  Lambrus 
oipM  M  t^eft  pai  rale&ti  un  seul  instant,  part] 
MMpqu  Mt  Dflttre  l^lMie  d'un  procôs  de  béat 
■I  Men  dirigé,  et  conduit  à  Rome  par  les  postuli 
^folÉbnà»  On  aHore  môme  que  M.  GIgli,  secréi 
gUtion  des  Riti  ferait  les  dispositions  nécessaires 
gaition  d*Bl  Tu$o,  présidée  par  le  Pape,  pour  et 
d^  de  l>éatification»  Cette  dernière  formalité  re 
bji(6*  On  croit  à  Rome  que  cette  congn^^tion  d 
du  mois  de  mai,  et  que  le  Pape,  seul  Juge  alors  c 
monJn  solennelle  de  la  béatification  à  la  fin  de  Ti 
Blene.  Ainsi,  à  cette  époque,  qui  n'est  pas  élo 
pourra  inscrire  sur  ses  dyptiques  sacrés  le  nom 
Cet  sas  reliques  sur  ses  autels,  et  Thonorer  d'un 

€  Ce  Jour  mémorable  sera  un  jour  de  triomphe 
fiHmOj  une  des  plus  grandes  gloires  pour  TEglis 
WDft  liloutar  foe  pour  diminuer  les  frais  indlspe: 
pMtttefi  Mlennités  du  catboUdsme,  la  congréga 
«fréaiMiBde  iabéatiflcatlon|de  la  pieuse  Germaii 
fllwit  de  DMu  appartenant  à  Tordre  des  Passioi 

c  D^prèfl  un  pieux  usage  constamment  obsen 
dimièieixingrégation  sur  les  miracles,  des  prièi 
ponr  to'OoqlQrar  d*éclairer  de  ses  lumières  les 
lAaifBéi  de.  porter  on  dernier  Jugement  sur  la  ca 
.plus  Justiciable  que  de  la  personne  môme  du  v 
conséquence,  le  19  arrii  prociiain  le  Saint-Sacre 
dans  notre  église  nationale  de  flftfnt.r.ATif«.^n.  i?. 


FirVkbM  FiÉBÉucrEMirAi»  Ou^êàx^  chanûiae  hsmnkt  de  fityMi^  pgokmmu 
de  pldieiophie  en  léffiiaeire  diooéiiint  membre  de  rAcadénde  de  le  Beligian  ceOi»- 
lîfoe^ele^.ete.  —  Fierii,  Yfe  F0USSIELGDE-RU8AND;  Lyon  nXAGAUD.  -.' 

.  IkuM«^ii  niUBéirodtt  S  marslS&S^ulUfiu  d$  la  RM^im  eom^ 
tenaii  un  oompte^rendu  fort  remarquable  du  li^re  de  M.  Ghai» 
saj  »  intitdé  :  Lbê  itwdn  dm  fmmnm  dmu  la*  familk^  paru  en 
deoemlM  I8BS;  il  est  Trai  au'm  février  dernier  l'infatigaole  écri- 
ton  dooâaiiaa publie:  Le$aiffieulii$  de  la  viedefamilk^  que  nous 
aanoiipaiie  aujourd'hui.  L'honorable  chanoine  de  Bayeux  tieni 
ame  ponfitoaiité  les  parolesqu'il  donne,  et,  choee  remaïquable,  la  ce* 
Urilé  de  ses  puUicabotiB  ne  nuit  point  à  leur  solidité* 

La  i^fet  que  M.  Gbassay  aborde  aujourd'hui  préaauta  der 
dilBcultéB  du  premier  ordre.  En  eflEst,  traiter  deê  dif/kiêU4$  de 
ta  wiê  de  fimmhf  c'est  toucher  à  une  foule  de  points  plus  d&* 
licats  les  uns  ^pe  les  antres,  et  quoique  l'auteur  ait  écarté  las 
épnu9iB  dm  mariage j  dont  il  traitera  séjparémenti  il  reste  encore  en 
face  de  lui  un  champ  bien  spacieux.  A  bien  dire,  il  s'agit  ici  de  toute 
la  vie,  car  pour  la  presque  totalité  des  femmes,  les  grandes  épreuves 
de  l'existence  se  concentrent  dans  les  difficultés  de  la  vie  de  famille. 
Les  hommes  prétendent  échapper  à  une  partie  de  ces  embarras  par 
les  affùres  et  la  dissipation  des  occupations  ofûcidies  ;  mais  toute 
femme,  à  moins  (pi'elle  n'ait  pris  le  voile,  tourne  plus  ou  moios 
dans  le  cerde  étroit  de  la  maison.  M.  Chassay  a  circonscrit  habile-^ 
ment  Je  terrain  qu'il  comptait  explorer;  il  a  eu  en  vue  spécialement 
la  femme  mariée,  et  nous  l'avons  dit,  il  a  encore  éliminé  de  ce 
cercle  les  épreuves  du  mariage,  sinon  en  entier, 'au  moins  dans  leur 
phu  grande  partie;  il  s'est  donc  contenté  de  traiter  :  de  la  douleur 
dans  le  mariage,.des  chagrins  qu'on  doit  s'imputer,  des  mariages 
de  vanité,  d'argent  et  d'inclination,  des  belles-mères,  des  bbaux-pa- 
renta,  des  beaux-fils  et  des  belles-filles,  des  souffrances  maternelles, 
des  femmes  sans  enfants,  des  parents  et  enfin  des  droits  du  mari  et 
desdroib  des  parents.  Ce  n'est,  comme  on  le  voit^  qu'une  partie  du 
tableau,  et  cependant  le  cadre  est  encore  très-considérable. 

Tout  d'abord  se  présentait  le  mariage  et  avec  lui  les  étourdissantes 
réclamations  des  romanciei^  et  des  poètes,  des  philosophes  et  des 
bas-bleus,  des  femmes  coupables  et  des  femmes  légères,  qui  tous  et 
tontes  rendent  cette  sainte  institution,  base  fondamentale  de  la  fa- 
mille et  de  la  société,  rnsponsable  de  foutes  les  déceptions,  de  toutes 
les  désillusions,  de  tous  les  mécomptes,  de  tous  les  chagrins,  de  toutes 
les  tortures,  de  toutes  les  légèretés,  de  toutes  les  fautes  et  de  tous  les 
crimes  qu'éprouvent  et  commettent  la  foule  des  mariés  devant  le 
maire  et  la  sainte  Eglise,. depuis  que  le  divorce  estef&cé  da.no%  VsÂsiu 
U  était  logique  de  cowmeacer  par  répondre  une  fois  i^ut  \owVei&  ^^ 
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cet  déclamattons  et  de  prouver  leur  Tanité.  Cette  réponse  a  été  don- 
née vingt  fois,  mais  nous  ne  nous  souvenons  jpas  d'avoir  lu  une  ré- 
futation plus  péremptoire,  et  surtout  plus  spu'ituelle  et  plus  person* 
nelle  que  celle  à  laquelle  Técrivain  a  consacré  les  deux  premiers  cha« 
pitres  de  son  livre. 

Nous  nous  abstenons  de  toute  citation,  car  nous  ne  voulons  point 
empiéter  sui  les  plaisirs  des  lecteurs  de  M.  Cbassay.  Nous  nous 
contenterons  de  dire  :  qu'invoquant  tout  simplement  Tobserva- 
tion  et  le  bon  sens,  il  conslate  d'une  manière  peremptoire  que  Tou 
met  tous  les  jours  sur  le  compte  du  mariage  une  foule  de  chagrins 
qu'on  ne  doit  imputer  qu'à  soi-même.  Ainsi  ce  n'est  certainement 
pas  l'Evangile  qui  a  enseigné  à  tant  de  gens  les  mariages  de  vanité 
et  d'argent,  sources  de  tant  de  mécomptes  et  de  tant  de  peines  pro- 
fondes; ces  mécomptes  et  ces  peines,  conséquences  néc^saires  d'u- 
nions mal  assorties,  conclues  contre  le  véritable  esprit  du  Christia- 
nisme, sont  exposés  avec  un  rare  talent  par  le  spirituel  écrivain. 
Que  les  parents  et  les  jeunes  filles  auxquels  il  reste  encore  un  peu 
de  bon  sens,  méditent  ces  pages  et  peut-être  trouvera-t-on  que  la 
satisfaction  de  la  vanité  et  de  la  cupidité,  et  même  de  ce  que  l'on  ap- 
pelle Vinclinaiianf  loin  d'apporter  le  bonheur  n'amène  que  des  dé- 
ceptions cruelles.  Avant  d'entrer  dans  une  famille  nouvelle,  que  la 
jeune  fille  étudie  bien  ses  forces  ;  qu'elle  considère,  ce  livre  à  la  main, 
si  elle  pourra  supporter  toutes  les  petites  tribulations  intérieures  ré- 
servées à  son  nouveau  rôle.  On  ne  lui  a  point  caché  les  défauts  et  les 
Kssions  même  contre  lesquels  elle  aura  à  lutter  en  son  nouvel  état 
»  conseils  extrêmement  sages  lui  sont  oiferts,  mais  qu'elle  ne 
perde  cependant  pas  de  vue  que  l'habiletc  la  plus  exquise  ne  lui 
suffira  pas,  et  qu'elle  doit  sans  cesse  implorer  la  grâce  de  Dieu,  sans 
laquelle  toutes  les  précautions  humaines  sont  vaines. 

Nous  le  disions  tout  à  Theure:  M.  Chassay  a  exposé  avec  une 
grande  finesse  d'observation  et  une  vérité  lumineuse  les  difficultés 
qui  viennent  des  défauts  et  des  passions  des  beaux-parents  et  des 
beaux-enfonts  :  il  a  stigmatisé  avec  grande  raison  des  spéculations 
honteuses,  des  procédés  inhumains  et  des  manies  ridicules,  mais 
peut-être  aurait-il  dû  aussi  faire  observer  encore  plus  combien  sont 
respectables  les  cheveux  blancs  des  grands-parenls  et  avec  quelle  dé- 
férence la  jeune  femme  doit  recevoir  les  conseils  de  l'expérience. 
Toutes  les  belles-mères  ne  sont  point  des  tyrans,  et  après  tout  la 
jeune  fille,  en  se  mariant,  passe  dans  la  famille  de  son  mari  qui  de* 
vient  essentiellement  la  sienne. 

La  seconde  partie,  celle  consacrée  aux  soufi'rances  maternelles, 
est  touchée  avec  finesse,  et  cette  finesse  de  pinceau  fait  ressortir  en- 
core l'exactitude  du  trait.  Ici  on  ne  pouvait  donner  trop  de  consola- 
tions à  ces  pauvres  mères  que  tant  de  chagrins  accablent.  Si  parfois 
les  peines  qui  les  frappentont  pour  causes  les  fautes  irréparables  com- 
mises dans  l'éducation  et  qui  amènent  des  malheurs  incurables,  car 
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elles  ont  créé  des  Ticeschee  l'enfant,  plus  souvent  c«9  souffrantes  pro- 
Tienneot  de  causes  étrangères  à  notre  volonté.  On  a  beau  se  prémunir 
con  tre  les  déceptiooade l'avenir, cesdéccptions  nous  frappent  toujours. 
Toujours  etpartoullesmères  attendront  plus  de  ieuisenfants  qu'elles 
n'en  recevront.  M.  Chxissay  a  donc  eu  grandemenlraison  de  prému- 
nirlcs  pauvres  jeu  nés  femmescontre  toutes  les  peines  qu«leur  réserve 
lamatèruilé;  elles  s'élancent  avec  désespérances  immenses  vurs  cet 
arjoir  qu'elles  meublent  de  salisfattious  continuelles.  Kl  les  défauts, 
ki  vices  des  enfants,  les  infirmités  dont  ils  (teuvent  èlre  frappés, 
l'éloignemenl  dans  lequel  ils  vivront  du  toit  maternel ,  la  mort 
tnètnc  qui  peut-être  les  moissonnera  avant  le  temps,   remplaceront 

's  «délicieuses  chimères  dont  l'imaginalion  avait  peuplé  les  jours 
lûturs. 

Celte  portion  du  travail  ue  laisse  rien  â  désirer;  les  réÛexionsque 
l'honorable  écrivain  soumet  à  ses  lectrices  sont  pleines  de  raison  et 
de  bon  sens;  il  ne  pourra  jamais  assez  offrir  à  leurs  cœurs  épouvan- 
tés, les  consolations  de  l'Evangile,  Quelques-uns  de  ces  chapitres 
sont  écrits  avec  un  rare  bonheur,  nous  signalerons  fipécialemenl  la 
fin  d»  diit-septième. 

Lts  devoirs  des  femmes  dans  la  famille  oal  eu  un  véritable  succès 
decofTiM.  Nous  croyons  que  le  nouvel  ouvrage  de  M.  CUassay  aura 
tout  autant  de  succès.  La  forme  en  est  très  agréable.  Les  observa- 
Uons  auxquelles  l'auteur  a  dû  se  livrer  sont  iines  et  piquanks  ;  il 
peint  les  ridicules  avec  hardiesse,  et  ose  regarder  parfaitement  eu 
face  même  les  plus  accrédités.  Ses  contours  sont  fermes  et  son  co- 
loris franc  et  chaleureux.  G»  qualités  seront  singulièrement  appré- 
ciées partout  un  monde  de  lecteurs  et  surtout  de  lectrices  pour 
lesquelles  ta  critique  intime  a  un  mérite  incomparable.  Ce  n'est  pas 

Erécisémeat  un  reproche  que  nous  faisons  ici  à  l'auteur,  car,  nous 
isavoDS,  notre  siècle  est  fort  endormi  et  quelques  moxas  ne  sont 
pas  de  trop  pour  l'arracher  à  sa  léthargie.  Puisse  ce  livre  détruire 
t'eflJro|able  cupidité  et  la  vanité  non  moins  pernicieuse  qui  président 
à  la  plupart  des  mariages!  puisse-t-il  ramener  les  jeunes  filles  et  sur- 
tout leurs  parents  à  1  esprit  évangélique  qui  exclut  d'une  uoion 
sainte  les  préoccupations  de  la  passion,  de  l'argent  et  de  la  vanité  I 
Que  les  jeunes  personnes  qui  se  préparent  au  mariage  sachent  bien 
que  cet  état  n'est  point  aux  yeuxdc  Dieu,  non  plus  que  dans  la  réalité, 
UD  paradis  anticipé,  mais  un  état  rempli  de  difficultés  de  tout  genre 
et  exposé  aux  souflrances  et  aux  chagrins  ;  un  état  nécessitant  donc 
du  commencement  à  la  fin  les  plus  constantes  et  les  plus  solides 
vertus,  vertus  que  la  grâce  de  Dieu  seule  peut  donner. 

IVoQs  t'espérons,  la  lecture  du  livre  de  M.  Chassay  apprendra 
beaocoup  de  choses  au  public  auquel  il  est  destiné;  puisse  ce  pu- 
blic le  méditer  et  le  compléter  par  tes  réflexions  que  nous  fournît 
rÊvaDgile.  Alphonse  de  HtixT. 
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BMTMnUfS  aOUTAIlBS  Di  L^EXILft 

MÈDifàXT  n  PEi9àMàjn  aoH  lumwE  iniin  ■▲  patuIj 

Pêt  m.  Tabbô  Léguât,  ancien  vkair§  général  d»  Perpignan.  —  2  nof.  i»-IS, 

mwe  ofipro&allon  df  NN.  S8.  Ut  tvéqmi  de  i^erpi^fum  tt  de  Bo^mmp. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  trop  peu  connu,  ce  noift  semble,  dans  une  série 
d^entretlens  clairs»  méthodiques,  accompagnés  de  retours  fréquents  sur 
soi-même,  d^actes  intérieurs^  et  suivis  de  résolutions  pratiques  appropriées 
aui  besoins  de  chacun,  présente  un  résumé  complet  des  vérités  que  la  rai- 
son nous  découvre  ou  que  Dieu  a  daigné  nous  révéler,  ainsi  qu*un  exposé 
de  la  morale  chrétienne,  des  difficultés  que  Ton  rencontre  dans  sa  pratique 
et  des  moyens  indiqués  par  les  saints  pour  en  triompher. 

Ce  qui  intéresse  dans  cet  ouvrage ,  c*est  la  manière  pittoresque  avec  la- 
quelle les  vérités  y  sont  présentées»  sans  rien  perdre  de  cette  gravité  et  de 
cette  exactitude  qui,  toujours,  doivent  accompagner  ces  sortes  de  matières. 
S^emparant  de  la  pensée  de  Tapôtre,  qui  considère  les  hommes  sur  cette 
terre  comme  des  voyageurs  qui  cherchent  une  meilleure  patrie,  Tauteur 
prend  son  lecteur  comme  par  la  main,  puis,  dans  une  suite  d'entretiens 
presque  aussi  nombreux  que  les  jours  de  Tannée,  il  lui  fait  envisager  tout  ce 
q!i*il  doit  voir,  lui  apprend  tout  ce  quMl  doit  savoir,  le  forme  à  toutes  les 
vertus  qu'il  doit  pratiquer,  lui  fait  prévoir  les  écueils  qu'il  doit  rencontrer, 
le  soutient  dans  les  combats,  le  relève  dans  ses  chutes,  le  console  dans  ses 
afflictions,  le  fortifie  dans  ses  faiblesses,  le  suit,  en  un  mot,  pas  à  pas  Jus- 
qu'au bout  de  sa  course,  et  ne  le  quitte  que  lorsqu'il  l'a  introduit  dans  la 
patrie  meilleure  qui  était  l'objet  de  ses  recherches. 

Cet  ouvrage,  qui  se  trouve  chez  Jacques  Lecoffre,  rue  du  Vieux-Colom- 
bier, 29,  nous  paraît  mériter  une  place  dans  toutes  les  bibliothèques  pa- 
roissiales et  dans  celle  de  toutes  les  personnes  qui  sont  désireuses  de  s'é- 
Afier  et  de  s'instruire. 

Les  maux  d'estomac  devenus  si  fréquents,  la  constipation  si  dangereuse 
dans  ses  effets,  et  les  maux  de  tète,  font  souvent  le  désespoir  des  malades 
et  des  médecins;  nous  croyons  remplir  un  devoir  d'humanité  en  faisant 
connaître  aux  malades  qu'ils  peuvent  se  guérir  sans  médicaments  par  la 
fécule  l'Brvalenta  HTarton,  qui  obtient  les  cures  les  plus  merveilleuses  et 
qui  est  recommandée  par  les  plus  célèbres  médecins.  —  Bue  Richelieu,  68, 
à  Paris.  (Voir  awjn  Annonces.) 

BOURSE  DU  22  AVRIL  1858. 

A  1/2,  à  terme,  ouvert  à  103  50  —  plus  haut,  103  75  —  plus  bas 
108  50  —  fermé  à  103  75.  —  Au  comptant,  il  reste  à  103  50. 

3  O/o,  à  terme,  ouvert  à  80  50  —  plus  haut,  80  60  —  plus  bas,  80  59 
— >  fermé  à  80  55.  —  Au  comptant,  il  reste  à  80  50. 

On  a  coté  le  6  O/o  à  »    ». 

Actions  de  la  Banque,  2,695    i». 

Valeurs  diverses  :  Obligations  de  la  Ville  (18/(9),  à  1,185  »  (1852),  \ 
1,285    ». 

Fondsétrangers:Rome,  5  O/o  ancien,  98  »  ;  nouveau,  98  ».  —  Bel- 
gique, 5  O/o,  100    »  ^  Espagne,  5  0/0,  j.  j.  1852,  69    ». 

Uun  des  Ptvpriétaires^Gérants ,  CHARLES  DE  RIANCET. 
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UAMI  DE  LÀ  REUGION. 

lepnis  le  IS   avril  courant,  les  bureaux  de  l'ASll  DE 
.  RELIGION  sont  transférés  nie  du  ttegard,  12. 

Be  I*Miiretleift  et  de  lu  €«iiaeriration  émm  ^Woca 

él99étmàmm.  (Suite.) 

h  rappcni  présente  d'abord  la  situation  des  édifices  diocésains, 
tristes  couleurs  qui  avaient  serri  à  esquisser  les  traits  principanz 
rarrété  de  H.  Carnot  y  sont  employées  à  tracer  un  tableau  oom- 
t.  La  commission  a  traviillé  plusieurs  mois  durant  et  elle  est  ar- 
fie  àoetle  lamentable  conviction  ({ne,  en  général,  «  Tentretlen  des 
fiœs  rdigieux  laisse  beaucoup  à  désirer;  <jiie,  pour  un  nombre 
p  considérable,  la  détérioration  a  fait  de  rapides  progrès,  et  qu*en* 
il  y  a  un  véritable  danger  à  demeurer  plus  longtemps  dans  le 
lème  suivi  jusqu'à  ce  jour  pour  la  répartition  et  Tempioi  des  cré- 
;  affectés  aux  travaux  dans  le  budget  des  cultes.  r> 
îerles,  r!iccu*alion  est  déjà  sérieuse.   Elleva  plus  loin  encore  ; 

I  est  souvent  arriv;;,  dit  le  rap|>ort,  que  malgré  la  somme  an« 
eUement  attribuée  à  Tentretien,  aucun  entrolien  n'avait  lieu  ; 
'au  lieu  de  réparations  importantes,  on  no  faisait  qu'un  travail 
lignifiant  et  que  la  dégradation  de  Tédifice  suivait  son  cours,  o 

II  y  aurait  donc  eu  inintelligence,  mauvais  emploi,  détournement 
•me  de  fonds,  et  cela  dans  un  nombre  consiaérable  de  diocèses, 
irticulation  est  d'une  haute  gravité.  Sur  qui  tombe-t-elle  ? 

Le  rapport  s'en  tient  à  des  généralités  et  ne  précise  pas. 
D'une  part,  l'administration  ministérielle  a  été  mise  à  couvert 
tout  reproche  dans  la  circulaire  du  25  juillet. 
D'un  autre  côté,  les  architectes  des  édifices  diocésains  sont  égale- 
3nt  placés  à  peu  près  hors  de  cause.  <c  Choisis  sur  les  lieux,  ce  sont 
s  artistes  estimables  à  plusieurs  titres,  et  souvent  même  d'une  ca- 
cité  éprouvée  pour  des  constructions  d'une  certaine  nature.  » 

.5.) 

Restent  les  vrais  intéressés.  Restent  les  personnages  vénérables 
ur  qui  les  cathédrales,  les  séminaires,  les  évéchés  sont  des  objets 
iffection  sacrée  et  d'intérêt  pastoral.  En  un  mot,  restent  les 

rèques. 

Seraient-ils  désignés  par  le  rapport?  Hàtons-nous  de  le  dire  :  ce 

icument  ne  contient  pas  un  mot  à  cet  égard ,  et  nous  le  conipre- 

ins,  une  telle  agression  eût  été  trop  injuste,  trop  odieuse  et  trop 

néraire. 

Pourquoi  donc  alors  toutes  les  mesures  auxquelles  coudul  V^\x»e< 

VÀmiéf^iaJM^ûm,TomCLX.  VV 


spéciaK'S.  De  I'Mnc.iuo,  l.i  propesilioii  ]»as 
C'est  à  ranliili'ctu  d'elndier  Ls  » dilioes 
lions.  L'Eveque  ne  vient  qu'à  la  suite. 

2*  Plus  d'intervenlion  dans  le  choix  de 
tion  sera  faite  au  ministère,  sans  même  qi 
Au  reste,  le  préfet  est  frappiê  du  même  osl 
la  peine  d*ètre  cité  :  a  11  ne  m^a  pas  paru , 
possible  de  conFuUer  pour  ces  clioix  les  ai 
placer  les  Evoques  et  les  préfets  dans  une 
sence  d'anciennes  habitudes ,  do  relation 

E eut-être,  en  certains  cas,  laissés  aller  à 
ieuveillance,  bien  naturel,  mais  dangere 
choses  doit  passer  avant  celle  des  personne 

<(...  Consulter  les  Evèqucs,  dit  encore 
fond  la  négation  de  la  mesure  qui,  en  prés( 
irices  constatés  du  système  actuel  d'entreli< 
tout  à  fait  nouveau.» 

Contenons-nous  ici  :  n'insistons  pas ,  qii 
étranffe  défiance  contre  les  Evéques,  et  > 
considérer  «  Tordre  tout  à  fait  nouveau  »  d( 
si  singulières  précautions. 

L'ordre  nouveau,  le  voici  : 

1*  Une  répartition  différente  du  fonds  c 

2*  La  création  d'un  corps  d'architecte: 
nommés  par  l'administration  et  relevant  d 
d'une  conservation  plus  ou  moins  étendue, 
certain  nom  h  pp.  Hp  Hin/»<»coc  vx 


(  î03  )  I 

[  ajoute  :  s  Ce  wrait  ane  oi^anisation  analo^e  k  celle  qui  existe  au 
^-ministère  des  travaux  publics  pour  les  bâtiments  civils  de  l'Etat,  au 
lit   ministère  de  lu  gucTn'  potir  les  bâtiments  miliUiIres,  etc.  » 

rSoil  nn  tableau  dfs  trente-cioq  conservations  archifecturnles 
eolre  k^Dclles  lu  Fnince  entière  est  partagée,  chacune  com- 
pnonrtaa  bmnus  deux  diocèses,  qoelquefois  trois  et  mdiiM  qnitra. 
1«  ■ràâpe  da  choix  des  architectes  est  de  soiutnira  ce  àxMx  i 
tenta  mlamoe  kwals  :  nou  l'aTons  tu.  Le  Rappwt  en  bit nne  basa 
■éeaMMia  d«  ForgaïusatioD  nouTeDe,  et  il  prétend  b  instifier  par 
.  riatértl  de  Fart  et  par  l'inaalBseDce  trop  cwlle  des  artistes  de  i»i>- 
TÎaoa.  «Il  «t  certain  qu'à  quriques  exceptions  près,  lea  d^rte- 
SMalaidaMiDeiit  d'architectes  pour  les  ^ndes  et  sMensesooBtmfr- 
Hdm.  9  AmA  tout  se  IrouTera  retira  aux  départemento,  tout  sen 
cmccntri  k  Paiis,  où  le  mérite,  l'élnde  et  la  science  scmt  seuls  œiw 

UaMdtf  de  M.  Freslon,  en  .late  dn  16  décembre  1848,  coiwi. 
OEi  h  ayilfeiiie  exposé  dans  le  rapport  du  directeur  général  des  col- 


devaient  rayonner  dans  tonte  la  circon(ih«nce. 

&iftD,  lea  nominations  forent  faites.  Ni  les  Evoques  ni  les  préfets 
n'en  reçurent  ofBciellemeQt  connaissance. 

Loin  de  nous  la  pensée  de  blâmer  ces  chois.  Nous  n'examinons 
en  rien  îû  les  questions  de  personnes  ;  c'est  le  système  que  nous  aoa* 
l^ns.  Bien  plus,  nous  nous  plaisons  à  reconnaître  que  la  déstgoa- 
tioo  du  ministre  s'arrêta  sur  clés  hommes  d'un  rare  talent,  auxquels 
leurs  travaux  antérieurs,  leurs  fortes  et  consciencieuses  études,  leur 
goût  si^r  et  éclairé  ont  acauis  une  légitime  renommée. 

M.  de  Fallonx  venait  ae  recevoir  le  portefeuille  de  l'Instruction 
pablique  et  des  Cnltes.  La  loyauté  de  suncaractère ,  la  hante  con- 
fiance qu'à  si  juste  titre  il  in^irail  à  l'Ëpiscopat,  le  prédestinaient 
à  atxneilUr  les  réclamations.  Elles  lui  parvinrent  de  plusieurs  dio- 
cèses, et,  jaloux  de  connaître  la  vérité  et  de  remédier  au  mal,  si  le 
mal  existait,  il  adjoignit  à  la  Commission  déjà  créée  trois  nou- 
Teanx  mcm^es  dont  deux  étaient  pris  dans  les  rangs  du  clei^é  : 
c'étaient  Mgr  Graverend ,  évéque  de  Quimper ,  et  H.  l'abbé  Four- 
nier,  l'un  et  l'autre  membres  de  l'Assemblée  constituante. 

Rendons  hommage  à  l'influence  que  les  intentions  droites  et  pures 
do  ministre  et  l'intervention  des  nouveaux  membres  de  la  Commis- 
sioD  exercèrent  en  cette  matière  si  délicite.  La  rigueur  des  déduc- 
tions tirées  avec  tant  d'absolu  dans  les  actes  dont  nous  avons  suc- 
ncBTCDient  parlé,  fui  considérablement  adoucie  dans  la  pratique. 
Des  attermowmenls  forent  pris  dans  un  esprit  de  conTenanceid'é' 
garde  et  de  renect. 

Ainaî»  dans  Panété  du  12  oiart  1849»  on  vit  apparaître  les  mo- 


...  1 1  ■<'.■.- 1 1  m.      »  I  ' 


mission  n'ait  pas  cru  drvoir  a<lnp!er  i 

ctù  soumises  pjir  M^r  rt''\r'[u<'  de  Oi 

d'abord  qu'on  revînt  sur  la  niesun*  di 

'A  tant  plus  facile  qu^elle  n'avait  p  )int  en 

aux  Evèques  et  aux  préfets.  Il  denianc 

ment,  qu'au  moins  celte  nicstirc  ne 

s'appliquât  qu'aux  localités  oii  elle  si 

où  des  travaux  extraordinaires  et  difli< 

tion  d'architectes  désip:nés  par  le  gon^ 

La  majorité  de  la  Commission  repo 
bureaux  triompha. 
I  Or,  ce  qu'il  y  avait  de  parliculièrem 

i|  c'était  au'avec  des  formes  infiniment  ] 

naitle  développement  et  Tapplication  < 
dès  1848,  à  savoir  uque  l'Etat  est  propri 

Cette  situation  dura  jusqu'au  :iécret  d 
savoir  que  dans  l'intervalle,  dt»s  obscr 
rent  adressées  à  l'administration  des  ci 
NN.  SS.  les  Evèques  de  France. 

Il  nous  reste  à  étudier  l'exposé  des 
[  décret  lui-même 

[\  M.  le  ministre  de  l'Instruction  put 

historique  de  la  question.  Evidemmcn 
d'une  grande  sévérité  pour  les  créatioi 
dans  le  premier  alinéa  de  son  rapport 
manifestes  et  les  souvenirs  très-vivant: 
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7  a  beaucoup  de  vrai  dans  ces  plaintes.  Seulement  il  importe  essen- 
tiellement de  faire  à  qui  de  droit  la  part  de  ces  reproches.  Nous  ré- 
tablirons arec  franchise. 

Quant  aux  «louables  ciïorls  )>  len!és  en  i8i8,  M.  Fortoul  les 
expose  avec  une  certiinc  faveur.  M.ks,  nous  le  reconnaissons  sans 
peine,  il  ne  dissimule  en  rien  les  a  lacunes  du  nouveau  système  et 
les  inconvénients  que  la  pratique  n^a  pas  tardé  à  y  démontrer.  » 

U  faut  citer  tout  ce  passage  en  y  donnant  une  pleine  approba- 
tion. 

a  En  voulant  substituer  aux  architectes  locaux ,  dit  le  ministre, 
les  architectes  de  la  capitale,  dans  la  pensée  d'imprimer  plus  d'u- 
nité à  la  direction  des  grands  ateliers  de  restauration  qu'on  venait 
d'ouvrir,  on  s'exposait  à  laisser  en  souffrance  un  nombre  considéra- 
ble d'édifices  qui  ne  réclamaient  que  de  simples  travaux  d'entretien. 
Dans  beaucoup  de  diocèses  éloignés  du  centre,  les  Evéques  se  sont 

Flaiuts  d'être  forcés  d'attendre  pendant  toute  une  année  l'arrivée  de 
architecte  conservateur  et  de  voir  ajourner  ainsi  des  réparations 
qui,  pour  n'entraîner  que  de  modiques  dépenses  n'en  étaient  pas 
moins  d'une  urgence  extrême.  Quel  intérêt  pouvait-il  y  avoir  à  en- 
voyer à  grands  frais  des  arcliitecles  de  Paris  dans  ceux  de  nos  dio- 
cèses oiiTadministralion  doit  se  borner  à  cnlrelcnir  dos  monuments 
qui  ne  se  recommandent  pas  toujours  par  leur  beauté  ou  par  leur 
importance?  Il  arrivait  que  les  frais  de  voyage  et  de  séjour  dépas- 
saient la  somme  des  honoraires  dus  pour  les  travaux  exécutés.  » 

Nous  retrouvons  là  Téclio  dt*s  plaintes  formulées  dans  la  plupart 
des  diocèses,  et  nous  félicitons  le  ministre  d<3  les  avoir  (entendues. 

Quels  movens,  maintenant,  propose- t-il  pour  remédier  au  mal? 

lo  Le  système  des  architectes  résidants  est  repris  :  seulement  il  ne 
s'appliquera  habituellement  qu\iux  travaux  ordinaires  d'entretien  et 
de  réparation.  Ces  architectes  seront  nonmiés  par  le  ministre  <<  sur 
l'avis  des  évêques  et  des  préfets.  y> 

2*  Le  çouvernemenl  se  réserve  de  confier  les  travaux  extraordi- 
naires à  des  artistes  de  son  choix. 

3*  Au-dessus  de  ces  deux  classes  d'architectes,  il  est  institué  une 
inspection  générale  de  trois  membres  dont  les  fonctions  sont  an- 
nuelles; qui  «  vérifient  l'état  des  bâtiments,  signalent  les  réparations 
urgentes,  jugent  sur  place  de  la  convenance  des  projets  et  de  la  bon  ne 
exécution  des  travaux,  et  préparent,  au  double  point  de  vue  de  l'art 
et  de  la  distribution  des  crédits,  les  décisions  de  Tautorité  supérieure. 
Formés  en  comité  sous  la  présidence  du  directeur  général  des  cul- 
tes, ils  procèdent  à  l'exaincn  définitif  îles  plans  et  devis  formés  par 
les  architectes  ;  ils  donnent  leur  avis  sur  toutes  les  questions  d'art  et 
de  comptibilité  qui  se  rattachent  aux  travaux  ;  ils  prénarent  nu  pro- 
jet de  répartition  des  crédits  ouverts  au  cha|)itre  X  du  budget  des 
cultes;  ils  adressent  annuellement  un  rapport  au  ministre  sur  la 
situation  des  établissements  diocésains;  ils  examvueiiV.  \owV.^Vî.s  \^- 
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mandes  de  secours  foarnis  par  les  oommanes  par  leurs  églises  rt 

presbytères.  (Art.  5  du  décret.]» 

4*  Encore  au-dessus  des  architectes  et  des  inspecteurs  généraux, 
subsiste  la  Commission  des  arts  et  édifices  religieux,  laquelle  se  com- 
pose de  trois  sections  :  (architecture  et  sculpture,  —  vitraux  peints 
et  ornements,  —  orgues  et  musique  religieuse;  ) —  laquelle  entend 
les  rapports  annuels  des  inspecteurs  et  y  ajoute  ses  observations. 

5*  Enfin  au  sommet  de  Torganisation  réside  le  ministre,  lequel 
décide  souverainement.  <c  On  ne  laisse  plus  ni  aux  architectes  ni  à  la 
Commission  l'initiative  des  propositions  que  Tadministration  doit 
examiner,  ou  des  décisions  qu'elle  doit  prendre.  (Rapport  à  l'Em- 
pereur.) » 

Voilà  le  système  nouveau  tel  que  Torganise  le  décret  du  7  mars. 
Les  trois  inspecteurs  généraux  ont  été  nommés  le  même  jour.  Nous 
n'apprendrons  rien  à  personne  en  disant  que  leurs  noms  figurent 

Êarmi  les  plus  distingués  et  les  plus  savants.  Ce  sont  BIM.  Léonce 
[eynaut,  Vaudoyer  et  VioUet  Le  Duc. 

Ainsi,  le  décret  du  7  mars,  on  le  voit,  abolit  les  circonscriptions 
architecturales  et  rend  hommage  à  l'influence  des  Evèques.  En  ce 
sens  il  est  un  véritable  progrès,  il  ne  dit  rien  de  la  question  de  prin- 
cipes :  bien  qu'il  la  passe  sous  silence,  on  la  sent  et  on  la  touche  pour 
ainsi  dire  sous  chacune  de  ses  dispositions. 

C'est  là  que  va  se  concentrer  toute  notre  argumentation.  Les  dé- 
tails, qui  ont  leur  importance,  mais  qui  sont  subordonnés  à  la  déci- 
sion des  principes,  viendront  après. 

Henri  de  RIancet. 


IHscourfl  de  H.  Quisot. 

M.  Guizot  a  présidé  samedi  dernier,  dans  le  temple  de  l'Oratoire, 
la  séance  publique  annuelle  de  la  Société  pour  Tcncouragement  de 
Finstruction  primaire  parmi  les  protestants  de  France.  Il  a  ouvert 
cette  séance  par  le  discours  suivant  que  publient  ce  matin  les  DébaU 
et  V Assemblée  nationale. 

Nous  voudrions  pouvoir  louer  sans  restriction,  admirer  sans  ré- 
serve un  langage  si  élevé,  des  sentiments  si  noblement  exprimés, 
une  si  belle  profession  de  foi  chrétienne.  Mais  hélas!  au  sentiment 
de  respect  et  de  sympathie  qu'a  fait  naître  en  nous  la  lecture  du 
grave  discours  de  M.  Guizot  s'est  mêlée  quelque  tristesse.  Nous 
avons  vu  avec  un  douloureux  regret  que  si  l'ancien  président  du 
conseil  des  ministres  est  aujourd'hui  plus  chrétien  que  jamais,  il  est 
foin  encore  d'être  catholique. 

Son  discours  d'auiourd'hui  ne  diflere  pas,  ouant  au  fond,  de  ce- 
lui qu'il  prononça,  il  y  a  deux  ans,  dans  une  circonstance  analogue. 
M.  Guizot  croit  en  Jésus-Christ  et  à  son  Evangile,  mais  il  ne  croit 
pas  à  son  Eglise.  Il  admet,  il  proclame  que  les  société  humaines  ont 
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que  la  parole  de  Dieu  elle-même,  livrée  à  la  libre  interprétation,  au 
libre  eiamen  des  hommes,  ne  saurait  être  ce  point  fixe,  celte  base 
immuable,  cette  digue  infranchissable,  sans  lesipiels  nous  flotlons 
dans  le  vide^  au  gré  tantôt  des  vents  qui  viennent  du  monde^  tantôt  des 
vents  qui  viennent  de  notre  âme.  Et  cc|)enilant  (|ir('st-cc  qu'une  auto- 
rité à  laquelle  on  peut  arrach'T  îles  arrêts  conlM<iictoires?  qu'est-ce 
qu'une  loi  livrée,  sans  autre  garantie  que  son  texte,  à  toutes  les  in- 
tei  prêta  tions? 


liwes 
ne 


mise  elsi  J  autorité  qui  vous  1  unpose 

l'expliquant?  Fixe  et  inrimuable  on  elle-même,  elle  n'en  sera  pas 


dans   les  sociétés  des  seujonces  nouvelles  de    trouble  et  de  dis- 
corde. 

N'est-ce  pas  là  le  spectacle  rpic  le  protestantisme  olVre  au  monde 
depuis  Luther?  et  l'histoire  des  églises  protestiuiteîf  n'est-elle  pas 
l'histoire  de  leurs  variations? 

M.  Guizot  ne  saurait  l'ignorer.  11  a  lu  V Histoire  df$  Variations  dt; 
Bossuct,  et  il  ne  s'offensera  pas  que  nous  lui  souliailious  d'arriver 
aux  mêmes  conclusions  que  ce  grand  génie. 

L'abbé  J.  Cognât. 
Messieurs , 

Vous  allez  entendre  les  rapportas  de  votre  roniii«'j  ur  tout  ce  qui  s'ost 
fait,  dans  îe  cours  de  Tanm^o  dornirre,  pour  avancr  \m*s  V'.  but  que  notre 
Société  poursuit.  Vous  y  verrez  (pio  nos  rr'S-ourc» .-  «miI  an^^isfnté,  que  nos 
efforts  ne  se  sont  pas  ralentis,  (pic  nous  avons  ol)t«'ini  d^^  bons  résultats, 
supérieurs  même  à  ceux  du  Taunéo  précédante.  C'c-i  quelque  chose  que  ce 
progrès^  mais  ce  n'est  pas  assez:  cela  peut  suffire  à  notre  attente,  qui  a 
toujours  été  modeste;  cela  ne  suffit  point  aux  circonstan'os  nouvelles  dans 
lesquelles  les  protestants  de  France  sont  aujuurd'ljui  p  -••••*,  ni  aux  devoirs 
pra<<sauts  qu'elles  nous  imposent. 

J'ai  bien  le  droit  de  dire  que  ces  circonsiunc»  .  <»nt  iiOuu;ll.  .s  A  ces  de- 
voirs pre.<!.sants.  Rappelez-vous  ce  rjui  s'est  pasté  «l'/puis  ISi'J  ;  reportez-vous 
seulement  par  la  pens<!'e  au  mili«-u  de  eet'o  as..-embîée  générale  de  notre 
Eglise,  qui  s'est  réunie,  à  cette  épu'pjo,  au- de-sus  iUt  C'^tle  enceinte.  C'était 
là  déjà  un  fait  bien  nouveau,  inouï  depuis  deux  siècl»?s.  Que  dp  faits  nou- 
veaux aussi  ont  découl;^  de  e«!ui-ià  î  Que  de  question»  ont  été  soulf:véPs  î 
(Jue  d'idées  ,  que  clo  sentiments,  que  de  desseins  ont  été  remués  ,  m  s  en 
circulation,  et  sont ,  depuis  ce  jour,  débattus  et  accueillia  ou  repousses  par- 
mi les  protestants  I 

Un  autre  fait  non  mojn^  grave  est  venu  naguère  se  placer  ^  ^^  ^^  ^^* 


t 

n 


^_^  _    j      ..v«.>     tiillV     m     .'^ilVillll 

veur  et  d'innucMico. 

Ce  ne  sDnt  point  là.  Messieurs,  cU*^  faits  arc 
mes  ;  IVtat  et  les  besoins  de  notre  socitHé  s'} 
lieu  du  bouleversement  social  de  I8Z18,  en  i^ 
Altrmes,  la  France  ,  catholique  ou  protestant 
la  religion  chrétienne,  disant  :  «  Nous  p»^rissoi 
tre  action;  reprenei  votre  empire  ;  faites  tout 
nous  sauver.  » 

La  France  a  eu  raison  ;  non  que,  pour  qu'elle 
demande  au  Christianisme  de  la  sauver;  il  fâu 
y  concoore  elle-même.  Mais  il  est  vrai  que  1< 
sauver. 

Comment,  Messieurs  7  à  quelles  conditions  ? 

Par  la  résurrection,  la  propagation,  Tacti 
tienne^  de  l*esp<^rance  chrétienne,  de  la  charitc 

Dana  Tordre  intellectuel  et  moral,  quel  est 
faut-il  surtout  aujourd'hui  à  la  France,  et  au.> 

I^n  point  fixe^  qui  soit  en  même  temps  un  point  d' 
point  d'appui  pour  Inaction,  un  point  d'arrêt  dans  k 

Evidemment  c'est  là  ce  qui  nous  manque  :  nous 
tantôt  des  vents  qui  viennent  du  mondf ,  tantôt  des  tu 
sans  hasêf  sans  digue^  sans  limite, 

La  religion  chrétienne  donne  ce  point  fixe  < 

nous  aspirons.  Les  diverses  Églises  chrétiennes  ne 
tiêu  et  n$  Vorganisent  pas  toutes  sous  la  même  forn 
s'^y  réfèrent.  Pournous^  protestants  y  il  est  dans  les  i 
fut  nous  n^'avons  pas  écrite  et  que  nous  ne  pouvons 
Unriti  surhumaines  et  surnaturelles^  là^  nous  nous  a\ 
Là  êstls  point  /txe  que  nous  avons  à  offrir  à  la  socié 
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raorml«;  quelles  que  rosseitt  leur  force  et  leur  gloire,  elles  an-I»fant  bien 
tôt  &u  tprme  de  ce  qu'il  y  avait  de  bon  et  de  vrai  dans  les  principes  Impar- 
faits et  Impurs  qui  les  avabiU  Tait  d'alKird  prospérer  ;  ainsi  l'histoire  noos 
Is*  moitire  toutes  lorobaiii,  les  unes  en  Orient,  dans  une  Immobllllië  ap»- 
tblqu<>;  les  aiiires,  en  Occident .  dans  la  dëcadence  et  la  décomp^tloa^ 
MaU  pour  les  nations  comme  pour  les  individus,  le  christianisme  a  des  es- 
pérances indestructibles  et  inépuisables ,  des  prluclpes  éternels  de  rëgéoé* 
ration  et  de  rajeunissement.  Venu  de  Dk-u  pour  ramener  Tbomme  i  Dieu,  Il 
est  en  parfaite  barmonie,  d'une  part  aveu  la  vérîiê  divine,  d<3  l'autre  aveo 
ta  nature  humaine,  et  il  a  dfl  quoi  relever,  rafralclilr,  renouveler  étemel^ 
lemenl,  si  l'on  peut  se  servir  ici-bas  du  mot  d'éternité,  les  peuplas  qui  se 
donnent  A  lui.  Le  découragement  n'est  pas  possible  pour  des  chrétiens;  Ils. 
ont  (laoi  leur àme  des  forces,  et  devant  eux  des  perspectives  infinies. 

F^rdennei^moi  si  je  touche  &  toutes  nos  plaies,  ce  n'est  pas  pour  lescn- 
Teolmer.  il  manq'ie  à  noire  société  autre  chose  encore  qu'un  point  Hxe  et 
ua  loui  avenir;  il  lui  manque  aussi  la  paix  Intérieure,  cette  paix  qui 
prend  sa  source  dans  la  confiance  que  se  portent  mutnellement  les  hommu 
et  tes  diverses  classes  d'hommes,  itans  la  sécurité  morale  avec  laquelle  iW 
rivent  et  traitent  ensemble.  Cette  paix  est  difficile  à  maintenir  au  mllleuda^ 
cette  grande  exteneion  dts  liberté  q  ui  est  l'un  des  principaux  caractères  dé 
la  clvill'stlon  roaiT 
disdentlmen»  et  ^ 

des  danger?,  i 

taUir  li  paix,  M  àboitt  li  Bberté.  Bsmède  aonratué  «t  qal  s'om  MaMA^ 
La  liberté,  et  la  liberté  religieuse  eosentlellement,  est  deveane  on  dm  b»- 
solos  permanents  de  notre  société.  La  charité  chrétienne  est  le  vrai,  leseal 
remfada  durable  &  ses  inconvénients  et  A  ses  périls.  Sous  ce  point  de  vne, 
He«siean,  la  charité  chrétienne  a,  de  nos  Jours,  une  grande  exIeusiOD  à 
prend»,  ue  belle  et  salutaire  mission  à  remplir  ;  elle  ne  se  borne  pas  sea- 
lement  i  vouloir  et  à  faire  du  bien  aux  hommes  dahs  leurs  misères,  elle  con- 
sista aussi  dans  le  respect  de  leurs  droits  et  de  leurs  sentlmentsi  elle  r5> 
poosse,  elle  condamne  toute  contrainte  matérielle,  tout  emploi  de  la  forM 
matérielle  dans  l'ordre  spirituel  ;  et  parla  elle  porte  et  malntleat  la  paii  ta 
sein  de  la  liberté. 

Ainsi,  Messieurs,  par  les  trois  lois  essentielles,  par  les  trois  vertus  vitales, 
la  Fnl,  l'Espérance  et  la  Charité,  le  christianisme  répond  aux  besoins  les 
pltts  généraux,  les  plus  Impérieux  de  notre  temps  et  de  notre  pajs.  Bon 
de  la  fol  chrétienne,  vous  n'aurez  pas  le  point  fixe  ;  hors  de  l'espéraitee 
ehrétiooae.  vous  n'aures  pas  le  courage  Inépuisable;  hors  de  la  charité 
cbréllaou,  toos  n'aures  pas  la  vraie  paix.  Et  non-seulement  cela  est  vra 
ai  «oit  mais  le  pays  en  a  l'Instinct.  N'asslstons-noos  pas  à  un  étrange  apeo- 
tablel  An  moment  même  où  les  libertés  publiques  s'abaissent  et  reouleot, 
lea  liberté*  chrétiennes  se  relèvent  et  avancent  ;  c'est  dans  i'ËglIse  chré- 
tleane  que  se  réfugient  le  mouvement  intellectuel  et  la  vie  libre  qui  se  re- 
tlwt  do  monde  politique.  Grande  révélation.  Messieurs,  de  l'état  el  dea  te» 
diaeas  intimes  de  notre  société  ;  grand  fait  qui  donne  k  tous  lea  chrétiens, 
et  M  particulier  à  DOns,  une  grande  tOchei  remplir.  Jl  Aut  que  nous  ré- 
poii4lpM  A  cette  foix  de  notre  temps;  Il  faut  que  nous  propagions  de  tout 
DOtt^  poaTQir  la  fi>i,  l'espérance  et  la  charité  chrétienne!,  seuls  moyeoade 
HlatpfMr  U  Franoe,  Qoelle  propagMloo  plos  elBcace  qne  celle  d'une  Uf 
otfliwduéttaiuietO&)NiB,Heisiaari,>en»oiMoetteédiiwtlOBi  «MiM 
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serves. 

La  (lépcclir  suivante  a  clé  ailit  ^sé»'  an  } 
«  Une  insurrection  a  cclaté  ce  matin  à  quatr 
ÛOO  paysans,  avec  le  colonel  Perrier  en  têto,  ' 
nens,  se  sont  emparés  du  colléjçe.  La  garde  c 
sur  pieJ.  On  s*est  battu  chaudement.  Il  y  a  bea 
taés;  le  colonel  Perrier  est  gravement  blessé.  11 
entre  les  mains  du  gouvernement.  Le  comhat  a 
avoyer  Forel  était  des  insurgés.  Deux  colonnes 
faut  à  Perrier.  La  garde  civique  est,  à  l'heure  qu 
la  ligne.  Elsener  est  tué.  » 

Voici  maintenant  d'autres  détails  qui  cii 
de  Fribourg  et  qui  sont  donnes  par  les  jou 
ayant  été  recueillis  d'heure  vn  heure  : 

4  heures  1(2.  —  La  ville  a  été  réveillée  par  la 
toutes  les  rues.  Les  paysans ,  criait-on  ,  se  troi 
portes.  Au  bout  de  quelque  temps,  la  gendarmeri 
la  garde  civique  avaient  déjà  braqué  des  canons 
tes  les  rues  aboutissantes. 

A  cinq  heures ,  le  conseil  d*l^tat  et  sa  chancel 
de-ville.  On  entend  quelques  coups  de  feu  qui  pa 
de  la  ville. 

On  dit  que  les  paysans  sont  maîtres  de  la  porte 
bat  au  collège. 

6  heures  i\^.  —  On  amène  trois  paysans  prisoi 
Un  officier  avec  un  tambour  et  un  piquet  proclan 
les  lois  civiles,  la  loi  martiale  et  Tétat  de  siège  d 

6  heures.  —  Trois  coups  de  canon  retentissent  ; 
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ques  noma.  Mais  il  est  difficile  de  vérifier  l*ezactltude  do  tous  ces  bruits. 

7  hmtrts,  ^  On  amène  par  moments  dp  nombreuses  troupes  de  paysans 
prisonniers  :  ils  avaient  un  grand  clrapeuau  avec  des  inscriptions. 

On  emmène  les  prisonniers  qui  ont  été  réunis  devant  farsenal,  et  on  les 
enferme  dans  l*églisa  de  Notre-Dame  après  les  avoir  fouillés. 

On  s^est  battu,  dit-on,  à  la  porte  des  Etangs,  aux  environs  du  Lycée  et 
dans  l*ég1ise  du  collège.  l'Iusieurs  paysans  socit  tués,  et  un  grand  nombre 
sont  blessés,  li  y  a  aussi  des  blessés  parmi  les  gendarmes  et  les  gardes  civi- 
ques. 

^hmrts.  —  Les  prisonniers  sont  au  nombre  d^environ  200;  ils  s'étaient 
retirés  en  mijeure  partie  dans  les  b&timonts  et  dans  IVglise  du  collège  et 
ils  se  sont  rendus  lorsqu'ils  se  sont  vus  cernés  et  près  d'ètro  mitrailléSi 

Il  parait  que  le  colonel  Perrier,  grièvement  blessé,  est  à  riiopital  et  que 
c*est  son  frère  qui  a  été  conduit  au  corps  de  garde. 

Le  célèbre  Nicolas  Carrard  est  au  nombre  des  tués  ;  il  est  étendu  mort  et 
couvert  de  blessures  avec  deux  autres  paysans  près  du  pont  du  Lycée. 

8  hêum.  1|2  —  On  commence  à  faire  des  arrestations  en  ville;  on 
vient  de  conduire  dans  Téglise  de  Notre-Dame,  M.  Alfred  Von  der  Weid. 

M.  le  colonel  Perrier  qu'on  donne  comme  le  chef  de  ce  mouve- 
ment n'était  point  autrefois  partisan  du  Sonderbnnd.  Après  la  dé- 
faite des  catholiques,  il  avait  été  nommé  commandant  de  la  garde 
civique.  C'est  l'oppression  odieuse  et  intolérable  du  gouvernement, 
établi  et  maintenu  par  les  baîoniiciies  de  Berne,  ([ui  a  rejeté  cet 
homme  honorable  d'abord  dans  les  rangs  de  Topposition ,  et  qui 
vient  de  lui  mettre  les  armes  ri  la  main.  Nous  attendons  avec  une 
vive  et  douloureuse  sympathie  des  renseignements  plus  sûrs  qui  nous 
feront  connaître  les  causes  et  les  suites  de  cette  malheureuse  len- 
tatiTC.  Charles  de  Riancby. 


RétuMiMneMieiii  de  la  hiérarchie  épiseopale  et  ehanse- 

li  de  mliiiiitère  en  Hollande. 


Voici  l'adresse  oue  les  anciens  ministres  avaient  envoyée  au  roi 
de  Hollande  pour  lui  offrir  leur  démission;  elle  est,  comme  on  le 
verra,  extrêmement  remarquable  : 
•  Au  Roi. 

tt  En  présence  des  sollicitations  croissantes  des  adresses  relatives  à  une 
administration  épiscopaie  de  TÉglise  catholique  romaine  dans  ce  pays^  le 
conseil  des  ministres  a  eu  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Majesté,  sous  la 
date  du  13  avril  dernier,  un  projet  de  disposition  à  prendre.  Dans  cette 
question  sujette  à  tant  de  malentendus,  il  semblait  nécessaire  de  présenter 
la  justification  de  la  conduite  du  gouvernement;  de  ne  pas  laisser  emb:  ouii- 
1er  atec  sa  t&che  Torganisation  elle-même  et  sa  forme,  comme  étant  en  de- 
hors de  la  compétence  du  gouvernement;  d'insister  sur  la  garantie  que 
chacun  trouve  chez  Votre  Majesté  contre  toute  enfreinte  réelle,  et  d'en 
appeler  de  sa  part  ù  la  tolérance  et  au  calme. 

c  D*après  les  nouvelles  reçues,  la  réponse  donnée  par  Votre  Majesté  en 
audience  publique  à  Amsterdam  a  produit  une  tout  autre  impression.  On 
croit  avoir  entendu  de  Votre  Majesté  qu'elle  se  croyait  Uèo  coùVx^«û^?;^^ 


«  .>uus>  v(,'nons,  Sjro,  vous  demiindcr  st'-ri 
ment,  dan?  rintrr^H  du  ikivs  et  d-'  ia  ruva 
do  faire  cessor  une  siituation  iutolrrable. 

«  Une  vérité  est  généralement  reconnue  : 
ses  ministres  doit  clianger  son  ministère. 

«  Nous  portons  ensemble  aux  pieds  du  1 
Votre  Mijesté  de  décider  ;  afin  ou  d'enlevc 
1a  manière  la  plus  explicite,  par  une  déclar 

«  La  Constitution  accorde  à  juste  titre ,  c 
berté  religieuse  et  Tégalité  de  la  protection. 
la  liberté  constitutionnelle.  Si  Votre  Majesté 
iution  ou  de  notre  système  d'administration ^  qi 
nous  accorder  notre  démission,. 

«  C'est  à  peine  si,  en  présence  de  Timpre: 
d'appeler  l'attention  de  Votre  Majesté  sur  la 
diate. 

«  (Signé)  Ch.  F.  Pahdd,  Thorbeek 

VAII  DAMBElfOT,  STREENS,  VAIf  ZLYLE» 

«  La  Haye,  16  avril  1853.  » 
Le  Roi  a  fait  répondre  : 

«  Le  Roi  a  reçu  l'adresse  de  MM.  les  minist 
«  Par  cette  adresse  il  est  reconnu  que  le 
les  ministres,  doit  changer  son  ministère. 

«  Sa  Majesté  m'a  chargé  de  faire  savoir 
comme  j'ai  l'honneur  de  le  faire  par  la  pré 
looment  venu  de  pourvoir  à  un  changement  ( 

«  Le  conseiller  d^Etat^ 
«  (Signé)  A.- 
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•  An  nom  da  Roi,  Je  proDonce  la  clôture  de  cette  session  des  Etats-Géné- 
ranz.  ■ 

On  commence  à  craindi*e  que  la  crise,  si  imprudemment  ouverte 
par  d^habilcs  manœuvres  sous  lo  prétexte  de  Tagilntion  protestante, 
n'aboutisse  à  quelaue  cliosc  de  phis  grave  qu^ln  changement  de  mi- 
nistère, peut-être  a  un  coup  d'Etat  et  à  un  changement  de  Consti- 
tution. 

D*abord  le  cabinet  nouveau  parait  tout  à  fait  au-dessous  de  la 
tâche  difficile quMl  a  acceptée  en  consentant  h  prendre  le  pouvoir  au 
moment  même  où  la  Repn'>sentatiou  nationale  venait  d  accorder  à 
ses  prédécesseurs  des  témoignages  presque  unanimes  de  confiance. 

Le  journal  catholique  d^ Amsterdam,  le  Tijdj  constate  que  la  si- 
tuation est  très- tendue  et  que  l'avenir  est  devenu  une  énigme,  non- 
seulement  pour  le  pays  qui  se  trouve  lancé  dans  des  difficultés  sans 
issue,  mais  aussi  pour  le  gouvernement  qui  entre  sous  les  inspira- 
tions de  la  violence  dans  la  voie  des  aventures. 

UÈcho  universelàela  Haye  constate Fimpopularitc dont  est  frappé 
M.  Van  Hall,  qui  est  Fâme  du  nouveau  cabinet,  et  l'opposition  que 
commencent  à  lui  faire  déjà  les  organes  les  plus  importants  de  la 
presse. 

En  effet,  le  Hanielsblad  qui  représente  Topinion  du  haut  com- 
merce et  des  protestants  éclairés,  déclare  qu'il  a  considère  la  retraite 
du  ministère  Thorbeek  comme  un  m;ilheur  national.  » 

De  son  côté  \eNieuu)e  Rotterdamsche  courant  affirme  que  «  le  mi- 
nistère actuel  ne  peut  pas  comptiT  sur  la  majorité  des  Chambres. 
Mais  les  Chambres,  ajoute-t-il,  sont  fermées,  et  nous  aurons  proba- 
blement une  dissolution  et  des  élections.  Il  s'agira  de  savoir  alors  si 
les  électeurs  seront  favorables  à  un  ministère  qui  ne  présente  absolu- 
ment aucune  garantie  sur  aucune  question.  » 

A  mesure  que  les  événements  se  dérouleront,  on  y  saisira  davan- 
tage la  part  que  les  intrigues  de  cour  les  plus  déliées  se  sont  faite 
dans  l'agitation  soulevée  par  les  aveugles  passions  d'un  fanatisme  in- 
tolérant. 

Il  serait  du  reste  injuste  d'accuser  tous  les  protestants  des  violen- 
ces auxquelles  certains  meneurs  ont  entraîné  une  foule  ignorante. 
Ainsi,  l'une  des  feuilles  que  nous  venons  de  citer  publie  la  déclara- 
tion d'un  pasteur  de  Gouda  portant  : 

u  Qu'il  n'approuve  nullement  les  machinatioas  mises  en  jeu  pour  entra- 
ver Torganisation  de  la  section  catholique  romaine  de  TEglise. 

•  Que,  professant  un  attachement  profond  aux  droits  de  la  liberté  de 
conscience  garantie  ù  tous  par  la  lui  fondameniale»  il  en  jouit  avec  grati- 
tude, mais  qu'il  ne  porte  envie  à  aucun  de  ses  concitoyens  qui  en  fait 
autant; 

€  Ou*iI  laisse  volontiers  au  pouvoir  le  maintien  des  Droits  et  des  Lois,  sans 
immixtion  in  sacra  ; 

«  Qu'il  déteste  profondément  les  mouvements  séditieux  qui  menacent  le 
bien-être  et  la  tranquillité  de  la  patrie; 
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seront  pas  exemptés  pour  c»'la  cie  rol)éi<s.iiicG 
nori-catholi'pios,  pan;''  qu'ils  ne  ^ont  pu^liln'O^ 
religieuse  des  autres,  pas  plus  que  ooux-ci  ne 
d^eux-mômes.» 

«  Cette  nouvelle  organisation  ecclésiastiqu 
aux  catholiques  les  meilleurs  résultats  pour  1 
paroisses,  des  biens  de  TEglise,  des  fonds  dcsti 
velllaoce  du  personnel  inférieur.  Ki  les  habit: 
communales  ne  pourront  que  gagner  à  ri](*urei 
nisation  exercera  sur  radministration  des  cathc 

De  telles  paroles  ne  sont  pas  seulcne 
nous  :  elles  sont  aussi  un  honneur  pour  U 
elles  prouvent  quu  toutes  les  notions  de  di 
de  loyauté,  n'y  sont  pas  encore  étouffés  p: 
parti. 


Aifalre  du  Collège  de 

Nous  empruntons  au  journal  The  Evenin 
vant  qui  rend  compte  aune  affaire  dont 
munes  s'est  récemment  occupée  : 

Les  Anglicans  fanatiques  ne  laissent  échapper 
gner  leur  haine  aux  catholiques  d'Irlande.  L'ail 
au  Collège  de  Maynooth  pour  Téducation  du  cler 
fois  servi  de  prétexte  à  leurs  déclamations  si 
discipline  de  cet  établissement.  Le  révérend 
11.  O'Sullivan  à  Exeter-Uall  et  tous  les  esprits  à 
des  Communes  n^ont  pas  manqué  de  réclamor  h 
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une  apparente  nnetlon  à  des  lajurai  aosBi  grossières,  en  admettant  la 
demande  à  laquelle  elles  servaient  de  base. 

A  conp  sûr  ni  les  prélats  ni  les  catholiques  d'Irlande  n'eussent  opposé  la 
moindre  objection  aux  travaux  d'une  enquête.  On  connaît,  à  cet  égard, 
leur  vœu  ardent  de  publicité,  et  ils  ne  s*en  sont  pas  cachés  dans  la  Chambre. 
Une  enquête,  en  effet,  offrirait  cet  avantage  qu'elle  pourrait  mettre  fin  une 
bonne  fois  à  la  comédie  que  le  fanatisme  Joue  chaque  année. 

C'est  donc  avec  plaisir  que  nous  avons  appris  que  lord  Aberdeen  propose 
la  présentation  d'une  adresse  à  la  Reine  pour  prier  Sa  Msgesté  de  confier  à 
une  commission  spéciale  le  soin  d'examiner  la  discipline  et  les  études  du 
collège  de  Maynooth, 

Les  ennemis  du  catholicisme  ne  voient  pas  sans  peine  que  l'affaire  abou- 
tira non  à  un  scandale  mais  à  une  enquête;  et  quand  la  commission  aura 
examiné  si  les  dons  accordés  par  la  Chambre  ont  produit  un  bon  résultat, 
nul  doute  que  le  gouvernement  ne  comprenne  combien  Maynooth  rend  de 
services  au  pays  a  qui  il  a  donné  tant  de  prêtres  vertueux,  éclairés  et  qui 
font  l'honneur  de  l'Église. 

Alfrsd  Des  Essarts. 


On  Ht  dans  la  Patrie  : 

«  Une  dépêche  qui  nous  est  parvenue  par  Athènes  et  par  la  vole  télégra* 
phique  de  Trieste  annonce  que  M.  de  Lacour,  ambassadeur  de  France  A 
Constantinople,  venait  d*ôtre  reçu  en  audience  par  le  sultan,  qui  l'avait  ac- 
cueilli avec  une  distinction  toute  particulière. 

«  BL  de  I^acour  était,  dans  la  ville,  Tobjet  de  Tattention  générale,  et  on 
assurait  que  sa  présence,  ainsi  que  celle  de  l'ambassadeur  de  S.  M.  britan- 
nique avait  sensiblement  et  heureusement  modifié  la  marche  des  affaires.» 

A  la  date  du  15,  Tescadre  anglaise  était  toujours  mouillée  dans  les  pa« 
rages  de  Malte. 


A  propos  du  projet  de  loi  tendant  à  accorder  une  pension  viagère 
à  titre  de  réconnpense  nationale,  à  Mme  de  Coucy,  veuve  de  M.  le 
maréchal  Oudînot ,  duc  de  Roggio,  V Union  rappelle  rhéroïsme  ,  le 
désintéressement  et  la  générosité  ,  si  rares  de  Tillustre  maréchal. 
Puis  elle  ajoute  : 

«  En  terminant,  le  rapport  fait  au  corps  It^gislatif,  rappelle  combien  le 
nom  du  maréchal,  héritage  difficile,  a  été  héroïquement  soutenu  par  ses 
enfants.  «  Plusieurs,  dit-il,  ont  été  sur  le  ciiamp  de  bataille  dignes  de  leur 
père.  L'un  d'eux,  le  colonel,  a  été  tué  glorieusement  dans  nos  campagnes 
d'Afrique.  »  Nous  sera-t-il  permis  de  regretter  que  la  ment/on  s'a»Téte  ici 
et  qu'il  ne  soit  pas  parlé  plus  clairement  de  la  carrière,  si  belle  déjà,  que 
rainé  des  fils  du  maréchal,  le  duc  Oudinot,  de  Keggio,  a  Illustrée  pour  ja- 
mais par  le  commandement  en  chef  de  Tarmée  d'Italie  et  par  la  prise  de 
Rome  7  L'histoire  ne  séparera  point  ces  gloires  héréditaire^;.  C'eût  été  une 
heureuse  inspiration  que  de  les  rapprocher  dès   aujourd'hui.  —    heiirt 

DB  BUnCEY.» 


ROME.  —  Par  billets  de  &  Ex.  Mgr  Francesco  de'  Medlci,  dea  princea 


et  de  M.  TablM^  IhmIomo,  son  sccrétairo  par 
Grandeur  a  adminisîn''  le  sacr«'nii.'nl  d^}  con 
une  louchante  aîloeution  aux  «lève^de  cet  < 

—  L'Iropérutrics  vient  do  faire  remoitrc 
Satin  une  somme  de  10,000  fr.  prise  sur  sa 

l>iocÈSE  DE  TocRS.  —  La  rentrée  solennc 
Tille  archiépiscopale  est  fixée  à  mardi  procl 

Diocèse  de  Nîmes.  —  On  écrit  de  Mmes  : 

«  Tous  les  lundis,  M.  l'abbé  d*Alzon  dor 
église  métropolitaine.  Entre  autres  sujets  dé 
prédicateur,  nous  devons  mentionner  celui  d 
IL  l'abbé  d*Alzon  en  a  démontré  la  m'^cessitt^ 
ses  fruits;  tous  les  magasins  de  confianc'  si 
pendant  le  Jour  dominical.  Nous  sommes  pe 
pie  sera  généralement  suivi,  et  que  les  ra: 
s'empresseront  de  satisfaire  aux  prescriptio 

Diocèse  de  NImes.  —  Grâce  à  M^r  V(:\èi\ 
d^ètre  dotée  d'un  établissement  charitable,  a 
elle  avait  été  déshéritée  jusqu'ici. 

Les  religieuses  de  Notre-Dame- Auxilîatric 
de-4nalades,  ont  établi^  rue  Richelieu,  n*  s 
son-mère  de  Montpellier. 

CetordrBv  qui  doit  tant  à  la  protection  s 
Mgr  Thibaut,  a  été  fondé  par  le  respectable 
soin  des  malades  à  domicile. 

Ces  bonnes  Sœurs  vont  partout  où  elles 
qae  cinq  à  six  heures  de  repos  sur  les  vir 
avec  abnégation,  intelligence  et  dévouemc 
cluent  ni  leur  sexe,  ni  leur  vocation.  Rn  c: 
«In  HAfnni  fiiann^Rii  mnmpiit  dp  la  sénultiirf 
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rellei  et  ipiritoéMl  des  malades  et  de  leara  fanilles  :  un  dévonenent  hé- 
roSque,  voilà  leur  mission  ;  de  saints  exemples,  voilà  leur  seul  enseigne- 
ment 

Diocftsc  DE  Cambrai.  —  La  Liberté  de  Lille  énumère  avec  une  juste  satis- 
faction les  travaux  considérables  en  vole  dVxécution  qui  se  font  dans  tout 
le  diocèse,  soit  pour  la  construction  de  nouvelles  églises,  soit  pour  la 
réparation  des  anciennes  : 

«  MOQS  sommes  heureux,  dit  ce  Journal,  de  constater  que  les  sentiments 
catholiques  qui  animent  les  populations  du  département  du  Nord,  se  tra- 
duisent par  d*irrécusables  témoignages.  Ainsi,  à  Lille,  la  liste  de  souscrip- 
tion pourréglise  de  Notre-Dame  de  la  Treille  se  couvre  de  signatures  ;  elle  at- 
teint aq|ourd*hul  le  chifn^  de  120,000  fr.,  et  nous  savons,  en  outre,  qu*un 
grand  nombre  de  nos  concitoyens,  disposés  à  signer,  se  plaignent  de  ne  pas 
en  avoir  eu  Jusqu'ici  Toccasion. 

€  A  Wazemmes,  il  y  a  une  église  en  construction  :  à  Loos,  un  projet  déjà 
presque  réalisé;  à  Armentières,  il  va  y  avoir  réédification  sur  un  plan  vaste 
et  nouveau.  A  Cambrai,  depuis  Tauguste  cérémonie  du  jubilé  de  Notre-Dame» 
de-Gràce,  on  pense  à  rétablir  Tancienne  basilique  de  Ja  métropole. 

«  A  Valenciennes,  les  travaux  de  Téglise  .\otrc-f)ame-du-Saint-Cordon,  in- 
terrompus par  rhiver,  vont  être  repris,  et  déjà  dos  pierres  de  taille  sont 
demandées  aux  carrières.  L*église  de  Saint-Eloi  de  Dunkerque  est  en  pleine 
restauration  et  s^enrichlt  de  magnifiques  vitraux.  LVçlise  de  la  ville  do  De- 
nain  est  agrandie;  celle  de  Saint-Jacques  de  Douai  e:ft  doublée  ;  une  église 
neuve  va  être  construiie  à  Vicoigne,  etc.,  etc. 

«  Il  faudrait  une  page  entière  pour  énuuiéror  tons  ces  travaux  en  voie 
d^exécutionou  projetés  qui  tous  témoignent,  nous  le  répétons,  des  sentiments 
religieux  de  nos  populations.  » 

Diocèse  d'Acex.  —  Le  diocèse  d'Agen  vient  de  fuirc  une  perte  bien  dou- 
loureuse. M.  Gabriel-Réiié  de  Trincaud-latour,  vicaire-général  de  feu 
Mgr  Jacoupy,  et  maintenant  doyen  du  chapitre  et  vicaire-général  iionoraire, 
est  décédé  le  17  de  ce  mois,  îlgé  de  63  ans,  k  la  suite  d'une  attaque  d*apo- 
plexie  foudroyante  qui  Ta  enlevé  pendant  la  nuit,  sans  qu'aucun  secours  ait 
pu  lui  être  donné. 

Diocèse  de  DijO!f.  —  Nous  lisons  dans  le  Spectateur^  du  21  avril  : 
«  Mgr  rêvéquede  Lausanne  et  Genève,  le  prélat  exilé  depuis  18i!i7,  est 
arrivé  à  Dijon  hier  dans  la  soirée;  ce  matin  il  est  parti  pour  Autun  d'où  il 
reviendra  Incessamment  pour  retourner  à  sa  retraite  de  Divonne,  où  la  si- 
tuation toujours  fort  triste  de  Fri  bourg  le  forcera  probablement  de  rester 
longtemps  encore.  » 
DiOCÈsi  DE  TiTON.  —  On  lit  dans  la  Gazette  de  Lyon^  du  19  avril  : 
V  Ce  matin,  le  chapitre  de  la  pn'matiale  est  inont<l*  processionnellem^nt  à 
Fourvlères,  en  mémoire  du  passage  du  pape  Pie  VII,  en  1805,  ot  de  la  béné- 
diction solennelle  donnée  parce  Souverain  Pontife  à  toute  la  ville,  du  haut 
de  la  sainte  colline.  » 

PIÉMONT.  —  Un  vol  sacrilège  a  été  commis  à  Turin.  L^image  sacr<C'e  de 
la  madone  délia  Consolata  a  été  emportée  par  dos  mains  impies  du  sanc- 
tuaire où  l'avait  placée,  en  1833,  la  pieuse  munificence  de  la  reine  Marie- 
Cbrlstine,  veuve  de  Char!e«-Kélix.  Cette  statue  était  d*arçent,  du  poids  de 
16  rubs,  d'une  valeur  de  ÛO.OOO  francs,  et  avait  été  fondue  à  Rome.  Dans 
les  processions  solennelles^  on  la  portait  à  la  vue  des  (idoles.  ^mV\a  \.t^^^ 
d'effraction  n'a  été  remarquée. 


veillantes.  Rien  ne  sera  épargné  pour  leur  bien 
traitement  très-doux,  une  nourriture  fortifiante 
exercices  en  rapport  avec  les  différents  àtres»  p 
Bur  tous  ces  enfants  et  amener  peut-être  la  guéi 
ni»  d*entre  eux. 

ANGLETERRE.  —  On  mande  de  Londres,  le  1 
tbôdrale  catholique  romaine  qui  doit  être  élevée 
ton  Garden,  sera  construite,  d*après  le  modèle 
grande  échelle  de  magnificence.  Les  architect 
▼aux  sont  M.  Gualandi,  de  Bologne,  et  M.  Hargn 
trera  librement  II  sera  prêché  et  dit  les  offices 
On  travaille,  non-seulement  en  Angleterre,  mais 
Uque»  à  rassembler  les  fonds  nécessaires  pour  ce 


nouvelles  et  Faits 

Hier  a  eu  lieu  au  palais  de  la  Bourse  Tinsta 
focfétés  de  secours  mutuels  du  3*  arrondissement 

Une  foule  nombreuse  se  pressait  dans  Tencein 

A  une  heure,  M.  Decan,  maire,  assisté  de  ses 
et  Horrer,  est  monté  au  fauteuil  de  la  préside 
coura  d'ouverture. 

M.  GaillardiUy  membre  de  la  commission  sup 
coura  mutuels,  a  ensuite  improvisé  quelques  pa 
été  couvertes  d'applaudissements. 

Mgr  le  cardinal  Donnet,  archevêque  de  Borde 
aaslatait  aussi  k  cette  cérémonie,  et  a  adressé  à 
les  Inspirées  par  la  circonstance. 
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18  avriU  M.  le  curé  de  cette  derDiëro  localité  s*était  arrêté  à  quelques  pas 
de  réglise,  où  H  venait  de  terminer  sa  messe  quotidienne,  ot  causait  ami- 
calement avec  un  enfant,  quand  un  individu  du  môme  village  sort  brusque- 
ment d*uttc  maison  voisine,  et,  sans  avoir  rien  dit,  lui  tire  un  coup  de  fusil 
presque  à  bout  portant.  Par  un  hasard  providentiel^  à  ce  moment  le  prêtre 
se  retournait  de  nouveau  vers  IVnraut  :  la  cliarge  de  Tarme  porta  ainsi  en 
grande  partie  sur  le  livre  que  l'hommo  de  Dieu  avait  sous  le  bras,  et  ne  fit 
que  lui  effleurer  le  côté,  après  lui  avoir  dï^.chiré  soutane,  tricot  et  chemise  1 

«  Une  minute  après,  pendant  que  la  victime  était  reconduite  au  presby- 
tère, son  coupable  agresseur,  qui  avait,  di»  son  côti»,  rogagnù  sa  maison,  se 
tirait  à  lui-même  un  coup  de  pistolet  qui  lui  enlevait  une  partie  du  visage. 
Son  état  parait  désespéré.  On  se  perd  en  conjrctui'es  sur  les  motifs  qui  ont 
pu  déterminer  cet  inqualifiable  attentat.  M.  le  curé  de  Pussemangc  n*est 
connu  que  par  le  bien  qu*il  fait  comme  prêtre,  que  par  les  services  quMl 
rend  comme  médecin  des  pauvres ,  ei  il  a  été  Tobjet  d*un  infâme  guet- 
apens.  ■ 

Voici  de  nouveaux  renseignements  .<;ur  cet  assassinat  fournis  par  le 
Courrier  des  Ardennes  du  23  : 

«  L'assassin,  qui  est  îlgé  de  /i5  ans,  et  père  de  quatre  enfants,  immédia- 
tement après  avoir  déchargé  son  fusil  sur  M.  Tabbé  Fonder,  curé  de  Pusse- 
mange,  8*est  tiré  un  coup  de  pistolet  qui  lui  a  emporté  les  chairs  du  cou  et 
de  la  mâchoire,  et  s'est  affaissù  sur  lui-même.  M.  lo  bourgmestre,  aussitôt 
qu'il  a  été  instruit  du  crime,  a  envoyé  chercher  la  gendarmerie,  et  a  veillé 
lui-même,  atin  que  le  meurtrier  no  lui  t';chappàt  pas. 

«  M.  le  curé  a  demand»';  icit  ih\  suitiî  la  grâce  de  celui  qui  avait  voulu 
l'assassiner  ;  il  a  envoyé  lo  médecin  pour  le  panser,  et  n'a  voulu  être  soi- 
gné qu'après  ce  malheureux. 

tt  Mardi  dernier,  la  ^rt-ndarmerie  a  emmené  l'assassin  dans  une  voiture, 
pour  le  conduire  dans  Us  prisons  de  l^ouiilon. 

«  M.  Fon^fer  est  ce  piètre  charitable  qui  a  recueilli  chez  lui  le  vieux  père 
de  M.  l'abbé  de  l'Escaut,  décédé  curé  de  (îespunsart.  I»ar  suite  de  la  mort 
de  ce  digne  ecclésiastique,  co  vieillard  se  trouvait  sans  asile.  Ce  fait  parle 
plus  haut  que  tout  ce  qu'on  pourrait  dire  en  faveur  de  M.  Tabbé  Fonder. 

a  Dès  le  lundi,  les  autorités  municipales  de  Pussemange  ont  résolu  de 
faire  chanter  une  messe  d'actions  di>  grâces.  Heureux  les  paroissiens  qui 
savent  ainsi  apprécier  les  vertus  évangéliques  de  leur  pasteur  l  » 

—  Le  16,  la  marie  du  l'2''  arrondisscnv^nt  a  inauguré,  dans  l'une  de  ses 
salles,  le  buste  de  M.  Nicolas  Simonin,  ancien  horloger,  qui  a  consacré  la 
somme  de  315,000  fr.  â  fonder  trente-trois  lits  aux  Incurables,  en  faveur 
des  indigents  des  12*,  S^  et  9'-  arrondissements  de  l'aris. 

— On  nous  écrit  de  Joigny  :  «  Hier  ont  en  lieu,  au  milieu  du  concours  d'un 
nombreux  clergé  et  de  toute  la  population,  les  obsèques  de  Mme  la  vicom- 
tesse de  Cormenindont  le  cercueil  avait  été  transporté  do  Paris  au  milieu 
de  nous.  Mmede  Cormcnina  laiss'^  ici  de.s  reîrrets  unanimes  qu'elle  avait 
mérités  par  ses  vertus  et^**es  qualités  si  excellentes.  On  avait  fait  dans  la 
matinée  d'abondantes  distribuîiun-îaux  pauvres  de  notre  ville.  Lacôr(''monîe 
funèbre  a  été  fort  touchant'^  M.  doCormenin  et  -^a  fimll]f'  ont  reçu  de  tous 
côtés  des  témoignages  de  la  plus  aflectuciise  -  ynipathie.  » 

-*L*inauguration  de  la  statue  du  maréchal  Bugeaud sur  une  des  places  pu- 
bliques de  Pérlgueux,  retardée  jusqu'à  ce  jour  par  suite  de  d\NeT«A^c\i^\v> 


par  les  arcii«'(>io^iio>.  "*i  m.  h:  vuwix-  ur  o. ..,  «.. 
lion,  nous  ri'u^aL'coiis  ù  «''uir-nr  sun  c.idr»'  p: 
armoiries  :  car  iVcubSon  s'uiiii  son  vont  à  l;i  d-" 
Ottvra£^  mérite  l*atteution  et  la  fuvt^ur  du  publ 
^  Le  préfet  de  Lot-et-Garonne  a  pris  un  arr< 
Tdat  Jeu  d'argent,  quelle  que  soit  la  quotité  d 
moyen  employé  pour  Jouer:  cartes,  dés,  doinim 
eafés,  cabarets  et  autres  débits  de  boissons.  Art 
ces  établissements  qu*à  Tégard  de  la  consomm 
recourir  à  l'usage  des  cartes,  (|ui  reste  complé 
Jeux  de  hasard  continuent  à  être  prohibés  de 
Arl.  ti.  Les  contraventions  seront  constatées  pa 
aux  tribunaux  compétents.» 

—  Par  un  récent  décret,  la  société  dite  de  l;i  I 
pour  Pentretien  d'écoles  dirigées  par  les  Frère: 
reconnue  comme  établissement  d'utilité  publiqi 


La  Vérité  au  peuple,  au  point  de  vue  relv/ieua 
Cécile  ou  la  Vertueuse  ouvrière,  1  vol.  in-18.  vi 
Schmiti,  iibraire-édiieur,  15,  rue  Tronchet.  Vr 
terUsousTinspiration  d'une  ftme  chrétienne, 
eonqueTaara  lu  devra  le  propager,  s'il  veut  i 
religion  et  des  mœurs. 


BOURSE  DU  25  AVRIL 

4  1/3,1  terme,  ouvert  à  103  50  —  plus 
108  50  —  fermé  à  103  75.  —  Au  comptant,  il 

«   A/«    A  fAwmo    nitirarf.  ik.  RA  .'^0   —   1)1  IIS  Haut 
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L'AIU  DE  LA  REUGION. 


Depuis  le  13   arril  coanmtt  les  bareaax  de  rAMl  DE 
LA  RELIGION  sonl  tniusférés  rue  du  Re{rard,  12. 


LA  PHILOSOPHIE 

ET  LA  RERAISBANCl  BELI6IEU8I. 

Sous  ce  titre,  M.  E.  Saisset,  Tun  dei  représentants  les  plus  pru- 
dents de  récole  rationaliste  française,  a  publié  dans  la  Revuê  du 
DeuX'Mandei  une  sorte  de  manifeste  pnilosophique  dont  nous 
croyons  devoir  parler  à  nos  lecteurs.  Il  n'est  pas  sans  importance 
pour  les  cathobques  de  connaître  les  pensées  et  les  intentions  ac- 
tnelks  de  leurs  anciens  adversaires,  et  de  savoir  si  la  philosophie 
veut  désormais,  parmi  nous,  s^allier  avec  la  Religion  ou  lui  déclarer 
de  nouveau  la  guerre. 

M.  Saisset  semble  désirer  h  paix.  Il  fait  mieux  :  il  indique,  nous 
n^osons  dire  il  propose,  les  conditions  d'une  entente  cordiale  entre 
la  philosophie  et  le  principe  religieux.  Reste  à  savoir  si  ces  condi* 
lions  sont  assez  nettes  et  assez  explicites  pour  être  acceptées.  Nous 
aUons  les  faire  connaître  avant  de  les  apprécier. 

1. 

On  répète  volontiers  partout  que  la  philosophie  s'en  va,  dit 
m.  Saisset.  On  discute  un  peu  pour  savoir  si  elle  est  plus  ou  moins 
coupable;  on  ne  discute  pas  pour  déclarer  qu'elle  est  parfaitement 
inutile.  Deux  phénomènes  sociaux  rendent  cet  arrêt  sinon  juste  au 
moins  spécieux. 

Le  premier,  c'est  l'immense  développement  des  intérêts  matériels 
qui  a  sa  racine  et  son  point  de  départ  dans  les  principes  démocrati- 
ques de  89.  La  démocratie  coule  auiourd'hui  à  pleins  bords  et  avec 
la  démocratie  se  révèle,  à  tous  les  degrés  de  la  vie  sociale,  une  as- 
piration ardente  et  unanime  vers  tous  les  biens  de  ce  monde.  Or, 
que  faut-il  à  une  société  éprise  de  bonheur  matériel,  passionnée 
pour  l'industrie?  «  Des  ingénieurs,  des  physiciens,  des  chimistes, 
tout  au  plus  quelques  mathématiciens  :  elle  n'a  que  faire  de  philo- 
sophes. Voulez-vous  vous  enrichir ,  déûez-vous  de  la  métaphy- 
sique. » 


soin  de  trouver  au-delà  du  monde  visible  l'objet  d'une  adoration 
sans  trouble  et  d'un  amour  sans  illusion,  d'y  chercher  le  secret  de  la 
aostiafa  humaine,  ou  tout  au  moins  de  donner  quelque  ^\w^  '^>l\« 

VÀmide  h  Mifian,  Tome  CLX.  V^l 


Uuant  a  la  théorie  hégélienne,  la  cor 
«  c'est  une  criante  injustice.  »  On  doit  c 
tème  dellégel,  comme  celui  de  Spino: 
capable  de  reproduire  ea  ses  s) 
i  dwr  ehoeec,  •  piélentioa  exort 
OM  fi  rioteUigenoe  de  Diea  et  la  cootcic 
ia«tiiiep,  jtea  d •autres  termes,  si  rhomi 

En  deniiëre  analyse  «  la  philosophie 
Fichte,  sknoUe  dans  M-  Schelling,  si  im 
gely  f'flit  pcéeîpitée  aua>  derniers  excès  d 
aier  tanne  au  moioa^îl  est  permis  de  con 

«Ifdigmu.» 

•  Quant  au  mouyement  philosophique  c 
tenus  oomme  a  son  début,  de  la  pure  lu 
■lécoonaitre,  cW  être  deux  fois  aveugk 
jf/bim  Iraaçaise  a  été  accusée  de  scepticism 
«tSeepticismei  panthéisme ,  nous  aurion 
•sagemeat  que  ce  sont  là  deux  calomnies 
sqpposer  la  bonne  foi  de  nos  adversaire! 
qM  a  pu  tramper  des  esprits  même  sincè 
Ce  qplei  alcompés,  c*est  que  M.  Cou 
et  discuté  le  premier ,  d'une  manière  a[ 
sjsièuiss  de  la  philosophie  allemande,  ce 

Ma  léArtation,  ceux  de  S 
des  TMS  pleines  de  eran* 
que  neuVes  et  hardies,  les  autres  plus  c 

fautif ÊÊÊ^nÊàrmÊ»  m»m  loa  wu%lw^i^ 


.«^--âî-i- 


Cs-lk'eai  pBsi  &9  qtKila  phiioMplUe  frtmçaite  n^ûi  rma  k»  t»~ 
procbcr  dans  le  passé,  rien  à  réformer  dans  le  présenl,  rien  à  évitar 
4aa8  l'iveDir-  Sons  doule  «  elle  est  dans  les  grandes  voies  du  sens 
commun  et  de  la  vérité  ;  »  mais  il  faut  qu'elle  se  sépare  chaque  jour 
davantage  de  la  philoeophic  allemande  ,  en  rejetant  coiupletemeat 
la  mélhode  et  la  tbéodrcée  de  Kant  et  de  ses  disciples,  pour  s'atta- 
cher à  la  méthode  et  à  la  théodicée  de  Descartes  et  de  Platon.  Ar- 
mée d'une  telle  doctrine,  la  philosophie  n'a  ù  redouter  «  ni  l'ardeir 
industrielle  de  notre  temps,  ni  son  mouvement  démocratique,  ni 
sou  retour  à  l;i  reli^on.  Sûre  d'elle-même  et  de  son  principe,  qui 
est  celui  de  la  sociélé  nouvelle,  la  philosophie  regarde  avec  calme  «t 
saos  jalousie  l'influence  bienfaisante  des  sentiments  et  des  vertus 
^'inspire  le  chrislianieme.  Les  conquâlos  de  l'industrie  sont  à  ses 
jeux  le  triomphe  éclatant  de  l'esprit  sur  la  matière,  et  dans  les  pro- 
erès  légitimes  de  la  bonne  démocratie,  elle  voit  le  mouvement ascen- 
oant  des  nations  modernes  vers  un  idéal  de  liberté,  de  lumière  et 
de  justice  que  sa  mission^  propre  est  de  poursuivre  sans  cess»  pour 
le  purifier  et  l'agrandir.  » 

11 

Te)  est ,  en  substance,  le  nouveau  programme  philosophique  «les 
^neipes  de  M.  Saissct.  Deux  faits  principaux  en  ressorleat. 

1"  M.  Saissel  rejette  le  matérialisme  impie  de  la  philosophie  vol- 
tairienne  du  xviii'  siècle,  et  le  panthéisme  athée  de  la  philosophie 
allemande  du  su*.  En  cela  il  se  sépare  de  ses  anciens  amis  de  ia 
Merti  iaftmtr  et  de  l'école  humanitain, 

9*  AfùiltMdiilient,  à  côté  sinon  au-denus  du  priaoipe  defall*- 
tarilé  et  de  la  tradition,  le  principe  de  l'ind^ndanee  de  h  tm»m 
banaù».  là  est  et  demenre  rationaliste. 

Or,  HeetéricUDt  qu'à  ces  conditions,  il  n'y  apasd'aocorèpm»* 
Uewtre  la  philompkie  et  l'Eglise. 

Les  apologistes  catholiques  n'ont  pas  seulement  combattu  la  phi- 
losophie ecclectique,  parce  qu'ils  y  voyaient  le  scepticisme  et  le 
paothétsme,  comme  M.  Saisset  semble  le  supposer;  ds  l'ont  corn- 
MIda  lartoal  (>aroe  qu'elle  restait,  an  moins  imfrfieitemeat,  la 
aieMttlé  «t  le  fait  d'une  révélabcm  surmtnrelle;  parce  qo'tUt  «ai 
a^nait  que  toute  religion,  y  compris  ta  religion  chrétienit*,  âtaal 
IM  hit  puremeot  natnrel  et  humain,  doit  être  soumise,  dans  tes  en- 
•iineinenis  ci  sas  prescriptioBs,  à  une  interprétatioa  rationnelle  el 
iBnndu^t  parce  qu'elle  établissait  eu  conséquence,  que  k  droit 
comme  le  devoir  de  la  raison  est  de  soumettre  à  son  euman  toat 
4ine  ani  M  dit  révélé,  et  de  Is  déclarer  hux  oa  inosrlkin  ikt 

Caille  ■  m  perçoit  pas  dairenwnt  la  Térité  intrinsèque.  En  qb  mAf 
callidiqueaoBt  combattu  la  phaesophio  ecclectiqîiB  para»  yfdlr 


M.  atiiwttfo  part  dmctégitim  Mitl^acèm  y'ftti-'y*»»a*i 
oppoaitioQ  radicale  entre  la  philo$opkie  françaitt  et  la  Religioa.  - 


propose  coiniiiu  nîvuiu  ne  uiuu,  uuuj»  hk.  y^ 
raison  et  au  respect  du  au  (Iréateur  deuieur 
cet  égard.  L'examen  est  une  obligation  rigou 

4*  Mais  la  logique  et  la  philosophie  exigen 
far  le  fmii  de  la  révélation  et  non  pas  sur  L 
éogme  proposé  comme  révélé.  Avant  de  se  se 
4oute  a  droit  de  connaiire  ceriainemeni  que  I 
n'a  pas  droit  de  n^admettre  la  parole  de  Diei 
frite. 

5*  Donc  un  homme  sage  et  religieux  do 
en  matièro  de  philosophie,  dès  qu'il  trouve  ui 
tredit  quelque  pensée  philosophique  qu'il  es 
l'naage  le  plus  raisonnable  que  nous  puissioi 
est  de  la  soumettre  à  la  raison  de  Dieu. 

Tant  que  la  philosophie  française  n'admettri 
aura  entro  elle  et  TËglise  ni  paix  ni  alliance 
philosophes  en  prennent  leur  parti  :  L'Eglis 
admettra  ni  tolérer  une  philosophie  hétérodo 
renient  considérer  comme  hétérodoxe  une  pi 
tnalisie,  qni  repose  sur  le  principe  de  Tindé 
la  souveraineté  de  la  raison. 


CMne  en  Hellandr 

Une  dépêche  télégraphique  de  la  Haye  an 
lanme  IIl,  après  avoir  dissous  les  Etats  gén 
électeurs  pour  former  de  nouvelles  Chambre 


^.     *       fcs, .  :  ^ 


«ii.Ekdi')b^l6»diiii9e^  qa'ome  peapoM  db  birt  fubir  à  b 
juuMJMhm»  ropènraient  avec  las  tpparaneei  de  la  MgiKté.  Sinoo, 
e  nHfiMère  noiiimtii  ne  recnlenit  patj  dit-OD ,  datanf  im  eoM 
l'Etal. 

Eo  Hollande  donc,  la  choie  d'ane  Gonstitution  libérale»  ftuaant 
>lace  i  «ne  réaction  deapotiqoe,  va»  iidon  tontes  les  probaUlMés» 
nver  les  cathoUanes  dn  rempart  principal  à  Tabri  dnqnd  ils  ont 
eeonqw  lenr  indépendance  et  leors  plos  imprescriptibles  droite.  • 

Charles  ra  Riaxcit. 


Le  Cenililiilîonntf  raconte  ainsi  une  scène  qui  s^est  passée  après 
a  débite  des  paysans  qui  aTaient  pénétré  dans  la  ville  : 
«  Ls  convonieaMBt  frlboarfeols  a  décrété  alors  Tétat  de  sléfe,  et  las  ar* 
ont  eoauaeneé.  Un  oonseJl  de  aaerre  s^est  réoni  poor  Jeger  isn^ 
les  prlnclplMii  prfsonoiers,  et  surtoat  tarrier,  que  les  eheft 
le  la  farde  clflqne  n^avalent  soustrait  qu*a?ec  peine  à  la  Aireor  de  leocs 
oUalB.  ieiofé  sanglant  à  la  parte  de  Tégllse  da  ooiMge,  Perrier  afa^-été 
ondaitt  aa  BDdllea  des  hnées  et  des  insultes»  an  corpa-de-garde  de  la  pteoe  r 
:  Toea-sselt  répétait-il  à  ceux  qui  rentouraient»  ne  me  faites  pas  soafflrir  1  » 
leareosement  pour  lui,  son  beau-frère,  le  capitaine  Landerset,  qui  venait 
e  Taincre  rkisnrrection ,  8*est  chargé  de  présenter  sa  défcnae.  Le  minla* 
ère  pnblic  a  conclu  à  une  condamnation  de  trente  aunéea  de  fers,  et  le 
ioosell  a  adopté  ces  conclusions  malgré  les  clameurs  de  la  garde  civique» 
inl  réclamait  la  mort  de  Perrier.  «  il  obtiendra  sa  grâce ,  8*écriaieDt  las 
<ddats«  et^  dans  quelques  mois,  nous  aurons  encore  à  faire  avec  lui  1  • 

A  neuf  heures  du  soir ,  une  bande  de  paysans ,  aui  ne  s^étaient 

s  montrés  dans  le  combat  du  collège,  a  tenté  de  s^emparer  d'un 
orpr-de-garde.  Tous  ont  été  faits  prisonniers.  De  nombreuses  ar- 
eslations  ont  été  opérées,  soit  h  Fnbourg,  soit  dans  les  campagnes. 
hï  cite  notamment  :  M.  ^fred  Vander  WeidtetM.  Chollet,  iogé- 
lienr,  arrêtés  dans  leur  lit;  M.  Loub  Week  d'Onnens ,  qui  aurait 
ié  pris  à  la  tète  d'une  jroupe  qu'il  commandait  ;  M.  François  Week 
it  son  fils;  M.  Louis  Week  de  Reynold  ;  M.  de  Forell;  M.  l'avocat 
^nilleret,  qui  est  infirme ,  a  été  arrêté  dans  sa  maison ,  où  on  n'a 
rien  pu  découTrir  de  suspect. 

Plusieurs  Tisi tes  domiciliaires  ont  été  faites  par  les  agents  de  Tau* 
Ofîté,  dans  l'hêtel  de  M.  le  comte  de  Diesbach  entre  autres;  on  n'y 
.  rien  tronvé. 

La  SfeeiaUur  de  Dijon  fait  précéder  les  nouvelles  déjà  connues 
le  rinsnrrection  de  Fribouf  g,  les  observations  suivantes  : 

«  Personne  ne  déplore  plus  amèrement  ces  levées  de  boucliers  insurrec- 
Idonelles  qne  le  K.  évèque  de  Lausanne  et  Genève^  que  nous  avions  il  n*y 
.  qœ  quelques  Jours  dans  nos  murs.  Les  personnes  qui  ont  eu  l*honneur  de 
3  voir  et  de  s'entretenir  avec  lui  dans  cette  circonstance  —  alors  que  per- 
onne  ne  se  doutait  do  ooup-de-main  qu^i.allait  être  tetné  par  le  colonel 
terrier  -*  peuvent  rendre  témoignage  des  regrets  qu'A  a  \ii»MMnX  ^- 
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primés  sur  ces  tentatives  si  nuisibles  au  bfen  du  pays,  si  favorablesaa  main- 
"  tien  de  la  violence  et  des  iniquités  grooveraementales. 

«  Et  pourtant,  dirons-nous  ici  en  notre  propre  nom,  les  plus  coupables, 
à  Frihourg,  dans  la  Journée  même  du  23,  oe  ne  sont  ni  les  paysans  ni  celui 
qui  les  conduisait,  mais  ceux  qui  ont  réduit  au  désespoir  toute  la  popula- 
tion de  ce  canton.  •    Perrot. 

Voici  mainleDant  les  réflexions  de  l*Cîitoii  Franc-€omioi$e  : 

«  11  y  a  deux  partis,  à  Fribourg,  dans  la  population  qui  ne  veut  pas  da 
gouvernement  radical.  L*un  pense  qu'un  mouvement  n'a  aucune  chance  de 
succès  en  ce  moment  ;  l'autre  est  d'un  avis  opposé.  Ce  dernier  a  eu  le  tort, 
à  notre  avis,  de  vouloir  agir  malgré  la  résistance  de  l'autre,  tout  en  sachant 
qu'il  n'apportait  dans  la  lutte  que  la  moitié  des  forces  dont  les  honnêtes 
gens  disposent  dans  le  canton  de  Fribourg. 

«  Cette  division  explique  le  triomphe  des  radicaux. 

«  Nous  sommes  loin  de  dire  que  Ton  ne  doit  pas  essayer  de  chasser  da 
gouvernement  de  Fribourg  ceux  qui  s'en  sont  emparés  par  la  trahison  ; 
mais  nous  croyons  qu'il  n'aurait  fallu  et  qu'il  ne  faudra  Jésommis  le 
tenter  que  dans  un  moment  opportun^  et  qu'autant  que  le  concours  de  toute 
kl  population  sera  certain. 

«  Quoique  nous  soyons  forcé  de  dire  que  les  diverses  tentatives  de  sonlè- 
vement  qui  ont  eu  lieu  dans  le  canton  de  Fribourg  étalent  mal  concertées, 
nous  n'en  admirons  pas  moins  le  généreux  dévouement  des  paysans  qui 
ont  voulu  délivrer  leur  canton  dn  joug  de  ceux  qui  l'oppriment.  Nous  re- 
grettons amèrement  qu'ils  n'aient  pas  réussi. 

«  Pour  que  de  pareilles  tentatives  soient  si  souvent,  et,  nous  pouvons  le 
dire^  si  imprudemment  faites,  il  faut  que  la  tyrannie  des  radicaux  soit  bien 
pesante  et  bien  odieuse.  »  J.  Michel. 

De  son  côté,  la  Gazette  de  Lyon  s'exprime  ainsi  : 

«  Les  douloureuses  nouvelles  que  nous  avons  données  hier  de  la  Suis8e« 
sont  une  nouvelle  preuve  de  la  nécessité  qu'il  y  a  d^iatervenir  dans  ce  pays 
afin  d'y  rétablir  l'ordre.  La  tranquillité  n'y  sera  pas  possible  tant  que  les  ra- 
dicaux seront  au  pouvoir;  en  raison  de  leur  impiété  et  de  leurs  idées  révo* 
lutionnaires,  ils  sont  profondément  antipathiques  aux  populations  qu^'ls  op- 
priment l'our  que  raccord  s'élabltt  entre  les  gouvernants  et  les  gouverna, 
Il  faudrait  que  ceux-ci  devinssent  aussi  mauvais  que  le  sont  ceux-I&.  Et 
alors,  ce  pays  serait  transformé  en  un  foyer  d'anarchie,  si  considérable  et 
ai  dangereux,  que  l'Europe  pour  assurer  son  propre  repos,  n'aurait  plus 
d'autre  moyen  que  de  Tenvahir,  d'en  enlever  tous  les  habitants  et  de  les 
déporter  dans  les  iles  de  l'Océanie.»  —  Utvernat. 

UEipérance  de  Nancy  s*éeric  : 

L'oppression  qui  pèse  sur  le  canton  de  Fribourg  est  donc  réellement  in- 
supportable puisqu'elle  donne  lieu  à  des  faits  comme  ceux-ci  : 

Dix-huit  mille  électeurs,  sur  vingt-quatre  mille,  ont  solennelleMeot  ré- 
clamé, auprès  du  Conseil  fédéral,  un  changement  de  gouvernement; 

Des  honunes  importants  opposés  au  Sondêrbund^  tels  que  MM.  Charles  et 
Perrier»  vaincus  par  l'évidence,  révoltés  par  les  excès  de  la  démagogie»  ont 
dénoncé  au  monde  entier  le  régime  oppresseur  et  spoliateur  dn  radtoa- 
Usme; 

Eofini  les  paysans  friboorgeois,  aoords  aux  eoBsetls  de  la  pnMieaoe  et  à 
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la  fiA  di  liv  fiypn  Intérêt,  coorent  pModIqwMBt  au 

laiinr  iifpvijpr  fpr  llMiaoèt  at  toi  diWU^  ^ 

par  lei  aiBUiiçai  dàiopoiittllt  da  gueire  et  par  lai  ipiMadoiMu 

En  Belgi^ia  MniBe  en  France»  lea  catboliquea  portent  les  roé- 
mea  jngvmenla  et  témoinenl  lea  mènea  ajmpathiea.  Lealignea 
snifaiBto  dhi /éMninl  4«  jVnijMUia  en  sont  h  p^^   : 

a  nefUlatt  paa  nne  bien  grande  persplcadtè  pour  préfoir  oe  qui  fient 
dtapfter  daaa  le  eanlan  de  PHboarg.  La  flelenee  da  ndieallnie  et  nn- 
Jaatlee  ûê.  pnfanwentdewdeattftt  eatard  profoqner  ana  eaploden.  En 
fain  la  parti  aaniorf  atoar  et  ait-il  paaaaé  la  pattoiee  et  la  rWgnatioa  àeea 
danUeai  IMiaa»  en  râla  avalt-U  réelamé  la  fféftNrme  de  la  Conetltntlen 
par  laa  faiM  NsMea  et  à  nne  Imnienee  B^forité Jl  n*aTalt  lêoari  qn*i  If^ 
tar  difaBtaia  eneore  le  pouTOlr  fédéral. 

JDnna  eai  elrcboataneei,  oo  deralt  «^attendre  à  voir  édater  t6t  on  tant  de 
grarea  éfiénaawnta.  Le  goovemeoient  dn  eanton  de  Priboorg  lea  aaralt  prê- 
rannày  jfH  aMt  vonla  écouter  les  réclamations  de  rassemblée  de  Fofllenz. 
n  n^  ii  riaa  M^  ^  par  oe  déni  de  Jualice,  il  a  asBomé  la  rsqionsaUlIté  de 
la  SaaiHIfaa  de  esa  Jova  damiers. 

(iMlBaGnllMliqnea  dn  monde  entier  ae  préoccupent  séilenaenienl 
da  m)  dé  leora  malheurenx  frères  de  Snisse  ;  qu'ils  yéuniasent  en 
bfaor  de  ces  Tidimes  du  radicalisme,  partout  ailleurs  taincu  et 
scandalfaisement  oppresseur  à  Fribourg,  leurs  prières  et  leurs  plain- 
tes ;  et  certainement  leurs  efforts  ne  seront  pas  toujours  stériles  I 

Charles  de  Rlaucet. 


Noos  awns  été  heureux  de  payer  un  juste  tribut  d'éloges  aux  re- 
lîglensea  intentieaa  de  M.  Guizot,  en  reproduisant  le  discours  qu'il 
a  prononeé  dans  le  temple  de  TOratoire.  Toutefois,  nous  airons  re- 
marqué  avec  n^pret  qu^en  rendant  justice  aux  bienfaits  de  TEglise 
catholique,  il  semble  mettre  sur  le  même  rang  les  services  rendus  à 
la  Pranee  par  le  protestantisme.  Il  est  étonnant  qo'un  esprit  aussi 
judieMU  que  le  sien  ait  pu  se  laisser  aller  à  une  telle  illusion  au  mo- 
ment  mémo  où  il  pariait  de  rinstruction  populaire ,  et  des  écoles 
calhdliqnea  et  protestantes.  Qu'il  nous  suCnse  à  cet  égard  de  foire 
UB  sim^  rapprochement  ;  la  statistique  pour  1850  ,  pnUîée  en 
1853parian(nnistre  de  rinstruction  publique,  donne  fes  chiffres 
suivants  : 

Çathollqiiet.      ProtflsUnu.         braélitm.         WxtM. 

Bcôlea  ae  garçona  :      37,137  928  ft07  1,218 

-^    deMea:  20,074         375  24  706 

57,211       1,303 

Gaéabkao,  ^  nod  à  chacun  ses  eenvres,  nous  dispense  de  iont 
oomnaitaEire.  L'abbé  J.  Cmuat. 
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et  les  hérésies  ensuite,  la  faussi-  sa^e^s^eTt' 
dams,  la  poursuivirent  tour  ;'i  tour  sans  lui 
adversaires  furent  terribles  et  Uaneereux 
dedans  oe  furent-ils  pas  plus  formidables?  c 
ffi.'!fTy"i^n^''î  opprimèrent  cette  Epou» 

ISSl^'îi!?!?*!' ?*""«"  «•«  léglslatei 
g*BteuK  prtteita  de  li  protéger  I  combien 

ffl^wlî'?"  '"»?«nlt*»  comme  pour 

^yyy»  ■«•^Ut  en  maUèr»  i*  culte,  s'il  e 
«?ÇS?ÏÎ."  P*"  chrétienne;  mais  ce  n'est 

5Ci^  "  tolérance  i  regard  des  sectes,  égar 
«Mue  preaiae  tout  est  défendu  à  I'edoum  d 

1«  SS-IÎ!? f^'ÏÏL"»  ï*-  T-C  F.. que  l'on  pn 
S^iïn»ÏJ?***"?»  ""  cette ^llse  cath. 
OW  onrièole;  mal»,  comme  si  elle  avait  l 

iSrîrr^  «Teireur»  et  purgé  de  passio 

•toiîhJ^ïl'î^î''''*"'^''»'"  <»"'«"«  puisse  ej 
ggjjvontal  Ote  presque  tout  moyen  d'ac 

ïJwItoqirtMi  dOBiie eurière  &  l'hérésie  p< 
î»25««rtoBj,  et  pour  distiller  dans  tous  1, 
Sxy  cttfcoUqne  ert  presque  partout  retei 

^Tg  ftit  teitfonrs  te  partage  de  cette  Eglise. 
^*2gJ«»0P«w  que  toiUours  et  partout  le 
^  2r!î*!î?*  ***  la  poorwilvpe.  de  l'enchal 
iSi^.i!?%S  •*■  •«•«l«««>  'es  plu.  redou 
«'iM"»*  *»"*«>  l'autorité  divine  d 
n  euerieara,  oontre  le  pouvoir  dont  ils  » 


Wv. 
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En  effet,  chaque  ^Ilse  particulière  se  résuma  si  compié terne ot  dMs  !'&- 
Tèque  fostltEié  par  le  PriDce  des  pasieurs,  et  sourata  &  son  autorité,  que  tlo- 
tre-Seigneur  lui-même  dans  l'Evangile  désigne  ces  pasteurs  dej  peuples  bous 
le  nom  d'Eglise  (I). 

C'est  3oriout  dans  la  liberté  de  l'évéque  que  subsiste  la  liberté  du  clergé 
et  des  fidèles  confiés  à  sa  conduite.  Pour  les  réduire  en  servitude,  il  suffit 
d'j  réduire  le  pasteur.  IVur  leur  filer  les  saiuies  immunités  dont  le  ciel  les 
a  enrichis,  il  suffit  qu'on  encliulne  ces  immunités  dans  la  personne  de  l'é- 
véque. Car,  c'e8t  par  les  ApOtres  et  par  leurs  successeurs  que  Jésus-Christ 
a  voulu  Taire principalemtfDt  jouir  sou  troupeau  de  la  liberté  li  laquiUesont 
apptUt  leseoraots  do  Uieu  (3|. 

Dès  le  berceau  de  l'Ejçlise,  dès  la  promulgation  de  l'Evangile,  au  sortir  du 
cénacle,  leflApOlres  exercèrent  dans  tout  l'univers,  malgré  les  potentats 
du  monde,  !(■  pouvoir  qu'ils  uvailnt  reçu  d*  citai  à  gui  toute  puinanc«  a  4U 
daiinée  dantleciet  et  sur  la  lerrt  (3).  Ils  prêchèrent,  nonobstant  les  défense» 
delà  puissance  terrestre  ;  itséiublircnt  des  enlises  itial^ré  ses  lols(â):  i'e re- 
cueillirent l'anmAne  chrétienne  et  la  distribuèrent  avec  la  plus  grande  liber- 
té ;ita  possédèrent  lev  biens  temporels  sans  lesqueU  la  société  des  fidèles  ne 
peut  subsister.  Et  quand  le  prince  païen,  converti  h  la  religion,  fut  entré 
dans  le  sein  de  l'Eglise,  enfant  soumis  et  docile,  il  la  défendit  sans  l'oppri- 
mer; il  la  protégea  sans  l'asservir;  11  reçut  ses  lois;  il  lui  prêta  l'appui  de 
sa  puissance;  mais  jamais  II  ne  prétendit  lui  donner  des  ordre?  snr  ce  qui 
touclte  au  dogme,  &  la  morale  et  à  la  discipline  même  extérieure,  sans  la- 
quelle la  discipline  intérieure  tombe  dans  une  entière  dissolution. 

C'fot  i  ce  point  de  vue,  N,  T.  C.  P.,  qu'il  faut  se  placer  pour  apprécier 
les  droits  du  pouvoir  ti?niporel  sur  les  matièrt-s  ecclésiastiques.  Mous  avons 
dâ  vous  rappeler  CCS  princi|ips  si  fncoot'- stables  et  néanmoins  si  oublié», 
môme  par  ks  enfants  de  riiglisc,  parce  qu'ils  sont  le  fondement  solide  et 
l&ébruilable  de  rinstructtoo  que  nous  voua  adressons. 

Çea  prliKlpes,  si  souvent  attaqués  de  nos  jours,  ont  été  défendtii  bvm 
Uut  l'éolat  et  la  solennité  qui  accompagnent  les  décisions  du  Siège  ap<»> 
tollqne,  surtont  dans  l'encyclique  CommUmm  dwiniiiu,  adressée  par  le  Son- 
Tenlo-PoDlIfe  Grégoire  XVI  aux  évéques  et  au  clergé  de  )a  Confédérattoa 
Helvétique,  le  16  juin  1835,  et  tout  récemment  dans  les  brefs  JMMpHcw,  da 
1«  juin  18M,  et  Ad  aposMicm  »dii.  du  23  août  I85I,  par  lesquels  5.  S.  le 
Pipe  Pie  (Z,  glorieusement  régnant,  condamne  les  grossiers  MphlfliiMi  iTiui 
prêtre  péruvien  et  d'un  professeur  plémontals  de  droit  canonique. 

Ce>  nonnmenta  augustes  de  la  puissance  apostolique,  de  la  sollicitude  et 
do  cowtge  des  souverains  Poniifes,  proclament  hautement  les  preuves  Irrfr- 
fngaUes  de  l'autorité  qui  est  essentielle  à  l'Eglise.  Us  établissent  plus  soil- 
(temeat  Ira  bases  de  ce  ponvoir,  dont  on  ne  saurait  chercher  i  la  déponlIlM' 
suttse  rendre  coupable  d'un  attentat  sacrilège  contre  le  divin  Sanvonr  luH 
mérae. 

la  ce  u'est  pas  senlement  dans  de  volumineux  écrits,  plus  ou  molna  m- 

„  tes,  que  ces  principes  Imprescriptibles  de  l'autorité  de  l'Eglise  peuvent 
etn  niés  ou  combattus.  Us  sont  attaqués  bien  plus  efficacement  enc(H« 
dans  de  petits  opuscules  dont  les  auteurs  se  dissimulent  peu(-éU«  à  eux- 
mêmes  la  portée,  quand  ils  déclarent,  comme  11  arrive  asseï  souvent,  qna 
leon  ouvragea  ne  sont  nulttmtnt  dtt  livrtt  df  ioctrin*  (5)  ;  qu'ils  sa  bornent 

(1}  Mdtb.  ivin  17. 

(B6d.  V.   13. 

(S)  Hâtth.  unu,   18. 

(4)  In.  loejel.  CommiMum  ditiniUu,  Greg.  xn,  16  Jon.  1855.  VU.  Cobc.  ■■«- 
*t-  ISBOp.  H. 

(5)  LtU.  circnl.  de  l'antenr  i  MN.  SS.  ta  BvtqoM  da  Vniice. 
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à  j  exposer  le  fait  sans  examiner  la  solidité  du  fondement  lur  lequel  ii  re- 
p09e«et  sans  prétendre  Justifier  le  droit  en  lui-même  (1). 

Ces  petits  écrits  au  contraire  présentent  plus  de  danger  que  lesgrands  ou- 
trages, car  ils  se  débitent  plus  alsémerit.  Ils  se  répandent  plus  vite  et  plus 
loin,  ils  sont  à  la  por  ée  d'un  plus  grand  nombre  de  lecteurs.  Rédige  en 
forme  de  sentences,  ils  sont  marqués  de  Pempreinte  d^une  sorte  de  cachet 
officiel  ;  et,  s'appuyant  sur  le  crédit  qu'une  certaine  position  donne  à  leurs 
auteurs,  ils  obtiennent  plus  de  créance.  Ils  font  donc  plus  de  mal  par  ce 
double  motif:  d*abord,  quMls  admettent  comme  des  maximes  incontestables 
et  incontestées  des  principes  répréhensibles,  faux,  oppressifs  des  libertés 
dePEglise;  ensuite,  qu'ils  donnent  ces  mêmes  maximes  comme  générale- 
ment admises,  comme  universellement  pratiquées,  comme  rigoureusement 
exigées,  comme  absolument  indispensables. 

Cette  erreur  est  grave,  et  féconde  en  déplorables  résultat'.  En  effet,  les 
pasteurs  des  peuples,  nous  Pavons  déjà  vu,  sont  Investis  d'une  autorité 
samaturelle,  qu'ils  tiennent  d'en  baut,  et  que  le  pouvoir  qui  vient  de  la 
terre  ne  peut  ni  restreindre,  ni  enchaîner,  qu'il  peut  bien  moins  encore 
détruire;  et  c'est  en  ce  sens  qu'il  faut  entendre  cette  parole:  Mon  n^yawm 
n'êst  pa$  dé  ce  mandé  (2).  Au  lieu  que  dans  oe  Petit  Manuel  la  puissance  ecclé- 
siastique disparaît  si  complètement  qu'il  est  impossible  d'en  retrouver 
même  de  faibles  vestiges. 

Le  croirieivous,  N.  T.  a  F.  7  dans  un  opuscule  où  l'auteur  s'est  proposé 
de  traiter  toutes  les  affaires  qui  touchent  au  temporel  de  l'Eglise,  et  eon- 
séquemment  à  une  partie  essentielle  de  notre  religion  sainte,  il  ne  recon- 
naît l'autorité  de  l'évèque  qu'en  une  ou  deux  circonstances.  Quand  il  s'agit 
d'oMtoriMT  le  double  service,  ce  que  l'évèque  peut  faire,  dit-il,  sans  la  con- 
ooare  de  l'autorité  civile  (3)  ;  ou  d'arrêter  le  tarif  de»  ablations;  encore  même 
celte  dernière  autorisation  se  trouve-t-elle  as>ujettieà  des  conditions  qui  la 
ruinent  entièrement  (4).  Ainsi,  dans  un  ouvrage  destiné  aux  curés  et  aux 
maires,  l'auteur  ne  craint  pas  de  faire  directament  la  leçon  aux  évêques, 
qui  doivent  bien  savoir  quels  sont  leurs  droits,  relativement  aux  honoraires, 
aux  oblations  et  aux  louables  coutumes  (ô),  sans  qu'un  laïque  prenne  la 
peine  de  venir  le  leur  enseigner. 

Or,  ces  deux  cas  exceptés,  N.  T.  G.  F.,  tout,  dans  l'Eglise,  devrait,  d'après 
cet  auteur,  se  faire  sans  raiitoritô  de  l'évèque,  qui  ne  pourrait  à  peu  près 
rien.  Car  cet  écrit  ne  lui  reconnaît  d'autre  droit  sur  la  plupart  des  matières 
ecclésiastiques,  que  d'exprimer  un  avis  qui  n'oblige  personne,  puisque  ce 
n'est  qu'un  simple  avis^  c'est-à-dire  une  opinion,  un  sentiment  à  la  suite 
auquel  interviendra  une  décision  laïque.  Encore  même  cet  avis  n'est-ii  pas 
reqiiis  pour  une  fouie  d'affaires  importantes,  qui  sont  néanmoins,  sans  au* 
cun  doute,  de  la  compétence  de  l'évèque,  et  de  l'évèque  seul. 

D'où  il  suivrait  que  même  dans  les  matières  do  disaipline  ecclésiastique, 
de  culte  divin,  d'administration  des  biens  de  l'Eglise,  et  des  aumônes  des 
fidèles,  les  évêques  seraient  réduits  à  une  autorité  qui  est  contrôlée  par  les 
maires,  suppléée  par  les  conseils  municipaux,  remplacée  par  les  fabriques; 

(I)  C'est  l'excuse  à  laquelle  ont  trèfr-souvent  recours  coui  qui  écrÎTent  sur  les  ma- 
tîères  ecclésiftstiques,  de  manière  a  igouter  aux  servitudes  de  l'Eglises.  ils  diseat  : 
Jhura  [«B  m4  (s»;  et  ne  se  font  plus  aucun  scrupule  de  consigner  dans  loirs  écrits 
tantes  ces  exigences  anticanoniques. 

!%)  Joan.  zvm,  36. 
5)  p.  7. 

(4)  Aucune  oblation  ne  peut  être  jMrpue en  dehors  du  règlement  ou  tarif  approuvé. 
*•  Le  tarif  n^cst  obligatoire  que  lorsqu'il  a  été  approuvé  par  le  Gouvernement,  p^  21 
•tS8. 

Iff)  S.  Oms.  HrM.  aasi.  zxn.  Décret,  de  observ.  et  evltan.  in  oelebr.  uùssaB.  Coac 
ffTMi  JBoraw,  an.  IM1.  Deds.  8.  dmg.  Corne  du  15  nov.  1698.  Vid.  DaS^ 

jfimm.  %v%  WfJMhAM-  ff-  *•  I.P.  381. 
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à  une  autorité  qui  n*est  pas  plus  étendue  que  celle  des  sous-fréfets,  qui  Test 
moins  que  celle  des  préfets,  qui.  contrairement  à  ce  que  prescrivent  et  rè- 
ffleut  les  saints  canons,  est  subordonnée  en  toutes  sortes  d'affaires,  à  celles 
du  ministre  chargé  de  tous  les  cultes  à  la  fois.  Mais  il  faut  que  nous  éclair- 
cissIoDs  tout  ceci  par  quelques  «xeroples. 

Diaprés  Touvra^  que  nous  examinons,  s'il  est  question  d'ériger  une  an- 
nexe (1),  une  cbappelle  (2),  une  chappelle  vicariaic  (3),  une  chapelle  de 
secours  (â),  une  succursale  (5),  c'est-à-dire  de  permettre  la  célébration  des 
saints  mystèrs,  Tadminisiration  des  Sacrements,  la  convocation  ei  la 
réunion  des  fidèles  pour  les  instruire,  les  catéchiser,  dans  un  lieu  pro- 
fane, qui  ne  peut  devenir  sacré  que  par  la  consécration  ou  la  bénédiction 
de  VËg\ise;  vainement  les  saints  canons  ont-ils  réglé  très-sagement  et  très- 
expre»éroent  que  tout  dépend  ici  de  Tautorisation  de  Tévêq^e,  et  c*est  lui 
qui,  après  avoir  pris  toutes  les  informations  n^^cessaires  que  s'être  ass^uré 
d'une  dot  suflisante  pour  la  nouvelle  église,  permet  de  la  bâtir,  approuve 
les  plans,  règle  l'orientation,  détermine  la  place  des  autels,  du  sanctuaire, 
fait  visiter  le  nouvel  édifice,  indique  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  mobilier 
sacré  et  bénit,  la  quantité,  la  qualité,  la  forme  des  meubles,  vases  ou  orne- 
ments; que  c'est  lui  qui  admet  ces  objets  ou  qui  les  n  jette;  que  c'est  lui 
qui  admec  ces  objets  ou  qui  les  rejette  ;  que  c'est  lui  qui  les  réformera  plus 
tard  et  les  interdira  quand  ils  seront  hors  d'usage,  déchirés,  peu  décents; 
que  tous  ces  préalables  remplis,  c*est  l'évèque  seul  qui  permet  et  peut  per- 
mettre la  célébration  des  saints  mystères  ;  que  c'est  lui  seul  qui  peut  retirer 
cette  faculté  ;  vainement  dis-je  les  saints  canons  ont- fis  réglé  toutes  ces 
choses;  s'il  fallait  ajouter  foi  aux  Indications  du  Petit  manuel,  c'est  au  maire 
à  certifier  qu'il  existe  une  église  décente  (6)  ;  c'est  à  lui  sans  doute  à  faire 
confectionuer  Tinventaire  des  vases  sacrés,  linges  et  ornements,  ce  soin 
du  moins  n'est  pas  réservé  à  Tévêque;  c'est  à  Tadministratlon  départemen- 
tale à  pre^-cril*e  les  informations  préalables  sur  les  avantages  et  les  Incon- 
vénients de  cet  établissement  (7),  ou  même  au  conseil  municipal  à  suppléer 
à  cette  information,  en  s'as.<emblant  pour  délibérer  (8).  C'est  au  sous-préfet, 
que  les  pièces  doivent  être  transmises  (9]  ;  c'est  au  tn>sorier  à  s'occuper  de 
toutes  les  affaires  de  l'église  (10):  c'est  au  bureau  des  marguilliers  à  nommer 
les  prédicateurs;  c'estencorc  ù  lui  à  veiller  sur  le  curé  dans  l'acquit  des  fon- 
daD'oos,  etàse  faire  rendre  compte  de  ce  service  (11).  Les  annexes  n'ont  pas 
de  fabriques  (12),  ce  sont  des  églises  sans  dot,  ou  bien  n'ayant  qu'une  dot 
viagère  et  triennale  (13).  Bien  plus,  c'est  au  maire  à  déclarer  ce  qui  nuit 
ou  ne  nuit  pas  au  service  p  Toissial  (l/i),  à  faire  la  levée  des  corps  et  la  pnV 
sentation  h  l'église  (15),  même  des  cadavres  des  suicidt^s,  et  de  tous  les  pé- 
cheurs publics  morts  dans  leur  impénitence.  Ce  n'est  pas  même  à  Tôvéïpie 


etpar  suite  de  cette  simple  op/nton  épiscopale,  la  circonscription  paroissiale 
serait  modifiée,  les  fidèles  soustraits  à  la  juridiction  do  leur  curé,  et  placés 
sons  ia  conduite  d'un  autre  prêtre,  dès  que  le  pouvoir  laïque  l'aurait  décidé; 
tout  en  un  mot  serait  réglé,  décidé,  statué  dans  l'église  sans  l'évèque,  en 
dehors  de  son  autorité,  et  parfois  même  contre  son  autorité. 

Bien  plus,  par  Timpression  de  ce  Petit  manuel,  qui  sera  répandu  sans 
doute  à  un  nombre  très-considérable  d'exemplaires,  non-seulement  les 
maires  sauront  ce  qu'un  laïque  a  cru  devoir  leur  apprendre  pour  leur  di- 
rection (17)  ;  mais  encore  ils  verront  ce  qu'il  était  aussi  inutile  que  scanda- 

(i)  p.  6.     (2)  p.  10.     (3)  p.  9.     (â)  p.  8.    (5)  ^  55.     (6)  p.  52.  !•. 

(7)  p.  9.     (8)  p.  9*4».4    (9)  p.  6.  et  9.         (10)  p.   13.     (11)  p-  28. 

(12)  p.  5.     (13)  p.  6.     (1/i)  p.  28.     (15)  p.  26.     (16)  p.  26. 

(17)  Ni  Icfl  curés  ni  les  déssenranls  n*ont  besoin  qu  on  leur  destine  spécialement  ce 
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'euxdeleur  enseigner;  Ils  verront  que  rautorité  de  Tévèque  est  presque 
réduite  à  rien  dans  TEgltse  pour  tout  ce  qui  touche  au  temporel  de  la  re* 
Ugion.  Ils  le  verront  et  ils  en  abuseront  plus  encore  qu*4l8  ne  Tout  fait  Jus- 
qu*à  ce  Jour.  Quel  désordre,  N.  T.  C.  F.  I  quelles  étranges  prétentions!  quels 
ainguliers  envahissements  du  profane  sur  ce  qu*il  y  a  de  plus  sncrél 

L'autorité  de  l'évêque  ne  serait  pas  moi n<«  anéantie  dans  Tacceptation  des 
pieuses  libéralités  faites  par  les  fidèles  en  farcur  des  églises,  dans  le  place- 
ment des  fonds  des  fabriques,  dans  Paliénation  de  leurs  biens,  car  en  cha- 
cune de  ces  circonstances,  il  ne  lui  serait  loisible  de  donner  qu'un  simple 
avis  dont  on  pourrait  toiigours  ne  faire  aucun  cas. 

Les  dons  manuels,  d'après  notre  législation,  peuvent  être  faits  validement 
en  faveur  de  toutes  personnes,  et  être  acceptés  par  elles  sans  formalités; 
mais  Tanteur  conteste  ce  droit  à  nos  établissements  ecclésiastiques  (i),  et 
11  établit  contre  eux  une  législation  aussi  nouvelle  qu'arbritraire. 

Bien  plus,  il  reconnaît  à  l*Éiat  le  droit  de  bouleverser  les  testaments,  de 
les  refaire,  de  les  modifier  au  gré  de  certains  héritiers  (2),  de  rejeter  toute 
donation  que  Thumilité  chrétienne  veut  dérober  à  la  vue  de  tous,  sous  le 
toile  de  Tanonyme  (3),  ou  toutte  libéralité  sur  laquelle  un  pieux  donateur 
voudrait  se  réserver  un  usufriut  (th).  11  introduit  une  certaine  spécialité  de 
■endce  qui  ruine  pour  les  fidèles  le  bénéfice  de  TarticlelS  du  Concordat  (5), 
et  qui  leur  ôte  presque  tout  moyen  de  faire  des  fondations  catholiques.  N'ou- 
blions pas  d'ajouter,  qu'on  ne  peut  disposer  de  rien  en  faveur  des  églises^ 
même  pour  se  réserver  des  services  après  sa  mort,  sans  être  soumis  à  une 
foule  de  questions  humiliantes  et  vexatoires. 

L'auteur  établit,  sur  les  fondaiions  religieuses,  des  principes  qui  en  com- 

E remettraient  la  solidité  (6) ,  et  lorsqu'une  question  est  controversée,  il 
i  tranche  dogmatiquement,  et  toujours  au  pr^'udice  des  droits  du  sacer- 
doce (7)« 

Nous  nous  arrêtons,  N.  T.  CF.,  car  nous  n'avons  pas  le  courage  de 
rapporter  ici  tout  ce  que  ce  petit  écrit  renferme  d'erreurs,  de  faussetés,  de 
choses  imprudentes  et  attentatoires  aux  droits  les  plus  sacrés  de  TËglise. 

Mais  il  était  de  notre  devoir  de  prémunir  contre  le  danger  que  pré- 
sente cet  opuscule  ceux  des  bons  laïques  de  notre  diocèse  qui  au- 
raient pu  étrè  à  môme  de  le  consulter.  Nous  devions  leur  faire  connaître 
combien  ce  guide  est  trompeur,  et  combien  il  ruinerait  irrémédiablement 
et  pratiquement,  dans  leur  esprit,  toute  idée  de  la  juridiction  ecclésiastique 
et  du  pouvoir  sacrés  de  l'Église. 

Nos  chers  Coopérateurs  savent  comment  doivent  se  défendre  les  intérêts  de 
I*Église,  et  ils  sont  toujours  disposés  à  seconder  en  ce  point  les  obligations 
étroites  de  notre  ministère.  Us  n'ignorent  pas  combien  les  servitudes  que 
cet  auteur  voudrait  nous  imposer  seraient  déplorables.  Us  connaissent  les 

{)récautions  qu'il  faut  prendre  pour  éviter  un  écueil  aussi  dangereux.  Nous 
eur  avons  rappelé,  il  y  a  quelques  jours,  les  formalités  indispensables  pour 
obtenir  la  sanction  du  pouvoir  civil  sur  les  affaires  déjà  réglées  par  l'auto- 
rite  spirituelle  (8) . 

PttU  Manuel  sur  raccom plissement  de  leur  deioin. 

(i)  p.  13. 

(S)  p.  14. 

^)p.  48. 

[A)  Cette  prohibition  n*atteint  que  les  établissements  ecclésiastiques,  et  non  ks  éta- 
bliisements  protestants,  israétites,  ni  les  établissements  cirils,  p.  12. 

(5)  p.  iâ- 

(6)  p.  16.  note. 

(71  p.  13. 

(S)  UL  dr.  dm  S5  août,  ni  Afflmr.  admimii.  etc.,  p.  7.  Ad.  de l'Bfi.  a.  ^.  t  UL 


.__ .(,«») 

^âi ToasftppUqmFarlir  T.  C. >. ,  &  sul?rs  Sdfelemeat;  poar  traiter  Iw 
alEïires  ecclésiastiques,  les  Indications  qal  voua  seront  doDOéea  par  MI, 
vous  surtout  qiii  .membres  iai  coaseils  de  fabrique,  avez  à  prêter  vol^fl 
CODCOura  pour  la  di^renae  deê  droits  de  l'Eglise,  pour  la  conservation  'd0 
ses  bicDs,  pour  l'admlDlsCratlon  de  ses  aumOnes,  et  pour  l'eotrée  en  jotlÊ^ 
saQce  des  ljbérallté.i  faites  aux  paroisses.  Lps  Toiiclions  que  vous  exerqai 
sont  ua«  sorte  de  sacerdoce,  qu'il  faut  remplir  conforméraent  am  sal^tt 
canons.  Ces  digoes  prêtres  vous  en  feront  coDuaftre,  dans  L'occasioDt  et 

jMaSuSrnffMCe  Blawtn,  vowaiirai  put  «  ImrréeoopmMi 
kJftMgsdaetaisértdn  fldètas,  répudn  mrToai  tit  war  n» 
yiNt*»  8W  k  Ubo  MMidoUla,  let  plw  iliiiiiilmw  btaS- 


A  ces  MDaoa,  après  de  ndiM  réOexIou,  le  eelot  nom  de  Utm  lavoffé^, 
Nous  avODs  coodamnè  et  eoodkmiioiw,  pw  lee  préMotes,  le  fWU  JhwMil 
i-odminUlratioa  pour  Ut  affUnt  4m  (Mlê  MAoUfiM.  Noos  dAfëndOiN  eiMw- 
sément,  et  sous  les  peines  de  droit,  de  l'en  lerrlr,  de  le  ganisr  oa  de  te  n>, 
lenir  en  m  possession.  ■  ' 

Et  nn  notre  présent  Mudetneet  imiHiiDé  et  Inséré  au  reeoell  dee  AOlM 
del*E^isedeLuçon, IneneooffreiioeeanbHiateetdBiw  aoeiéMlnalH^  1 
ooBMaliBê  per  Bte  trt»«ban  Coi^iénteiin  à  to»  eeox  qol  poBioBt  Mra 
à.ji^«!a4fj[FaBMrdB  oetteleotara 

Doutalocoo,  flODOtrepalalaépIsoDpKl,  •QUDOtreselDffetle  soeutde 
ooe  anMia  et  ioiib  le  contre-seing  de  notre  eecrétalre,  le  &  teptembre  de 
ru  de  RTtce  USS. 

t  JAC.-MiB.-Jos.,  Ev6()ae  deLuçon. 
Pmr  JfiMd*MMt  ii«  MoiuHgntur,  Moaiv,  chan.  boo-,  mer. 


Mgr  réTèqae  de  Saint-Claude,  en  adressant  au  clergé  de  son  di&- 
cèsek  texte utiu  de  l'Encyclique  de  N.  S.  Père  le  Pape,  l'a  fut  eut- 
■ne  d'ans  drcuUire  que  ÏUniven  a  publiée  et  que  nous  repro- 


•»  et  eben  Goopérateun, 

■  Due  le  elDquUkDe  dtele,  an  Concile  de  CalcédolDe,  tenn  pour  établir 
et  peur  déltaidre  la  fol  loachantllnoamatlon,  contre  tea  erreora  de  Herto- 
rioa  et  4*Batjehâe,  lea  pèrea  du  Cooclle  ayant  pria  connalsMaoe  de  ta  06- 
Utaro  Mire  ik  alnt  Urâ  à  Flavlen,  s'écrièrent  tout  spontanément  s  ■  Non* 
LiufUM  lÉuL  PtoTw  a  iwrU  fat  Léo».  ■  Or,  ce  cri  de  foi  que  tona  lea  bons 
rathfilltQiw  Mt  répété  dans  la  suite  des  slàclet ,  toutes  lea  fols  qae  dea 
preMHrfptlDM  et  des  conseils  partant  de  la  seule  autorité  infatlllble  qu'il  y 
ait  ea  oe  Mnde  sont  venus  les  éclairer,  les  diriger ,  lea  affermir  dans  la 
bonne  wh,  oe  cri,  dlsoas-nons,  a  àù  retentir  dans  nos  cœurs  et  sur  noa 
lèrrea  ft  l'occasion  de  l'Encyclique  de  Notre  Saint-Père  le  Pape  que  toos 
reoei  de  Hr&  Tous,  tous  n'aves  eu  qu'une  voix  pour  dire  et  redire  arec 
traosport  :  Pkm  a  parU  par  la  boMkt  ât  nmmorM  Pt»  IX. 

«  Mail  cette  lettre ,  qui  est  uu  événement ,  cette  lettre  admirable  que 
Dom  àTone  reçue  àgenoaz,  en  bénissant,  en  remerciant  Dieu,  cette  lettre, 
qui  rjfiODd  si  bien  à  tout  ce  que  désiraient,  à  tout  ce  que  demandaient  les 
enduits  de  l'Eglise,  ce  n'est  pas  assea  de  la  lire  comme  on  Ut  même  une 
(BUrre  Importante;  H  faut  encore  l'étudier,  la  méditer;  Il  faut  sa  pénétrer 
prorondément  des  liantes  vérités  qu'elle  contient  et  de  l'esprit  qni  l'antme  ; 
Il  fknt  y  puiser  ponr  nous  tons  des  lumttoas,  des  consolations,  des  règles  de 
.  ..        — ^--sdwpMaqntnOMeprfroMMlt 


tl3«) 


«AMmi^ jMiir  ritf0m*^  telle «:t»i]\fMttiM4â«aziae' de- rerreiir.  Leié- 
iMNne  elrlft  (rtiilesophle  da  dix-taoHftne  Mêle,  oee  deux  putesMioee  du  ntl 
daHoes  tempe  moderaes,  l*ftvftleat  parlUtement  compris  :  on  ne  sait  pis, 
OD  ne  «Mirait  saroir  tout  ce  qu'elles  ont  Jeté'  de  pertorbations  dans  les  In- 
telligences et  de  malheurs  dans  le  monde  au  moyen  de  cet  axiome  ûmeste 
etdtesohrant 

'  «  Par  la  fbrce  des  choses ,  par  un  concours  de  circonetoneee  qu'il  n'est 
pas  de  notre  sijjet  de  rappeler  ici,  mais  où  11  est  impossible  denepas  veir  le 
éoigé  ëe  Dieu ,  il  s'est  opîM  un  heureux  changement  dans  les  convictloiB. 
^B  a«enti«  on  sent  plus  que  Jamais  peut-êtro  le  besoin  de  ronttô,  non-seu- 
lement dans  ce  qui  est  essentiel  et  fondamental,  mais  encore  dans  tont  ce 
.  qui  peut  donner  ft  Is  vérité  catholique  plus  de  relief,  plus  d*attralt,  plus 
dlnfluence  et  de  grandeur  aux  jeux  des  hommes.  Et  cette  aspiration  des 
esprits  &  Tunité  n'est-elle  pas  un  bon  signe?  n'est-elle  pas  au  nombre  des 
causes  qui  ont  empêché  la  société  de  tomber  au  fond  de  TablmeY  C'est 
pourquoi  Rome ,  fidèle  à  ses  traditions  de  sagesse  et  d'amour  de  la  paix  ; 
fUHse»  dont  le  langage  si  calme  et  si  modéré  amène  sans  effort  l'Adhésion 
des  esprits  et  la  sommission  des  Tolontés  ;  Rome  favorise  de  tout  son  pou- 
voir ce  courant  d'idées  vers  l'Eglise-mère,  ce  travail  d'union  et  d*hamonie 
entre  tes  hommes  et  les  choses. 

Voyez  donc  l'Encyclique,  voyez  donc  l'Immense  impression  qu'elle  fkit  ! 
Examinez  les  heureux  effets  qu'elle  doit  nécessairement  produire.  Elle  met 
un  terme  à  toutes  les  divisions  fâcheuses  dont  nos  ennemis  pouvaient  se 
réjouir.  Elle  montre  bien  clairement,  bien  nettement  quelle  est  la  pensée 
du  Saint-Siège  sur  des  matières,  sur  des  questions  qui  ne  sont  pas  des  dog- 
mes, sans  doute,  mais  qu'il  importe  beaucoup  d^entendre  et  de  résoudre 
dans  un  sens  plutôt  que  dans  un  autre.  Elle  réprouve,  elle  condamne  tout 
ce  qui  tendrait  à  poser  dans  la  hiérarchie  un  principe  d'opposition,  de  res- 
triction au  pouvoir  suprême  du  Vicaire  de  Jésus-Christ  Elle  nous  apprend 
de  la  manière  la  plus  touchante  et  la  plus  persuasive  ce  que  nous  devons 
fUre  pour  établir  la  paix  parmi  nous,  pour  encourager,  pour  soutenir  tous 
les  boomies  distingués  et  pieux  qui  écrivent  en  fttveur  de  la  Religion  et  qui 
-nedévMentpour  le  bien  de  l'Eglise.  De  toutes  ces  paroles  qui  nous  sont 
idfcwéea  par  notre  Père  commun,  pas  une  qui  ne  respire  la  plus  tendre, 
la  plus  ardente  charité. 

Cl  Ainsi,  tandis  que  les  sectes  se  débattent  dans  leurs  ténébreux  systè^ 
mee,  tandis  qu'elles  périssent  successivement  au  milieu  des  tempêtes  ta- 
cessantes  qu'elles  ont  déchaînées,  nous,  enfants  de  lumière,  nous,  les  yeux 
attachés  sur  ce  flambeau  divin  qui  brille  depuis  dix-huit  siècles,  noos  sa- 
vons où  nous  sommes  et  où  nous  allons.  L'orage,  il  est  vrai,  gronde  sur  nos 
tètes,  le  vent  de  Terreur  et  des  passions  soulève  les  flots  autour  de  nous  ; 
mais  la  barque  de  Pierre  ne  saurait  être  submergée.  Déjà  nous  aperoerons 
le  port,  et  nous  avons  la  certitude  d'y  arriver  bientôt. 

«  Recevez,  Messieurs  et  bien  chers  Coopérateurs,  la  nouvelle  exprenkm 
de  mon  sincère  attachement. 

«  Lons-le-SanInier,  le  10  avril  i85a. 

«  f  PlERU, 


Les  RR.  PP.  Jean-Bernatà  Bai%a\tu%)  da  VQt%to\t%  de  Saint- 


de  *"*'^-"'"JMf,/hJjh|i  k'^miInrtrT-lWtiîiWii^  à  NN.  SS. 
les  BvèflM*  dernnoB  la  iMtraralnimepMrlMramerGier  de  la 


ii*Uirloiis  1M8  096,  inoonnoi  qœ  nous  lommetî  pna&m  4a 


mrrVBdêt 

dMroR  pÊt  )m  iAlfw  de  ronhenlM  etthoHqiio^  M^ 

i«*idBrVM*ftFftrir|NHrr  te  nfitémmm  il  iwM  éMré 

«IM*  «URrwpefiDitiieoflMrvef  raMNMmnii  ««ou 

BlM«tli|Mi  que  k^oM»  qof  r<mt  saeoMrra  il  gèoiiWMHMpt 


«HHMttlft qol  ataieirt  «M  powr  eut:  VtofMl^tepMi- 
fiDfrl  IVpiàlou  da  pabUe  yralflMMvt,  ttaonK  élé-^lbreéda  rrrrMtTtiir 

tfft'«iMdB  cHhoHqae  «  iCétoUent  féaM^mr  loi  ve- 
TMt«^«huiMiittiitl  te  dfffn^FrofMenoa,  e^HMa«r«B- 
Mialsqiaièit  «M  «M8  cette  lotte;  carquf  aurait  p» slitleBara, lUMUi- 
ptriMit,  à  tronver  lee  fends  nécessaires  pour  suffire  aux  firateéaor- 
i^wm  panfl  proeèit  Mais  sa  confiance  dans  te  Seigneur  nea^esipas 
?  b  bOD  Dteu  loi  a  suscité  des  amis  non-^eutenent  paiwi  aes 
■si  parmi  ceux  qu1«  éloignés  de  la  scène  de  son  con- 
aoeon  tetérôt,  excepté  celui  que  leur  insplrail  ntameor 
e. 

C*toBt»  MOosstoaeur,  pour  vous  remercier  de  la  part  que  vous  avez  prise 
è^ttÊÊBWÊnm^  qoe  nous  venons  en  France  et  que  nous  prenons  te  liberté 
iteswadmaof  ctetfls  tottre.  Dans  la  personne  de  Votre  Omodeur,  nous 
ftteoos  DoeaullUiii  de  grftCQS  &  tout  le  clergé  de  votre  dlocésoi  àtoosoevx 

h  fotre  soin  pastoral  Ao  nom  du  P.  ffewmao*  noua  laoer- 
VnaoO'desa  généfosité*  de  son  cèle  et  de  ses  prières*  Ao  non  de 
aogtelse  de  Saint-Philippe-de-Mri^  nous  ¥01»  Mmeretoas 
avefl  sauvé  son  fondateur  d*une  prison  qui,  quelque  hooora- 
bte  qifalte  eût  été  pour  lui,  nous  aurait  privés  pour  un  temps  de  sa  présaaœ 
«rdaasMOMoU» 

MoasaHton»  voota,  poor  accomplir  plus  parMtement  l*iiits«tlea  do  P. 
newMan,  parcourir  toute  la  France,  nous  présenter  à.ohaqae  Bvéque  et  tel 
fteMander  à  «enoux  sa  bénédiction,  en  lui  oITraot  le  tribut  de  nos  hommages 
et  de  notre  reconoaisBanœ.  Dans  Timpossibilité  de  le  faire,  nous  nous 
adiioawins  ft  Dieu,  rénumératour  des  œuvres  généreuses  et  grandes,  et  noos 
te  prfaos  de  rtoandre  sa  bénèdtction  sur  vous  et  sur  votre  troupeau.  Voos 
Mon  dm.  Monseigneur,  en  recevant  cet  humble  devoir,  ee  que  di- 
ftonm  qot,  aox  Jours  de  sa  prospérité,  (kisaic  un  si  bel  usage  de  ee 
te  leipieorloi  avait  donné:  Bma^éMa  fmîhiri  ntf9r  wm sswlilot^ 
Jteoa  asassBesuveo  te  ploa  profond  respect, 

MoneateiMor* 
Yoatrès-hombles  et  très-obéiaBants  serviteors, 

Ao  non  du  P.  Nevranao,  Jiah  BMUiAao  lULfiAiairs, 

'  Aanio»  StriÇÊfi^  dilVotQiM  »ai*aT»»lwi*» 
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•      ■  ..     .' '  ■     ■ 

■«Dette  PMttMpie  «e  PBCrmisw* 

AvgletMrre.  —  QuMtUm  twrq^ê.  —  Dftoa  la  dernière  séance  de  la  cham- 
bre des  lords ,  le  Mis  de  Clanricarde  a  adressé  au  comte  de  GlarendoQ  des 
Interpellations  sur  Tétat  des  affaires  d'Orient  et  sur  la  mission  confiée  à 
lord  Stratford-Heddiffe,  La  réponse  du  ministre  nous  semble  mériter  d*étre 

enregistrée  : 

«  Une  partie  des  négociations  entamées  et  suivies  en  Turquie  étant  en- 
core pendante^  a  dit  le  comte  de  Glarendon ,  Je  ne  puis  donner  aucun  ren« 
seigoement  actuellement.  Je  dirai  seulement  que  le  gouvernement  de  la 
r^ine  a  parfaitement  compris  la  grande  importance  du  maintien  de  Tinté- 
grité  de  Tempire  ottoman*  D*après  les  dépêches  qui  me  sont  parvenues,  Je 
pois  assurer  Vos  Seigneuries  que  tel  sera  le  principe  qui  dirigera  la  politi- 
Que  de  toutes  les  grandes  puissances  européennes  vis-à-vis  de  la  Turquie. 
L*empire  turc  n'a  rien  à  craindre  des  agressions  extérieures,  d  la  Porte 
teut  seulement  faire  plus  d'attention  à  sa  politique  intérieure  et  snrtoat  à 
la  manière  dont  elle  traite  ses  sujets  chrétiens. 

«  C'est  dans  le  but  de  recommander  instamment  ce  point  à  l'attttitfon 
de  la  Porte ,  que  lord  Stratford  a  reçu  Tordre  de  se  rendre  à  son  poste  à 
Gonstantinople  ;  un  caractère  tout  spécial  a  été,  pour  cet  ol^Jet,  donné  à  sa 
mission.  Quant  à  celle  du  prince  Mentschikoff,  elle  a  trait  à  la  question  aes 
Lieux-Saints.  Les  bruits  concernant  des  troubles  qui  auraient  éclaté  depuis 
quelques  jours,  ont  été  fort  exagérés,  si  même  ils  ne  sont  pas  faux,  attendu 
Qu'il  est  arrivé  une  dépêcJie  de  lord  Stratford,  annonçant  que,  le  16  avril, 
tout  était  calme  à  Gonstantinople.  Il  n'y  a  pas,  je  le  crois,  le  moindre  dan- 
ger que  la  paix  de  l'Europe  soit  troublée  par  quelque  mésintelligence  à  ce 

snjQt;*  * 
Les  dernières  nouvelles  de  Brousse  sont  d'accord  avec  les  renseignements 

donnés  par  le  comte  de  Glarendon.  Il  parait  que  l'effervescence  populaire 

qui  avait  éclaté  dans  cette  ville  est,  pour  le  moment,  apaisée. 

Les  journaux  allemands  nous  apprennent  que  dans  son  audience  solen- 
nelle lord  Stratford-Redcliffe  a  remis  au  sulUn  une  lettre  particulière  de  la 
reine  d'Angleterre,  dans  laquelle  l'ambassadeur  est  désigné  dans  les  termes 
les  plus  flatteurs  comme  Valter  ego  de  S.  M.,  et  recommandé  à  la  bienveil- 
lance de  S.  H. 

liMiMiArcic.  —  G'est  le  19  avril  que  la  Diète  a  été  dissoute.  Bien  qu'on 
^attendit  à  cette  mesure,  elle  n'a  pas  laissé  de  produire  une  sensation  pro- 
fonde à  Copenhague. 

Vers  midi  et  demi  le  ministre  des  finances  se  présenta  dans  le  Volksthing 
et  donna  lecture  de  l'ordonnance  royale  de  dissolution.  L'assemblée  répon- 
dit par  le  cri  de  :  Vive  le  Roi  !  Mais  le  public  des  tribunes  fit  entendi-e 
trois  vivats  en  faveur  de  la  Diète.  Le  président  menaça  de  faire  évacuer  les 
tribunes.  Gependant  les  assistants  firent  entendre  encore  trois  vivats ,  et 
cette  fois  en  Thonneur  des  45  membn^s  de  l'opposition.  Le  président  déclara 
alors  que  la  séance  était  levée.  Pans  le  Landsthing,  le  premier  ministre 
donna  lecture  de  l'ordonnance  de  dissolution  ;  les  tribunes  applaudirent  les 
ft5.  Le  président  déclara  que  la  séance  était  levée. 

Dans  le  conseil  d'Etot  qui  a  précédé  la  dissolution  de  la  Diète,  les  minls- 
trw  B&og  et  Simons  se  sont ,  dltH>n,  formellement  prononcés  eontrv  cette 
megure.  kwml  ODt-Ua  dû  donner  leur  UqAbi&«du 
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DM  MdHeMlM  *M  !•  fltUavt  Mt  tiMtiM&  mt  a  M  Un  <•  la  M- 
Blèn  ailTairii  t  H.  Tanled,  piMdorr  dta  «RMaU  ;  M.  Hobne,  BlalMra  dM 
AMm«Mtfli«lf  «iiUlB,  BtÉMra  ésnatiriMr  M  «m  oaMw  ai  «étei- 
r«H,  «  NMffteeaMB*  te  M.  BlBa«r.  La  a 

-  ~ ttagam' 

Alpiu»  BÊà  WÊiàMn. 


HHIBw~  U  pronoUoD  I  la  poarpre  ranwlae  de  s.  E.  le  Cirdlul  sntuool^ 
CMM«  taMH  et  norétaln  de  l'ACuMmle  tbéologrttne  à  l'oulnnlii  ro- 
flular,  ivsM  raidn  neute  eelto  demière  chirfp,  notre  Salot44re  la 
I>iv*HaBa«ri»i»parblUetdata  aaoréCifnrle  d'Etat,  en  rerètlr  Nfr 
IlMaMp«inofMDontl,Merétiln  de  Sa  Sainteté  poar  les  lettrée  latlpee  et 
eqpHvMHttdelaaasdite  aeadânle. 

Ni^l^AnMMqM  te  BMMD  a  quitté  Houe  )«  30.  Sa  Onadeor  f«Btndt  «t 
mmmrmià  IP^MtotalUtiln  qnl  a  dû  partir  te  Qflti-Tecehble  SI. 

rMML  — BMtaHPuua.  — H-  l'abbé  DelaUe,Tloalra-géDéral  te  ta 


-^Hqiendl  tenlar,  nae  tondiante  oérémMile  avait  attiré  l'flHa  te  k 
ndMÎBiW0ue dase l'égllae Salnt-r^nnaln-rAnierToh:  Mgr  rértqn te 
Hinçj,  praaler  aninAnler  do  l'emperear,  recertft  l'al^f nratlon  d'noe  Jeune 
duM  appartenant  an  protestaatisme  que  la  fol  de  wn  époux,  H.  Vlock, 
KTilt  gapite  à  l'Eglise  catbotlqup.  Le  prélat  a  tenu  lui-même  la  néopbrte 
■arlMfontobkpUmanxBTee  S.  A.  R.  Mme  la  grande  ducbesse  Stéphanie  te 
Bade,  qoe  repréaentalt  Une  Larablt. 

Apre»  avfdr  prononcé  quelques  parolea  Inspirées  par  le  cœur,  l'Illustra 
pontifk  a  leça  l'aïijuratlon  de  la  jeune  calvluiate,  et  lui  a  donné  la  conflr- 


.a  a  été  Imnédiatement  célébré  par  M.  t*ràbé  D^nlé,  «Icatra 
de  Salat-!llèôlaa^es.4Uiamp3,  qui  a  adressé  aux  nonveaot  époux  nne  loo- 


a  perpétuelle  du  Saint-Sacrémeut  aura  lies  dans  l'église 
perolMlale  te  aalnt-Uéry,  les  39  et  30  avril;  et  le  1er  mal. 

PlfilMMnr.  —  Le  SptUalortdetMonf4rrato  du  31  avrll^donoeces  déUllstnr 
le  Tol  nerfiégB  qnl  Tient  d'âtrecommls  à  c&tal  : 

■  CeM  dans  la  matinée  du  19  de  ce  mois  qu'on  a  trouvé  brisée  l'umen^ 
galfiqoe  en  argent  dans  laquelle  reposait  sur  des  coussins  de  velours  la  sta- 
tue, également  d'argent,  du  saint  pairon  de  ce  diocèse.  Cette  stalne  a  dl>- 
psm,  mais  les  voleurs  ont  laissé  Intacte;,  dans  ta  cassette  qui  les  contenait, 
lea  Ténérablee  reliques  de  saint  Evaso.  Il  a  fallu  qu'on  rompit  la  grille  qnl 
prot^^ealt  le  tevant  de  la  grande  niche  qui  surmonte  l'autel  du  saint.  On 
n'a  paa  enlevé  moins  de  mille  onces  d'argent,  orné  de  ciselures  précieuses. 
Tonte  notre  ville  est  plongée  dans  la  consternation. 

•  L'on  Mt  sar  les  traces  des  Infâmes  auteurs  àa  cet  attentat,  et  l'on  a 
1I«Q  d'attendre  un  prompt  résultai  de  l'activité  que  déploient  lesoOclerste 
atnté  pabllqne. 

•  Ge  qui  semble  Inexplicable,  c'est  qu'on  a  tronvé  parfaitement  fermées 
les  portes  tant  du  dôme  que  de  la  cbapelle  sans  que  le  moindre  Indice  per- 
mit de  penser  que  les  serrures  eussent  été  ouvertes  soit  avec  de  fkussescléa, 
■oit  «ne  nn  roasiKaol. 

«  Et  M  qui  Unoatre  avec  queilo  iabOetf  et  qoél  soin  \ea  itAtoxi  t9ia.\t 
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volaiir)  oot  tena  le«r  méfSitt  caché  le  plot  longteniMi  potriUe,  c^ed  qa*llf 
«raient  raUaché  avec  des  fils  de  laiton  lea  barreaux  de  la  grille  qn*lb 
avaient  dû  briser  violemment  pour  pénétrer  juaqu*à  la  niche.  ■ 

BELGIQUE.  —  Mgr  révoque  de  Gand  est  parti  pour  Rome»  s>  rendant 
pour  visiter  le  tombeau  des  Apùtres.  Mgr  Delebecque  porte  le  titre  d'As- 
sistant au  trône  Pontifical.  11  est  le  premier  évéque  de  Gand  qui  fasse  ce 
pieux  pèlerinage.  Le  siège  Episcopal  de  Gand  est  érigé  depuis  trois  siècles 
et  a  compté  Jusqu'à  présent  vingt  et  un  Evèques. 


NmmwéÊÊtm  et  Faits  diveni. 

Le  Moniteur  a  publié  hier  une  note  annonçant  que  le  gouvernement  a  pris 
la  résolution  d'i^ourner  la  concession  des  lignes  transatlantiques  et  du  ser- 
vice des  grands  bateaux  à  vapeur  destinés  à  relier  directement  parjdes  com- 
munications rapides  et  régulières  la  France  aux  {deux  Amériques. 

~  Le  Moniteur  a  publié  hier  un  rapport  de  M.  le  général  de  Goyon* 
ofaargét  comme  commissaire-général  du  gouvernement,  de  prononcer  snr 
les  condsmnations  de  506  détenus  politiques,  arrêtés  dans  46  départements. 
Le  général  annonce  quMi  a  prononcé  93  grâces  entières  et  154  commuta* 
tiens  de  peines.  Après  avoir  déclaré  quMl  a  rencontré  beaucoup  de  repen- 
tir, il  igoute  :  t  J'ai  eu  aussi  la  douleur  de  rencontrer  des  hommes  profon- 
dément pervertis,  que  rien  n'a  pu  toucher  et  qui  ne  craignaient  point  d*an- 
noncer  de  nouveaux  projets  de  révolte  contre  Tordre  social.  Pour  ceux-là, 
J*aurais  manqué  à  mon  premier  devoir  si  J'eusse  diminué  les  peines  dont  ils 
étaient  si  justement  frappés.  ■ 

—  Une  décision  du  ministre  de  la  marine  affecte  un  second  aumônier 
pour  le  service  spécial  de  Terre-Neuve;  M.  Tabbé  Gourtemanche ,  du  dio- 
cèse deQuimper,  a  été  nommé  à  ce  poste. 

—  M,  le  maréchal  do  Saint-Arnaud,  ministre  de  la  guerre,  est  de  retour 
A  Paris. 

^  Le  conseil  municipal  d'Angers  vient  de  décider  que  la  statue  du  roi 
René  serait  inaugurée  A  l'époque  de  la  Fête-Dieu  prochaine. 

Une  subvention  do  6,000  fr,  a  été  votée  pour  aider  aux  frais  d*une  caval- 
cade historique  qui  sera  organisée  pour  cette  solennité. 

{Journal  de  Maine-et-Loire,) 

B0U1\SE  DU  27  AVRIL  1853. 

ili  1/2,  à  terme,  ouvert  à  103  50  —  plus  haut,  103  75  —  plus  bas. 
103  50  —  fermé  à  103  75.  —  Au  comptant,  il  reste  à  103  50. 

3  O/o,  à  terme,  ouvert  à  80  50  —  plus  haut,  80  60  —  plus  bas,  80  50 
•«-  fermé  à  80  55.  —  Au  comptant,  il  reste  à  80  50. 

On  a  coté  le  ^  O/o  à  »    ». 

Actions  de  la  Banque,  2,695    ». 

Valeurs  diverses  :  Obligations  de  la  Ville  (18/(9),  à  1,185  »  (1852).  à 
1,285    ».  '• 

Fondsétrangers:Rome,  5  O/o  ancien,  98  »;  nouveau,  98  ».  —  Bel- 
gique, 5  O/o,  100   »  —  Espagne,  5  0/0,  J.  J.  1852,  49    ». 

L*m  des  Propriétaires^Gérants  y  CHARLES  DE  RIANGET. 


SAMEDI  30  AVRIL  1863.  (N*  6521.) 

L'AMI  DE  lA  REUGION. 

Depuis  le  iS  avril  courant,  les  bureaux  de  TAMI  DE 
IiA  RELIGION  sont  transfères  rue  du  Kegard,  ^2. 

Be  l'autorité  de  l'Index  en  Franee, 

PAR  U,   L*ABBé   LABORDE   (OE  LECTOURE.) 

Nos  lecteurs  se  rappellent  que  la  congrégation  de  Tlndex  a  con- 
damné, par  un  décret  du  mois  de  septembre  dernier,  plusieurs 
opuscules  de  M.  Tabbé  Laborde  (de  Lectoure],  diocèse  d'Aucii,  sur 
le  prêt  à  intérêt.  Cet  ecclésiastique  crut  devoir,  à  celle  époque,  pro- 
tester dans  quelques  journaux,  contre  la  condamnation  dont  ses 
ouvrages  venaient  d'être  Tobjet,  et  déclara  ne  pas  reconnaître  l'au- 
torité de  ce  jugement.  Il  se  fondait  sur  ce  que  les  ouvrages  condam- 
nés, tirés  à  un  fort  petit  nombre  d'exemplaires,  n'avaient  jamais  été 
destinés  à  la  publicité,  et  sur  ce  que  la  congrégation  de  Tlndex  avait 
examiné  et  jugé  ses  écrits  sans  consulter  préalablement  leur 
auteur. 

Mgr  rarchiîvèmie  d'Aucii ,  trouva  avec  raison  les  déclarations 
publiques  de  M.  i  abbé  Labortlu  et  son  relus  (1(î  sonniissioii  aussi 
dépla.és  que  con«liimnil)l's;  ses  re|)i-rsMriî:ilio:is  ne  furent  pas 
écoulées,  el  il  se  vit  OiMitraiiit  do  retirer  à  M.  Labonle  le  pouvoir 
d'exercer  les  fonctions  occU'siasliqiies ,  el  ii<  crli-hrcr  la  messe  jus- 
qu'à ce  qu'il  se  fut  entièrement  soumis  au  ju^^einent  qui  avait 


criQce. 

C'est  donc  tout  à  la  fois  contre  le  décret  de  la  congrégation  de 
rindex  el  subsidiairement  contre  la  censure  de  Mgr  l'archevêque 
d'Auch  et  la  décision  de  Mgr  l'archevêque;  de  Paris,  que  M.  l'abbé 
Laborde  a  dirigé  son  dernier  mémoire.  Nous  regrettons  profondé- 
ment que  cet  ecclésiastique  n'ait  pas  reculé  devant  le  scandale  que 
doit  nécessairement  produire  un  écrit  de  cette  nalure.  Le  Journal 
des  Débats  qui  est  redevenu  plus  que  jamais  le  champion  de  toutes 
les  libertés  et  de  toutes  les  licences  gallicanes,  cite  aujourd'hui  un 
long  passage  de  ce  factum  ^\v\\\  trouve  aussi  fort  que  modéré,  Nos 
lecteurs  jugeront  de  la  forcj  et  de  la  modération  dt;  M.  Laborde  et 
du  Journal  des  Débats^  par  les  passages  suivants  relatifs  à  Vaulo- 
rite  de  l'Index  en  France  : 

Les  gens  instruits  saveut  a^^sez  que  la  simple  mise  à  l*index  d'un  livre 
n'indique  pas  que  ce  livre  coiitieune  des  hérésies,  des  obscénités  ou  des 

VAmi  de  la  Migwn,  Tome  CLX.  V^ 


«fwf  a  eciatrer  le  public  sur  celte  matière  et  à  fc 
nos  libertés. 

11  importe  donc,  pour  ces  raisons,  à  la  répi 
et  au  repos  de  TEglise  d'examiner  et  de  faire  c 
artrautorité  de  la  coDgr^Uon  de  riDdexdi 
jir  demande  donc  Ici  a,  en  vertu  seulem< 
ÊMlmxtt  prtkre  ou  laïque,  gW  mi  jalowo  de  gaf 
«teMgM  m  Migé  éê  brûkr  ion  Uvrt,  et  si  les 
m,  de  lenr  o6te,  de  ne  le  pas  lire  et  de  ne  I( 
der  d  la  prohibition  de  rindex  a  force  d'autoi 

Après  ayoircherché  à  établir  sa  Ihèsepa 
eamférmiceê  d'Angert,VàuU>n\é  de  Fleury^ 
iÊffmiéeB  par  le$  dieisians  des  assemblées  de 
anicU delahidu2S  germinal,  an  X,  et  e 
duife  do  Saint-Siège  qu'il  interprète  à  s 
borde  conclut  en  ces  termes  : 

Mous  fommes  donc,  en  France,  parfaiter 
tfoe,  quand  nous  remettons  à  nous  soumettre 
des  de  nos  livres,  à  titre  d'obligation  canoniqi 
Jaaqa  an  moment  où  le  décret  aura  été  suivi 
119a.  naages  et  notre  discipline  (consentis  et  î 
par  le  Sai&tFSUige  lui-même)  ont  exigées  dauj 
•Oji  *  la  eoir  di  Rame  puissent  avoir  chez  m 

u  mit  de  cea  principes  que  nul  n'a  le  droit 

^,fraipato,  dMl  It»  éerUs  OHt  été  mU  à  Vindeo 
witsitm  à  ce  fugemeni^  comme  k  un  jugement  gt 
peaqa*DnJvÉQUB  qui  iwut  forcer  un  prêtre  de  » 
«wijporlif  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir,  en  l 
pmrwmmpU^  commet  un  abus  d'autorité  au  point  d 
e^.mmsSsmmmêrûdiikm  avec  la  loi  de  VEtat.  Il  ! 
nafOS^êmÊ^U  droU,  en  France,  de  publier  les  dé 
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le  met  àTindex  ne  saurait  être  obligatoire  au  for  de  la  conscience,  non 
seulement  en  France,  mais  non  pas  même  dans  les  pays  où  le  décret  pour 
ralt  autrement  obliger.  Telle  est  la  loi  des  canons,  d*après  lesquels  1rs  juge 
ments  ecclésia>tiqucs  n^olilic^ent  point,  quand  ils  sont  certainem(  ni  lua 
fondés,  «  Si  une  sentence  a  été  portée  contre  quelqu^un,  et  si  cette  sen 
«  tence  est  injuste,  il  doit  d*autantnes*en  mettre  puint  en  peinoquedevan 
«  Oieu  et  devant  PÉglise,  une  sentence  injuste  ne  peut  nuin*  (i  personne  eu 
a  êit  iUata  sentent ia^  tanto  eam  curare  non  débet,  quanto  apud  Deum  et  Ecclesiam 
«  neminem  potest  injuMta  gravare  sentent ia  {Causa  \L.  q.  3.  /Ï6.  eut  est  iUata.),, 

Des  docteurs  graves  qui  censurent  un  écrit  publiquement  et  le  flétrissent 
doivent  certainement  tu  la  justice  de  faire  connaître  les  motifs  de  leur  juge- 
ment Maïs  des  juges  le  doivent  surtout. 

Tout  le  monde  sent  aujourd'hui  qu'un  homme  qu'on  accuse  doit  savoir 
de  quoi  il  est  accusé;  qu*un  homme  qu'on  condamne  doit  savoir  pourquoi 
il  est  condamné  ;  qu*un  accusé  mis  en  jugomont  doit  être  entendu  dans  ses 
défenses.  La  religion,  la  justice  naturelle,  la  raison  cnseif^nent  cela  à  tous 
les  hommes,  a  Ce  n'est  pas  la  coutume  des  Romains,  disait  Fcstu>  en  faveur 
«  de  saint  Paul,  de  condamner  un  homme  avant  que  Paccusé  ait  ses  ac- 
a  cusateurs  devant  lui,  et  qu'on  lui  ait  donné  la  liberté  de  se  justifier  du 
a  crime  dont  on  Taccuse.  »  On  comprend  qu'un  tribunal  qui  veut  se  rt^ser- 
ver  de  pouvoir  rendre  des  sentences  injustes  tienne  ù  cacher  les  motifs  sur 
lesquels  11  base  ses  jugements;  mais  le  juge  qui  aime  à  faire  bonne  justice 
n'a  point  de  motif  pour  envelopper  dans  le  secret  les  raisons  de  ses  senten* 
CCS.  €  Celui  qui  fait  le  mal  hait  le  grand  jour,  dit  Notre  Seigneur,  de  peur 
c  que  ses  œuvres  ne  soient  condamnées;  mais  celui  qui  pruliquc  la  vrritc 
c  vient  au  grand  jour,  afju  que  ses  œuvnîs  soient  découvertes.  »  ynelquc 
savants  que  soient  des  ju;;:^'?,  quelque  haute  que  suit  leur  dignité,  (i  quelque 
saint  état  qu'ils  appartiennent,  ils  peuvent  être  corrouii)us. 

L'Ecriture  sainte  nous  l'enseigne  :  uLes  prnscMiis  et  It's  dons  av(!Uglent  les 
«  yeux  des  juges  ;  ils  aveutrlent  les  saines  mOiues  ot  c(>rrouij)eut  le  jugement 
«  des  justes.  »  L'homme  est  si  faible  et  si  frairik',  et  lesjujLr«*ments  occul- 
tes où  l'accusé  n'est  point  entendu  dans  ses  défenses,  o\\  le  condamné  ne 
sait  point  de  quoi  il  a  été  accusé  et  quels  sont  les  motifs  de  sa  condamna- 
tion, favorisent  tant  l'arbitraire  et  le  penehaut  à  ne  pas  se  donner  la  pi'inc 
de  bien  étudier  une  cause  :  ils  donnent  tant  de  facilit»?  auxjuires  desacriticr 
le  faible  au  puissant  et  l'innocent  à  l'homme  en  crédit,  de  pn.'ndre  leur 
opinion  personnelle  pour  la  vérité,  de  mettre  leurs  prMV**ni.uns  à  la  i>lace 
de  la  loi  et  leurs  passions  à  la  place  de  la  Justice,  ({ue  de  tels  ju^^miumUs 
sont  toujours  suspects,  lors  rn(>me(ju'iîs  sont  justes.  Ceur  qui  sont  aiusi  mu- 
damnés  et  ne  se  sentent  point  cuupnldcs  penvent  toujours  aven  raison  dire  à  Imrs 
juges ^  comme  Jésus-Christ  au  valet  deCaiphe  :  «Si  j'ai  mal  parlr,  fait<*S'le  voir  ; 
mais  si  j'ai  bien  parlé,  pouniuoi  me  frappez-vous  ?  CVw.r  w/^w.ry  ry^i  sont 
réellement  coupables^  mais  dont  les  fautes  ne  sont  point  avauées  et  rcronnues, 
peuvent  en  dire  autant  avec  une  apparence  de  droit  et  ainsi  chacun  demeure  dans 
l'incertitude  si  c^est  le  condamné  qui  est  coupable  ou  lejutjrqui  a  prévarique, 

!Vous  Dc  ferons  point  subir  à  nos  lecteurs  la  discnssion  des  élran- 
ges  principes  quY'xpose  ici  M.  Lnborde  ni  la  réfutation  di^s  incroya- 
bles conséi|uences  qu'il  en  tire.  Mais  nous  avons  jiijîé  nécessaire  dc 
protester  contre  une  voix  aussi  impuissante  (ju'isolée.  Elle  ne  trou- 
vera pas  (récho  dans  le  clergé  de  France,  et  les  tMincniis  seuls  de  l'E- 
glise seraient  assez  injustes  ou  assez  aveugles  pour  faire  partap:er  h 
aucun  de  ses  membres  la  responsabilité  d'aussi  dé|)lorablcs  doc- 
trines. L'abbé  J.  Cognât. 
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Doentaent  HHittfriqne  sur  le  réMfcfhMtemeiit  «e  ta 
hiérarrlite  éplsetopale  en  Holtond'e. 

La  pièce  suivante  est  de  h  plus  haute  importance  pour  rhistoire 
de  l'Eglise  catholique  et  de  la  liberté  religieuse  en  Hollande.  Elle 
résume,  avec  un  caractère  officiel  et  authentique,  les  circonstances 
qui  d'après  le  témoignage  du  gouvernement  d'alors,  ont  précédé 
la  publication  des  lettres  encycliques  de  N.  S.  P.  le  Pape.  C'est  le 
texte  même  du  discours  prononcé ,  dans  la  seconde  Chambre  des 
Etats-Généraux,  dans  la  séance  du  1 3  avril  par  le  ministre  des  Fi- 
nances, alors  en  exercice,  chargé  provisoirement  des  affaires  du 
culte  catholique  : 

«  Avant  toutes  choses,  dît-Il,  Il  est  à  propos  de  rappeler  que  dans^la  commu- 
nication des  pièces  concernant  los  budgets  de  deux  départements  des  cultes 
pour  Us  années  1851,  185*2  et  1853,  et  lors  des  débats  qui  ont  eu  h'eu  à  Tocca- 
Sion  de  ces  budgets,  il  a  été  chaque  fois  question  d'une  nouvelle  organisation  de 
VEglise  catholique  romaine  dans  les  Pays-Bas. 

«  Lors  de  l'examen  du  budget  de  18 H,  le  gouvernement  reconnut  en  principe 
que-diaque  communion  religieuse  avait  la  liberté  de  régler  son  administration  inté' 
Heure  à  volonté;  qiio  de  i Eglise  seule  dépendait  d'introduire  les  changements 
qu'elle  jugerait  à  propos  de  faire  dans  l'organisation  existante  et  qu'en  cela  elù 
pourrait  agir  en  dehors  de  fonte  influence  quelconque  du  gouvernement  qui  devrÀ- 

seulement  veiller  à  ce  que  rien  n'y  soit  en  opposition  avec  la  Loi  fonda- 
mentale ou  ne  puisse  compromettre  le  repos  et  la  tranquillité  de  TEtat. 

t  Le  gouvernement  ajouta  qu'il  était  d'accord  avec  ses  vues  que  VEgUss 
catholique^  comme  toute  autre  communion  religieuse  reconnue  dans  le  pays^  réglai 
elle-même  ses  affaires  dans  le  domaine  religieux,  mais  toujours  sous  la  Surveil- 
lance do  l'autorité  constitutionnelle. 

«  Lors  (ie  la  discussion  des  budgets  de  1852  et  1853,  des  explications  ont  été 
données  dans  ce  sens  aux  Etats-Généraux,  et  les  principes  du  gouvernement  à 
l'égard  de  la  liberté  reconnue  à  toute  communion  religieuse  de  régler  elle- 
même  son  administration  intérieure,  n^ont  rencontré  aucune  opposition  ;  bien 
plus  môme,  ces  principes  ont  été  adoptés  par  les  Etats  Généraux. 

«  Passant  maintenant  aux  négociations  qui  ont  eu  lieu  entre  le  gouverne- 
ment et  la  cour  de  Home  par  rapport  à  l'organisation  de  1  Eglise  catholique 
romaine  dans  les  Pays-Bas,  je  vais  avoir  l'honneur  de  faire  connaître  suc- 
cinctement à  la  Chambre  le  contenu  des  notes  échangées, 

«  Une  lettre  de  l'internonce  du  .Saint-Siège  près  notre  cour,  en  date  du 
Q-décembre  1851,  informa  le  gouvernement  que  le  Pape,  ayant  Jugé,  d'après 
les  communications  faites  par  lo  gouverncMnnnt  aux  Etats-Généraux  et  favo- 
rablement accueillies  par  eux,  que  Torg^inisation  de  rKglise  catholique 
pourrait  être  miso  à  exécution,  «Huit  d'avis  rywc  Vèpoque  était  arrivée  de  pouvoir 
s'enoccupcr^  et  qu'eu  conNéqaence  on  dédirait  connaîîro  qucllos  étaient  les  In- 
tentions dugouveruement  à  regard  du  Concordat  conclu  en  1827,  et  resté  jus- 
qu'ici sans  exécution. 

«  Le  2li  mars  1852,  le  ministre  des  Affaires  étrangères  répondit  que,  con- 
formément à  la  Loi  fondamentale,  chaque  communion  religieuse  pouvait  établir  sa 
propre  organisation,  pourvu  qu^elle  se  soumit  aux  lois  de  l'Etat;  mais  que, 
dès  Qu'il  serait  fait  usage  de  cette  liberté,  t'Mtmt  était  dégagé  des  obiigaiions 
çué  rdmUaémt  pour  lui  du  Concordat  de  U^. 
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«  L*éGhaBg8  des  Autres  tetires  qui  furent  envoyées,  roula  entièrement  sur 

ce  dcmitr  poMl. 

a  L*lDternonce  répondit  le  23  juin  iSS^î  à  la  lettre  du  ministre  des  affaires 
étrangères  du  2lk  mars,  et  proposa  d'écarter  le  Concordat,  sans  cependant  le  dé- 
clarer  abro§ém 

a  Le  ministre  des  affaires  étrangères  exposa  dans  sa  lettre  du  2û  août  sui- 
vant que  dans  l^éventualité  d*une  organisation  de  I*Eglise  catiioiique  dans 
les  Pays-Bits,  il  était  nécessaire  que  le  Concordat  fût  abrogé  ;  qu^on  ne  pouvait 
se  contenter  de  Técarter  et  que  les  obligations  ([ui  eu  résultaient  devaient 
être  définitivement  annulées^  et  qu'à  ce  sujet  on  demandait  une  déclaration 
catégorique  de  la  part  de  la  Cour  de  Rome, 

«  Cetiê  déclaration  fut  donnée  le  17  septembre  dernier  par  l'Internonce  sur  un 
ordre  exprès  du  Pape^  et  le  16  du  mois  suivant  le  gouvernement  accepta  cette  dé" 
claration, 

c  Cest  ainsi  que  s*est  terminée  cette  négociation. 

«  Le  gonvemement  a  reçu  dernièrement  communication  de  la  Lettre 
apostolique  du  ù  et  de  l'allocution  du  Pape  du  7  mars. 

«  Il  résulte  de  ces  documents  que  le  Pape,  arrêtant  l'organisation  défini- 
tive de  I*EgIise  catholique  dans  les  Pays-Bas,  a  institué  cinq  évôchés,  dont 
un  archevêché,  dans  ce  sons  que  les  trois  vicariats  apostoliques  de  Bois-le- 
Duc,  Breda  et  Ruremonde^  actuellement  existants,  formeront  trois  évêchés, 
conservant  les  limites  des  précédents  vicariats,  et  que  les  autres  parties  du 
royaume  qui  ont  appartenu  à  la  mission  hollandaise  seront  comprises  dans 
deux  évêchés,  savoir  :  les  provinces  d'Utrecht,  do  la  Gueldre,  d'Over-Yssel, 
de  Drenthe ,  de  Groningue  et  de  Frise,  dans  rarchevôché  d'Utrecht,  et  les 
provinces  de  la  Hollande  septentrionale  et  méridionale  et  de  la  Zélande, 
dans  révèctaé  de  Harlem. 

«  Cette  organisation  a  pour  conséquence  que  l'Eglise  catholique  romaine 
dans  les  Pays-Bas  ne  sera  plus  administrée  par  un  Internonce  du  Pape  en 
qualité  de  vice-supérieur  de  la  mission  hollandaise^  mais  par  des  prélats  néer^ 
landais  formant  une  direction  indépendante. 

K  Enfin,  le  gouvernement  a  encore  reçu  communication  do  la  nomination 
de  quatre  évoques.  Le  vicaire  apostolique  de  Bois-le-Duc ,  M.  Zwysen,  est 
nommé  archevêque  d'Utrecht ,  tout  en  restant  chargé  de  la  direction  du 
diocèse  de  Bois-le-Duc  ;  M.  Van  Vree,  président  du  séminaire  catholique  de 
Warmoud,  et  MM.  Van  Ilooydonk  et  Paredis,  vicaires  apostoliques  de  Hreda 
et  de  Limbourg,  sont  nomuiés  évèques  de  liarleui,  de  Breda  et  de  lîure- 
monde. 

a  Voilà,  Messieurs,  la  communication  complète  de  tout  ce  qui  est  à  la 
connaissance  du  gouvernement  relatîvemeiu  à  cette  question. 

«  Une  circonstance  doit  encore  être  sii^nalée.  Dans  l'échange  des  !<  tires 
(*nti*e  notre  gouvernement  et  la  Cour  de  Home ,  on  a  témoigné  plus  d'une 
fois  de  notre  côté  le  désir  de  recevoir  préalablement  communication  de  la  manière 
et  de  Vépoque  à  laquelle  il  serait  procédé  à  l'organisation  de  l'Eglise  catholi- 
que, SI  la  cour  de  Rome  avait  satisfait  ii  ce  désir,  sans  doute  qu'écoutant  dos 
conseils  bien  inspirés,  on  eût  évité  ce  qu'on  trouve  de  peu  convenable  dans 
la  forme  employée,  ce  qui  a  produit  une  impression  défavorable  chez  un 
grand  nombre  de  nos  concitoyens,  et  qu'il  eût  été  si  salutaire  d'éviter. 

€  Avant  de  terminer,  qu'il  me  soit  permis  de  rappeler,  quelque  inutile  que 
cela  paraisse  être  pour  cette  assemblée,  qu'il  s'agit  ici  d'une  mesure  de  nature 
purêmmt  religieuse;  que  la  nouvelle  oigaflisation  do  V£g\is<^  c^^.\l^^^^^ "c^ 
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maine  ne  peut  m  aucune  façon  préjudicier  aux  autr$$  eommunUmt  réUgkus§$  ; 
que  cette  organisation  ne  peut  non  plus  avoir  aucun  effet  dans  la  vie  civile, 
et  qu'au  surplus  le  gouvernement  veillera  scrupuleusement  à  ce  que  chaque 
communion  se  tienne  dans  les  bornes  de  l'obéissance  due  aux  lois  de  TEtat 
Quant  à  ce  dernier  point,  je  déclare  solennellement  que,  comme  Ministre 
de  la  justice,  j*y  apporterai  la  surveillance  la  plus  active. 

«  Puisse  cette  communication  concourir  à  maintenir  la  bonne  harmonie 
et  Tesprlt  de  tolérance  parmi  toutes  les  communions  religieuses  du  pays!  » 

Il  y  a  quatre  points  à  distinguer  dans  ce  discours. 

l""  Le  droit,  formellement  reconnu  par  les  Etats-généraux  comme 

Îar  le  gouvernement,  au  Saint-Siège  et  aux  catholiques,  en  1851, 
852  et  1853,  en  vertu  de  la  Constitution  libérale  de  1848  ; 

2'^  La  satisfaction  donnée  par  le  Saint-Siège  au  gouvernement 
néerlandais ,  relativement  à  la  seule  condition  sur  laquelle  le  gou- 
yernement  ait  insisté  ,  Y  abrogation  du  concordat  de  1827 ,  non  en- 
core exécuté  ; 

S""  Les  détails  sur  Torganisation  épiscopale,  telle  qu'elle  a  été  faite 
et  qu'elle  demeurera  en  vertu  de  l'autorité  pontificale; 

4'  La  difficulté  précise  qui  s'est  élevée  entre  le  Sainl-Siége  et  le 
gouvernement  néerlandais ,  le  Saint-Siège  ayant  averti  à  plusieurs 
reprises  le  gouvernement  qu'il  croyait  le  moment  venu  d'user  de 
son  droit ,  mais  le  gouvernement  se  plaignant  que  le  texte  même 
des  lettres  encycliques  ne  lui  ait  pas  été  communiqué. 

Il  faut  remarquer,  à  l'égard  de  ce  dernier  point,  que  le  Gouver- 
nement avait  sans  doute  témoigné  le  désir  de  connaître  d'avance 
les  actes  du  Saint-Siège  ;  mais,  d'autre  part,  qu'il  a  maintes  fois  dé- 
claré et  répété  que  la  Constitution  de  1848  ne  lui  permettait  pas 
d'intervenir  dans  l'organisation  religieuse  de  l'église  catholique.  Be 
sorte  qu'on  ne  voit  pas  à  quel  titre  il  pouvait  demander  une  com- 
munication qu'il  n'a  jamais,  du  reste,  exigée  comme  un  droit. 

Il  y  a  quelques  jours,  le  Siècle  assurait  que  l'agitation  de  la  Hol- 
lande avait  pour  cause  «  la  prétention  du  Pape  de  nommer  directe- 
ment les  évêques  calholiques,  que  les  fidèles,  placés  pour  leur 
culte  en  dehors  de  toute  hiérarchie  officielle,  nommaient  jusqu'ici.» 
Nous  ne  répondrons  pas  à  ce  journal.  Mais  nous  lui  conseillerons  de 
lire  le  discours  du  ministre  hollandais,  notamment  ce  qui  touche  à 
l'état  actuel  et  à  l'état  antérieur  de  l'église  en  Hollande;  et,  s'il  veut 
faire  acte  de  bonne  foi,  de  le  reproduire  ou  du  moins  de  le  résumer 
pour  ses  lecteurs. 

Nous  n'osons  nous  flatter  que  cette  pièce  ait  une  telle  fortune  ; 
mais  elle  restera  du  moins  à  l'usage  de  tous  les  hommes  impartiaux 
qui  désirent  coriuaitre  les  faits  avant  de  les  juger. 

Charles  de  Rianget. 

Nous  lisons  la  correspondance  suivante  dans  la  partie  non-offi- 
cielle  du  Moniteur  : 
«r  On  écrit  de  la  Maye^  sous  la  date  du  26  avril  : 
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«  Le  Courrier  de  Marseille^  dans  son  numéro  du  21  de  ce  mois, 
contient  deux  assertions  inexactes.  11  y  est  dit,  premièrement^  que  le 
ministre  des  Pays-Bas  à  Rome  aurait  reçu  ses  lettres  de  rappel,  et, 
en  second  lieu,  il  y  est  fait  mention  d'une  intervention  officieuse  de 
la  part  de  TAutriche  et  de  la  Belgique  auprès  du  gouvernement 
néerlandais. 

«  Le  ministre  des  Pays-Bas  à  Rome  n'a  nullement  été  rappelé, 
mais  seulement  invité  à  se  rendre  en  congé  à  la  Haye,  et  aucune  in- 
tervention n'a  eu  lieu,  de  la  part  des  deux  puissances  précitées,  ni 
d'aucune  autre  auprès  du  gouvernement  des  Pays-Bas,  dans  la 
question  dont  il  s'agit.  » 

Noustrouvons  dansie  Grondœeê [laConstitution) jun  fait  qui  apro- 
duit  une  fâcheuse  sensation  sur  l'esprit  des  catholiques  hollandais  : 

«  Les  représentants  des  puissances  étrangères  ont  tous  fait  dit,  ce  jour- 
nal, leur  visite  aux  Ministres  démissionnaires,  pendant  la  semaine  dernière. 
L*fnvoifé  de  France,  baron  df  André,  seul  a  fait  exception.  Et  cela  est  d'autant 
plus  digne  d'attention  qu'on  a  pu  remarquer  que  M.  le  baron  d'Andréa 
été  des  premiers  informé  de  leur  démission,  puisqu'il  en  a  envoyé  la  nou- 
velle à  Paris  le  19  courant,  à  dix  heures  du  matin,  tandis  que  les  membres 
de  l'ancien  cabinet  eux-mêmes  n'en  étaient  informés  que  le  soir  du  môme 
jour.  » 

On  sait  quelle  reconnaissance  les  catholiques  hollandais  ont  gar- 
dée pour  la  mémoire  du  Roi  Louis  Bonaparte,  auquel  ils  ont  du 
les  prémices  de  la  liberté  religieuse  et  de  régalitc  civile.  Il  serait 
profondément  regrettable  que  Tattilude  de  notre  ambassadeur  ,  en 
froissant  précisément  cettu  partie  considérable  do  la  population  , 
contraslât  avec  des  souvenirs  honorables  qui  ne  peuvent  qu'être 
fort  utiles  à  Tiniluence  de  la  France.  Charles  de  Uiancey. 
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Nous  avons  le  texte  de  Texposé  présenlé  au  roi  (luillaume  111  par 
son  nouveau  ministère.  11  y  a  dans  cette  pièce  beaucouj»  de  dcda- 
ratîons  en  faveur  de  la  Constitution  d«i  18  i8;  ce  programme  dit  que 
personne  ne  songo  ni  à  li  changer,  ni  même  à  la  niodilier.  11  con- 
tient même  le  passage  suivant  rclalif  aux  paroles  prononcées  à  Am- 
sterdam en  réponse  aux  adresses  proleslanles  : 

•  Votre  Majesté  peut,  comme  chacun  de  ses  sujets,  avoir  des  doutes  sur  la 
c(mvenance  {doeltreffende)  de  certaines  dispositions  do  la  loi  fondamentale  ;  mais 
Votre  Majesté,  nous  l'avons  entendu  de  nouveau,  veut  que  cette  loi  constitu- 
tiùnnelle  soit  maintenue  et  conservée,  » 

Voilà  qui  paraît  bien  explicite.  Malheureusement  la  suite  n'est 
pas  aussi  satisfaisante.  Les  ministres  continuent  ainsi  : 

«  Mais,  Sire,  le  doute  a  surgi  dans  beaucoup  d'esprits  sur  la  question  de 
savoir  si  les  ministres  démissionnaires  comprenaient  et  appliquaient  bien  la  loi 
fondamentale  dans  le  sens  dans  lequel  elle  a  été  conçue,  discutée  et  fixée. 

c  Nous  pourrions  indiquer  ici  ie3  articles  131  et  IbO  (\q\^  C.QT^\\V\\k^%^\i 
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ce  qui  touche  quelques  dispositions  sévères  des  lois  qui  en  sont  les  corol- 
laires; l'art.  iUS  à  propos  des  efforts  tentés  au  sujet  de  la  loi  de  comptabi- 
lité dans  le  but  de  rendre  sans  force  les  décisions  judiciaires  contre  TEtat; 
Part.  !95,  à  propos  du  premier  et  du  second  projet  sur  l'administration  des 
pauvres.  Mais  nous  devons  spécialement  mentionner  les  dispositions  de  la  loi 
fondamentale  relatives  au  culte,  » 

Le  cabinet  néerlandais  traite  la  question  particulière,  mais  capi- 
tale en  ce  niomenl,  do  la  liberié  des  culteSy  comme  la  question  même 
de  la  Constitution.  Il  ne  prétend  rien  changer,  mais  tout  interpréter 
d^une  autre  manière  que  Tancien  gouvernement,  lequel  était,  com- 
me on  Ta  vu  plus  haut,  narfaitement  d'accord  avec  les  Etats-géné- 
raux. Le  procédé  est  haoile.  Mais  trompera-t-il  quelqu'un  en  Hol^ 
lande  et  dans  toute  TEurope  ? 

«Nous  reconnaissons,  disent  les  ministres,  et  nous  nous enréjouiuons^qae 
oes  dispositions  assurent,  dans  le  sens  le  plus  large  du  mot,  la  liberté  des  aroyem- 
ces  religieuses,  et  que  VEtat  n'est  pas  chargé  de  l'organisation  des  diverses  Eglises. 
Mais  nous  trouvons  également  dans  la  loi  fondamentale,  à  côté  de  la  liberté 
et  de  régale  protection  accordées  à  toutes  les  Eglises,  la  responsabilité  «tit- 
f>ant  la  loi,  et,  par  dessus  tout,  une  surveillance  confiée  au  Roi  et  qui  le  mut  m 
état  de  maintenir  la  paix  et  la  tranquillité  dans  son  royaume, 

«  Nous  pensons  que  ces  dispositions  doivent  être  maintenues  avec  sagesse 
et  avec  Timpartialité  la  plus  grande  possible,  afin  f|ue  chaque  croyance  re- 
ligieuse reste  véritablement  libre, que  chaque  Iglise jouisse  de  la  même 
protection. 

c  Nous  pensons  que  leur  maintien  doit  aider  à  atteindre  le  but  qui  a 
guidé  Votre  Majesté  en  changeant  ses  ministres,  à  savoir,  de  faire  cesser  Vir^ 
ritation  en  donnant  une  juste  satisfaction  à  une  grande  partie  de  la  nation,  tout 
en  respectant  les  droits  des  catholiques^  satisfaction  que  cette  partie  de  la  pO" 
fulation  ne  saurait  trouver  dans  la  dernière  communication  faite  à  la  comr  de 
Rome  par  le  ministre  des  Affaires  étrangères,» 

Nous  croyons  pouvoir  dire  que  le  mot  du  programme  et  même  de 
la  politique  nouvelle  en  Hollande  est  dans  le  <lernier  membre  de 
cette  phrase  ;  quoique  couvert  de  voiles,  il  est  très-intelligible.  Car, 
au-delà  des  conce^^^ions  que  le  dernier  ministère  s'était  cru  obligé 
de  faire  aux  passions  protestantes  qu'il  avait  Tintelligence  et  la 
loyauté  de  ne  point  parta:ger,  —  il  ne  reste  qu'une  chose,  sourde  ou 
violente,  c'est  la  persécution. 

Charles  de  Rungbt. 


Un  conflit  des  plus  graves  vient  de  surgir  entre  les  catholique^  et  les  gou- 
vernements de  Wurtemberg,  du  grand-duché  de  Bade,  de  Hesse-Darmstadt* 
de  la  Hesse-Electorale  et  du  duché  de  Nassau.  Ces  gouvernements  mal  inspi- 
rés et  guidés  par  un  sentiment  de  méfiance  contre  l'Eglise  catholique,  ont 
pris  des  mesures,  il  y  a  quelques  semaines,  qui  détruisent,  dans  son  essence, 
la  Juridiction  apostolique  des  Evoques.  Ces  gouvernements  s^arrogent  le  droit 
de  suprématie  sur  Tautorité  épiscopale.  Selon  la  teneur  des  prescriptions  en 
question,  les  examens  des  clercs,  la  mission  des  prêtres,  leur  changement 
^ne  cure  à  wae  autre»  les  peines  disciplinaires  qoe  l^antofité  eeelMastt- 
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que  peut  prendre  contre  quelques  délinquants,  tout  cela  se  trouve  soumis 
au  bon  plaisir  ministériel. 

On  est  pt'niblement  afloct^  quand  on  voit  de  telles  énormités,  de  telles 
prétentions  de  la  part  de  souverains  qui  saj^ent,  sans  le  savoir,  ie  ronr]f>ment 
de  leurs  trônes  et  détruisent  leur  propre  autorité  en  voulant  anéantir  celle 
de  l'Eglise. 

L^aveuglement  inroncevable  que  nous  signalons  et  que  nous  ne  saurions 
assez  déplorer  est  d'autant  plus  «^tonnint,  que  Us  pouvornements  en  ques- 
tion ne  peuvent  avoir  oulilié  la  loçon  st'jv^re  qu'ils  ont  nçuoen  18i8,  et  que 
la  démagogie  n'est,  nulle  part,  en  r^uropc,  plus  active  et  n*^  possède  plus 
d^êlémenis  favorables  que  dans  les  provinces  de  I:i  rive  droite  du  Rhin.  Et 
ces  gouvernements  veulent  détruire  le  seul  rempart  qui  arrête  l'invasion  des 
Barbares  I 

Mgr  Tarchevèque  de  Fribourg,  NN.  SS.  les  évêques  de  Limbourg,  de  Rot- 
tenbourgt  de  Fulda  et  de  Mayence,  forts  de  leurs  droits,  ont  protesté  contre 
les  mesures  arbitraires  dont  nous  venons  de  parler.  Ces  illustres  prélats,  s'en 
rapportant  à  leur  Mémoiro  du  mois  de  mars  1851  et  à  leur  protestation  du 
mois  de  février  1852  et  qu'ils  renouvellent,  déclarent  s'opposer  de  toute 
l'énergie  de  lour  âme  aux  empiétements  de  leurs  gouvernements  res- 
pectifs. Mais  de  même  qu'ils  veulent  donner  au  monde,  dans  leur  r^'^sistance, 
un  témoignage  de  leur  foi ,  de  m«^ine,  en  tout  ce  qui  n'est  (>as  contraire  k 
leur  fui  et  &  la  discipline  génôralc  de  Tl  plise,  ils  donncroni  toujours  un  té- 
moignage de  fidélité  inébranlable  ù  leurs  souverains.  G*e<t  là  un  lan;raîro 
dipne  des  temps  apostoliques.  Puisse-t-il  O.iva  coni!iri=^  de*.*»  con-filUMs  des 
princes  dont  nous  venons  de  parler.  Il^s  arrêter  au  bord  dt;  Tahîme  et  ne 
pas  renouveler  l'histoire  de  riuimuriel  archevêque  de.  Coli-j^np.  (l'au  .v»z/io- 
nai  de  Mti%.)  L'abbé  Tailleur. 


Li  protest  ilîon  suivante  des  Cipiicins  expulsés  du  canton  du  Tes- 
sîn  a  été  jointe  et  annexée  à  la  Note  adressée  au  Conseil  fédéral 
par  le  cabinet  de  Vienne  : 

«  Les  religieux  capucins  soussigné:s,  tous  fidèles  sujets  de  S.  M.  rtmpe- 
reur,  ont  jugé  convenable  de  faire  connaître  au  gouvernement  impérial  le 
procédé  arbitraire  que  le  gouvernement  du  canton  du  Tessin  a  employé 
à  leur  égard. 

«  Par  un  décret  du  19  novembre  185'J,  ce  ;rnuvorn»Mnont  a  ordonné  l'ex- 
pulsion immédiate  de  son  territoire  de  tous  l(»s  r.ip..cins  non  originaires  du 
canton.  Ce  décret,  communiqué  à  tous  les  comuiissain''s  dans  la  juridiction 
desquels  existaient  des  couvents  de  cet  ordre,  portait  rju'on  ne  devait  pas  en 
donner  connaissance  aux  religieux  en  qu<'i?tion  avant  U-s  \ù|'ires  du  diman- 
che 21  du  mois  passé.  liCs  susdits  commissaires,  e>ce|'t<j  celui  de  Faido,  et 
nous  en  Ignorions  les  motifs,  ne  nous  ont  communiqué  ce  décret  quo  vers 
le»  deux  heures  de  la  nuit,  et  l»>s  religieux  du  couvent  de  Lu^rano  en  ont 
été  informés  à  une  heure  aprè^  uilauli.  Après  qu'on  nous  ont  fait  connaître 
que  Tordre  devait  être  immédiatement  exécuté,  ce  ne  fut  qu'après  les  plus 
vives  Instances  qu'une  heure  de  délai  nous  fut  accordée.  Lorsqu'elle  se  fut 
écoalée,  on  nous  conduisit  par  force  à  la  frontière  autrichienne  comme 
d'insignes  malfaiteurs.  Dans  cette  circonstance,  nous  ne  pouvions  que  pro- 
tester contre  une  telle  conduite,  que  nous  devions  considérer  comme  une 
flagrante  violation  du  droit  des  gens. 
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«  Nous  avons,  en  oatrc,  fait  observera  cds  commissaires  qae  nous  avions 
tous  été  admis,  publiquement  et  solennellement,  dans  une  congrégation  re- 
ligieuse approuvée  et  garantie  par  la  Constitution  du  canton,  que  nous  y 
avions  vécu  plus  de  vingt  ans,  laps  de  temps  plus  (lue  suffisant,  d*après  une 
loi  de  ce  môme  canton,  pour  être  considéré  comme  naturalisé  Tessinois; 
que  quelques-uns  d'entre  nous  ont  été  naturalisés  explicitement  parlegou- 
.  vernement,  et  que  tous  l'ont  été  implicitement  en  vertu  de  la  loi  de  1848, 
aux  termes  de  laquelle  il  a  été  établi  que  le  nombre  des  capucins,  tant  na- 
tionaux qu'étrangers,  ne  devait  pas  excéder  le  nombre  de;soixante-cinq,  qui 
alors  n'était  pas  dépassé  ;  qu'ainsi  nous  pensions  avoir  droit  à  n'être  pas  con- 
sidérés comme  étrangers.  Les  commissaires  ne  purent  nous  montrer  le  dé- 
cret en  question,  ni  en  indiquer  la  cause;  ce  décret  n'est  venu  à  notre  con- 
naissance que  quelques  jours  après,  par  la  voie  des  journaux,  et  nous  avons 
repoussé  de  toute  la  force  de  notre  àme  les  motifs  qui  l'avaient  inspiré, 
motifs  mensongers  et  injurieux  pour  nous. 

a  Une  loi  promulguée  en  18A8  établissait  qu'en  cas  de  suppression.  Ton 
restituerait  aux  religieux  étrangers  qui  auraient  prononcé  leurs  vœux  dans 
les  couvents  du  canton,  les  sommes  qu'ils  avaient  mises  en  dépôt  à  leur  en- 
trée dans  le  noviciat  ;  mais  cette  loi  a  été  violée  à  notre  égard  sur  ce  point 
même.  Nous  avons  cru  devoir  faire  connaître  ces  outrages  et  adresser  nos 
réclamations  au  gouvernement  impérial,  afin  qu'il  nous  accorde  la  satisfac- 
tion qu'il  jugera  convenable. 

a  Milan,  19  décembre  1852.  »  (Suivent  Us  signatures,) 

Edifices  religieux. 

Un  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes  nomme 
membres  de  la  commission  des  Arts  et  Edifices  religieux ,  établie  près  de 
son  administration  :  1"  Dans  la  section  (V architecture  et  de  sculpture^  MM.  de 
Pastoret,  sénateur;  de  Morny,  député;  Denjoy,  conseiller  d'Etat;  de  Bé- 
ville,  premier  préfet  du  jialais  ;  Mérimée,  de  l'Académie  Française  ;  de  la 
Saussaye,  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  ;  l'abbé  Eglée, 
vicaire-général  de  Paris  ;  A.  Blanche ,  secrétaire  du  ministère  d*£tat  ;  de 
Guilhermy,  conseiller  référendaire  à  la  cour  dos  Comptes;  le  chef  de  la  2* 
section  de  l'Administration  des  Cultes  ;  le  chef  de  la  section  des  cultes  non 
catholiques  ;  de  Cardailhac,  chef  de  bureau  des  bâtiments  civils  au  minis- 
tère de  l'Intérieur  ;  Dubau,  Labrouste»,  Duc  et  Questel,  architectes  du  gou- 
vernement. —  2^  Dans  la  .'T.'io/i  des  vit i aux  peints  et  ornements  religieux ^ 
MM.  Léon  de  Laborde,de  rAcadéiiiie  de»  ins(!ripiions  et  Belles-Lettres;  Re- 
gnault,  de  l'Académie  des  Sciences,  administrateur  de  la  manufacture  im- 
périale de  Sèvres  ;  E.  Delacroix,  peintre  d'histoire  ;  Flandrin,  peintre  d'his- 
toire ;  l'abbé  Martin,  archéologue  ;  le  baron  de  llavelt.  —  3°  Dans  la  section 
des  orgues  et  de  la  musique  religieuse  ,  MM.  Aubort,  de  T Académie  des  Beaux- 
Arts;  Adiam,  id.  ;  Ambroise  Thomas,  Medcrmeycr,,  directeur  de  l'école  de 
musique  religieuse  de  Paris;  Félix  Clément,  professeur  de  musique;  l'abbé 
Legrand,  curé  de  Saint-Germain-l'Auxerrois  ;  Benoist,  professeur  d'orgue  au 
Conservatoire  ;  Hamel ,  juge  au  tribunal  civil  de  Beauvais;  Schereeganz, 
archiviste  du  département  du  Bas-Bhin  ;  Morellot,  archiviste  paliographe  à 
Dû'on  ;  Régnier,  juge  de  paix  à  Blâment. 

Cette  commission  sera  présidée,  en  l'absence  du  ministre,  par  le  Direo-^ 
/i0iir  ^néral  de  Tadministration;  elle  a  pour  secrétaire  M.  Berteaad*  et  tien- 
dtâ,  au  moinSf  deux  sessions  par  an. 
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>.  —  Nous  avoDs  déjà  entretenu  nos  lecteurs  de  raceueil  favora- 
ble qui  a  éié  fait  par  le  sultan  à  l'ambassadeur  de  la  Grande-Bretagne.  Le 
discours  que  lord  Stratford-Uedcllffe  a  prononcé  dans  son  audience  de  ré- 
ception n*est  pas  sorti  du  cercle  des  formules  diplomatiques. 

Là  Correspondance  aufnc/iteim«  qui  a  un  caractère  semi-officiel  j  est  plus 
explicite  que  lord  Stratrord-Redcliffé,  et  elle  ne;dissimule  aucun  des  dangers 
qui  menacent  i*£mpire-Ottoman.  Do  ces  dangers,  les  plus  graves  sont  &  l'in- 
térieur où  11  s*opère  un  mouvement  de  dissolution  que  la  Porte  paraît  im- 
puissante à  combattre*  Voici  comment  la  Correspondance  autrichienne  déve- 
veloppe  cette  pensée  : 

«  VintérM  majeur,  c*est  la  sécurité  des  populations  chrétiennes.  Le  fanatisme 
musulman  est  toujours  ardent.  Les  chrétiens  sont  obligés  de  répondre  de 
tous  les  malheurs  du  pays;  ce  fanatisme  est  Tenncmi  le  plus  dangereux  do 
la  Turquie  et  de  son  gouvernement.  Sous  ce  rapport^  les  puissances  d'occi- 
dent doivent  être  nécessairement  d'accord  ;  elles  doivent  faire  abstractioii 
de  tous  les  autres  points  purement  secondaires,  pour  s'entendre  sur  celui- 
ci.  La  Porte-Ottomane  peut  compter  sur  leur  appui  à  cet  égard.  « 

Au  moment  où  nous  transcrivons  ces  lignes,  noui  trouvons  dans  une 
lettre  adressée  de  Jérusalem,  27  mars,  à  la  Gazette  de  Tneste^  un  fait  qui 
prouve  que  ce  n'est  pas  seulement  le  fanatisme  turc  qui  agite  les  provinces, 
mais  que  les  propagundlslLS  protestants  s'en  mêlent  aussi  : 

«  I^rmi  les  missions  des  diverses  Sociétés  protestantos  pour  la  conversion 
des  juifs,  dit  cette  lettre,  on  remarque  particulièrement  celle  de  Londres. 
Récemment  cette  mission.,  ayant  reçu  de  Londres  dos  ol)scrvations  au  sujet 
du  peu  de  succès  de  ses  travaux,  a  voulu  redoubler  d'elTorts,  et  le  2Zi  mars 
les  membres  de  la  mission  se  sont  réunis  devant  la  grande  synago^^ue  et 
ont  tenu  un  meeting  devant  les  portes  durant  le  service  divin.  Des  discours 
furent  prononcés  contre  la  religion  juive.  Le  prédicateur,  M.  Granford,  a 
commencé  un  discours  par  des  invectives  contre  le  Talmud.  Il  en  résulta 
que  les  Israélites  irrités  s'assemblèrent.  Cependant  l'orateur  continua  son 
discours  jusqu'au  moment  où  les  Israélites  l'attaquèrent  personnellement 
Le  médecin  de  la  mission,  le  docteur  M...,  reçut  au  visage  un  chat  mort. 
Ce  fut  le  signal  d'une  véritable  émeute.  Los  missionnaires  et  les  Israélites 
en  vinrent  aux  mains,  des  pierres  furent  lancées  des  deux  côtés,  les  mis- 
sionnaires se  virent  forcés  de  battre  en  retraite,  leurs  adversaires  les  pour- 
suivirentenlesaccablantdemalédictions.  Il  fallut  faireintervenirlesautorités 

religieuses  de:^  Israélites  pour  arracher  les  missionnaires  au  danger  qui  pla- 
nait sur  leur  tête.  Pour  prévenir  le  retour  de  ces  scènes  violentes,  le  grand 
rabbin  a  adressé  à  tous  les  consuls  une  protestation  contre  la  conduite  des 
missionnaires. 

«  Le  dimanche  des  Hameaux,  une  querelle  sanglante  a  éclaté  entre  les 
Grecs  et  les  Arméniens  dans  l'église  du  Saint-Sépulcre,  à  l'occasion  de  la 
lampe.  Les  Latins  ne  se  sont  pas  mêlés  de  l'affaire  ;  ils  ont  continué  le  ser- 
vice divin.  » 

Autriche  et  Piémont.  —  NOUS  avons  résumé  le  ^femorandum  par  lequel 
le  gouvernement  de  Turin  a  protesté  contre  la  confiscation  des  biens  des 
réfugiés  lombards,  qui  se  sont  fait  naturaliser  piémontais. 

A  ce  sujet»  la  Comspondance  auirkhiinnê  du  11  a^rW  COtl\i«QX  Mli  ^xSi^^ 
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qoi  précise  la  conduite  que  le  cabloet  de  Vienne  est  décidé  à  tenir  dans 
cette  affaire.  Nous  citons  : 

«  La  Gazette  piémontaise  publie  dans  son  numéro  du  16  de  ce  mois  (partie 
officielle),  un  Mémorandum  du  cabinet  de  Turin,  rédigé  en  langue  française, 
sur  le  différend  survenu  entre  l'Autricbe  et  le  Piémont,  relativement  aux 
biens  des  réfugiés  lombards  devenus  sujets  sardes  ««équestres  par  TAutri- 
che.  Ce  Mémorandum  a  été,  à  la  vérité,  communiqué  au  cabinet  de  Vienne 
par  le  comte  de  Revel,  avant  son  départ,  d'une  manière  officieuse,  mais  il  n'a 
pas  été  remis  au  ministre  des  affaires  étrangères  en  forme  de  note  diplo- 
matique. Quand  même  cela  aurait  eu  lieu,  le  prétendu  Mémorandum^  nous 
croyons  pouvoir  l'affirmer,  serait  resté  sans  réponse.  Le  gouvernement  au- 
trictiien  n'admettra  jamais  que  des  mesures  prises  dans  l'étendue  du  terri- 
toire soumis  à  sa  souveraineté^  et  dans  l'intérêt  des  sujets  paisibles  et  dé- 
voués de  S.  M.,  puissent  devenir  l'objet  de  négociations  diplomatiques.  Is 
ton  de  ce  Mémorandum  est  d'ailleurs  trop  en  dehors  des  habitudes  et  des 
usages  diplomatiques  entre  les  grandes  puissances ,  pour  que  le  gouverne- 
ment autrichien  puisse  y  répondre.  Les  arguments  présentés  contre  la  me- 
sure du  séquestre  ont  été  réfutés  antérieurement  par  les  notes  du  cabinet 
autrichien,  et  cela  d'une  manière  péremptoire.  D'ailleurs,  comme  le  jWmuo- 
randum  finit  par  invoquer  la  médiation  de  tierces  puissances^  on  peut  con- 
sidérer la  protestation  piémontaise  comme  n'existant  pas.  Ainsi,  le  gouver- 
nement sarde  paraît  avoir  renoncé  lui-même  à  une  discussion  aussi  stérile, 
et  l'Autriche  peut  attendre  avec  calme  le  résultat  de  la  médiation  des  autres 
puissances  invoquées  publiquement.  » 

L'empereur  de  I\ussie  est  attendu  à  Varsovie  pour  les  premiers  jours  de 
mai  ;  dans  le  cours  du  même  mois,  disent  les  journaux  autrichiens,  ce  sou- 
verain se  rendra  à  Berlin,  et  de  là,  avec  le  roi  de  Prusse,  à  Vienne. 

Suisse.  —  Les  journaux  suisses  ne  donnent ,  sur  l'insurrection  de  Frî- 
bourg,  que  des  détails  déjà  connus  ou  sans  intérêt.  La  Gazette  de  cette  ville 
dit  seulement  que  la  mitraille  dirigée  contre  la  grande  porte  de  l'église  du 
collège  pour  en  débusquer  les  insurgés  a  causé  beaucoup  de  dégâts  à  l'in- 
térieur. La  plupart  des  autels  ont  été  atteints  de  quelques  biscaîens  ;  le  ta- 
bleau du  maître-autel  en  a  reçu  plusieurs. 

Alfred  DES  ESSABTS. 


A— ciation  inmr  1  observation  du  repos  du  ffinaonche, 

Le  conseil  central  de  l'œuvre  nous  prie  de  reproduire  la  circu- 
laire suivante  : 

«  Il  s'est  formé  à  Paris  une  association  pour  l'observation volontairo  du 
repos  du  dimanche. 

«  Une  première  liste  des  adhérents  vient  d'être  imprimée;  il  en  sera  pu- 
blié successivement  de  nouvelles.  Nous  espérons  que  l'examen  de  cette  liste 
déterminera  un  grand  nombre  de  personnes  à  faire  partie  de  notre  asso- 
ciation, nous  en  recommandons  la  lecture  ;  on  y  verra  des  noms  de  toutes 
les  conditions,  depuis  ceux  qui  appartiennent  à  la  plus  haute  classe  delà 
société,  jusqu'aux  plus  humbles  ouvriers;  l'universalité  est  le  caractère  des 
œuvres  catholiques;  tous,  riches  ou  pauvres,  confondus  dans  un  seatimeot 
commun  de  soumission  et  d'amour  envers  Dieu,  prennent  rengaMuneot  vo- 
lontaire de  respecter  son  jour. 

«  Ceux  qui  s'occupent  plus  particulièrement  de  la  propagatlOD  deqstte 
œuvre  dmétienne  et  sociale,  trouvent  les  marchands  et  les  ^"ffj^ifnpfiffiai 
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disposés  qu*3ii  ne  le  penso^  on  faveur  de  l'observation  du  repos  du  diman- 
che. 

■  lAConcnrrence,lacraîntod'^p  r  «rel^iir  clientèle,  les  poussent,  «cuvent 
malgré  eux,  :\  travailler;  iiiaix  ils  no  d'^inandorairMit  pus  mieux  (\\i(^  do  se  re- 
poser le  septième  jour.  Ils  com[»reijnent  quo  si  ce  repos  était  géncl^ralom^nt 
observé,  le  marchand  ne  manquorait  pas  sa  vente,  ruiivricr  nu  ponlraii  rien, 
sa  santé  serait  raffermie,  la  durée  iW  sa  vie  prulun^ôo,  les  cliùmagos,  si  fu- 
nestes à  l'industrio,  moins  fréquents;  co  serait  donc  tout  profit  pour  eux, 
puisque,  sans  préjudice  aucun,  ils  y  .satineraient  un  jour  de  repos,  repos 
dont  tousceux  qui  travaillont sentent  l'iinpi'rleiisund'CcsMté. 

a  D'où  vient  donc  iadifllcnltédol'obs-'rvation  du  repos  du  dimanche?  Elle 
vient  principalement  docoux  qtii  ne  travaillent  pas;  on  no  travaillant  point, 
ils  ne  comprennent  pas  la  nécossité  ni  la  duii('<Mir  du  rr!pus;  tandis  que, 
pour  le  travailleur  qui  conn;iIt  los  rnde^  labeurs  des  six  jours  de  la  somaine, 
le  repos  du  septième  est  la  soui^ce féconde  à  laquelle  il  retrempe  ses  forces 
matérielles  et  son  énergie  morale. 

«  Et  même  parmi  les  hommes  quele  sentiment  religieux  excite  àobserver 
le  dimanche,  il  y  en  a  un  grand  nombre  qui  contribuent,  plus  quMIs  ne  le 
pensent,  à  son  inobservation. 

■  Ainsi,  quaud  ils  font  oxécater  des  travaux  dans  Icurshabitations  ou  sur 
leurs  domaines,  ils  négligent  de  mettre  dans  lus  conditiong  qu'on  n*y  travail- 
lera pas  le  dimanche;  s'ïIh  font  partie  d*nn  conseil  d*administration  pour 
quelque  grande  entreprise,  telle  qu'exploitation  de  mines,  construction 
de  canaux  ou  de  chemins  de  1er,  ils  oublient  do  faire  insérer  ceti<:  clause 
dans  le  cahier  d:  s  charires;  s'ils  pas>ent  dos  contrats  d*aj)preMtissa;re,  en 
faveur  de  pauvres  ouvriers  qu'ils  |iatr<uîuouî,  \\<  nN'xijr-  ni  pas  (pTon  leur 
laisse  ce  jour  de  npos;  s'ils  donnent  d(ïs  ni.ijrasiu'<  à  loy«.'r,  ils  no  >o  ',>i'éoc- 
cupentpissi  on  les  ouvre  le  dimanches;  enfin,  sous  1»^  plu^  léger  prét'*xto, 
à  la  moindre  apparence  de  nécessité,  souvent  irès-doutfuse,  on  ne  se  fait 
pas  faute  d'acheter  le  dimanche,  on  ne  so  fait  pas  faut''  do  c«)rninan  1er  dos 
vêtements  à  terme  trop  ra|)|)roché;  les  dames,  même  los  plus  chrétiennes, 
n'y  manquent  pas,  sans  examiner  si  les  ouvriers,  pour  satisfaire  à  ces  exi- 
gences, ne  seront  pas  obligés  do  travailler  le  diuianoho. 

«  Xousdemandonsdoncitousceuxquisouhaîtontquoloroposdudimancho 
soit  observé,  de  commencer  par  s'abstenir  eux-mêmes  d'acheter  et  do  faire 
travailler  le  dimanche;  mais  cola  ne  suffit  pa-^;  dan-  toute  association,  il  faut 
que  chacun  y  mette  du  sien  ;  les  ouvriers  et  les  marchands  apportent  la  plus 
laree  part,  celle  de  la  suspension  do  leurs  travaux  ;  nous  devons  en  retour, 
lésion* ployer  de  préféroneo.  Il  convient,  on  effet,  afin  do  les  dédommaîrer 
de?  ventes  qu'ils  man<i.ient  onvore  los  trop  nombreux  acheteurs  qui  n'ob- 
servent pas  le  repos  du  dimanche,  de  leur  assurer  la  clientèle  ce  C(^ux  qui 
l'observent;  leur  intérêt  n'étant  plus  dés  lors  on  opposition  avec  leur  de- 


qui  ol)servent  ce  repos.  Qu'y  a-t-il  d'ailleurs  do  plus  naturel,  pour  ceux  qui 
ont  à  cœur  l'exécution  du  troisième  commandement  de  Dieu,  que  d'accor- 
der leur  appui  et  leur  patronage  à  ceux  qui  le  respectent? 


proprn 

renée  a  ceux  qui  ^ 

sani  ainsi,  uotn^  association  fera  do  rapides  progrès,   non-seulement  dans 

Paris,  mais  auiriyi  dans  los  provinces. 

«  Faites-le  par  esprit  religieux,  faiies-le aussi  pour  prêter  appui  à  l'ordre 
social  qui  menace  ruine.  Chaque  fois  que  nous  négligeons  un  do  nos  devoirs, 
nous  ébranlons  un  de  nos  droits;  nous  avons  négligé  nos  devoirs,  aussi  aoa 
droits  ont-lla  été  ébranlés;  si  dous  voulons  donc  les  rattetmVt,T«sK^\v^aw^^ 
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noB  devoirs.  L'an  des  premiers  est  sans  contredit  de  respecter  un  des  plus 
grands  commandements  de  Dieu. 

«  Ainsi  doDCf  si  vous  appréciez  les  considérations  qui  précèdent,  veuillez 
inscrire  votre  nom  sur  la  feuille  ci-Jointe  et  nous  en  faire  le  renvoi,  apr£» 
y  avoir  fait  ajouter  les  noms  des  personnes  de  votre  connaissance  qui  con- 
sentiraient aussi  ii  donner  leur  adhésion,  afin  que  mention  en  soit  faite  sur 
la  procliaine  liste  qui  sera  publiée. 

f  La  fidélité  à  tenir  cet  engagement  volontaire  est  confiée  à  la  conscience 
et  à  la  loyauté  de  tous  ceux  qui  le  contractent.  Chacun  comprendra  qu'eo 
le  violant  il  ferait  tort  à  quelques-uns  de  ses  co -sociétaires;  son  nom  d'ail- 
leurs serait  rayé  des  listes  de  Tassociation  s*il  cessait  d'en  observer  les  con- 
ditions. 

a  Les  adhésions  seront  reçues  chez  MM. 

«  Adolphe  Baudon,  rue  Las-Cases,  9.  De  Bettancourt,  rue  de  TUnlversité, 
%li.  Binet,  membre  de  Tlnstitut,  au  collège  de  France.  Beluze,  D' en  droit, 
rue  Madame,  26;  Boutron-Roussel,  rue  Madame,  5;  baron  Cauchy,  membre 
de  rinstitut,  rue  Serpente,  7  ;  Coppinger,  nue  de  Chaillot,  70  ;  comte  F.  de 
Champagny,  quai  Malaquais,  10  ;  Gasseux,  rue  des  Nonaindières,  12  ;  do  Foo- 
teite,  rue  de  la  Chaise,  19  ;  Féburier,  rue  de  l'Abbaye,  6  ;  vicomte  de  Gon- 
taut-Diron,  rue  St.-Dominique.,  6S  ;  de  Guinaumont,  rue  du  Bac,  3^  ;  Hom- 
berg,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  rue  du  Regard,  12  ;  Hipp. 
entrep.  de  Men. ,  r.  du  Bac^  109  ;  comte  de  Lambel,  rue  Saint-Dominique,  33; 
comte  A.  de  Larochefoucauld^  rue  Saint-Dominique,  102;  Leprevost,  rue  du 
Regard,  l/i;  Levôque,  Md  de  laines,  rue  du  Bac,  23;  de  Margerie,  rue  du 
Bac,  32;  comte  deMontault,  rue  de  Lille,  76;  Morin,  rue  de  Lille,  76;  ba- 
ron T.  de  Morgan,  rue  de  Grenelle,  52;  Nedellec,  horloger,  rue  du  Bac,  62; 
d'Olivier,  ancien  représ.,  rue  Saint-Thomas-d'Aquin,  1  :  marquis  de  Kain- 
court,  rue  des  Saints-Pères,  62  ;  Taillandier,  rue  Saint-Benoît,  20  ;  de  Ville- 
quier,  rue  Vanneau,  13  ;  Vuillet,  rue  d'Assas,  5. 

«  Elles  seront  également  reçues  chez  MM.  les  présidents  des  comités  locaux 
et  chez  tous  les  propagateurs  chargés  de  faire  remplir  les  listes. 

«  Ceux  qui  auront  reçu  les  listes  d'adhésions  voudront  bien  les  transmettre 
au  bureau  de  TAssoclation,  rue  Saint  Thomas-dWquin,  1.  » 

Pour  le  conseil  central  :  d'Olivier  secrétaire. 

IVoiivelles  Religieuses. 

ROME.  —  Une  lettre  de  Rome  annonce  que  le  tonnerre  a  écrasé  Tant!- 
que  église  de  Santa  Prisca,  où  Tassociation  de  Sainte-Croix  avait  d'abord 
établi  quelques-uns  de  ses  membres  pour  y  élever  das  orphelins.  On  écrit 
aussi  que  Mgr  Marciotti,  aumônier  de  Sa  Sainteté,  a  daigné  présider  la  prise 
d'habit  de  trois  nouveaux  postulants  à  Vigna  Pia,  où  Ton  a  chanté  la  messe 
dans  la  nouvelle  chapelle,  et  que  le  P.  Drouelle  allait  prendre  possession  des 
terrains  et  maisons  de  Ponza,  dont  Tévêque  et  le  Gonfalonieri  de  Subiaco 
ont  abandonné  la  jouissance  à  la  même  association,  à  charge  par  elle  d*y 
fonder  un  orphelinat. 

FRANCE.—  Diocèse  DK  Paris.  Le  mardi,  3  mai,  fête  de  l'Invention  de  la 
Sainte-Croix,  l'CMEuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi  célébrera  le  31*  anniver- 
eaire  de  sa  fondation,  dans  l'église  Saint-Su Ipice.  Mgr  Pallegoix,  évoque  de 
Samos,  vicaire  apositolique  du  royaume  de  Siam,  célébrera  la  sainte  messe  à 
huit  heures  très-précises  du  matin.  A  l'issue  de  Toblation  du  très  saint 
Sacrifice,  le  sermon  sera  prononcé  par  M.  l'abbé  Uamon,  (',urô  de  Saint- 
Sulpice.  A  l'issue  du  sermon  et  de  la  bénédiction  du  tres-saint  Sacrement, 
une  seconde  messe  sera  célébrée  au  chœur  eo  mémoire  des  membres, 
souscripteurs  et  bienfaiteurs  de  l'Œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi»  dâo6- 
dés  dêusle  courant  des  années  i852.i8M. 
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n  nf  am  pas  de  qoéte  dans  oette  réunion  générale. 
Lh  recettes  de  l'Œuvre  pour  Tannée  1852,  se  sont  élevées,  dans  le  dio- 
cèse de  Paris,  à  la  somme  totale  de  167,089  (r.  85.  c. 

—  Avant  hier  mercredi  a  eu  lieu,  au  séminaire  de  St-Sulpice,  sous  la 
présidence  de  Mgr  TArchevéque,  la  conférence  générale  du  Cas  de  con- 
science; Le  cas  moral  aété  exposé  et  résolu  parM.  l'abbé  Pélissler,du  clergé 
deSL  Snlplce.  L'allocution  spirituelle,  dont  le  sujet  était  la  Modestie  cléri- 
cale, a  été  prononcée  avec  autant  de  talent  que  d*onction  par  M.  Tabbé  Lou- 
Yoier,  curé  de  Vincennes. 

DiocasB  DE  Tours.  —  Le  26  avril,  S.  Ern.  Mgr  lo  cardinal-archevêque  de 
Tours  a  fait  sa  rentrée  dans  sa  ville  archiépiscopale,  au  milieu  du  clergé  de 
son  diocèse  et  de  toutes  les  autorités  civiles  et  militaires  qui  s*étalent  portés 
à  la  rencontre  du  prélat.  Une  immense  population  accourue  de  tous  les 
pointa  da  département  assistait  avec  autant  de  respect  que  de  rocueilie- 
ment  à  cette  imposante  et  magnifique  solennité. 

Arrivée  i  la  cathédrale,  S.  Km.  a  exprimé,  par  quelques  paroles  bien  sen- 
ties, tonte  sa  satisfaction  des  hommages  dont  elle  était  Tobjet,  en  remer- 
ciant avec  bienveillance  les  autorités  de  leur  concours. 

DIOCÈSE  DB  GBE50BLE.  —  Mgr  Tévêquo  de  Bruilhard,  évéque  démission- 
naire de  Grenoble,  vient  d^adresser  la  circulaire  suivante  au  clergé  de  ce 

diocèse: 

«  Monsieur  le  curé, 

Mgr  Ginoulhiac  (Jacques-Marie- Achille),  mon  digno  successeur,  ne  tardera 
pas  d*arriver  dans  le  diocèse,  dont  nous  lui  remettons  avec  confiance  Tad- 
minîstration.  Il  doit  avoir  reçu  ses  bulles,  et  son  sacn.',  qui  aura  lieu  à  Aix, 
est  fixé  au  dimanche  f  mai,  fête  des  saints  apôtres  Jacques  et  Philippe. 

C'est  un  devoir  pour  vous,  pour  les  ouailles  qui  vous  sont  confiées,  et 
pour  moi  d'appeler  sur  lui  une  abondante  effusion  dos  grAces  célestes. 

Le  saint  nom  de  Dieu  invoqué,  nous  ordonnons  donc  ce  qui  suit  : 

I.  A  dater  du  dimanche  qui  suivra  la  réception  de  la  présente  lettre-cir- 
culaire, on  chantera  dans  notre  cathédrale  et  dans  toutes  les  églises  pa- 
roissiales et  les  chapelles  du  diocèse^  avant  la  messe  principale,  le  iVnt, 
Creator  et  le  Sub  tuum  prœsidium,  suivis  des  versets  et  des  oraisons  analo- 
gues. 

II.  Pendant  neuf  jours,  les  prùtres  diront  ^  la  messe  Toraison  Deus  qui 
famuli  tuL.y  {in  missà  anniversarii  consecrationis  Kpiscopi)^  avec  la  isecrète  et  la 
postcommunion  correspondantes  (édition  de  I8/1O,  page  (35). 

m.  Noos  recommandons  aux  communautés  religi<>iises  et  aux  personnes 
pieuses  de  faire -à  la  même  intention  une  ou  plusieurs  communions. 

£t  sera  notre  présente  lettre-circulaire  lue  au  prôiic  ou  en  communauté 
le  dimanche  d'après  sa  réception. 

Donné  à  Grenoble,  le  23  avril  1853. 

•J-  Philibert,  évoque  de  Grenoble.  » 

—  Nous  lisons  dans  le  Vœu  national  de  Grenobie  : 

a  Samedi  23,  à  Tissue  des  vêpres,  le  bourdon  de  la  cathédrale  annon- 
çait la  prise  de  possession  du  siège  épiscopal  de  Grenoble  par  Mgr  Gi- 
nouilhac. 

«  Cette  prise  de  possession  avait  lieu  par  les  soins  de  M.  Orcel,  supé- 
rieur du  grand  séminaire,  assisté  de  M.  Bouvier,  doyen  du  Chapitre. 

■  Le  premier  acte  par  lequel  Mgr  Ginouilhac  signale  son  administration  est 
un  acte  de  haute  sagesse  auguel  clergé  et  laïques  applaudiroul  «^xa  t^- 
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eer^e,  car  11  est  le  présage  d'ane  admiofetratloii  foteUfgonte  et  «ôriense. 

a  Mgr  GInouilhac  est  un  prélat  de  haut  mérite  ;  mais  quels  que  soient  ses 
talents  administratifs,  il  veut  appeler  en  partage  de  sa  sollicitude  des  ecdé" 
Elastiques  distingués  par  Tesprit  et  par  le  cœur  ;  et,  pour  ie  faire  avec  plus 
de  confiance,  au  lieu  de  cédera  un  entraînement  qui  pourrait  plus  tard  lui 
laisser  quelques  regrets.  Il  a  voulu  prendre  le  temps  nécessaire  pour  étudier 
par  lui-même  les  personnes  et  les  choses. 

«  Dans  ce  but,  il  a  nommé  une  commission  administrative  à  la  tête  de  la- 
quelle il  a  placé  M.  Orcel,  et  subsidiairement  M.  Bouvier. 

«  M.  Orcel,  supérieur  du  grand  séminaire  depuis  près  de  vingt  ans,  est 
connu  du  clergé  entier  par  la  droiture  de  see  vues,  par  la  bienveillance  de 
son  caractère,  par  son  esprit  de  douceur  et  d^équité.  Mgr  GInouilhac  a  été 
très-heureusement  inspiré  dans  son  choix. 

«  M.  Bouvier,  doyen  du  Chapitre,  a  laissé  au  grand  séminaire,  où  il  a  été 
longtemps  professeur  et  directeur,  d^excellents  souvenirs.  Nul  ne  possède 
%\x  plus  haut  degré  que  lui  l'indépendance  de  la  pensée  et  la  rectitude  du 
Jugement  Tout  le  clergé  du  diocèse  est  assuré  de  trouver  en  lui  un  père  et 
un  ami,  plus  encore  qu'un  chef;  car  M.  Bouvier  tient  à  commander  par  le 
cœur  et  sMnspiro  toujours  de  la  délicatesse,  moyen  infaillible  du  sucoès. 

«  A  ces  deux  chefs  de  la  commission  diocésaine,  M.  GInouilhac  a  adjoint, 
comme  membres,  M.  Parier,  ancien  vicaire-général,  et  M.  Rousselot,  cha- 
noine, Tun  et  l'autre  membres  deTancienne  administration.  —  Déléon.  » 


IVonvelles  et  Faits  di verni. 

M.  le  maréchal  de  Saint-Arnaud,  dont  la  santé  avait  été  si  compromise,  a 
repris  ses  fonctions  au  ministère  de  la  Guerre.  11  a  voulu  recevoir  les  fonc- 
tionnaires et  employés  de  son  département  ot  leur  annoncer  lui-môme  sou 
rétablissement 

—  Il  y  a  eu,  la  semaine  dernière,  un  grand  bal  aux  Tuileries:  près  de  cinq 
mille  personnes  avaient  été  engagées  ;  tous  les  grands  appartements  étaient 
ouverts  et  magnifiquement  éclairés. 

A  neuf  heures  et  demie,  Tempcreur,  donnant  le  bras  à  la  princesse  Ma- 
thilde,  accompagné  de  LL.  AA.  II.  le  prince  Jérôme  Napoléon  et  le  prince 
Napoléon,  précédé  et  suivi  des  officiers  et  dames  de  la  maison  de  LL.  MM., 
est  entré  dans  la  salle  des  Maréchaux,  et  a  pris  place  sur  une  estrade  dis- 
posée à  cet  effet. 

S.  M.  Timpératrice  est  restée  dans  ses  appartements^  retenue  par  une 
légère  indisposition. 

L'empereur  s'est  retiré  rie  bonne  houre.  r«ebal  a  continuent  s'est  prolongé 
avant  dans  la  nuit.  Le  C(yrps  diplomatique,  les  mini'^tres,  les  sénateur»,  les 
députés,  les  conseillers  d'i^tat,  l'élite  de  la  magistrature,  grand  nombre 
d'officiers  do  l'armée  ot  do  la  marine  et  tout  ce  que  Paris  renferme  de  no- 
tabilités dans  l'administration,  les  sciences,  rindustrie  et  le  commerce,  un 
grand  nombre  d'étrangers  ^lo  distinction  prenaient  part  à  cette  fête.  A  mi- 
nuit, il  y  a  eu  un  souper  <i:>.ns  la  galerie  de  Diane. 

—  Une  dépêche  télégrapiiique  privée,  en  date  de  Borlin,  mercredi  27 
avril,  porte  que,  d'après  une  communication  diplomatique  reçue  de  Bru- 
xelles, le  roi  desfielges  devait  se  rendre  prochainement  à  Vienne,  en  s'arrè- 
tàmt  à  Berlin  et  à  Gobourg. 


ETUDES  RURALES. . 

VmX  AMW  A  LA  GAMPAGIII. 

Quand  bien  mdine  le  Parlsfon ,  par  la  sui^ 
prise  ou  ]a  ▼iolence ,  redresserait  vingt  fols 
l^jnsijtution  républicaine ,  vingt  fois  le  cam- 

S bagnard,  reveîiu  de  la  surprise  et  délivré  de 
a  violence^  la  renverserait. 

Un  homme  estimable ,  parlisan  sincère  des  institutions  républi- 
caines, était  devenu,  pendant  la  révolution  de  1848  et  ses  émouvan- 
tes  péripétreSi  président  de  club,  commissaire  du  gouvernement 
provisoire,  directeur  dans  les  ateliers  nationaux  et  représentant  du 
peuple. 

Le  coup  du  Deux  Décembre  brisant  instantanément  les  œuvres , 
les  espérances  et  les  rêves  des  démocrates ,  ce  pauvre  utopiste  se 
crut,  un  moment,  perdu,  et  il  s'enfuit  secrètement  de  Pans  pour 
échapper  aux  dangers  d'une  arrestation  qui  lui  paraissait  immi- 
nente. 

Le  trois  décembre  au  matin,  le  fugitif,  plus  rassuré,  frappait  à  la 
porte  du  presbytère  d'une  petite  paroisse  Aii  campagne,  située  dans 
les  bois  du  Nivernais.  11  venait  avec  confiance  demander  à  un  an- 
cien ami  de  collège  (ce  sont  les  plus  fidèles),  un  asile  cl  un  repos  qu'il 
n\ivait  point  trouvés  sur  les  dangereuses  hauteurs  oii  le  flot  révolu- 
tionnaire l'avait  élevé. 

Qui  pourrait  exprimer  les  surprises ,  les  émotions ,  les  elTusîons 
de  celte  soudaine  entrevue? 

Ces  deux  hommes  ,qui  semblaient  s'être  oubliés  depuis  douze  ans, 
avaient  pris,  au  sortir  des  élurles,  des  chemins  différents.  L'un, 
doué  d'un  iilent  peu  commun  de  parole  et  de  plume,  s'était  fait  le 
sectateur  ardent  des  grands  personnages  du  libéralisme^  qui  ont  dé- 
pensé, pendant  trente  années,  tant  de  littérature  et  d'éloquence  pour 
apprendre  au  monde  qu'eux  seuls  avaient  trouvé  les  vrais  principes 
de  la  civilisation,  et  qui  se  laisent  depuis  leur  catastrophe  de  février. 
Leçon  humiliante  et  solennelle  donnée  aux  gouverneurs  des  nations, 
puissent-ils  ne  l'oublier  jamais  ! 

Ce  jeune  homme  avait  donc  appliqué  toutes  les  forces  de  son  in- 
telh'genceiî  faire  triompher,  dans  un  temps,  la  liberté  de  la  presse  ; 
dans  un  autre,  la  réforme  électorale;  plus  tard  le  suffrage  univer- 
sel, puis  lé  droit  au  travail  et  toutes  ces  hypocrites  inventions  d'une 
philosophie  malfaisante. 

L'autre,  possédé,  lui  aussi,  de  l'amour  de  Dieu  et  du  peuple,  avait 
voulu  les  servir  autrement  que  par  des  paroles  sonores  et  des  phra- 
ses retentissantes.  Revêtu  du  sacerdoce,  et  envoyé  à  cette  pauvre  [»a- 
roisse,  au  milieu  de  gens  grossiers,  il  jouissait  de  la  paix  de  l'àme 
dans  la  prière,  Tétude  et  les  soins  du  ministère  pastoral.  Ses  mains, 
sa  bourse  et  son  cœur  étaient  toujours  au  service  de  se§  i^a^ioV^^v^vv^^ 
ety  pour  adoucir  Je{7i9  souffrances,  il  avait  à  leur  offrit  OlOI^  tm^^ 
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plus  efficaces  que  la  liberté  de  la  presse  ou  le  droit  au  travail,  -—  il 
avait  Vhuile  et  le  vin  de  TEvangile ,  ce  baume  divin  de  la  doctrine 
et  de  la  grâce  laissé  à  Thumanîté  par  le  Sauveur  du  monde.  Les  sa- 
ges et  les  politiques  n'en  ont  pas  encore  trouvé  de  meilleur. 

Rien  d'aussi  bienfaisant  à  1  âme,  après  les  fiévreuses  agitations  de 
la  vie  politique,  que  la  solitude,  le  silence,  la  liberté ,  la  religieuse 
sérénité  d'un  presbytère  de  campagne. 

Les  deux  amis  trouvaient  dans  la  possession  de  ces  biens  un  charme 
de  plus ,  parce  qu'ils  les  goûtaient  ensemble.  Les  causeries  du  soir 
devenaient  intarissables  ;  les  joyeux  souvenirs  de  la  vie  écolière  en 
étaient  les  sujets  ordinaires;  quelquefois  la  conversation  s'élevait 
aux  plus  hautes  considérations,  car  le  représentant  aimait  à  rame- 
ner la  discussion  sur  les  questions  politiques  et  sociales,  terrain  où 
ses  théories  venaient  d'être  foudroyées  par  les  derniers  événemenfs. 

— Le  peuple,  disait-il,  est  vraiment  inconstant  et  ingrat  :  il  nous 
abandonne  aujourd'hui ,  nous,  les  intelligents  défenseurs  de  ses 
droits  et  de  ses  intérêts. 

Que  voulions-nous,  sinon  lui  faire  une  plus  large  place  au  ban- 
quet de  la  civilisation,  diminuer  ses  charges,  augmenter  son  bien- 
être,  et  élever  la  France,  àTaide  des  institutions  démocratiques,  à  la 
hauteur  des  antiques  républiques  d'Athènes,  de  Sparte  et  de  Rome? 

Mais  le  peuple  ne  nous  a  pas  compris. 

l'ami.  —  Vous  avez  dit  une  vérité  :  le  peuple  n'a  pas  compris  les 
républicains,  et  permettez-moi  de  compléter  votre  juste  observation 
en  ajoutant  que  les  républicains,  de  leur  côté,  n'ont  par  compris  les 
besoins  du  peuple. 

Voilà,  mon  ami,  la  double  source  de  vos  laborieuses  illusions  et 
de  vos  douloureux  mécomptes. 

LE  REPRÉSENTANT. — Quoi  !  Nous  u'avous  pas  compris  ce  dont  nous 
nous  occupions  uniquement  et  constamment,  les  besoins  du  peuple  ! 

l'ami.  —  Je  sais  qu'à  la  tribune,  dans  les  journaux  et  les  bro- 
chures, lesrépublicams  n'ont  pas  cessé  de  parler  du  peuple,  au  nom 
du  peuple  et  pour  le  peuple.  Que  de  phrases  dramatiques  et  atten- 
drissantes n'ont- ils  pas  arrondies  avec  les  sueurs  y  les  larmes,  les 
privations  y  le  pain  noir,  et  les  mains  calleuses  du  pauore  peuple  /Et 

Kurtant  ils  n'ont  point  connu  les  vrais  besoins  du  peuple,  ils  ne 
nt  jamais  visité  avec  une  respectueuse  sympathie  ;  je  me  trompe, 
ils  le  visitaient  la  surveille,  la  veille  et  le  matin  du  jour  des  élections , 
et  la  date  de  ces  visites  en  indique  assez  les  motifs  et  la  portée. 

LE  REPRÉSENTANT.  —  Nous  rccherchious  les  suffrages  du  peuple, 
parce  oue  nous  l'aimions,  et  qu'avec  son  mandat  nous  pouvions 
mieux  défendre  sa  cause,  et  travailler  plus  efficacement  à  améliorer 
sa  condition. 

l'ami.  —  Je  rends  hommage  à  la  sincérité  de  vos  sentiments,  et 

j'aime  à  reconnaître  la  même  droiture  dans  un  grand  nombre  de  ré- 

publicains.  Oui,  vous  aimiez  le  peuple;  mais  votre  amour  ressem* 
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blait  à  celui  que  Tantiquité  représente  avec  un  bandeau  sur  les 
yeux:  vous  aimiez  en  aveugles,  sans  avoir  étudié  la  vie  intime  du 
peuple;  sans  connaître  ses  pensées,  ses  inclinations,  ses  mœurs,  sa 
foi,  ses  traditions;  sans  discerner  ce  qui  Télève  et  ce  qui  rabaisse,  ce 
qui  le  calme  et  ce  qui  Tirrite,  ce  qui  convient  ou  répugne  à  ses  no- 
bles instincts  ou  à  ses  mauvaises  passions. 

Ainsi,  vous  autres  démocrates,  vous  venez  offrir  au  peuple  fran- 
çais, né  et  baptisé  dans  la  liberté  des  enfants  de  Dieu,  et  après  que 
TEglisc  a  jeté  sur  ses  épaules  le  royal  manteau  de  la  civilisation  chré- 
tienne, vous  venez  lui  offrir  des  lambeaux  de  législation  païenne, 
trouvés  parmi  les  vieilles  défroques  de  républiques  mortes  il  y  a 
deux  mille  ans,  précisément  parce  qu^elles  n^ont  ni  servi  Dieu  ni 
respecté  Fbomme  ! 

Et  encore ,  êtes- vous  prudents  et  avisés  d^aller  prendre  dans  les 
nuageuses  rêveries  de  Rousseau,  de  Babœuf,  de  Robespierre,  de  Saint- 
Simon,  de  Fourrier,  deCabet,  de  Louis  Blanc  et  des  autres,  les 
théories  tant  de  fois  ensanglantées  du  communisme  pour  les  appli- 
quer à  trejite-sept  millions  d'hommes  qui  ont  appris,  avant  même 
qu'ils  sussent  le  nom  de  leur  mère,  à  répéter  les  dix  articles  de  la 
conslilulion  fondamentale  de  la  société  humaine  : 

Un  seul  Dieu  tu  adoreras  ; 
Tes  pftre  et  ni^rc  honoreras  ; 
Homicide  point  ne  seras; 
Impudique  point  ne  seras; 
Biens  d'autrui  ne  prendra*î,ete. 

Et  lorsque  ces  lumineux  principes  sont  gravés  depuis  quinze  siè- 
cles dans  la  conscience  d'une  nation,  y  a-t-il  encore  place,  je  vous 
le  demande,  pour  y  inscrire  Talhéisme,  l'insurrection,  Thomicide, 
la  promiscuité  et  le  vol  ? 

LE  REPRÉSENTANT.  •—  Pour  CCS  énoriiiilés,  il  n'y  a  place  ni  dans  la 
conscience  de  la  nation  ni  dans  la  notre,  cl  nous  les  repoussons  comme 
vous  les  repoussez.  Si  donc  on  nous  accuse  de  violence,  d'insurrec- 
tion et  de  meiirlre,  c'est  que  l'on  confond  le  coup  de  main,  né«:es- 
saire  pour  introduire  tout  gouvernement  nouveau,  avec  les  institu- 
tions républicaines  elles-mémr?. 

Ainsi,  voulant  essayer  la  mise  en  pratique  de  nos  théories,  il  fau] 
bien  qu'un  soir  ou  un  matin  nous  courions  aux  armes  en  pleine  paix, 
que  nous  surprenions  les  postes  inoffensifs  qui  veillent  à  la  garde 
des  citoyens,  et  que  nous  anéantissions  par  la  destruction  et  la  mort 
tout  ce  qui  résiste  à  nos  efforts  ou  à  nos  idées. 

Sans  doute,  ce  sont  là  de,  douloureux  préliniînairesque  nous  re- 
gardons comme  les  frais  inévitables  de  prenner  établissement.  Mais 
dès  que  nous  sommes  parvenus  à  nous  emparer  du  pouvoir,  nous 
nous  hâtons  de  proclamer  les  éternels  principes  de  Tordre. 

l'ami.  —  Vous  parlez  de  vos  frais  de  premier  établissement 
comme  d'une  bagatelle  ;  ignorez-vous  donc  que  cft  eji\  ç»\sv\s\kûs^ 
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par  le  crime  est  toujours  crime,  et  que  le  sang  innocent  versé  dans 
les  fondements  d^une  institution  la  dévore  et  la  consume  tôt  ou 
tard?  Mais  passons  sur  vos  frais  de  premier  établissement,  et  dites- 
nous  par  quelle  autre  compromettante  fatalité  on  voit  se  ranger  dans 
le  parti  démocratique  la  plupart  des  hommes  biouillés  avec  la  Reli- 
Ion,  la  morale  et  le  coao  pénal  ;  car  vous  ne  pouvez  nier  que  les 

[ares»  les  ruinés  et  les  vauriens  se  vantent  d^être  naturellement  des 
vôtres. 

LE  REPRÉSENTANT.  —  Non»  CCS  gcus-là  ne  sont  pas  des  nôtres.  Nous 
les  souffrons  parmi  nous  uniquement  à  cause  de  leur  spécialité  pour 
faire  le  coup  de  main,  et  nous  repoussons  leur  concours,  aussitôt 
que  nous  avons  pris  position. 

Au  reste,  si  dans  nos  rangs  on  compte  quelques  socialistes  aux 
idées  trop  avancées  sur  la  famille  et  la  propriété,  c^est  par  milliers 

Îu'on  y  rencontre  ces  républicains  modérés  qui  ont  voulu  pour  la 
'rance  une  république  honnête,  basée  sur  les  sublimes  préceptes 
du  Décalogue  que  vous  appeliez  tout  à  Theure  avec  tant  de  vérité  la 
constitution  même  de  la  société. 

Reconnaissez  du  moins  que  ces  républicains  n'ont  désiré  qu'une 
chose  possible  et  louable  qui  ne  répugne  nullement  à  la  conscience 
publique. 

l'ami.  — Avant  de  nous  expliquer  sur  l'opportunité  des  tenlali- 
ves  de  ces  citoyens  modérés  qui  veulent  la  République,  parlons  d'a- 
bord des  vingt-sept  millions  de  population  rurale  qui  n'en  veulent 
pas,  et  étudions  les  causes  profondes  de  leur  instinctive  aversion. 

Ces  bonnes  gens  n'ont  vu  que  deux  républiques  :  celle  de  93  qui 
a  pillé  leurs  églises,  et  celle  de  48  qui  a  pris  leurs  quarante-cinq 
centimes.  Ces  deux  apparitions  de  la  république  ont  laissé  dans  les 
campagnes  des  répugnances  que  trois  siècles  ne  pourront  effacer. 

Méthivibr, 

Curé  de  NeuYÎUe-aux-Bois. 

{La  suite  à  un  prochain  numéro.) 

BOURSE  DU  29  AVRIL  1S53. 

4  1/2,  à  terme,  ouvert  à  103  50  —  plus  haut,  103  75  —  plus  ba«, 
103  60  —  fermé  à  103  50.  —  Au  comptant,  il  reste  à  103  30. 

3  O/o,  à  terme,  ouvert  à  80  50  —  plus  haut,  80  60  —  plus  bas,  so  3v) 
«—  fermé  à  80  55.  —  Au  comptant,  il  reste  à  80  50. 

On  a  cotéleâ  O/o  à  »    n  . 

Actions  de  la  Banque,  2,695    »• 

Valeurs  diverses  :  Obligations  de  la  Ville  (1849),  à  1,185  »  (1852),  à 
1^285    s« 

Foadsétrangers:Rome,  5  O/o  ancien,  98    »;  nouveau,  98     ».  —  Bel- 
que,  5  o/o,  100   »  —  Espagne,  5  0/0,  J.  j.  1852,  49    ». 


L'un  des  Propriétaires-Gérants  ,  CHARLES  DE  RIANCEY. 


FÛMU.  — XIfFAJJfllUl  M  B.  V.  M  fOMT  IT  t*^  RVI  M  liVAIi,  97. 


MARDI  8  MAI  1858.  (N*  5523.) 


L'AMI  DE  LÀ  REUGION. 
INSTRUCTION  PASTORALE 


DI  8.   B.   LE  CABDIIIAL-ARCHEVÊQUE  DE  BORDEAUX 

(tar  to  p«rt  que  le  Clergé  deit  prendre  m  l'eMeelffse- 

ment  primaire. 

Les  siècles  et  les  empires,  en  passant  devant  TEglise,  lui  appor- 
tent la  paix  ou  la  euerre,  la  proteclion  ou  la  proscription,  le  géné- 
reux concours  du  bon  vouloir  ou  Tobstacle  déloyal  d'une  jalouse 
déiSance. 

L'Eglise  accepte  avec  une  égale  sérénité  ces  conditions  diverses 

aui  lui  sont  fûtes  ;  inébranlable  dans  son  devoir,  tranquille  sur  ses 
estinées,  elle  continue»  à  travers  les  facilités  et  les  difficultés  du 
moment,  son  œuvre,  Tœuvre  du  temps  et  de  Téternité^  la  sanctifica- 
tion des  âmes. 

Un  gouvernement  fait-il  monter  TEp^lise  à  ses  côtés  sur  le  char  de 
FEtat,  ou  la  laisse-t-il  cheminer  à  picJ  dans  h  poussière  du  che- 
min, ou  bien  gène-t-il  sa  marche  en  meltaiit  des  entraves  à  ses 
pieds,  n'im[>ortc;  l'Eglise  va  toujours,  et  elle  arrive  à  Thcurc  pré- 
cise au  point  de  sa  route  marqué  par  le  doigt  de  Dieu.  Comme  le 
Sauveur,  elle  passe  au  milieu  de  ceux  qui  l'ont  saisie,  et  elle  s'a- 
vance majestueusement  :  Duxerunt  illum  usque  ad  super  cilium  mon- 
tis^  ut  pracipitarerU  eum,  Ipse  autem,  transiens  per  médium  illorumy 
ibat.  S.  Luc,  4,  30. 

Et  de  plus,  l'Jionneur  du  char  et  l'ignominie  des  fers  la  trouvent 
calme,  maîtresse  d'elle-même  et  de  la  situation,  préoccupée  unique- 
ment de  sa  mission  divine. 

Voilà  plus  de  soixante  ans  que  les  géants  entassent  sophismessur 
lois  et  lois  sur  sophismcs  pour  détruire  l'influence  de  la  religion 
dans  l'éducation  de  la  jeunesse. 

Eh  bien  !  le  jour  où  la  société,  minée  par  le  travail  impie  des 
géants,  croulera  sous  vos  pieds  et  sur  votre  léte.  invoquez  l'Egh'se. 

A  l'instant  même  l'Eglise,  oubliant  vos  répulsions  et  vos  dédains, 
étendra  sur  vous  et  sur  la  société  ses  muins  puissantes  qui  ont  sauvé 
le  monde  et  qui  vous  sauveront. 

L'instruction  pastorale  de  Son  Emincnce  le  cardinal-archevêque 
de  Bordeaux,  sur  la  part  que  le  clergé  doit  prendre  à  l'enseiglicment 
primaire,  respire  cetle  suave  et  sublime  charité  de  l'Eglise.  .: 

11  est  impossible  de  tracer  des  règles  plus  simples,  plus  sages  et 

Plus  sûres  pour  la  mise  en  pratique  de  rintervenliou  du  curé  dans 
école  de  sa  paroisse,  iutervenlion  devenue,  par  le  malheur  des 
temps^  si  délicat43  et  si  nécessaire. 
Ecoutons  l'éaiincnt  Cardinal,  il  s'adresse  à  ses  cucé^  *. 

VAmi  de  la  Religion^  Tome  CLX .  N.^ 


(  262  ) 

Ce  que  nous  vous  demandons,  Messieurs,  c'est  de  concourir  activement  à 
Tœuvre  do  Téducation,  c'est  d'unir  vos  efforts  à  ceux  de  vos  Instituteurs.  On 
n'a  pas  assez  compris  combien  cette  union  pouvait  aider,  b&ter  la  régéné- 
ration morale  d'une  ville,  d'une  campagne.  Trop  souvent  le  Curé  s'est  éloi- 
gné de  la  classe  et  le  maître  de  l'Eglise.  Une  défiance  mutuelle^  une  hosti- 
lité plus  ou  moins  éclairée,  a  paralysé  les  efforts  des  uns  et  des  autres.  Il 
faut,  à  tout  prix,  mettre  un  terme  à  cette  séparation  entre  le  Presbytère  et 
l'Ecole.  Que  de  votre  côté,  cette  union  si  désirable  se  rétablisse  donc  le 
plus  tôt  possible  I  Songez  qu'on  n'attire  pas  les  hommes  en  s'en  tenant  con- 
stamment éloigné.  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  vous  engagions  à  prendre  une 
attitude  incompatible  avec  la  dignité  de  votre  caractère  !  Cliargé  par  la  loi 
de  la  surveillance  des  Ecoles,  vous  êtes,  dans  Tordre  légal,  le  supérieur 
hiérarchique  de  l'Instituteur  ;  Prêtre  et  Pasteur  des  dmes,  vous  avez  droit  à 
son  respect.  Mais,  par  là  même  que  vous  êtes  prêtre  de  Jésus  Christ,  le 
père  et  Tami  de  tous  vos  paroissiens,  vous  imiterez  la  douceur  du  bon  Maî- 
tre; une  bienveillante  condescendance  attirera  à  vous  celui  qui  fût  resté  à 
l'écart  par  timidité  et  par  réserve.  Sans  cesser  d'être  vis-à-vis  de  vous  un 
subordonné  respectueux,  un  paroissien  exemplaire,  il  deviendra  pour  vous 
un  coopérateur  utile,  un  auxiliaire  intelligent  et  dévoué. 

Pour  rétablir  les  relations  entre  vous  et  Tlnstituteur,  vous  n'avez  qu'à 
profiter,  nous  ne  dirons  pas  du  droit  que  la  loi  vous  donne,  mais  du  devoir 
qu'elle  vous  impose.  MultipUez  vos  visites  à  TEcole.  Ne  vous  y  présen- 
tez pas  en  censeur  désireux  de  trouver  des  motifs  de  blâme;  montrez-vous- 
y  comme  un  ami  qui  vieut  apporter  des  conseils,  et  surtout  des  encourage- 
ments. Cherchez  à  découvrir  tout  ce  qui  est  bien  ;  saisissez  l'occasion  d'a- 
dresser quelque  éloge  aux  élèves  et  au  maître.  La  louani?e  excite  l'émula- 
tion ;  elle  est  une  récompense  pour  Tlnstituteur,  à  qui  elle  prouve  que  ses 
efforts  n'ont  pas  été  stériles;  elle  le  dédommage  do  beaucoup  de  peines, 
et  rend  sa  tâche  plus  facile,  en  augmentant  son  influence  et  son  action. 

Soyez  persuadés  d'avance  que  ces  attentions  tourneront  au  profit  de  la 
paroisse.  Bien  des  gens,  que  la  Religion  trouverait  indifférents,  vous  sau- 
ront gré  de  ce  que  vous  ferez  pour  l'Ecole,  et  seront  par  là  disposés  à  ac- 
cueillir plus  favorablement  vos  conseils.  Divisés,  Tlnstituteur  et  le  Curé  se 
neutralisent';  unis,  ils  décuplent  leur  puissance. 

Efforcez-vous  aussi  de  rendre  la  tâche  du  maître  plus  facile,  en  usant  de 
votre  influence  auprès  de  l'Autorité  pour  obtenir  toutes  les  améliorations 
que  réclame  TËcole.  Un  mauvais  local  est  souvent  cause  d'un  accroisse- 
ment de  fatigue,  un  obstacle  au  maintien  de  la  discipline.  Un  matériel  in- 
suffisant nuit  plus  qu'on  ne  pense  aux  travaux  de  l'Instituteur.  Vos  deman- 
des, à  cet  égard,  profiteront  aux  élèves,  en  augmentant  le  zèle  de  leur 
maître. 

Cet  homme,  dont  la  fonction  est  si  humble  et  si  importante  à  la  fols,  vous 
devez  le  soutenir,  le  prévenir  même,  selon  le  langage  de  saint  Paul,  par  toutes 
sortes  de  marques  de  bienveillance.  Ne  restez  indifférent  à  rien  de  ce  qui  le 
touche,  lui  et  sa  famille. 

Avec  quel  bonheur  nous  envisageons  dans  l'avenir  les  heureux  effets  de 
ce  mutuel  concours  du  Prêtre  et  de  Tlnstitateur  :  le  Prêtre  attirant  les  en- 
fants àl'Ëcole,  où  l'instruction  élémentaire  les  prépare  à  recevoir  la  bonne 
semence  de  l'Ëvangile  ;  l'Instituteur  montrant  à  la  jeunesse  le  chemin  de 
TÉglise,  et  la  disposant  à  écouter  la  parole  du  Prêtre  comme  celle  de  Jésus- 
Christ  ! 

Ajoutons,  Messieurs,  qu'en  visitant  fréquemment  les  Écoles,  comme  c'est 
votre  devoir,  vous  avez^nous  le  disions  plus  haut,  à  y  exercer  non  pas  seu- 
lement une  surveillance  qui  empêche  le  mal,  mais  une  action  posicive  qui 
produise  et  multiplie  le  bien.  Sans  doute,  l'École  n'est  pas  l'Église,  mais 
elle  en  est  le  portique  (1).  La  parole  sainte  peut  s'y  faire  entendre;  le  mi- 

(I)  De  GérâadOf  Cours  normal  des  Instituteurs  primaires  (Paris  Renouard),  ou« 
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nistëre  sacré  s'y  exercer:  on  peut  y  engendrer  les  ftmes  à  la  foi.  Saint  Pau 
précbalt  partout,  à  TAréopage,  sur  les  places  publiques,  dans  les  réunions 
particulières,  dans  les  grandes  assemblées,  publkê  et  per  domos  ;  comme  lui, 
TOUS  vous  ferez  tout  à  tous,  pour  les  gagner  tous  à  Jésus-Christ. 

A  TÉcole,  vous  avez  longtemps  les  enfants  sous  la  main  ;  ils  ne  sauraient 
Yous  échapper.  A  rÉgllse,  au  contraire,  vous  les  tenez  à  peine,  à  Tépoque 
de  la  première  Communion,  trois  ou  quatre  fois  par  semaine,  durant  deux 
années.  Qu'est-ce  qu*un  temps  si  court  pour  former  des  âmes  à  la  vie  chré- 
tienne, pour  leur  apprendre  à  connaître  Dieu,  à  observer  ses  commande- 
ments? Quela  classe  soit  donc  pour  vous  Tannexe  de  TËglisel  Allez-y  cher- 
cher vos  brebis.  Tâchez  d'y  faire  chaque  semaine  une  instruction  religieuse 
à  la  portée  de  tous  les  enfants  ;  elle  deviendra  le  complément  de  votre  en- 
seignement catéchistique.  Entendez-vous  pour  cela  avec  Tlnstituteur  :  si 
l'École  vous  est,  de  droit,  toujours  ouverte,  il  ne  faudrait  pas  néanmoins 
déranger  le  cours  des  leçons  ordinaires,  car  le  maître  a  un  règlement  à 
suivre,  un  compte  à  rendre,  certaines  branches  de  connaissances  humaines 
à  enseigner. 

Choisissez  d'un  commun  accord,  pour  vos  instructions  religieuses,  les 
Jours  et  les  heures  qui  s'accorderont  le  mieux  avec  les  devoirs  de  votre  mi- 
nistère et  les  plans  d'étude  de  TÉcolc. 

Quant  à  vos  autres  visites,  elle  doivent  n'entraîner  aucun  dérangement. 
Un  coup  d'œil  Jeté  en  passant,  pour  voir  si  tout  marche  bien,  si  chaque 
chose  se  fait  en  son  temps;  un  mot  amical  dit  au  maître,  quelques  paroles 
d'encouragement  adressées  aux  élèves,  mais  sans  troubler  Tordre  de  la 
classe,  sans  interrompre  les  leçons.  Eu  inspectant  Tl^Lcole,  vous  venez  sur- 
tout observer  les  enfants  et  vous  montrera  eux.  U  bon  Pasteur  connait  ses 
brebis  et  ses  brebis  le  connaissent.  Quela  jeunesse  s'accoutume  à  vous  voir  au- 
tre part  qu'à  l'autel  ou  au  tribunal  de  la  pénitence,  à  trouver  dans  le  Prêtre 
un  père,  un  protecteur  plein  de  sollicitude,  qui  s'intéresse  à  ses  succès, 
aux  peines  et  aux  joies  de  ses  parents,  et  qui  l'aime  d'une  afTection  toujours 
vigilante.  Ainsi  vous  cimenterez,  dès  l'Ëcole,  l'union  du  Curé  et  de  ses  pa* 
rolssiens. 

Après  ce  noble  langage  cligne  d'être  entendu  de  tout  le  clergé 
paroissial  de  France,  réniincnt  Cardinal  donne  des  conseils  impor* 
tants  sur  les  moyens  à  prendre  dans  les  écoles  rurales  pour  le  déve- 
loppement de  rîntelligence  des  enfants  : 

Nous  regardons  aussi  comme  fort  utile  de  ne  pas  laisser  ignorer  aux  en- 
fants les  principaux  traits  de  l'histoire  religieuse  de  leur  Diocèse.  L'intérêt 
que  nous  éveillerons  pour  les  saints  personnages  qui  ont  été  les  Apôtres  de 
l'Ëvangile  dans  telle  ou  telle  province,  les  fondateurs  des  institutions,  les 
créateurs  des  établissements  dont  les  bienfaits  se  sont  perpétués  jusqu'à 
nos  Jours,  ne  peut  que  les  affermir  dans  la  foi  do  leurs  pères,  dans  le  res- 
pect des  pieuses  traditions  de  l'antiquité,  et  dans  leur  attachement  pour  le 
sol  natal.  Aussi,  faisons-nous  préparer  en  ce  moment,  et  dans  ce  but,  une 
Histoire  des  saints  fondateurs  ou  bienfaiteurs  de  l'Église  de  Bordeaux.... 

Dans  le  programme  obligatoire,  la  loi  place,  à  la  suite  de  l'écriture,  ren- 
seignement de  la  langue  française-  Remarquez  ce  mot,  dont  on  semble  ne 
pas  comprendre  la  portée  ;  car,  dans  la  pratique  habituelle,  on  enseigne  la 
grammaire  et  non  la  langue.  L'Ecole  rurale  doit  faire  ce  que,  dans  les  vil- 
les, les  parents,  les  amis,  les  relations  de  société,  font  tout  naturellement 
pour  l'enfant  des  classes  élevées ,  lequel  parle  nettement ,  correctement , 
souvent  avec  esprit  et  élégance,  sans  avoir  jamais  ouvert  un  livre ,  ni  en- 
tendu citer  une  règle  de  syntaxe.  Pourquoi,  dans  les  Écoles,  l'enseignement 
nerevétirait-U  pas  ce  caractère  pratique?  Parler  et  faire  parler  les  enfants , 
nterroger  beaucoup ,  obliger  &  des  réponses  qui  deviendront  «  car  1'tLa.bl- 

vngettile  à  lire,  tique  nous  recommandons  i  MU.  Im  Cuxte^l  \iii>\Â\»Xa^m « 


de  sa  |)arois?(;: 

Sonpivoni^.y  bien,  .\I.;6m-<.,ii-s,  le  s,on  do  l;i  l'u 
tre  nos  main..  Si  nos  efforts,  uno  char  en 
éclairée,  parviennent  à  cimenter  l'union  ont  •( 
'?  .Ç.^V;?  *'  'instituteur  s'entendent  pour  form 

te/S"*""'"  ^  '■'".•  P""  ««s  exemples  et  ses 
toi  chrétienne,  en  niênie  temps  qu'il  enseiene 
le  curé  encourage  l'amour  drâ  sâcncmifori 
ces  de  notre  époque,  en  même  te  npf  qù'^  °èn 
mains  de  l'instituteur  sortent  des  e  ifuus  int? 
du  prêtre  des  paroissiens  pieux  eféS",  "au 
mande,  payé  notre  dette  au  pays  et  ;  l'tvik^  f^ 
raffermi  la  société  sur  ses  baVs,  rétabîué  r^^ 
Nous  desirons  qu'une  édilion  nouvelle  d 
raie  permelle  a  tous  les  Curés  de  campa^n 
deelines  a  exercer  une  grande  et  salutaii°c  i 
primaire. 

Cure  d< 

LIEUX  SAINTS. 

RIXI  mTBB  LIS  AHMÉNIENS  ET  LES  GREC 

8AIOT-SÉPILCRE. 

I«„,  f  ^-T^  ^î^  *'«*''''s  Circonstanciés 
bïâïïJ  Saint-Sépulcre  vient 

C'était  le  dimanche  des  Rameaux  qui.  ce 
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0B  oilead  le  bmt  dei  lampes  précipitées  snr  le  pavé  ;  ka  chanta  des 
Latins  sont  interrompus,  et  Mgr  le  Patriardie  est  obligé  de  prends 
la  parole  pour  rassurer  les  fidèles  que  la  panique  commençait  à 
saisir.  Le  consul  de  France,  en  uniforme,  assistait  avec  son  chan- 
celier à  la  cérémonie.  Il  place  ses  janissaires  près  des  piliers  qui 
tonchent  à  la  grande  rotonde,  ceux  du  Patriarche  se  joignent  à  eux, 
et  c'est  à  peine  si ,  armes  de  nerfs  de  bœuf  et  de  leurs  bâtons  à  pommes 
d'argent,  ils  parriennent  à  repousser  la  foule  des  Grecs  et  des  Armé- 
niens qui  se  ruent  sur  eux  en  se  poursuivant.  Le  consul  avait  tout 
d'abord  dépéché  son  chancelier  chez  le  Pacha  pour  requérir  Tinter- 
rentîon  d'un  détachement  de  soldats.  Ce  ne  fut  pas  sans  danger  que 
M.  Lequeux  put  accomplir  sa  mission  :  deux  fois,  il  faillit  être  as- 
somme par  ces  furieux  qui,  à  l'arrivée  de  la  troupe,  voulurent  re- 
ster; plusieurs  soldats  et  le  chef  de  la  police  furent  maltraités,  et  le 
calme  ne  se  rétablit  que  quand  Tofiicier,  poussé  à  bout,  mit  le  sabre 
au  poing.  Cette  démonstration  fit  reculer  la  foule  vers  la  pierre  de 
rOnctioD,  puis  vers  le  parvis  d'où  elle  se  répandit  dans  les  rues  et  le 
bazar  de  la  ville  oii  la  lutte  continua  quelque  temps  entre  les  Grecs 
et  les  Arméniens^ 

Voici  Torigine  de  ce  scandale  : 

Les  Arméniens  possèdent  une  chapelle  supérieure  qui  occupe  une 

Sartie  de  la  galerie  intérieure  de  la  grande  rotonde.  Les  Syriens  ont 
ans  celle  chapelle  leur  place  fixée,  qui  avait  été  envahie  par  quel- 
ques Arméniens;  deux  prêtres  syriens  voulurent  les  obliger  à  se 
retirer,  ils  résistèrent;  une  dispute  assez  vive  s^alluma,  et  le  prêtre 
arménien ,  gardien  de  la  chapelle,  eut  peine  à  faire  sortir  les  tapa- 
geurs qui  se  retirèrent  en  grondant  vers  la  pierre  de  TOnction  et 
commencèrent  à  quereller  et  à  battre  ceux  qu^ils  rencontraient.  Le 
prêtre  arménien  les  fit  alors  remonter  à  la  chapelle  supérieure  et 
se  plaça  au  haut  de  Tescalier  pour  les  empêcher  de  redescendre  ; 
mais  quelques-uns  étaient  restes  dans  Tégliie  et  avaient  repris  leur 
querelle  près  de  la  pierre  de  TOnclion  où  les  Grecs  s'étaient  rassem- 
blés en  grand  nombre.  Un  ce  ces  derniers  est  renversé;  ses  co-réli- 
gionnaires  alors  se  précipitent  sur  les  Arméniens  et  les  Syriens  qui 
se  rallient  contre  l'ennemi  commun.  Un  flot  de  près  de  deux  mille 
personnes  est  poussé  et  repoussé  de  la  pierre  de  TOnction  à  la  cha- 
pelle des  Coptes  et  reflue  dans  toute  la  rotonde.  Les  moines  grecs 
apportent  aux  leurs  des  bâtons  qu'ils  sont  allés  chercher  dans 
une  sacristie  située  sur  le  Calvaire.  Les  Arméniens,  main- 
tenus dans  la  chapelle  supérieure,  arrachent  les  contrepoids  des 
lampes  de  la  galerie  et  les  lancent  contre  les  Grecs*:  la  confusion 
devient  épouvantable. 

Il  y  a  eu  une  trentaine  de  personnes  blessées,  vingt  individus  en- 
viron ont  été  mis  en.  prison.  Le  Patriarche  arménien  et  l'Evéque  du 
fsuj  représentant  le  Patriarche  Grec,  ont  été  maudite  ^>x  ^v^^si^  ^ 


Nous  croyons  savoir  que  nos  intérêts  sont 
Nos  lecteurs  apprécieront  les  considérations  ( 
moment  la  plus  grande  réserve. 
'_1m  Eorrâéens  étaient  peu  nombreux  à  Je 
fWM'dè  la  Semaine  Sainte.  On  y  remarquail 
K'DapiaTaaia»  chanoine  de  Paris,  M.  des  ( 
M*  ChiiUio.  des  missions  étraniràrAs.  rAv^nAn 


JLe  HlMtoi^  reliffiei 

L'excellent  joamal  de  Marseille,  la  Gazette 
9000  que  les  quelques  lignes  insérées  au  M 
jmtmeni  cwl,  ne  doiyent  pas  décourager  1 
viioonsaltes  catholiques  ,  ni  leur  imposer  si 
ipieÉtioD  qni  ntéresse  au  plus  haut  egré  la 

La  Geuuiîe  dm  Midi  appuie  son  opinion  sui 
6t  d  bien  exprimés  que  nous  deyons  les  ref 
j||trileiiMnt  : 

a ytogaol »  dit  oette  .fboille;  une  note  du  Joi 
«irièltré  Un  à  iine  dlsenssion  sociale  et  non  polltiqn 
trpliielpe  'da  goovemement  »  sa  base  élective , 
peliatlà  da  déerel  qui  ferme  la  bouche  aux  Joum^ 
dialtntioa  par  laquelle  le  goaveroement  se  dit  sa 
«iras  per  la  léglalatioa  existante.  Quels  sont  donc  c 
"  ipmtB  do  les  étudier»  de  les  établir  devant 
Ivn  une  enquête  de  faits  qui  intéresse  tous 
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En  Angleterre,  n'arons-noos  pas  vu  lord  Wellington  reponner  romand* 
patiOD  des  catholiques  au  nom  des  droits  de  PEtat,  puis  raccorder  aux  pro- 
grès de  la  raison  publique,  et  s'iionorer  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  de  cette  con- 
ceflslon,  résultat  de  ses  méditations |d*homme  d'Etat? 

En  France,  n^aurait-on  pas,  il  y  a  cinquante  ans,  déclaré  le  divorce  une 
desconquètesdeSO,  et  tandis  que  cette  prétendue  victoire  de  Tesprit  nouveau 
faisait  verser  des  larmes  si  amènes  à  rimpératrice  Joséphine,  tout  le  monde 
officiel  n*eCt-ll  pas,  plus  que  jamais,  soutenu  rimpossibilité  d'une  réformeT 
La  Restauration  ne  craignit  pas  cependant  de  biffer  ce  titre  malencontreux 
du  code  civil,  et  nous  ne  voyons  pas  que  depuis  lors  une  seule  de  nos  révo- 
lutions ait  tenté  avec  quelque  succès  de  rétablir  le  divorce,  encore  moins 
le  petjt-flls  de  Joséphine  a-t-il  songé  à  le  réhabiliter. 

£t  pour  finir  par  un  dernier  exemple,  par  une  grande  réforme  morale  aussi 
difficilement  obtenue  et  désormais  tout  aussi  incontestée,  a-t-on  oublié 
par  quels  eflbrts,  par  quelles  polémiques,  par  quelles  alternatives  de  décou- 
ragement et  d'espoir  on  est  arrivé  à  la  liberté  d'enseignement,  et  comment  se 
sont  aplanies  les  montagnes  qui  se  dressaient  devant  elle?  A  en  croire  les 
espri  ts  timorés,  on  allait  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de  la  France  ;  on  n'y 
a  mis  que  la  paix  des  familles  et  une  louable  émulation  des  divers  enseigne- 
ments. 

La  question  soulevée  par  M.  Sauzet  n'est  pas  d'une  autre  nature.  Mais 
quelque  opinion  que  l'on  professe,  on  ne  saurait,  nous  le  croyons^  se  refu- 
ser à  la  discussion  publique,  et  contester  tout  d'abord  à  M.  Sauzet  son  droit 
de  réplique.  Aussi  attendons-nous  avec  confiance  la  lumière  qui  ne  peut 
manquer  de  jaillir  de  ce  pacifique  et  utile  débat.  e.  roux. 

En  parlant  de  la  question  de  renseigoennent,  la  Gazette  du  Midi 
cite  un  exemple  qu'elle  a  le  droit  d'invoquer  à  plus  d'un  titre.  Nous 
n'avons  pas  oublié  la  part  généreuse  qu'a  prise  a  la  revendication  de 
celte  liberté  (utélaire  l'importante  et  catholique  cite  de  Marseille. 
Indépendamment  des  écrivains  religieux  dont  elle  s'honore  et  dont 
le  concours  fut  si  habile  cl  si  zélé,  il  suffit  de  rappeler  qu'elle  était 
représentée  à  la  chambre  des  Pairs  par  M.  le  marquis  de  Barthéle- 


t'ours  croissante  armée  de  pélilionnaires  qui  se  comptaient  après 
luit  années  d'efforts,  par  cent  quarante  mille. 

Les  pétitions  étaient  à  cette  époque  un  thermomètre  sûr  et  frap- 
pant des  progrès  de  noire  cause.  Au  commencement,  le  chiffre  des 
signatures  s'élevait  à  six  ou  huit  cents  ;  il  y  en  eut  ensuite  8,000, 
puis  20,000,  puis  80,000,  enfin  le  double  encore.  Il  fallut  pour  en 
arriver  là  du  temps  et  de  la  constance. 

Nous  n'avons  pas  à  rechercher  en  ce  moment  par  quels  moyens, 
sous  le  régime  actuel ,  l'opinion  publique  peut  se  manifester  légale- 
ment; mais  nous  sommes  fermement  convaincus  que,  sous  aucun 
gouvernement,  elle  ne  saurait  être  absolument  dépourvue  de  puis- 
sance. C'est  donc  avant  tout,  dans  une  affaire  telle  que  celle-ci  sur- 
tout,ropinionpubUquequ'ilfautéclairer.D'a\Ueut^,Vo\XLàAtL^xv%^^^ 
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le  refus  (jiic  fait  liai  tirs  rptm.r  (•(UhnlujUfs^  a 
niariaLTC,  de  procàlcr  au  tuaritKjc  rvliyicuXy  ci 
(lu  lien  civil. 

Le  rapport  a  élé  fait  par  M.  Manuol,  secréi 
mative  a  été  soutenue  par  IMM.  Grandmanch 
et  la  négative  par  MM.  Edmond  Fain  et  Sorc). 

La  discussion  a  été  renvoyée  à  quinzaine,  jt 
férence  n'ayant  pas  lieu  à  cause  de  l'Asccnsio 


Le  R.  P.  Gerutti,  l'un  des  savants  et  rcspe 
la  Civiltà  Cattolica ,  nous  fait  l'honneur  de  ne 
éclaircissements  à  propos  d'une  observation 
inspirée  un  article  de  cette  Revue. 

Dans  cet  article,  après  avoir  fait  un  cIop:e  t 
copat  de  France  et  de  ses  soins  |K)ur  étouffer  ( 
reste  de  gallicanisme,  la  Civiltà  Cattolica  ajout 
lance  des  Pasteurs,  certains  faits  arrives  dernier 
dînucr  que  ce  feu  (du  gallicanisme)  n'est  i)as  ei 

Noire  honorable  correspondant  nous  ciemai 
égard  les  nuances  de  sa  pensée  ;  elle  se  bornait, 
simple  <c  conjecture,  p 

(1)  Voir  VAmi  d»  la  Religion,  n''  5,515. 

(2)  Nous  reproduisons  ici  le  texte  italien  de  ce  p«i5S.t^n  : 
Leggemmo  cou  piacerc  nellc  reccntissimc  pnstorali  dei  Pn 

consolaoti  asseveranzc  che  i\  cosi  dette  gallicanisiiio  più 
oggimai  è  un  nome  Tuoto  di  sciiso,  che  in  nessun  sominurio 
Uwime  cote.  Airautontn  dî  i«"  -  ♦«"••  
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Parmi  les  preuves  citées  h  Tappui  de  ses  craintes,  et  h  c6té  de  la 
condamnation  de  la  théologie  de  Bailly  et  du  Mémoire  sur  la  situa- 
tion prisenie  de  r Eglise  gallicaney  sur  lequel  clic  insistait  principa- 
lement (en  remarquant,  du  reste,  que  «  ce  mémoire  avait  été  elo- 
Îuemment  réfute  par  S.  Em.  Je  cardinal  Gousset,  et  condamne  par 
Igr  révéque  de  Moniauban),  »  la  Civiltà  Cattolica  rangeait  aussi 
<c  le  projet  d'élever,  prrfcwémen^  dans  ce  moment-ci  y  un  monument 
au  grand  évêque  de  Meaux.  )> 

Le  R.  P.  Gerutti  nous  explique  les  causes  de  cette  méprise.  Il  dé- 
clare que,  comme  nous  l\ivions  prévu,  la  Civiltà  avait  été  frappée 
uniquement  des  circonstances  dans  lesquelles  ce  projet  était  annoncé 
et  de  sa  coïncidence  avec  d'autres  indices  considérés  comme  plus 
significatifs,  a  D'ailleurs,  ajoute- t-il, —  nous  ne  connaissions  pas  en- 
ce  core  les  noms  illustres  des  membres  du  comité  pour  l'érection  de 
(c  ce  monument,  à  la  léte  desquels  figurent  S.  E.  le  cardinal  Gousset 
«  et  M.  le  comte  de  Montalembert  ;  car  il  nous  aurait  été  impossible 
<c  de  concevoir  le  moindre  sou|içonde  gallicanisme  contre  ces  émi- 
a  nents  personnages  etde  le  manifesterprécisément  dans  cet  endroit 
((  oii  nous  placions  le  même  cardinal  parmi  les  plus  éloquents  défen- 
<c  seursdes  droits  de  la  Papauté.  » 

Nous  déférons  volontiers  au  désir  de  notre  honorable  correspon- 
dant enpubliant  ces  observations.  11  en  résulte  que  s'il  importe  beau- 
coup de  n'accueillir  qu'avec  une  grande  réserve,  surtout  dans  des 
circonstances  délicates,  des  bruits  venus  de  loin,  inexacts  souvent, 
incomplets  au  moins,  quelquefois  précipitamment  semés  par  la  mal- 
veillance, il  est  aussi  très-facile  à  des  hommes  qui  défendent  les  mê- 
mes Aci'Ai'iwv',  (j::!  -[uouventles  mômes  sentiments,  qui  servent, 
quoiqu'eii  tlos  positions  bien  diverses,  sous  !e  même  drapeau,  de  ne 
laisser  subsister  entre  eux  aucun  malentendu,  et  de  dissiper  par  de 
franches  et  cordiales  explications  jusqu'à  l'apparence  môme  du 
moindre  dissentiment. 

«Nous  espérons,  dit  en  terminant  le  R.  P.  Ccrulti,  que  cette  lettre, 
tout  en  montrant  que  nous  sommes  heureux  d'être  cette  fais  aussi  en 

f parfait  accord  avec  vous,  servira  à  resserrer  entre  nous  de  plus  en  plus 
es  liens  |de  cette  unité  qui  fait  la  force  des  écrivains  catholiques.  » 

C'est  pour  nous  aussi  unevéritable  satisfaction,  et  nous  saisissons 
avec  empressement  cettr  occasion  de  témoigner  une  fois  de  plus  de 
rentièreconformilédenosiiilcuiions  et  de  uos  sentiments  avec  les 
intentions  et  les  sentiments  de  la  Civiltà  cattolica.  Si  nous  avons 
cm  devoir  réclamer  contre  une  erreur  qui  avait  pu  trouver  assez 
de  crédit  pour  arriver  jusqu'à  elle,  nous  ne  l'avons  fait  qu'en  rai- 
son même  du  prix  que  nous  attachons  à  toutes  ses  appréciations. 

Ses  religieux  écrivains,  dont  la  collaboration  honore  la  presse  ca- 
tholique, savent  quelle  respectueuse  sympathie  nous  portons  à  cette 
œuvre  de  leur  sèle  etde  leur  talent, 'comme  à  tous  les  autres  grands 
tiwiux  ptr  Icnfoels  lear  illustre  Compagnie  ii%  cqnm  di^tHbfAfitV 


»*  ^^  ^  V,  ft 
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quels  il  so  basi?  rtaiont  adiui-'sil»lr.s.   Ilion    ii'«'St  pi 
des  plans  finaiiciors,  ilaiis  un  biirrau  df  juuinal  \ 
des  Kiats  ponliticaux.  Ce  (iui  est  plus  dillicilo  c'est 
ses  parla  rérolutioa.  Eu  1798,  avant  la  première  i 
ment  pontifical  n*avait  pas  un  sou  de  dette^et  il  po 
qae  du  château  Saint-Ange.  Cette  importante  rcî 
prévoyance  de  Sixte-Quint,  fut  dévorée  par  Tinju 
Tolentino.  On  peut  lire  à  ce  sujet  le  premier  volur 
moires  publiés  par  Baldassarrl  en  I8/1O.  A  la  restai 
vernement  pontifical,  nonobstant  les  embarras  ciui  1 
économies,  diminua  les  impôts  d*un  quart  sans  co 
1828  il  avait  près  de  30  millions  d'excédant.  C'est  h 
a  ouv«rt  et  causé  la  crise  désastreuse  qui  a  forcé  d 
ment  à  la  ressource  extraordinaire  de  l'emprunt.  1 
élargi  la  plaie.  Ce  n*est  donc  pas  la  faute  du  gouver 
les  violentes  secousses  qui  sont  venues  du  dehors,  s 
nomique,  paternelle^  parfaitement  adaptée  à  ses  bos 
rait  continué ,  comme  dans  les  siècles  passés ,  des  r 
spérlté  auquel  les  théories  économiques  ne  pourron 

-*  L'ancienne  société  du  chemin  de  fer  depuis  Uoi 
de  Naples  a  commencé  la  liquidation  de  ses  conii)t 
travaax  exécotés  jusquMci  à  la  nouvelle  compagnie 
stituée. 

—  Les  Religieuses  de  Saint-Joseph  de  Cluny  forme 
son  de  leur  institnt  dans  la  ville  de  Rome.  La  Supéri 
importante  congrégation,  se  trouvant  ici  il  y  a  peu  < 
d'une  maison  près  de  Sainte-Marie-Majeure  dans  1 
Dans  une  circulaire  qu'elle  avait  adressée  à  ses  religic 
temps  de  son  s^our  dans  la  ville  sainte,  Mme  la  supé 


«1X^1.  «...«-Il-    ' 
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rQgftrde  à  Rohm  eonme  la  pacification  générale  dei  controfeneiexcltéeien 
France  depois  qoelqaee  années.  Ainsi  qu'on  Ta  fort  bien  remarqué,  c'est  un 
exemple  frappant  de  la  force  de  Tunité  de  TEglise  catholique.  On  peut  s'at- 
tendre à  Tolr  paraître  bientôt  le  décret  de  Tlndex  frappant  le  Mémoire  sur  la 
tituatUm  présenté  par  rapport  au  droit  coutumier. 

—  Le  5  da  mois  de  mai  il  sera  procédé,  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre, 
à  la  solennelle  béatification  du  vénérable  Paul  de  La  Croix,  fondateur  de  la 
congrégation  des  Pas^ionistes.  Une  quête  commencée  à  cet  efl'et  a  trouvé  de 
nombreuses  sympathies  parmi  les  étrangers  que  le  saint  temps  de  Pftques 
avait  attirés  à  Rome.  Alfred  dis  Essârts. 


Le  Staai$'Cimtim$y  gazette  ofGcielle  d'Elat ,  vient  de  publier  par 
ordre  Ju  Roi  Guillaume  III,  seize  pièces  ou  documents  diplomati- 
ques relatifs  au  rétablissement  de  la  biérarcbie  catholique  en  Hol- 
lande. 

L'intérêt  que  cette  publication  présente  pour  Thistoire  de  l'Eglise 
dans  les  Pays-Bas,  nous  fait  une  loi  de  la  donner  dans  toule  son 
étendue.  Nous  la  reproduirons  dans  notre  prochain  numéro. 

On  lit  dans  la  Nouvelle  Gazette  de  Rotterdam  : 

a  Le  baron  d'André,  ministre  de  France  qui,  à  ce  qu'il  paraît,  a  été  con- 
sulté sur  le  changement  de  ministère;  qui  a  su  avant  les  membres  du  ca- 
binet la  destitution  des  Ministres;  qui  de  tous  les  chefs  do  missions  étran- 
gères a  été  le  seul  qui  n^aft  pas  fait  sa  visite  aux  Ministres  démissionnaires; 
qui,  par  un  dîner  diplomatique,  a  été  le  premier  à  prêter  appui  à  la  com- 
binaison Van  Hall-Donker  Gurtius,  s'exprime  dans  les  cercles  diplomati- 
ques, avec  tant  d^éloges  et  de  satisfaction  de  soi-même  au  sujet  de  Tétat 
actuel  des  choses  dans  les  Pays-Bas,  qu*on  en  tire  une  foule  d^iaductions 
pour  Tavenir.  » 

Cet  article  est  une  nouvelle  preuve  de  la  fâcheuse  impression  que 
produit  en  Hollande  l'attitude  généralement  attribuée  au  représen- 
tant de  la  France.  On  voit,  du  reste,  que  ce  ne  sont  pas  seulement 
les  catholiques  qui  la  signaient  et  qui  s'en  plaignent. 

Charles  de  Riangby. 


f9m 


La  Suisse^  revenant  sur  l'affaire  de  Fribourg,  s'étonne  d'avoir 
vu  MM.  Perrier  et  Carrard  réunis  sous  le  même  drapeau. 

«  Ce  qui  surprend  le  plus  dans  cette  inexplicable  échaufTourée,  dit  ce 
journal,  c'est  devoir  accolés  Tun  à  l'autre  les  noms  de  Perrief  et  de  Car- 
rard. Le  premier  était  commandant  en  chef  delà  garde  civique  lors  de  Tin- 
surrection  des  paysanesdu  22  mars;  c'est  à  son  sang-froid,  à  son  habileté 
et  à  son  courage  que  le  gouvernement  radical  dut  en  grande  partie  sa  vic- 
toire ;  ce  fut  gr&ce  aussi  à  son  énergie  et  à  son  dévoûment  que  Ton  n'eut 
pas  alors  de  plus  grands  désordres  à  déplorer,  dans  l'état  d'exaltaiion  où  se 
trouvaient  les  civiques  vainqueurs.  Aujourd'hui,  ce  môme  homme  se  fait 
le  compagnon  et  l'imitateur  de  celui  qu'il  avait  aidé  à  combattre  et  à  vain- 
cre dans  les  mêmes  drcooatances  que  celles  d'anjouTd^'bnL  » 


viit.v     vii(   ^:i  t.l\i'll,    iil 

le  bill  relatif  i\  rt.Mitr»'>o  dt^s  l>r:uMiu  s  (hiiis  W  p: 
a  eu  contre  lui  uno  iiKijorit»''  d»-^  .V.)  voix. 

Goniino  ou  doit  bien  le  penser,  cet  événemen 
la  presse  de  Londres,  l'objet  d'une  pol(^nii(jiie  l 
côté  des  apologistes  de  la  noble  assemblée  sont  1 
Herald  et  le  Standard  qui  s'applaudissent  de  ce  n 
nous  trouvons  le  Daily  News^  le  Moming  Adverti. 
regrette  que  les  pairs  «  aient  laissé  échapper  ce 
ter  devant  le  public.  »  L'expression  est  dure  ; 
J  s^emportant  jusqu'à  la  menace,  s'écrie  :  «  Il  es 

]  constance ,  les  pairs  contrarient  et  combattent  1 

!.  communes  et  du  peuple  :  il  serait  étrange  que 

faite  avec  impunité  en  Tan  de  grUce  1853 1  » 
Cette  controverse  est  digne  d'attention  ;  car  ( 
t  Chambres  une  lutte  dont  il  est  difficile  de  prévo 

\  Dans  la  Chambre  des  communes,  les  amis  de  : 

M.  Brlght^  M.  Cobden,  etc.,  ont  provoqué  lord  1 
cher  quelques  paroles  favorables  à  leur  protégé. 
nistre  de  l'Intérieur  semble  indiquer  que  la  com 
j  grois^  dans  la  fabrication  des  objets  de  guerre 

I  lui  paraît  un  fait  à  peu  près  ceriain. 

I  «  En  ce  qui  touche  la  question  des  réfugiés,  qu 

a  ijonté  lord  Palmerston,  ils  sont  aussi  libres 
tant  quMls  obéissent  à  la  loi  et  qu'ils  la  respecter 
ils  doivent,  aussi  bien  que  les  Anglais  eux-mêr 
leur  conduite  vis-à-vis  des  autorités  constituées  ( 
En  attendant  que  la  participation  de  Kossutli 
destine  puisse  être  légalement  prouvée,  le  sieur 
d'ôtre  condamné  par  le  magistrat  de  Bow -Street. 
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sentiments  hostiles  k  regard  des  oppresseurs  de  mon  pays  ;  je  déclare  même 
haitement  ma  ferme  résolution  d'affranchir  ma  patrie  de  leur  Joug.  Je  dote 
et  veux  consacrer  ma  vie  et  toute  mon  énergie  à  ce  but.  auquel  J*aspire^  et 
je  ne  mettrai  jamais  à  cette  énergie  d'autre  limite  qife  celle  de  rhonneur* 
de  la  morale  et  des  lois  du  pays  où  le  sort  me  fait  résider.  Et  comme  Thon- 
neur  et  la  morale  ne  défendent  pas  des  approvisionnements  d*armes  et  de 
matériaux  de  guerre  qui  doivent,  quand  il  le  faudra,  être  employés  au  ser- 
vice de  mon  pays,  je  déclare  que  j'en  ai,  mais  c'est  dans  les  pays  où  les  lois 
me  permettent  d'en  avoir,  mômô  avec  les  intentions  que  j'avoue  ouver- 
tement > 

SslMe.  —  On  continue,  dans  le  canton  de  Fribourg,  à  opérer  des  arres- 
tations. Indépendamment  des  membres  du  comité  de  i'osieux,  que  Ton  con- 
sidère comme  les  auteurs  intellectwls  de  la  nouvelle  prise  d'armes,  on  amis 
sous  les  verrous  127  personnes.  Le  Narrateur  en  donne  la  liste.  Nous  ne 
pouvons  reproduire  tous  ces  noms,  mais  nous  ferons  remarquer  qu^on  y  voit 
figurer  ceux  d'une  foule  d'hommes  distingués  ayant  rempli  des  fonctions 
importantes.  On  ne  se  borne  pas  aux  arrestations  :  le  séquestre  vient  d'être 
mis  sur  les  biens  des  diverses  personnes  détenues  aux  Augustins;  et  tandis 
qu'on  croyait  l'état  de  siège  levé,  la  Gazette  de  Bd/e,  du  28  avril,  dément  for- 
mellement ce  bruit.  Le  président,  l'accusateur  public  et  le  greffier  de  U 
Cour  martiale  poursuivent  activement  l'instruction  d'une  procédure  qui  cm» 
brassera  jusqu'aux  complicités  intellectuelles. 

En  apprenant  que  le  colonel  Perrier  avait  été  condamné  à  trente  ans  de 
travaux  forcés,  et  non  à  la  peine  capitale,  quelques  gardes  civiques  montè- 
rent furieux  sur  les  toits  qui  dominent  la  prison,  à  l'intérieur  de  laquelle 
ils  tirèrent  des  coups  de  fusil  pour  tuer  le  colonel. 

Ce  fait  suffirait  pour  donner  une  idée  de  racharnement  des  vainqueurs; 
et  il  démontre  combien  sont  Jusies  ces  lignes  que  nous  extrayons  d'une  cor- 
respondance particulière  de  la  Patrie  : 

«  D'un  côté,  l'élite  de  la  population,  le  magistrat,  le  noble,  le  campa- 
gnard, le  citadin,  la  propriété  et  la  religion  se  donnant  la  main,  tout  un 
peuple  faisant  des  vœux  pour  le  succès  de  l'insurrection,  mais  n'osant  y 
prendre  une  part  active. 

«  Dans  Tautre  parti,  le  parti  socialiste,  la  révolution,  le  drapeau  et  le 
brassard  rouges,  qui  réunissent,  sous  le  nom  de  gardes  civiques,  les  fonc- 
tionnaires du  pouvoir,  ses  créatures  obligées  parmi  les  ouvriers  de  l'Etat, 
seuls  adhérents  qu'il  compte,  et,  pour  grossirsesrangs  clairsemés,  des  étran- 
gers et  des  réfugiés.  —  Graefe.  » 

Au  parallèle  nous  pouvons  joindre  le  résumé  suivant  tracé  par  la  Gazette 
de  Lyon  et  qui  montre  où  les  radicaux  ont  amené  la  Suisse  depuis  leur 
triomphe  de  18A7: 

«  Ils  ont  établi  un  pouvoir  central  qui  siège  constamment  à  Berne  ;  cette 
dernière  ville  est  ainsi  devenue  la  capitale  de  la  Suisse.  A  la  Diète,  ils  ont 
substitué  deux  assemblées.  Dans  Tune,  les  cantons  ont  tous  une  égale  re- 
présentation :  c'est  la  cinquième  roue  du  char.  Dans  l'autre,  chaque  canton 
se  trouve  représenté  par  un  nombre  de  députés  proportionnel  à  sa  popula- 
tion. Par  conséquent,  les  cantons  primitifs  dont  le  chiffre  de  la  population 
est  peu  élevé,  n*y  exercent  aucune  influence.  La  prépondérance  appartient 
à  cette  seconde  assemblée. 

«  n  Buffittfoxpoaor  le  principe  de  ce  iTit&me  dere^TiiBatft&^xi  V^^^ùs^ 


rupe,  uiiii  ue  lairo  poiK'lKT  la  bal  aiico  du  rùté 
dans  un  nioni'Mit  dt»  truubU-  et  d'rbranlomonL  pi 
une  arim'îo  do  50  à  00  milloliumincs,  et  dans  lo 
un  appui  pour  les  anarchistes. 

«  Les  Suisses  ont  perdu  k  cette  transformatic 
ilsne  subissaient  la  domination  de  personne;  il 
mes;  ils  étalent  libres  dans  leurs  belles  mont 
dignité,  cette  fierté  noble  qui  est  Ta  panage  d'i 
dante.  Qoe  leur  a-t-on  donné  en  échange  de  toi 
les  accablent,  et  ils  sont  devenus  les  instrument: 

«  La  révolution  seule  a  gagné  à  cette  tra  ns 
Hjvernat. 

CUae.  —  Depuis  trols'ans  au  moins  ce  pays 
midable  et  la  plus  opiniâtre  insurrection  qu'il  > 
pris  des  proportions  assez  considérables  pour  c 
mées  qui  assiègent  et  prennent  les  principales  a 

L*Empereur,  dit  une  correspondance  du  Tima 
dans  un  édit  qui,  imprimé  sur  papier  jaune,  es 
tous  les  lieux  publics  du- Céleste-Empire.  Dans 
gravité  des  événements  et  les  mesures  prise.s  poi 

Le  général  Seu-Kwing-Tsin  devait  commander 
corps  d*armée.  Trois  autres  généraux  avaient  Te 
Tise-Klang;  un  quatrième,  avec  10,000  homm 
à  la  défense  de  la  frontière  méridionale  du  lion 
yaog.  Tous  devaient  dans  le  plus  bref  délai,  rece> 
envoyées  des  autres  provinces,  puis  se  réunir  s 
territoriales  et  s*avancer  tout  droit  sur  le  Iloop 
cert  une  attaque  qui  anéantirait  Tennemi.  La  m 
chaque  village  ou  corporation  municipale  forma 


(Î75) 

être  à  présent  livrées  à  ranarchle,  et  ron  croit  que  des  succès  «Itérleurs 
des  rebelles  compromettraleDt  gravement  les  Intérêts  de  toutes  les  puissan- 
ces qui  font  le  commerce  avec  la  Chine.  En  cet  état  de  choses,  on  sootlent 
que  ces  puissances  seraient  Intéressées  à  user  de  tous  leurs  moyens  pour 
maintenir  Tempereur  actuel  sur  le  trône.  » 

Quel  est  le  chef  principal  de  cette  révolte  heureuse  I  Le  Standard  nous 
rapprend  dans  une  lettre  curieuse  que  lui  a  adressée  le  R.  J.-J.  Robert,  de 
la  Caroline  du  Nord,  qui  a  résidé  quelques  années  en  Chine  : 

c  Le  principal  chef  de  la  rébellion ,  dit-il ,  est  à  Hong-Kong  ;  il  est  sur- 
nommé Hunguame  Saw-Chuen.  Il  y  a  cinq  ou  six  ans  quMl  est  venu  à  Canton, 
où,  pendant  plusieurs  mois,  il  a  étudié  le  christianisme.  Au  lieu  de  lever 
]*étendard  de  la  révolte  pour  renverser  le  Gouvernement,  Il  semble  plutôt 
combattre  pour  la  liberté  religieuse,  et  il  détrône  Tidolàtrie.  Son  extérieur 
n*a  rien  d^extraordinalre  :  sa  taille  est  de  cinq  pieds  quatre  ou  cinq  ponces; 
Il  est  bien  constitué;  il  a  le  visage  rond,  les  traits  réguliers;  c^est  un  bel 
homme,  de  moyen  ftge  et  de  manières  distinguées. 

«  Pendant  sa  résidence  ici,  il  se  livrait  à  Tétude  des  Ecritures,  quMl  ap- 
prenait tous  les  Jours  par  cœur,  et  il  tenait  une  conduite  irréprochable.  Il 
demanda  le  baptême,  mais  il  partit  pour  Kwangsi  avant  d'être  parfaitement 
convaincu  quMl  était  en  état  de  le  recevoir.  Lors  de  la  première  visite  qu*il 
nous  fit.  Il  apporta  quelques  pièces  de  vers  et  d'autres  essais  qu*il  avait  écrit 
sur  la  religion  chrétienne,  dont  il  disait  avoir  puisé  la  connaissance  d'abord 
dans  un  traité  qu'il  avait  reçu  à  l'un  de  ses  examens  passés  à  Canton,  et  en- 
suite dans  une  vision  qu'il  avait  eue  lorsqu'il  était  malade,  vision  qui,  ajou- 
tait-il, corroborait  les  doctrines  qu'il  avait  apprises  dans  le  saint  livre.  Voilà 
pourquoi  il  croyait  au  vrai  Dieu  et  était  venu  à  Canton  expressément  pour 
se  faire  instruire  et  pour  connaître  plus  parfaitement  la  volonté  du  Seigneur 
par  sa  parole  même. 

«  On  m'informe  qu'environ  100,000  personnes  se  sont  rangées  du  côté  de 
ce  chef,  qu'il  est  très-aimé  du  peuple,  qu'il  traite  avec  égard,  bienveillance 
et  générosité.  > 

A  la  suite  de  cette  lettre,  le  Standard  s'écrie  : 

«  SI  les  faits  énoncés  dans  cette  lettre  sont  exacts,  et  nous  n*avons  nulle 
raison  d'en  douter,  c'est  un  des  signes  remarquables  de  notre  temps.  On  dit 
que  l'impératrice  de  la  Chine  est  chrétienne,  qu'elle  est  fille  d'un  chrétien, 
et  que  l'Empereur  lui-même  est  plus  d'à  moitié  converti.  Sans  les  crimes 
des  missionnaires  papistes,  la  Chine  serait  probablement  chrétienne  depuis 
cent  ans.  » 

«  Comment,  dit  le  Constitutionnel^  le  Standard  n'a-t-il  pas  honte  de  parler 
des  crimes  d'hommes  qui  abandonnent  fortune^  pays,  famille  pour  le  service 
de  leur  foi ,  et  dont  plusieurs  ont  couronné,  dans  ces  derniers  temps,  par 
une  mort  courageuse,  une  vie  d'abnégation  et  de  sacrifices!  » 

Les  Anglais  qui  ne  négligent  rien,  voient  d'avance  dans  Saw-Chuen  un 
empereur  protestant,  et  pour  cette  raison  lui  accordent  leur  sympathie. 
Saw-Chuen  menace  la  ville  do  Shang-Haï  ;  et  d'après  les  plus  récentes  dé- 
pêches de  Macao,  la  corvette  française  la  Capricieuse,  qui  fait  partie  de  la 
station  des  mers  de  la  Chine,  venait  de  partir  pour  la  ville  assiégée  afin  de 
protéger  les  Européens  dans  le  cas  où  les  révoltés  se  rendraient  maîtres  de 
la  place. 

Hais  ce  qui  semble  rassurant  pour  rsmpereur,  €^  vvft  o^^teV&sfi^st^^ 
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dor  (\iiti  villages  for  m  fjs  do  familles  oriiriiKiirrv- 
CCS  torraiiis  .s^ra  partai^t'-e  eu  soi.'lioiis  o-i  zoii 
de  ces  zouos  étaut  destiuée  à  la  création  d'u. 
cessionnaires  bâtiront  à  leurs  frais,  dans  cha( 
çonnerie,  composées  d*au  moins  trois  pièces 
culteur  et  sa  famille.  Ils  remettront  chaque  i 
cinquantième  de  la  somme  dépensée  pour  la 
seule  condition  que  le  prix  de  chaque  mais 
chaque  maison  sera  attachée  une  concession  ] 
lablement  à  la  mise  en  possession  de  chaque  c 
ront  dû  recevoir  de  lui  1,000  fr.  sur  la  valeui 
de  2^000  fr.  destinée  à  subvenir  à  son  établi: 
soins.  Les  colons  seront  tenus  de  mettre  en  éti 
huit  ans,  les  terrains  qui  leur  seront  affectés, 
gouvernement  se  charge  de  tous  les  travaux  c 
de  la  construction  des  fontaines,  des  priiicipa 
des  travaux  relatifs  à  la  défense  et  à  la  salubrj 
une  église  et  une  école  dans  le  premier  vil 
frais  du  culte  et  de  Tinstruction  publique  en  < 
sioa  dn  Moniteur^  qui  n*est  pas  exact  en  ce  qui 
«  Instituant  et  rémunérant  un  ecclésiastique  et 
protestant»  selon  que  les  familles  apparticndrc 
deux  cultes»  > 

U  est  à  craindre  que.  venant  de  Genève,  les 
testants  que  catholiques. 

IVouvcUe»  Relifflei 

ROME.  -«  Une  petite  ville  du  diocèse  (TAei 
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VTI  TIRO  BUlNKnifSBlKO 
VM  OKHIA  ET  FELICITER  EVENUHT. 

Sur  la  place  priDC  pale  se  dressait  un  arc  de  triomphe  aux  armea  do  Sa 
Sainteté,  de  Son  Emlneoce  et  do  la  commuae.  Concert  d'barmonle,  lUuml- 
□atlOQs»  &u  d'artifice,  rien  n'a  manqué  &  cette  Tôte  qui  se  Mt  prolongée 
encore  si  l'émlneot  cardinal  n'avait  témoisoé  lul-DiAme  le  désir  que  Vat- 
gentconsacré  àoei  réjouissances  fût  plutôt  appliqué  aux  pauvres.  En  ooo- 
séquence,  un  grand  nombre  de  malheureux  ont  été  secourus,  et  deux  jeu* 
nea  filles  ont  reçu  une  dot 

Une  tète  de  même  nature  a  eu  lieu  à  Filottrano,  le  10  avril.  Les  RR.  PP. 
Capuciua  de  cette  ville  ont  célébré  également  par  uqc  solenaltô  religieuse 
et  avec  une  grande  pool peot  derlches  travau:i  d'art,  l'élévation  au  cardina- 
lat de  s.  E.  Ugr  Giusto  RecanatI,  qui  appartient  à  leur  ordre. 

FRANCE.  —Diocèse  de  Paris.  —  Jeudi,  5  mai.  Jour  de  l'Ascension,  fête  de 
ÏIM.  les  Pl&trlers,  Il  sera  chanté  dans  l'église  de  Pantin,  nouvellement  em- 
bellie par  le  zèle  des  habitants,  à  10  heures ,  une  messe  en  musique  de  la 
composition  de  UM.  Adam  Halévy  et  Thomas,  par  le  cbœur  des  Enranla  de 
Paris,  BOUS  la  direction  de  M.  Phillips. 

DiocÈsB  de  Todrs.  —  Kous  avons  annoncé  la  rentrée  de  S.  Em.  le  car- 
dinal Uorlot  dans  son  diocèse-  Son  Emlnence  a  fait  distribuer  les  sommes 
■uivaates  :  Au  bureau  de  bienralsance,  QOD  fr.  ;  aux  Crèches,  600  Tr,  ;  & 
l'Association  pour  la  visite  des  malados,  300  fr.;àla  Conférence  de  Saint* 
VIncent-de-Paul,  300  Tr.  ;  à  l'établissement  des  Orphelins,  300  fr.  ;  aux  Or- 
phelines, 300  fr.  ,  aux  Petites-Sœurs  des  pauvres,  300  fr.  Les  employés  des 
diverses  égllsea  de  Tonrs  ont  également  reçu  des  témoignages  de  la  généro- 
sité du  nouveau  cardinal. 

DiocJtSE  d'Akiehs.  —  L'œuvre  des  Missionnaires  Franciscains  de  l'Obser- 
vance, rétablie  en  France  depuis  moins  de  deux  ans,  est  manifestament  di- 
rigée par  la  main  de  Dieu.  Quelques  maisons  déjà  sont  ouvertes,  et  voilà  que 
plusieurs  vénérables  prélats  voudraient  en  Installer  de  nouvelles  dans  leurs 
diocèses.  Dadi  quelque  temps,  nous  l'espérons,  on  sera  en  mesure  de  se 
rendre  à  leurs  pieuses  instances.  Le  noviciat,  fondé  &  Amiens  l'année  der- 
-  niëre,  va  bientôt  porter  ses  fruits  ;  un  jeune  novice  y  doit  prochainement 
faire  sa  profession  solennelleisescompagnonslesuivront  de  prèsetne  tar- 
deront pas  h  être  remplacés  par  plusieurs  postulants  qui  se  présentent. 
Cette  œuvre  est  donc  appelée  à  vivre:  elle  vivra,  n'en  doutons  pas,  appuyée 
comme  elle  l'est  par  l'approbation  effective  et  des  prélats  et  de  leurs  trou- 
peaux. Les  fidèles  d'Amiens,  par  leui  fréquentation  des  sacrements,  leur  as- 
siduité et  leur  attention  reçueUUeMix  iiutruGUoiu<vw\ia&VS.  linnslaraïAv 
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.  i-e  sameai  aa,  à  cinq  heures,  le  bourdon  d 
cloches  des  chapelles  et  des  communautés  annor 

^ly  oértmonitfro  domu  le  Hgnai  du  départ 

SïuïaS?: ^'^*2"« BOUS  «n  dl'Xm 
-  iSSJï*'^  •"  **"*  <*«  «'""que  Benedic 

-ESJ^S?**  ■?.?*  P"'  heureuse  de  re(^v 

laSi^i^^  '  "'*^  ^«  >*  cathédrale  av^c 
81  nnnçajuqa^an  sanctuaire. 

da*lÎ2I^S^  enquaUiéde  successeurs  hono 
ftSfSSir^*  Pl«ce  dans  les  stalles,  écha, 

«Agrt^Mnédlctkm  du Salnt-^rement,  le i 

""^SlSJ^r  '**'*«"•  <••  Saint-Brieuc  < 
?«w>»-««l»e^  des  membres  de  son 

pontifia  avec  toqte  la  pomp 
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—Le  roi  de  Prune  a  Invité*  par  le  télégraphe,  le  roi  des  Belges  qai  part 
pour  la  Prusse,  a  habiter  le  château  de  Postdam. 

—  M.  le  marquis  de  Valdegamas  est  grarement  malade»  Nous  aj^prenons, 
dit  le  Journal  au  Débats^  et  tout  le  monde  apprendra  avec  un  vif  sentiment 
de  regret,  que  M.  le  marquis  c'e  Valdegamas,  ambassadeur  d^Espsgne  à 
Paris,  qui  était  entré  en  convalescence,  a  éprouvé  une  rechute  qui  fait  re- 
naître toutes  les  inquiétudes  à  peine  dissipées.  L'illustre  malade,  dont  on 
connaît  la  haute  piété,  a  voulu  être  administré. 

*-  L'empereur  d'Autriche  a  nommé  chevalier  M.  Ettenreich,  qui  lui  a 
sauvé  la  vie  lors  de  Tattentat  de  Lebenyi. 

— Le  IfoAiififr  a  publié  le  compte-rondu  des  travaux  de  la  société  pour  le 
patronage  des  Jeunes  détenus  et  des  jeunes  libérés  du  département  de  la 
Seine,  présenté  en  séance  publique  par  M.  Déranger  (de  la  DrOme.) 

—  Les  Journaux  de  Marseille  nous  apprennent  qu'à  son  départ  de  cette 
ville,  M.  do  Saint-Arnaud  a  donné  500  fr.  pour  la  reconstruction  de  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame-de-la-Garde. 

—  IL  Desjobert,  ancien  député,  est  mort  mercredi  subitement  dans  son 
domicile  à  Paris.  M.  Desjobert  était  à  peine  &gé  de  cioquante-sept  ans. 

—  On  lit  dans  VEcho  du  Pacifique  de  San-Francisco,  en  date  du  13  mars  : 
«  M.  Raousset  de  Boulbon  est  arrivé  à  San-Francfsco  sur  le  navire  PancMta^ 
venant  de  Mazatlan.  Ses  nombreux  amis  apprendront  avec  joie  son  parfait 
rétablissement  d'une  maladie  grave ,  qui  avait  fait  un  instant  désespérer 
de  ses  jours.  » 

—  Nous  lisons  dans  la  deuxième  partie  du  Moniteur  : 

«  Le  20  avril,  était  l'anniversaire  de  la  naissance  de  l'Empereur.  Sa 
Majesté  n'a  pas  voulu  que  ce  fût  l'occasion  d'aucune  solennité.  Sa  fête 
sera  célébrée  le  15  août,  jour  de  la  Saint-Napoléon.» 

— Lq  Journal  de  Lot-et-Garonne  annonce  la  ventc.des  propriétés  deM.Baze, 
ancien  questeur  de  l'AsserablôG  législative. 

—  Le  conseil  municipal  de  Périgueux  vientde  voter  une  adresse  deremer- 
ctment  à  l'empereur,  à  Toccasion  de  la  concession  des  chemins  de  fer  de 
Lyon  à  Bordeaux  et  de  Limoges  à  Agcn.  Dans  la  soirée  du  24,  toute  la  ville 
a  été  illuminée. 

—  S.  M.  la  reine  d'Espagne,  voulant  reconnaître  des  services  rendus  à  ses 
nationaux  par  M.  l'abbé  de  La  Tour,  vicaire-général  de  Bordeaux,  vient  de 
le  nommer  commandeur  de  l'ordre  royal  de  Charles  IIL 

—  M.  Roselly  deLorgues  qui,  pendant  son séjourà  Rome^avaitété  comblé 
déboutés  parle  Souverain  Pontife  Pio  IX,  a  reçu  depuis  lors  à  Paris,  de  Sa 
Sainteté  elle-même,  une  lettre  aussi  flatteuse  qu'encourageante,  relative- 
ment à  un  ouvrage  dont  le  Saint-Père  avait  daigné  examiner  le  plan,  en 
présence  de  l'auteur. 

—  L'ajournement  de  la  cérémonie  de  l'inauguration  du  tombeau  de  Na- 
poléon dans  le  dôme  des  Invalides,  va  permettre  do  réaliser  l'exécution 
d'un  important  projet.  Depuis  longtemps  on  avait  remarqué  l'état  d'aban- 
don dans  lequel  se  trouvaient  la  place  Vauban  et  les  alentours  du  dôme.  Il 
paraît  que  Ton  a  l'intention  de  céder  à  la  ville  do  Paris  cette  partie  de  la 
capitale,  à  la  condition  d'y  établir  une  place  monumentale,  de  la  fermer  par 
une  grille  grandiose,  d'avoir  dn  larges  et  belles  avenues  avec  des  trottoirs, 
un  vaste  système  d'éclairage.  Dans  les  magnifiques  et  trop  soliUirea 
avenues  du  voisinage,  on  élèverait  do  vastes  bAtiments  sur  un  plan  régu- 
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qui  ont  prri  (hiiis  la  catasiropht'  lin  poril  s^^i^])^jl 
Ce  inonuiijoiu  scî  cOïnj)u.se  d\\ne  culonno  (.rua  ^ 
socle  sont  gravés  ces  mots:  La  vill>'  d'Angers  au 
gère,  16  avril  1850.  Sur  Tautrc  côté,  on  lit  les  noi 
ficlers  victimes  de  la  catastrophe.  Les  uoms  des 
fût  de  la  colonne.  Un  tertre  immense,  bordé  de  1; 
de  fason,  recouvre  les  deux  cent  vingt-six  cerci 

—  11.  Raspail,  gracié  dernièrement,  à  la  cond 
estarrivé  ù  Bruxelles  dimancliti  matin. 

—  De  nouveaux  troubles  ont  éclaté  dans  la  réf 
Quito,  les  troupes  se  sont  insurgées  contre  le  goi 

J  parait  une  nouvelle  expédition. 

i'  —  Le  Moniteur  publie  une  nouvelle  liste  do  soi 

auxquelles  remise  est  faite  des  mesures  de  su. 
i  conti-e  elles  à  la  suite  des  événements  do  décembi 

—  Un  chrétien  fervent,  M.  le  comte  Edouard  de 
\i               ment  à  Metz. 

— -  On  lit  dans  le  Courrier  du  Havre  : 

[1  «  Dix  frères  servants  de  la  Doctrine  chréticnr 

li  hier  dans  notre  ville.  Ces  bons  religieux  vont  se 

poury  fonder  une  maison  d'éducation  pour  la  jeu 

—  On  lit  dans  le  Maine  : 

«  Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Tabbé  Françoi 
{"■  clen  supérieur  du  séminaire  du  Mans,  vicaire-géu 

[.  décédé  le  dimanche  24  avril,  tu  Meslay. 
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BOUnSE  DU  2  MAI  1853 

4  1/2,  à  terme,  ouverte  103  50  —  plus  hau 

103  50  —  fermé  à  103  50.  —  Au  comptant  ii  ^^' 
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JEUDI  5  Mii  4853.  (N*  6523  J 

L'AMI  DE  LA  REU6I0N. 

&e  piMPti  miUmIMiuc  diMUi  te  «ceoMte  CluMMlire 

ImporUmee  ereitmnie  du  parti  catholique.  —  La  propontim  Otto 
H  la  |Nnopostliofi  NoeUechen^  —  Le  parti  protestant  entend  la 
justice  comme  il  entend  la  liberté. 

Après  un  laps  de  temps  que  nous  n'ayons  laissé  se  {prolonger  que 
pour  permettre  aux  faits  de  se  développer  et  de  se  dessiner  avec  plus 
de  netteté,  nous  nous  empressons  aujourd'hui  de  reprendre  le  cours 
de  nos  buUetins  sur  la  marche  et  les  progrès  du  mouvement  caiho-, 
lique  en  Prusse. 

Inutile  de  commencer  par  rappeler  les  traits  généraux  de  la  si->' 
tuatioii  et,  en  particulier,  la  position  du  parti  catholique  dans  la 
seconde  Chambre,  à  Fépoque  du  rejet  de  la  proposition  Waldbott^ 
dans  la  séance  du  12  février*  Nous  en  avons  longuement  entretenu 
nos  lecteurs  dans  nos  articles  de  mars  dernier.  Vaincus  dans  lo 
scrutin,  les  catholiques  triomphèrent  en  réalité  dans  ropinion.  Eu 
voyant  Tensemble  admirable  et  la  forte  discipline  de  la  fraction  ca- 
tholique, en  entendant  ce  langage  si  sûr  et  si  ferme,  ces  paroles  si 
énergiques  que  les  défenseurs  de  la  prooosition  laissèrent  tomber  du 
haut  de  la  tribune,  le  protestantisme  officiel  et  non-ofQciel  fut  comme 
frappé  de  stupéfaction  et  de  terreur.  Déjà  auparavant  les  catholiques 
avaient  eu  le  sentiment  de  leur  force  ;  mais  ce  sentiment  n^avaiteu 
en  quelque  sorte  pour  appui  que  les  cris  d'une  conscience  réclamant 
la  jouissance  dMmprescriptibles  droits  et  les  éternels  principes  de  la 
justice  violée.  La  séance  du  12  février  donna  à  ce  sentiment  une 
consécration  extérieure  et  publique.  Le  scandale  même  des  injures 
el  des  invectives  des  adversaires  du  parti  catholique  ne  servit  qu*à 
lui  donner  plus  d*éclat.  Jugez-en,  en  effet  :  pour  vaincre  ce  parti 
tant  honni  et  calomnié,  ce  parti  dont  on  avait  môme  essayé  de  nier 
Texistence,  dont  on  avait  prédit  maintes  et  maintes  fois  la  chute 
ridicule  et  honteuse,  pour  vaincre  ce  parti,  on  envoie  le  ban  et 
rarrière-ban  des  orateurs  et  des  habiles  que  Ton  possède  dans  son 
camp,  on  emploie  toutes  les  ruses  et  tous  les  moyens  que  peut  fournir 
une  longue  expérience  des  débats  de  la  tribune  et  le  maniement 
consommé  des  phrases  et  des  formules  officielles.  Ce  n'est  pas  tout. 
Voici  venir  à  la  tribune  le  ministre  des  Cultes,  Tun  des  auteurs  des 
célèbres  édits  du  22  mai  et  du  16  juillet,  lui-même,  pour  déclarer 
sur  le  ton  modeste  de  l'excuse  que  par  les  édits  en  question  «  le 
gouvernement  n'avait  voulu  manifester  aucune  intention  hostile; 
qu'une  oppression  quelconque  avait  été  bien  loin  de  sa  pensée  » ,  et 
que,  si  les  députés  catholiques  ne  voulaient  point  en  adui^U^^  V^ 

VÂmidâ  la  Religton,  Tarn  CUL.  V^ 


^....w..t.ci  la  iiicrveillrusc  dcxtcTitc  a\ 
■''î  savait  Liroupor  les  chilIVos  dans  la  répartitic 

■  pour  (lésavanlagcr  les  calholic^ues. 

C'étaii  là  comme  une  première  escarmou 
lique  concentrait  toute  son  attention  sur  la 
Tulait  d'opposer  à  celle  des  évangéHques 
1^  de  Berlio  nons  apprend  qu'elle  fut  réd 
sion  composée  de  MM.  A.  Reichenspcrger,  I 
linckrodSy  tous  hommes  d'expérience  et  d'un 

Cette  proposition,  qui  porte  le  nom  de  M. 
gonce  à  tfusseldorf,  a  déjà  été  rapportée  dans 
cilQrons  donc  plus  en  détail.  Elle  est  revêtue 
le  |im*li  catholiane  y  figure.  M>  le  comte  Fur 
8i(î|ttbolique  a  déjà  tant  perdu  do  son  éclat  def 
c(4Ûigues  et  alliés  naturels  et  son  entrée  dans 
Holiwcy,  a  rendu  sa  faute  de  plus  en  plus  irré 
da^s  cette  question  où  tant  et  de  si  graves  inl 
quelle  il  appartient  sont  engagés. 

Rar  l'acceptation  de  b  bnlle  De  salute  anitm 
en.  %B%\ ,  acceptation  qui  faisait  d«38  bases  •x)n 
mept  une  loi  de  TEtat,  celui-ci  s'engageait  à  è 
pitres  de  cathédrale  et  institutions  diocésaines 
aimi  qu'il  résnlfedes  faits  et  que  le  reconnati 
.  doimaiMedu  15  janvier  1847),  n'a  point  encoi 
seawAt  A  cet  é^sfd  ^onc,  et  supposé  que  les 
Cofii^L  4vailC[él^qii0  eussent  réellement  une  b[ 
Aupim.  pdonlé.ca  ikreurde  ses  r^Mé^r^tir.^- 


f  ^^2 

mer. ha-édàétftiA tbr^nntt  os  poiiort  entre  le  Sàiiii*Si&e  rt 'le 
geig'yûiiuiuuiiijMNwtfati  ife  (Anût  que  régler  la  compensation  ol)li« 
giMM  pW^lTOtwwiyWMtse  :  c'était  une  Satisfaction  kiai«ien4 
fliUv4*«Mtto  atifc  aMAto  tiôlés  de  la  pjspiihaion  catholique  de 
PnM.<?6A4h»ié%,  «tttnttont,  une  question  tiistorique.  Faire  Tai*; 
MrM  »^oMi\tifanté  rfxginiae  etrimparlidlilé  de  l'Etat  enTem 


afttt 

k  senie  BnMe  fie-ses  intér&ts.  Inapplication  des  principes  de  .^ 

tinae,  ai  Uen  exposés  par  M.  le  professeur  Walter,  eomauuice  1^ 
ptrtiT'Bts  ooBoesnons  volontaires  et  non  obligatoires  faite»  par  r& 
ta&  mtoolles  aatorisés.  A  celte  limite,  il  faut  une  éçalilé  rigoureuso 
dttlB  les  secours  accordés  par  le  gouyernemcnt  soil  aux  evangéli« 

Ses,  Bott  anx  catholiques.  En  deçà,  il  n'j  a  plus  qu'une  questioa 
jinfice^  une  restitu&on  obligatoire  de  droit  naturel  et  consacrée 
par  les  lois  de  l*Etat. 

Mais  là  piécisément  gtt  la  force  des  réclamations  des  catholiques,  là 
est  le  droit  souverain  invoqué  par  la  proposition  Olto  et  sur  rappli- 
cation  duquel  la  Chambre  aura  à  se  prononcer  en  discutant  la  dou- 
ble proposition  qui  lui  a  été  soumise. 

Une  longue  controverse  a  été  engagée  sur  ce  point  en  dehors  de 
la  Chambre  par  les  champions  des  deux  causes.  La  proposition  Otto 
fut  attaquée  par  une  puulication  anonyme  que  l'on  attribue  avec 
raison  à  M.  de  Gerlach  (1).  Un  député  catiioliquc  que  nous  soup« 
çQunons  être  le  courageux  et  savant  M.  Thissen  la  réfuta  victorieu- 
sement dans  des  gloses  (2)  remarauablés  accolées  au  pamphlet  de 
M.  de  Gerlach.  La  Volkshalle  publia,  du  môme  député  sans  doute, 
deux  articles  qui  jettent  aussi  un  jour  complet  sur  celte  question  que 
la  dialectique  eiVhabiUtè  du  parti  évangélique  tendaient  de  toutes 
leurs  forces  à  obscurcir  et  à  déplacer  de  son  véritable  terrain. 

Reste  Buântenant  la  discussion  publique  dans  la  Chambre;  sans 
centredit,  dfe  sera  mémorable.  Cette  fois,  les  formules  veloutées  de 
la  diplomatie  ministérielle  et  les  tours  d'adresses  de  certaines  illus* 
tralions  oratoires  ne  pourront  donner  le  change.  C'est  une  question 
de  €onitrats  et  de  solennelles  conventions,  c^est  une  question  de  chif- 
frés qn^il  s^agira  de  vider.  Quelles  sont  les  bases  reconnues  de  la 
luixice  des  demandes  des  catholiques?  Les  patrons  de  la  proposition 
Noeldechen  peuvent*ils  foire  valoir  les  mêmes  titres  ?  Dans  la  ré« 
partition  des  crédits  de  son  budget  des  cultes,  le  gouvernement  sait? 
il  Ïe»  principes  de  la  parité  eniee  les  confessions? 

Les  ré|K>nses  ne  sauraient  èkre  dotrienses.  Après  avoir  long-^ 
ttigyfl  f>atieAté ,  les  catholiqaes  élèveot  erifin  la  voix  —  et  encore 

•  -  ■ 

ti)  ^sÊmimngtn  iOm  im  Antrag  Otto. 

(2)  GtosM»  xù  dm  Bemerkungen  Ubsn  d§»  Anlrag  Otto. 
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â|Mrè8  avoir  été  provoqués  par  les  outrecuidanles  pré/^vl.asaa  C^rn- 
ml  évangéli^.  Ils  ont  à  réclamer  dlmmfnses  répaA^tions. 
.  Nous  Tondrions  pouToir ,  en  finissant ,  rapporter  plusieurs  passa- 
ges frappants  de  Texposé  des  motifs  de  la  proposition  Otto  et  surtout 
aussi  étaolir  une  comparaison  entre  les  duAres  qui  représentent  l'ap* 

Si  prêté  soit  à  TEglise  catholique  soit  à  rEglise  évangélique,  en 
hors  des  obligations  de  justice.  Ce  serait  tout  un  nouveau  trayaÛ. 
Nous  terminerons  simplement  par  ce  court  passage  des  Hisioriêche^ 
Politische  Blatter  du  1^  avril  dernier  :  «  Des  œuvres  particulières 
et  étrangères  à  Torganisme  p;énéral  de  TËglise  évangélique  de 
Prusse,  telles  que  :  hospices,  missions  au  dedans,  missions  en  Orient^ 
en  Italie,  en  Espagne,  dans  F  Amérique  Méridionale,  etc.,  reçoi* 
Tent  d^abondants  subsides  du  gouvernement.  Et  ces  œuvres,  Iss  ca- 
tholiques eux-mêmes  sont  obligés  d^y  contribuer,  tandis  que  Ton 
tarde  à  faire  droit  à  leurs  demandes  les  plus  légitimes  et  les  plus 
sacrées.  En  vérité,  une  conclusion  découle  de  tout  cela,  c^est  que  la 
devise  :  c  La  Prusse  est  un  Etat  évangélique  »  n^est  pas  une  phrase 
vide  ni  un  simple  caprice,  mais  un  véritable  titre  légal,  en  vertu  du- 
quel les  catholiques  de  Prusse  sont  forcés  de  payer  la  propagande 
contre  leurs  propres  Eglises  !  d 

L'abbé  A.  Sisson. 


DOCUMENTS  DIPLOMATIQUES 

Belatiffl  au  rétfiblliMienient  de  la  HIérarcIftie  Cathollqua 

en  liollanile. 

Le  StaatS'Courant  fait  précéder  des  lignes  suivantes  les  seize 
pièces  qu'on  va  lire  : 

«  Ce  qui  suit  est  communiqué  d'après  les  ordres  du  Roi. 

«  Le  /loi  avait  toujours  été  d'aviSy  et  il  Ta  plusieurs  fois  exprimé,  en  réponse 
%  diverses  propositions  du  ministre  des  aflfaircs  étrangères  d'alors  : 

«  Qu'il  n'y  a  pas  de  doute  que  ^  d'*après  les  principes  de  la  loi  fondamentale, 
VBglise  catholique  romaine  dans  ce  pays  a  la  liberté  de  régler  son  organisation 
intérieure  comme  elle  Ventend ,  sous  réserve  de  la  surveillance  du  gouverne- 
ment pour  le  maintien  de  Tordre  et  de  la  tranquillité  «  et  pour  assurer 
l'exécution  des  lois. 

«  La  question  était  uniquement  de  savoir  comment  la  nouvelle  organisation 
ecclésiastique  catholique  serait  réalisée.  Il  y  avait  dissentiment  à  cet  égard,  et 
Sa  Mijesté  a  complètement  résisté  à  la  pression  existante  dès  1850,  de  faire  partir 
de  Sa  Majesté  Vinitiative  de  cette  organisation^  ce  qui,  en  effet,  n^a  pu  avoir 
llea  même  partiellement. 

«  La  première  ouverture  est  émanée  de  la  cour  de  Rome  par  la  note  i  de 
llnternonce  apostolique  du  9  décembre  1851.  • 

La  note  du  Staats-Courant  aurait  assurément  besoin  d^explicatioD 
pour  ne  pas  être  considérée  comme  contradictoire  avec  elle-même. 

En  effet ,  s'il  n'y  apaede  doute  sur  le  droit  de  TEglise  à  régler 
801^  or^nisatioR  mténeore  comme  Me  Fentend^  on  ne  comprend 
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(  »7  ) 
pat  commeDt  on  p6iit  lui  foire  un  reprocha  de  n'a^dr  pas  subor- 
doané  rezcrcioe  de  ce  droit  inconlestaUe  an  bon  plaisir  du  gon- 
nememenL 
Qoaiit  à  la  fruêiam  ^*on  prétend  avoir  été  exercée  depuis  1850..  . 

le  ministère  qu'il  a  conserté  jusqu'à  ces  dernidi#'''  ' 


nr  le  Roi  par  le  ministère  qu'il  a  conservé  jusqu 
jours,  nous  n'examinerons  pas  si  cette  plainte  est  plus  conforme 
Jiii  nrindpes  d'un  éUit  constitutionnel  qu'à  la  dignité  bien  enten- 
due de  la  couronne. 

Nous  reproduisons  maintenant  les  documents  communiqués  au 
public^  et  dont  la  lecture  a  un  intérêt  tout  à  foit  historique. 

I.  Noie  iê  riniemonce  npaiolifu»  è  Son  Excellence  monsieur  Van 
Sosubeeeky  mmisire  de$  affairée  iirangiree  de  S*  M.  te  Moi  ém 
Pa^Bae»  ' 

ilODsleur  le  Ministre» 

YoCrs  Excellence  connaît  parftdtement  bien  que  depuis  plusieurs  snnéei 
le  clergé  et  les  catholiques  du  royaume  des  Psjs  B^  désirent  vlTement 
voir  enfin  régularisées  les  aflUres  religieuses  de  leurs  Eglises,  et  rétablir 
beureusement  la  hiérarchie  épiscopale,  dont  Ils  furent  pendant  si  longtemps 
privés.  Ces  désirs  se  sont  plus  généralement  et  plus  ardemment  manifestés 
dans  ces  derniers  temps,  et  les  prières  qu*on  a  à  cet  effet  adressées  au 
Saint-Siége  se  sont  renouvelées  plus  souvent  depuis  qu'ont  eu  Heu  les  déclara^ 
Mont  favorahUs  faites  par  ce  gouvernement  aux  deux  Chambres  législatives  des 
Etats  généraux  du  royaume  et  C adhésion  donnée  par  celle-ci  ^  d^une  manière  qui 
«•  UMe  rien  à  désirer^  aux  sentiments  manifestés  &  ce  sujet  par  le  gouver« 
nement  même. 

En  conséquence,  le  Saint-Père  qui  est  toujours  animé  de  la  plus  vive  sol- 
licitude pour  procurer  aux  fidèles  les  plus  grands  avantages  spirituels,  eroit^ 
dans  sa  sagesse,  qu'est  arrivé  le  temps  favorable  pour  satisfaire  aux  vœux  ar» 
dents  de  ces  populations  cathoUques^  par  le  moyen  de  la  susdite  organisation 
de  la  hiérarchie  épiscopale,  laquelle,  entre  autres  avantages,  aura  aussi 
celui  d*as8urer  aux  fidèles  les  effets  salutaires,  qui  sont  la  conséquence  du 
rétablIsBement  normal  de  Tautorlté  épiscopale. 

Nonobstant  que  Tœuvre  du  rétablissement  de  la  hiérarchie  ecclésiastique 
eolt  de  sa  propre  nature  exclusivement  du  ressort  du  ponUfe-romain ,  h 
cause  de  sa  prlmatle  sur  toutes  les  églises  de  la  catholicité,  néanmoins  Sa 
Sainteté^  sachant  qu'il  existe  une  convention  conclue  depuis  Tan  1S27  entre 
le  Saint-Siége  et  ce  gouvernement,  et  ratifiée  dans  Tannée  18&i ,  laquelle 
oonventlon,  quoiqu'elle  soit  restée  Jusqu'à  présent  sans  exécution,  ne  cesse 
capeodaoC  d'obliger  toujours  ^^ement  les  deux  parties  contractantes: 
ainsi  le  SaHU-Pire  a  voulu  que  Vlntemùne»  soussigné  donnât  préalablement  con^ 
maiseasue  de  Umt  cela  au  gouvernement  de  Sa  Mktfesté  le  Roi  des  Pays-Bas^  pour 

Montes  les  nécessaires  et  mutuelles  Intelligences  qu'on  Jugera  opportunes 
par  rapport  à  la  susdite  convention. 

In  s'acqnittant  des  ordres  du  Saint-Père,  le  soussigné  prie  M.  le  ministre 
de  vouloir  bien  lui  faire  tenir  aussitôt  possible  une  réponse  sur  cette  affalrOt 
et  II  saisit  avec  empressement  cette  opportunité  pour  avoir  l'honneur  de 
lui  renouveler  l'assurance  de  sa  haute  considération. 

Xa  Usye,  ce  0  décembre  185i.  (Signé)  G.  Bslosado. 
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n.  Réponse  du  ministre  des  affaires  étrangères 9  à  Monsignor  Belgrado^ 

Intemonce  apostolique. 

La  Haye,  le  ^fi  mars  1852. 

Le  soussigné,  ministre  des  afiaires  étrangères  do  Sa  Majesté  lo  Roi  des 
Pays-Bas,  s*est  empressé  de  mettre  sous  les  yeax  de  son  auguste  souverain 
rolHce  que  Monsîgnor  Belgrado ,  ïnternonce  du  Saint-Slégc,  a  bien  voulu 
lai  adresser  sous  la  date  du  9  décembre  dernier. 

En  réponse,  le  soussigné  a  Phonneur  de  porter  à  la  connaissance  de  Mon- 
sîgnor Belgrado,  que  Sa  Majesté  a  accueilli  avec  intérêt  1er  auv9rture9  quê  Mon- 
Signor  V ïnternonce  a  été  chargé  de  faire,  et  par  lesquelles  il  est  constaté  que  Sa 
Sainteté  croit  le  moment  arrivé  de  remplir  les  vœux  des  catholiques  du  royaume» 
en  rétablissant  parmi  eux  la  hiérarchie  épiscopale. 

Diaprés  le  principe  de  la  loi  fondamentale  du  royaume,  chaque  commu- 
nion religieuse  est  libre  de  se  donner  Torganlsatlon  qui  lui  convient,  sauf 
la  surveillance  du  gouvernement  pour  le  maintien  de  Tordre  et  la  tranquil- 
lité publique,  et  sauf  l'obéissance  due  aux  lois  de  TEtat. 

En  conséquence,  rien  de  ce  côté  ne  s'oppose' à  ce  que  VEglise  catholique  des 
Pays-Bas  soit  librement  organisée  par  le  Saint-Siège^  et  le  Roi,  désireux  que 
lous  ses  sujets  aient  la  jouissance  pleine  et  entière  des  droits  et  libertés  ga- 
rantis par  la  loi  fondamentale,  est  porté  à  accorder  à  ses  sujets  catholiques 
tout  ce  qu'ils  pourraient  réclamer  de  ce  chef, 

IMlals  l'office  de  Monsignor  Tlnternonce  rappelle  la  convention  de  Tannée 
1827,  entre  le  gouvernement  des  Pays-Bas  et  le  Saint-Siège,  à  Tégard  de 
laquelle  Toffice  déclare  que,  bien  que  cette  convention  soit  demeurée  jus- 
qu*ici  sans  exécution,  ^le  n'en  conserve  pas  moins  pour  cela  sa  force,  et 
n'en  tient  pas  moins  liées  les  deux  parties  contractantes. 

Le  soussigné  reconnaît,  avec  Monsignor  Tlnternonce,  qu'il  est  nécessaire 
de  s'entendre  à  ce  sujet,  et  ce  d'auiant  plus,  qu'il  s'agit  ici  de  la  base 
môme  sur  laquelle  reposeront  dorénavant  les  relations  entre  le  gouverne- 
ment néerlandais  et  la  communion  religieuse  catholique  de  ce  pays,  et  que 
cette  hase  ne  saurait  être  de  double  espèce. 

Or,  si  le  gouvernement  des  Pays-Bas  admet  que  le  Saint-Siège  sera  entière- 
ment  libre  de  donner  à  f  Eglise  catholique  de  ce  pays  l'organisation  qui  lui  con^ 
vient,  et  qu'il  déclare  par  là  le  Saint-Siège  délié  des  engagements  contractés 
par  la  convention  pr/'citée,  il  aime  à  espérer  que  le  Saint-Siège  sera  d'accqrd 
avec  lui  pour  reconnaître^  que  dans  ce  cas  et  par  le  seul  fait  de  la  libre  orga- 
nisation de  l'Eglise  catholique  du  royaume,  le  gouvernement  des  Pays-Bas 
sera  réciproquement  libéré  des  engagements  qui  pourraient  être  déduits  à  sa 
Charge  des  conventions  do  1827  et  18^1. 

En  partant  de  ce  point  de  vue,  et  sous  cette  réserve,  le  soussigné  est  auto- 
risé à  déclarer  que  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  l'organisation  de  l'Eglise  catholique 
de  ce  royaume  ait  lieu  librement.  Il  espère  toutefois  que  Sa  Sainteté,  avant  d'y 
donner  suite,  voudra  bien  en  faire  communication  au  gouvernement,  ainsi  que 
de  l'époque  à  laquelle  l'organisation  sera  réglée;  le  gouvernement  est  per- 
suadé que  ces  communications  ne  seront  que  favorables  au  but  que  le 
Saint-Père  se  propose. 

Le  soussigné  prie  Monsignor  Belgrado  de  porter  la  présente  à  la  connais- 
sance du  Saint-Père,  et  il  saisit  cette  occasion  pour  réitérer  à  Monsignor 
rinternonce  apostolique  l'assurance  de  sa  haute  considération. 

{Signé)  VAN  S0NSB££CK. 
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III.  Exiraii  JTune  lettre  du  ministre  des  affaires  étrangères  à  If.  le 
comte  de  Idedekerie^  enwyi  extraordinaire  et  ministre  plénipoten- 
tiaire de  S.  M.  le  Èoi  des  Paffs-'Bas,  à  Borné. 
L»  HI9Q,  Ib  29  mars  iftâfi.. 

Moiudeor  le  Gomte,  j'ai  llionneur,  etc.* 
SI  Sa  Sainteté  nourrit  sérieusement  le  désir  d'introduire  dans  le  royaume 
lu  Uérarchie  éplscopale,  point  sur  lequel  il  existe  bien  encore  quelque 
doute  dans  le  paiys,  alors  le  Salnt-^i^  devra  passer  sans  hésitation  sur  les 
quelques  ol:|Ieetlotts  qui  pourraient  exister  de  sa  part,  et  faire  sans  délai  la 
communication  désirée  à  la  fin  de  notre  réponse,  en  se  déclarant  plus  on 
moins  explicitement,  sMl  est  possible,  d'accord  avec  la  manière  de  voir  du 
gouvemement  néerlandats».  quant  à  la  mise  hors  de  vigueur  de  la  convention 
deiS27. 

Je  dis  sans  délais  En  eifet  dans  le  temps  agité  où  nous  vivons.  Ton  ne  doit 
pas  trop  compter  sur  Tavenlr.  Si  le  gouvernement  actuel  du  Roi  considère 
le  règlement  épiscopal  de  TEglise  catholique  dans  ce  pio^s  commo  exigé 
non-seulement  par  l'intérêt  de  PEglise  eUe-mème,  mais  encore  par  rintérôt 
réel  de  l*Etat,  il  n'y  a  aucune  garantie  qu'un  gouvernement  futur,  eût-ii 
d'ailleurs  les  meilleures  intentions,  aura  la  même  manière  de  voir.  L'^û- 
eapat  étant  une  fais  réglée  Sapris  la  réponse  qu'on  vient  d'adresser  au  Saint-Siège, 
les  points  secondaires  s'arrangeront  successivement  d^eux-mêmes^  Au  reste,  plu9 

le  mode  d'exécution  sera  simple  et  circonscrit,  plus  le  but  sera  atteint  sans 
difficulté. 

Agréez,  Monsieur  le  Comte,  l'assurance  renouvelée  de  ma  haute  considé- 
ration. {.Signé)  y  km  SONSBEEGK. 

IV.  Note  de  V Internonce  apostolique, 

La  Haye,  le  23  juin  1852. 

Le  soussigné,  Internonce  apostolique,  s'est  empresse  de  porter  à  la  con- 
naissance dn  Saint-Siége  la  note  que  Votre  Excellence  a  bien  voulu  lui 
adresser  sons  la  date  du  2A  mars  dernier,  en  réponse  à  l'office  qu'il  lui  avait 
remis  le  9  décembre  i85i,  par  rapport  au  désir  du  Saint-Père  de  vouloir 
bientôt  remplir  les  vœux  des  catholiques  néerlandais,  en  rétablissant  parm 
eux  la  hiérarchie  épiscopale. 

Son  Êminence  le  cardinal  secrétaire  d'État,  en  réponse  à  la  dépèche  par 
laquelle  le  soussigné  avait  l'honneur  de  lui  accompagner  la  susdite  note 
de  Votre  Excellence,  a  bien  voulu  manifester  la  pleine  satisfaction  avec  la- 
quelle a  été  reçue  la  déclaration  contenue  dans  la  première  partie  de  la 
même  note,  oA l'on  manifeste  que,  d'après  les  principes  de  la  loi  fondamen- 
tale du  royaume  des  Pays-Bas,  l'Église  catholique  étant  libre  do  recevoir 
rorganisatlon  qui  lui  convient,  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  la  hiérarchie  épis- 
copale de  la  [même  Église  soit  librement  rétablie  par  le  Saint-Siége  dans 
le  royaume  des  Pays-Bas,  et  que  S.  M.  le  Roi,  en  désirant  que  tous  ses  sujets 
aient  la  Jouissance  pleine  et  entière  des  droits  et  libertés  garantis  par  la  loi 
fondamentale,  est  disposé  à  accorder  \  ses  sujets  catholiques  tout  ce  qu'ils 
peuvent  réclamer  de  ce  chef. 

En  conséquence,  sur  la  base  de  la  susdite  loi  fondamentale  du  royaume  des 
Pays-Bas  et  do  la  relative  déclaration  de  V.  Exe,  par  lesquelles  vient  d'être 
rendue  à  l'Église  catholique  la  liberté  qui  lui  est  due,  U  Saint-Père  donnera 
suite  à  la  réorganisation  de  la  hiérarchie  épiscopale,  depuis  si  longtemps  et  si 

vivement  désirée. 
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Si  la  note  que  le  soussigné  adressait  àY.  Exe.  sous  la  date  di^  9  décembre 
f  85i,  rappelait  la  convention  de  Tannée  i8S7  entre  leSaint-IMége  et  le  gou- 
vernement des  Pays-Bas^  à  regard  de  laquelle  on  priait  Y.  Esc.  de  Touloir 
bien  prendre  les  nécessaires  et  mutuelles  Intelligences,  cela  avait  princi- 
palement en  vue  de  connaître  si  le  gouvernement  néerlandais  persistait  tou- 
jours dans  ridée  qu'il  avait  autrefois  manifestée  et  déclarée  nettement,  à 
Toccasion  surtout  des  négociations  qui  eurent  lieu  en  l*an  18/^1*  c*et^-à-dlre 
de  wmloirUnir  ensuspens  VtxécuUo»  éêladéU  convention^  Jusqu'à  nouvelles  in- 
teUlgencGs.  Puisque,  comme  en  ce  temps-là,  où  le  Salnt-Siége,  en  vue  des 
avantages  que  TEglise  catholique  néerlandaise  devait  ressentir  par  suite  de 
Térection  des  vicariats  apostoliques,  n*eut  aucune  difficulté  à  adhérer  à  la 
demande  qu'on  lui  fit  de  suspendre  Texécutlon  de  la  convention  de  1827 
(comme  cela  est  démontré  par  la  note  de  Mgr.  Capaccini,  ensuite  cardinal 
de  la  sainte  Eglise,  en  date  du  8  octobre  1841,  adressée  à  ce  royal  gouver- 
nement, et  aussi  par  la  relative  réponse) ,  —  de  môme  à  présent  le  Saint- 
Siège  trouverait  bien  moins  de  difflci^lté  à  ce  sujet,  en  vue  des  plus  grands 
avantages  que  Ton  attend  de  la  réor^misation  de  la  hiérarchie  épiscopale 
dans  le  royanme  des  Pays-Bas. 

Mais  il  parait  que  Y.  Exe,  afin  d'éviter  que  les  relations  entre  TEIglise  ca- 
tholique et  le  gouvernement  néerlandais  reposassent  à  Tavenir  sur  une  base 
de  double  espèce,  après  avoir  déclaré  que  rien  ne  s'oppose,  quant  à  la  loi 
fondamentale  du  royaume,  à  la  libre  réorganisation  de  la  hiérarchie,  non- 
seulement  elle  s*€st  fnontrée  peu  disposée  à  Vexécution  de  la  susdite  convenfioi», 
mais  en  outre  elle  a  demandé  que  les  deux  parties  contractantes  soient  déda^ 
rées  déliées  des  engagements  réciproquement  contractés  par  la  susdite  cpnvention^ 
Yotre  Exe.  voudra  bien  permettre  au  soussigné  d'observer  que  la  conven- 
tion de  1827,  en  demeurant  sans  exécution,  ne  pourra  jamais  servir  de  base 
aux  relations  entre  l'Eglise  et  l'Etat'  tant  que  cette  suspension  ne  soit  d'un 
commun  accord  ôtée,  et  dans  l'hypothèse  où  cette  même  suspension  puisse 
un  Jour  être  ôtée,  la  convention  de  1827  deviendrait,  par  suite  des  nou- 
velles intelligences  arrêtées  par  les  deux  parties  contractantes,  la  seule  base 
des  susdites  relations,  particulièrement  quant  aux  articles  y  contenus  qui 
ne  seraient  pas  en  opposition  au  fait  de  la  réorganisation  hiérarchique  déjà 
accomplie. 

Enfin,  conformément  aux  désirs  plusieurs  fois  manifestés  par  ce  royal 
gouvernement,  le  soussigné  est  autorisé  à  déclarer  au  nom  du  Saint-Siège, 
que,  le  Saint-Père,  donnant  suite  à  la  réorganisation  de  la  hiérarchie  épis- 
copale dans  le  royaume  des  Pays-Bas,  cela  sera  effectué  indépendamment 
de  la  convention  de  l'année  1827,  laquelle  sera  en  conséquence  mise  de  côté  en 
cette  occasion^  comme  cela  eut  déjà  lieu  lors  de  l'érection  des  vicariats  apos- 
toliques, exécutée  en  l'an  1841. 

Le  soussigné  aime  à  espérer  que  cette  déclaration  puisse  être  conforme 
aux  intentions  du  gouvernement  néerlandais,  exposées  dans  la  dernière  note 
de  Votre  Exe,  et  il  saisit,  etc.  {Signé)  G.  Belgrado. 

V.  Réponse  du  MinUtre  de$  affaires  itrtngires. 

Le  soussigné,  ministre  des  aflTaires  étrangères,  a  eu  l'honneur  de  recevoir 
la  note  que  Monsignor  Belgrado,  intemonce  du  Saint-Siège,  a  bien  voulu  lui 
remettre  le  23  Juin  dernier,  et  par  laquelle  il  déclare,  en  réponse  à  la  com- 
mimlcation  du  soussigné  du  2k  mars  de  la  même  année,  que  l'Église  catho- 
lique, conformément  au  principe  de  la  loi  fandamentaUi  du  royaume  des 
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ffl^jpt-Bu^  et  d*ft|irèi  la  déclaration  da  foofrigné,  tent  libre  de  recefoir 
rofgantaatloo  qui  loi  confient,  et  rien  ne  ^onpoetnt  à  ce  que  la  hiérarchie 
Afiln^iale  de  la  même  ËgUie  aoit  librement  rétablie  par  le  Saint  Siège, 
le  Sitel-Mv  doeiMre  tuitê  à  la  réorganjiation  de  cette  hiérarchie  dans  le 
rogranneu 

IfOMigDorfielgrado,  entrant  ensuite  dans  des  considérations  sorlayalenr 
Afentoelle  de  la  convention  de  1837,  confirmée  en  iSAl,  à  côté  de  la  libre 
organisation  de  rCglise,  finit  par  déclarer,  an  nom  du  Saint-Siégp,  que  le 
Saint-Père,  en  donnant  suite  à  la  réorganisation  de  la  hiérarchie  épisco- 
pale  dans  ce  royaume^  TeiTectuera  indépendamment  de  la  convention  de 
Tannée  1027,  laquelle  iêra  en  ccméqitmet  mUe  du  côté  tn  cette  occosîoii,  comme 
cela  eut  d^à  lieu  lors  de  l'érection  des  vicariats  apostoliques  en  18/^1 . 

Le  soussigné  a  remarqué^  à  son  grand  regreê^  que  ks  considérations  exposées 
dans  sa  communication  piîteitée  du  23  Juin,  avec  toute  fhtnchfse  et  préci- 
Idon,  ne  paraissent  pas  avoir  été  exactement  comprises  et  appréciéespar  U  Saint" 
SUge. 

Si  le  soussigné  a  déclaré  que  rien  ne  s^opposait  à  eô  que  Torganisation 
de  Itglise  catholique  dans  ce  royaume  eût  lieu  librement,  cette  déclaration 
a*est  faite  sous  la  réserve  expresse  que  le  Sain^-^iége  serait  é^aecord  avec  le  gou- 
vememênt  du  Roi  sur  la  non-vaTeur  éventuelle  du  concordat  de  1827,  et  nommé- 
ment que  le  Saint-Père  reconnaîtrait  avec  lui,  que,  dans  ce  cas  et  par  le  seul 
fait  de  la  libre  organisation  de  TÉglise  catholique  dans  le  royaume,  le  gou- 
vernement des  Pays-Bas  serait  réciproquement  libéré  des  obligations  qui 
résulteraient  pour  lui  des  conventions  de  1827  et  18/ii,  dont  il  parait  sui- 
vre directement  qu'il  ne  saurait  être  question  de  cette  organisation,  avant 
qu'il  n'y  ait  entente  complète  sur  la  valeur  éventuelle  des  actes  de  1827  et 
i8Al. 

Si  d'un  côtelés  principes  de  la  loi  fondamentale  permettent  une  libre  or- 
ganisation des  afikires  religieuses  des  diiTérents  cultes,  d'un  autre  ces  prin- 
cipes ne  portent  pas  atteinte  aux  conventions  existantes  entre  TËtat  et  ces 
cultes,  et  Tadoption  de  la  loi  fondamentale  ne  saurait  y  avoir  dérogé  :  de 
manière  que  si,  lors  de  Tadoption  de  la  loi  fondamentale  actuelle,  de  pa- 
reilles conventions  existaient,  celles-ci  dominent  les  dispositions  fondamen- 
tales, et  en  restreignent  et  suspendent  l'application.  A  côté  d'une  autre  ap- 
préciation, l'Eut  pourrait  unilatéralement  se  libérer  de  ses  engagements, 
en  modifiant  la  Constitution  ;  sinon,  l'autre  partie  se  trouvera  réciproque- 
ment engagée  par  les  mêmes  conventions,  et  elle  ne  saurait  invoquer  les 
dispositions  fondamentales,  ni' en  faire  l'application  au  détriment  des  en- 
gagements contractés,  sans  qu'au  préalable  les  deux  parties  ne  se  soient 
concertées  àcesi^et,  soit  expressément,  soit  tacitement 

Dès  lors  le  Saint-Slége  ne  saurait  se  permettre  tel  acte,  sans  décharger 
ipso  facto  TÉtat  Néerlandais  des  obligations  existantes.  La  réserve  faite  dans 
la  communication  du  soussigné  était  donc  loin  d'être  arbitraire  ou  super- 
flue, et  le  gouvernement  des  Pays-Bas  doit  persister  à  demander,  que  par 
une  libre  organisation  de  l'Église  catholique  par  le  Saint-Siège,  d'après  la 
note  du  24  mars,  les  conventions  existantes  devront  être  considérées  comme  an^ 
nulées. 

En  conséquence,  l'on  ne  saurait  se  dissimuler,  que  par  rapport  aux  in- 
telligences mutuelles  sur  la  valeur  permanente  et  la  portée  des  engage- 
ments de  1827  et  18A1,  en  cas  d'une  libre  organisaUon  de  l'EgUsecathoUque 
dans  le  royaume  dee  Pays-Bas,  auxquelles  ae  rappov^Vav^^'s^V^s^^^ 
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la  note  de  Mgr  Belgrado^  cominr  B  ne  saurait  échapper  à  la  sagacité  de 
3fgr  rinteraonceiiiiM  dUMrgmi»iotMk  d*opMoiif  sàpture  lêt  diux  ffomwrtttwmuu. 
Pendant  que  d*un  côté  oaest  d*avia  ^e^  par  le  aêttl  Mt  de  la  libre  oiigaiii- 
gation  de  TÉgllse  oathoUqiae^  legosTememeat  des  Pays-Bas  soit  nôcfprcKiae- 
ment  reconnu  libéré  des  engagemeitfrdi  iS27  at  184ki»  derautre,  on-  doit 
devoir  maintenir  en  vigueur  lesdits  engagements,  concédant  seuk«MQtque 
la  convention  de  Tannée  1827  soit  encore  mise  de.  côté*  à  l'ocoasion  de  la 
libre  organisation  de  TEgUse  oatholiqae  Jusqa'à  ce  que  cette  suspension  «oit 
levée  d'un  commun  accord.  Mettre  de  côté  ces  conventions,  à  condition 
qu'elles  puissent  un  Jour  r^yrendre  tonte  leur  force  obligatoire,  o^enten 
réalité  les  maintenir,  c'est  seulement  difiérer  leur  exécution.  A  côté  de  la 
liberté  à  accorder  à  TÉglise  catholique  romaine  dans  les  Pays-Bas^ee  ne  se- 
rait ni  logique  ni  Juste.  Ce  serait  faire  reposer  pour  le  moment  les  relations 
entre  TÉtat  et  ladite  Église  sur  une  seule  base,  mais  conserver  la  possibilité 
de  faire  revivre  éventuellement  une  autre  base^  peu  en  harmonie  avec  les 
principes  qu'on  prendrait  aujourd'hui  pour  point  de  départ 

En  acceptant,  d'ailleurs,  la  déclaration  de  Mgr  Belgrade  dans  un  sens  lit- 
téral et  absolu^  comme  on  est  en  droit  de  le  faire,  et  en  admettant  par  là 
gne  la  saspeasion  continuée  de  ht  convention  de  1827  puisse  être  assimilée 
à  son  annihilation  réelle,  le  soussigné  ne  saurait  concevoir  ce  qui  pourrait 
retenir  le  Saint-Père  de  venir  au-^tovant  des  sérieuses  appréhensions  du 
gouvernement  de  Sa  Mi^esté,  par  une  déclaration  explicite  qui  ne  puisse 
laisser  subsister  de  doute  à  cet  égard. - 

Le  soussigné  prie  Mgr  Belgrade  de  vouloir  soumettre  ces  considérations  à 
la  haute  sagesse  de  Mgr  le  cardinal  secrétaire  d'Etat,  tt  de  communiquer  en 
même  temps  à  Son  Émmence  les  instances  du  gouvernement  du  Aot,  qu'il  puisse 
plaire  encore  au  Saknt-^Uge  de  M  faire  parvenir  une  déclaration  précise  et  nette^ 
telle  qu'elle  fut  désirée  par  la  note  du  soussigné  du  2U  mars  dernier. 

Le  soussigné  saisit,  etc. 

La  Haye,  iti  août  1852.  {Signé)  Van  Sonsbekgk. 

Nous  donnerons  la  fin  de  ces  documents  dans  noire  prochain  nu- 
méro. CdARLES  DB  RlANGET. 

D'après  les  dernières  nouyelles  deRome,  leR.  P.  Roothaan,  gé- 
néral de  la  Compagnie  de  Jésus,  est  toujours  dans  un  état  d'excessi- 
Tes  souffrances.  U  ne  peut  plus  remuer  aucun  de  ses  membres.  Rien 
n^égale  ses  douleurs,  si  ce  n'est  sa  résignation  à  la  volonté  de  Dieu 
et  sa  patience  religieuse.  Il  espère  (jue  le  mois  de  Marie  mettra  fin  à 
ces  pénibles  épreuYCS,  et  qae  la  sainte  Vierge,  qu'il  a  tant  aimée  et 
dont  la  Compagnie  de  Jésus  a  toujours  tant  propagé  la  dévotion, 
lui  obtiendra  de  son  divin  Fils  le  séjour  plus  paisible  de  TEglisc 
triomphante. 

—  m  ^  ^       

Nous  lisons  dans  le  Moming^Post  : 

«  L'assemblée  réunie  &  la  chapelle  catholique  romaine  d'Oxford  a  été,  di- 
manche dernier,  au  matin  ,  fort  désappointa  par  l'absence  du  docteur  Ul- 
I&thorne,  qui,  en  sa  qualité  d'évêque  catholique  du  district  central  où  Ox- 
Ibrd  est  situé,  avait  fait  annoncer  son  intention  de  visiter  cette  ville  pour  y 
administrer  la  confirmation.  Un  grand  nombre  de  personnes,  y  compris  les 
Jeunes  catéchumènes,  s'étaient  réunies  pour  assister  à  la  cérémonie, 
lorsque,  avant  de  lire  l^vangile  du  jour,  le  révérend  H.  Brigham  les  inXor- 
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Alla  que  la  confirmatioQ  était  Inévitablement  ^iournée.  Si  l'assemblée  avait 
sa  la  cause  de  cet  Incident  (  c*éta!t  l*eiiiprtonnement  do  docteur  nûa- 
Ihonie)»  elle  eût  été  profondément  aftctee  du  malheur  du  très- révérend 
pfékit» 

Ban»  une  lettre  datée  de  la  prison  de  Warwlck,  27  avril,  Mgr  (Jllathorne 
ezpnqne  Ittl-même  Tévénement  qui  vient  de  contrlster  profondément  les 
callioHqaes.  Sous  son  prédécesseur,  féu  Charles  Brown  Mostyn,  esq.,  dési- 
nuit  augmenter  la  dotation  de  la  Mission  de  Radford,  donna,  à  cet  elTét, 
quatre-vingts  actions  de  la  compagnie  de  la  banque  du  Monmouthshire, 
qu!*ll  transféra  au  nom  du  docteur  Walsh,  alors  vicaire  apostolique  du  dis- 
trict central,  et  du  très-révérend  docteur  Wiseman,  alors  président  du  col- 
lège de  Sainte-Marie  d'Ascott  En  succédant  au  docteur  Walsh,  comme 
flcafre  iqrastolique,  le  docteur  Ullathorne  succéda  également  à  son  fidéi- 
commfSy  ainsi  que  le  docteur  H oore  qui  succédait  à  la  présidence  d*Asc6tt. 
En  1851,  la  Banque  fit  faillite  pour  une  somme  considérable.  Mgr  Ullathorne 
et  M.  Moore  furent  compris  dans  cette  faillite  comme  les  autres  actionnai- 
res. Ils  empruntèrent  et  payèrent  1,000  livres.  Ai^ourd^huf,  par  décision  de 
la  cour  de  la  Chancellerie,  on  leur  en  demande  encore  â,800.  Llionorable 
pauvreté  de  Tévéque  catholique  n*a  point  ému  les  directeurs  administra- 
teurs. 

m  aussitôt  que  Je  connus  la  position  dans  laquelle  Je  me  trouvais  placé, 
l^oute  Mgr  Ullathorne,  j^ofliris  ma  démission  de  mes  fonctions  sacrées,  afin 
de  pouvoir  soutenir  les  charges  de  mon  procès  sans  Inconvénient  pour  le 
diocèse.  Mon  offre  fut  déclinée  de  manière  à  me  prouver  que  je  devais  con- 
tinuer à  remplir  les  devoirs  de  mon  administration  épiscopale. 

«  On  comprendra,  diaprés  le  détail  ci-dessus,  que  notre  position  officielle, 
en  nous  imposant  un  fidéicommis  de  charité,  nous  a  engagésTdans  une  com- 
plication dont  il  était  tout-à-fait  impossible,  par  un  acte  spontané  de  notre 
part,  de  nous  affranchir.  Nous  avons  donné  tout  ce  que  nous  possédions  et 
même  au-delà  pour  acquitter  les  obligations  auxquelles  nous  avons  été  in- 
nocemment entraînés.  11  ne  nous  reste  plus  qu'à  passer  par  la  cour  des  in- 
solvables avant  que  ce  procès  finisse. 

«  La  consolation  qui  me  soutient  au  milieu  de  cette  épreuve  est  l'assurance 
que  je  reçois  de  toutes  parts,  tant  de  mes  amis  que  d'étrangers,  en  confir- 
mation de  ma  conviction  personnelle,  qu'il  n'y  a  dans  ces  affaires  rien  qui 
soit  de  nature  à  tourner  justement  au  discrédit  du  caractère  épiscopal , 
représenté  en  ma  personne.  Le  résultat  principal,  en  ce  qui  regarde  le  pu- 
blic, sera  la  révélation  de  la  pauvreté  d'un  évoque  catholique.  J'ai  con- 
stamment vécu  dans  cette  pauvreté,  et  je  ne  l'échangerais  pas  contre 
toute  l'opulence  que  le  monde  pourrait  me  donner.  0 


Nous  apprenons  par  un  journal  de  Florence,  il  Carrière  deW  Amo^ 
aucune  traductioa  italienne  du  livre  de  F  Education,  par  Mgr  Dupan- 
loup»  vient  d^étre  publiée  en  Toscane. 

BiiUetin  Polltiiiiae  die  Ffitranser. 

Aiiftletcrre.  —  La  discussion  du  budget  a  occupé,  ces  jours  derniers,  la 
chambre  des  Communes.  Nous  avons  fblt  connaître  les  principales  disposi- 
tions de  l'œuvre  financière  combinée  par  M.  Gladstone,  le  chancelier  de 
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^Echiquier  ;  nons  aTons  dit  qu^dii  oherchant  à  donner  saUslàction  aux  in- 
téréti  qai  8*étalent  si  énergiquement  prononcée  contre  le  budget  de  Bl.  d'is- 
nêll,  le  nouveau  chancelier  paraissait  avoir  rempli  sa  tftcbe  de  manière  à 
M  concilier  la  msOoritô.  En  abolivant  les  droits  d*entrée  sur  250  articles 
de  consommation ,  M.  Gladstone  semble  soulager  les  contribuables' d*une 
somme  de  125  millions;  puis*  par  une  combinaison  hardie  et  ingénieuse,  il 
trouve  moyen  do  tirer  les  ressources  dont  il  a  besoin ,  de  la  taxe  sur  le 
revenu.  On  sait  combien  cette  taxe  a  toujours  été  impopulaire  en  Angle- 
terre. Aussi,  le  ministre  en  promet-il  la  suppression  ;  mais  la  suppression 
graduelle,  de  telle  sorte,  qu*elle  ne  doit  pas  disparaître  avant  un  espace  de 
temps  d*au  moins  sept  années. 

Un  amendement  présenté  par  Topposition,  n^a  réuni  que  252  voix  en  sa 
Ikveur.  323  Tout  repoussé.  C*est  pour  le  ministère  une  m^iorlté  de  71  voix. 

Sniwe.  —  La  Gai9U9  de  FrUxmrg,  du  29  avril,  annonce  de  nouvelles  ar- 
restations. Mercredi  et  Jeudi,  on  a  conduit  dans  la  prison  des  AugnsUns 
plusieurs  personnes,  parmi  lesquelles  MM.  Rœmy,  père  et  fils,  M.  Mourra, 
membre  du  comité  de  Posieux,  M.  fU  Week,  d*£stavayer,  MM.  J.  Vuilieret. 
curé  àSalles^  et  Gappani,  chapelain  à  Gorseray  ;  en  outre,  plusieurs  cam- 
pagnards. Deux  autres ,  MM.  Louis  et  Romain  Week ,  ont  été  arrêtés  aux 
Bonnes -Fontaines.  Il  y  a  aussi  des  prisonniers  au  cb&teau  de  Bulle, 
parmi  lesquels  M.  Thorin ,  ancien  conseiller  d'Etat.  Le  nombre  des  morts 
est  maintenant  de  onze^  plusieurs  insurgés  blessés  ayant  succombé  à 
l'hôpital. 

On  voit  que  les  radicaux  pratiquent  la  maxime  :  Vœ  vktis  / 
Heziqac,  —  Le  général  Santa-Anna,  rappelé  avec  les  honneurs  de  la 
présidence  au  Mexique,  d'où  il  avait  été  banni,  est  arrivé  le  1*"  avril  à  Véra- 
Cruz  :  il  y  a  été  reçu  avec  enthousiasme.  Un  arc  de  triomphe  avait  été 
érigé;  on  y  lisait  :  t  Liberté,  paix  et  ordre.  »  Un  TeDeum  fut  chanté.  Toute 
la  journée,  Santa-Anna  reçut  des  députa tions.  La  nuit,  de  nombreuses  séré- 
nades lui  furent  données,  et  la  ville  entière  fut  illuminée. 

Le  6,  le  nouveau  président  a  fait  son  entrée  à  Mexico  où  l'avait  précédé 
une  proclamation  solennelle  et  un  peu  emphatique,  selon  les  usages  du 
pays,  dans  laquelle  il  promet  d'oublier  toutes  les  vieilles  injures,  offre  une 
main  amie  à  tous  les  Mexicains  et  les  invite  &  une  réconciliation  géné- 
rale. 

«  Ge  langage  est  noble  et  généreux,  dit  V  Union;  mais,  hélas  !  que  sont  des 
paroles  dans  la  situation  de  la  répnblique  mexicaine  ?  Gelles  de  Santa-Anna 
aeront-eiles  entendues  7  et  Santa-Anna  lui-même  s*en  souviendra-t-il  long- 
temps ?  Grandes  questions  auxquelles  le  passé  ne  permet  guère  de  répondre 
d'une  manière  satisfaisante!  Santa-Anna  a  déjà  été  quatre  fois  président  du 
Mexique  ;  et  il  ne  l'a  pas  sauvé  i  Sera-t-il,  pour  la  cinquième  plus  heureux 
ou  plus  habile?  »—  Morbau. 

Etets-Unis.  —  Le  vice-président  des  Etats-Unis,  M.  William  R.  Klng  a 
auccombé  dans  la  soirée  du  18  avril,  à  une  cruelle  maladie  qui  le  minait 
depuis  quelques  mois.  Né  le  7  avril  1786,  dans  la  Caroline  du  Nord,  King 
avait  un  peu  plus  de  soixante-sept  ans.  Il  était  par  sa  mère  d'origine  fran- 
çaise. Son  père  était  un  émigrant  irlandais. 

M.  King  fut  tour  à  tour  député,  secrétaire  de  légation  à  Naples  et  ft  Saint- 
Pétersbourg.  Puis  nous  le  retrouvons  pendant  quelques  années  simple  cul- 
tivateur dans  sa  retraite  de  Dallas.  G'est  là  que  les  fonctions  publiques  vin- 
reat  Je  reprendre  vers  1829.  U  ne  les  a  plus  quittées. 
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rifOBeatieiitiatB  âMérfqMptt,  àU^nlèn  BO«vilto 

cet  répiadiie,  tes  viUn  4d  HMob  qsi  «tort  le  patOIcmi  ito 

MM»  •-*  llùiis  reeerm  deo  rauNi|pMn0B^ 
(Mi  im  ramas  des  ledes  proaôrtto^  M  qa*w  an^ 
slmirares.  On  n*a  Jamais  fi  do  parelUes seolis organlsar  ni  fimder 
ne  ebose  dans  Fempire  dn  Mlllea«  Sans  douta  les  retielles  penfent 
des  lerées  de  boucUers,  masnerar,  piUer,  Ineendler^  passer  enlln 
le  nn  torrent  :  mais  Ils  dlsparafment  misnite  et  ne  lakwnt  rien  après 
Les  èhefii  de  ces  sectaires  reswmbtont  beaucoup  à  nos  communlstei. 
rogrèsfaHs  ont  fldts  dans  les  derniers  temps,  tiennent  à  llncorie  de 
qnl  étalent  cbargés  de  les  combattre.  Dans  le  Konansl  et  dans  la  pro- 
de  Canton»  Ils  comptent  de  nombreux  adbérents.  liais  si  dans  d*antres 
ices,  et  peat-ètre  dani  tout  Templre,  on  fldt  dos  vœux  pour  na  chan- 
it  de  dynastie,  c'est  moins  par  sympathie  pour  les  rebelles  que  dans 
Ir  de  se  soustraire  aux  Impôts  écrasants  dont  on  les  grève  et  anx  in* 
I  vexations  de  la  plupart  des  mandarins.  Quoi  qu*ilen  soit,  les  rebelles 
lut,  pour  ainsi  dire,  que  courir  dans  le  centre  de  Templre  où  le  pays 
nt  ouvert ,  où  Ton  a  la  fiuslUté  de  communiquer  par  le  fleuve  Bleu  : 
Ils  ne  se  sont  pas  avisés  de  s'avancer  ver  le  nord.  Ce  qui  leur  est  tort 
c*e8t  Appui  que  leur  prêtent,  sous  main,  les  Anglais  qui,  tout  en 
t  mine  de  défendre  le  gouvernement  légitime ,  versent  Ter  dans  les 
s  des  insurgés  et  viennent  ensuite  accuser  les  Catholiques  et  dos  mis- 
lires  eux-mêmes,  d*étre  de  conuivence  avec  ces  sectaires.  Ainsi  la  ré- 
serait étoufTée  déjà  si  elle  n^était  aidée  par  TADgleterre.  Elle  a  quel-» 
tilles,  mais  point  d'organisation,  point  d'avenir.  Que  cette  révolte  é- 
e  l'empire  et,  par  la  suite,  provoque  de  nouvelles  secousses,  cela  n'est 
npo^ble  :  maisnous  ne  croyons  point  à  la  dynastie  de  Pé-LIen-Klôa  et 
I  compagnons  d'armes.  Alhieo  dis  Essahts. 

US  apprenons  à  Tinstant  une  cruelle  et  douloureuse  nouveUe. 

9  ofiarqnis  de  Yaldeffamas,  ambassadeur  d'Espame,  a  suc* 

lé  hier  à  5  heures  et  demie  du  soir  à  une  rechute  de  la  maladie 

atri>le  qui  rayait  saisi. 

Espagne  perd  en  lui  un  de  ses  écrivains  et  un  de  ses  orateurs 

las  émments;  TEglise  catholique,  un  fils  dévoué  et  un  défen* 

éloquent  et  courageux. 

»rsonne  jplus  que  nous  n'a  rendu  justice  au  mérite,  au  talent  et 

bi  de  riilastre  étranger.  S^il  a  été  de  notre  devoir  d^admettre^ 

jet  d'un  de  ses  écrits,  dans  ce  Recueil,  des  critiques  empreintes 

avité  et  de  modération  sur  des  points  de  doctrine,  ce  oissenti- 

,  n'a  jamais  altéré  notre  respect  pour  sa  personne  et  notre  es- 

ponr  son  caractère. 

ffant  la  tombe  du  chrétien ,  il  ne  reste  place  qu'à  des  regrete 

nds  et  à  des  louange^  sincères.         Charles  ni  Runcir. 


un  «-DiooisiMPAa».^  UsIillMdtViGA  w\\BM«ah^ 
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l■-è5lIsu.parois^^iale  de  Sceaux  et  les 
Frères  des  Ecoles  Chi'étiennos,  rue  Oudinot. 

Diocèse  de  Beau  vais.  —  Dimanche  dernier 
justice  Ue  Beauvais,  la  soleoDité  de  la  commui 
da  toujours  AUendrisaiit  que  celui  qu'offt*ei 
tappài  parlajusticehanaiiie,  venant,  avec  ut 
abondantes,  setter  adx  pieds  de  leur  Dieu  et 
dateur  rôconciliation*  la  plus  grande  faveur 
hommes.  U  faut  avoir  été  témoin  d'une  sembl 
une  idée  de  l'influence  de  la  religion  sur  les  ce 
etjde  l*heijurause  transformation  qu'elle  peut  o, 
tiédes  détenus  se  sont  approchés  de  la  table  si 

—  llgr  révoque  de  Beauvais  a  adressé  une  ( 
son  diocèse*  pour  teur  annoncer  que  le  Saint 
ÂvAques  de  la  province  de  Reims  un  induit  qui 
permettre  Tusage  des  aliments  gras  dans  leurs 
maïadis  de  Tannée,  excepté  ceux  où  il  y  a  oblig 

SnooDséquencede  cet  induit,  les  fidèles  du  c 
pensés  de  Tabstinence  pour  tous  les  somedfs  d 
samedis  de  Carême,  de  ceux  des  Quatre-Temps, 
et  diSB  vigiles  de  liodl,  de  TAssomption  et  de  la 
tlaner  àôtre  observés  comme  par  le  passé,  quel 
htanHt 

Diocèse  »*Aix«--  On  Ut  dans  la  Provence  d'AIit 

c  llgr^Ginouilhac  estarrivé  dimanche  soir  du 
pois  luMUtjBStaufrand  séminaire  au  il  lait  sa 
«on  sacre,  qui  aura  lieu  dimanche  prochain  i«^  : 

c  yé^lise  xnétrf;^Utaine  d'Aix-a  .ser«l  âéjik  p 
pÀmrnragnste  oârémonle  du  sacre.  C!est  ainsi  qi 
nénDile-iiotre  dIo<Àm,  donna  à  nn*../^  -"'-  ' 


-^  •• 
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Boargea.  Déjfà  deux  fbb,  cette  petite  ville  a  ftlt  Tadmintion  de  tout  le  dio- 
cèse, par  la  solennité  qu'elle  sait  donner  à  ses  lètes  religieuses.  Elle  se  revêt 
dans  ces  Jours  d*une  magnificence  Inconnue  môme  aux  grandes  cités.  Lk 
fête  de  cette  année  surpassera^  dit-on,  l'éclat  des  précédentes  ;  d^à  sefont 
les  préparatifs  de  cette  solennité  :  dans  chaque  quartier  de  la  ville  se  sont 
établis  de  pieux  ateliers  où  des  artistes  de  tout  genre  rivalisent  de  zèle  et  de 
aient  On  ne  connaît  pas  encore  les  plans  de  chacun  ;  mais  on  raconte  des  mer« 
veilles  de  tout  ce  qui  doit  paraître  aux  yeux  étonnés  des  étrangers;  ou  no 
compte  pas  moins  de  quiozecents  pieds  degulrlandes  pour  un  seul  reposoir,  le 
reposoir  de  la  place,  qui  Tannée  dernière  était  déjà  si  élégant,  avec  sa  mon- 
tagne de  verdure  quis*ouvrit  tout  à  coupa  rapproche  de  la  châsse  et  laissa 
voir  dans  ses  flancs  ornés  de  dentelles  et  de  fleurs,  de  petits  anges  qui  s'in- 
cUnaient  sur  le  passage  de  la  sainte.  Les  autres  places  et  les  autres  rues 
tiennent  à  grand  honneur  de  ne  pas  se  laisser  surpasser;  différents  plans 
sont  arrêtés,  les  uns  grandioses,  les  autres  élégants,  tous  dignes  de  la  répu- 
tation des  pieux  artistes. 

Cen'est  pas  assez  de  romementationdes  reposolrs  et  des  arcs  de  triomphe^ 
chaque  maison  veut  encore  avoir  quelque  décoration  particulière,  un  chiffre, 
un  emblème,  une  pieuse  inscription;  rien  ne  sera  plus  curieux,  le  Jour  de 
la  fête,  que  ces  ornementations  si  nombreuses  et  si  variées;  le  soir  surtout 
lorsque  tous  les  lustres  seront  allumés,  elles  devront  ofl'rir  un  spectacle  ra- 
vissant Tout  le  monde  attend  avec  Impatience  le  grand  jour,  surtout  les 
petits  enfants  auxquds  leurs  mamans  ont  brodé  de  charmantes  oriflammes. 

(Droit  Commun,) 

DiOcfcsE  DE  Baveux.  —  On  Ht  dans  V Indicateur  de  Bayeux  : 

a  Des  fouilles  récemment  exécutées  dans  Téglise  de  Saint-Exupèrc ,  d'a- 
près l'autorisation  de  Monseigneur,  ont  amené  la  découverte  de  sept  sarco- 
phages. La  tradition  et  les  renseignements  historiques  permettent  de  pen- 
ser qu'ils  renferment  les  corps  des  premiers  évêques  de  Bayeux  ;  aussi  la 
nouvelle  d*un  événement  si  important  pour  notre  pays,  a-t-ellc  mis  notre 
ville ^  habituellement  si  calme,  dans  un  émoi  extraordinaire.  Toutefois, 
nous  croyons  qu'il  faut  être  de  la  plus  grande  réserve  en  cetie  circon* 
stance,  et  attendre  le  résultat  des  recherches  et  investigations  de  la  com- 
mission que  Mgr  Tévêque  vient  de  nommer  pour  constater  Tidentité  des 
corps  renfermés  dans  ces  sarco  phages.  r> 

DIOCÈSE  DE  LYON.  —  Ou  Ht  dans  la  Gazette  de  Lyon  : 

«  M.  le  chanoine  Thiollière  du  Treuil  est  mort  dans  ravant-dernièrc  nuit 
d'une  attaque  d'apoplexie  séreuse*  Il  avait  éprouvé  une  indisposition  il  y 
a  quelques  jours.  Néanmoins,  rien  dans  son  état  de  santé  ne  faisait  prévoir 
une  fin  sf  prochaine.  Hier  encore,  il  avait  fait  une  promenade  aux  environs 
de  notre  ville  ;  le  soir  il  se  coucha  à  son  heure  habituelle,  n'éprouvant  au- 
cun malaise. 

«  Ce  matin,  à  cinq  heures,  son  domestique  ft-appait  à  sa  porte  ;  comme  il 
n'obtenait  point  de  réponse,  il  a  supposé  que  M.  le  chanoine  dormait  plus 
longtemps  que  les  autres  jours,  et  il  s'est  retiré.  Ce  n'est  qu'entre  sept  et 
huit  heures  qu'on  est  entré  dans  la  chambre  et  qu'on  à  connu  la  triste 
vérité. 

«  La  mort  de  M.  le  chanoine  Thiollière  est  une  grande  perte  pour  le 
clergé  du  dlpcèse ,  pour  la  société  où  il  entretenait  de  nombreuses  rela- 
tions; elle  est  surtQut  uoa  grande  perte  pour  les  pauvres^  dont  dont  il  était 
un  des  plus  généreux  bien/  aîteun,  » 
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—  Le  S5  trrfl  au  matin  ont  ea  Ileo,  à  la  primatiale,  les  obsèques  de  M.  le 
ehanolne  ThioUière  du  Treuil,  rabsoate  a  été  faite  par  Mgr  Lyonnet,  évêque 
de  St-Floor,  ancien  membre  tltolafre  du  chapitre  de  St-Jean.  Cette  triste 
cérémonie  avait  attiré  un  immense  concoars. 

Diocèse  di  Marseille.  —  On  lit  dans  la  Gazette  du  Midi^  du  18  avril  : 

«  La  retraite  de  la  Mission  de  France,  prêchée  par  le  R.  P.  Félix,  s'est 
terminée  hier.  Mgr  Tévêque  de  Marseille  a  donné  la  communion  à  plus  de 
1,800  hommes.  G^est  ainsi  que  notre  catholique  cité  offrait  un  de  ces  con- 
solants spectacles  qui  attestent  le  retour  à  la  pratique  réelle  du  christia- 
nisme. 

«  Le  P.  Félix  a  reçu  le  plus  légitime,  le  plus  doux  fruit  de  ses  efforts.  Il 
ne  s'était  proposé  qu'un  but ,  réchauffer  la  foi  dans  des  cœurs  chrétiens, 
conquérir  des  âmes  à  Jésus-Christ.  Dieu  a  béni  le  zèle  et  le  dévouement  de 
l'apôtre.  » 

PIÉMONT.  —  Le  R.  P.  Glovanni-Giachino,  ex-barnabite,  qui  avait  publié 
un  ouvrage  intitulé  :  Il  Primo  del  1853,  lequel  contenait  une  critique  de  la 
lettre  du  Saint- Père  au  clergé  du  Piémont,  vient  de  se  rétracter  spontané- 
ment et  de  désavouer  tout  ce  qu'il  avait  pu  dire  contre  le  respect  dû  aux 
décisions  du  Saint-SIége,  contre  les  doctrines  de  l'Eglise  catholique  et  en  fa- 
veur du  protestantisme*  {Armonià). 

—  Le  R.  P.  Natale,  ex-proviucial  des  Carmes-déchaussés  de  la  Ligurle, 
prieur  de  Saint-Charles  de  notre  ville,  vient  d'être  nommé,  à  Rome,  supé- 
rieur-général de  la  congrégation  à  laquelle  il  appartient.     (Catiolko). 

ETATS-UNIS.  —  Mgr  Spalding,  évéque  de  Louisvllle,  venant  de  Rome,  ac- 
compagné de  son  grand-vicaire  et  de  neuf  prêtres  hollandais  et  améri- 
cains, s'est  embarqué  hier  au  soir  au  Havre  sur  le  steamer  de  Southamp- 
ton,  pour  de  là  gagner  TAmérique. 

Dans  la  même  ville  se  trouvent  aussi,  en  ce  moment,  sept  frères  de  l'é- 
cole chrétienne  qui  doivent  s'embarquer  à  bord  du  navire  français  Perrière^ 
pour  se  rendre  dans  l'Orégon  par  la  voie  de  New-Torck ,  et  qui  sont  des- 
cendus à  l'hospice,  en  attendant  le  départ  du  navire. 

CHILI.  —  Il  vient  de  mourir  en  odeur  de  sainteté  «  à  Saint-Jacques  du 
Chili ,  un  pieux  frère  lai  franciscain  ,  connu  sous  le  nom  de  frère  Andre- 
sito.  Sa  biographie  et  son  portrait,  publiés  immédiatement  après  sa  mort, 
se  sont  vendus  à  un  nombre  prodigieux  d'exemplaires.  Les  objets  à  son 
usage  personnel  se  vendaient  au  poids  de  l'or.  Un  riche  habitant  de  cette 
ville  a  acheté  les  vêtements  les  plus  usés  du  vertueux  personnage  pour 
cent  douros.  Les  produits  de  ces  ventes  et  de  divers  dons  gratuits  sont  des- 
tinés &  la  construction  d'un  ermitage  sur  la  cellule  qu'il  a  habitée  II  était 
aussi  question  d'ouvrir  une  enquête  pour  constater  tous  les  faits  miraculeux 
qui  lui  sont  attribués,  et  pour  obtenir  ensuite  sa  canonisation.  Frère  An- 
dresito  a  été,  par  ses  vertus  exemplaires,  l'homme  le  plus  populaire  parmi 
toutes  les  classes  de  la  société  du  Chili. 


MiNiTenes  et  WmHm  Ahrera. 

Par  décret,  en  date  du  30  avril,  rendu  également  sur  le  rapport  du  mi- 
nistre de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes, 

Ont  été  nommés  : 

Inspecteur  général  de  renseignement  secondaire,  M.!  l'abbé  Moirot,  en 
ramp!acement  de  Mgr  Daniel,  promu  à  l^éfèdié  de  Coutances  ; 
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iMMleiir  féDéral  de  Pontilgiieiiient  prtBitre,  M.  moglii,  neteor  de 
neèoMle  de  Sefne-et-Obe»  en  rompltoetteiit  de  IL  nuMbé  Roirot 

—  Uta  aele  ImporCtnt  dans  Hiidoslrle  dei  eheminf  de  fer  tient  de  iV»- 
eonidin  t.*ÉneinMée  gteénde  dei  aetfomialree  da  chemlii  deftrdeloiiaA 
fleDt  de  pronoDcer  à  l*iiiiiiiliiifté  pour  U  fkurion  en  nne  eenle  ^«ipygnlft 
des  ehanlne  de  Piris  à  Rouen,  de  Roaen  an  BàTre^  de  l^Oaest  et  de  Gher- 
IXNirg. 

^8.  Mi  rBmperénr  a  donné  anr  ta  eaMette,  et  par  l*éntreBilie  de  mi 
premier  aumônier*  les  secours  suivants  : 

A.  M.  leenré  deflallg6s(Bautes*Pyrénées),  800  tt.  ;  —  à  TouTroIr  des  Je»* 
neelIlleB  paunesde  la  Société  de  Saint-Ambroise,  à  Paris,  i50  fr.;  -^ponr 
rofDrande  de  la  qnéte  de  la  eoniérence  de  Saint-JacquesHla-Haut-Pas^ 
100  Ih9  -*  àM»  le  euré  de  Rc^ncourt  (Hante-Saône)^  SOO  fh;  —  à  M»  to 
curé  de  Guentteville '(Seine-Iniérleure),  AOO  fr.  ;  —  à  M.  le  curé  de  la  Vao- 
qnerie  (Oise),  800  fr/;  —  à  M.  le  enré  d*Egreselles (Tonne),  200  fir.  ;  —  àli; 
le  euré  de  Mhqr  (Menrtto),  500  fh  ;  — pour  l'dfttmde  de  laquôte  de  Saint* 
Geirnidn4*âuzerrois,  100  Ih 

—  On  Ut  dans  le  Jfoii«#ir  dliier  t 

*  lÀinpereor  a  reçu  dimanche  Mil,  Carrelet  et  Ifftrdiant,  sénatenrs,  TU* 
lemaln  et  Dubessej,  conselllen  d*Ktat,  qui  ront  se  rendre  prochainement 
dans  les  départements. 

c  Sa  Majesté  leur  a  donné  ses  Instructions  pour  cette  mission  Importante, 
dont  Tun  des  heureux  effets  sera  de  mettre  sous  les  yeux  de  TEmpereur 
rétat  des  vœux  du  pays  et  des  améliorations  à  réaliser  dans  llntérét  pu- 
blic 

•«^Le  Monitêwr  du  1**  mal  publie  un  décret  du  80  avril,  qui  approuve  la  con* 
vention  passée  entre  le  ministre  des  travaux  publics  et  BIM.  Bartolony,  gé* 
néral  Dufour,  Jayr,  Benoist  d'Azy,  etc.,  pour  la  concession  d*un  chemin  de 
fer  de  Lyon  à  Genève^  avec  embranchements  sur  Bourg  et  Aiâcon* 

Le  Journal  ofllolel  donne  ce  matin  le  cahier  des  charges  de  cette  nouvelle 
concession. 

Il  contient  aussi  un  règlement  sur  Texamen  de  la  licence  ès-sclences  ma» 
thématiques,  de  la  licence  ès-sclences  physiques  et  de  la  licence  ès-sciences 
natorelles.  Ge  document  remplit  quinze  des  grandes  colonnes  du  M<mitnur 
en  petit  texte.  C'est  plus  d'un  volume  ordinaire.  • 

-*  L*honorabte  gérant  de  r^jp^r-oncf  du  pempk,  M .  Emerand  de  la  Rochettet 
qui  a^  comme  nous  Tavons  dit.  Interjeté  appel  du  Jugement  qui  Ta  con- 
damné dans  llmportante  alTalre  du  cimetière  de  Cugand,  a  reçu  citation 
pouM^mparattre  le  &  mal  devant  la  Cour  d^appel  de  Rennes. 

—  Le  gouvernement  a  présenté  au  Corps  l^islatif  deux  projets  de  lot 
portant  a(fe(^il<m  :  le  premier,  aux  Dama  DaminkaiMt  d»  la  Croix^  de  Tao* 
cienne  maison  conventuelle  du  même  ordre,  située  rue  de  Charonne,  fan- 
bourg  Saint-Antoine;  le  second,  aux  tknm$  BotfitaUins  de  Nivêrs,  de  Tan-» 
cien  couvent  de  la  Visitation,  situé  en  la  môme  ville» 

—  Le  conseil  des  anciens  de  la  ville  de  Manterre  s'est  réuni.  Il  y  a  trois 
jours,  à  la  mairie,  pour  proclamer  la  rosière  de  1858. 

Trois  concurrentes  ont  été  présentées  remplissant  la  quadruple  conditloa 
de  fidélité  à  remplir  ses  devoirs  religieux,  de  conduite  irréprochable,  de 
soumission  et  de  respectueux  dévouement  à  sa  ftunllle,  et  de  pauvreté. 

U  conseil  a  proclamé  rosière  de  Nanterre  pour  1858,  Bille  Louise  Berne» 
fiUe'd.Hin  honnête  vlgnetw  de  l'endroit 


appelât  sans  retard  un  prêtre,  pour  lui  administrer  1 
de  TEglise. 

A  une  heure,  les  ambassadeurs  d'Autriche  et  de 
légtlioB  itE9fÊga%  pour  ^tBùatmat  de  Tétat  du  nu 
Hi  ont  anisté  à  la  câ^monle  religieuserde  reztréjne' 
damier  soupir  de  leur  fUustre  collègue.    - 

WIMMMO  'O0Ptte«iti«ertflMM  «giaale«  iaii0!doaleu 
■MflMMial  indiqué  qnTll  «émit  de  rendre  Bon  ftme 
■erriteora  et  des  amis  intimes  entouraient  son  lit, 
afflAulkuu 

^jBoiiMD^Gortès  étak  âgé  de  4A  eue  à  peine. 

M^  dtaifltttrMiiadimt  d^one  fimille  trés^honora 
nlTenité  deSéville  de»  études  brillantes. 

Hemnié lahef ^ dhdeionaB niniatère  de gràee et Jo 
élii4iép«lé  aoK  Qodèa»  et  ee  flt  remarquer  par  Tarde 
peeele.  Sietttôt.  eonselUer  «egral  et  eénatenr,  il  ee  vit  lui 
de  S.  11.  la  MlMi  'qui  ie  nomma  «eoeecrétalre  partion) 
flOftlnittoetion,'aa  gnmderépotalion  rappelaient  aux  i 
diplomatiques.  O*abord  ministre  plénipotentiaire  à  B 
d«M*M»4  Paris»  ft¥ee  la  même  tftre. 

iJU:)to<WUNHilSidairatdQgamas  était  grand  croix  d 
ChaalSiiML  afclMÉoUfl^l»  GiChoUque,  et  grand  officier  < 
neur. 

MriiantMrqdalMa»  ia  lMOMé,eQn  affiti^Uté  le  fia 
ensqui  ranptocimieiit» 

Aa^iétil  Mdt  «semillalre.  H  avait  nréeu  et  11  Brt  m< 
ir  dn  chrétien. 
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L'AMI  DE  LA  REUGION. 


Le  RèKne  aoclal  du  CbrUtinnlsme , 

parF.  HuBT.  (1853.)  ^_ 

L'auteur  de  ce  livre,  public  simultanémeal  à  Bruxelles  et  à  Paris, 
professait,  il  y  a  deux  ans,  la  philosophie  à  l'Université  de  Gand.  Le 
Journal  de  Bruxelles  dous  rappelle  qu'à  celle  époque  M.  Huetavait 
été  signalé  d'abord  par  les  pères  de  ramille,  puis  par  le  corps  aca- 
déuiique  de  celte  Université  qui  appartient  à  l'Etat,  comme  donnant 
à  ses  élèves  un  enseignement  erroné  et  anti-social.  Malgré  ces  ré- 
clamations, le  professeur  fut  d'abord  maintenu  àias  ses  fonctions 
par  le  ministère  Rogier  et  Frère.  11  ne  quitta  plus  tard  sa  chaire 
que  sous  le  prétexte  d'une  in&rmilé  plus  ou  moins  sérieuse. 

Quoiqu'ainsi  ménagé  par  un  pouvoir  favorable  à  ses  idées,  et  ho- 
noré d'une  pension  considérable,  M.  Huet  n'en  fut  pas  moins  cité, 
depuis  sa  retraite,  par  la  presse  libérale  et  irreligieuse  de  Belgique, 
au  premier  rang  des  victimes  de  l'intolérance  et  de  la  calomnie. 

Le  livre  qu'il  vient  de  mettre  au  jour  montre  ce  que  ces  décla- 
mations avaient  de  fondé,  et  ne  Justine  que  trop  les  appréhensions 
hautement  manifestées  par  les  évëques  de  Belgique  ,  au  sujet  des 
doctrines  propagées,  au  nom  et  aux  frais  de  l'Etat,  parmi  lajeunesse 
d'un  pays  essentiellement  catholique.  Nos  lecteurs  vont  en  juger. 

Dès  le  début  de  son  ouvrage,  M.  Huet  en  marque  nettement  la 
pensée  et  le  dessein. 

On  croit  communément  qu'entre  l'Eglise  et  la  Révolution,  qu'en» 
tre  le  Christianisme  et  le  Socialisme,  il  ne  saurait  y  avoir  d'alliance 
possible. 

«  \la2  conviction  bien  dlffSrente ,  dit  t*&utaur,  s'est  depuis  longtemps  af- 
fermie dans  mon  Ame.  J'&i  médité,  à  la  lumière  des  temps  nouveaux,  sur  la 
miasion  du  Sauveur  du  inonde  ;  j'ai  puisé  aux  sources  sacrées  de  l'ensei- 
gnement social  du  CbristlanUme  :  >t  m  écartant  ee  gui  vieni  de»  homme»,  jiovr 
m'en  tenir  à  et  qui  vient  d*  Dieu,  je  trouvai  manifestement  que  la  Rédemption 
ctirétlenne  consiste  non-seulement  &  enfanter  par  l'Eglise  dea  citoyens  au 
ciel,  mais  encore  à  ériger  une  libre  et  fraternelle  société  ciTile...  A  mesure 
que  j'avançais  dans  mes  recherches,  Je  voyais  s'évanouir  l'opposition  du 
christianisme  et  de  la  démocratie  moderne.  Cette  opposition,  avant  un  siè- 
cle, sera  flétrlecomme  une  impiété...  Radicalement  opposé  à  la  théocratie, 
à  l'intolérance ,  à  l'inquisition ,  l'Evangile  ne  reconnaît  point  son  expres- 
sion sociale  dans  le  régime  du  moyen  &ge,  terrible  dictature  qu'appela  la 
barbarie  d«8  temps,  siècle  de  fer  de  l'Eglise,  long  93  de  la  Religion.  Enfan- 
tée dans  les  douleurs,  au  wIn  de  ce  régime  sanglant,  la  vraie  société  chr^ 
tienne,  dont  les  communes  furent  le  berceau ,  ne  prend  possession  de  la 
•cène  du  monde  qu'en  1780...  En  proacrlvaut  la  Hévolutlon ,  en  s'armant 
contre  les  conquêtes  que  le  monde  lai  doit,  l'Eglise  renie  le  ftnlt  de  seseiH 
L'Ami  dt  la  Ibltgimi  Tome  CLX.  \% 
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traHlM,  restaure  la  société  païenne,  trahit  Jésus-Christ  dans  les  pauvres , 
qui  sont  ses  membres  de  prédih>ctton  (p.  3«  &»  6).  » 

Démontrer,  par  rE<5i4tm*e>Sdlntfe  et  pkt  l^Wtdite,  que  la  Révolu- 
tion et  sa  doctrine,  le  Socialisme/est,  non-seulement  de  droit  natu- 
rel et  divin,  mais  encore  de  éroit^el:  d'inSlHiitionf  éfingéliaue ,  telle 
est  la  tentative  impossible  dp,  Af.  Hiiet;,  leliest  le  dessein  d'un  livre 
dont  le  Journal  ae$  Dihati  faisait  naguère  un  élççe  pompeux  et 
presque  sans  résirictton,'eC  dèrit  le  mmmtilTaihbKqûe  parlait  àVéc 
und  bienveillance  qui  a^l*dit  de  noù^  ^tirpréihlte. 

ïSoyons  juste  toutefois:  M.  Hue t  fait  des  éfflitts  dohl  tioua  deirbns 
lui^^mr  compte  pMt  sépàlrer  son  système  du  commiiûfâmé  de 
Fourrier  et  de  M.  Gdbet,  dii  socialisme  de'M.  Lduià  Blanc  et  de 
iVan-archie  de  M.  Proddbon.  Il  prétend  professer  un  sodalîéme  mi- 

iyé^  un  socialisme  catholique. 

tt  Le  socialisme  quMÎ  défend,'  différant  de  rindlviduails»>e  et  du  communis- 
me, n*exalte  point,  dlt-i),  là  libeHé  aux  dépens  de  l'^^alité, Qt U  fi;ater&ité 
sur  Ins  ruines  de  la  tibèHé  V  \l  l^f  réuirft  toutes  Ijss  trois  dans  leur  divine 
harmonie.  Lui  seul,  enfant  légitimé  de  TEvangile,  héritier  fidèle  de  la  Ité- 
volution,  peut  arborer  comme  sienne  la  sublime  devise  que  toute  TEurôpe 
chrétienne  empruntera  bientôt  à  la  France»  et  qui,  an  jour,  flottera  sur  les 
deux  mondes  comme  le  eiymbole  éclatant  du  progrès,  comme  Toriflamme 
sacrée  de  la  république  universelle  (p. '69,  70).  « 

Nous  n^entrerons*  potnt  dntis  Vetamen  approfondi  du  système  so- 
cial et  politiqoo  de  rattteur.  Il  nous  âufHra  de  remarquer  sur  ce 
point  que  les  principes  qu'il  expose  et  la  manière  dont  il  comprend 
et  interprète  les  droits  de  Thorloitie  et  du  citoven,  ont  plus  d'affinité 
qu'il  ne  pense  avec  les  théories  anti-sociales  quil  prétend  re- 
pousser. 

Mais ,  ce  qui  est  à  nos  yeux  beaucoup  plus  grave  et  plus  daûge- 
reux  dans  le  Riane  social  du  Christianisme^  c'est  le  néo-catholicisme 
de  M.  Huet  et  le  monstrueux  méUngë  qu'il  fait  des  vérit|§s  dç  la  foi 
avec  ses  idées  démocratiques  et  sociales.  jQuelques  citations  suffiront 
pour  montrer  ce  que  devient  t^.  parole  révélée  elle-même,  ioraqu'elle 
est  livrée  à  la  libre  intei*prétatioa  des.  philosophes  et  des  utopistes. 

Voici  d'abord  en  qsels  tei^ntés  l'auteur  proclame  la  séparation 
complète  absolue  de  rEglise  et  dé  l'Etat  : 

«  La  Religiod  Spirituelle  demàiido  la  fiberté  de  consoience  ou  la  sépara- 
tion de  l'Eglise  et  de  PEUt ....  il  8*ensuit  que  sur  la  terre  et  par  cdiséquent 
dans  l'Etat,  mattfe' légitime  de  la  terre,  l^iagli.^e  se  trouve  «ur  un«  domaine 
qui  tt^est  pas  le  sien.  ËtUyùt  sans  éroii,  jmrce  qu'eUei  y  est  saos  intéiéC.... 
EnMant  que  frdète,  le  chrétien  aussi esféUfangerici-bas..,..  Comme  fidèle^ 
nu!  emploi  de  la  fb^be,  nulle  résfsunce  active,  ^n^ÊlU  rejnontrtmoe^kièsH 
psfiniss.  SH\  8*écarte  de  la  soumission  absoli^ci,  il  dégrade  #utant  qu'il  est  en 
lui  l'Eglise  de  Dieu  (p.  &60,  £61).  Mais  dans. oftaqi^^ehrétien  avecle  ilMe 
qu^ne  respire  que  le  détachement  et  doBj^'-l^pejpée  n'habite^ypiat  lcf^b«# 
se  rencontre  16  metnbre  de  i*Ètàt,  le  clibjreii  wd  gosaè^  intijiltfffunt  dot 
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droits  sur  terre A  une  époque  d'émancipation,  il  usera  aussi  Héremeût 

que  qui  que  ce  soit  des  droits  naturels  :  il  est  des  cunjoacturea  où  il  jugera 
VinturrtcliQn  te  plui  joint  dti  dtvûira  (p.  Û63,  Û63)- 

f>  Aujourd'liui,  dans  le  déclin  de  l'esprit  religieux,  tout  est  confondu..... 
Pontife*  prévaricateurs,  quand  cesserez-voua  de  trahir  l'Evangile?  Quand 
compreudrez-vous  que  vous  n'Ctas  rien,  que  vous  n'avez  pas  la  parole  dans 
l'Etat,  et  que  le  peuple  qui  ne  peut  vous  souffrir  hors  du  temple,  et  qui  vous 
y  refoule,  eit  mille  fols  plus  chrétien  que  vous  T Mais  vous  aveiéti^  re- 
vêtus au  moyen  flge  de  pourpre  et  d"or  ;  vous  avei  trflné,  vous  avez  respiré 
l'eDcens  des  terrestres  hommages  ;  vous  vous  êtes  enivrés  de  domination  en 
bravant  t'anathème  du  divin  Maître.  C'est  &  ces  honneurs,  dégradation  de 
votre  sacerdoce,  que  vous  asplrei  encore  1  C'est  pour  cet  abaissement  adul- 
tère de  la  Religion  que  vous  nourrissez  d'inconsolables  regrets  !  (p,  465).  n 

Ainsi ,  le  gouveroement  divin  de  l'Eglise  a  été  défiguré  par 
l'alliâDce  qu'il  a  contractée  avec  ie  gouvernement  terrestre.  Pour 
retrouver  l'auguste  simj)tiuLté  qu'il  avait  au  sortir  des  mains  de  Jé- 
sus-ChrisI,  ii  faut  loniotittr  jusqu'au  delà  ilc  Constanlin. 

■  C'of^  Ui  nrtout  (dus  1«  gouvBrnemevt  primitlO  qu'an  peut  admirer 
l'ewrli  tout  républicain  d«  l'Egllae,  lei  prlvJlégét  db  naisuBce  âdétti'tls,  lea 
magistraUiree  spIrltuellM  contéréea  an  loérite  et  à  l'élection,  la  pàrueip»^ 
tioD  du  peuple  &  tona  les  pouvoirs,  le  droit  d'examen  consacré,  la  dlscuB- 
sbw  libre,  l'égalité,  la  fraternité  en  honneur,  la  domlnatlOD  prosrrite 
coivme  leriigne  da  Satan.  Quel  aveuglement,  quells  ignorance  de  fallu  de 
ce  gouvernement  je  ne  .sala  quelle  monarcble  orientale,  et  du  Pape,  dont 
ces  eicëH  eompromettent  la  primante  nécenalre,  une  espèce  de  fétiche  I  ■ 

L'auteur  ireul  donc  ramener  le  gouvernement  ecui  siastique  à  sa 
forme  priMilive.  A  ses  jeux,  il  est  urgent  de  restaurer  les  droiit  du 
peuple  ou  des  laïques  dans  l'Eglise,  et  voici  dans  quelle  conditions 
cette  restauralion  se  doit  faire.  Ce  n'est  plus  M.  Huet  qui  jjuilej  il 
laisse  la  parole  à  M.  Bordas- Deinoulin,  un  philosophe  catholique, 
dit-il,  g*ii  sait  allier  les  lumières  modernes  à  la  pureté  de  la  foi. 

*  L'évëque,  le  prêtre,  le  laïque  participent  au  sacerdoce,  quoiqu'en  dif- 
férentes mesures.  L'évoque  le  possède  pleluernent,  le  làKjue  rtans  la  pins 
petite  partie,  le  prêtre  dans  un  degré  intermédiaire.  Le  sacc.  doce,  essen-  . 
tiellemeat  un,  comprend  trOJa  fouctions  inséparables  :  Il  enseigne,  il  gou- 
verne, il  célèbre  let  sacrements Les  fonctions  d'enseigner  et  de  gouver- 
ner leur  sont  départies,  selon  la  mëtne  proportion  que  la  fonction  de  lacra- 
nirain......  Les  simples  fidèles  exercent  le  droit  d'enseigner  principalement 

quand  il  a'agilde  propager,  i^épunr,  de  rtctifln-la  doctrine,  de  renouveler  la 

discipline,  d'extirper  les  abus,  de  confondre  tei  Mrésies Le  pouvoir  la  tpt» 

était  li  peu  contesté  (dans  la  primitive  Eglise),  que  les  Pères  le  font  servir 
à  manifester  la  souveraineté  de  l'Eglise,  qu'ils  en  signalent  le  concoun 
pour  donner  du  poids  i,  ses  décisions On  ne  peut  le  reiranchar  sans  dé- 
membrer l'Eglise,  sans  qu'elle  perde  rnotté,  iji  fraternité  qui  caractérisent 

l'œuvre  chrétienne Dans  le  choix  des  pasteurs,  te  concours  des  laïque* 

n'a  pas  éprouvé  la  même  contradiction  que  dans  la  tenue  des  conciles.  Là 
fall  eat  ai  commun,  il  parle  ai  haut  qu'il  Impose  la  reconnaissance  du  droit 

Vebt-on  savoir  oiaiiilaiiaut  pourquoi  tes  laïques  oot  ce  dcou  •!& 


(  304  ) 
-prendre une  part  actÎTs  h  renseignement  et  au  gouTernement  dans 
FEgliaef  En  voici  la  raison  sans  réplique  : 

«  Le  laïeisme,  qai  a  lo  moins  de  sacerdoce»  représente  particulièrement 
^la  nature  ou  la  raison  ;  là  prêtrise  la  représente  moins  que  le  laîcisme» 
Biais  plus  que  Tépiscopat,  qui,  ayant  la  plénitude  du  sacerdoce,  représente 
particulièrement  le  surnaturel  ou  la  foi.  Eh  bien  !  qu'est-ce  qui  a^jourd'hui 
manque  à  TEglise  ?  Précisément  la  raison.  C*est  pendant  Tabsence  de  la  rai- 
son qu'on  mutile  l'Eglise  et  qu'on  pervertit  ses  dogmes  (p.  /»68).  » 

Donc  il  faut  émanciper  la  raison  parfaite  du  laïque  et  la  raison 


milieu  plein  d'harmonie  entre  le  naturel  et  le  surnaturel.  Alors  TE- 

5 lise  rentrera  en  possession  du  régime  qui  lui  est  propre,  c'est-à- 
ire  d'un  ordre  de  choses  «  qu'on  nourrait  appeler  libéralisme  ecclé* 
siasiique.  d  Bossuet  n'a  pas  compris,  n'a  pu  comprendre  cette  éco- 
nomie du  gouvernement  de  l'Eglise. 

«  Bossuet,  qui  montre  si  bien ,  dans  rsyangile  et  dans  la  tradition,  les 
éclatantes  prérogatives  de  Téplscopat  et  la  supériorité  des  conciles  géné- 
raux sur  le  Pape,  n'a  point  revendiqué  les  droits  aussi  réels  quoique  moins 
étendus,  seit  des  prêtres,  soit  des  simples  fidèles.  Il  n'a  pas  non  plus  dé- 
mêlé les  vrais  rapports  de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  entrevus,  quoique  confusément 
encore^  par  nos  ancimu  jurisconsultes.  U  ne  professe  donc  qu'un  gallicanisme 
incomplet,  vulnérable  et  faible  à  cause  de  son  insuffisance.  Ce  qu'il  faut  à 
notre  siècle,  c'est  le  gallicanisme  renouvelé,  rectifié  selon  l'esprit  de  l'E- 
vangile et  de  la  civilisation  moderne.  C'est  ce  gallicanisme  plus  parfait  qui, 
en  rétablissant  l'Eglise  sur  ses  bases  démocratiques,  consommera  Talliance  de 
la  démocratie  et  du  christianisme  ;  qui,  par  l'accomplissement  de  la  vraie 
réforme,  désarmera  le  protestantisme  ou  la  réforme  poussée  jusqu'à  la  ré- 
volte  enfin  qui,  par  Tanéantissement  des  abus  du  moyen  âge,  fera  sor- 

.tir  du  fond  du  désert  la  Jérusalem  notweUe^  brillante  de  clartés  (p.  tilO) .  » 

Le  salut  de  la  religion  est  à  ce  prix.  Pour  sauver  TEglise ,  une 
prompte,  une  radicale  réforme  est  indispensable,  et  cette  réforme, 

elle  doit  commencer  par  les  cheflB. 

«  C'est  à  Rome  qu'il  faut  vaincre  l'intolérance,  la  théocratie  et  l'ultra- 
montanisme.  C'est  là  qu'il  faut  implanter  enfin  la  séparation  de  l'Eglise  et 
dé  l'Etat,  ce  premier  principe  de  la  société  chrétienne.  Avec  le  faste  et  le 
despotisme  d'un  pape-roi,  il  n'est  aucun  espoir  de  salut...  Il  appartiendrait 
aux  gouvernements  éclairés  de  l'Europe,  en  favorisant  la  restauration  des 
libertés  intérieures  de  l'Eglise,  en  brisant  les  honteuses  entraves  des  con- 
cordats, et,  s'il  le  faut,  en  supprimant  le  budget  des  cultes,  de  contribuer 
pour  leur  part  à  rapprocher  le  prêtre  du  laïque ,  la  religion  du  peuple,  et 
à  fermer  la  grande  plaie  de  notre  civilisation....  Mais  quoi  qu'il  en  soit  par 
là  sagesse  des  hommes  ou  par  la  force  des  événements,  par  des  réformes 
pacifiques  ou  par  le  progrès  révolutionnaire,  le  despotisme  sera  vaincu  dans 
l'Eglise  comme  dans  l'Etat,  et  le  testament  du  Rédempteur  recevra  son  en- 
ifer  accomplissement  »  (p.  /i73.) 

^  Ces  extraits  suffisent  pour  faire  juger  du  livre  et  des  idées  reli- 
gieuses et  sociales  de  l'auteur.  M.  Huet  se  dit  chrétien ,  il  se  pro- 
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clame  même  catholique.  Au  tempa  où  nous  vivons,  au  milieu  de  la 
coafusioQ  qui  a  régne  et  qui  règne  encore  dans  les  doctrines  et  dans 
les  choses,  cette  prétention,  à  supposer  qu'elle  soit  sin[.ère,  n'a  rien 
de  nouveau  ni  d'élonnant.  Il  n'est  pas  de  théorie  philosophique, 
politique  ou  sociale  à  laquelle  on  ne  puisse,  avec  un  peu  de  préoc- 
cupation et  de  bon  vouloir,  prêter  l'appui  d'un  texte  sacre,  ou  con- 
cilier le  suffrage  d'un  Père  de  l'Eglise.  11  est  ni  facile  de  n'écouter 
3UC  soi-mënie  en  consultant  la  parole  de  Dieu  et  de  prendre,  pour 
es  oracles  divins  les  léponses  de  sa  propre  raison  1  M.  Huel  ne  sem> 
ble  pas  se  douter  de  cette  faiblesse  de  l'esprit  humain.  Son  livre 
n'est  qu'une  aberration  de  plus  du  principe  protestant  de  l'examen 
privé  au  profit  de  la  République  démocratique  et  sociale. 

L'abbé  J.  Cognât. 


Ugr  révoque  d'Amiens  vient  de  publier  une  ordonnance  qnl  flie  l'époque    ' 
du  rélftblisaement  de  la  litargle  romaine  dans  toutes  les  églises  de  son  dio^ 
cèse,  et  promulgue  une  Indulgence  plénlëre  accordÉa  &  cette  occasion  par 
N.  S.  P.  le  Pape  Pie  IX. 

Voici  la  teneur  del'ordonuance: 

■  Vu  le  décret  du  Concile  de  la  province  ecclésiastique  de  Reims,  tenu  à 
Solssons  au  mois  d'octobre  de  l'année  IBM,  concernant  ta  Liturgie  ; 

■  Vu  )e  statut  relatif  su  même  objet,  promulguée  daos  le  Synode  que  nous 
avons  célébré  à  Amiens  au  mois  de  septembre  1851  ; 

■  Prenant  en  considération  les  observations  qui  nous  ont  été  faites  par  le 
Clergé,  particulièrement  dans  la  Retraite  pastorale  de  l'année  dernière,  sur 
l'avantage  qu'il  y  aarait  à  ce  que  la  Liturgie  romaine  Tût  rétablie  simultané- 
ment  dans  toutes  les  églises  du  diocèse; 

a  Les  conditions  matérielles  de  cette  mesure,  et  la  difficultés  qu'éprouve- 
raient les  paroisses  à  se  pourvoir  de  livres  liturgiques  dans  un  trop  bref 
délai; 

•  Notre  Conseil  entendu,  et  de  l'avis  de  nos  vénérables  Frères  les  Doyen. 
Chanoines  et  chapitre  de  notre  Cathédrale, 

«  Avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit: 

«  Art.  I.  la  Liturgie  romaine  est  et  devient  obligatoire  dans  toutes  les 
églises  et  chapelles  de  notre  diocèse. 

■Art.  il.  Le  Jour  de  la  Sainte  Trinité,  33  mal  prochain,  cette  Liturgie  sera 
rétablie  dans  toutes  les  églises  paroissiales  et  dans  les  chapelles  de  commu- 
nauté, d'hospice,  de  collège,  de  notre  ville  épiscopale  d'Amiens. 

«  Art.  111.  La  liturgie  romaine  sera  publiquement  rétablie  dans  les  églises- 
et  chapelles  des  chefs-lieux  de  Doyenné  avant  la  fête  de  l'Assomptionr 
et  dans  toutes  les  autres  églises  et  chapelles  au  plus  tard  à  la  fête  de  Saint 
Flrmln,  de  la  présente  année. 

■  ArLlV.  En  vertu  d'un  Induit  que  le  Souverain  Pontife  a  daigné  nous  ac- 
corder, les  6dèle3 du  diocëite  pourront  gagner  une  Indulgence  plénlëredans 
le  mois  qui  suivra  le  Jour  du  réf.blissement  de  la  Liturgie  romaine  dan» 
leur  paroisse,  pourvu  qu'ils  se  soient  coofeseés,  qu'ils  approchent  de 
la  Sainte  Table,  et  qu'ils  prientaux  intentions  du  Souverain  Pontife. 

n  Art  V.  Dans  les  paraisses  ainsi  que  dans  les  communautés  où  la  Lttuc^ 
gteromalneest  déj& rétablie  ou  n'ajamals cessé  d'Qx\ateT,\»  fi&^X^&^iva 


f 


«  Par  Mandt'mcnt 
«    [)l;v 


En  même  temps ,  Mgr  Tévéque  d'Amiens  a  en 
cèse.^nie  Jçttrje  circi^^Ire  dans  laquelle  11  Te 
Boâfe./  '  /...'■'  "  ''} 

Le  Véhérable  prélat  donne  d'abord  des  déti 
clei^  ti'ôvôr'^qu'ir  à  obtenu  de  Mgr  Pallavicini 
Pape,  acluelleroent  archevêque  in  pat  abus  de  P( 
ainsi  quQ  nous  Tavonsdéjà  dit  à  nos  lecteurs,  le 
tro^iré,  il  y  à  dix  ans,  dans  les  catacombes. 

«Nous  ^vons,  dit-il  »  reçu  le  corps  de  Saint 
anâit^oe  qui  scellait  sa  tombe.  Nous  avons  dépos 
râbles  reliques  à  Paris,  dans  la  pieuse  cbapelU 
dan't  <)ue  nous  ayons  pu  fixer  le  jour  et  faire  les 
mo]|àô  ^éli^ieuse  qui  aura  Heu  lorsque  cette  saii: 
les^Édi^  de  la  cité  qui  la  vit  nattre. 

«  Noi^9  croyons  devoir  transcrire  ici  et  mett 
graivée  sûr  la  tombe  de  sainte  Théodosie  : 

ADRELIiE  THEODOSIiE 
.  BBRIGNISSIMiE  ET 

iNCOHfARABILI    FEMINi> 

Adrelius  Optatcs 
coiijdgi  innocentissih 
Dep.  prid.  Kal.  Dec. 
Nat.  Ambiana 
•  I    '.«  B.  M.  I. 

Nat.  Ahbiaka:  kéb  a  AHisifs!  !Sul  cloute,  vou 
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^'^HôBâ^a  ôtS"  tëffem^t  constatée,  que  le  Souveralp  Pontife  a  daigné  f^i- 
:  toriser  le  culie  de  cette  sainte  :  i!  nous  a  permh  de  célébrer  annuellemeut 
-  n  fête,  non  pas  seulement  dans  l'église  où  Sfs  reliques  seront  disposées, 
,.  comme  il  eut  d'usage  pour  les  corps  saints  découverw  dans  les  catacombes, 
.  niais  dans  toutes  les  églises  du  diocèse,  le  jour  qu'il  nous  a  laissé  la  faculté 
_tedétenniper.  Ceci  est  encore  uneaxcaption,  maii"  jostifléepardesclrcon- 
.fiiances  tout  exceptloonelles,  te  Soiiveralii  l>oniire  a  voulu  quesainte  Tliéo- 
dosle,  rendueàson  pays,  y  rûlenlouréBd'uucortégesolenDd  d'homraadjes 
lit  de  prières;  que  sa  fête  eilt  uue  place  dans  notre  calendrier  sacré  parnl 
'  les  fêles  de  tant  d'autres  saints  de  notre  diocèse  que  cette  martyre  dos  pre- 
"loiers  siècles  a  précédés  dans  le  ciel,  et  dont  elle  ouvre,  aîec  saint  Flrmin, 
la  liste  glorieuse. 

,  11  serait  dlfficNe  de  déterminer  l'époque  précise  du  martyre  de  sainte 
■-Thèodosle.  Les  catacombes  de  Sainte-Priscille,  où  elle  fut  déposte,  sont  tin 
des  plus  anciens  cimetières  de  Homo  chrétienne.  La  partie  de  ces  caiaeom- 
bea  où  l'on  a  découvert  sou  tombeau  existait  déjà  dans  la  première  rooitié 
,  du  second  siècle  :1e  martyr  saint  Hermès,  dOAt  elle  porte  le  nom,  y  fut  en- 
seveli sous  le  règne  de  l'empereur  Adrien.  Userait  possible  cependant, qte 
'sainte  Théodosie  fût  morto  pour  la  fui  dans  la  grande  perséoutlou  de  Oio- 
^^létien;  des  martyrs  de  oçtle^époque  ont  été  Inbdmés  dans  des  galerles'sOji- 
ierraines  voisines  de  celle  oi/son  corps  a  été  retrouvé.  ()uoi  qu'il  en  aoij, 
nous  pouvons  dire  que  seize  on  dU-sept  siècles  se  sont  écoulés  depuis  le 
iour  où  elle  alla  d'Amiens  ik  Rome  pour  le  martyre,  jusqu'au  jour  o->  elle 
revient  de  Kome  à  Amiens  pour  le  triomphe.  " 

,  Monseigneur  d'Amiens  annonce  ausdi  Ji  son  clei^que  les  décrets  du  con- 
cile d'Amiens  unt  été  approuvés  par  le  .Saint-Siège  et  qu'il  les  a  rapportés 
avec  lui.  Sa  Grandeur  promet  défaire  connaître  la  lettre  que  S.  Ém.  le  car- 
dinal Uaî  a  écrite  i  ce  sujet  aux  EvèqLies  de  la  province  de  Kelms. 

Le  vénérable  Prélat  recommande  ensuite  à  ses  caopérateurs  de  lire  et  de 
méditer  rinstruction  pastorale  de  Mgr  l'Evéque  de  Blois  sur  la  liturgie  ro- 
maine, dont  le  rétablissement  va  avoir  lieii  i.  Amiens. 

Enfin  Mocseigueur  de  Salinis  termine ea  déclarant. que  le  Souverain  Pon- 
tife a  daigné  accorder  aux  Evêques  de  là  Province  de  Reims  un  induit  en 
vertu  duquel  Us  peuvent  dispenser  leurs  diocésains  de  l'abstinence  du  sa- 
medi pendant  toute  l'année,  excepté  les  samedis  où  la  loi  d'abstinence  est 
unie  à  la  loi  du  jeûne.  En  conséquence.  Sa  Grandeur  applique  cette  disr 
pense  aux  fidèles  du  diocèse  d'Amiens. 

«  Noua  louons  d'avance,  dit  .Mgr  de  Salinis,  les  filèles  qui  continueroui  i, 
pratiquer  l'abaUuence  du  samedi;  nous  les  y  exhortons  même,  quoi- 
qu'ils n'y  soient  plus  obligés.  Nous  conjurons  ceux  qui  profiteront  de  ladK- 
pense,  d--.  suppléer  par  la  prière,  les  bonnes  (Euvre.s,  des  auruOnes  plus 
abondantes,  à  ce  qui  leur  manquera  sous  ce  rapport  pour  l'eipialion  de 
leurs  fautes.  L'Indulgence  de  l'Église  doit  être  toujours  fertile  en  fruits  de 
Tie  :  toute  diminution  dans  les  austérités  qu'elle  prescrit  doit  tourner  k 
l'accroissement  de  la  chanta.  ■ 

Cbancea  du  retour  «le  liu  K^uMnie  »  l'unité  Cailtolique , 

mus.    LK    HAfPOBT   DE   l'ÉTAX   ACTUEL   DB   La    NUBLKiSli 
DAHS     CE'  VAIS. 

(1"  Article.) 
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rilablciiient  un  Coiiresseur  liu  la  foi.  Celle  suite 
conversidiis  d^ns  la  famille  Galitzin,  suflirait 
prouver  lu  divinité  du  calholicisme. 

ÛQ  va  eu  juger. 

Il  y  a  près  de  cenl  ans,  un  prince  Galitzin 
Rome,  se  (Il  catliolique.  Alors  régnait  en  Rus 
l'impératrice  Anne  et  protestant  fanatique,  Bîr 
homme  de  Courlande ,  devint  autocrate  jusq 
tomtia  plus  bas  encore  qu'il  ne  s'était  élevé.  Po 

ralricR,  et,  au  fond,  pour  llalli;r  le  protestant 
programme  d'une  fêle  d'hivtr  sur  la  New 
aerrir  de  jouet  aux  courlisaos.  Une  maison  dt 
Bar  le  Oeuve,  et  ou  y  enlérma  Galitzin  dans  l'in 
s^amuser  de  lui,  mais  dans  le  fail  pour  lui  fair 
La  tradition  niiftorle  qu'on  rentoilait  prononci 
palais  de  glace  qui  devait  devenir  son  tombeai 
m'accorder  une  seule  grâce  :  t'est  que  les  cor 
cisme  ne  cessent  jamais  dans  la  fannlle  Galilzii 
Son  vœu  fut  exaucé,  il  l'est  continuellemenl 
illustre  qu'appartient  la  princesse  Galitzin  qui 
Stolberg.  C'est  \v.  propre  fils  de  celle  princessf 
ans  missi'itmuii-i!  aux  Elnls-lli]is.  Il  est  morl 
de  sainteté,  après  avoir  formé  à  la  religion  et  à 
pulations  entières  de  sauvages,  et  acquis  par  ) 
mée  de  l'apologiste  le  plus  populaire  du  cati 
XJnîi.  Lors  de  l%reclîon  d'un  monument  à  sa  n* 
»*■  Ait  WtrViao  nm^rirninp  nrnnnnrèrflnt  (!es  dii 
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trînsGalilzin  mourait  an  milieu  des  sauvages  de  l'Amérique  deve- 
nus ses  enfants,  un  de  ses  parenfs,  le  jeune  prince  Théod  ore  Gai  jlzin, 
secrétaire  de  l'amba-'sadc  russe  à  Romo,  se  faisait  catholique. 

Nous  l'avons  connu  â  Paris  en  184.1,  trois  ans  avant  sa  mort  qui 
eut  lien  à  Bologne.  Privé  de  ses  charges,  exilé  de  Russie  à  cause  de 
sa  foi,  il  passait  une  partie  de  l'année  à  Paris  et  l'autre  à  Rome.  En 
France  comme  en  Italie  ,  on  se  rappelle  son  zèle  ardent ,  son  im- 
mense charité  pour  les  pauvres,  pour  les  souiïranls.  Les  soldats 
surtout  faisaient  l'objet  de  sa  prédilection. 

L'on  dit  qu'il  obtint  parmi  eux  plusieurs  centaines  de  conversions 
et  que ,  sans  la  défense  expresse  au  maréchal  Soult ,  alors  minisire 
de  la  guerre,  plus  de  cinq  cents  soldats,  convertis  par  les  soins  du 
priuce  Théodore  Galitzin,  eussent  été ,  le  jour  de  la  Féle-Dieu ,  en 
procession  à  Notre-Dame-des-Victoires.  A  Rome,  le  prince  Galitzin 
s'était  fait  naturaliser  et  avait  fixé  sa  demeure  dans  un  palais  qui 
déjà  portait  son  nom.  On  attribuait  à  Grégoire  XVl  l'idée  de  faire 
de  lui,  plus  tard,  le  second  cardinal  russe,  Isidore  de  Moscou  ayant 
eu,  le  premier,  les  honneurs  de  la  pourpre,  après  le  Concile  de  Flo- 
rence. Mais  l'inaction  où  quelques  amis,  bien  intentionnés  d'ail- 
leurs, tenaient  l'âme  ardente  de  Théodore  Galitzin,  lui  fut  nuisi- 
ble. 11  était  de  ces  bommes  qui  ne  peuvent  rien  faire  à  demi;  et  qui, 
si  on  les  retient  lorsqu'ils  sont  sur  la  voie  du  bien,  peuvent  se  jeter 
dans  les  extrêmes  opposés. 

Lorsqu'il  voulait  Iravailter  au  salut  des  âmes,  on  lui  disait  d'at- 
tendre :  puis  il  fut  impossible  de  dominer  son  besoin  d'activité, 
quand  le  mouvement  libéral  de  l'Italie,  en  le  ulaçaut  à  la  tête  du 
triste  parti  des  «  héros  de  Vicence,»  l'entraîna  dans  la  guerre  contre 
l'Autriche,  —  guerre  que  de  la  meilleure  foi  du  monde  il  prenait 
pour  une  croisade.  Il  mourut  h  Bologne,  des  suites  de  ses  fatigues  ; 
et  c'est  alors  qu'il  éprouva  un  profond  regret  de  s'être  vu  arrêté 
dans  l'exercice  d'un  zèle  bien  autrement  noble,  bien  autrement 
nécessaire  dans  notre  siècle  que  la  propagande  libérale.  Partout 
comme  à  Bologne  on  pleura  eu  lui  un  véritable  saint,  la  victime 
d'une  faute  matérielle. 

Si  nous  sommes  eniré  dans  ces  détails,  en  parlant  de  cette  belle 
àme  dont  la  conversion  au  catholicisme  frappa  vivement  l'empereur 
IVicolas  lui-même,  c'est  que  ce  caractère  pimt  celui  des  an  1res  nobles 
russes.  Ceux-ci  en  se  convertissant  entraîneraient  la  nation  tout  en- 
tière. Quels  que  soient  leurs  défauts,  iU  se  rappellent  néanmoins  la 
maûme  :  Nobletie  oblige,  et  ils  l'appliquent  pratiquement  dans  le 
sens  de  cet  autre  adage  :  iVontio6it  ud  nos.  On  se  trompe  fort  quand 
on  représente  les  Russes  calmes  et   froids  :  loin  d'être  froids,  ils 

que  cette  traduction  serait  blenlAt  publiée,  a  complètement  apfirouvé  l'eo- 
treprlse;  csr,  &-t-ll  dit,  la  Défeiue  du  Calholieitm*,  de  Galitzin,  est  tellement 
popnûlra  en  Amériqoe,  que  cluque  ramllle  calbolique  possède  cet  ouvrage 
et  w  rappelle  les  vertus  de  son  auteur. 


prôliTS,  nuis  niœrT  di^s  l;iïi]iu'?,  (hs  Ci'iiii 
lin,  Nniis  savons  que  loin  (l'iUro  cricoiir; 
leur  zèle  comme  le  sont  les  Anglais  coin 
pas  fàiUa  ucnlicmc  patPtïk  de  leurs  sacriTi 
que  les  Russes  parents,  patrie,  Torlune,  n 
sonvcntque  la  iJi<fi;ît]ce  pour  eux  et  l'indifl 
de  leur  pays.  Est-il  p('rmis  cenendanl  il'oi: 
rôles  cncoiiragennle!' de  IN.  S.  P.  Pie  IX 
iinJlatsft  lie  ptiifieiirs  religieux,  piètres  el 
Seignenr  iiioiiranl  sur  la  croix  avait  dit  :  t 

Bét»b|lB»emeiit  de  In  hiérai-cbi« 

Le  Mnnileur  domin  les  noinellcs  suivaiil 

«On  (■ail  »!(!  Luliiy.i  : 

,  «  L'Iril<!ru(Hico  (lu  Sainl-Siégc  a  procédi' 
!'S  diiréreiilsdiocÙBcs  ilti  RovuuinedesPayi 
nouveaux  Kvéqiics,  Mgr  lielprado  s'est  rem 
ment  à  Broda,  Hurcmonde,  Bois-le-Dtic,  D 

a  Mgr  Zwizen.  archevêque  d'Utrecht,  ré 
il  a  été  instilué  en  qualité  d'adininistratcu 
Mgr  de  Vrce,  évêque  d'Ilarlein,  a  choisi  le 
pour  sait^idence  provisoire. 

«  Tout  s'est  passé  avec  beaucoup  d'ordr 


piïïtt--mr--T^..."'».t.         (   3H   ) 


Càa  seul  exclurait  safflsammipiil,  ce  semble,  toute  idée  de  surprise  el 
de  précipitation.  Mais  allons  nlusloia. 

vhs  le  mois  de  décembre  1851 .  l'internonce  apostolique,  en  fai- 
sant pasâcr  sa  première  note  au  ministre  du  roi  des  Pays-Bas,  s'ap- 
puyait avec  raison  «stirlesdccWations  favorables  faites  par  legou- 
Temement  néerlandais  aux  deux  Chambres  législatives  des  Etats 
généraux  de  ce  royaume,  et  sur  l'adhésion  de  ces  Chambres  qui  ne 
laissait  rien  à  désirer.  » 

Di>s  coite  épot^ue  aussi,  il  déclarait  que  le  Saint-Père  croyait  u  le 
moment  arrivé  de  satisfaire  aux  vœux  ardents  des  populations  catho- 
liques »  parlerétablisserridnt  de  la  hiérarchie. 

Dans  sa  réponse  du  %i  mars  à  l'inlernonce  et  dans  sa  letlre  du 
29  mars  à  son  envoyé  à  Rome,  le  ministre  des  .\ITaircs  Etrangères 
dççlare  qiie  «  rien  ne  s'oppose  »  à  ce  que  le  Sainl-Père  organise  li-^ 
bremunt  rEglîseealholique  en  Hollande,  pourvu  qu'il  reconnaisse 
«  le  gouvernement  des  Pays-Bas  libéré  désengagements  résultant  du 
concordai  de  1827.  ■> 

Est-ce  clair  jusqu'ici  ?  Tels  sont  tes  débuts  de  ta  négociation  con- 
signés dans  les  trois  premières  pièces. 

Les  trois  qui  vieniientensuilesontrijlalivesilaseuliïtonditionmise 
par  le  gouvernement  néerlandais  à  son  assentiment,  à  savoir  :  l'a- 
bandoii  du  concordat  de  1827.  L'internonce  avait  consenti  d'abord,' 
p^rsa  note  du  23  juin,  à  ce  que  le  concordat  fût  mis  décote  pour  le'' 
moment,  laîssaal  en  suspens  la  question  de  savoir  si  cet  acte  pour^' 
rait  èlre  par  la  suite  ou  mis  eu  vigueur  ou  définitivement  détruit.  Lé 
gouvernement  néerhndais  demanda  davantage,  et  le  ministre  des  , 
Afhirv^  Etrangères  insista  pour  que  dès  lors  «  les  conventions  exi?-„ 
stantesfussent  considérées  comme  annulées,  et  qu'une  déclaration  net  < 
et  précise  ffit  faite  dans  ce  sens  par  le  Saint-Siège.  »  (Réponse  du  14 
août.)  Le  17  septembre,  cotte  déclaration  fut  formulée  de  la  ma- 
nière la  plus  catégorique  au  nom  du  Saint-Père  et  par  ses  ordres,  i 

Continuons  donc  :  . 

VI.  Noie  4e  CInternonce  apostolique  à  Son  Excellence  M.  FoiIiim' 
Son^eeck,  etc.,  eic  ,  etc 

La,lla7«,  oe  17  ssptaabre  1859. 

Le  sovsilgfé,  liite,»opce  kpç^^^f e,  l'esf  cnçtprasaâ  de  jmter  à  la  oo»  ' 
oal^QCâ  dé^.  £m,  MKi-  fe  pardjpal  i^^aelli  l'oC^Aque  Vôtres  BiceUeno*:  I 
a  bieir  vo^ln'  \ix\  aifrwer  sbiîs  lit  date  dti  14  août  dernier,  en  répf^w.jti* 
sa  note  du  93  juin  de  cette  aaDée. 

Dans  la  note  .eiisdiëtiUdD  née  ïta  'lf|  toAt,  On  ituWail  vinmunl  da  nouviau  de 
la  part  du  gouvernement,  afin  «ne  lé  SalÀt^Sldgff  et  le  gouvernement  dei 
Pays-Bas  fntsQM  déclarékiWiflu  hea  eng^ments  contractés  en  vertu  df 
la<iilMai!M(M4«il8t7',et  conflr-més  èn^ti^eià^'iSAt.'  La  ralkiQ  principal^    , 
qut-d6iertBltaaltl«  goUverntunarït  dés  Pajri-6u  k'Séinin'iéf  iine  [elle  dâcJa:^:  ' 
ralMDÎ'i6tMt basée  aïh'vli  [Mnclike  t«(!6'dn'u'par''le'^diivernenieDt  më^e.,;, 
atTolr,  tflB-Ur'«>iùt/ratMiMtéiiévaltmè-'ÀtiltiiiiL'*iux  loà  iHimu  fondamtn- 
laUi  du  royaum*,  de  sorte  qoa  le  Salnt-SI^,  venant  »u  t^u^Ww^m^^^  ^^ 


(  3U  ) 
et  le  ministre  des  Afikires  Etta&l&e^  à  la  Haye,  ont  reçQ  les  comma- 
.■>'aieatioBS>^ott-trtiUTe<daB»4M'piàcill  «nr^OÀrt'dM  Oltf&w-it^  x, 
""D'j'iii'rt'iin.        ■      '■  <•■•'■■'■'■  ■'  >■     '" ,--..■-■  r/ii, 

IX.:  UtU^de.fEnt}0Ji!l'Merl^Miaù^»M9m-rA^^ 
.,,-,.,■',  Bome/lfl  13  mars  1853. 

Monsieur  le  Baroa , 

,   IJisrwi  soir,  àdix  heures,  et  lorsque ^  suivaat^es  hat^udas  régp^Sres 
'"et  solitaires,  j'allais  me  retirer,  j'ai  reijfu  du  cardinal  secrétaire  d'Eiat  la 

lettre  que  Votre  Exe.  trouvera  cl-jointp  èa  original  et  traduction. 
Je  m'empresse  également  de  lui  transmettre  les  pièces  d'un  si  haut  iolé- 
^^.rfit,  auxquelles  ladite  lettre  servait  d'accompagnement,  savoir  i  ,„, 

'''  1°  Deux  eïémpîiîres  de  TalIoCutlon  prononcée  par  (e  Saint-PÈre  4ai^  '^ 
'^consistoire  secret  <|ul  a  été  tenu  au  Vatican  le  7  (le  ee  mois,  et  ayant  pour 

priucipal  objet  d'annoncer  au  Sacré-Collége  le  rétablisse  ment  de  la  hiérar- 
"chie  épisco'pale  aux  Paj&-Bas  ; 

'  2°  Deux  eipmplaires  des  lettres  apostoliques,  en  date  du  4  du  mÈme  mois, 
'"réglant  les  conilltlbns  de  ce  rétabllaseraent ,  après  en  avoir  développé  les 
']i  motifs  historiques. 

''      L'etlaémWe  de  cette  communication  formera  un  paquet  assez  ïolumJaaui, 
'    mais  je  n'ai  pas  cru  devoir  être  arrêté  par  des  considérations  d'écon^inie  & 
_  'cause  de  l'Importance  (<e  son  objet,  Importance  qui,  même  ik  une  aiùre  é- 
"  poque,  QiK  probablement  motivé  l'envoi  d'un  courrier  spécial. 
' ,     Je  prie  Votre  Ëic.,  etc.  (Si^n^j  Ueueeerke. 

TRADOGTlÔil. 

Excellence, 
XTttat'llue  l'ofl'tirticétfe  à  là"âlsti'lbutloil'ètàlt|'promuIeatIun,  au  moyen 
•■  du  Journal  de  Aô4n«  ,  de  taïédeûfè  àllDcatloïl  pontllîçale',  qui  a  pour  ot^'et 
"principal  rbeurèox  rétablissement  de  la  'blérarcble  ëplscopale  dans  les 
"Ëtstsde  S.  M.  le  roi  des  Pafs-'Ste,  mon -au^ate  souverain,  je  m'empresse, 
•''pour  le  moment,  de  faire  parvenir  cl-Jdliit  à  V.  Exe.  deux  exemplaires, de 
-  rwTte  pontifical',  et  le  même  ilbmbre  âa  bref  apostolique  qui  lui  sert  de 
''base ,  mfa  réserVïtit  de  lui  envoyer  d'autres  eifiniplalres  de  la  mâme  allo- 
"  tnitloD,  aTAsItOt  que  ta  distribution  éD  sera  hilte. 

En  Me  procurant  (fâ  blea  juste  édiiif^éÉndment  k  l'égard  de  V.  Ëxc.,Ja 
satBib.'étc.  '(sf;(U]'l.  cIakd.  AnTOHELLi. 

!  X.  Idem  A'  JfonneiJr  U  mitiîiti'edet  AffÀiret  étrangère»  à  La  Baye. 
,  Aoine,  le  Ik  mitra  1853. 

MoDMdnr  le  BftKm, 
Si  mes  Inrormatlons  sont  exactes,  et  j'ai  tout  Heu  de  le  croire,  le  p&<|4et 
'»4e8(lné  fctooaalftinn'Biil^rado,  et  qui  ccmtfent  leeToémes  emportants  doc u- 
I  m&uls  t\m  ceuB  qie  J'ai  sa  rhonDent*  dS''{lAaiHniet»>«.«'V6À^'exc«U«ne%  le 
>  la  du  courant,  niedoitétre  expédié  (jv'atijatihl'bnt  ti  be  prélat]  ^ar  lÉttie, 
..JleEt  vrai,  un  peu  .plus  aocéléràe^  que  i»IIq  d'ordiMir«,  de'Uarsellladtda 

Les  dmx  paquets  sr^Teront  donc>  La  Hïjq  &  i)èu,pr6s:eiR  m^e  tenais  ; 
mi5,outrè  tes  exemplaires  de  l'allocution  et  des-let^re*  ajtc^stollques,  oelûl 

Jour  rinternoacB  rol^tirénd  encore  les  'b'refs.'de  nomioàttoa  du  visalre 
pottélIqdft'deBoÏB-lôiDnc  an  titre  et  aux  (btictl(^s  d'archevêque  d'Utrecht, 
en  lui  laissant  provisoirement  l'admlnLstratlott  à/a  soa,ai]tiiâii  vicBrlat,Iet 
.ceiuLdeaooioatloadeseacollJvueadeBred»  st  de^ureiMMUl»»*  titréet 


iiê^  que' J^' viens  dTadIquer.  ...;  ^tj 

LViii  duu  ju>si  avoii'  ecivojé  i  Mousignor  Eclgrado,  soit  pour  les  récom- 
pCQser  de  Jeur  zèle,  soit  pour  les  dédommager  du  la  part  d'autonté  qu'ils 
''Vont  perdre,  six  billets,  irnanaDt,  ïe  crois,  du  grand-inaltra  de  la  maison 
de  Sa  Sainteté,  par  lesquels  les  archiprÈtres  actuels  sont  (loumiés  camitin-n 
"TA(»m*èr'dà8a1tit-t*re,  ce  qnl  les  autorise  à'intrdduire  le  violet' dans  cer- 
taines parties  de  leur  costume;  toutefois  celte  dlgtiiié  a  un  caractère  via- 
ger, c"est-à-^re  qu'elle  cesse  avec  le  pontife  de  qui  on  l'a  reçue,  et  qu'il 
"fkut  dès  lors  Obtenir  une  nouvelle  nomination  de  sou  successeur  pour'con- 
'  tiDueriJoulr<Jt>  privilège  qu'elle  confère. 

■     Il  a  enfin  été  donné  pour  insiruction  à  l'Interncncc  d'appeler  prÈs  cle'Jui 
<  k  La  tlaje  les  trois  vicaires  apostoliques  dans  te  but  de  se  cohcerU^  ity'ec 
ces  prélats  sur  les  mesures  à  prendre  pour  mettre  à  exécution  les  disposi- 
'  Uous  contenues  dans  les  lettres  apostoliques. 

Pour  le  moment,  c'est  tout  ce  que  je  puis  avoir  l'honneur  île  comiWtiôi- 
>  queriV.  Eic,  me  pf'éTalant  avec  empressement  de  cette  occasion  poûrjui 
'  renouveler  les  assurances  de  ma  haute  considération,     (Signé)  LiEoCKfluiE. 
'    P.  S.  Au  moment  où  J'allais  fermer  la  ppfeente  dépêche,  le  cardiiiaï'jtn- 
'toneill  m'envole  un  de  ses  employés  pour  me  dire  que  plusieurs  eri-ëiirs 
■  ■'étant  glissées  dans  l'impression  des  lettres  apostoliqn-'s,  je  dois  Considé- 
rer comme  kon  ivenues  les  deux  copies  desdltei  lettres'fjue  j'ai  i\i-}U  IrSns- 
■  mises  à  Votre  Excellence,  et  qn'en  consiSquenceil  m'en  sera  sous  peiiïn- 
voyé  d'autres  exemplaires,  qui,  sedls.  devront  éli-e  considérés  commo'çffl- 
eiels,  et  que  Je  m'eniiiros.=era!  alor.«.  Monsieur  le  Baron,  de  vous  faire  par- 
'Tsnfr.  - 

"XI.  Idem.  jï'lSt*  Ejicellmcii  M.  li  bar<M  T.-P.-P.  de  Zùylea  tte 
'  Nyevelt;' iikniktre  de»  Affairés  Etrangères  à  la  Haye. 
Rome,  le  ifi  mars  1853. 
iMoQsieur  le  Baron,  .  > 

'Le  secrétaire  d'Etat  m  ayant  envoyé  liier,  dans  l'jprès-dinée,  plusieurs 
'  exemplaires  de  la  nouvelle  édition  dus  leitrt^s  apostoliques,  édition  r^vue et 
'  tiorrigée  selon  les  ortfres  et  les  uiteotions  du  Souverain-l'ontife,  je  m'em- 
preK-e  à  mon  tour,  et  pour  répondre  au  désir  ijui  m'a  été  exprimé  ù  ce  su- 
jet, et  en  même  temps  pour  faire  suite  â  mes  rapports  des  \u  i-i  IS  do  ce 
mois,  numéros  '909  et  Sio,  de  iransmctire  ci-joint  â  Votre  KKLiUcmce  deux 
deadtta  ffitetnptalreb,  me'prévatant  d'ftlIleUM  ae  cette  occaSKWi  pour  ltj\  rç- 
Rouveler  Ita «wuranceb  4e  ma  haute  considération.  'iSigtti)  LisoEki^nkÉ.' 
XII.  Lettre  de  V Internonce  apostolique  à  Son  Excellence  Monsiêui'  le 
:  •minittrê  4m  Affaires  Etrangèra  de  S.  M.  le  roi  dtiPayi-'Bos. 
.  ,,,     .  ...,.„,,.,  -i    \,  ..'    La  bayu,  le  lu  (oars^l85}^.■  '    '- 

Y  I5.  sa^u[^f^n^^.J|tL^^noticB  apostolique,  a  l'fasiiiietir  d'yecnmpa^nef  ci- 
■jolnt  à  Son  Excellence  Monsieur  le  iidiiistra,',d*p  Ailbirea  Bii-aAgèrite  (te  Sa 
Majesté  le  roi  des  Pays-Bas  un  exemplaire  Je  l'allocutiori  prononcée  par  Sa 
Saintefê  'ih  Sot^vérain-Pontife ,  dans  le  cunsistoire  tecret  qui  a  eu  lieu  k 
Rome  le  7  courant,  pièce  reçue  aujourd'liuimôuje  de  la  part  de  Son  Emi- 
taencé  Mpi(sélKri6ur  le  carSinat'secréfâire  ,i^'Ètat ,  et  renfermaut  les  dlspo- 
altloOà'amtééâp^rS^  Sainteté,  en  vi^édei^églârjDcessammeatl'iQBtitulipli 
de  Ik'hlJlil^tilè  ^fecopale  dans  lè'roj'tiiuife  des  Pajs-Bai,  par  la  formUinc 


«naires  Elransêre,  de  s.  M.  te  Roi  de,  Païs-ii 
.po,  ol„„e,,  par  ,e.d„e,te,  ,.  |„drarcl„e  é 

ws  letlrai  .iiia,e„tlooué>s  «ïelopp«ni  « 

rï^„,n  ''»°»"'"«»'  I»  provlnee  «oclésrm 

»vp  r^cel.,  de  Bo  Me-Due,  Bredaet Rure.» 
P"  leur  clrcoMortptlon  actuelte. 

tre7bîï,°T"f°'*"  °"""'"  ■«"™'  "8 

ê.to.  ,;;  ;,  1°  '''•  (P«'Wem  d.  sémloalr 
plSdtal""^  "«'•'•'■"  B-îdopk,  é 
i-aredis,  évôiiuo  deiiuj-einoBde. 

co«n,™°ff.f  *■  "  »'^«M  «'  ««alla  A  Son  El 

de  réMrei-  i  Son  Exeellûnce  le.  .«preaslona  d 
^^  qn»  bi  plus  méliàileïses  «ura. 
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Mirait  toarol  roceafion  de  farre  valoir  noe  otMervatlons  tendanteB  à  éviter 
.tootOft^olpeirt  •ompromettn  le  niccAs  M  la  marahfl  régulière  d'ane  af- 
bln  dool  penoone  lel  ne  se  dlsslmiile  la  gravité. 
.  Je  me  iriaisalB  fc  croire  que  la  Cour  de  Rome,  appréciant,  comme  II  le  mé- 
rttait,raBpritde  jnatloe  et  d'Impartialité  que  legonverneroeot  n'a  cessé  d'ap- 
porter dans  ses  rapporL'j  avec  le  Saint-Siège,  n'aurait  pas  vu  d'incoQvénieot 
k  lui  dOQoer  cette  preuve  de  coufiaDce  ei  i.  lui  faire,  en  temps  opportua, 
des  ouvertures  propres  à  amener  de  commun  accord  le  résultat  dë-slré.  La 
Cour  de  Rome  n'ayant  pas  jugé  à  propos  d'en  agir  ainsi,  ou  ayant  élé  très- 
mal  servie  par  son  repréaentantiiLa  Haye,  ne  pourra  que  s'imputer  les  dif- 
ficultés que  rencontrera  peut-ëtra  l'exécution  de  la  mesure  ;  difficultés  que 
le  gouvernement  du  Roi,  s'il  avait  été  consulté,  aurait  peut-être  été  dans 
l'occasion  d'écarter  ou  d'atténuer. 

Vous  êtes  chargé,  monsieur  le  Comte,  de  communiquer  ce  qui  précède  k 
Son  Emlnence  le  cardinal  Anlonelii,  et  je  vous  prie  en  outre  d'agréer 
l'assurance  de  ma  haute  considération.     {Signé)  De  Zdylen  de  Ntevelt. 
XV.  A  Monsieur  U  comte  de  Liedekerkt,  envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre pUnipotentiaire  de  Sa  Majeilé  le  roi  des  Payi' Bas,  à  Rome. 
La  Haye,  11  avril  1853. 

Par  votre  dépêche  du  8  février  1853,  n"  598,  vous  m'avez  exprimé  le  dé- 
rir  d'obtenir  un  congé  de  quelques  mois.  Votre  demande  n'ayant  rencontré, 
de  la  part  de  Sa  Majesté  cotre  auguste  Souverain,  aucune  difflculté,  je  me 
rais  empressé  de  vous  en  prévenir,  sauf  l'espoir  que  Je  vous  exprimai  que 
les  aflUres  pendantes  avec  la  cour  de  Rome,  en  recevant  avant  votre  dé- 
part une  solution  satisfaisante,  auraient  cessé  de  réclamer  votre  présence 
nir  les  lieux. 

Cette  condition  étant  aujourd'hui  remplie,  rJea  ne  s'oppose  plus,  niou- 
■ieur  le  Comte,  à  votre  prochain  départ,  et  je  vous  invite  par  conséquent 
&  vouloir  bien  flUre  usage  du  congé  qui  vous  a  été  accordé  sur  votre  de- 
mande. 

Quant  à  l'époqne  de  votre  retour  à  Rome,  n'étant  pas  dans  le  cas  de  vous 
mander  quelque  chose  de  précis,  Je  crois  qu'il  sera  bon  de  laisser  planer 
qoelqoe  incertitude  li-dessua. 

Je  vous  transmets  par  ce  qui  précède,  monsieur  le  Comte,  le  désir  qui 
m'a  été  exprimé  par  Sa  Majesté,  et  Je  «ous  prie  d'agréer  l'assurance  de  ma 
hante  considération.  (Signé)  Di  Zdtleh  de  Nybvelt. 

XYI.  A  Montiew  U  comte  de  Liedekerke,  envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nière plinifotmtiaire  de  Sa  Majesté  le  roi  des  Pays-Bas^  à  Rome. 
UHaye,  13  avril  1853, 
Uonilear  le  Comte, 

Je  Ma  suivre  ma  dépêche  offlcielle  d'hier  de  quelques  lignes  conSden- 
Qeltes,  afin  de  vous  Initier  aux  motifs  qui  l'ont  dictée. 

Tons  n'Ignores  pas,  M.  le  comte,  qu'on  attachait  beaucoup  de  prix  à  con- 
naître d'avance  et  m  tim]»  opportun  les  détails  de  l'organisa  lion  projetée  et 
la  forme  à  donner  à  sa  publication.  On  le  désirait,  non  pour  t'tngirer  dmu 
tNM  aSVrt  oit  U  gottvfriument  n'a  aucun  droit  tt'inUrmnir,  mais  pour  fixer,  au 
besoin,  l'attention  du  gouvernement  pontifical  sur  les  points  qui,  d'après  la 
connaissance  qn'on  possède  Ici  de  la  situation  du  pajs,  pouvaient  doi^ier 
matière  à  dincnlt&  C'est  ainsi  que  nous  aurions  déconseillé  sans  doute  d'é- 
rlgarle  siège  arrivAplscopal  dans  une  ville  connue  par  l'esprit  d'Intolérance 


«■l  peut-être  est-ce  ^ZT''"  *  l"''"e"tor  a. 

-«rtt'e".'™"  ,„■;;*  ''"T  "'■■«"■«^  « 

«pre..lo,.  a  é™"*™  "'   "f  "'"'  '"'='"■"» 
'lue  )a  marche  réïiSe  S  h,"  ''""  "" 

'AoKl  le  «Ode  e  IfnThf  °«"  """""  *  "* 

^^...^rcarii^srrrrî,'' 

v«»e<»iiïé.u  pta,  lit',2„     S''  "I"*'  1"  « 
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Uh  gr^ad  nombre  de  membres  des  œuvres  de  charité  do  Paris  et 
ES  déparlemcnts  ayant  téraoigaé  le  désir  d'étudier  ensemWe  les  in- 
■rêls  si  précienic  dont  ces  œiivress'occupent,  et  de  multiplier  entre 
Iles  des  relations  uliles,  «ne  commission,  composée  de  MM.  Bau^ 
on,  Choiselat-Gallicn,  Augustin  Cocliin,  Germain  ville,  d'Indy,  de' 
,ambel  et  de  Melun,  a  convoqué  une  réunion  qui  a  commencé 
lardi  dernier^  3  mai. 

M.  le  curé  d«  Sainl-Sulpîcc,  non  content  d'accorderà  cetle  réu-, 
ion  la  chapelle  des  Allemands  pour  tenir  ses  séances  quotidiennee,| 

bien  voulu  les  ouvrir  lui-même  en  célébrant  à  cetle  occasion  L(i 
lesse  du  Saint-Esprit.  Chaque  rois  encore,  le  di^ne  pasteur  cclêhre 
!  saint  Eacriftce ,  et,  avant  que  la  discussion  s'ouvre,  adresse 
jelqueà  paroles  pleines  de  bons  conseils  et  d'encouragement  à  son 
jeuï  et  cbarilable  auditoire. 

Les  principales  questions  traitées  jusqu'à  ce  jour  ont  porté  sur  le 
atronage  des  jeûna  Ouvrières,  sur  le  Repos  des  Dimanchfs  et  Fttet, 
ir  la  Propagation  des  Bons  Livres^  sur  V Extension  des  OEuvret  de. 
hariti  dont  les  Campagnes. 

Rien  de  plu3  édiliant  que  celte  pelile  assemblée  de  chrétiens 
ài;hs  soit  ecclésiastiques,  soit  laVqnes  français  ou  môme  étrangers, 
□nt  quelques-uns  sont  illustres  dans  le  monde,  qui  tous  ont  un 
?al  dévouenjeni  pour  les  malheureux  et  qui  sont  rapprochés  par 
n  seul  et  commun  lien,  la  charité  catholique,  el  inspirés  par  un 
tême  désir,  celui  de  faire,  en  vue  de  Dieu,  le  pins  de  bien  possible 

leurs  semblables.  Ces  entreliens  fralernels,  où  se  produisent  et  se 
ropagenl  les  lumières  que  donnent  seules  les  i&lenlions  les  plus 
encreuses  et  les  leçons  d'une  expérience  modesle,  mais  pratique  et 
ire,  ne  InissKront  pas  seulement  de  doux  souvenirs  dans  la  méirmre.', 
a  ceux  qui  ootle  bonheur  de  participet*  à'  ce  trop  court  échange  dé' 
>mmunications  cordiales;  ils  produiront  aussi  leurs  fruit^  en  fa^ 
!tir  de  ces  pauvres  et  de  ces  petits  que  les  disciples  <Iu  divii^  Mattr^^, 
)pt  chercher  daqs  leur  aliandnn  pour  soulager  en  leurs  personne^ 
s  misères  physique-'^  et  morales  qui  sont  les  plaies  les  plue  pro- 
iides  de  notre  société,  et  qui  n'ont  pas  de  remède  en  dehors  de  fft 
■i,  de  l'espérance  et  de  la  charité  chrétiennes. 

Il  nous  sera  peut-être  permis  de  donner  encore  quelques  rcRseÎT  ■; 
icmenls  sur  les  travaux  ultérieurs  et  les  résolutions  définitives  de 
tte  intéressante  réunion.  Charles  de  Riancbv. 


."'V  I.      .- 

vbserTAfion  du  re|»^«  da  Stnuiiwhc. 

Depuis  quelque  temps,  plusieurs  arrêtés  oiïl  été  rendas  sur  divers  points   . 
la  Fiance  par  les  autorités  administratives,  pour  assurer  l'^écuti'on  iSen 
9  et  des  circaiaircs  ministérielles  relatives  au  repos  du  diOianche.  M-'l^,, 
tire  de  Hapaume  (Pas-de-Calai?)  a  notMntiient  pris,  tout  récemment,  un,., 
hftté  analogue  dontvoicf  les  consldêràhni'reiii^rôuableâ:'. 
|iytoMd^]S|ntqii^'lè'i^po3  du  ai;i{i^<^',eft>ff^'<>l"iM'«?ftUftB^^ 


autres  débitants  de  boissons  k  consouiovr  s 
à  jouer. 

M.  de  Monginoi,  préfet  de  Seioe-et-Marn 
aux  soiu-prérets  et  maires  ds  sod  départetnt 
nIioadM  ntw  rellgleuwi  lea  Jours  de  ma 
«inolalre  le  paauge  niivut  : 

'  •  Par  CM  flUtinatm  coiuidératlons.  Je  vie 
eOBMcrer,  par  na  arrêté  spécial,  l'usage  d'av 
les  marchés  qui  pourraleat,  dans  vos  comm 
ntes  recoDQues  par  la  loi.  Les  dlsposiilous 
prendre  4  cet  effet,  se  trouveront,  d'allleur 
celles  des  décrets  récerament  rendus,  et  qui.t; 
ohés  ou  de  nouvelles  Tolres,  réservent  l'obligi 
le  Jour  où  leur  tenue  coïnciderait  avec  l'une  ■ 

Les  marchands  de  rouennerje  en  gros  de  1 
convention  en  vertu  de  laquelle  leurs  magas 
Oto.  sauf  le  temps  des  foires,  sous  peine  d'un< 

Au  Havre,  un  engagement  circule  en  ce  mo. 
part  des  commerçants,  de  tenir  leurs  maga 
toute  vente,  le  dimanche  et  les  jours  ife  fêle 
l'établissement  du  Don-Pmitur  ont  voulu  doni. 
circulaire,  informé  ie  public  qu'ils  prenaient  c 

En  applaudissant  à  la  conduite  de  MM.  Duboi 
ffaurt  ajoute  : 

«  C'est  bien  à  tort  que  l'en  traîne  m  pu  t  des  i 
Buétude  l'observation  du  dimanche.  Les  alT^r 
perd  tout. 

o  La  population  du  Havre  ne  voudra  pas  rés 
complit  prosq'ie  partout  en  l-'rance  ;  j.isqu'à 
rares  magasins  se  fermer  ledimanche,  mais  n 
donné  par  les  directeurs  du  maFaBi"  .ii-    «•— 
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lia  fsnnaleDt  Ies  devantures,  lea  achats  qui  se  foot  le  dimanche  se  Teralent 
tlvelllsou  le  londemalD.  fersonoe  n'y  perdrait,  et  tous,  commis  et  patroos, 
jgagaeraient  un  Jour  de  repos,  de  liberté  et  de  bonheur. 

■  Dans  cette  «tcuatioD.DOUs  ne  voyons  pas  pourquoi  l'autorité  n'inter- 
Tiendrait  pas  pour  amener  un  accord  désirable  sous  tous  les  rapports?  On 
nouBobjectera  le  principede  lallberté.  Kta  boD  DIeul  nous  l'aimons  cette 
liberté,  nous  l'aimons  du  fond  de  TSme;  mais  nous  l'aimons  pour  tous.  Il 
7a,  parmi  les  nombreux  employés  du  commerce,  des  hommes  religieux; 
art-ce  que  leur  liberté  n'att  pas  aussi  précieuse  que  celle  des  autres?  Pour- 
quoi les  empêcher  de  vaquer  aux  exercices  de  leur  religion?  Pourquoi  le* 
emprisonner  dans  un  magasin,  le  dimanche,  quand  la  religion  leur  fait 
nu  devoir  de  se  reposer  et  de  prier  aux  pieds  des  au  tels  T  C'est  là  pounant 
ce  qui  résulte  de  l'obstination  de  quelques  négociants  qui  ne  veulent  pas 
fermer  leurs  magasins.  Est-ce  que  la  liberté  d'enfreindre  lescommandements 
de  Dieu  doit  l'emporter  sur  la  llberié  de  leur  obéir}est-ce  que  par  respect 
pour  la  première,  l'autorité  devra  s'abstenir  de  protéger  la  seconde?  !Nous 
ne  le  pensons  pas,  et  nous  avons  l'espoir  qu'après  avoir  pris  l'initiative  pour 
BmpAcher  le  scandale  des  écalages,  elle  obtempérera  à  la  demande  qui  doit 
Inl  être  adressée  dans  l'intérêt  des  employés  du  commerce.  ■ 

Rodei  ne  pouvait  rester  en  arrière  de  ce  mouvemiiot.  Dimanche  dernier, 
cUt  le/ourncrt  d(  rJu^vron,  beaucoupde magasins  de  notre  ville  ont  été  fer- 
més, et  nous  avons  tout  lieu  d'espérer  que  cet  exemple  sera  suivi  par  la  ma- 
jeure partie  de  notre  commerce,  Alfrbd  Das  Essarts. 

■B>  ■  I   ^     

navrv  du  B«n-Pwiteur  d'Elbl«r  (Alséple). 

Entre  les  CEuvres  fondées  par  la  religion  et  qui  intéressent  au  plus  haut 
degré  la  société  tout  entière  et  chacun  de  ses  membres  en  particulier, 
on  doit  placer  au  premier  rang  VlBuor»  du  Bo%  Paitettr.  Son  double  but  est 
gubllme  :  préserver  et  guérir. 

A  une  époque  où  ta  démoralisation  fait  des  progrès  effrayants,  le  Bon- 
Pasteur  préserve  les  Jeunes  allés  en  leur  offrant  des  asiles  où  elles  puissent 
éviter  les  pièges  tendus  à  leur  Innocence  ;  il  guérit  les  victimes  déjà  tom- 
bées en  leur  ouvrant  des  maisons  de pAiifmw  et  dereprattr  où  elles  puissent 
se  réhabiliter  et  se  réconcilier  avec  Dieu,  avec  leurs  semblables  et  avec 
elles-mêmes. 

Quel  Intérêt  la  société  en  général  et  chacun  de  ses  membres  n'ont-ils 
pu  k  soutenir  et  à  propager  une  Œuvre  de  cette  nature  I  Aussi  apprenons- 
nous  avec  joie  1m  progrès  considérables  qu'a  faits  le  couvent  du  Bon-Pas- 
teur d'EIblar,  en  Algérie,  et  les  succès  qui  pour  lui  ont  marqué  l'année  qui 
Tient  de  s'écouler. 

Le  Jour  de  la  fêle  du  Sacré-Cœur  de  Marie,  lea  religieuses  prirent  pos- 
session de  leur  nouvelle  maison  destinée  à  remplacer  l'espèce  de  m  asure 
qu'elles  avalent  dû  longtemps  habiter.  Mgr  l'ëvëque  vint  faire  la  bénédic- 
tion de  l'église  et  le  baptême  de  la  cloche.  —  La  fête  du  Bon-Paateur  devait 
produire  une  conversion  des  plus  touchantes.  Une  pauvre  femme  d'Alger, 
tgée  de  plus  de  SO  aus,  vint  ce  Jour-là  de  grand  matin  voir  une  Jeune  péni- 
tente; puia,  se  rendant  au  parloir  de  la  communauté,  fit  dire  à  la  supé- 
rienre  qu'elle  lui  demandait  pour  dernière  gr&ce,  avant  de  mourir,  de  voir 
la  nouvelle  église  et  d'y  assister  à  la  messe.  Ce  vœu  fut  exaucé.  La  pauvre 
flamme  fut  admise  dans  le  chœur  des  religieuses,  et  placée  de  façon  à  bien 
entendre  le  prédicateur,  M.  Pavy,  vicaire-général  et  frère  de  Mgr.  Bientôt 
on  la  vit,  profondément  émue,  fondre  en  larmes.  Elle  avoua  en  sorunt  que 
dfpnls  vingt  ans  elle  avait  abandonné  toute  pratique  de  religion,  mata 
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d  une  fièvre  typhoïde  <]ui  l'avait  c(,n<l,nt,. 
de  tr.'îs-t'raiids  soins.  Il  fallut  la  loe<T  ^r 
sentiments  étaient  entièrement  opposés  ù 
tamment  de  M"  Roland.  Comme  celle-ci  e 

'm^^^^I^^^  «limaoche.  près 
-Sh^'A- ?*'  ^^^igaerW  Roland  ;  aussit 

lentes.  M-  Héléna  Gaussin  fit  sa  coufessioi 

et  approcha  de  la  sainte  Table.avecî  fe    ' 

jeune  ferttne  charmante  .d'une  famille  pie! 

iWfli  HWriage,  avait  abandonné  toute  pra  ini 

•  S^'^rSi"^  *  ^  '°*^  ^^  «*  conscience,  se 
«^  j^réparée  par  une  retraité  de  plusieurs 

romïior^r '''''''"'«"  P*-"^'-  ^■•''^ 

.ES""'  '  ""^  '•''™'"'^^''  complétemen, 

oon  ordre  des  classes. 
.^Hjta^afaotf  se  compose  de  7  Madeleines  ;  i^ 

îa?i™5A  **"'•'  •**  '^  '«"""««  transportées 
Dn  vfr  *'S':.***-  •  «°  ^<>"'  222  personnes. 

«SZM VL"*""**  <«es  souscriptions  pour 
«««^*  7i«&4  ft»iw«r.  la  PrbTldence  a  eàv 
^*|Pémd0é.delI.  l'intendant  militaire. Tn 


(  me) 


QlKcclVl'Egllae  épiscopale  de  rorll,  les  ronctions  d'abbé  de  U  basilique  dS" 
Sa^(I^Pi4l:^r><'^<n.ur8âtBat  devenues  vacaatm,  3a  Saintetés  âalgb^.. 

les  confier   au    11.  P-    D,   Simiilicio  fapileLlere,  (te  llarletta. 

Le  3ù  avril,  a  eu  lieu  dans  cette  basilique  patriarcale  la  grices  so- 
lenDelle  oûMgr  Fascinellî  Anioniacci  a  vouIq,  conformément  au  cérémo- 
nial prescrit,  appeler  lui-même  aur  son  successeur  les  bénédictions  céleste». 

Celte  fétc  imposante  avait  pour  témoins  dés  Hvéques,  des  prélats  de  la 
cour  poncfdcale,  les  abbés  des  congrégations  bénédictines,  de  nombreux 
ecclésiastiques  et  les  membres  de  la  commission  chargée  de  veiller  à  la 
réédiflcaLlon  de  b  basilique  de  Saint-Paul. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Itome  ■ 

■  Nuus  sommes  autorisés  à  annoncer  que  le  Gouvernement  s'est  mis  en 
mesure  par  les  dispositions  qu'il  a  récemment  adoptées  de  retirer  entière-  . 
ment  de  la  circu^tion  le  papier-monnaie  de  toutes  valeurs  ajant  cours  lé- 
gal, sans  faire  subir  aucuneperte  aux  détenteurs  de  ce  papier.  Cette  opéra- 
tion,qui  pourra  ôire  accomplie  dans  l'espace  d'un  an,  n'entraînera  point 
d'inconvénients;  car  toute  somme  payée  en  papier-monnaie  aux  caisses  de 
l'Etat  pour  Impôts  et  taxes,  sera  graduellement  remplacée  en  espèces,  et  le 
papier  relire  ainsi  de  la  circulation  serabrillé  publiquement,  u 

FRANCE.  —  DiocftH  DE  Paris.  —  Le  It  rnaf,  à  midil  un  service  solennel 
commèmoraiir  de  la  mort  de  Napoléon  1"  a  été  célèbre  dans  la  chapelle  des 
Tuileries.  Au  moment  où  l'Empereur  est  arrivé  dans  la  chapelle,  Il  y  a 
trouvé  réunis  LL.  EE.  les  cai^llnaux  Du  Pont,  archevêque  de  Bourses  ;  Ma- 
thieu, arçtaevéque  de  Besançon  ;  Gousset,  archevêque  de  l\ejms  ;  Oonnet, 
archevêque  de  Bordeaux.  Il  s'est  placé  devant  l'autel,  ayant  à  sa  droite  le 
prince  îiapQléon  et  à  sa  gauche  le  prince  Lucien  Bonaparte  ;  le  prince  Jé- 
rôme présidant  au  service  qui  se  célébrait  à  la  même  heure  aux  Invalides. 
En  l'absence  de  Mgr  révêque  de  Nancy,  premier  aumônier  de  l'Empereur, 
S.  E.  le  cardinal  Du  Pont,  archevêque  de  Bourges,  occupait  le  siège  du 
prélat  offlcllnt.  M.  le  premier  chapelain  a  célébré  la  messe.  S.  E.  le  cardi- 
nal Du  Pont  a  récité  les  prières  de  l'absoute, 

DioctsE  DE  SoissoR.'i.  —  Sur  la  demande  de  Mgr  de  Garsignies,  S.  S.  le 
Pape  Pie  Ixvientd'accorder  une  indulgence  plénièreet  une  indulgence  de 
dix  ans  et  de  Hlx  quarantaines,  pour  l'adoration  perpétuelle  du  très-saint 
Sacrement, établie  dans  le  diocèse  de  Soissons.  Voici  le  texte  latin  des  lettres 
qui  conlèrent  cette  faveur  : 

Eic  audientia  Sanctisstmi, 

Sanctissimus  Dominus  noster  PlUS  l'APA  IX,  omnibus  utriusquc  sexus 
Cbrlstifidelibus  ptnariam  Indulgmtiam,  scmel  taotum  acqulrendani  in  qua- 
libet  de  exposltlonltus  sanctisslml  Eucharistlie  Sacrame.iti  in  Torma  quadra- 
gIntahorarum,noctlstameii  temporeinterpolatarum.  In  parochiallbtis  supra 
eDUBctSUe Dtœcesjs  Eccloslls,  proul  in  precibus,  prœvia  Ordinaril  pro  tem- 
pore  llcentia,  peragenda,  si  vere  prenitentes,  conTessI,  sacraque  commu- 
Diono  refecti,  sanctissimutu  Eucharisllse  Sacramentum,  ut  supra  exposltum, 
vi^taverlnt,  ibique  per  aliquod  temporis  spatlum  juxU  meniem  sanctitatis 
Su»  oraverint;  <(  dtetm  aanontm  totidmtqve  guadragmaram  Indulgentiacn, 


M.  llurillon,  second  vicaire-général  titulair 
nommé  premier  vicaire-général  titulaire,  archi 
du  Conseil  de  fabrique  de  la  cathédrale^  eu  r 
décédé. 

M*  Stocqaelet»  supérieur  du  Petit-Séminaire  • 
▼ieëlre-général  titulaire»  archidiacre  de  Laon, 
rflIôD. 

M.  Delaplace,  curé-doyen  de  Flavy-le-Martel, 
tulâire  devenu  vacant  à  la  cathédrale  par  suite 

M.  Goujart ,  chanoine  titulaire,  de  la  cathé 
Chapitre  et  officiai  du  diocèse  en  remplacement 

M.  Knapp,  chanoine  titulaire,  est  nommé  vies 

M.  Godet,  professeur  au  Petit-Séminaire  de  Ls 
celui  de  Liesse,  en  remplacement  de  If.  Stocqu 


IVouvelles  et  Fait» 

Les  obsèques  de  M.  Donoso  Gortès,  marquis 
deur  d*Espagne,  chevalier  grand*croix  des  ordr 
belle*larGatholiqne,  grand  officier  de  la  Légion  d' 
lieu  demain  samedi,  à  midi,  en  Téglise  de  Saint 
roisse. 

—  Deux  Journaux  de  Paris  seulement  ont  paru 
SiécU. 

—  Une  souscription  a  été  ouverte  à  Amiens  p 
à  Pierre  THermite.  Mgr  Valerga,  patriarche  de 
buer  à  cet  hommage  rendu  à  la  mémoire  de  Tho 
première  croisade.  En  conséquence^  Son  £xcell 
Du  Havelt  de  le  faire  inscrire  pour  la  somme  de 


E 
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Aradémir  des  selenecs. 

Si  j'avais  trois  c^nts  années  de  moins  que  celles  qui  pèsent  sur  ma 
tête,  c'est-à-dire  si  j'étais  Tenu  au  monde  du  temps  où  l'aichimie 
Creusait  à  sa  façon  les  mystères  de  la  nature,  j'aurais  entendu  ses 
docteurs  mo  développer  les  relations  qui  existent  entre  les  corps 
célestes  et  les  métaux.  Et,  réciproquement,  si  l'un  de  ces  vieux 
élucubrateurs  ressuscitait  aujourd'hui,  il  ue  manquerait  pas  sans 
doute  de  faire  remarquer  la  coïncidence  de  la  découverte  de  tant  de 
nouveaux  gîtes  aurifères,  avec  celle  des  planètes  qui  viennent,  pour 
ainsi  dire,  chaque  jour  grossir  les  registres  de  nos  observatoires.  A 
la  manière  dont  se  succèdent  ces  découvertes,  et  dans  le  sein  de  la 
terre,  et  sur  la  voûte  des  cietix,  on  pourrait  croire  en  effet  que  ce  sont 
autant  de  créations  nouvelles,  et  que  les  célestes  puissances  qui  se 
manifestent  là  haut  font  fermenter  le  sol  que  nous  foulons,  et  lui 
font  enfanter  des  trésors.  A  ce  compte,  la  Californie  pourrait  s'étendre 
sur  toute  la  surface  du  globe;  car  non-seulement  voici  encore  deux 
nouvelles  planètes,  mais  nous  répétons  pour  la  vingtième  fois  qu'il 
n'y  a  pas  de  rbison  de  croire  que  la  liste  des  astéroïdes  n'atteigae 
avec  le  temps  le  chiffre  de  plusieurs  centaines.  Les  deux  nouvelles 
"enues  out  été  découvertes  le  même  jour,  à  la  date  du  tï  avril,  l'une 

rM-  Chacornac,  à  Marseille,  l'autre  par  M.  deGasparis,  àNuples. 

dernier,  qui  est  coulumier  du  fait,  car  il  en  est  à  sa  septième  de- 
puis quatre  ans,  n'a  pas  encore  nommécette  septième;  M. Chacornac 
appeuc  la  sienne  Phocea,  qui  fera  le  pendant  de  Maualia,  ainsi  qu'il 
a  nommé  sa  première.  Ces  deux  nouvelles  portent  le  nombre  des 
astéroïdes  à  2b;  tel  est  pour  le  moment  le  groupe  des  petites  planètes 
situées  entre  Mars  et  Jupiter  ;  fragments  supposés  d'une  grosse  pla- 
nète, qu'une  indigestion  causée  par  une  cause  quelconque,  nioisqu'on 
n'imagine  guère,  aurait  fait  sauter  en  morceaux  que  nos  astronomes 
ramassent  les  uns  après  les  autres.  Celte  grosse  planète,  on  ne  l'a 
pas  vue,  il  est  vrai,  mais  elle  a  existé,  puisque  ses  morceaux  existent 
—  par  hypothèse  —  et  à  telles  enseignes  qu'un  savant  de  Pollsville, 
M.  Kirkwood,  l'a  retrouvée,  comme  Cuvier  a  retrouvé  l'anoplothe- 
rium,le  ptérodactyle  et  autres  bétes  fantastiques  dont  les  débris  par-  ' 
sèmentles  premières  couches  de  notre  globe,  et  qu'il  a  rapprochés, 
remontés,  recloués  et  chevillés,  de  manière  à  en  faire  des  individus 
authentiques  et  préseutablcs.  M.  Kirkwood  a  restauré  de  même  k 
grosse  planète  cassée  et  perdue  ;  il  en  fait,  au  moyen  de  ses  frag- 
ments, un  globe  d'un  volume  double  de  celui  de  la  terre;  et  M.  de 
Humboldt,  sans  dire  tout  à  fait  oui,  semble  ne  pas  dire  non  plus  tout 
à  fait  non. 

Pour  moi,  je  ne  crois  rien  à  cette  reconstitution  plus  ou  moins 
anatomique,  par  la  raison  qu'un  animal  vertébré  n'a  guère  que 
quatre  pieds,  une  seule  tèle  et  un  nombre  assez  limité  de  côtes,  tan- 
,jisque  des  fragments  de  ulanèles  peuvcntètre  en  nombre  indéfini,  et 
qUe,  dans  l'espèce,  les  éléments  que  nous  possédons  sont  sans  ca.'^ 


trees,  il  n  y  en  a  guère  i[ii'ui,c  demi-doi 

ou  au  moins  connues  comme  telles  el 

tour  a  époque  liie.  Le  prédécesseur  d 

du,  Collige-Bomain;  le  B.  P.  de  Vico 

part  En  prenaol  la  riche  «accession' 

hecchi  promet  de  l'agrandir  et  de  do 

valoire  de  Rome,  une  place  de  plus  en 

maine  des  liantes  sciences.  Déjà  il  a  pi 

ferents  points  du  disque  solaire  des  il 

ont  iivement  Bxé  l'attention  des  aslronc 

mettre  a  l'œuvre  pour  exécuter  une  op. 

cation  de  la  base  géodésique  mesurée  e 

sur  la  voie  Appienne.  Celte  célèbre  Km 

déblayée  depuis  Rome  jusqu'à  Albano, . 

région  ou  elle  se  termine  au  sud  Oue 

[espérance,  mettre  au  jour  cette  limiu 

Leiliumation  complète  de  la  voie  Anp 

une  détermination  plus  exacte  des  me. 

Komams.  La  possibilité  de  reprendre  la 

cowh,  dans  des  circonstances  beaucou 

qu  offrait,  il  y  a  un  siècle,  le  terrain  qu'c 

encore  a  cette  opération,  un  intérêt  sci, 

Ln  s  a|)pnyonl  sur  cette  base,  Boscowicl 

a  un  méridien  qui  Iraveiîe  l'Italie  par  so 

'".«5^01  les  modifications  qu'elle  pourra 

a  »  J,.Bnitiïes  de  l'atc  mesuré  oD 
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•scvéraoce  elde  dcvoùmeDt  que  tous  les  savnnU  nu  possèdent  pas, 
d'ua  tenipsassez  considérable;  ihèma  ([nand  dus  ùVénenierHs  io- 
endus  ne  viennenlpas  se  jeter  à  la  traverse.  La  vériHcatîon  de- 
base  de  Boscowich  fui  entreprise,  il  y  a  40  ans,  par  les  oIH- 
■rs  de  Ttilat-inajo?  français;  mais  alors  l'enccimbrement  du  ter- 
a  la  rendait  fort  diflicile,  et  les  résuHals  obtenus  ne  parurent  pas 
lisfaisanls.  Anjourd'hiii  les  chances  sont  meilleures,  et  si  Ih  P. 
-■chi  promet  de  conduire  l'opération  à  bonne  fin,  on  peut  compter 
■  sa  parole. 

—  Nous  avoDsdéjà  entretenu  nos  lecteiirsde  la  relation  singulière 
i  paraît  exister  entre  ces  tristes  arTcctions  qu'on  appelle  le  goitre  et 
crétînisme,  et  l'absence  de  l'iode  dans  les  eaux  dont  font  usage  les 
pulalt'ons  qui  en  sont  particulièrement  affectées.  Plusieurs  chi- 
stes  français,  M.  Chatin,  surtout,  ont  Jeté  un  jour  important  sur 
le  question,  par  l'analyse  de  toutes  les  eaux  potables  ;  ils  ont  re- 
lUiu  que  ces  eaux  contenaient  de  l'iode,  a  des  doses  diverses,  mais 
ela  quantité  en  était  nulle  ou  excessivement  faible  dans  celles  dont 
limentent  les  populations  goitreuses  du  Valais,  par  exemple, 
mme  cette  substance  est  d'ailleurs  le  spécifique  contre  les  mala- 
is de  ci;Ue  nature,  il  en  résulte  cette  conséquence  singulièrement 
[n<ir<(u;ible,  que  l'iode  existe  et  agît  naturellement  non  comme 
ïrupeutiquf,  mais  comme  élément  normal  dans  ta  constItutiDO  de 
tomme.  Buvez  de  l'eau  parfailemenlpure,  de  l'eau  distillée:  àparl 
lUtreS  inconvénients,  tenez  pour  certain  que  vous  deviendrez  got- 
eux.  Si  vous  ne  l'êtes  pas,  c'est  que  Dieu  a  jeté  dans  vos  aliments, 
ais  surtout  dans  Teau  que  vous  buvez,  quelques  petites  pincées 
iode  et  que  ce  minéral  exerce  une  action  qui  paralyse  la  tendance 
!S  foncliofis  organiques  qui  produiraient  naturellement  le  goitre. 
îs  faits  qui  établissaient  solidement  celte  théorie,  viennent  de 
cevoir  une  conlirmalion  éclatante  ,  reconnue  et  signalée  par 
^Gdatin. 

Il  existe  près  de  Martigay,  deilxiwurgs  voisins,  Fally  et  Sàlllon, 
li  sont  plaeésriBna  'des  conditions  naturelles  tout  à  fait  identiques, 
e  temps  immémorial,  PuUy  est  peuplé  de  goitreux,  et  de  mémoire 
homme  aussi,  cette  maladie  était  tout  à  mi  étrangère  à  Sailioo. 
r,  depuis  peu  de  temps,  cette  commnne  se  trouve  envahie  par  le 
éàu.  Que  s'est-il  donc  passé  tour  que  l'état  sattiC&îre  ait  subi  bne 
ivolution  si  fâcheuse  T  Ce  qui  s'est  passé,  le  Toici.  Les  eaux  de  la 
ilenle  qui  alimentaient  Sailton,  recevaient,  au-dessus  de  la  prise, 
»u  d'une  cerfaiiif^  aout-ce;  aujourd'hui  la  prise  d'eau,  déplacée 
ir  une  cause  quelconque,  se  fait  à  la  rivière  au-dessus  de  la  source, 
etellc  sorte  que  l'eau  de  celle-ci  n'entre  plus  pour  un  atome  dans 
;lle  qui  sert  de  boisson  aux  habitants  de  Saillou.  Or,  d'après  l'ana- 
se  qui  en  a  été  faite  par  M.  Chatin,  l'eau  de  celte  source,  ferru- 
ineuse  d'ailleurs,  contient  une  énorme  qnantité  d'iode,  qui  passe  à 
L  rivière.  Au-dessous  de  la  source,  la  rivière  est  ioduree;  elle  ne 
est  pas  au-dessus  j  la  prise  d'eau  pour  lu  bourg,  en  cHe.a%«A.%V  \<& 


qui  iiG  me  semble  pas  <li;)>0(irvue  do  1 
on  soit,  nous  venons  d'é|iroiivcr  sur  lei 
méat  inusîlé  dans  notre  bienheureux 
une  certaine  satisfaction  aux  gens  ci 
expérience  personnelle.  Cependant  il  p 
ques  points  avec  une  intensité  suETisantt 
naturels  de  celte  expÈrienue.  Il  n'y  a 
certaines  dégradations  ont  pu  donnera 
n'aiment  pas  à  recevoir  sur  la  tôle  de 
taille.  Nous  faisons  savoir,  par  exeinplt 
ces,  que  cbez  eux,  des  cbeminées  et  dei 
et  ce  qui  est  bien  pis,  que  leur  magn 
avaries  considérables;  qu'une  longue 
voûte  d'une  des  nefs  latérales,  que  les 
autel  sont  disjointes,  et  qu'à  I  e\tériei 
perdu  leurs  pierres  de  couronnenienl. 
tremblemenl  de  terre  aurait  dû  tout  au 
gencc.  Que  ne  renversait-il,  pir  exem 
entoure  le  chœur  de  celte  cathédrale?  à  i 
pardonné  volontiers  tous  ses  autres  méfi 


BOUnSE  DU  6  MAI 
U  1/a,  à  terme,  ouvert  ù    103  50  —   pfa 

ti)3  SO  —  fermé  i>  103  50.  —  Au  comptant. 
'  "'■    Hernie,  ouvert  à  80  60  —  plus  hs 

—  ,,        ftRn  f.s  _  *..  -'."■ 
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L'ÂMI  DE  U  REUGIQN. 


De  reAtretâen  et  de  la  eonserratien  des  édMeeii 


(TMstème  article.  Voir  les  numéros  5518  et  55i9.) 

II.  Principes. 

Le  principe  qui  domine  en  tout  ceci  est  foroaulé  neltenidiit,  bien 
que  par  occasion»  dans  la  phrase  suivante  de  la  circulaire  du  25  juil- 
let 1848  :  a  Vou$  savez  y  M.  le  préfet,  que  les  catkédrale^y  les  évêehê^y 
tes  séminaires,  en  un  mot  les  édifices  diocésains  soni  dis  FROraitnto 
DB  l'Etat.  i^ 

rtous  savions  bien,  en  effet,  que  telle  était  la  prétention  de  Fad- 
ministration  ;  mais  jamais  olla  n  avait  été  articulée  dans  des  termes 
aussi  absolus. 

Ajoutons  que  le  principe  invoqué  ne  comprendrait  pas  seulement 
les  édifices  diocésains,  il  s'étendrait  même  jusqu'aux  édifices  parois- 
siaux, Duisque  les  mêmes  règles  sont  appliquées  aux  uns  et  aux  au- 
tres. Ou  C35t  le  même  eflel  doit  se  rencontrer  la  même  cause  :  Vh 
catM««  ibi  effectus. 

Examinons  par  ordre  : 

§  1.  Fropriété  des  biens  ecclésiastiques  en  général. 
Pour  toute  propriété,  il  faut  un  litre.  Quel  est  le  titré  de  l'Etat  à 
la  propriété  des  biens  ecclésiastiques  en  général  ? 

Que  les  biens  ecclésiastiques  fussent  avant  1789  la  propriété  de 
l'Eglise;  qu'ils  appurtinssent  au  clergé;  que  les  corporations,  que  les 
évêchés,  que  les  piroisses  eussent  le  droit  d'acquérir,  de  recevoir 
par  dons  ou  legs  et  de  posséder  devant  la  loi  civile  ;  ce  sont  là  des 
vérités  de  fait  et  de  droit  qu'il  serait  aujourd'hui  aussi  odieux  que 
puéril  de  contester.  11  fallut  toute  la  puissance  de  sophisme  des  en- 
cyclopédistes, toute  la  puissance  de  passion  et  de  haine  des  révo- 
lutionnaires, pour  obscurcir  à  cet  égard  les  notions  d'histoire,  de 
justice  et  de  bon  sens  les  plus  élémentaires,  et  pour  invoquer  au  pro- 
(it  de  la  spoliation  des  théories  aussi  fausses  que  violentes  (1).  Noss 
n'avons  pas  à  revenir  ici  sur  ce  lamentable  épisode  de  nos  jours  de 
troubles  et  de  ruines,  si  excellemment  caractérisés  et  flétris  par  un 
écrivain  dont  le  iugement  ne  saurait  être  suspect  :  la  main  mise 
sur  les  biens  du  clergé,  dit  Gibbon,  a  a  ébranlé  la  société  dans  ses 
fondements  et  elle  a  menacé  les  empires  d'une  dissolution  géné- 

(1)  CiCttc  question  de  droit  est  parfaitement  exposée  et  Invinciblement 
établie  dans  le  livre  de  Mgr  Affre ,  intitulé  :  De  la  Propriété  des  biens  ecclé'- 
siasliquei.  Nous  ferons  à  ce  remarquable  ouvrage  de  nombreux  emprunts. 
Voir  aussi  V introduction^  aux  Sentences  épiscopahi,  par  Mgr  Vévèque  de  Luçon 
p-  17  et  29. 
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ou  a  l'habitation  de  ses  minisires.  Ce  i\\ 
que  sous  la  Législative  et  sous  la  ConvenI 
hissement  fut  consommé.  L^Eglise  catbo 
ynH  too  existence  léffale,  le  schisme  consti 
iMWindatemdeSy  crévèchés,  de  presbjU 
poiieflnoD.  CW  seulement  le  19-25  juill 
MMUZ  forent  lUenMf,  comme  on  disait. 
niMDesortle  18  août,  les  immeubles  affe< 
enfin  Tactif  de  tous  ces  établissements  ne  1 
laâ  et4  noTembre  1793. 

Ynflà  la  Traie  date,  voilà  les  vrais  coupa 
bean  et  à  Talleyrand,  c^est  à  Robespierr* 
thon  que  rèriennent  la  honte  et  la  conda 

Noos  espérons  cp'il  n'y  a  en  France  n 
adminiilrateur»  ni  un  homme  politique  q 
tar  i  de  Ida  jours  et  à  de  tels  auteurs  les 

rEM. 

Ajontons  que  dès  le  premier  instant,  I 
TiiMMe,  que  même  les  partisans  les  plus 
ipigainnt  Mors  réclamations  à  celles  ae  Tl 
libra,  ii'écriait  Keyès,  et  vous  ne  savez  p; 
apoliatenri  eesayèrent  d'éteindre  dans  le  ss 
aaii  les  biens  emL-mémes  parlèrent,  selon 
âgcH  remain»  et  crièrent  en  faveur  de  lei 
êm.m 

On  sait  TabîmA  /U  u»^--    j.  i  ^ 
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qpdqiMf  Hins,  lei  transactions  multipliées,  les  partagesi  les  succès- 
SKms,  l'intérêt  des  familles^  enfin,  demandaient  une  grare  oensid^ 
ration. 

Le  Chef  souTerain  de  TEglise  n'hésite  pas  :  rarticle  13  du  Con- 
cordat établit  que  :  <c  S.  S. ,  pour  le  bien  de  la  paix  et  Pheureux  ré» 
lablîssement  de  la  religion  catholique,  déclare  que  ni  elle,  ni  ses  suc- 
cesseurs ne  troubleront  en  aucune  manière  les  acquéreurs  de  biens 
ecclésiastiques  aliénés,  et  qu'en  conséquence  la  propriété  (h  ces  mé« 
mes  biens,  les  droits  et  revenus  y  attachés,  demeureront  incommu- 
tables  entré  leurs  mains,  ou  celles  de  leurs  ayanUcause.  ii 
Pourquoi  cette  convention  ?  Quelle  en  est  la  portée? 

Manifestement ,  jusqu'en  1801 ,  les  acquéreun  de  biens  d'église 
n'étaient  pas  et  ne  se  considéraient  pas  comme  propriétaires.  L'E- 
glise, encore  bien  moins,  leur  reconnaissait-elle  ce  titre.  C<?  ii  étaient 
que  d^  détenteurs  illégitimes;  et  ils  le  savaient  bien.  Le  gouveme- 
megt  m  l'ignorait  pas  davantage,  et  ses  impérieuses  instances  le* 
démonoent  surabondamment.  Autrement,  à  quoi  bon  un  Goncor* 
dat,  à  quoi  bon  un  abandon  ,  à  quoi  bon  ce  renoncement  à  pour- 
suivre, à  quoi  bon  cette  déclaration  d'incom mutabilité  à  l'avenir? 
On  ne  demande  pas  un  droit  quand  on  le  possède. 

Par  un  sentiment  à  jamais  admirable,  le  Pape  estime  que  la  paix 
de  la  France  vaut  mieux  que  deux  milliards  de  biens.  De  sa  pleine 
puissance ,  de  sa  pleine  volonté  ,  il  les  cède  à  ceux  qui  en  sont  en 
possession.  La  nullité  qui  frappait  les  acquisitions  est  couverte  par 
fa  ratification  du  propriétaire  légitime. 

Tel  est  le  vrai,  le  seul  titre  des  acquéreun.  De  ce  jour,  mais  de 
ce  jour  seulement,  commence  leur  propriété  :  de  ce  jour  date  Fin- 
conunutabilité  ;  de  ce  jour  date  la  légitimité  de  leur  jouissance  de- 
vant les  hommes,  la  sécurité  de  leur  conscience  devant  Dieu  ! 

Voilà  peur  les  biens  vendus ^  voilà  pour  les  particuliers,  pour  les 
acquéreurs. 

Mais,  il  y  a  une  seconde  question.  Et  les  biens  invendus?  Quel  en 
était  le  propriétaire  ? 

Etait-ce  l'Etat?  manifestement  non.  La  condition  du  vendeur 
n'est  pas  meilleure  que  celle  de  l'acquéreur  :  or,  l'Etat  vendeur  re- 
connaissait que  les  acauéreurs  avaient  besoin  de  Taccession  libre  et 
du  consentement  de  1  Eglise  pour  devenir  propriétaires  incommu- 
tables.  A  plus  forte  raison  en  était-il  de  même  pour  lui. 

Or,  le  consentement  de  TEglise  a-t-il  été  donné  pour  les  biens 
invendus?  nullement.  Le  Concordat  ne  parle  que  des  biens  aliénés; 
il  n'y  a  pas  une  syllabe  de  plus.  Et,  en  pareille  matière,  l'induction 
est  interdite,  l'analogie  n'est  pas  permise.  Il  faudrait  des  termes  ex- 
près, une  déclaration  explicite.  11  n'y  en  a  pas  eu. 

Ainsi,  l'Etat  n'était  point  acquéreur,  <c  il  était,  dit  avec  toute  Tau- 
torité  de  sa  science,  Mgr  Affre,  il  était,  selon  lui,  détenteur  ;  selon 
noQi^  spoliateur,  et  rien  de  plus.  » 


réquilé  répondent  :  à  l'ancien  propriélain 

C'est  ce  qu'il  faut  démontrer. 

Oq  voudra  bien  remarquer  que  nous 
gfWM  qm  soiis  le  rapport  de  la  légisiatioi 
etamw  ne  voulons  pat  entrer  dans  le  dom 
neaimiev  Qoi  ne  tait,  d'aillears,  combien  I 
isfiolibles  les  biens  consacrés  à  Dieu? 

Il  nous  snffira,  ce  semble,  d'établir  qu 
ontété  considérés  comme  n'étant  point  la  | 
pbsfimnde  partie  a  été  restituée  a  TE-^lisi 
raontoeodénastioues,  que  quant  aux  édifie 
ilif  adee  textes  de  loi  formels  pour  plusie 
Fanilorie  est  identique  et  les  raisons  de  dé 
blés. 

Mais  ici  se  présente  nne  question  préiu 
fossÉftffllBeraitencoreplushonteux  que  dé 
aiUBÎ  profondément  catholique  que  la  nbivi 
ner  nne  semblable  question.  11  le  faut  cepen 
tonsrwMBBt  des  idéee,  tel  Tempire  des  bain 
drmt  si  angnste  et  si  naturel  n'a  pu  être 
elf  en  qMl^'  oe^rte  a^ec  défiance  et  a?ec 
vouloir. 

Bhons-le  toutd'aberd  :  dans  Torigine,  ai 
sarlè^Oenrardat,  le  doute  ne  semblait  pas 

Le  libf«'  eiereke  du  culte,  le  rétablis^ 
empMtaient  oonime  condition  nécessaire  1 


(  mi.) 

ll.<hltt;é<|mteM<iM  i)e.dcmt  strict  qu'elle  f^  rmUMn  fmmmàa^ 
ce  qui  n'aTait  pas  encore  passé  dans  des  mains  étrangères^ 

Gomment  c^  conditions  ont-elles  été  remplies?  Les  art.  14  et  i5 
du  Goiieordal  pourvurent  à  la  première  ;  l*iin  assure  un.  «  traitement» 
convenable  :  >  Tautre  dit  que  «  le  gouvernement  prendra  des  m^ 
sures  pour  que  les  catholiques  français  puissent  faire,  en  faveur  des 
Eglises»  des  fondations.  » 

L(*art.  Il  déclare  «c  que  toutes  les  églises  métropolitaines,  cathé^ 
drales,  paroissiales  et  autres,  non  aliénées,  nécessaires  au  culte,  ae^. 
ront  remises  à  )a  disposition  des  E vaques.  » 

Enfin  on  connaît  les  stipulations  de  Fart  13  sur  les  biens  ve«d]U|l 
et  ses  conséquences  logiques  sur  les  biens  non  vendus. 

Certes,  si  une  bonne  foi  épie  à  celle  qui  avait  noué  les  relationf 
concordataires  avait  présidé  a  leur  exécution  en  France;  il  n'y  avait 
ni  doute,  ni  hésitation  possibles.  Une  législation  sincère  et  juste 
aurait  loyalement  restitué  ce  qui  avait  été  viptemment  eiilevé;  des 
r^lements^  favorables  auraient   facilité  les  générosités  des  âmes 

1)ieuses.  L^Bglise  eût  été  reconnue^  dans  rancien  droit  comme  dansi 
e  nouveau,  apte  à  recevoir,  à  posséder,  à  être  propriétaire. 

Elte  y  est  arrivée  enGn,  mais  après  de  longs  détours,  après  des 
restrictions  odieuses, dont  plusieurs  subsistent  encore,  aprèsdes  péri- 
péties qui  ne  font  guère  d  honneur  ni  à  la  droiture  des  hommes,  ni 
a  la  sincérité  des  temps. 

Ce  n^est  qu'en  1817,  sous  le  gouvernement  de  la  Restauration^ 
que  dHniques  barrières  ont  été  abaissées  en  partie,  et  que,  sinon 
rEglise,  au  moins  les  établissements  ecclésiastiques,  les  fabriquea, 
les  évécbés,  les  séminaires,  certaines  congrégations  enfin,  ont  été 
admis  sans  conteste  à  la  jouissance  complète  des  droits  de  pro- 
priétaire. 

Sans  doute,  les  conditions  sont  dures  ;  sans  doute  les  défiances  sont, 
étroites,  mais  enfin  le  principe  de  la  propriété  ecclésiastique  est  re- 
connu, et  la  législation  de  1848,  en  grevant   cette  propriété  des 
droits  de  main-morte.  Ta  consacrée  d'une  manière  absolue  et  défini- 
tive. 

Disons-le,  du  reste,  ce  principe  est  au  fond  de  la  législation  dte 
l'an  X,  il  ^  apparaît,  confos  encore,  il  est  vrai,  et  peu  assuré;  mais  il. 
y  réside,  il  y  est  implicitement  compris  et  il  sVn  dégage  peu  à  peu,^ 
a  mesure  qne  les  établissements  ecclésiastiques  se  développent  et 
prennent  de  la  consistance,  de  la  force  et  de  la  durée. 

Ainsi,  il  y  a  des  textes  d'une  lucidité  remarquable  :  <c  Les  presby- 
tères et  les  jardins  non  aliénés,  dit  l'art.  72  des  articles  organiques 
(lesquels  ne  sont  point  d'une  partialité  suspecte  apparemment),  sont 
RBiDOS  eux  curée,  n  On  ne  rend  que  ce  qui  a  été  pris  :  on  ne  restitue 
que  ce  qui  a  été  enlevé.  Ici  la  propriété  antérieure  et  la  propriété 
restaurée  se  présentent  dans  tout  leur  éclat.  Si  la  loi  n'avait  pas 
vquIh  a4flMUrei«tP»»Gipe  de  la.i:eslèiiitîbQ»eUe«4b(fil&aMfi^4faiiii^ 


v-^iwiiiici  uiiu  [ïieifiuion  aosoiue. 

ticles  ont  été  rédigés  par  des  juriscons 
Portails,  par  exemple,  quand  on  se  rapp 
toute  Tirante  encore  de  l'ancien  droit  in 
tentioD,  le  soin  etcc  leouel  on  éyite  tout 
i  gliner  dus  des  articles  où  Rome  n'é 
proaTe  qa'an  moins  voulait-on  laisser  ut 
BÉflements  dans  les  allégations.  Allons  p 
pnm  des  hommes  d*Etat  d'alors.  Soyons 
plus  me  les  acquéreurs  des  biens  rendu 
rilé  &  consdence  à  Tégard  de  la  spoliati* 
malgré  les  difficultés  de  leur  situation,  n 
beurter  les  idées  de  leur  temps,  niakré  le 
éducation  parlementaire,  ils  ont  youÏu  lai 
nir  pour  achever  jusque  dans  le  détail 
qa'in  inauguraient. 

(Test  oe  que  manifeste  clairement  la  s 
lititM. 

^inai,  par  exemple,  si  les  articles  orgai 
Im  fendatiOM  en  immeubles,  cependant  i 


iquvQe  cette  restitution  !  Restitution  !  Le  d 
iOQÎJariiune du  l^islateur  (arrêtés  des  2 
ttW^  S  messidor  an  XIII;  décrets  du  30 1 
€  Lu  fftiv^i^  et  nrAiihviÀrAa  f/\n»  *^»-< 
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qnelâjorispnicfenc»  a  oonstamineiitappliqné  k  la  France  (l)comtit06 
en  étaolÎMemento  publics,  sous  le  rapport  même  temporel,  les  cures, 
les  éTéchés,  les  coapitres,  les  séminaires.  Il  rend  leur  administra- 
tion distincte  de  celle  de  l'Etat,  de  celle  des  communes  et  même  des 
fabriques.  C'est  TéTéque,  le  curé,  le  chapitre,  qui  a<hninistrent  les 
biens  de  leurs  menses  respectives  :  c'est  un  bureau  d'ecclésiastiques 
qui  administre  les  grands  et  les  petits  séminaires. 

Enfin,  intervient  la  loi  du  2  ianvier  1817,  qui  donne  à  tous  les 
établissements  ecclésiastiques,  légalement  reconnus,  la  faculté  d'ac- 
quérir des  immeubles  productifs  et  improductifs,  et  leur  attribue» 
par  suite,  le  droit  de  les  administrer. 

Voilà  donc  la  question  préjudicielle  irrévocablement  vidée  :  l'E* 
glise,  sous  le  nom  de  ses  divers  établissements  légalement  reconnus, 
est  propriétaire  devant  la  loi  civile. 

Passons  aux  applications: 

Pour  FEfflise,  les  premiers  des  biens,  ceux  dont  la  propriété  lui 
est  à  la  fois  la  plus  nécessaire,  la  plus  incontestable  et  la  plus  chire, 
ce  sont  ses  temples.  Viennent  ensuite  l'habitation  de  ses  ministres  et 
de  ses  lévites,  1  humble  presbytère  du  curé  de  campagne,  comme  le 
palais  du  métropolitain,  comme  les  grands  et  les  petits  séminaires. 

Ici  se  représente  la  distinction  que  nous  avons  fait  pressentir  entre 
les  édifices  paroissiaux  et  les  édifices  diocésains.  Traitons  des  uns  et 
des  autres,  en  commençant  par  le  rang  inférieur;  aussi  bien  pour 
les  derniers,  les  textes  sont  plus  incontestables. 

HbNRT  DB  RlAlfCKVt 


ROME. 

GOBRISPOllDAlfCE  PARTlcULltRE  Dl  h^Ami  de  la  Heligion. 

Nous  avons  des  lettres  de  Rome  en  date  dn  i*'  mai.  La  béatification  do 
V.  Paul  de  la  Croix  a  eu  lieu  ce  jour-là  môme  dans  la  basilique  du  Vatican, 
Les  préparatifs  de  la  cérémonie  duraient  depuis  plusieurs  semaines.  Las 
dépenses  ont  été  entièrement  soldées  par  le  denier  de  Taumôno,  car  les 
Passionistes  ne  possèdent  absolument  rien  et  pratiquent  la  même  paurreté 
que  les  enfants  de  Saint-François. 

Les  cardinaux  et  les  consulteurs  de  la  congrégation  des  Bits,  le  cardinal 
archiprêtre  de  la  basilique  vaticane  assistaient  &  la  cérémonie.  Après  la 
lecture  des  lettres  apostoliques  de  béatification,  qui  a  duré  assez  longtemps, 
on  a  chanté  le  Te  Detim,  et  découvert  les  images  du  bienheureux  au  son  des 
cloches  et  au  bruit  du  canon.  Enfin  on  a  rempli  toutes  les  autres  cérémo- 
nies accoutumées,  et  la  première  messe  du  bienheureux  Paul  de  la  Croix  a 
été  célébrée  par  TEvêque  ofiicianL 

Bientôt  les  religieux  Passionistes  célébreront  dans  leurs  propres  églises 
la  cérémonie  de  la  béatification  de  leur  fondateur.  Ces  religieux  sont 
extrêmement  vénérés,  à  cause  de  leur  vie  pauvre  et  pénitente,  et  de  leur 

(i)  M.  Dupin,  qu'on  n'accusera  pas  de  partialité,  cita  ce  décret  comme 
ayant  pleine  autorité  en  France  :  Mmmli9éroU  f«ftUo  SooMMxlftvs^ 


lèlf  povr  leiMiM  dtos  Ames.  Ils  mifftieiit  toft  trànnx  de  l'apostolat  aux  austë- 
rites  de  la  vie  monastique.  Cleros  réguliers  par  institut,  ils  pratiquant  la 
pauvreté  de  Saint-François,  et  s'élèvenl  à  la  haoteur  de  Tordre  de  Salnt-Be- 
ntflt  par  Tobserv^nce  des  traditions  monastiques.  On  voit  par-là  tout  ce 
^nH\  y  a  do  parfaït,  de  large  et  de  complet  dans  cette  austère  institutioD 
êêB  elercs  réguliers  de  la  Passion  et  de  la  Croix  de  N.  S.  Jésus-Christ. 

Ofi  croyait  que  le  décret  de  béatification  de  la  vénérable  Germaine  Cousin 
serait  prononcé  par  S.  Sainteté  le  Jour  de  l'ascension,  à  Saint  Jeau  de  La- 
tnoi  où  le  rspe  a  coutume  de  se  rendre  à  pareil  jour.  Ce  décret,  tutà  pro- 
90^  possê  ad  beati/lcaUimem  ne  doit  pas  être  confondu  avec  les  Lettres  aposto- 
Uques  qui  décrètent  la  bôatiâcation.  Celles-ci  sont  publiées  le  jour  de  la 
èérémonie  solennelle  qui  se  fait  toi^ours  à  Saint-Pierre. 

X«es  pieux  exercices  du  Mois  de  Marie  ont  été  inaugurés  &  l\ome  dans  un 
grand  nombre  d'églises.  Chaque  année  voit  augmenter  le  nombre  des  saoe- 
tuaires  qui  font  publiquement  les  pratiques  de  cette  excellente  dévotion  qui, 
depuis  50  ans,  a  donné  lieu  à  une  foule  de  fondations  pieuses.  Des  bienfai- 
teurs laissent  des  rentes  afin  que  le  Mois  de  Marie  soit  célébré  à  perpétuité 
êuis  les  églises  qu'ils  désignent.  Cest  ainsi  qu'une  donation  de  ce  genre 
yieat  d'être  faite  récemment  à  l'église  des  Stigmates  dont  les  recteurs  se 
loni  empressés  de  remplir  les  intentions  du  pieux  bienfaiteur.  Dans  la  ville 
éternelle,  les  institutions  revêtent  un  caractère  de  stabilité  qui  assure  leur 
durée. 

La  condamnation  du  Mémoire  tur  le  droit  coutumier,  annoncée  par  TEncy- 
Clique  du  21  mars,  ne  s'est  pas  fait  attendre.  Le  décret  de  Tlndex  a  été 
publié  le  30  avril  et  affiché  aux  endroits  accoutumés.  L'auteur  de  cet  ou- 
vrage s'est,  dit-on,  fait  connaître.  On  espère  qu'une  condamnation  si  so- 
lennelle et  si  explicite  provoquera  la  soumission  la  plus  édifiante. 

Le  28  avril  dernier,  le  Journal  officiel  annonçait  que  le  papier-monnaie 
serait  retiré  de  la  circulation  sans  que  personne  y  perdit  rien  (1).  On  a  re- 
marqué que  les  premiers  billets  furent  émis  à  pareil  jour,  c'est-à-dire  le 
28  avril  1848.  Ainsi  la  note  du  gouvernement  annonce  le  terme  de  la  révo- 
lution financière  le  jour  même  où  elle  commença,  il  y  a  cinq  ans.  Tué  par 
cette  heureuse  conclusion ,  l'agiotage  essaiera  peut-être  de  prendre  une 
ëemiièra  l^vancbe  par  les  opérations  d'escompte  que  nécessiteront  les  con* 
dltioas  de  l'emprunt,  pour  que  ramortissemeut  complet  du  papier-monnaie 
tpuAsse  avoir  Ifeu  avant  la  fin  de  la  présente  année  ;  ceâ  opérations  d'escompte 
«ëront  pour  le  trésor  pontifical  une  charge  de  plus:  mais,  du  moins,  en 
lieut^onceTofr  Tespérance  de  voir  disparaître  enfin  les  ignobles  boutiques 
des  changeurs. 

Wous  avons  lu  avec  plaisir  Tarticle  que  la  Civiltà  Ceutolica  vient  de  consa* 
^0rer  à  la  question  do  Cuba,  au  point  de  vue  espagnol,  pour  démontrer  que 
Je  iionde  entier  est  Intéressé  à  ce  que  les  Américains  ne  s'emparent  point  de 
«itoile  belle  colonie  quils  convoitent  si  avidement.  C'est  d'ailleurs,  un  tri- 
tat  de  reconnaissance  payé  à  r£spagne  qui  vient  d'ouvrir  sea  portes  aux 
^ftuits  de  saint  Ignace. 

Par  billets  de  la  secrétairerie  d'EUt,  Notre  Saint-Père  a  daigné,  le  22  avril, 
Wttner  S.  E.  le  cardinal  Giusto  Recanati,  protecteur  de  la  vénérable  con- 
frérie de  Saint-Félix  dé  Cantalice,  à  Rome  ;  et  admettre  parmi  les  comnil* 
teurs  de  la  sainte  congrégation  des  Affaires  ecclésiastiques  extraordinaires 
Mgr  Barbolaoi  di  Moutaoto,  «oua-datalre. 


(  »T) 

te  ffib«Ml<de  1»  SakMe  Aota  iwkiahie  tleiit  àê  j^êrdre  ion  éOfêBi  IIoqbI- 
gDor  Piiro  Glù8epp«  d*Avellà  y  Navarro  qui  éUit  Dé  à  Baroelonne  eo  1775. 

L*kMiiutrle  romaiKie  a  tenu  un  rang  distingué  dans  la  grande  espoaitioa 
da  LondraB  et  y  a  obtenu  des  récoinpooses  que  le  Jimmai  dt  /Imm  fait  ooo* 
Éat(r8«4ans  son  numéro  du  30  avril,  en  publiant  le  nom  des  artiatea  eldei 
iodusttiels  dont  le  Jury  a  dignement  apprécié  les  travaux. 

ALraiD  ncs  EssaifS. 

IVeuvelles  de   Frlbeury. 

Noos  recevons  de  Fribourg  une  correspondance  qui  contient  des  détails 
précis  et  oiroeostanoiés  sur  rinsurrection  et  sur  les  malheureua  événa* 
mente  qui  f  ieBsent  de  s*accomplir  à  Fribourg. 

La  aajeare  partie  des  insurgés  appartiennent  k  des  communes  situées 
entre  la  GlAne  et  ia  Broyé:  Torny-le-Grand,  Torny*le-Petrt,  Ghatonay,  Of« 
soDoens,  f  oisteraens,  Lentigiiyv  Farvagoy,  Autigny,  Prei,  Onnens.  Dans  la 
nak  dtt  Si  AU  23  avril,  ils  se  rassemblèrent  au  nombre  d'environ  850*  (Les 
radicaaXf  pour  grossir  leur  victoire,  disent  que  la  troupe  éttit  de  6  &  SM 
bommee.)  Arma  d*une  cinquantaine  do  carabines  et  de  quelques  foalls  de 
oaUbK,  Ils  marchèrent  sur  Fribourg.  Le  colonel  Perrier,  (|ui  avait  été  corn* 
mandant  de  la  garde  civique  et  connaissait  fort  bien  Tarsenal  de  TEcole 
cantonale,  dont  les  élèves  sont  instruits  militairement,  comptait  sur  les  ex- 
cellents fusils  et  les  munitions  qu'il  y  trouverait,  ainsi  que  sur  deux  pièces 
decanoDv  qui  lui  ont^manqué  parce  qu'elles  avaient  été  transportées  au  grand 
Arsenal,  il  y  a  quelques  mois. 

Chemin  faisant,  les  insurgés  rencontrèrent  un  gendarme  quMls  firent 
prisonnier  et  interrogèrent.  Cet  homme  leur  fournit  à  dessein  des  rensei- 
gnements très-«rronné8  sur  la  garde  de  la  ville,  lis  arrêtèrent,  en  outre, 
deux  avocats  radicaux  qui  se  rendaient  à  Estavayer  pour  une  affaire  liti* 
gieuse  concernant  M.  Perrier,  et  qui  devait,  ce  jour  même,  être  plaidée  de- 
vant le  UibunaL  Sur  leurs  instances,  M.  Perrier  les  rolàcha  en  les  faisant 
escorter  par  on  des  siens,  mais  les  avocats  ne  tardèrent  pas  à  se  débarrasser 
de  ieor  surveillant,  et,  étant  arrivés  à  Payerne  (canton  de  Vaud),  ils  don- 
aèreot  Talarme.  Immédiatement,  le  préfet  fit  Jouer  le  télégrapiio  et  courir 
des  estafettes  pour  informer  de  rinsurrection  les  préfets  de  Lausanne,  Mou- 
âoDt  Penches,  qui,  de  leur  côté,  convoquèrent,  sans  perdre  un  moment, 
les  milices  de  leurs  districts. 

Arrivés  à  la  porte  des  EUngs,  les  insurgés  la  trouvèrent  fermée  ;  car  H 
n'était  paa  quatre  heures  du  matin  (i).  La  troupe  se  cacha  de  manière  à 
-n'être  point  aperçue.  Le  colonel  Perrier  s'avança  seul  et  agita  la  sonnette 
d^Bfppel.  Aussitôt  le  gendarme  de  faction  ouvrit  sans  méfiance  :  an  môme 
instant,  OBS*ampara  de  lui  ainsi  que  des  hommes  du  poste,  et  Ton  s'établit 
dans  la  tour  qui  surmonte  la  porte  et  dans  la  maison  du  gardien.  M.  Charles 
de  Grtset  de  Forel,  ancien  avoyer,  chambellan  de  S.  M.  le  roi  de  Saxe,  Ait 
chargé  dn  commandement  de  ce  poste,  et  on  lui  donna  une  cinqnantaine 
d'hommes*  Le  reste  des  insurgés  se  dirigea  sans  bruit  le  long  desremparis, 
vers  le  collège  dont  ils  enfoncèrent  la  porte  d'entrée  à  coups  de  maillet 
8*étant  emparés  ensuite  des  clés  de  TArsenal,  ils  se  distribuèrent  les  fusils 
et  les  munitions. 

(i)*crsst  èesUSihseiHlà  iirtimint  iiessst»  pss^asat  sawsKs. 
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L*a)anM  andt  été  donnée  en  ville  ;  on  btttalt  la  générale,  la  gendarmerie 
fe  formait  en  peloton  devant  le  grand  arsenal  de  ru6tel-de-Ville,  etla 
garde  civique  courait  aux  armes.  Quelque  temps  après,  un  détachement 
d*Dne  trentaine  d'hommes  de  la  garde  civique  et  de  la  gendarmerie,  com- 
Band5  par  le  m^}or  Gerbex,  arriva  au  pas  de  course  en  vue  du  poste  qui 
gardait  le  haut  du  grand  escalier  couvert.  Ils  furent  reçus  à  coups  de  fusil, 
et  lo  gendarme  Bovard  qui  s*avançait  le  premier,  fut  gravement  blessé. 
Après  cette  décharge,  à  laquelle  il  fut  riposté^  les  gardes  civiques  et  les  gen- 
darmes montèrent  comme  à  Tassant  Tescalier,  et  les  insurgés,  qui  n'avaient 
pas  eu  le  temps  de  recharger  leurs  armes,  se  replièrent  vers  le  collège  où 
Ils  se  réfugièrent  Les  gardes  civiques  et  lesi  gendarmes  prirent  position 
derrière  le  chœur  de  Tégllse,  où  Ils  étaient  à  Tabri  des  balles  des  insurgés 
qoi  tiraient  par  les  fenêtres  du  collège.  Mais  des  carabiniers  de  la  garda 
dvique,  très-exercés,  étant  parvenus  à  s'établir  dans  quelques  maisons 
en  face  du  collège,  firent  taire  par  leur  feu  celui  des  fenêtres. 

Les  artilleurs  de  la  garde  civique  arrivent  sur  la  place  du  Lycée,  devant 
le  portail  de  Téglise  du  collège,  avec  deux  pièces  de  canon.  Après  atoir 
enfoncé  la  porte  cochère  qui  ouvre  sur  le  verger  à  l'ouest,  ils  se  disposent 
à  prendre  les  insurgés  par  derrière:  mais  quelques  paysans  étant  parvenus, 
en  passant  par  la  chapelle  de  St-Ignace  et  les  couloirs  latéraux  de  l'église, 
à  la  tribune  de  l'orgue,  se  mirent  à  tirer,  delà  rosace  placée  au-dessus  du 
grand  portail,  sur  les  artilleurs,  au  moment  même  où  ceux-ci  prenaient 
tours  dispositions  pour  pénétrer  dans  le  verger. 

La  garde  civique,  exposée  à  un  feu  meurtrier,  ne  songea  qu'à  débusquer 
les  insurgés  de  l'église.  Elle  enfonça  à  coups  de  canon  la  porte  occidentale. 
Il  en  résulta  des  dégâts  considérables:  ainsi,  les  beaux  bénitiers  de  marbre, 
en  forme  de  coquilles,  du  vestibule,  sont  broyés;  lesautelsde  Sainte-Barbe, 
de  St-Stanislas  et  de  St-François-Xaxier  sont  brisés  en  partie,  et  les  ta- 
bleaux qui  les  surmontaient  déchirés  et  criblée  par  les  balles.  Mais  tout  ce 
mal  fut  fait  en  pure  perte  :  car  le  grillage  de  fer  qui  sépare  le  vestibule,  au- 
dessus  duquel  se  trouve  la  tribune  de  l'orgue,  étant  fermés,  les  gardes  ci^ 
Tiques  et  les  gendarmes  ne  purent  pénétrer  dans  Téglise  ni  prendre  les  in* 
miles  à  dos.  Il  en  résulte  que  personne  ne  fut  tué  ni  blessé  dans  la  maison 
de  Dieu:  ce  qui  heureusement  résout  négativement  la  question  de  profa- 
nation. 

Cependant  une  pièce  d'artillerie  lançait  sa  mitraille,  à  travers  le  verger, 
contre  les  portes  et  les  fenêtres  du  collège ,  du  côté  de  l'ouest ,  de  sorte 
que  les  insurgés  se  trouvaient  pris  des  deux  côtés.  Ce  fut  alors  que  Perrier 
et  Garrard ,  à  la  tête  d'une  trentaine  d'hommes  déterminés ,  tentèrent  une 
sortie  par  la  porte  et  le  pont  de  l'étang.  Mais  la  garde  civique  et  la  gen- 
darmerie, embusquées  derrière  le  chœur,  se  jetèrent  sur  eux  en  faisant  feu. 
Carrard  fut  saisi  parle  lieutenant  de  gendarm'U'le  Richer,  et,  au  moment 
Où  il  allait  le  terrasser  d'un  coup  de  (  rosse,  il  reçut  lui-même,  du  sergent- 
mi^or  Gorboud,  un  coup  de  mousqueton  qui  lui  fracassa  la  tête.  Ainsi  périt 
ce  célèbre  chef  qui,  pour  la  troisième  fois,  marchait  contre  le  radicalisme 
à  la  tête  de  ses  concitoyens.  Perrier,  qui  venait  de  recevoir  un  coup  de  feu 
à  la  tête,  fut  saisi  par  le  major  Gerbex  ef  fait  prisonnier  avec  deux  ou  trois 
autres  paysans.  Le  reste  battit  en  retraite  et  rentra  dans  le  collège  en  em- 
portant ses  blessés. 

Dès  le  commencement  de  Taction,  M.  le  chanoine  Perroulaz  s'était  rendu 
ea  toute  bâte  an  collège  où  eon  devoir  d'aumônier  rappelait  auprès  du  di- 
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reetair  et  te  Alèfei.  Il  •*oceuiMi  aetlraneDi  éa  mAn  de  porter  let  Itetée 
dani  rinfirmerle  ;  dé(f&  Il  y  en  avait  six...  En  en  voyant  ar^ver  on  aeptieiM 
dans  nn  état  déplorable  (1),  M.  Perroulai  craignit  que  le  massacre  ne  devint 
général;  il  pensa,  en  outre ,  que  des  obus  pourraient  être  lancés  sur  le 
Collège  où'  il  ae  trouvait,  indépendamment  de  cent  cinquante  insurgés,  les 
élèves  de  Técole  normale,  des  femmes, *des  enfants,  et  une  bibliothéqoe 
précieuse  de  trente  mille  volumes  au  moins  qui  eût  été  perdue.  Ce  fàt  alors 
que  M.  Perroulas,  après  8*ètre  recommandé  à  Dieu ,  courut,  à  travers  les 
balles,  auprès  des  insurgés  qu*il  trouva  en  proie  au  découragement,  privée 
qu*ils  étaient  de  leurs  chefs,  mais  décidés  à  vendre  cher  leur  vie.  LMdée 
terrible  de  la  lutte  suprême  et  sanglante  qui  allait  s'engager  détermina  le 
digne  aumônier  à  tenter  un  effort  de  conciliation  auprès  des  troupes  du 
gouvernement.  Il  fallait  aller  jusqu'à  la  batterie,  tandis  que  les  balles  et  la 
mitraille  sillonnaient  Tespace  qu'il  avait  à  parcourir...  M.  Perroulai  se 
rappela  que  les  mains  de  Mgr  Affre  s'étaient  posées  sur  sa  tête  pour  le  con- 
sacrer prêtre.  H  s'élança  donc,  le  long  du  mur  septentrional  de  Téglise,  en 
invoquant  le  nom  de  Jésus  et  agitant  un  mouchoir  blanc,  signe  de  trêve  et 
de  réoonelliation.  —  Point  de  gr&ce  1  crient  violemment  les  civiques.  — 
Mais,  ce  sont  des  frères  1  —  Ils  viennent  nous  assassiner.  —  Mais  ils  se  ren- 
dent I  —  Ils  l'ont  déjà  fait  deux  fois.. .  Pour  celle-ci,  point  de  pardon. 

On  entourait,  on  étreignait  le  vén^ble  prêtre.  Celui-ci  parvint  à  se  dé- 
gager et  à  courir  auprès  du  major  Gerbex.  —  Que  les  insurgés  mettent  bas 
les  armes ,  dit  le  mi^or ,  et  qu'ils  viennent  là,  devant  nous.  —  Mais ,  com- 
mandant, si  c'est  à  leur  vie  que  vous  en  voulez,  ils  sont  résolus  à  la  vendre 
cher.  Donnes-moi  votre  parole  d'honneur  qu'ils  ne  recevront  aucun  mau- 
vais traitement 

Les  cris  de  mort  se  faisaient  encore  entendre.  —  Soldats,  dit  le  com- 
mandant, vous  vous  êtes  parfaitement  conduits  ;  mais  voulez-vous  aouiller 
votre  victoire  par  le  massacre  de  vos  frères  égarés  7  Monsieur  le  chanoine, 
je  vous  promets  la  vie  de  tous  ceux  qui  se  rendront  à  moi,  désarmés. 

Se  fiant  à  la  parole  de  l'honorable  chapelain  et  du  mi^or,  les  paysans  dé- 
posèrent leurs  armes  au  rez-de-chaussée  du  collège  et  suivirent  M.  Perrour 
iai.  Des  gardes  civiques  qui  s'étaient  glissés  sur  ses  pas,  se  mirent  à  ru- 
doyer, à  ft*apper  même  à  coups  de  crosse  quelques  paysans.  Les  camarades 
de  ceux-ci,  qui  étaient  restés  à  l'étage  supérieur,  croyant  qu'on  allait  mas- 
sacrer leurs  Arères,  tireront  sur  ces  gardes  civiques.  Là-dessus,  les  carabi- 
niers et  les  artilleurs  qui  se  trouvaient  au  bout  du  jardin  ripostèrent.  Du- 
rant six  à  sept  minutes,  il  y  eut  une  efrh>yable  mêlée.  Enfin  le  feu  cessa, 
tous  les  insurgés  se  rendirent  et  furent  conduits  dans  l'église  de  Notre- 
Dame,  en  attendant  leur  transport  dans  l'ancien  couvent  des  Augustins. 
Chemin  faisant ,  ils  reçurent  bien  des  avanies ,  on  les  obligea  de  se  décou- 
vrir; et  M.  le  curé  de  Torny  ayant  paru  hésiter,  on  lui  arracha  son  cha- 
peau qu'on  jeta  i  terre.  C'est  dans  l'infirmerie  que  cet  ecclésiastique  avait 
été  arrêté  par  le  major  Gerbex  lui-même,  au  moment  où  il  venait  de  don- 
ner Textrême-onction  à  un  insurgé  blessé  et  mourant.  Ce  qui  n'empùche 
pas  les  journaux  radicaux  de  dire  que  le  curé  de  Torny  a  été  trouvé  à  la  tête 
de  ses  paroissiens,  portant  un  drapeau.  Alfred  des  Essarts. 


(i)  Les  ballet  des  nouvelles  carabines  dites  américaines  sont,  par  leur  forme  coni- 
que, extrêmement  dangereuses.  La  blessure,  étant  petite,  se  ferme  presque  aussitôt , 
tt  la  ÊU%t  coagulé  à  rinlérieur,  rend  rinflammation  trés-lntaose. 


•cuidalefu  dont  1«  fille  de  Balle  vient  â%tfB  le  théâtre» 
t  ttwnebe  i**  mil,  les  éleoteun  du  cercle  de  la  Montagne  s'éttilent  témâê 
peur  procéder  à  Télection  d*an  député  an  Gt*aad-<Soi]fell/  en  remploceipeni 
de  M.  Bttosard,  décédé.  Los  consenratenrs.  fortoifeot  les  deux  tiers  de  Tae- 
oomblée;  lebereaa  avait  été  composé  par  le  ^uvem^ment  de  radleanxdé* 
tarminés.  Les  premiers  pnopooaleot  la  candidature  de  II.  Louis  Woilleret, 
avocat  à  Fribourg;  les  seconds^  celle  du  cHoifm  Frocheboed,  président  in 
tribunal  de  Bulle. 

li^aasemblée  ayant  été  requise  de  voter  sur  cette  dernière  candidatore» 
eaUedn  parti  radical,  une  infime  minortlé  l*appaya,  et  à  la  contre-épreuve 
MÊe  Ait  N|}etée  par  rimatease  majorité  des  électeurs. 
iMd^  préM  annonça  que  Télection  était  «wSnim/. 

-  On -recommença  le  vote  qui  donna  le  même  résultat,  et  aussi  la  même  dé^ 
eftaration  de  la  part  du  bureau. 

'  il  était  impossible  de  se  méprendre  sur  la  mauvaise  fol  du  bureau;  mids 
an  mement  où  mille  protestations  s*élevaient,  elies  firent  couvertes  par  le 
poulement  du  tambour  ;  et  qusnd  le  illenoe  foi  rétabli,  le  président  proclama 
In  «pmlMiiofi  du  citoyen  Fracbebeud. 

Furieux  d*un  acte  aussi  déloyal ,  les  montagnards  conservateurs  récin* 
mirent  énergiquement,  demandant  queron  procéd&t  à  une  épreuve  nouvelle 
par  msin-levée.  Cette  proposiUon  ne  pouvait  convenir  aux  radicaux  ;  lesfê» 
dirent  traités  de  séditieux  et  l*ordre  fut  aussitôt  donné  de  dissou- 
•i^ssamblée  à  coup  de  salm  et  de  canon. 
'*  Mnns  paisiblement  et  snaa armes,  pnisquMl  s'agissait  de  rexerelce  légi- 
time d*uo  droit  sanctionné  par  la  constitution,  les  montagnards  oonserva- 
lainrs,  dhasgés  à  liiitrallle,  mirent  Hen  de  mieux  èfàire  que  d'abandonner 
«■  ftqnant  le  théâtre  de  la  hitte.  Mais  raehamement  des  gardes  civiques  ne 
fliiqtte  redoubler  quand  Ils  virent  qu'aucune  résistance  ne  leur  était  oppo- 
aée,  ils  poanmivirent  les  montagnards  à  coups  de  sabre  et  à  coup  de  fdsfl. 
Ilan  contents  de  cela,  ils  imaginèrent  de  lancer  au  milieu  de  la  foule  en  dé- 
sordre un  char  attelé  de  quatre  chevaux... 

-  *Bient)èt  11  ae  resta  plos  sur  ce  champ  de  carnage  que  morts  et  blessés,  sur 
Isiquals  ia  ftvenr  des  br^ands,  appelés  gardes  civiques ,  continua  encore 
èef^aeraer  peûdant  quelque  temps. 

^kMk  comment  aujourd'hui  le  droit  électoral  se  pratique  dans  le  oanton 

de  Friboorgi 

Abpan»  nas  fisaâftts. 


On  lit  dana  la  JPoIns  : 

«  Les  obsèqueede  8.  Bac*  don  Joan  Donoso  Oortès  et  Ganede«  marqnlaae 
Vlddegamas,  etc.,  ont  en  lieu  samedi  à  midi,  avec  une  grande  pompe,  dam 
Tigllse  de  flatot-Millppe-dn^ilottle. 

«  M.  QuIiMNieade  Léon,  marquis  de  San^Mos,  chargé  d'affiilfss  d'Ba- 
pagne  après  le  décès  du  minittrt,  cc'^^r'r*^  le  deuil  avec  S.  Exe.  Mgr  Ga^ 
albaldi,  nonoe  de  Sa  Saintaté  àRaria. 

c  IL  DiMfB  da  ibuys»  minlalie  daa.amilBas  Étsanjès w,  lefdrfiamley,  a»> 
baaMdeur  d'AnglelaRa,  lH»^aiSiÉa.éaiIiwsanMilm<  minhhm  ilalhi*di  tl 
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de  Horw^ge,  et  M.  le  oomte  de  il oitke,  mlntetre  de  Danenarck,  teneieit  les 
coins  du  poêle. 

€  Tout  le  corps  diplomatique,  en  grand  costume,  suivait^  tète  nue  et  dans 
le  pies  profond  recueillement. 

«  S.  M.  TEmperenr  était  représenté  dans  ce  deuit  par  un  de  ses  aides-de« 
camp.  Tous  les  ministres  français  y  assistaient  en  grand  uniforme,  ainsi  que 
MM.  les  présidents  du  Sénat  et  du  Corps  Législatif,  et  M.  Baroche,  président 
da  Conseil  d'Etat. 

«  On  remarquait  S.  Em.  Mgr  le  cardinal  Donnet,  archevêque  deBordeaix; 
M.  de  Bourgoin,  ancien  ministre  de  France  à  Madrid;  M.  te  marquis  de  Le 
Grange  et  M.  de  La  Rochcjacquelin,  sénateurs  ;  M.  Delamarre»  député  de  kl 
Somme^  ami  particulier  de  Donoso  Certes;  Mgr  Brunoni,  vicaire  général  de 
&  Ezc.  le  Pairiarche  de  Jérusalem  pour  nie  de  Chypre,  M.  le  prince  Albert 
de  Broglie,  M.  Poi^oulat.  ' 

«  M.  le  maréchal  Magnan,  commandant  enchef  Tarmée  de  Paris,  et  11.4e 
maréchal  Narraes;  M.  le  général  Lavœstine,  commandant  supérieur  de  te 
garde  natior.alo  de  Paris;  MM.  les  généraux  Renault  et  Carrelet;  tous  les  Be« 
pagnols  de  marqoe  qui  se  trouvent  à  Paris,  au  nombre  desquels  on  distin- 
gutit  M.  le  duc  d*Ossuna,  M.  Aguado  do  Las  Marismas,  M.  Grimaldi,  d*Mi- 
ciens  ministres  fhinçais  :  MM.  Duchâtel  et  Salvandy. 

«  La  nef  de  Tégllse  Saint-Philippe^lu-Roule  était  entièrement  tendue  de 
drap  noir,  avec  écussons  aux  armes  de  Valdegamas.  Un  magnifique  catafal- 
que, entouré  de  cierges  et  resplendissant  de  draps  d^argent^  occupait  le  mi- 
lieu  de  la  nef.  Le  corps  diplomatique  s'est  placé  autour  de  l'autel,  riche- 
ment paré  et  illuminé. 

«  Une  messe  solennelle  a  été  chantée  en  musique.  Les  soli  du  Dks  irm 
étaient  dits  par  M.  Delsarte,  qui  a  produit,  à  chaque  verset,  une  sensation 
profonde. 

a  II  restait  encore  à  la  légation  d'Espagne  un  dernier  devoir  à  remplir  :  le 
corps  du  marquis  de  Valdegamas  devait  être  descendu  provisoirement  dans 
un  caveau  de  Péglise  Saint-Philîppe-du-Roule. 

a  Cette  cérémonie  a  eu  lieu  en  présence  de  MM.  Qulnonez  de  Léon,  mar- 
quis de  San-Carlos,  chargé  d'affaires  d'Espagne;  le  comte  de  Lerida. 
deuxième  secrétaire  ;  le  comte  de  Rivadavia,  le  comte  de  Galvé,  Fernandez 
de  Velasco,  Munoz,  Alvaro,  attachés  civils,  et  de  MM.  le  capitaine  Delacruz 
ni  le  lieutenant  Lezama,  attachés  militaires. 

«  Les  serviteurs  du  marquis  de  Valdegamas  sont  demeurés  jusqu'au  der- 
nier moment  près  de  la  dépouille  mortelle  de  leur  illustre  maître. 

«  Mgr  l'Archevêque  de  Paris,  n'ayant  pu  assister  aux  obsèques  de  M.  le 
marqnis  de  Valdegamas,  s'y  est  fait  représenter  par  deux  de  ses  grands- 
vicaires,  MM.  Buquet  et  Bautain. 

«  C'est  M.  l'abbé  Buquet  qui  a  fait  lui-même,  à  la  fin  de  la  messe,  les 
prières  de  l'absoute.  » 

L^ITmeers  ajoute  : 

«  Parmi  les  personnes  que  la  Patrit  ne  nomme  pas,  on  remarquait 
M.  le  marquis  de  Brignole,  M«  le  comte  de  Montalembert,  M.  Thierer, 
M.  Guiaot,  les  RR.  PP.  Jésuites  de  Ravignan,  de  Pontlev^y  ;  le  R.  P. 
Ventara,  M.  ll'abbé  Gaume,  M.  Nicolas,  M.  de  Mérode,  M.  le  romie 
Mole,  M.  le  marquis  Senvaire  de  Barthélémy,  MM.  de  la  Tour  et  do  (.i>ver- 
TlUe,  député  des  Côtea-dn-Nord,  et  d'autres  memferea  dfliOiCfaM«\«^U^ 
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c  Hnsieors  Sœurs  de  Sâint-YIncent-de-Pftiit  et  cinq  petttes-Ssore  des 
Piovres  priaient  dans  la  chambre  ardente,  et  ont  suffi  le  corté|^ 

«  Enfin  l)eaacoup  de  catholiques  qui  n'aTalent  pas  l'honneur  de  conoattre 
personnellement  M.  Dono<(0  Gortès,  se  sont  fait  un  devoir  d'assister  à 
obsèques  et  de  Joindre  leurs  prières  à  celles  de  ses  amis.  » 


-  A  la  fin  delà  dernière  séance  de  la  réunion  des  Œuvres  charitables,  qui 
a  Ûeu  samedi  matin,  M.  de  Montalembert  a  payé  à  la  mémoire  de  M«  Donoso- 
Gortès  un  éloquent  tribut  de  regrets.  L'illustre  orateur  a  rappelé  que  le 
Marquis  de  Valdegamas  avait  eu  deux  parts  dans  sa  vie  ;  lorsqu'il  entra 
dans  le  christianisme,  il  entra  à  la  fois  dans  la  pratique  de  toutes  les  Ter- 
tns  ;  mais  la  charité  fut  sa  vertu  de  prédilection.  Il  aimait  les  pauvres  avec 
one  tendresse,  une  g^énérosité  sans  égales.  Il  plaidait  leur  cause  avec  une 
chaleur  et  une  eflTusion  de  sentiments  qui  s^élevait  chez  lui  Jusqu'à  l'enthou- 
rfasone  et  qui  s'excitait  chez  les  autres.  Les  Sœurs  de  charité,  les  Petites 
Sœurs  des  pauvres  surtout,  étalent  l'objet  de  son  admiration  comme  les  dis- 
pensatrices de  ses  bienfaits.  Dieu  a  le  secret  des  aumômes  qu'il  cacha  si 
abondamment  dans  le  sein  des  malheureux.  Parmi  les  personnes  qui  le  con- 
nurent intimement,  la  dernière  de  celles  qui  approcha  de  son  lit  de  mort, 
Alt  la  Sœur  Rosalie;  c'est  dire  qu'elle  fut  sa  principale  sollicitude  Jusqu'à 
la  fin  de  sa  vie  mortelle,  et  au  moment  même  où  il  allait  l'échanger  contre 
une  vie  meilleure.  En  exprimant  le  sens  de  cette  touchante  improvisation, 
nous  regrettons  de  ne  pouvoir  en  reproduire  les  termes  ;  nous  n'avons  pas 
besoin  d'ajouter  qu'elle  a  fait  une  profonde  sensation  et  qu'elle  a  trouvé 
dans  le  cœur  de  tous  les  assistants  un  écho  de  douloureuse  sympathie. 

Charles  de  Riancet. 

Nos  lecteurs  apprendront  ayec  satisfaction  que,  du  consentement 
des  magistrats,  Mgr  Ullathorne  et  son  vénérable  confrère  le  D' Moore, 
Tiennent  d'être  rendus  à  la  liberté. 

Bulleiln  Politique  de  l*Etr»iiirer« 
âsileterre.  —  Les  amis  et  protecteurs  que  Kossuth  possède  à  la  Cham- 
bre des  communes  se  sont  remis  en  campagne  pour  obtenir  de  lord  Pal- 
merston  une  déclaration  officielle  qui  décharge  l'agitateur  hongrois  de 
toute'responsabilité  dans  l'affaire  des  munitions  de  guerre.  De  nouveau  Ton 
a  entendu  MM.  Duncombe,  Bright,  Cobden,  Wolrosley.  Cependant,  quelques 
efforts  qu'ils  aient  fait,  ils  n'ont  pu  arracher  à  lord  Palmerston  une  réponse 
favorable  à  leur  client. 

Déjà  lord  Palmerston  avait  parlé  deux  fois  sans  leur  donner  satisfaction, 
et  les  interpellations  continuaient.  Le  règlement  interdisant  à  un  ministre 
une  troisième  réplique,  lord  John  Rossell  a  dû  suppléer  son  collègue.  Il  a 
retracé  dans  un  historique  les  faits  graves  qui  pèsent  sur  Kossuth,  notam- 
ment sa  proclamation  contre  l'Autriche,  lancée  à  l'époque  de  Tinsurrection 
de  Milan,  et  son  aveu  récent  qu'il  possède  des  munitions  ailleurs  qu'en  An- 
gleterre, et  qu'il  veut  s'en  servir  contre  un  souverain  étranger.  Toute  cette 
conduite  Justifie  parfaitement  les  recherches  de  la  police. 
L^oelâent  B*a  pas  eu  de  suites. 


(  343  ) 

note  de  poufolr  oMénlr  vn  Mil  d'MmmM  m  nirlement»  Im  Mm  m 
mmU  trouvent  bon  de  le  placer  sur  le  terrain  des  meetfoffs.  n  y  a  doue  en. 
le  e  mil,  à  Loodon  Tavero,  une  assemblée  de  ce  genre.  Û  s*agfssait,  en  ap- 
parence, de  remettre  à  Kossoth  un  présent  qualifié  du  titre  de  <  denier  de 
Touvrier,!  et  consistant  en  un  exemplaire  magnifique  des  obuttos  de  Shake- 
speare. 

L'occasion  de  prononcer  un  «peac^i  révolutionnaire  était  trop  belle  pour 
que  Kossttth  la  laiss&t  échapper.  Seulement  Tagluteur  a  cru  utile  de  pren- 
dre quelques  précautions  oratoires  pour  les  suites  que  pourrait  entraîner 
TafTaire  des  munitions  de  guerre  : 

.«••.  Nous  nous  sentons  en  sûreté,  a-t-il  dit,  sous  la  protection  de  votre 
Parlement  et  sous  TobII  vigilant  de  "opinion  publique,  en  Angleterre..... 
Aussi  comptons-nous  que  non  seulement  Topinion  publique  nous  protégera) 
mais  qu^elle  continuera  encore  avec  toute  la  puissance  de  ses  sympathies  A 
nous  encoarager^  à  ne  pas  désespérer  de  l'avenir  de  notre  nation  opprimée.» 

PiMii  —  Encore  une  conspiration  découverte!  Celle-ci  n'aorait-eUe 
rieo  de  commun  avec  la  saisie  de  fusées  opérée  à  Londres?  Depuis  quel- 
que tempe,  la  direction  de  la  police  de  fierlin  avait  les  yeux  ouverts  sur 
une  association  secrète  qui  tendait  à  faire  prévaloir ,  à  la  première  oec»» 
sioD,  les  principes  révolutionnaires,  et  qui,  à  cet  effet,  s'occupait  de  ras- 
sembler des  armes  et  de  les  distribuer.  Elle  cherchait  surtout  à  se  procurer 
des  grenades,  dont  Teflicacité  est  connue  dans  les  combats  de  barricades. 
Un  homme  marquant  de  Tassociation  fit  plusieurs  voyages  à  Londres,  où  il 
se  mit  en  relations  avec  plusieurs  réfugiés  politiques.  Dans  les  visites  do- 
miciliaires et  arrestations  qui  ont  eu  lieu  à  Berlin,  11  y  a  quelques  semai- 
nes, ou  à  Rostock,  on  a  non-seulement  trouvé  des  quantités  considérables 
d'armes  et  de  grenades,  des  fusées  à  la  Gongrëve,  de  la  poudre  et  des  mu- 
nitions; on  découvrit  aussi  que  les  conspirateurs  avaient  commandé  à  Lon- 
dres des  grenades  en  quantité  considérable  pour  Berlin  et  Rostock.  Le  pro- 
cureur Noerner,  M.  Stieber,  directeur  de  la  police,  et  le  lieutenant  de  po- 
lice Goldheim  furent  envoyés  à  Londres  pour  prendre  des  renseignements. 
Plusieurs  caisses  contenant  trois  mille  grenades,  qui  allaient  partir  pour 
TAllemagne,  ont  été  saisies  à  Londres.  Les  fonctionnaires  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ont  des  modèles  entre  les  mains  qui  s'accordent  parfaite- 
ment avec  les  grenades  que  Ton  a  trouvées  ;  ils  les  ont  apportés  à  Berlin 
avec  le  procès-verbal  des  autorités  anglaises.  Les  correspondances  origis 
nales  des  personnes  inculpées  sont  également  arrivées  de  Londres.  Elles  ont 
de  rimportance  parce  qu'elles  tendent  à  démontrer  que  les  grenadee 
étaient  principalement  destinées  aux  complices  de  Rostock.  Le  procureur 
Noerner  s'est  rendu,  avec  ces  correspondances,  à  Rostock,  où  il  a  obtenu, 
dans  ces  derniers  jours,  des  aveux  très-étendus  des  personnes  arrêtées  ;  en 
sorte  que  le  complot  est  établi  clair  comme  le  Jour. 

Le  roi  des  Belges  traverse  en  ce  moment  là  Prusse  dans  un  voyage  qui  doit 
aboutir  à  Vienne.  L.éopold  a  reçu  à  Postdam  l'accueil  le  plus  fraternel. 
Dîners,  ^représentations  solennelles,  revues,  rien  ne  manqua  à  cette  récep- 
tion toute  royale  ;  et  tandis  que  le  duc  de  Brabant  qui  accompagne  son 
père,  a  reçu  du  roi  Frédéric-Guillaume  l'ordre  de  l'Aigle-noir,  il  a  remis  à 
son  tour  au  fils  du  prince  de  Prusse  le  grand  cordon  de  Tordre  de  Léopold. 

Tai^ivle.—  On  en  est  toujours  réduit  aux  coi\jectures  sur  les  affaires  d'O- 
rieat  ;  cependant  le  /««tmM  iltt  Dibau^  qui  se  dit  Uen  informé,  précise  les 
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dmoctofl  du  ptfaoo-Mantiichttoir.4t..  tesifett  j»ttMe>n»iolWtoB^Rt  jpg  to 
qqieiSaa'desUfiiixâiiiauu  Nous  lecitoof  ; 

«  L^ambassAdeur  rosse  déclarait  x)U0,4*enpereur  Nicolaa  a*oppa8aift  ik  Ge 
qge  la  coupole  du  Saiot-SéjH^cre  fOit  réparée  daoi  le  atyla  de  Tacdiitecture 
ancieuoe,  comme  le  voulait  la  Fraïu^e  et  comme  oo  le  lui  avait  promis;  Il 
voulait  que  les  réparations  fussent  faites  dans  le  style  bysantin.  Il  ne  vou- 
lait pas  que  les  catholiques  eussent  le  droit  de  prier  deux  jours  par  semaine 
sur  le  tombeau  de  la  sainte  Vierge,  comme  il  avait  été  cpnvenu  entre  Puad- 
Etbndl  et  M.  Ue  Lavalette,  mais  qu'il  leur  fût  seulëvieat  permis,  ainsi  qa^aux 
autres  communions  chrétiennes,  de  prier  après  que  les  Grecs  auraient 
achevé  leurs  cérémonies  religieuses. 

ff  Eufin  la  Russie  demandait  un  acte  diplomatique  qui  fermerait  une  fbis 
pour  tontes  la  porte  aux  réclamations  à  venir  de  la  France  et  des  catholl* 
que»,  les  concessions  faites  à  la  France  n*étant,  suivant  lui,  que  des  à-comp- 
tes donnés  sur  l'exécution  des  traités  entre  cette  puissance  et  la  Sublime- 
Porte. 

■  Un  pamphlet  contre  le  prisée  de  Mensehikoff,  écrit  en  vers  et  attrttmé 
à-iHiides  fonctionnaires  de  la  Porte,  avait  porté  IMrritation^du  prince  à  un 
tel' point;  qu*on  avait  craint  un  instant  de  le  voir  quitter  brusquement 
Oonslantinople. 

«'Les  armements  delà  Russie,  suspendus  depuis  quelque  temps,  venaient 
d^fttre  repris  d*après  des  ordres  venus  de  Saint-Pétersbourg.  » 

Le  Pogf  tait  à  la  correspondance  du  Joumol  des  Débats  cette  réponse  qui 
affecte  un  ton  semi-officiel  : 

'  «  Nous  croyons  qu'il  faut  un  peut  se  défier  des  nouvelles  que  publie  au- 
JonriTliu!  un  Journal  sur  les  négociations  suivies  à  Constantinople  aveo  le 
divan.  Une  fols  déjà  il  a  trop  alarmé  les  esprits,  et  quelques  jours  après  il  se 
donnait  la  mission  de  les  rassurer. 

«  n  serait  f&cheux  que  les  intérêts  se  préoccupassent  trop  de  cette  bas- 
cule de  nouvelles  qui  peut  avoir  des  dangers.  D*aprèB  ce  journal  la  Russie 
anae,  désarme,  menace,  s'apaise,  ni  plus  ni  moins  qu'un  personnage  «la 
drame. 

€  Noos  croyons  que  les  cabinets  agissent  avec  plus  de  oonstauce  et  de 
oalitae,  et  nous  pensons  que  ce  n'est  pas  sérieusement  qu'on  revient  vingt 
Mè  et  d'une  ftiçon  si  variée  sur  une  même  question  dans  une  feuille  graTOti 
—  X.  âuGna. 

(hi  lit  aussi  dans  la  Patrie  : 

«  L*afRdre  des  Lieux-Saints,  toujours  en  voie  d'arrangement,  est  soumise 
à  Tassentlment  de  notre  ambassadeur,  M.  de  Lacour ,  ce  qui  est  une  ga- 
rantie pour  les  intérêts  français.  » 

SI,  en  effet,  l'assentiment  de  l'ambassadeur  de  France  est  la  condition 
que  met  la  Porte  aux  concessions  réclamées  par  la  Russie,  nous  aimons  à 
croire  que  ces  concessions  n'ont  aucune  chance  d'être  accordées  ;  car  elles 
sont  tontes  incompatibles  avec  notre  honneur  autant  qu'avec  l'intérêt  de 
l*figllse.  Alfired  dis  Essarts. 


NoQft  vrom  reçu  trois  lettres  consécutives  de  M.  Laborde,  en  ré*- 
penee  aux  observations  que  nous  a  suggérées  lapartie  de  son  nouveau 
mémoire  citée  avec  éloge  par  le  JaunMl  in  Dêhaiê.  Nous  publions 
h  tonière^de  ces  lettres.  EUe  noi»  arrive  par  une  voie  qui  temcrigmi 


iSmÊiàÛàà  M^it.  Uliorae  opinent  reiadftade  das  faite 
expotés  dans  notre  artide.  /Nous  ii^Vops  dqiip  snr  ce  jKMnt  rien  i 
retirer  ni  à  rectifier. 

QiuttCiitiX  preileatations  tjn'tl  remmTelle  soit  contre  les  -eottéàsi* 
iialiaPtiAontlies  brochures  ont  éléi^objet,  soit  contre  Pantorité  et  kH^ 
dJkdjècmadeiaiiOpérieurs  immédiats,  nous  persistons  à  croire  qu'es 
droit  rien  nàjèa  iustifie»  et  qu'en  lait  elles  sont  un  acte  dont  les  en^ 
nemis  de  M.  Lanorde  ont  seuls  à  se  réjouir. 

L'abbé  J.  CkMUUi. 

Vam  la  lettre  telle  qu'elle  nous  est  signifiée  par  un  huissiec  i 

Paris,  le  7  mal  ISSSi 


lisoiÉKsqnl  «e^eoacenieiitae  trootent  entièrement  altéréii^  areo  dan* 
minn.  soiiaiwitHoponrtnoi,  dtna  leprenfer  trUole  de  votMjoorasLdu  «n 
nadi  aa.  «fffU  dinileR  Oet  article  relatif  a  unéerlt  publié  léBOBUBenC 
poiirin»dMBBa»:iottele«itre.:  09  VmuioHié^iilMmfnfltmim^mêmÊkppmÊf 
m^wrêÈn  funâen^é  é  fropw  d»c»li9  qiêÊtUon^  ^  catsiané  Pabbé  ^  Oogmat* 

yqM  la  vérité:  goa&d  parut  le  décratde  rJodûz.dcuit  11  est  parlé  dans  cet 
artfiBle,  Je  n*étala  pas  dans  mon  diocèse,  comme  le  suppose  M.  rabbé  Cognai; 
laaiB  Jé^  Tenais  d*anlTer  a  Parte.  Intact  dans  mon  droit  d'offrir  le  saint  sa^ 
ertflée,  muni  derla  permission  de  mon  arcbevèqne  et  porteur  de  lettrée 
tasdwMialeB  de  sa*part  en  bonnes  fbrmes.  W  le  décret  de  rindex,  ni  oms 
déclaratlona.pDbHqties  dans  la  lettre  publiée  par  plusieurs  Joumanx  ne 
m.*emi6ehèrant.dfabtsnir  à  Paris  la  permission  de  dire  la  messe.  Je  Tai  dite 
tranquillesMOt  pendant  trois  moi».  Cène  fut  qu^au  mois  de  janvier,  quand 
je  vxmlQfl.- selon  la  coutume,  faire  renouveller  cette  permission,  qu'elle  me 
futrefbsee^  Le  reîta»  avait  pour  motif  une  lettre  confidentielle  de  Monsei- 
gneur Farclievéqae  d'Auch  à  Monseigneur  Tarclievéque  de  Paris,  et  le  grief 
était,  autant  que  Je  pus  le  savoir,  que  je  ne  faisais  pas  acte  de  soumlsslotf 
ao  débret  de  la  congrégation  de  Tlndex.  • 

Au  surplus,  Monsleor,  tout  an  contraire  de  ce  qu'on  Ut  dans  votre  arti* 
de,  nenssignenr  Delacroli,  archevêque  d*Auob,  ne  m'a  jamala  objecté  met 
déaiaratiODa  publiques;  U  ne  mfa  jamais  fait  aueune  représentation;  il  nm 
mWjsJMiepiBopoeé  de  me  soumettre  au  décret  de  l'Index;  il  ne  m*a  Jamais 
eabortéAm'ï  soumettre;  Il  ne  m*a  jamais  écrit»  ni  fait  écrire  un  seul  mot*. 
qiOi  plus  estfjflui  ai  écrit  moinnéme  six  lettres  consécutives  sans  quMl  m*ait 
été  poasible  d^obteoir  une  seule  parole  de  sa  part.  Aucune  sentence,  au^ 
cuneoeosnrBiï*a  été.  comme  vous  le  supposez^  prononcée  contre  mol  depnis 
que  le  Jugement  de  rindex  a  paru,  on  du  moinsi  aucune  sentence,  aucune 
oenaoferBe'm'aété  notifiée. 

Ainsi  ie-falt  essentiel,  que  votre  article  tend  àobscurcir  à.mon  préjudloei 
eal  que  Jeanis  prfré  de  dire  la  messe  sourdement,  sans  aucune  eentenoa» 
sans  aucun  jugestieBt,  sans  aucun  procès,  sans  aucun  avertiisement,  sm» 
aucun  péché  de  ma  part;  uniquement  parce  que,  attaché  aux  maximes  de 
nos  pères  et  à  nos  droits  traditionnels,  je  ne  fais  paa  acte  de  soumission  à 
un  jugement  de  la  congrégation  de  l'Index,  et  ne  reconnais  pas  à  ce  con- 
seil, juridiction  sur  l'église  de  France. 

Tous  les  autres  faits  touobéa  par  votre  aiticle  sont  également  altérés, 
mais  Je  ne  m'arrête  pas  aies  relever  en  détail,  non  plus  que  vos  apprécia- 
tiÔBB  des  prinelpes  et  des  oonséquences  exposés  dans  le  chapitre  du  mé- 
■M^qpe^VQBs  cites  en  tronquant  les  prenveiî 

Je  regrette  de  me  voir  obligé  de  vous  foreavrà 
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afe  «m  ds  la  loi  ;  ittiii  Jo  erote  qiM  oV»t  de  ttoa  tevoir  • 
Purdonnez-mol,  donc  monsieur  le  gérant ,  et  agréei  mes  civilités. 

Ii*abbé  lABOBDE  (de  [«ectottre}. 

C^ani  c— léaiiMiliiiise. 

La  Cbapitre  de  Moulins  a  fait  adresser  la  lettre  suivante  k  M.  Tabbé  Tes- 
son, président  de  la  Commission  chargée  par  MN.  SS.  les  Archevêques  de 
Reims  et  de  Cambrai,  de  préparer  une  nouvelle  édition  des  leçons  de  chant 
romain;  cette  lettre,  en  prouvant  la  facilité  d'exécution,  détruit  d'une  ma- 
nière péremptoire  l'objection  qui  avait  paru  la  plus  sérieuse  ik  un  certain 
nombre  de  personnes. 

Monsieur  Tabbé  Tesson,  Directeur  au  séminaire  des  Misslons-Ëtrangères, 
à  Paris. 

Monsieur, 

Le  Chapitre  de  la  cathédrale  de  Moulins ,  par  sa  délibération  du  3  avril 
dernier^  m*a  chargé  de  vous  exprimer,  à  vous  et  à  vos  honorables  coUobo- 
rateurs,  sa  reconnaissance  pour  votre  beau  travail  sur  le  graduel  et  Tanti- 
phonaire  romain.  Il  y  a  un  an  que  nous  avons  adopté  ce  chant  préparé  par 
vos  soins.  Je  dois  dire  que  Timpression  favorable  ne  fut  pas  d'abord  una- 
nime. L'oreille  de  plusieurs  était  pendant  les  premiers  temps  étonnée  de  ce 
rhythme  que  nous  n'avions  pas  coutume  de  trouver  dans  le  plain-chant: 
puis  on  craignait  qu*il  ne  devint  assez  difficile  de  former  des  chantres  d*a- 
IMrès  ce  système.  Mais  Texpérience  s'est  chargée  de  vous  ramener  les  adhé- 
sions. La  nature,  qui  a  repris  ses  droits  et  retrouvé  dans  le  rhythme  un 
élément  essentiel  du  chant,  ne  peut  plus  s'en  passer  désormais,  et  ne  sup- 
porte plus  chez  nous  Tégalité  des  notes,  lorsque  quelque  circonstance  nous 
oblige  accidentellement  à  nous  servir  des  anciens  livres.  En  même  temps 
on  s'est  aperçu  au  séminaire  qu'il  était  plus  aisé  de  former  au  plain-chant 
ceux  qui  l'ignoraient,  en  se  servant  de  votre  méthode,  dont  Toreille  s'acco- 
mode  davantage.  Aussi,  lorsque  Mgr  TEvêquede  Moulins  a  dû  annoncer  ces 
Jours-ci  que  le  rit  romain  allait  être  étendu  à  tout  le  diocèse,  il  n*a  pas  été 
possible  de  remettre  en  question  un  seul  instant  le  choix  de  Tédition  de 
càant,  tant  l'expérience  faite  depuis  un  an  à  la  cathédrale  et  au  séminaire 
avait  paru  à  tous  incontestablement  concluante  en  faveur  de  votre  travaiL 

Laisses-moi  vous  dire  toute  l'obligation  que  nous  vous  avons.  Les  admi- 
rables mélodies  qui  ornent  ce  chant  nous  facilitent  la  prière,  et  donnent  à 
nos  saintes  fonctions  un  attrait  de  plus.  Le  Chapitre  de  Moulins  ne  saurait 
donc  vous  oublier  devant  Dieu,  et  paiera  ainsi  la  dette  qu'il  acontractéeen- 
vers  vous.  Permettez-moi  d'ajouter  combien  Je  suis  heureux  d'avoir  à  ac- 
complir l'ordre  de  la  Compagnie  dont  Je  suis  membre,  et  à  vous  transmettre 
ces  assurances;  J'y  trouve  en  effet,  l'occasion  de  vous  exprimer  mes  senti- 
ments personnels,  et  c'est  avec  un  respect  bien  sincère,  que  J'ai  l'honneur 
d*ôtre.  Monsieur,  votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Ad.  CoifiiT,  chanoine. 

Moulins,  7  avril  1853. 


ItfouTelles  ReliyleufWfl. 

FRâNCB.  —Diocèse  de  Paris.  —Parmi  les  maisons  religieuses  de  Paris 
celle  de  Notri-Damji  ad  Céiia(2lb  (rue  du  Regard,  15),  se  distingue  par  son 
hBÉMDèolàï  ut  ArtiMiMimnnf  utile. 
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Oùj  ttçolt  Iflf damet qui  veolent coonenr qtMiqiiM Joon,  lola  dolMtt 
et  def  préoccapationsdu  monde,  au  boIq  exdualf  de  leur  salât  dans  lei  exer* 
oioes  d*iiiie  retraite  eammutu  ou  particuUàn.  Les  retrattantea  qui,  du  reste, 
peuvent  choisir  au-dehors  leur  confesseurs,  trouvent  le  concours  précfenx 
de  Directeurs  expérimentés.  Les  retraites  communes  durent  huit  Jours  com- 
plets et  s'ouvrent  le  i*'  de  chaque  mois,  à  5  heures  du  soir.  Pour  y  être  ad- 
mise, il  firat  prévenir  d'avance.  Quant  aux  retraites  particulières,  elles  m 
durent  pas  moins  de  trois  Jours  et  peuvent  se  prolonger:  o*est  dans  Tinter- 
valle  des  retraites  communes  qu'elles  ont  lieu. 

Nous  n^avons  pas  besoin  dlnsîster  sur  les  avantages  d'une  institution  si 
précieuse^  puisqu'elle  permet  aux  âmes  pieuses  de  se  recueillir,  d'éloigner 
de  vaines  distractions,  d'être  enfin  toutes  entières  è  l'œuvre  la  plus  impor- 
tante qu'il  y  ait  en  ce  monde. 

—  M.  l'abbé  Sauvé,  chapelain  de  l'église  SaIntrLouis-des-Français ,  à 
Rome,  vient  d'arriver  à  Paris  où  il  no  doit  rester  que  quelques  Jours. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  : 

c  Monslgnor  Francesco  Ricci,  ablégat  apostolique  du  Saint-Siège^  qui  a 
été  chargé  d'apporter  la  barrette  à&  Bm.  le  cardinal-archevêque  de  Tours , 
a  eu  l'honneur  d'être  reçu  aujourd'hui  par  l'empereur,  en  audience  de 
congé.  » 

ESPAGNE.  —  Mgr  Rosendo  Salvador,  de  l'ordre  des  Bénédictins,  évêque 
de  Perth  dans  l'Australie,  s'est  embarqué  à  Cadix,  le  19  avril,  avec  quarante- 
cinq  missionnaires ,  pour  aller  prendre  possession  de  son  vaste  et  sauvage 
diocèse.  Le  prélat  et  sea  religieux  sont  restés  près  de  six  mois  à  Cadix  pour 
attendre  un  navire  à  cette  destination. 


STouvelles  et  Falta  divins. 

—  On  lit  dans  le  Joumal  de  VAiifi9  du  30  avril  : 

«  Le  nommé  Lucta,  condamné  par  la  cour  d'Assises  de  l'Aisne  à  la  peine 
de  mort  pour  crime  de  parricide,  vient  d'être  exécuté  : 

c  Voici  de  lugubres  et  touchants  détails  sur  ce  triste  drame  ; 

«  Lucta  avait  fait  des  aveux  qu'il  ne  nous  appartient  pas  d'affirmer  com- 
plets ou  incomplets.  Depuis  ce  moment,  sous  l'heureuse  influence  des  con- 
seils du  digne  aumônier  des  prisons ,  M.  l'abbé  Degoix ,  non-seulement  il 
avait  fait  preuve  d'un  vif  repentir,  mais  encore  il  s'était  montré  très-dis- 
posé à  revenir  à  des  sentiments  religieux.  Plusieurs  fois  il  s'était  confessé; 
il  avait  reçu  la  communion ,  et  la  force  qu'il  puisait  dans  la  religion  lui 
avait  Inspiré  beaucoup  de  résignation. 

Samedi  dernier,  sa  femme,  condamnée  comme  lui  à  mort  pour  crime  de 
complicité  dans  le  parricide,  a  reçu  la  nouvelle  de  la  commutation  de  sa 
peine  en  celle  des  travaux  forcés  à  perpétuité,  et  est  partie  pour  Amiens. 
(Tétait  une  preuve  certaine  que  le  supplice  du  mari  ne  devait  plus  tarder. 

<  En  effets  toute  la  ville  savait,  dès  avant-hier,  que  le  pourvoi  en  grftce 
de  Lucta  avait  été  rejeté  et  que  rcxécution  était  fixée  au  lendemain,  et  cette 
nouvelle  s'était,  comme  il  arrive  toujours  eu  pareil  cas,  répandue  rapide- 
ment dans  nos  campagnes  environnantes.  Jeudi  dans  la  soirée  deux  tombe- 
reaux conduisaient  vers  le  champ  Saln^Martin  les  pièces  de  la  fatale  ma- 
chine, qui  fut  dressée  pendant  la  nuit,  cl  apprenait,  hier  matin,  à  la  foule 
accourue  de  partout,  que  son  attente  ne  serait  point  trompée. 

«  A  ilx  heures  du  matin,  un  greffier,  accompagna  te Yvasi^t^et  tes^^^v. 


miôB^  '  entrait  dans  le  caehot  do  eonâtumét  et  leor  seale  prèipeiioe  eiiffit 
ponr  lai  apprendre  qn'll  n*y  avait  pUn  d^eepolr  qu'en  Dieu.  — -  Ah  1  Je  nHd 
pas  mérité  cela  I  s^écria  Lucta,  roulant  dire ,  sans  doute ,  non  point  quMl 
n^était  pas  coupable ,  mais  que  la  grandeur  de  la  peine  dépassait  celle  de 
son  crime. 

«  Après  la  lecture  de  l^rrét,  le  condamné  ftat  laissé  seul  avec  M.  Tabbé 
Degoix,  qui  le  prépara  à  bien  mourir;  la  même  Ait  dite  ponr  lui  et  il  y  «h 
slsta  avec  une  résignation  triste,  mais  pleine  de  convenance. 

«  On  procéda  ensuite  à  sa  funèbre  toilette*  à  laquelle  assista  Taumônier; 
et  à  sept  heures,  Lucta  montait  sur  la  charrette,  les  bras  liés  derrière  le 
dos,  les  pieds  nus  et  enchaînés,  les  vêtements  recouverts  par  la  chemise  des 
parricides  et  la  tète  voilée  de  noir. 

c  Au  moment  de  parvenir  sur  la  place  des  exécutions,  on  le  fit  descen- 
dre de  voiture  pour  obéir  aux  prescriptions  de  la  loi  qui  veut  que  le  tn^et 
soit  fait  à  pied.  Pendant  ces  quelques  minutes  de  marche,  Lucta  s'entre- 
tint pieusement  avec  le  prêtre  qui  récita  quelques  prières  avec  lui.  U  se 
flonvenalt  des  personnes  qui  avaient  été  bonnes  pour  lui ,  et  voulait  qu^on 
les  remerciftt. 

c  Quand  de  loin  on  aperçut  le  condamné  entouré  des  gendarmes,  un 
grand  silence  se  fit  dans  la  foule  ^  que  jusque-là  les  gendarmes  à  chevml  et 
un  piquet  monté  de  cavaliers  de  notre  garnison,  retenaient  avec  peine. 
Gêné  par  les  entraves ,  Lucta  s'avançait  lentement.  Enfin ,  il  a  gravi  les 
marches  de  Téchafaud ,  accompagné  du  prêtre.  L'huissier  a  lu  tout  haut 
Tarrèt  Les  bourreaux  sont  prêts.  Lucta  alors  s*lagenouille  aux  pieds  du  prê- 
tre, qui  récite  avec  lui  un  dernier  acte  de  contrition.  Il  se  relève ,  se  Jette 
dans  les  bras  de  Tabbé  Degoix  qui  Tembrasse  à  plusieurs  reprises  et  lui 
donne  la  bénédiction.  Il  lui  recommande  ses  enfants,  ses  pauvres  enfants 
qui  n*ont  plus  ni  père  ni  mère  ,  et  se  livre  aux  bourreaux.  Quand  la  tête 
tomba,  un  grand  cri  s'échappa  de  toutes  les  poitrines,  et  la  foole  se  sépara 
en  silence  et  profondément  émue  par  le  spectacle  de  cette  mort  si  chré- 
tienne, mais  qui  ne  pouvait  faire  oublier  Thorrible  crime  à  peine  expié  aux 
jeux  de  la  société  par  le  supplice  du  coupable.  » 


BOURSE  DU  9  MAI  1853. 

A  1/2,  à  terme,  ouvert  à  104  10  —  plus  haut,  iOà  15  —  plus  bas, 
ie/i  40  •—  fermé  à  lOili  10.  —  Au  comptant,  il  reste  à  104  10. 

3  O/o,  à  terme,  ouvert  à  80  50  —  plus  haut,  80  60  —  plus  bas,  80  50 
mm  fermé  à  80  55.  —  Au  comptant,  il  reste  à  80  50. 

Valeurs  diverses  :  Obligations  de  la  Ville  (1849),  a  1,185  »  (1852),  4 
1,985    ». 

Fondsétrangers:Rome,  5  0/o  ancien,  98    n;  nouveau,  98     ».  —  Q^ 
gique,  5  O/o,  lOO   d  —  Espagne,  5  0/0,  j.  j.  1852,  49    ». 
On  a  coté  le  4  O/o  à  »    ». 
Actions  de  la  Banque,  2,695    ». 


■^>- 


L'un  des  Propriétaires-Gérants ,  CHARLES  DE  RIANCEY. 


MJIX9.  —  IUPaiVERIl  M  B,  V.  DB  iOlCT  IV  C^,  BVI M  liVMIi,  87. 


JEUDI  lî  UAl  1853. (N*  66M.) 

L'AHI  DE  LÀ  REQ6I0N. 


VéwèvÊt  mOmU^w»  d'^xCn^  et  l'évê«i 

«e  DuriuMn. 

Nous  aurons  annoncé  d^ns  notre  dernier  numéro  que,  du  consen- 
tement des  magistrats,  Mgr  Ullathorne  et  son  yénérable  confrère  le 
docteur  Moore  a^ai^nt  été  rendus  à  la  liberté.  Dans  une  lettre  datée 
de  la  prison  de  Wanrick ,  où  il  expliquait  lui-même  les  causes  qui 
Ty  avaient  conduit,  le  vénérable  préV  disait  :  «  On  comprendra 
que  notre  position  officielle ,  en  nous  imposant  un  fidéicommis  de 
cbariiéy  nous  a  engiigés  dans  une  complication  dont  il  était  tout  à 
fait  inipossiblci  par  un  acte  spontané  de  notre  part ,  de  nous  affran- 
cbir«  Nous  avons  donné  tout  ce  que  nous  possédions  et  mémo  au 
delà  popr  acquitter  les  obligations  auxq[uelles  nous  avons  été  inno- 
cemment entraînés...  Le  résultat  principal,  01^ ce  cfui .regarde  le  pu- 
blic, sera  la  révélation  de  la  pauvre^  d*un.^v^e. catholique^  l'ai 
cônstammeot  vécu  d^f. .cette  pjiuyre't|e  eUe.nerécbaQgerais  pas  con- 
tre toqteropulence  que  le  monde  pourraitme donner^ 7» 

Cette  pauvreté  apostolique  est  aujourd'hui  aussi,  complète  qu'elle 
peut'l'étre.  En  sortant  de  prison,  nous  dit  le  Stamâara^  Mgr  Ulla- 
thorne a  payé  à  ses  créanciers  les  200  livres  slefl.  qif  il  leur  avait 
offertes  à  plusieurs  reprises  et  qui  représentaient  tojat^e  que  lui  et 
le  docteur  Moore  possèdent.  '  -  *  ' 

Ainsi  cet  événement  qui  a  si  douloureusement^  a^qté  Jes  catholi- 

3ues  anglais,  loin  de  jeter  quelque  discrédit  sur  Je  car^tèire  de  l'un 
e  leurs  évêques,  comme  l'espéraient  les  prolestant^,  ^  montré  une 
fois  de  plus  que  le  clergé  catholique  n'est  pas  seplement  le  déposi- 
taire de  la  same  doctrine  enseignée  par  Jésus-Christ,  mais^  encore 
l'héritier  de  la  charité  et  du  renoncement  bpostolîquiss.  « 

Nous  avons  d'autant  plus  le  droit  d'insister  sur  ce  fait,  /pi'au  mo- 
ment même  où  Mgr  Ullathorne' édifie  le  nrioaiie  oâtbolique  par  le 
spectacle  de  sa  pauvreté,  il  n'est  bruit  dans  les  conversations  et  dans 
les  cercles  aristocratiques,  en  Angleterre,  aue  d'un  scandale  donné 
par  l'un  des  jprincipaux  membres  du  haut  clergé  britannique. 

On  sait  que  si  les  éVêqùes  catholiques  anglais  sont  pauvres,  en  re- 
vanche Tcpiscopat  de  l'Eglise  anglicane  est  splendidement  doté.  L'a- 
panage de  ces  diârnitaires,  consiste  principalement  en  domaines  con- 
sidérables dont  ils  ont  l'administration.  Le  Parlement  ayant  voulu 
connaître  la  valeur  de  ces  biens  et  le  montant  annuel  de  leur  pro- 
duit, les  a  trouvés  beaucoup  plus  considérables  qu'il  ne  faudrait, 
même  pour  mener  la  vie  la  plus  confortable.  En  conséquence,  il  a  . 
fixé  par  une  loi,  à  partir  de  1836,  le  chiffre  annuel  des.  traitemients  .^. 
qui  seraient  alloués  à  chaque  évèque  sur  le  produit  des  dop^ioeii..  -, 
episcopaux. 

L'Amt  iêla  Migm,  Tarn  CIX.  SSi  -   -  : 


(  350  ) 

lia  fixé,  par  exemple,  à  125,000 fr.  lei  honoraires  des  évêchés  de 
WorcesteretdeSalisbury;  à  250,000  fr.  ceux  des  siège»  d'Yorck  et 
de  Londres;  à  375,000  fr.  le  reyeau  du  siège  de  Cantorbéry.  Les 
évéchcs  de  moindre  importance  n'ont  pis  été  plus  mal  traités,  puis- 
que celui  de  Saint-Asaph  se  trouve  par  la  même  loi  doté  d'une 
somme  annuelle  de  105,000  fr. 

An  reste,  en  réduisant  ainsi  le  salaire  du  haut  clergé,  le  Parle- 
ment n'a  pas  touché  aux  biens  des  sièges  épiscopaux  dont  il  a  con  - 
serve  scrupuleusement  la  dotation.  De  plus,  voulant  montrer  son 
respect  pour  l'Eglise  et  témoigner  hautement  sa  confiance  dans 
l'intégrité  des  prélats,  il  leur  a  laissé  l'administration  de  la  totalité 
de  ces  biens,  à  la  condition  qu'ils  verseraient,  dans  les  mains  des 
membres  d'une  commission  spéciale,  la  difiérence  entre  le  produit 
total  des  mêmes  biens  et  les  appointements  annuels  qui  leur  sont  at- 
tribués par  la  loi  de  1836. 

L*Evêehé  de  Durham,  ajoute  le  C<m^«^u<tofifi«^,  à  qui  nous  avons  emprunté 
une  partie  de  ces  renseignements,  n*est  pas  des  plus  mal  dot^s. 

La  loi  de  1836  accordéon  traitement  de  200,000  fr.  au  titulaire.  Dans  une 
lettre  écrite  aux  membres  de  la  commission  ecclésiastique  chargée  de  per- 
cevoir le  surplus  du  produit  des  domaines  épiscopaux,  l*évêque  de  Durbam 
s'exprimait  en  ces  termes  :  ■  Je  ne  puis  suffire  au  modeste  train  que  je  mène, 
à  moins  que  la  commission  ne  m*assure  un  revenu  net  et  exempt  de  toutes 
charges,  montant  à  200,000  fk*.  par  an.  »  La  question  était  précisément  de 
savoir  quelles  étaient  les  charges  dont  le  prélat  réclamait  Texemption.  L'é- 
voque de  Durham  entretenait  un  garde-chasse  et  deux  surveillants,  sur  le 
domaine  d*Auckland  ;  un  garde-chasse  sur  les  terres  de  Merrington;  un 
garde-chasse  à  Weardales;  deux  gardes-chasse  ordinaires  et  deux  surveil- 
lants extraordinaires  à  Moors,  pendant  la  saison  des  coqs  de  bruyère.  Ce 
personnel,  complété  par  les  ouvriers  attachés  au  service  et  à  l'entretien  des 
jardins  et  des  potagers,  coûtait  à  Tévêché  27,500  fr.  par  an.  Sa  Seigneurie, 
placée  sur  le  siège  épieoopal  de  Durham,  considérait  ces  dépenses  comme 
des  char^s  de  sa  dignité,  et  demandait  qu'on  lui  en  tint  compte  en  sus  des 
200,000  fr.  quMl  était  autorisé  à  recevoir.  La  commission  ecclésiastique  ne 
crut  pas  devoir  admettre  un  tel  calcul  ;  elle  pensa  qu'un  cortège  de  garde- 
chasse  convenait  mieux  à  un  comte  palatin  qu'à  un  successeur  des  apôtres, 
et  qu'il  était  préférable  de  donner  deux  cents  livres  par  an  à  un  ministre, 
que  la  même  somme  à  deux  surveillants  appointés  pendant  la  saison  des  coqs 
de  bruyère.  Dans  tous  les  Cas,  ces  dépenses  lui  semblèrent  entièrement  vo- 
lontaires, et,  par  conséquent,  ellejugeaconvenabledeleslaisser  à  la  charge 
du  prélat. 

La  difficulté  était  d'empôcher  qu'il  ne  compensât  cetts  perte  par  un  béné- 
fice Illégitime  sur  le  revenu  total  des  domaines  affectés  h  l'apanage  de  Té- 
vôché.  L'estimation  môme  la  plus  minutieuse  des  revenus  probables  d'un 
domaine  considérable  est  toujours  inexacte.  L'administrateur  de  ce  bien, 
peut  seul  savoir  au  juste  ce  qu'il  en  tirera:  Il  sait  seul  le  prix  qu'il  exigera 
pour  le  renouvellement  des  baux;  seul,  il  peut  apprécier  la  valeur  des  pots 
de  vin  qui  lui  seront  remis,  et  enfin,  la  vente  ou  la  cession  de  tel  ou  tel  pro- 
dait  du  domaine  est  plus  ou  moins  |)rodacttve  selon  qa'n  y  déploie  pkis  on 
oio/ns  dVateUigence  et  d*actlvlté* 
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Lorsqu'il  s^agit  de  déterminer  la  somme  que  rétôqi^c)  de  Durham  devait 
remettre  &  la  commf^ôn  ecclésiastique*  (!e  manière  à  ce  qui!  ne  i^estftt  à 
Sa  Seigneurie  que  la  bagatelle  de  200*000  Tr.  par  an  pour  mener  son  a  mo- 
deste train  de  vie»  »  l'agent  du  prélat  déclara  que  Tapanagc  épiscopal  do 
Duriiam  ne  rapporterait  pas  plus  de  303,500  Tr.  en  1837.  Des  mices  de 
plomb  et  de  houille  soiit  comprises,  à  ce  qu'il  paraît,  dans  cet  apanage.X^ji- 
gent  exposa  que  le  plomb  se  vendait  très-mal,  et  que  la  facilité  du  tran'sifort 
de  la  houille  par  les  chemins  do  fer  avait  considérablement  abaissé  le  prit 
de  ce  combustible.  Par  suite*  le  renouvellement  du  fermage  de  ces  houilles* 
devait,  au  dire  de  Tagent,  être  pn^judiciable  aux  intérêts  de  révôchô.  Biais 
les  commissaires,  en  examinant  les  cnoses  de  plus  près,  reconnurent  que 
le.  revenu  réel  du  diocèse  serait  nécessairement  plus  élevé,  et,  par  le  fait,  Il 
a  été' constaté  depuis  que  le  produit  de  la  dotation  du  diocèse  de  Durham 
avait'été,  en  iS37,  de  328,625  fr.,  et,  en  1838,  do  G63,22ô  fr.  En  consé- 
quence le  montant  du  versement  annuel  à  faire  par  TËvôque  fut  fixé  & 
325,000  fir.  En  compensant  les  mauvaises  années  par  les  bonnes,  on  était 
certain  qu'il  resterait  dans  la  caisse  de  TEvôque  au  moins  200,000  fr.  L'excé- 
dant, s'il  y  en  avait,  devait  être  également  rcmi^  à  la  commission.  C'était 
chose  parfaitement  entendue,  et  la  commissiou  s'en  rapportait  à  la  con- 
science de  l'Evéque  anglican. 

Or,  chaque  année,  le  revenu  de  révôché  a  augmenl(!'*.  L'agent  du  prélat 
n'a  jamais  versé  un  shilling  de  plus  que  la  contribution  fixée  à  325,000  fr., 
et  l'on  vi^nt  de  s'apercevoir,  par  le  calcul  dos  produits  de  l'apanage  de 
Durham  pendant  les  quatorze  années  finissant  au  mois  de  janvier  1850,  que 
la  caisse  épiscopale  avait  bénéficié  d'une  somme  ronde  de  1,850,000  fr.,  en 
sus  du  traitement  qui  était  attribué  aux  fonctions  de  TEvôque. 

Cette  accusation,  répétée  par  la  presse  anglaise,  n'a  pas  été  démentie  par 
le  prélat  protestant.  Est-ce  dédain,  est-ce  irapuissancet  C'est  ce  qu'on  ne 
tardera  pas  à  savoir.  Un  débat  parlementaire  à  ce  sujet  sera  bientôt  soulevé 
r)ar  un  bîll  que  doit  présenter  le  marquis  de  Blandfort.  Le  but  de  ce  projet 
d(!  loi  est  d*cnlever  aux  Evéqucs  l'administration  des  biens  de  leurs  sièges, 
il  y  a  certainement  quelque  chose  de  vicieux  dans  la  situation  actuelle.  Il 
serait  plus  simple  de  payer  les  traitements  de  leurs  seigneuries  les  évoques 
d'Angleterre,  comme  ceux  de  toutes  les  autres  personnes  en  place  avec 
l'argent  du  trésor  public.  Mais  quelle  différence  pour  eux  1  Ne  seront-ils 
pas  abai.<sés  ainsi  au  rang  de  simples  fonctionnaires?  Leur  dignité  n'en 
sou flVira-t- elle  pas?  N'est-ce  pas  un  nouveau  coup  porté  à  cette  aristocratie 
qui  Taie  la  force  de  l'Aagleterre,  et  qui  est  le  ferme  soutien  de  la  Constitu- 
tion et  du  tréno? 

L'avenir  répondra  à  cette  question.  C'est,  après  tout,  l'affaire  de  nos  voi- 
sins. t>our  nous,  il  nous  suffit  do  tirer  de  ces  faits  un  simple  rapprochement 
Le  voici  :  Les  protestants,  les  Anglais  surtout,  ne  sont  pas  avares  des  ca- 
lomnies contre  le  papisme.  A  notre  tour,  il  doit  nous  être  permis  de  com- 
parer nos  évèques  pauvres,  dévoués  et  laborieux  à  ces  princes  de  l'Eglise 
anglaise,  si  riches,  et  parmi  lesquels  on  trouve  do  tels  exemples  d'avidité. 

—  L.  BONIPACR. 


m) 

Mg^.Ullathorhé,' et  21 'situation  et  la  conduite  de^T-^véque^ de 
Kurfiâni:  *-  *  L'abBé  J.  Cognât. 


Le  iriornale  di  Koma  du  3  mai  publie  le  décret  suivant  de  la  con- 
grégation de  rindex,  revêtu  de  la  sanction  de  N.  S.  P.  le  Pape 
Pié^  ÎX  : 


Feria  lll'  DIE  26  Aprilis  1853. 

Sacra  Coogregatio  Emioentlssimorum  ac  Revereodfssimorum  S.  Romane 
Ecelesiœ  CardîDalium  a  Samctissiuo  Domico  Nostro  PIO  PP.  IX.  sanctaque 
Sëde  apostolica  Indici  librorum  pravsB  doctrln»,  eorumdemque  pro^cMp- 
tioDi.  expurgatfonf ,  ac  permissioDi  In  universa  chrIsUana  Republica  prœ- 
positorum  et  delegatorum,  habita  lo  Palatio  apbstdlico  yaUcaDO,  damnàvlt 
et  damoat,  proscripsit  proscribitqae,  vel  allas  damnata  àtquè  proscripta  in 
Indlcem  librorum  prohibitorum  referri  mandavit  et  mandat  Opéra,  quse  se- 
quùntur  :.  - 
Critica  degll  Evangeli  di  A.  Blanchl-Giovloi.  Optu  iam  reprohatum  damnatum- 

que  in  Régula  IL  IndieU^  ut  alia  id  genus  nef  aria  et  contemnenda  hcereticonHn 

scripta  ^  cumsmadi  nuperrimum  cui  titulus  :  Esposto  dei  prlDCipalI  motlvi 

che  mt  hanDO  Indotto  ad  uscire  dalla  Chiesa  Romana ,  di  Trivier,  tradu- 

zione  dal  Francese.  Decr.  26  ApriUs  1853. 
Sur  la  situation  de  TEglise  Gallicane»  relativement  au  droit  Coutumier.  Mé- 
moire adressé  à  TEpiscopat.  Décret,  eod. 
iDstituzione  di  Dogmatica  Teologia  trattato  isagogico  del  Sacerdoto  Antonio 

Criscuoli.  Décret»  eod. 
Gompendlo  de  la  defeosa  de  la  autoridaU  de  los  gobiernos  contra  las  pre- 

tenciones  de  la  Curia  Romana,  por  Francisco  de  PaulaG.  Vigil.  Lima^ 

1852.  Decr.  S.  Off.  Feria  IV.  ^  Martii  1853, 
Adiclones  à  la  defeosa  de  la  autoridad  de  los  gobiernos  çpntra  las  prêtent 

clones  de  la  Curia  i^omana,  por  FrancfscQ  de  Paula  (}.  Vigil.  Lima  1H52. 

Decr.  eod. 
Àuetor  Opuseoli.  —  Adresse  au  Pape.  Pie IX  sur  la  nécessité  d*uûe  réforme 

religieuse,  par  M.  Tabbé  C  Thioqs»,  Prohiba  Decr.  diei  15  Aprilis  1868.  Lau- 

dabiUter  se  subiecit. 

Itaque,  eto. 

J.  A.  Episcopus  Sabihus  Gard.  Drigkole  pRiEPECius. 
Pr.  A,  V,  Modena  Ord.  Pr.  S»  Iffd.,  Congr^  a  Secret,  Lpco  f  SigilH, 

Afllatre  de  Bulle» 

QORRESPOIIDAHCS  PARTICULIERE  DE  CAmi  de  la  Religionj;^..^ 

Le  massacra  de  BuUe  a  excité/iine  jndigoation  générale  •ïll^psi;  venu,.après. . 
coup,  justifier  douloureusement  rinsurreetlon  de  Fribon^fr;  et  nous  croyons  , 
répondre  aux  sentiments  de  tous^fios,  lecteurs  en  donnant  de  nouveaux  dé- , 
tails  sur  cette  déplorable  affaire,  dont  le  souvenir  restera  comme  une  ta?  .. 
che  ineffaçable  pour  les  radicaux  du  canton  de  Fril>ourg. 

Il  est  certain  que  le  parti  radical  prévoyait  son  éclieç  dans  Télectlon  de 
Balle  ;  et  gn*en  môme  temp^qa'il  se  proposait  tie  Aflre  violence  au  vote  des  • 
oRmtagaamiê  ^Kwaerrateors,  iUuAU  90ii\wjiPMi|raD:ta  iMrwa  dr^opflér  / 
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toute  protestation.  Autrement,  comment  'expliquer  la  présence  de  carabi- 
niers, d*artllleurs  et  d^armeâ  toutesf  (chargées  à  côté  du  bureau  ?  Les  radi- 
caux voulaient  à  toutprix  uue  victoire  ;  ils  n*ont  pas  reculé  devant  un  mas- 
sacre. 

Oe  fut  le  préfet  président  du  bureau  et  le  préfet  de  Gh&tel  qui  firent  si- 
gne aux  gendarmes,  aux  gardes  civiques,  aux  soldat^  i^ussitôt  ceux-ci  dé- 
gainent, frappent,  tombent  à  coups  redoublés  kur  tout  ce  qui  se  trouvait 
devant  eux.  Chacun  fuit  en  désordre  :  les  vieillards  tombent,  on  leur  mar- 
che sur  le  corps,  on  pourrit  les  fuyards  dans  toutes  les  directions,  dans  la 
vlHe,  hors  la  ville,  dans  la  campagne,  partout.  On  n*entendque  des  cris  af- 
freaxi  on  ne  voit  queues  bleÂéS.  La  Hazeite  offiefeiu  en  avoue  une  cen- 
taide...  mais  un  témofv  bien  autrement  digne  de  foi'que  Torgane  des  hau- 
tcÉ^cBUvres  frf bourgeoises,  porte  ce  nombre  à  2eo  au  moins.. 

Non-seulement  on  avait  tiré  sur  les  conservateurs  à  coups  de  fusil,  mais 
d^à  on  avait  braqué  contre  eux  deux  pièces  de  canon  chargées  à  mitraille. .. 
Le  feu  était  commandé...  Heureusement  deux  hommes  de  cœur  se  placèrent 
Tua  à  cheval  sur  le  trou  de  la  lumière,  Tautre  devant  le  canon  :  c'étaient 
cependant  des  radicaux,  mais  ils  étalent  révoltés  de  tant  de-  barbarie,  et 
leur  courageuse  Intervention  prévint  des  malheurs  épouvantables. 

Le  curé  de  la  ville  et  d'autres  ecclésiastiques  accoururent  pour  chercher 
à  calmer  ces  forcenés  :  on  les  insuite,  on  les  menace.  Les  assaillants  vont 
jusqu'à  arracher  à  des  estropiés  leurs  béquilles  pour  les  en  frapper  ;  et  leur 
rage  est  telle,  qu'ils  s^acharnentsur  des  vieillards  inoffensirs,  dont  quel- 
ques-uns ont  reçu  Jusqu'à  sept  ou  huit  blessures. 

En  retournant  chez  eux,  les  gardes  civiques  de  Châtel,  petite  ville  fron- 
tière du  canton  de  Vaud,  sont  entrés  dans  une  auberge  appartenant  à  un 
conservateur,  et  l'ont  complètement  dé\astée.    -      '      . 

L'agitation  est  effrayante;  on  ^'attend  à  apprendra,  de  nouveaux  dés- 
ordres. -       r  „      V  ,'. 

Au  reste,  poursereprésenter  Pétat  dece  malheureux  Canton  de  Fribourg, 
il  faut  se  reporter  aux  plus  mauvais  Jours  de  la  révdhitionfrariçaise,  quand 
un  arrêt  de  ruine  et  de  mort  pesait  sur  la  Vendée.  Un  faiten'tl'e  miHe  don- 
nera une  idée  de  Ces  excès  :  le  colonel  Périer  a  été  inbméréxlansune  mai- 
son de  travaux  féreés,  dont  le  gardien  est  un  assassin  notoire,  qui,  pendant 
le  procès  du  colonel,  le  couchait  sans  cesse  en- joue  avçQjin  fusil  chargé. 
La  haine  que  les  radicaux  portaient  à  l'infortuné  Garf^ryd,; s'est  étendue  à  son 
frère  :  samedi  deiçnier,  M.  Carrard,  curé  de  Lemigny^-  éJ^H  conduit  en  pri- 
soti  entré  deux  gendarmes.  •  • 

Un  nouveau  décret,  continuant  la  longue  serre  de' confiscations,  de  spo- 
liations en  vigueur  depuis  1867,  vfent  de  frapper  d'oïl  ^lÉprunt  forcé  de 
250,000  fr.  les  capitalistes,  les  prrfpHStflHres,  ftdutf  ceux^  que le  conseil  d'E- 
tat: désignera  comme-  auteurs  ou  confpllces  pré8wiiis''ûé  l'Insurrection  de 
Fribourg.  «  L'intérêt  delà  totalité  des  8omme»vebséessecaporté  au  compte 
des  firais  et  dommages  à  la  charge  des  coupables,.^  Poor  le  cas  où  les  biens 
de  ceux  qui  sont  appelés  à  cet  emprunt  se  trouveraient  séquestrés,  les  gé- 
rants et  gardiens  du  séquestre  devront  réaliser  les  sommes  requises.  Les 
conà'ibutions  fixées  devront  être  versées  à  la  trésorerie  d'Etat  dans  le  terme 
de  quinze  Jours,  dès  la  publication  de  l'arrêté  d'exécution.  Il  sera  procédé 
par  voie  d'exécution  militaire  contre  les  retardataires  et  à  leurs  frais.  » 

Mie  est  la  teneur  du 'décret  Déjà  chez  un  gentilhomme  contre  lequel^ 
malfré  les  recherebai  les.  plus  miautfeiiaea%  ou  tC.i  ^^m  xx^^x'v^  ^^^^^k^ck^ 


v..ivi*-iiciaii  \ainenioiil  k*  calme  it  l:i  ji'o^jx 
lioiUe  à  ceux  qui  ont  d.»  Nanu-froid  j)rrpa 
merions  ii  savoir  si  lorscjuo  Icrd  Miuto,  as 
somptueuse  table  de  AJiuto-IJouso,  lit  daus  ii 
de  ia  miatlon  de  1847»  8a  cooscionco  oe  lui 
dable  question  :  «  Qu*as-tu  fait  de  tes  frère: 
Inrcrnal  d^une  ballade  allemande,  il  dit  en  s 
rrage  a  été  bien  faitl» 


LIEUX  SA'NTî 

Nous  attendons  encoïC  les  leltres  qui  i 
la  portée  des  derniùres  dépèches  lélôgr: 
conditions  proposées  par  la  Russie  <  t  acc< 
de  la  Fronce?  L'esprit  d'usurpation  dos  ( 
encouragement,  ou  les  droits  drs  Latins 
vroos-nous  rester  satisfaits  de  la  petite  | 
laisser  la  jalousie  de  nos  adversaires  trio 
nous,  dans  toute  notre  indépendance,  ci 
lesquels  nos  religieux  veillent  depuis  six  si 
Yoraé  leur  sang,  où  ils  n'ont  vécu  (|u'au  | 
mîMe  persécutions  et  de  mille  avanies,  cl  (j 
persévérance,  auraient  été  depuis  longteii 
ou  la  méprisante  incurie  des  Turcs  ?  C'est 
Séléffraphfque  laisse  indécise  et  sur  laquell 
doolourcuee  anxiété  des  renseignements  [ 

Hais  quelle  que  soit  la  position  que  la  di 
est  nu  point  de  vue  sous  lenn<^l  nnnc  vmiL 
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Nous  avons  pu  depuis  nous  convaincre  que  nous  n'ciions  pas  seul 
à  nourrir  cette  pensée,  et  plus  d'une  marque  d^assentimentnous  en- 
courage à  Foffrir  encore  aux  réflexions  de  nos  lecteurs. 

Le  moment  est  incontestablement  venu  d'agir.  Les  Lieux  Saints, 
presque  oubliés  chez  nous,  sont  redevenus  Tobj et  d'une  pieuse  solli- 
cîtuile.  Les  récits  des  voyageurs  qui  naguères  n^éveiUaient  chez 
beaucoup  ^u'un  intérêt  de  curiosité  ou  leur  rappelaient  tout  au  plus 
les  souvenirs  d'un  passé  vénérable,  ont  repris  pour  la  plupart  un 
sens  chrétien  et  une  imporiance  actuelle.  On  s'intéresse  aux  lieux 
qui  ont  vu  la  naissance,  la  vie  et  la  mort  du  Sauveur,  on  se  demande 
s'il  est  permis  à  des  chrétiens  de  les  laisser  dans  l'abandon. 

Et  ce  mouvement  de  l'opinion  coïncide,  chose  remarquable,  avec 
la  restauration  du  Patriarcat  Latin,  à  Jérusalem. 

En  rendant  son  pasteur  à  cette  Eglise  veuve  et  désoléç  depuis 
tant  de  siècles,  le  Sainl-Siége  lui  ouvre  une  ère  nouvelle  et  marque 
l'époque  à  laquelle  elle  reprend  son  rani;  et  son  importance  dans  le 
monde  chrétien. 

Sans  doute,  il  y  aura  bien  des  épreuves  encore,  bien  des  luîtes, 
bien  des  labeurs,  c'est  le  sceau  que  toujours  Dicn  a  donné  aux  œu- 
vres qu'il  bénit,  et  c'est  pourquoi  tous  les  cathf)':.[ucs  doivent  ap- 
porter leur  part  de  travail  et  de  dévouement.  La  l  rancc,  surtout,  a 
de  grandes  obligations.  Pendant  que  nous  étions  devenus  presque 
étrangers  à  la  Palestine ,  d'autres  contrées  ne  Tavaient  pas  comme 
nous  oubliée;  l'Espagne  et  TAutriche  continuaient  à  soutegij  d^ 
leurs  aumônes  les  religieux  qui  veillent  au  tombeau  du  Sauveur,  et 
pourtant  ce  sont  des  princes  français  qui  régnèrent  h  Jérusalem, 
c'étaient  des  princes  français  qui  reposaient  sous  ces  tombeaux  que 
notre  incurie  a  laissé  profaner  et  détruire  par  les  Grecs,  tous  les  sou- 
venirs parlent  là  de  la  France  I  Nous  revendiquons  nos  droits  1  mais 
le  plus  Leau  de  noî>  droits,  et  celui-là,  nul  ne  peut  nous  Tôler,  n'est- 
il  pas  de  concourir  de  toutes  nos  forces  à  la  gloire  de  cette  Eglise 
autrefois  reconquise  par  nos  pères,  et  d'aider  à  la  régénération  dont 
le  Souverain-Pontife  a  donné  le  signal  en  relevant  le  siège  abattu 
du  patriarche  latin  ? 

Déjà  les  Conseils  de  la  propagation  de  la  foi  ont  pris  en  considé- 
ration les  charges  qu'impose  à  Mgr  Valerga  la  fondation  des  éta- 
blissements nécessaires  à  son  œuvre,  et  tous  les  catholiques  ont  ap- 
plaudi à  cette  intelligente  application  d'une  partie  des  secours  que 
la  charité  répand  sur  les  missions  dans  le  monde  entier;  mais  les 
besoins  impérieux  de  tant  d'Eglises  disséminées  au  delà  des  mers, 

{>osenl  nécessairement  des  limites  au  zèle  le  plus  dévoué,  et  d'ail- 
enrs,  tout  en  continuant  à  verser  son  obole  pour  la  propagation  de 
la  foi,  chacun  de  nous  peut,  ce  nous  semble,  aiouler  un  peu  à  son 
léger  sacrifice  en  réfléchissant  que  Jérusalem  a  droit  entre  toutes  les 
Eglises  aux  marques  de  notre  pieux  attachement. 

Des  démarches,  des  propositions  isolées  OTVl  i\k  ^^^ss^^\ss^, 
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...  v|wi  iuuie  lorce  réside. 

Celle  tâche  ne  nous  appartient  pas.  ( 

pelc  nos  frèrefà  Pœuvrc,  laissant  à  qui 

ger  un  mou  yementrâfi  fuel  nous  somme 

der  aiilanf  qoe^olrc  iliiblesae  nous  le  p 


HiiBr,  A  j['oaTerture  de  la  scumcq  du  ( 
dent  âniault  abonné  à  rassemblée  c 
portant  que  la  session  de  1853 ,  qui  de' 
prochain  13  mai,  s^ra  prolongée  de  qui 

La  cIAtnre  de  la  session  aura  lieu  le  sa 


lie  ifontletir  publie  aujourd'hui  la  loi 
ter  du  1**  juillet  1853^  la  taxe  des  lettres 
5  oenUmes  pour  les  Uttrei' affranchies. 

LéO  journal  officiel  promulgue  égàlemei 
pargne.  Nous  la  reproduisons  : 
.H  Art  i».  A  partir  do  i**  Juillet  48&3,  i'fntèi 

\  m  ^  '^  ^  caisse  des  dépôts  et  consignatlc 

âJtLX  Las  oonptes;  qnl  myamt  eomiinué  de  dépt 
OBOore»  en  vertu  de  Tart  9  de  la  loi  do  30  Ji 
rAtiM  IF iMfiir..i854«. seront  à  cette  époq 
Part  S  dtf  la  même  loi.  Bn  conséquence,  il  sei 
i  ■  con  de  sea  comptea» jf^of'^  ^  rentes  dont  la 

fldre  rentrer  dans  .lea^limjltes  déterminées  pa 
de  propriété,  éMbés  ào  retrait  rrA  f'^'* 


HaI — 


à  i»5i9,i60;MH»  frànlst,  ee4|o^ckllllMl  «v'^xoédiat  fl»l,88IUIM  tt. 
recettes  sur  les  dépenses^  Seulement,  11  fluit  remarquer  que  cet  équili- 
bre OQ  oel  ezoôdaut»  si  Ton  reut,  n*est  obtenu  que  par  des  éYaluations  por- 
UBt  sur  Taugmentation  présumée  des  reoettes.  Ainsi  Ton  suppose  que  Ten- 
registreaient  et  le  timbre  rapporteront  en  iVUi  de  plus  qu*en  1863  ^ 
iMM,000  f  r.  ;  les  douanes  et  les  s^  16,907,000  ftr.  ;  llmpOt  des  boissons» 
3,oeo,Ooe  fr.  ;  les  sucres  indigènes,  3,850,000  tr.;  les  tabacs^  ii»000,000  tr., 
et  le  reste  proportionnellement.  I^  gou?enienient,  du  reste,  a  tant  de  con- 
àance  dans  ces  calculs  qu*il  a  cru  pouyoir,  en  conséquence,  augmenter  le 
.  chiflinB  des  dépenses  de  31  millions. 

LaCommission  n*a  que  très-légèrement  modifié  les  chiffres  qui  lui  ont 
été  présentés.  Ainsi,  elle  réduit  lea  recettes  à  1,530,288,000  fr.  et  les  dé- 
penses à  1,516,820,000  fr.,  de  sorte  que  Tezcédant  des  recettes  serait  de 
.3467,000  fr. 

Les  réducilops  ûfi  dépensés  portent  : 

1*  Sur  le  ministère  4e  rinstructlon  publique,  auquel  la  commission  re- 
tranche 100,0Q0  fn  siurJat.subveoition  des  lycées.  Elle  avidt  désiré  que  la  di- 
minution fût  de  300,000  fn,.mais  le  Conseil  d*£tat  ne  Ta  i^dmise  que  pour 
le  tiers.  ,^  ,.,  , 

2*  Sur  le  ministère  des  Travaux  publics  qui  yoitg'aqioinârir  d*un  million 
Tallocation  pour  les  routes,  ppnts  et  canaux. 

3**  Sur  lemioistère  de  la  Guerre  auquel  on  retire  encore  700,000  f)r. 

A*  Sur  le  ministère  des  Flnaoces. 

If.  de  Montalembert  avait  proposé  de  retrancher  des  budgets  des  recet- 
tes une  somme  de  1,800,000  fr.  inscrits  comme  produit  des  domaines  de 
Neuilly  et  de  Monceaux  qui  appartenaient  à  la  famille  d'Orléans.  M.  Ducios 
avait  demandé  de  son  côté  qu'un  fonds  annuel  de  30,000  francs  fût  réservé 
pour  être  réparti  entre  les  anciens  employés  de  la  liste  civile  de  Charles  X, 
réformés  avant  d'avoir  eu  le  temps  nécessaire  pour  la  liquidation  de  leurs 
pensions. 

Ces  deux  amendements,  comme  beaucoup  d'autres,  ont  été  repousses  par 
le  conseil  d'Etat  ou  par  la  commission.  £o  revanche,  on  a  augmenté  en- 
core les  dépenses  de  200,000  fr.  en  faveur  des  vieux  militaires  de  la  Répu- 
blique et  de  l'Empire.  -  Charles  de  Riamcet. 

•  •  •    v     . 

Les  départements  de  l'Empire  ^çat  é|é  divisés  en  miatre  circonscriptions 
réparties  entre  MM.  les  sénateurs  et  conseillers  dj^iai  chargés  de  remplir 
la  haute  mission  qui  leur  a  été  cbonée  par  le  dëcrerdé  l^ibpQreur  à  la 
date  du  8  avril.  Voici  Tordre  dans  lequel  cette  répartition  a  été  faite  : 

1"  Circomeription  :  M.  MARCHANT.  —  Nord,  Pas-de-Calais,  Somme,  Oise, 
Seine-et-Marne,  Aisne,  Ardennes,  Marne,  Maute-Marne,  Meuse,  Moselle^ 
Meurthe,  Vosges,  Bas-Rhin,  iiaut-Rhin,  Aube. 

2*  Cêreanscription  :  M.  Dubessiy.  —Seine-Inférieure,  Calvados,  Orne, 
Manche,  Seine-et-Oise,  iure,  Eure-et-Ix>ir,  Loiret,  Finistère,  Côtes-du- 
Nord,  Morbihan,  Ile-et-Vilaine,  Mayenne,  Loire-inférieure,  Maine -et-Loirç, 
Vendée,  Sarthe,  Loir-et-Cher,  Indre-et-Loire,  Indre,  Nièvre,  Cher,  Yonne, 
Allier,  Puy-de-Déme. 

3«  Circonscription  :  M.  lo  général  Carrelet.  —  Ilaute-Saôue,  Céte-d'Or, 
Doubs,  Jura,  Saône-et-Loire,  Rhône,  Ain,  Loire,  Isère,  Ardèche,  Dréme, 
Hfutes-Alpâ,  BaSs^^lpes,  Var,  fiouche8«du-Rhône«  Corse,  Van^UusA^CA^x^^ 
Hérault,  Losèro,  Èàeyron,  flaut&^Iolre.  -^ 


>,..  pit^tciiu  qu(3  cette  renc 

dations  et  des  résolutions  qui  pourraient 
Ja  marche  des  affaires  en  Hollande.  » 

Gela  nous  rappelle,  dit  le  Journal  de  Bnix 
Guillaume  I**»  auquel  TEmpereur  de  Russie 
.prte&tltfoiis  sur  la  marche  poHtique  qu 
ttiget  eathoUqueB.  Cette  conduite  du  Gzar 
ne  doit  pas  sorprendre*  lor8qu*on  sait  que  1 
Congrès  d*Aix-la-Gapelle  étaient  convenues 
Pays-Bas  fts^abstenir  de  ce  qui  pouvait  lui 
le  prince  de  Mettemich  qui  eut  la  mission  c 
les  Intentions  des  grandes  puissances.  On  ra 
y  B  Tant  convaincre  Guillaume  l*',  lui  rappela 

lui  prédit  le  mdme  sort 


IF 

r 
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Las  OEairres  de  charité ,  et^  en  parti 
Foi  y  qui  est  TCKaYre  des  œuvres ,  vie 
sera  douloureusement  sentie.  L'excellei 
lat-Gallien,  trésorier  de  la  Propagation, 
seil  central  de  Parif^,  rst  mort  hier  à  Ta 
gne  (Bt  douloureuse  maladie.  Cet  hom 
rangs  des  catholi(|ues  un  vide  difficile  i 
charge  très-laboneusc ,  à  laquelle  il  sN 
consacré,  avec  un  zèle  cl  un  désinléress 
Finspirait  pouvait  seule  soutenir.  Par  1* 
sea  aenlimentSy  comme  par  les  exemples 
véritable  missionnaire  ;  sa  mort,  paisib 
de  cet  héros  delà  foi  dont  il  s'était  fait  l 


(  359  ) 

applaudi  du  succès  de  cet  examen  qui  a  dépassé  ses  espérances ,  et 
avoir  félicité  son  dergé  de  l'ardeur  quMI  montre  pour  Tétude  des 
sciences  sacrées,  le  vénérable  et  savant  prélat  ajoute  les  conseils 
suivants  sur  la  culture  des  beUes-lettres  : 

Si  nous  avons  dû,  N.  T.  G.  Goopérateon»  en  fiiant  les  questions  du  pro- 
gramme, nous  renfermer  dans  le  cercle  desmatièreseccl^astiques,  il  n'en 
fluil  pas  conclure  que  tous  deviez  négliger  entièrement  les  études  littérai- 
res. Nous  pensons,  au  contraire,  que  ces  études  sont  nécessaires  au  prêtre» 
pour  quMl  se  forme  le  goût  et  se  mette  en  état  de  parler  et  d*écrire  d^une 
manière  convenable.  l'Église  a  toujours  été  amie  des  belles  lettres,  et  les  a 
encouragées  par  sa  protection  et  par  ses  largesses.  Les  graves  et  nombreux 
devoirs  du  ministère  ne  nous  permettent  pas  de  faire  de  cette  étude  une  oc- 
cupation principale;  mais,  quand  on  est  fatigué  par  Texercice  des  fonctions 
salntei  on  par  Tapplication  à  des  études  plus  sérieuses,  c*est  une  utile  et 
agréa)>le  diversion  pour  Tesprlt,  de  consacrer  quelques  moments  à  la  lec- 
ture et  à  la  méditation  des  cliefs-d^œuvre  de  la  littérature  tant  ancienne 
que  moderne.  Le  champ  est  si  vaste,  qu'il  convient  de  se  borner  à  un  petit 
nombre  d*aoteurs,  et  de  s'attacher  à  ceux  qui  sont  les  plus  remarquables  par 
la  pureté  de  la  forme.  Ne  lisez  pas,  ou  ne  lisez  que  très-peu  les  productions 
si  pauvres  de  notre  époque,  qui  portent,  en  général,  l'empreinte  de  l'esprit 
du  temps,  qui  est  la  prétention  Jointe  à  l'impuissance.  Il  n'est  pas  néces- 
saire d*sgouter  que  le  prêtre,  dans  le  choix  des  ouvrages  de  littérature  dont 
il  veut  faire  le  si^et  de  ses  études,  doit  exclure  sévèrement  ceux  qui,  pour 
le  fond  ou  pour  la  forme,  ne  s'accorderaient  pas  avec  la  gravité  ou  la  sain- 
teté de  son  caractère. 

Nous  avons  d'autant  plus  de  motifs,  N.  T.  G.  Goopérateurs,  de  cultiver, 
clans  unèTQSle^mésiîreV'Ies  études  littéraires,  qu'elles  sont  plus  négligées 
(jbins  notre  pays.  La  décadence,  sous  ce  rapport,  devient  de  plus  en  plus 
sensible.  Toutes  les  tendances  portent  les  esprits  vers  les  sciences  exactes 
et  les  choses  positives.  Le  Gouvernement  lui-même,  cédant  à  cette  impul- 
sion en  quelque  sorte  irrésistible,  a  cru  devoir  restreindre,  dans  les  éta- 
blissements d'instruction  publique ,  Tétude  des  lettres ,  pour  laisser  une 
place  plus  large  &  l'étude  des  sciences.  L'expérience  Jugera  la  nouvelle  mé* 
thode.  Il  est  certain  que  l'instruction  littéraire  forme  le  complément  néces- 
saire de  l'éducation  ,  surtout  pour  les  hommes  qui  sont  destinés  aux  em- 
plois publics  ;  car,  sans  cette  instruction,  on  peut  bien  saisir  le  mécanisme 
grammatical  de  la  langue  que  l'on  doit  parler,  mais  on  ne  saurajamais  faire 
usage  des  ressources  infinies  qu'offre  le  langage  pour  exprimer  les  nuances 
diverses  de  la  pensée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  croyons  que  le  clergé  ne  sortira  pas  de  la  vole 
qu'il  a  suivie  Jusqu'ici  ;  il  cultivera  avec  amour,  comme  par  le  passé,  les 
belles-lettres  qu'il  a  sauvées  de  l'invasion  de  la  barbarie,  et  qu'il  protégera, 
s'il  le  faut,  contre  l'envahissement  des  tciencei.  Dans  les  établissements  qui 
sont  sous  notre  direction,  nous  nous  prêterons,  sans  doute,  aux  exigences 
des  pères  de  famille  qui  destinent  leurs  enfants  aux  carrières  civiles  ;  mais, 
pour  les  élèves  appelés  au  sacerdoce,  rien  ne  sera  changé,  et  nous  conti- 
nuerons à  leur  faire  donner  une  instruction  littéraire  aussi  étendue  et  aus«îi 
forte  que  le  permet  le  soin  des  autres  parties  de  l'éducation. 

Une  lellre  de  Rome  que  nous  reccvonfî  aujourdV\\.  tvwvî^^tvvv^xvy^ 
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...^v^iiicui  uti  ta  graDQ 

If  Boulogne. 

Cette  confrérie  dont  Térection  remon 
Long  (1320),  qui  a  été  le  motif  de  la  fonda 
et  dcmt  plusieurs  de  aos  rois*  des  souvei 
les  pins  émloents  dans  la  robe  et  dans'  V 
■Mibrei,  avait  disparu  aamlllea  des  troul 
tant  d^Qtres  lottltotlons  de  la  piété  de  no 

CMoe  an  sèle  et  au  désintéressement  d 
logne,  la  grande  Confrérie  a  été  rétablie 
mal,  par  M.  Tabbé  Léqueux,  archidiacre  • 
rai  du  diocèse.  L'église  était  devenue  trop  ( 
àocoume  de  toutes  parts  pourassister  à  la  l 
de  NotrHDame  de  Boulogne,  assise  dans  u. 
pieuse  tradition  de  Bouilogne-sur-Mer  a  coi 

A  rapparition  du  nouveau  groupe,  exéc 
parfUt  donnés  par  M.  le  ooré,  lors  de  la  ( 
f^égUse,  la  fbule  immense  ne  put  contenir  se 
vieillards  forent  p  ofondément  émus  en  sen 
pofté  autrefois  aussi  en  procession,  pieds  nui 
nae  antre  statue  de  Motre-Dame  de  Boulog 
bu  de  MMi  roia. 

Bapois le  Jour  de  cette  (ète,bon  nombred 
(teidt^raûiMJ^IresQrlesregis^  c 
abàiàM  priviiégé^roiriti\e{fiftetméme  ave< 
oMMmiileSi^  Sainteté  PleUL 

<Setle  solennité  religieupo,  où  but  s*est  ps 
aonviella  preuve  que  la  fol  n^est  pas  ei^^coi 
ôQBiir  de  DOS  populations  de  la  banlieue. 


vlUena 


/était  empressé»  d'accourir  pno^PMtAlBM  M»  911  iBUfMHit  M 
B  natale.  NN.SS.de  Mo^upollIerM^df  f^gMB'étaleataxoiMétpQaronM 
de  maladie.  Les  déifié v^iWassLstintB  i'ftrasc«laat,  IftOKMM  ao  mtln,  tt 
pgrtkieot  la  mJtr^,  èl  la  chape  rou^i  le  nODTti  Ua  nurdiilt  kreo  eux.  rt- 
rUn  seulement  du  capall,  violet.  Hm  préUti  étaient  Hfr  d«  Haieood,  la 
prauier  et  lepiusajjcIeD  dcsco-prDTiDebMu  d'&lxi  etMsr  DepérjirtqaB 

-  ■  lAKMËniConh'j^ir&ndiMlaii.kreli^^ 

llétaltnvttoitaMtplài.bMvçnimw^PoaUfioMiz.  Leaortéga.ner4a 
dMUraidliN  d'an  ft>]alaciii>in[MtetB!Bt«  Ait  Mw  eotrte  nlennella  dus  U 
mUn^çie  u  dtat  dn  rMbrtaior  et  «n  son  m^esbwu  de  l'orgue,  la  oe 
moneot,  lagiude  oef  prétontalt  na  idmirable  coup  d'eau!  l'âolatdei  OM- 
ntmai  brodfa  dea  utorf  ta,  les  robw  rouget  de  la  ooor,  let  uoiroraet  d«  1» 
BmWsm  m  détaichaleaf  aa  araat  d'une  foule  éUgante  et  parée,  et  an  der- 
alirplaÉinél«raltT'aâtd,req>lendiasant  de  lumières  M  flnto.arâ  desattri- 
Bo,triiyaibollqiiea'qtil  oami^rlwnt  un  nore.  ■ 

/  ftoota  n  Bcnocux.  —  L'Eglise  Salote^roli.  de  Bordeaux,  poHèda  nn 
'prdotonx  débris  de  la  sainte  couronne  d'éidnes-  Ptoaiesn  IbU.  dans  Tan- 
■■    née.  oa  l'expose  à  la  Téoératloa  des  OdMes. 

Le  8  mal,  au  moment  où  l'EgUse  était  à  peu  près  déserte,  un  Jeune 
faomnw  monta  snr  t'antel  et  en  enleva  le  divin  dép6t  ainid  que  le  reliquaire 
en  a^ent  qni  le  contenalu  Dans  l'aprèe-mldl,  le  voleur  fut  arrêté.  Ce  misé- 
rable avait  d^à  Mt  fondre  le  raUqualre  et  avait  enterré  la  ulote  Bploe. 

lA  DouTelle  de  ce  vol  s'était  promplement  répandue  et  avait  jeté  l'afflle- 
thm  dans  le  cœur  de  tons  les  Odèles  ;  mais  cette  sSUction  fut  de  courte  do- 
rée. Quelques  heures  plus  tanl,  les  cloches,  lancées  à  toute  volée,  annoo- 
çaleo^  et  le  clergé,  par  ses  chants  d'allégrvse,  célébrât,  avec  U  Joie  U 
pins  vive,  la  déeonnne  du  divin  trésor,  qui  Ait  porté  triomphalement  dans 
le  sanctoalre,  à  la  grande  satlsTacUon  de  tons. 


-  On  Ht  dans  le  CoNrrffr  d*  ftiir*: 

•  MgrnuiIbeTtdeBruillard  a  quitté  samedi  le  palais  éplscopal  de-Gre- 
noble et  s'est  rendu  su  couvent  de  Hont-Fleur;,  oA  11  a  fixé  sa  nouvelle  rè- 
sldenoa  Us  habitants  de  Corenc  ont  voulu  manlferter  la  Joie  qne  leur  Msalt 
éprouver  l'arrlTée  du  vénérable  prélat  dans  leur  commune  ;  à  la  tombée  de 
la  nuit.  11  ont  allumé  des  feux  sur  tous  les  pointa  cnlmlnants  de  la  monta- 
gne.. 

>  fUer.JlvHBhe.  fc  la  meese  paraisslide.  le  nspeolable  H.  Oecln.  curé  de 
lacatbédrale.  aftroQpncé  sur  la  retraitede  Mgr  de  BmUlanl.  quelques  mois 
touchants  etlosplrés  par  le  oœnr.-qul  «n*^tondément  ImiweisIonDé  les 
fidèles,  ^;eor  rappelant les.vwtus4t  les  tflenluUde  leur  pieux fivèque.  • 

ESPAffllB.— Ousaltque  la(^oâ$^a^moInesUaédlotInB.  qn'<près  de 
hmgè  travaux  et  des  retards  mnl^ptNi  UgrMvado  a  pu  réunir  eteondnlre 
en  AnstralKvlentéBflndépartlrde'cââlx.  Voici  quelques  paasagea  d'une 
'lettre  éolte  à  bord  du  /djU-AkOw,  Ipar  le  H.  P.  Oarrldo,  secrétaire  de 
rSTéque: 

«  Samedi  16  avril,  vers  le  soir,  nous  nous  sommes  embarqués  au  nombre 
de  A4,  J  compris  Mgr  Salvado,  hofrechefet  pasteur.  Les  adleui  ont  été  too- 
cbanta  ;  cinq  mois  de  s^ur.(quoIque  Involontaire^'avalent  suffi  pour  aire 
ponnattre  «  appréoiar  par  (a  peuple  de  Cadix  la  mottt  <v^  Mna^ottA  ^«^^^ 
*—  In  nrm  iti  nrfns  ni  Wihuu. 


_..Mm«b        VI^O     JlVUiJl^O, 
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multitude....  Nous  n'oublierons  jamais  los  i 
î    ^'  tion  que  nous  avons  reçues  à  Cadix,  où  i 

saint  habit  eu  toute  liberté,  comme  dans  d( 
heures  noas  montions  à  bord.  Nous  voilà  se; 
eiel;  mais  nos  âmes  resteront  unies.  Priez 
pour  notre  arrivée  à  noire  mission  où  no 
Serra  et  ttos  antres  frères.. ..  il  est  neuf  1m 
adieu,  au  revoir  au  ciel.  » 

EGYPTE.  -*  Les  eflTorts  persévérants  de  M, 
àporter  leurs  fruits,  lia,  le  dimanche  10  avri 
tes,  et  reçu  Tabjuratlon  d^une  famille  grecq 
Baptèmeà  la  mère  de  cettejeune  turque  doni 
la  conversion.  En  un  mot,  il  ne  se  passe  gui 
prosélyte  nouveau  vienne  consoler  cette  égli 
ment  se  manifeste  aussi  chez  les  catholiques 
ont  été  doubles  de  ce  qu*elles  étaient  Tannée 
se  prévaut  le  sèle  du  digne  évêqoe  est  la  solei 
le  dénuement  qui  Interdit  toute  pompe  et  t 
du  rit  catholique  fait  une  vive  impression  su 
et  que  Ton  s^efforce  en  même  temps  de  convj 
traetiona.  A  diverses  heures  on  prêche  tous 
Uraoçals,  eo  maltais,  en  espagnol  en  allcmanc 
La  première  communion  des  enfants  des 
nlèreôieQt  avec  tout  Téclat  qu*ii  a  vie  possible 
apeetaolea  produit  un  excellent  effet. 

Dans  la  tournée  que  Mgr  Perpetuo  Guasco 
SDQ  aCtentloa  s'est  particulièrement  fixée  soi 
daSOftcathoUqlies.  La  position  centrale  de  a 
d'y  établir  un  petit  couvont  d^oùTiostrim»!'^*^ 
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sultant  des  grands  travaux  qui  s'exc^cutent  à  Paris  n'excèdent  point  les  res- 
sources  de  TaUministratlon  municipale.  Voici,  en  résumé,  comment  le 
journal  officiel  expose  la  situation  financière  de  la  ville: 

La  construction  des  halles  centrales  coûtera  37,300,000  fr.  La  rue  de  Ri- 
voli et  ses  abords,  62,650,000  f.  Total,  en  nombre  rond,  100  millions. 

De  cette  dépense  il  fautdéduirc:  1*  Le  prix  des  matériaux  do  démolitions 
et  des  ventesde  terrains  ;  soit,  15^500,000  fr.  2*»  La  coniribution  de  l'Etat. 
13,500,000.  En  tour,  32,000,000  fr. 

Ce  qui  rédultles  changes  de  ia  ville  à  08  millions. 

Pour  y  subvenir,  Tadminisiration  municipale  a  contracté  au  mois  d*août 
j8îil  un  emprunt  d  >  50  m'ilions,  qui,  grâce  au  crédit  de  la  ville,  a  produit, 
01,391,000  fr.  auxquels  il  ùut  ajouter,  1,000,000  fr.  pour  intérêts  dus  par 
le  trésor.  Total,  02,361,000  fr. 

I  c  montant  di^s  dopenscsétantdc  08  millions,  il  reste  à  fournir  une  somme 
de  54609,000  fr. 

Le  Montieur  assure  que  cette  somme  sera  couverte  ot  au  delà  par  Texcé- 
ilact  des  recettes  de  l'année  dernière,  qui  s'est  élevé  .'i  plus  de  3  millions, 
et  parTexcédant  probable  des  recettes  de  l'exercice  courant,  le  revenu  de^ 
quatre  premiers  mois  de  cette  année  dépassant  déjà  les  prévisions  de  pins 
d'un  million  et  demi. 

—  UEcho  du  Sord,  journal  de  Lille,  vient  de  n;cevoir  un  premier  aver- 
tissement. 

—  Le  jour  de  TAscension,  le  fcti  a  pris  dans  la  Ibrêt  de  iîennes,  aux  en- 
virons du  quartier  dit  de  la  .^fine.  Près  do  20  lu'ctnres  ont  été  brûlés;  ce  si- 
nistre est  dû  à  l'imprudence  d'un  pâtre.  Le  tocsin  a  sonné  dans  les  com- 
munes de  Liffré,  Betton,  Saint-Sulpicc  ei  Thorigné.  Les  curés  de  ces  com- 
munes sont  accourus  à  la  tête  de  leurs  paroissiens,  avec  un  zèle  admin  bir. 
la  perte  n'est  évaluée  qu'à  1,000  fr.,  ce  qui  fait  suppo:*er  que  Icfeun'a  kis 
pris  dans  une  bonne  i)ariie  de  la  forêt. 

— Le  Spectateur  (\q  Dijon  annonce  que,  le  2  mai,  a  eu  lieu  dans  l'église  ca- 
thédrale do  îïîjon,  la  cérémonie  relii^ieusode  la  translation  et  de  la  déposi- 
tion des  restes  mortels  d'Anne  de  Bourgogne,  fiiie  de  .lean-Sans-Peur,  du- 
chesse de  r>edfûrd,  dans  le  tombeau  de  son  aïeul  Pliilippe-le-Ilardi,  au  l'eu 
inCMîiesur  lecpicl  rcposafl,  depuis  18^8,  la  staïue  exilée  de  Sf -Bernard. 

—  Une  découvorlc  d'un  haut  intérêt  vient  d'être  faite  dans  les  anciennes 
archives  de  l'abbaye  de  la  Trinité  de  Vendôme  par  l'un  des  savants  archéo- 
logues de  ce  pays.  C'est  un  sermon  manuscrit  de  llobert  d'Arbrissel,  le  pré- 
dicateur le  plus  remarquable  et  le  plus  entraînant  du  onzième  siècle.  Par 
un  hasard  Inexplicable,  cet  homme,  dont  la  paro'.e  féconde  produisit  lant 
de  merveilles,  n'avait  laissé  après  lui  aucune  trace  de  ses  œuvres.  Bobe» . 
d'Arbrissel  fut  ainsi  apimlé  du  nom  d'un  petit  bourg  où  il  naquit  l'an 
1067. 

—Le  Corps  législatif  vient  d'être  saisi  d'un  projet  de  loi  tendant  à  accor- 
der à  Mme  la  princ&sse  Moskovva,  veuve  de  M.  le  mar.^chal  Ney,  une  somme 
de  300,000  fr.  à  litre  de  récompense  nationale. 

—  Le  Mmiteur  contient  un  grand  nombre  de  nominations  de  commi  « 
siiîrcs  départementaux  de  la  police.  Ce  sont  celles  de  MM.  Durand  de  Valley 
(Ain),  Boutard  (Allier), Bonnefoi  (Basses- Alpes),  Onchcis^tvci  ^^NxC.^x\\\^\^^^^\'5à\ - 
ehodier  (Arriége).  Veiit  (Avbc)^  Bonnal  (Aude).  \  ;\ï\\îiûvî  v^^^v^\^TC^^  Vv^t^xv 
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Tissot  (BouchéMu-Rhôoe),  Albert  (Gôt6-d*0r)«  Labrosse  (Gpeuse)^  Videau 
(Dbubs),  PouraiHy  (Drômé),  Woltt  (Eare),  Pophile  (Gard),  Vlalon  (  Haute- 
Garonne),  Chauvin  '(Gironde),  Barictau  (Hérault),  Marsal  (Indre)  Comte 
(Isèt%),  Taillefer  (Jura),  Aymar  (Loir-et-Cher),  Sorbet  (Haute-Loire),  De- 
larralde  (Loire-Inférieure),  Lalné  (Loiret),  lAboulaee  (Loi),  Tiapeyre  (Lot-et- 
Garonne),  Longcbamp  (Lozère) ,  Larzilière  (Marne),  Christophe  Mayenne), 
Mathieu  (Meurthe),  Dùifiesnit^(MQuse),  Capelle  (Morbihan), 'Henry  (Mozelle), 
Pinard  (Nièvre),  Leleu  de  Montigny  (Orne),  Durand  (Puy-de^DÔmè),  Piguet 
(Basses-I>yrénées),  PoncettHautes  Pyrénées),  De  Malherbe  (Pjrrénées-Oricn- 
tales),  HdlfUét  (Bai-k\hin) ,  Klu  (Uaut-nhin),  Isambert  (Haute-Saône),  De . 
Saint-Marc  (Sâône^t^Loirç^t  Daâ^dnes  (Selne-e^Marne),  Jafhie  /Seine-et-  * 
Oise),  Brager  (Somme),  Jeanîài'r  (tafn-et-Garonne),  Qo;^  (Var),  Mèîr  (Vau- 
cluse),  Caby  (Vienne),  Cazeaux  (llaute-Vienne),'Desvoyes  (Vosges),  Flocard 
(Yonne). 

—  Le  Courrier  des  Ardennes  cite  un  fait  électoral  des  plus  singuliers  et 
peut-être  sans  exemple  jusqu'à  cejour»^ 

Par  suite  de  la  démission  de  quatre  conseillers  municipaux  appartenant 
à  la  section  de  Brières,  commune  de  Brécy,  arrondissement  de  Vouziers,  lo 
préfet  avait  convoqué  les  électeurs  pour  le  10  du  mois  d'avril. 

Sur  trente-quatre  électeurs  inscrits^  six  ont  pris  part  au  vote.  Aucun  des 
canditats  n'ayant  eu  la  majorité  absolue,  Pélection  fut  ajournée  au  dimancho 
suivant. 

On  sait  qu'en  ce  cas  la  ms^orité  relative  sufiQt  pour  valider  Télection. 

Voici  le  résultat  officiel  de  l'opération  qui  eut  lieu  au  second  tour  de 

scrutin  : 

^     Electeurs  inscrits. SU 

.  votans. '.  ., UN 

En  conséquence,  MM.  Louis  B...,  Florentin  a..,  Jean-Louis  L...  et  Mcolâs 
F....  pour  lesquels  a  voté  l'unique  électeur  présent,  ayant  obtenu  la  mc^jo-, 
rite  relative^  ont  dû  être  proclamés  membres  du  conseil  municipal. 


ETUDES  RURALES. 

DEUX  AMIS   A  LA   0AMPA6NB. 

(Suite). 


f  i.- 


Quand  bien  même  le  parisien ,  par  la  sur- 
prise ou  la  violence,  redresserait  vingt 
fois  l'institution  républicaine,  vingt  fpis 
le  campagnard,  revenu  de  la  surprise  et 
délivré  de  la  violence,  la  renverserait. 


l'aml  —  Les  populations  rurales  n'odl  vu  que  deux  républiques  : 
celle  de  93  qui  a  pillé  leurs  églises,  et  celle  de  48  qui  a  pris  leurs 
guarante-cinq  centimes.  Ces  deux  apparitions  de  la  république  ont 

/aissé  dans  les  campagueades  répugoaiiees  que  trots  siècles  ne  pour- 

ronl  effacer. 
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Obgerrei,  du  reste^  que  It  fidélité  et  hi  téoacité  <des  classes  villa- 
gwises  h  leurs  premîàrâs  impressions  forment  ud  contraste  frftp— . 
\ti  nt  avec  l'iocoDstaDce  et  la  mobilité  que  l'on  remarque  dans  tes 
idées  des  classes  supérieures.  Ce  phénomène  moral,  le  pJns  éton- 
nant de  notiuépoqoe  et  le  moins  médité,  explique  les  doaleors  ré- 
centes de  la  France,  de  cette  pauvre  Rebecca  portant  en  ses  en- 
traHles  deux  enfuis  qui  se  menacent,  te  heurtent  et  semblent  pré- 
luder dans  léMin.mèmedeleur  mère  à  une  KueTTB  Tratricide. 

Une  téToluUooéclate..£lIaincvcère,elle  dépouille,  elledéporte, 
elle  ^rge  les  classes  supérieures. 

Oamwans,  trente  ans,  quarante  ans  après,  viennent  d'agréables 
tiUèrateiirSt.des  poâles  charmants,  d'ingénienx  philosophes,  tous 
appactenantaaxoasses  supérieures  parleurs  talents,  leur  naissance 
ou  leur  fortune. 

Ces  beaux-esprits,  pour  récréer  leurs  frères  des  classes  sopérleu-- 
res,  looment  le  vers,  filent  la  dissertation,  tissent  le  roman,  bro- 
dent Thistoire,  surtout  l'histoire  de  la  révolution. 

M.  Tbiers  ouvrage  dix  volumes  sur  ce  sujet  ;  H.  de  Lamartine 
dix  autres;  et  au  bout  de  C£S  viaet  volumes,  1^  révolution  n''est  plus 
la  révolte,  le  pillage, le  meurtre.la- terreur,  le  crime  elle  faux  élevé 
à  sa  plus  haute,  puissance ;.c'esiridée,  le  progrès,  la  civilisation,  le 
droit,  la  liberlé.Ia  vertu,  la  gloire. 

Les  classes  supérieures  se  délectent  dans  celte  lecture,  elle  s'y 

fios^ionnent  d'admiration  pour  tout  ce  qui  est  révolutionnaire  : 
aits,  procétiés,  institutions,  caractères;  elles  finissent  même  par 
trouver  très-simple,  très-naturel,  trcs-pofitique,  très-progressif  et 
très-bumanitaire  qu'on  ait  vnlé  leurs  biens  et  guillotiné  leurs  ' 
pères. 

A  partir  de  ce  moment,  la  boui^eoisie  en  mnattc  et  les  grands 
corps  de  l'Etat,  roi  et  ministres  en  tète,  tournent  le  dosa  l'ordre  et 
à  la  monarchie.  Ivres  de  libéralisme,  ils  s'avancent,  bras  dessus 
bras  dessous,  en  chantant  la  Marteillaite,  par  le  chemin  d'une  nou- 
velle révolution,  veis  une  nouvelle  république. 

Ils  y  arrivent  tous,  surpris  et  éperdus,  dès  le  24  février  1848,  à 
({uatre  heures  du  soir. . 

Sans  doute  un  aveugle  entrainement  avait  précipité  leurs  pas, 
mais  il  faut  reéonnajli-e  aiissf  que  la  justice  divine  les  poussait,  à 
marches  forcéet,  vers  Leur  cbàliniêitl. . 

Lelendenapindece  34  février>c'étaj(lejburd^éppuvantements, 
le  jour  <&s/â)|er^  V-'^^.  c^l&inilés,  1^  j(ijur  "dés,  ^nèbres  et  des 
rumcs.  ".;'■■ 

Con^prenez-vous,  mon  aii^^  cette  inqualifiable  étourderip  des 
hautes  classes,  qui,  dans  les  vapeurs  de  leur  orgie  littéraire  de 
qainie  années,  avaient  perdu  ,|nsqo'i  l'instinct  de  kot  pn^f^  COi~ 
■erntiooT 

VM(im6rit  UrFruce  aenit  la  risée  dn  D&&n»i\WvMfti^Rx^- 


(  368  ) 

quelle  condilio!»  il  Dourra  porter  dignement  et  heureusement , .  à 
son  tôîir^  lé  fardeau  de  sa  propre  royauté  II  tient  donc  d'une  main 
ferme  les  rênes  de  ses  Etats  ;  et  il  apprend»  par  Texpérience  de  cha- 
(fiB  jour,  que  dans  sa  famille,  comme  dans  son  exploitation,  il  n'ob- 
tient la  paix,  Tordre,  le  traTail,  Féconomie,  Taisance,  le  respect,  la 
considération,  que  par  Texercice  direct  de  sa  suprême  autorite,  veil- 
lant ft  tout  par  lui-même ,  et  maintenant  tout  aans  son  unique  in- 
dépendance ;  et,  de  plus,  il  est  convaincu  que  tous  ces  biens  s'éva- 
nouiraient avec  son  oonheur,  dès  que  ses  enfants ,  ou  ses  domesti- 
ques, se  penseraient  en  (ace  de  sa  volonté,  en  fiers  républicains  et  en 
démocrates  indépendants. 
Aussi,  tel  est  radage  répété  dix  fois  le  jour  par  le  villageois  : 

Point  de  traître»  tout  va  mal. 
Trop  de  maîtres,  rieo  ne  va  bien. 

Partout  il  faut  un  maître  ;  mais  il  n'en  faut  qu'un. 

Maintenant ,  mon  ami,  je  vous  le  demande ,  n'est-ce  pas  lutter 
contre  la  nature  elle-même  que  de  vouloir  transformer  en  républi- 
cain un  homme  qui  ne  connaît  pas  la  république ,  ou  qui  la  con- 
naît défavorablement,  et  qui,  touté^éa  vie,  comme  sujet  et  comme 
roi,  n'a  fait  heureusement  son  chemin  et  ses  affaires  que  sous  la 
monarchie  et  par  la  monarchie.  *' 

J'avais  donc  raison  de  vous  dire  cfbe  les  honnêtes  utopistes  qui  ont 
imaginé  d'imposer  à  la  France  les  nistitutions  républicaines,  n'ont 
jamais  étudié  les  idées  du  peuple,  nt  compris  ses  hesoins;  et  qu'ils 
se  fatiguent  dans  une  entreprise  que  les  traditions,  les  habitudes  et 
le  bon  sens  des  populations  rurales  rendront  toujours  impossible. 

Méthivibi,  curéde 'Néùville-aux-Bois. 

« 

EaaATA.— Daoi  notre  dernier  numéro,  lisez,  p.  342,  ligne  7,  a  «u  /leu,  et  non  a 
Ueu;  ligne  14,  911Î  VeODcUait^  et  non  t^exdtait^  ligne  19,  queUe  et  non  qu'elle. 

BOURSE  DU  il  MAI  1863. 

A  1/2,  I  terme,  ouvert  à  104  40  —  plus  haut,  104  45  ->  plus  I>a9, 
104  40  —  fermé  à  104  10.  —  Âu  comptant,  il  reste  à  104- 40. 

3  0/Of  &  terme,  ouvert  à  80  50  —  plus  haut,  80  60  — ^  plus  bas,  80  50 
—  fermé  à  80  55.  ~  Au  comptant,  il  reste  A  80  50. 

Valeurs  dlversefe  :  Obligations  de  la  Vilté*  (IStii^,  à  1,185    »  (1852),  a 

FOndsétranger^; Rome,  5  0/0  suicien, œ    »;  nouveau,  98     ».  —  ise)- 
gique,  5  O/o,  100  »  —  Espagne,  5O/0;  J«  J.  1852,  49   •• 
Onaootéle4  0/oA  »    »  • 
Actions  de  la  Banque,  2,695    v. 
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Um  de$  Propriétmre^'Gérantt ,  CHARLES  DE  RIANCEY. 
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L*AHI  DE  LA  RBUGIÔN. 


fctetretleia  et  dito  la  conser  vattoia  des  MiftMii 

dlOWéMltflUi. 

(QtliMèoie  ariiole.  Voir  lesnoméroi  55i8«  tôi9  et  MIS.) 

§  2.  Propriéti  dei  éàifUie$  p(&ainiaux. 

Noos  établirODS  en  premier  lieu,  que*: 

Les  édifices  paroissiaux  n^appartiennent  ni  à  TËtat  ni  aux  cotur^ 
munes. 

En  second  lieu,  ({u'fls  appartiennent  aux  fabriques,  ou  plus  eor* 
rectenient  aux  paroisses. 

Mettons  d'abord  TEtat  hors  de  cause.  Ce  n'est  pas  difficile,  il  s'y 
met  lui-même.  Nous  en  avons  vu  plusieurs  preuves  :  il  suÀra  die 
rappeler  les  décrets  du  15  venlftse  an  XIII,  du  28  messidor  an  XUI, 
du  ôO  décembre  1800,  du  6  novembre  1813  et  Tordonnance  du 
18  mars  1820.  (1]  Tous  ces  actes  de  la  puissance  législative  dessod* 
fiissent  TEtat.  La  jurisprudence  et  les  auteurs  sont  conformes:  Tad- 
ministration  s^y  soumet  également.  La  question  ne  s'élève  jamais 
entre  les  fabriques  ou  les  communes  et  TÉtat  :  elle  n'existe  qu'entre 
les  communes  et  les  fabriques. 

Laissons  donc  TEtat  de  câté  et  venons  à  la  seule  difficulté  réelle  : 

Les  communes  sont-elles,  oui  ou  non,  propriétaires  des  églises  et 
des  presbvtères? 

Ici,  le  oébat  est  sérieux  ;  mais  la  négative  remporte  près  un  exa- 
men attentif. 

Et  d'abord  la  commune  et  la  paroisse  (ou  la  fabrique,  ce  qui  est  la 
même  chose]  forment-ils  deux  établissements  distincts,  légaux,  aptes 
tous  deux  à  posséder,  à  âtre  propriétaires  ? 

Incontestablement,  oui. 

La  commune  est  une  agrégation  d'habitants  dont  les  limites  sont 
tracées  par  le  pouvoir  civil,  et  qui  se  compose  d'individus  considérés 
uniquement  comme  vivant  dans  une  circonscription  territoriale* 
Ce  n'est  ni  Torigine,  ni  même  la  nationalité,  qui  rattachent  tel  ou  tel 
individu  à  la  commune.  C'est  encore  bien  moins  la  religion  ou  le 
culte.  La  commune  comprend  des  étrangers  comme  des  indigènes, 

(1)  Nous  devons  faire  ici,  une  fois  pour  toutes,  une  remarque  importante. 
Quand  nous  citons  telle  loi  ou  tel  décret,  et  que  nous  nous  i^puyons  sur 
leur  texte,  il  n'en  faudrait  pas  conclure  que  nous  en  approuvons  soit  Tes- 
prit,  soit  les  diverses  dispositions.  Nous  les  tenons  au  contraire,  pour  très- 
souvent  contraires  aux  droits  de  l*Eglise;  nous  en  avons  demandé,  nous  en 
demandons  la  révision.  Nous  ne  les  prenons  ûplupart  du  temps  que  comme 
des  aveux  précieux  à  enregistrer,  sauf  k  en  obtenir  ultérieurement  la  i  é- 
forme  complète, 

VAmi  de  la  At li^iofi,  Tmne  CLX .  V^ 
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4m  majeurs  comme  des  minean,  dm  gens  joaissanl  de  droits  ci  vils, 
de  droits  politiqaesi  etd'antreequi  en  sont  priTés,  et  enfin  des  catho- 
liques, des  protestants»  des  juifs»  des  musulmans  même. 

La  paroisse  au  contraire,  représentée  par  la  fabrique,  n^est  que  la 
communauté,  raggrégation  des  habitants  professant  la  même  foi 
religieuse,  la  foi  catholi^e. 

La  paroisse  a  ses  limites  territoriales  comme  la  commune.  Mais 
ces  limites  peuvent  être  tout  à  fait  indépendantes  de  celles  de  la 
commune.  Une  commune  peut  contenir  plusieurs  paroisses,  et  ré» 
ciproquement  une  paroisse  peut  se  composer  de  plusieurs  communes 
ou  sections  de  communes  réunies. 

Voilà  pour  la  distinction  de  nature  et  d'étendue. 

Commune  et  paroisse  sont  de  plus  deux  personnes  morales,  par- 
'  raitement  distinctes,  bien  qu'elles  aient  des  liens  communs  et  des 
fapports  nécessaires. 

La  loi,  —  ne  parlons  que  du  nouveau  droit,  depuis  le  Concordat, 
le  droit  ancien  était  bien  plus  éclatant  encore,  —  la  loi  reconnaît  la 

nisse  ou  fabrique  comme  un  établissement  public,  légal,  capable 
îcevoir,  déposséder,  d'aliéner,  de  vendre,  réunissant  enfin,  sous 
certaines  conditions  de  tutelle  et  de  minorité,  il  est  vrai,  tous  les  at« 
tributs  de  la  personne  civile. 

Il  en  est  exaclemont  de  même  des  communes. 

Maintenant,  étant  prouvé  que  la  commune  est  un  établissement 
civil,  la  paroisse  ou  la  fabrique  un  établissement  religieux  tous  deux 
reconnus  par  la  loi,  il  sera  facile  de  se  rendre  compte  quel  est  le 
droit  de  Tune  ou  de  Tautre  sur  telle  ou  telle  nature  de  biens. 

De  soi,  la  conséquence  première  et  logique  qui  se  présente  est 
celle-ci  :  à  la  commune  les  biens  civils,  de  destination  générale  et  pu- 
blique, les  maisons  communes,  les  écoles  publiques,  les  terrains 
communs,  les  meubles  et  les  immeubles  qui  peuvent  appartenir  à  la 
généralité  des  habitants,  considérés  sous  le  rapport  de  l'habitation 
territoriale. 

A  ]^  paroisse,  tous  les  biens  religieux  destinés  au  culte  et  à  ses 
ministres,  les  édifices  et  terrains  affectes  au  service  de  la  religion, 
avec  leurs  biens  meubles  et  immeubles,  en  un  mot  tout  ce  qui  peut 
appartenir  à  la  communauté  considérée  sous  le  rapport  de  la  con- 
formité de  foi,  de  croyance,  de  profession  religieuse. 

Tels  sont  les  principes  de  bon  sens  et  d'équité. 

La  législation  les  a-t-elle  admis  dans  Tappllcation? 

Oui,  certes. 

Ainsi,  !•  quant  au  droit  de  jouir,  première  condition  de  la  pro- 
priété, les  paroissiens,  c'est-à-dire  les  catholiques,  le  possèdent 
seuls,  en  ce  qui  regarde  les  édifices  consacrés  à  leur  culte.  Ce  droit, 
i!s  le  tiennent  non  de  leur  qualité  de  membres  de  la  commune,  puis- 
gu'alors  il  devrait  leur  être  commun  avec  tous  les  antres  habitants, 
firolestants,  juifs,  etc.,  mais  de  leur  qualité  de  catholiques.  Aussi  les 


(.an) 

irtidM  orig^aiiMiaes  éiaUi9ient-0s  qae  Tua  ne  peut  exercer  deux  cul- 
tas  dans  un  mèuie  édifice  (art.  42)  ;  principe  oe  séparation  qui  em- 
porte attribution  exclusÎYe  à  tel  ou  tel  cuite,  aux  catholiques  notam* 
ment  pour  les  églises  catholiques. 


paroisse  pouvait  disposer  et  jouir 
fice,  on  aurait  le  scandale  d'une  affectation  m£me  temporaire  à  un 
usage  profonCy  à  des  élections,  à  des  assemblées»  que  sais-lé^  à  des 
clubs  pNeut-élre  7  11  a  bien  fallu  en  1848  un  arrête  formel  du  maire 
de  Paris,  M.  Marrast,  pour  faire  respecter  dos  églises  et  les  empê- 
cher d'être  livrées  à  de  tumultueuses  réunions.  Cet  arrêté  qui,  du 
reste,  honore  le  gouvernement  duquel  il  émane,  est  une  preuve  his- 
torique et  de  droit  qui  vient  à  l'appui  de  notre  doctrine. 

Remarquez  d'ailleurs  que  cette  jouissance  exclusive  est  récipro- 
que. Quelle  est  la  commune  qui  s'imaginerait  prétendre  un  droit  de 
jouissance  sur  un  temple  protestant,  par  exemple,  ou  sur  une  syna- 
gogue, construits  aux  frais  des  adeptes  de  ces  cultes»  lesquels  peu- 
vent de  plus,  et  c'est  le  cas  ordinaire,  appartenir,  vu  leur  petit  nom- 
bre, à  plusieurs  commures  voisines? 

Or,  ce  que  la  commune  n'oserait  et  ne  pourrait  faire  à  l'égard 
d'une  minorité,  peut-elle  le  prétendre  à  l'égard  de  la  majorité?  ou 
bien  la  liberté  aes  protestants  est-elle  plus  respectable  que  celle 
des  catholiques? 

Ajoutons  que  la  commune  ne  peut  pas  disposer  d'une  église  pour 
un  usage  religieux  autre  que  l'usage  du  culle  catholique.  L'admini- 
stration l'a  formellement  décidé,  à  l'encontre  de  certains  conseils 
municipaux  qui  auraient  voulu  livrer  l'édifice  sacré  à  des  prêtres 
dissidents  ou  a  des  ministres  séparés.  Et  cette  décision  s'appuie  sur 
l'article  75  des  articles  organiques,  qui  déclare  que  les  a  églises  ont 
é!é  mises  à  la  disposition  des  évêques  pour  y  exercer  le  cul!e  catholi- 
que. 10  Déclaration  qui  emporte  1  exclusion  de  tout  autre  culte. 

Ainsi  donc,  la  paroisse  ou  la  fabrique  et  non  point  la  commune,  a 
la  jouissance  exclusive  des  édifices  religieux  paroissiaux. 

2^*  La  paroisse  ou  la  fabrique  a  de  plus  le  second  caractère  essen- 
tiel de  la  propriété,  le  droit  de  disposer. 

Non  pas  sans  doute  qu'elle  puisse  aliéner  l'église,  par  exemple.  La 
commune  elle-même,  quand  on  lui  reconnaîtrait  la  propriété  que 
nous  lui  contestons,  n'aurait  pas  un  tel  droit.  L'église  est  hors  du 
commerce.  Mais  d'abord  la  fabrique  peut  faire  toutes  les  aliénations 
partielles  dont  un  objet  de  cette  nature  est  susceptible  :  dûment  au- 
torisée, elle  peut  aliéner  pour  un  temps  ou  à  perpétuité  une  chapelle, 
un  caveau,  une  tribune,  un  banc. 

Quant  aux  presbytères,  le  doute  n'est  pas  possible  :  «  Les  presby- 
tères et  jardins  attenants,  dit  l'art.  72  du  18  germinal  axi.  ^^  ^^^^\i&. 
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«rt.  1-  du  décret  du  30  mari  806  :  «  Lê« 
rpnt  échanger,  louer  ou  aliéner  à  leur^ 

£àu.^  paroisses  supprimées.  Le  met 
JJH» «ont  établis  dan*  fc  décretdu  31  ji 

JSSSSÎL*"  ^^  noDveBes  les  biens 


JÏ!?  o^S.»"**'*  "ne  négation  plus  fi 
SSfry.^"^  n<ï  sont  p^s  mêîne  n 
MeMdw  églises  supprimées  uUuées  sur  le 
gfMjgjnU  ane  fcque  et  à  une  fal 

;  :  Ç  p"»,'^«drait  admettre  que  la  commui 
un  telfbfen,  sur  une  église  supprimée. 
ijçrtéeT  Ce  serait  contradictoire  (1  ). 
^>»,pntiqueadiniDislraUTe  a  toujours  é 
flmce.  Lesltiens  000  vendus  qui  ont  été 
«MU»  Mr  k  minisire  <le9  Finance»  :  c'e 
; jggjjj  ^«'*  *»  «P  septembre  et  iC 

-  ;A.;lmitet  oesraÎMMui,  à  tous  oes  textes  < 
«TU  da.oiQieil  difitat»  en  date  da  6  pli 

î  «•*«•  <(•»•  «<  ppwkylères  abandon 
du  18  geimiMl  a«  X.  doivent  être  conft 


Hais  d'abord.  aneDeotnnuvHKln  «iutex.: 
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il  »«^  «  iMC  pas  tira  ée  'tenir  compte  de  ra^fs  du  eqnèil 
dïtat. 

nODy-qiieiiootpOQfridfis  étendre  et  fortifier  encore, 
:ieinley  fiovr  'dâmontrer  jusque -révidenee  <|iie  ks 
^ét  »&an  les  connniinee ,  fMw  plus  que  fBtat ,  ne  sent  pre- 
friétowa^Jos  éMces  TOMgiem  MFoissian. 

Xa  jostiee,  le  bovsens  et  ^la  leg^ation  sib  réiinisaent -en  fineor  fle 
.la  doâriBe  que  neas  avons  eseposée. 

VoUif^earles  biens «i  édifices  paroissiaux. 
•RsunuivoQe  et  montons  d^un  degré. 

^  3.  Pr^priéié  (au  édifiées  diocésains. 
«L'ancien  asiomedemine  ce  second  examen  :  Dbi  eadem  ralce,  tcfai» 


Bst41  besoin  d^établir  que  les  raisons  sont  identiques? 
Nous  avons  vu  plus  haut  que  tes  établissements  ecclésiastignei 
étaient  aptes  à  posséder  à  titre  de  propriétaires.  Moue  avons  vftno- 
tammeni  que  cette  aptitude  était  consacrée  pour  Jes  élablinenaenta 
diocésains  aussi  bien  que  pour  les  établissements  paroissiaux. 

Il  nous  reste  à  montrer  Texercice  actif  et  légal  de  cette  fa- 
culté. 

Premièrement,  le  Concordat  exige  le  dessaisissement  de  l'Etat 
pour  les  églises  métropolitaines  et  cathédrales  comme  pour  toutes  les 
autres.  Uart  12  est  explicite  :  a  Toutes  les  églises  métropolitaines 
cathédrales,  paroissiales  et  autres  non  aliénées  nécessaires  au  culte, 
-seront  remises  à  la  disposition  des  Evéquos.  » 

Cette  remise  équivaut,  nous  Tavons  prouvé,  à  une  restituticm; 
TEtat  n'en  est  plus  propriétaire,  quand  même  il  aurait  pu  se  croise 
tel.  Il  n'en  doit  plus  demeurer  détenteur. 

A  cette  restitution  y  TEtat  a  ajouté  celle  des  édifices  diocésains , 
(f  est-i'à'dire  des  palais  épiscopaux  et  des  séminaires  non  aliénés. 

Or^  pour  ces  édifices,  pour  plusieursdu  moins,  TEtat  s'est  lui-mêiae 
dessaisi  :  il  en  a  abandonné  la  jouissance  à  perpétuité,  il  en  a  aban*- 
donneTadministration.il  a,  pour  les  églises  cathédrales,  reconnu 
des  fabriques.  Un  décret  du  15  ventôse  an  XUI,  ordonne  que  les 
biens  non  aliénés  des  anciennes  cathédrales  et  métropoles  seront 
rendus  aux  fabriques  des  cathédrales  et  métropoles. 
Ici  encore,  TEtat  s'est  lui-même  mis  hors  de  cause. 
Nous  savons  bien,  il  est  vrai,  que  la  remise  des  édifices  diocésainf 
n'a  été  considérée  par  certains  jurisconsultes  que  comme  une  sim« 
pie  affectation  d'usage.  Mais  d'abord,  on  sait  combien  cette  préten- 
tion est  contraire  aux  principes  qui  ont  préside  à  la  négociation  du 
Concordat.  Manifestement,  l'intention  des  deux  parties  était  de  ren- 
dre à  TEglisc,  aux  établissements  ecclésiastiques,  ce  qui  était  encore 
Aans  la  main  de  l'Etat.  Telle  en  était  la  condition  sine  quà  non  de  In 
sw^AciaUon  aux  èiens  aliénés.  Or,  doaaet  ei-ce^0Ck\t  xv^n^ïà.^^^ 
été  trop  odieux  de  promettre  une  resliluWow  ww&  ç«\i^\^\îL  ^^^^^c 


laïus,  1  église  elle-même;  qu  on  rendrai 
lions  faites  clans  les  temps  antérieurs  et  q 
mière,  la  plus  précieuse  de  toutes,  celle 
ferme  ou  une  rente  serait  propriété  sacn 
pafe,  que  Faulel  lui-même,  seraient  pro 
JrjRtpt  f  Une  telle  logique  n^est  pas  admis: 
.oi;NqDj  xentrons  dans  le  vrai  et  dans  le  ji 
<*:.  L'état  dW  pas  plus  propriétaire,  qu'i 
plus  qn'il  en  jouit.  Il  a  restitué  de  bonne 
--i  Sinon,  n'aurait-il  pas  gardé  quelque  a< 
ne  aerait-il  pas  demeuré  chargé  de  certaii 
^4e>cdliAs  qui  regardent  le  nu-proprié(aire'. 
Qnè  serait  donc  ensuite  une  propriété  i 
^ieiir  de  TEtat  au  département,  du  départ 
•pi^ndent  certains  jurisconsultes,  et  cels 
sans  titres,  sans  constatations,  uniquemen 
rdÊÊtgeê  d'entretien  ou  de  secours  ont  passi 
«ilaabndgetderEtat? 

Concluons  donc  que  la  propriété  des  < 

4ilèt  au  élabliseemenis  diocésains,  à  TE' 

catUindes.  au  bureau  du  séminaire,  corne 

^  da  pîresbjtàre  appartient  à  la  paroiss 

•omtf. 

i-  'Ceet*  la  eeule  situation  qui  soit  conform 
Hrterprétation  saine  de  la  législation,  à  la 

t&M^  (1). 


nAi««  wki 
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:,*-.;-.  Olto  écartée^ 


Dam  notre  dernier  artide  nous  ûtoqs  japosé  Tétalde  la  qaaitioft 
eiito.|Bft*Catlioliqiie8  et  les  EvangéUqnes,  au  sujet  de  leurs  réda* 
aaatieipe  lespectives  auprès  du  ffouTemement.  Nous  stods  insisié 
sàr  VîSUfpl&miéàeB  prétentions  du  parti  protestant,  en  tant  qn^elte 
supposent  an  gouTemement  Tobligation  de  fayoriser  Téglisâ  éyaii^. 
gâqoe  »  i  Texelusion  de  Féglise  catholique.  G^est  li,  en  effet ,  n^ 
pofailde  départ  inconciliable  stcc  les  principes  constitutifs  de  l'état 
faritétique  qai  est,  en  Prusse,  le  seul  légal. 
-  Ce  que  nous  avions  pressenti  et  appréhendé  est  arrif  é.  Une  kk  dm 
phnynoos  atons  eu  la  douleur  de  voir  iQéchir  le  sentiment  de  h^ 
justice  et  du  droit  devant  les  exigences  de  Tesprit  de  parti.  Des  bfjfti^, 

loin,  d'ailleurs,  de  n'avoir  point  droit  à  l'estiiiift 


qui  sont  bien 
Boâme  de  leurs  adversaires ,  ont  eu  le  triste  courage  de  la  logiqaa 
eéntee  k  justice  et  le  droit.  Chose  remarquable,  on  a  osé,  cette  IbiSr 
plus  explidfement  que  jamais,  articuler  le  symbole  de  VEtai  é^angé^ 


cpii  vient  d  avoir  lieu  sur  le  budget 
déjà  heu,  pour  les  Catholiques,  d'en  être  satisfaits. 

-  malgré  fa  justice  évidente  de  leur  cause,  ils  ne  pouvaient  espérer 
de  voir  la  proposition  Otto  adoptée.  Un  orateur  évangélique  avait  en 
soin  de  les  avertir  que,  numériquement,  ils  ne  manqueraient  point 
d'avoir  le  dessous  et  qu'en  cons(^uence  ils  devaient  songer  à  dçs  ao-r 
commodements. 

-  Dès  lors,  que  pouvaient-ils  désirer  de  mieux  que  de  voir  leurs  ad« 
versaires  avouer,  de  plus  en  plus  nettement,  le  véritable  but  comme 
le  point  de  départ  de  toute  leur  activité ,  découvrir  le  mobile  et  le 
levier  caché  de  toutes  leurs  entreprises?  Depuis  longtemps,  les  aspi- 
rations secrètes  du  parti  évangélique  se  faisaient  jour  dans  les  pr^ 
ganes  périodiques  oe  ses  principes  et  de  sa  doctrine.  Ces  aspirations 
tendent  à  renverser  les  garanties  constitutionnelles  données  à  la  li- 

t  l'Etat  politi(}n< 

laquelle  l'obbgi 

Constitution 9  au  profit  du  premier^  et  à  réduire  le  Catholicisme  à 
rétat  de  culte  toléré.  L'on  voit  les  immenses  conséquences  que  la 
consécration  légale  de  pareils  principes  entraînerait  à  l'endroit  da 

tenir  la  propriété  de  ces  biens  eccléaiasUques,  c'est  vouloir  imprudemment 
ffomettre  en  qtiesUon  toot  ce  qui  a  été  r^ié  et  décidé  par  le  Concordat  de 
iMi«  p.  2S  et  SS^ïB».  dimL  CéMt  aussi  i^opinlou  de  Mgr  Afllre  :  Tra^é  4$  lis 
fnfriété  du  biens  SccléHMfiçmêi. 


...  ..i..^  numérique  Siiric 

'  Dans  la  discussion  relalivo  à  ces  deux 
quer  qu'à  l'cxcepLion  de  M.  Pierre  Ru 
^«Niants  M.  4e  Patow,  M.  de  Vinck< 
fÉiiiMlt  à  te  «oaceaiioa  da  crédit  du 
afltaifciiM  mcrtifeaUâgnis  pareax  ne 
fcltfM  Gâta  4e  Jf.  Patow,  par  exemi 
OTpMm  inleétiMB  do  proteelantisme  en  1 
4|tiflf»  qa'ï  ne  pourrait  admettre  d^auti 
fBUMtUDO-qoe  l'urgance  des  besoins  de  l 
aMJnon  lit,  oii  est  l'orgaae  qui  ait  quali 
MtatltlliBHiaDaehaolaiDeiit.  Ce  ntj)tut 
Â'a^'Poînié|tefQnni  parlacoopératiood 
fl  n'en  est  point  le  repréteobiit.  « 
M.  BtttimÉr  combeUit  la  proposition  t 
''"     "       DoUEi  sur.  Imoucu  on  l'appi 
s  qu'on  wnt  laire  valoir  et  < 
jpàoài.  fimcUonnaires  de  l'E^ 
saienl  déjà  une  nsscz  belle  |josition,  et  aut 
il  sulfisail  d'une  meilleure  râpartition  oei 
tislaire  aux  besoins  sigualés- 

M.  de  Vineks  attaqua  le  principe  formul 
Gerlacb:  il  rui'OussaieurprcipOBitionparo 
contraire  i^  la  situation  légale  des  divet-s  < 
Selon  lui,  et  c'est  là  une  conséquence  r 
il  appiirlient  à  cbaque  société  religieuse  c 
IQOTcn&  h  ses  divers  besoins,  et  .le  Eouven 


I 

tj0ii  Moflldechen  d^ana  maniète  absolue,  il  demandait  que  le  gou- 
tWncmènf  accaeflNt  de  même  le&dcmandes  dès  catboliaues. 

Une  fiit  point  écouté.  C'est  an  ¥aia  aussi  que  If.  Rnoden  éleva 
-onukiola  anr  la  fin  du  débat,  de  ce  que  les  réclamations  si  justes* 
etflLbDdéeB^qiia  les-  catholiques  de  Prusse  faisaient  entendre  depuie? 
si  longtemps,. étaient jBns  cesse  méconmies» 

Gbinimk  les  deui  seules  Yoii  catholiques  qni<  furent  entendues 
dta»  cette  disenssion.  On  avait  bftlé  de  ht  terminer  parla  voie  dut 
vote.  Le  terrain  en-  eflbt  n^ëtait  point  heureux. 

Sais,  dl3ni8nderons-nou8  mamtenant,  quel  avenir  peuvent  espé-- 
rtf  lea  partis  qui  craignent  le  grand' jour  de  la  discussion,  parce  qu^ila 
craignent  la  vèrit  &  ? 

u  finissant,  nous  sentons  le  besoin  d^adresser  à  nos  frères,  les 
catholiques  de  Prusse  une  parole  d'encouragement  et  nos  sincàre» 
félicitations. 

La  première  session  du  Parlement  est  terminée.  En  peu  de  temps, 
ib  ont  sa  remplir  une  tâche  bien  grande  et  bien  considérable.  Ils 
oatea  se  faire  respecter  de  leurs  adversaires  et  noblement  réclamer 
ce  que  la  justice  et  la  constitution  de  leur  pays  leur  garantissent. 

Bncore  un  peu  de  persévérance,  et  leurs  enorts  seront  couronnés 
dn  succès  dont  ils  sont  si  dignes  I 

L'abbé  A.  Sissor. 


Afl»lM  fte  rESPJERAKCE  BU  PECPIJS 

ABUITIVEMIHT  A  LA  PBOFAHATIOII  DU  CIMETliRE  DE  GUGAND* 

Nous  lisons  dans  le  n*  de  ce  Journal  du  mardi  10  mal  : 

c  La  Cour  d'appel  a  confirmé,  mercredi  ti  mai,  le  Jugement  du  tribunal 
de  police  correctloonelle  de  Rennes  qui  condamoait  le  gérant  de  VEspéranc$ 
êâPmÊiph  à  deux  .cents  firancs  d*amende  et  aux  frais,  pour  publication  de 
htosses  nouvelles,  données  de  bonne  fol. 

c  Nous  avons  été  défendu  parnotre  excellent  ami  et  confrère,  M.  H.  Gar- 
ron,  avocat  et  rédacteur  du  Journal  de  Rennes^  avec  une  grande  élévation  de 
pensées  et  un  profond  sentiment  religieux. 

«  Nous  regrettons  bien  vlvementquo  les  nouvelles  lois  sur  la  presse  ne 
nous  permettent  pas  de  reproduire  quelques-uns  des  passages  de  cette  plai- 
doirie ai  luaide«  si  logique*  parfois  si  animée,  et  qui  était  si  bien  rexpreaaion 
dti  cœur  et  de  la  eonseteooe  de  notre  respectable  ami. 

c  Gommenous  voulonsètrejuste,  nous  dirons  que  M.  BIgorie,  avocatgénér 
nlf  en  demandant  la  confirmation  du  jugement  du  tribunal  de  police  cor» 
reotionnelleaparlé  avec  une  urbanité,  une  modération  de  langage  qui» 
nous  le  disons  bien  franchement,  pourraient  servir  d'exemple  à  plusieurs 
procureurs  impériaux. 

«  Toutefois  nous  nesaurions  accepter  encore  comme  définitif  lejugement 
de  la  coor  impériale  de  Rennes,  nous  nous  sommes  pourvus  en  cassation. 

«  Dès  le  début  de  cette  affaire,  qui  intéresse  si  vivement  tous  les  catholi- 
ques, et  queMonseignear  TEvéque  de  Lnçoa  a  bien  voulu  prendre  sous  sa 
haute  protection,  nous  étions  bien  décidés  à  épuiser,,  ai  besoin  en  étaity 
toutes  les  juridictions  de  Pemplre. 


où  ils  ne  seraient  pas  complètement  exacts,  ôtn 
nouvelles,  et  être  réprimés  comme  tels  ? 

t  On  le  voit  la  question  est  grave  et  intéresse 
de  la  Rodiette.» 


«'Le  Corps  Ugidatit  a  été  sain,  hier,  d'un 
dhget  de  remettre  en  vigueur  les  articles  8 
Ces  deux  articles  sont  ainsi  conçus  : 

Art  86.  L*attentat  cootre  la  vie  ou  la  persoo 
de  la  peine  da  parricide. 

L^attentat  contre  la  vie  ou  la  personne  des  m 
riale  est  puni  da  la  peine  de  mort 

Toute  offense  commise  publiquement  envers 
sera  punie  d*un  emprisonnement  de  six  mois  à 
de  500  fr.  à  10,000  fn  Le  coupable  pourra  en 
on  partie  des  droits  civiques,  civils  et  de  famili 
Mlal  de  Totaiprisonnement  auquel  il  aura  été  coi 
OOBpter  do  Jour  où  le  coupable  aura  subi  sa  peii 

Ar^  ^*  I«*attentait  dont  le  but  sera,  soit  de  d 
■onvemement  ou  Tordre  de  successibilité  au  i 
oa  .h#Ut^ts  à  scanner  contre  Tautorit 


CMmws  des  Reiral 


■  -  • 

La  Corps  légidatifa  toté  un  projet  de 
fratoii  jNMir  la  frieilUêêe.  On  sait  que  cette  i 
Amitee  assemblée  léirislative.  Elle  a  été  fou 
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crédit  de  600,000  franci  à  distribuer  oomme  primes  d^encourage* 
mentt  et  à  répartir  entre  les  premiert  déposants.  Quoime  l'Assem- 
Uée^  oonfianle  dans  les  éléments  natorw  de  succès  inhérents  à  la 
Caisseï  ait  refusé  cette  allocation ,  c^est  aqjoord^hui  Tabondance  des 
tartements  qu^elle  reçoit*  et  non  leur  rareté,  qpl  préoccupe  le  gou- 
tarbement  et  qui  a  inspiré  les  nouTeUes  dispositions  de  la  loi. 

Ainsi,  pendant  Tannée  1852, 28,340  Uvrets  ont  été  pris;  ils  re« 
présentent  une  somme  qui  s'élève  à  31,057,892  fr.  44  c. 

11  est  Trai  que  plusieurs  circonstances,  et  spécialement  la  conver- 
don  des  rente»,  ont  contribué  beaucoup  à  faire  refluer  vers  la  Caisse 
àea  retraites  les  petits  capitaux  auxquels  elle  oBrait,  jusqu'au  1  *'  jan- 
TÎer  1853,  l'intérêt  à  5  p.  iOO ,  qu'ils  n'auraient  plus  trouvé  ail- 
leurs. En  outre,  parmi  les  porteurs  de  livrets,  plus  de  22,000  n'ap- 
partiennent pas  à  la  classe  ouvrière  ;  et  des  8,000  ouvriers  qui  y 
figurent,  le  plus  grand  nombre  est  inscrit  par  suite  de  retenues  vo  * 
lontaires  opérées  dans  les  grandes  compagnies  industrielles,  ou  en 
raison  de  rintervention  d'associations  dmritables.  C'est  donc^  en 
définitive,  à  la  classe,  pour  laquelle  cette  institution  de  bienfaisance 
a  été  fondée,  qu'elle  profite  le  moins. 

La  nouvelle  loi  tend  à  combattre  cette  regrettable  anomalie.  Elle 
réduit  le  maximum  du  dépôt  annuel  de  3,000  francs  à  2,000.  Elle 

Eîrmet  les  versements  par  sommes  moindres  que  les  multiples  de  5. 
nfin,  elle  abaisse  le  taux  de  Fintérèt  à  4  i;2,  et  déclare  que  ce 
taux  pourra  encore  être  modifié  en  1854. 

Les  autres  dispositions  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que  réglemen- 
taires. Ce  qu'il  y  a  de  capital ,  c'est  qu'elles  changent  le  principe 
sur  lequel  reposait  le  choix  des  membres  de  la  commission  de  sur- 
veillance, à  savoir  rélection  par  la  représentation  nationale»  le  Con- 
seil-d'btat,  la  Cour  des  comptes,  etc.,  etc.  Le  gouvernement  avait 
déjà  une  part  considérable  dans  ces  nominations,  il  les  aura  toutes, 
désormais*  à  sa  disposition.  Les  commissions  avaient  jusqu'à  pré- 
sent rempli  leur  mission  de  la  façon  la  plus  satisfaisante.  Le  rapport 
fait  au  nom  de  la  commission  du  Corps  législatif,  atteste  ce  fait  et 
témoigne  de  justes  regrets  à  l'occasion  de  ce  changement  Le  Corps 
législatif  aura,  sans  doute,  partagé  ces  sentiments,  de  ses  commis- 
saires, tout  en  s'associant  a  leur  résignation. 

Charles  de  Riaihgby. 


A  propos  d'une  expression  regrettable  qui  s'était  glissée  dans  le 
Rapport  fait  au  Corps  législatif  sur  les  caisses  de  retraite,  par  Tho- 
norable  M.  Ouvrera,  VVnion  a  fait  les  réflexions  suivantes  : 

«  Les  annales  parlementaires  ont  conservé  la  mémoire  di  la  fameuse 
séance  où  Puo  des  hommes  qui  devaient  plus  tard  adopter  les  passions  les 
plus  ardentes  de  la  Montagne ,  sembla  inaugurer  son  passage  sous  le  dra- 
peau de  la  Révolution,  par  un  discours  où,  attaquant  la  société  elle-même 
et  repoussant  les  UenfaiU  de  la  cliarlté  «  U  t*(^tV%iX  ;  %\:v«ai^u^  ^^\^^ 
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t  et  humilie.  »  G*étaU  trois  semaines  après  le  13  Juin,  llftfll»  Osa  explotioa 
de  murmures  et  d'Indignation  couvrit  sa  voix  ;.rA8Sembléet  par  ses  récla- 
mations et  pav  rorgane  de  ses-  membres  lesi  plus  aotorisés,  le  ministère,  pat. 
la  boudie  éloquente  de  M.  DQfhurei  protestèrent  oontfe  cette  funeste  pe»* 
féew  c  L^aumône,  répéta  à  deux  reprises  M.  de  Montalembert,  eoDoblic  eelsf 
qui  la  fait  et  celui  qui  la^reçoiti  s.  Bi  les  applaudiasemenU  de  rimmensv 
majorité  firent  écho  à  cette  bello  parole* 

«  On  comprenait,  en  effet,  qu*attaquer  du  baut  de  la  tribune»  enfMedei 
passions  frémissantes,  la  première,  la  plue  sociale,  la  plus  auguste  dea  ver» 
tus,  c'était  ébranler  les  fondemcnti  même  de  Tordre  moral  La  charité  n^estr 
elle  pas  le  lien  sacré  que  le  Christianisme  est  venu  apporter  parmi  les 
hommes  7  ^est-ce  pas  elle,  et  elle  seule,  qui,  depuis  dix-huit  siècles,  s*bir 
ded  au  chevet  de  toutes  les  douleurs ,  soulage  toutes  les  misèrea,  apaissf 
toutes  les  angoisses  7  L*anm6ne,  Taumèoe  volontaire^  Taumône,  non-seule» 
ment  de  Ter,  mais  des  larmes  et  du  cœur,  n*ust-elle  pas  Tinépuisable  trésor 
du  pauvre,  du  malade,  de  Tabandonné,  du  désespéré?  M'astrelle  pas  le  pr^ 
cepte  le  plus  étroit  de  11  Religion,  le  conseil  le  plus  doux  de  la  moralèi  la 
plaisir  le  plus  ioeflbblede  11iumanité7 

«  Et  voyez  comme  la  foi  relève  tout  ce  qu'elle  touche  et  tout  ce  qu'elle 
Inspire  :  ce  n'est  pas  seulement  à  un  homme,  c'est  à  un  frère,  que  dia-jeZ 
c'est  à  Dieu  même  que  l'aumône  est  faite.  Dans  ce  pauvre  qui  tend  la  main 
et  à  qui  une  discrète  et  tendre  affection  prodigue  les  secours,  c'est  Jésus- 
Christ  lui-même  qui  est  présent,  qui  demande,  qui  reçoit ,  et  qui ,  en  re- 
iDiir,  prépare  d'étemelles  récompenses. 

«  Dans  l'ordre  dea  relations  sociales,  qui  compense  l'inégalité  nécessaîTS 
des  conditions  7  Qui  abaisse  les  barrières  do  la  richesse  et  do  la  pauvrctèl 
Qui  substitue  la  reconnaissance  à  la  haine  7  Qui  fait,  si  Ton  ose  ainsi  par* 
1er,  la  rançon  de  Topulencoet  la  résignation  de  la  misère  7  Qui  7  la  charité 
l'aumOne. 

«  Que  Ton  encourage  la  prévojance,  répar^ne,  Téconomic,  que  Ton  es- 
saie de  prévenir  la  détresse;  qu'on  excite,  chez  l'ouvrier,  le  ûh\T  de  a'aa- 
snror ,  sur  ie  travail  de  l'âge  mûr,  un  morceau  de  pain  pour  la  vl^UessCi 
rien  de  mieux.  C'est  l'offlee  d'un  législateur  prudent  et  d'une  société  génér 
reuse.  Mais,  qu'au  nom  de  ces  institutions  utiles  on  jette  la  iléfaveur  sur  les 
œuvres  de  secours  désintéressés,  sur  les  dons  nécessaires  de  l'aumône  et 
■ir  la  aivine  charité,  c'est  la  plus  triste,  la  plus  lamentable  erreur.  Si  Ja- 
mais une  telle  théorie  parvenait  à  dominer  dans  une  nation,  ce  seraltA  dés- 
espérer do  ses  destinéen 

«  Aussi  quand,  par  nulheur ,  olle  reparaît  dans  quelque  écrit.on  dans 
quelque  document,  auxquels  leur  caractère  pourrait  donner  de  l'importanca 
et  qu'on  no  saurait  suspecter  de  connivence  avec  l'école  socialiste ,  nous 
nous  hâtons  de  la  mettre  sur  le  compte  d'un  moment  d'irréflexion  ou  d'un 
entraînement  de  langage, 

«  Il  nous  suffira,  croyona-nous,  de  l'avoir  signalée  à  œ  titre  dans  le  rap- 
port de  M.  Jules  Ouvrard.  L^honorable  député  regrettera  d'avoir  écrit  : 
t  L  aumône  décourage  du  travail  et  humilie.  »  Sea  intention»  sont  trop 
louables  ;  il  a,  par  le  reste  de  son  travail ,  trop  de  titres  à  l'at^enUon  des 
honnêtes  gens,  pour  qu'il  ne  nous  sache  pas  gré  de  lui  avoir  montré  re- 
cueil où  il  s'est  heurté  involontairement  et  d'avoir  repoussé,  pour  lui,  tout» 
solidarité  avec  des  principes  dangereux.  —  Uenry  na  RiAHcar. 


1.03  mglloaos  fiinatlqueB  de  la  chambre  des  CftminuDaa  sont  rOvtnius  de 
nouveau  b.  la  cbargo  contre  tes  cathoUq,ues.  Us  out  fait  pré^coler,  le  19. 
mal,  par  l'orgaite  d'un  M.  Tbomas  Chambçrs,  une  motion  qui,  nom  le  titra 
loaocent  d«  blll  tânilant  à  faciliter  le  recouvrameot  de  h  libartâ  IndlTl- 
diietle,  a  pour  but  réel  île  soumettre  les  maiâoas  religleusou  4  l'Inspection 
des  tgaats  du  secrétaire  d'Etat  de  l'intérieur. 

Lord  Jubn  Du.'^seli  a  combattu  la  motion,  5a  Seigneurie  a  rendu  hommage 
i  la  pureté  des  motifs  qui  engagent  de^  feramea  i.  sa  consacrer  b  une  vie 
pieuse  et  contemplailvii  ;  Il  a  rappelé  les  grands  semices  qu'elles  ont  rendus 
dftns  la  carrière  de  l'éducation  et  les  soins  admirables  qu'elles  n'ont  cessé 
do  prodiguer  aux  maladi's. 

Il  a  donc  conclu  an  rejet  de  la  m<'>urc  'm'il  orfu't  ina'linisslble,  d'«bor<t 
pvce  qu'en  principe  elle  e>t  Injuste,  p&b  en  ce  qti'elle  BonlftTQnlt  lu  eœ«r 
kKMtiwUqmi  nauUu  daa  NnUaute  AliHUputllMitteulwaifkottWWi 
HnBtWaBqB»i»Be  pirt  l«on  pwMW  ita  eont  «MU*  OMUnJwir  .f%i 
iMtfc 

■Mp*  rnaeltant»  riiKwn  de  Idt&UtMMMlIt  «^  d'HiVBt  lib»  !«•»> 
infeto^we'Mt.  «MBB*  OD  le  ^mont  Ro«^i)«lnsl»lif)M  terWmwt 
û  fMenee  dei  ptMhHiB  pcqialiirei  contre  le  vtétBoâm  aflneriM  pejilfct 
•«lalBetBredB  UU  kdié  «ttoriiéetwiWlDlieoMniUfe.  Meli  Mwevwt 
tait  Uao  de  oraln  qg*.  la  «ieuilre  de  cette  isdigap  ttoUon  a'eet  pw  déOaf* 
Itm.  Ceet  d^  n»p  qeMleeto  M  priée  en  cenMéraltoD. 
Alfred  Di 


Lee  Jonrneox  cethoUqnea  englela  sont  préocoopéa  i  Jeite-UIre  d*«n  ma* 
pdflqtie  dlsOMira  que  &  K.  le  oerdtMl  WInBMn  vint  de  pronoieer  àUen- 
eheater,  eu  mlHflii  d'me  réonloa  inmeue  de  catbollqMeet  de  {wotHtiotB^ 
Ce  diseenn  «nit  peur  bot  d'étaUlr  lee  nppotli,  qnl  doivent  eiliter  entra 
l'irt  du  deeris  et  Pliidutile  :  lejet  admlreblCBeM  dioU,  il  ronconildto* 
qee  Hutcberter  eet  use  de»  voies  les-  pltit  UMhHtrieeeec  de  rAngtetem^ 
Heu  n'eiitreprmdrOH  pee  d^aatljeep  eé  iMraeen  eiMl  mmrqeeble  pea 
PéradlUon  qeé  pu- le  JuleHe  des  ivpNeletleB*  qn'oB  7  tnove  nu  ceMtv 
Hele  nom  somnae- hoireas  de  ce—teWr  qeeac  B.  «.tende  ■uhaeeellBMiwt 
jDstice  à  le  supériorité  dn  goAt  freiiçeU.  • 

Le  préaeeee  de  a  S.  le  nffiMMl.WJeiieMi  à  V oodieiter  e,  été  l'oeceriDn 
d'une  «enlfaeletlen  Uea  eonsolente  pour  les  catholiques.  Une  foule  Im- 
mense se  trouvait  sur  son  pe>ud,dqMliionhAtel  Jusqu'à  lasalleoù  tlëtelt 
fttteodu.  La  police  n'ételt  pervsoue  qu'à  grand'pelne  à  ouvrir  les  rangs  de 
cette  fbula  compacte  pour  (Ure  pUce  k  se  vottoce.  Dunmt  toat  le  trajet^, 
les  apjjIaudlMeiaenta  et'le<&oarnbi.n*t)nt  côeédeselUre  eatendre.  SoB 
cntr^  dans  la  saUe  a.  dté  te  signal  d^ip  brayant  enthooslasme,  toute  fw- 
■emblée  s'est  levée  ^petanément, .  les  moneboln  se  sont  ag^és  et  lee  a^ 
pteadteements  ne  se  sont  tue  que  fanqiif  l  a  pria  idaee  sur  ion  trfUM 

L'esprit  haineux  et  Intplénut.do  proteetondante  a  leçn  an  eniel  éoiiee  dt 
ce  trlompbe  complet  ^n  priqoe  de  rsigUse  ramitie  sqr  le  aol  de  b| 


■  Le  discours  de  HanebBMV.  àttU  ïMbt^  est;  eméaHtS,  nd  gntnd  évé^' 
Qpment,  spn-eevlemen'  ponrles  appderitn  awavement  artistiqne.  matt 
avQore  pour  lltiatolt*  dm  aAbee  cetMIqqÉa:  liée  eaAoUqMe  n*ont  pi» 
«■la  I»  droit  d'êlrettndieBt  bOMMftqtoMt.  mile  «Mi  twt  Ut^w. 


[ 


a  :  moindre  de  leurs  intêrôts.  » 

iiiiinr  I 


Dtns  une  séance  qu'il  a  tenue  le  6  mai,  le  Gi 
nçë  «n  iMMge  da  eonseil  d'Etat,  transmettac 
Mtflgtfrtftpift,  an  ndet  des  afilidreB  ecclésiastique 
SMUfons  à  rovrarlure  dM  néiodàtlong  pour  i 
«MM  oondiUon  de  Mgr  llarill^jr  ;  T  le  retrait  d 
Mk'feHfflon  catholique. 
^-  Tti  ces  coudf  tions*  le  conseil  d'Etat  a  pris  fier 
OÔMeil  la  décision  de  ne  pas  répondre  à  la  non 
èlations  et  môme  de  reatncer  au  modw  vivtnii 
l'tatorM  diocésaine. 

L^ftpprobation  pore  et  simple  de  la  commur 
IL  flolttUer  et  TOtée» 

Le  lendemain,  7,  le  Qrand-Gonseil  se  réunies; 
pndet  de  décret  d'emprunt  forcé.  Plusieurs  m 
tptî  ont  Mt  ressortir  ce  que  cette  mesure  aura 
«Mis  projet  fOt  écarté,  soit  que  le  chiffre  de  la 

liais  ces  scrupules  honnêtes  n'ont  pas  préva 
■OUe  Ar.  a  étéfolé,  sous  la  garantie  de  la  boun 
qu'on  ait  accordée  aux  préteurs,  a  été  d 
lequel  ils  auront  à  terser,  bon  gré 


r.(0ft  M  peut  pas  pousser  plus  loin  le  cynisme 


M 

♦  • 


'  «nàe  grande  Importsnce  a  été  donnée  aux  fét 
aàèfenent  à  Turin  pour  Tanniversaire  de  la  pn 
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En  mène  temps  qa*&  TuilDt  Iwfik  do  SUtnt  fondamental  était  célébrée 
à  Ghambéry,  où  le  nooYeau  syndic  avait  pobUé  ooe  proclamation  emphati- 
que, tonte  pleine  d'hommages  pour  le  génie  réyoliitlonnalre. 

81  Ton  ponrait  douter  de  rcsprlt  mauvais  qui  présidait  à  cette  iète  •  on 
en  aurait  une  preuve  dans  la  coïncidence  d*une  affiche  intitulée  :  Avii  àê 
g«f{9ii#  WnforioMc»  pour  to  Savo^^  signée  J.-N.  Graydon,  R.  N.»  se  disant  an- 
glais, agent  de  la  Soei4té  Hb;i^  Mtoimign*,  âtmt  U  comité  dirigeamt  siégé  à 
londfft.  Par  cette  affiche,  cet  agent  du  protestantisme  annonce  la  vente  des 
bibles  dont  il  tient  magasin,  et  pousse  la  hardiesse  Jusqu'à  annoncer  qu*il 
en  Informe  particuliértment  MM.  les  ecclésiastiques  supérieurs  et  inférieurs 
du  duché  de  Savoie. 

c  G*est  pousser  la  raillerie  Jusqu'à  Tinsulte,  dit  le  CaurriÊr  dês  Alpes.  Nous 
ne  concevons  pas  comment  M.  le  syndic  a  pu  autoriser  cette  affiche,  qui  est 
une  violation  flagrante  du  deuxième  alinéa  de  rarticle  28  du  Statut. 

c  Nous  invitons  toutes  les  personnes  sensées  à  user  de  leur  influence  pour 
tenir  les  populations  en  garde  contre  cette  première  tentative  publique  et 
officielle  du  protestantisme.  »  Alfred  des  Essabts, 

Tous  nos  lecteurs  ont  entendu  parler  du  curinux  phénomène  qui 
agite  en  ce  moment  les  esprits  :  les  journaux  de  Pans  et  des  dépar- 
tements fourmillent  de  rclalions  biziirres  sur  la  rotation  des  tables, 
et  autres  faits  plus  singuliers  encore.  Nous  n'avons  pas  voulu  en 
entretenir  nos  lecteurs  avant  d'en  avoir  fait  l'étude  attentive  et  sé- 
rieuse, sans  laquelle  on  ne  saurait  arrêter  raisonnablement  son  opi- 
nion. Dans  peu  de  jours,  nous  donnerons  notre  théorie  sur  ces  faits. 
D'avance,  toutefois,  nous  pouvons  dire  qu'elle  n'est  nullement  favo- 
rable aux  Cîiuses  mystérieuses  que  tant  de  personnes  imaginent,  et 
qu  on  ne  saurait^  non  plus,  quand  on  aime  à  se  rendre  compte  des 
mots^  les  attribuer  au  magnétisme  ou  à  l'électricité. 

L.-N.  Desdouits. 


Nous  apprenons  à  l'instant  une  triste  nouvelle.  La  Compagnie  de 
Jésus  vient  de  perdre  son  générât.  Le  T.  R.  P.  Roothaan  avait  es- 
péré que  le  mois  de  Marie  mettrait  fin  à  ses  cruelles  soufiranecs  et 
que  la  Sainte  Vierge  lui  obtiendrait  de  son  divin  Fils  le  séjour  plus 
paisible  de  l'Eglise  triomphante  :  ses  yœux  ont  été  exaucés.  II  s'est 
endormi  dans  le  Seigneur  le  8  mai,  à  10  h.  3[4  du  matin. 

MouTellea  WLmUgfliewÊMmmm 

f  FRANGE.  —  Diocftsi  Di  PARIS.  —  Les  embellissements  de  Tlntérienr  de 
réglise  St-Eustache  s'achèvent  avec  rapidité.  On  sait  que  depuis  longtemps 
les  20  ou  25  chapelles  des  bas-côtés  de  cette  église  sont  entre  les  mains  de 
nombreux  artistes  qui  les  décorent  avec  un  art,  une  richesse  et  une  élégance 
Inouïes.  Plusieurs  de  ces  chapelles  étant  terminées,  on  vient  d'enlever  les 
toiles  qui  les  masquaient  et  sous  quelques  Jours  les  échafaudages  qui  les 
encombrent  encore  vont  aossl  diqmrattre. 
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VMft  luflnu  811  nou  tett  pemMe  ■éféliniMiiltiqoaifclDMht  ponrte 
^nuMl  nombre,  la  modestie  chrétienne  poor  (Tantres  doife»!  eoMrreHr  «dABS 
le  Mcreide  Dteu,  on  admirerait  les  rossoofocs  qee  ia  ProTideMe  ménage  k 
BBbii  qni  HCÉttendait  rien  qne  «feUe  ^ei  les  instraments  dont  elle  tf^Mteer. 
#s  fienr  opérer  oe  bien. 

lÛmmoQatient^Gomptedetoatf  et  aiocs  même  qn^ll  nous  comble  de  biens 
B  nous  p^  à  usure  l'abandon  à  ses  ?olentés  dans  les  éprenves  quMl  nous 
Avait  préparéeSi  M.  Ghoiselat  en  est  un  remarquable  eies^Ue  :  son  com- 
Bwce  a'aeerttt»  la  prospérité  de  sa  maison  le  pl«^  dès  lors  an  nombre  des 
plus  distiogiiés;  mais  la  simplicité  chrétienne  resta  toujours  son  caractère 
^diatlnctif. 

Dans  les 'fabrications,  chacun  peut  apprécier  avec  plus  on  moins  de  fad- 
iité  la  valeur  véritable  des  produits»  une  conscience  ordinaire  pent  sui&re  ; 
mais  là  où  Ton  peut,  sans  que  Tacheteur  s'en  aperçoive,  lui  fournir  despro- 
iioits  dont  il  est  impossible  de  constater  la  nature,  alors  surtout  que  la  ma- 
i&àre  qui  en  fsit  la  valeur  est  d'un  prix  très-^levé,  comme  l'or  et  l'argent, 
la  oonsoience  ne  saurait  être  trop  sévère.  Ghoiselat  avait  la  réputation  de 
vendre  cher,  mais  aussi  était-on  parfaitement  assuré  de  n'être  iamais 
Irompé,  et  pouvait-on,  suivant  une  vieille  et  énergique  expression ,  «  y 
acheter  les  yeux  fermés.  »  C'est  qu'exact  jusqu'au  scrupule,  il  lui  est  arrivé 
jplusieurs  fois,  en  se  rendant  compte  des  bénéfices,  que  dans  sa  conscience 
il  ne  croyait  pouvoir  dépasser,  de  trouver  que  quelques  objets  avaient  été 
Xfindus  à  un  prix  trop  élevé  et  d'en  faire  remettre  le  surplus  aux  acheteurs. 
Gonûdent  de  ces  (aits,  je  puis  aujourd'hui  les  révéler  auxjyeux  des  hom- 
mes pour  leur  laire  apprécier  les  avantages  de  principes  religieux  profon- 
dément inculqués  dans  le  cceur  :  Dieu  seul  peut  les  apprécier  et  leur  attri- 
faier  la  récompense. 

Il  m'a  semblé  que,  dans  les  jours  où  nous  vivons,  il  ne  fallait  pas  laiBser 
a.'écbapper  une  occasion  de  signaler  de  semblables  actions,  ne  fat-ce  que 
pour  les  opposer,  par  comparaison,  avec  le  spectacle  que  nous  offre  si  ha- 
bituellement le  commerce. 

Des  jours  plus  heureux  s'étaient  levés  sur  l'Eglise  ;  recouvrant  une  partie 
de  la  liberté  qui  lui  avait  été  si  violemment  ravie  durant  de  longues  an- 
nées, elle  pouvait  reprendre  en  quelque  chose  sa  marche  accoutumée.  Une 
réunion  pieuse  s'était  formée  sous  le  nom  de  Congrégation,  par  un  Jé- 
suite, dont  le  nom  se  conservera  toujours  précieusemeot  dans  le  cœur  de 
tous  ceux  qui  approchent  le  P.  Delpuits,  dans  laquelle  ies  llootmoreocy,  les 
fle  Noailies,  les  de  Forbin^anson,  les  Bohan-Chabot,  et  tant  d'autres  qui 
ont  illustré  l'EpiscQpat  ou  les  divers  rangs  de  la  société,  étaient  venus  pui- 
ser UQO  instruction  profonde  et  un  zèle  ardent  pour  la  religion  ;■  détruite 
par  un  décret,  elle  était  restée  dispersée,  et  quelques  membres  seulement 
avaient  pu  se  réunir  dans  le  secret;  elle  reprit  en  1814  ses 'réunions  sons 
la  direction  du  pieux  et  vénérable  abbé  Legris-Duval  ;  Ghoiselat  en  devint 
Fun  des  mem-bres  les  plus  zélés.  Inutile  est  de  rappeler  ici  le  tissu  d'i- 
neptie, de  mensonges-dont  la  Congrégation  devint  le  but. 

L'abbé  Legris  DuvaU  conçut  en  1817,  la  pensée  de  créer  une  Société  de 
bonnes  œuvres,  qui  s'occupât  de  l'instruction  des  jeunes  Savoyards,  de  la 
Tisite  des  malades  dans  les  hôpitaux  et  de  celle  des  prisonniers  et  des  con- 
damnés à  mort  ;  Ghoiselat  se  dévoua  d'une  manière  toute  spéciale  à  la  pra* 
mière  dont  II  devint  Tun  des  membres  les  p\\ia  aGX\l&^X.\^  ^^i^>^^^^^^ 
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même  aux  joies  de  la  philosophie  et  de  l'it 
de  sénevé  devenu  aujourd'hui  un  arbre  qui  < 

_bn.nche«.  En  ma.  sur  la  montagne  de  Fo. 

^£!SnwT!^  ^  ""  moBTement  provldenti 

ÂTiii-l^i  •  '■!*•«>»*  dans  les  pava  le 

ÎK-„!Jl'fKT*'""^"'"<^«  <>e  tous!  cette 
ÎSÏ^SJÎ^»*™  «thollque.  il  ne  leui 
?5^""„,^  P""»»"»  I»nni  nous,  .  toute 

ftSrtoV^rr^  *'•  1""  ««e'qnes  pays  Infl* 

2ri^S2S""'  ■•  P*™'*»  «^  ««"  *  besoin  d 

SîÏLÏÏÏÏw  "?'*"'''  <«•  """««respou 
!!r-^.?*°">'«><tegritees  et  de  faveura  lés  i 

KSïï^'^rr*'  ""^.««"Wen  leurs 

-  nTÎ-ÏJ!..  ^!5f  P"  ««'**  *»  dévoûmeni 

TO.  CdonU  MBtnl  de  l'OBnrre  créé  k  Lyon  ? 

JSStïîî.ÏJrS*'  •"*'«"'  »•'•.  l^SSn 
n»« «e lev  OMoert  matael  résulta  un  enf». 


'  (  88T  ) 
M  défoaa,  d*aoe  manière  plu  abeolne  et  preequ  eicliielfe,  à  tons  lee  soi  os 

L* Angleterre  ne  participait  pas  encore,  par  ses  anmônes,  à  la  propagation 
de  la  Foi.  M.  Gbolselat,  chargé  par  le  conseil  de  Tlionorable  et  glorlensa 
mISBion  de  Ty  établir,  parcourut  TAngleterre,  llrlande  et  TEcosBe,  et  par- 
tout il  obtint,  des  vicaires  apostoliques,  du  clergé  et  des  laiques ,  un  con- 
cours d^où  résulta  bientôt  rétablissement  de  IXXuYre;  et  la  catholique  Ir* 
lande  ,  au  milieu  de  ses  malheurs,  de  la  famine  et  de  la  persécution  Insi- 
dieuse de  ses  riches  propriétaires  protestants,  verse ,  chaque  année,  dans 
les  trésors  des  missions  des  sommes  qui  doivent  faire  rougir  les  contrées  ri- 
ches de  tant  dVutres  parties  du  monde.  Bien  Jeune  encore  et,  pour  ainsi 
dire,  au  début  d'une  carrière  où  tant  d'hommes  ne  considèrent  le 
monde  que  par  son  côté  si  brillant  mais  si  dangereux,  le  fils  de  M.  Cholse- 
lat  accompagna  son  père  dans  cette  course  apostolique  qui  devait  rinltler 
aux  travaux  sérieux  qu*il  fut  appelé  plus  tard  à  paruiger. 

Le  nom  de  M.  Gholselat  ne  s'est  pas  trouvé  attaché  seulement  à  la  propa- 
gation de  la  foi  :  inscrit  partout  au  nombre  de  tant  d'autres  que  VEfflltù 
compte  avec  Joie  dans  une  multitude  de  bonnes  œuvres,  il  rappelle  une  vie 
de  dévouement,  héritage  précieux  pour  une  famille  qui  a  droit  d*en  être 
fière. 

Depuis  beacoup  d'années  déjà,  une  grave  maladie  éprouvait  M.  Choisela  t 
que  son  amour  pour  Tœuvre  à  laquelle  11  s'était  consacré  soutenait  au  mi- 
lieu d'un  travail  assidu.  Privé  même  souvent  du  bonheur  de  pouvoir  se  ren- 
dre ft  l'église ,  il  compensait  pat*  un  zèle  toi^'ours  nouveau  ce  que  l'état  de 
sa  santé  le  forçait  de  retrancher  à  ses  pratiques  religieuses,  et,  lorsqu'il  y 
a  quinze  jours  à  peine,  une  affection  du  cœur  vint  se  joindre  à  ses  autres 
souffrances,  le  peu  de  moments  qu'elles  lui  laissaient  libres,  il  les  employait 
encore  à  se  faire  lire  les  correspondances  de  l'teuvre,  a  donner  à  son  fils 
les  instructions  nécessaires  pour  satisfaire  atout  ce  qu'elle  exigeait. 

Enfin  arrivait  ce  moment  que  Dieu  avait  marqué  pour  terme  à  la  carrière 
de  M.  Gboiselat;  c'est  souvent  par  des  douleurs  et  des  angoisses  qu'il  pré* 
pare  ses  meilleurs  serviteurs  à  franchir  les  portes  de  rÉteroIté;  elles  ne 
furent  pas  épargnées  à  notre  ami,  mais  aussi,  elles  furent  par  lui  reçues 
et  supportées  avec  un  calme,  une  résignation,  une  patience  qui  donnent 
sur  son  éternelle  destinée  les  plus  consolantes  espérances  ;  pas  un  seul  mot 
de  plainte,  pas  une  seule  marque  de  regret,  et  lorsque  ses  souffrances  lui 
arrachaient  quelques  gémissements,  c'était  la  nature  qui  recouvrait  un  mo- 
ment ses  droits,  mais  sans  enlever  un  seul  moment  ceux  de  la  foi. 

Une  grande  consolation  lui  fut  donnée  ainsi  qu'à  sa  famille.  S.  Em.  le  car- 
dinal Mathieu,  vint  à  ses  derniers  moments  réciter  près  de  lui  les  prières 
des  agonisants  et  lui  appliquer  les  Indulgences  in  articula  martis. 

Les  dernières  paroles  de  M.  Gholselat  furent  pour  recommander  à  son  fils 
de  se  dévouer,  comme  II  l'avait  fait  lui-même,  à  l'œuvre  de  la  propagation 
de  la  foi  ;  ses  derniers  mouvements,  pour  tracer  péniblement  sur  sa  poitrine 
Taugustc  signe  dusalut  que  ses  forces  défaillantes  ne  lui  permettaient  plus 
de  tracer  hautement  sur  son  front. 

Une  foule  nombreuse  et  recueillie  assistait  hier  à  ses  obsèques.  Le  véné- 
rable cardinal  Mathieu  était  venu  lui  donner  les  dernières  marques  d'une 
amitié  chrétienne.  C'était  un  touchant  spectacle  que  ce  modeste  service  où 
un  prince  de  l'Eglise,  célébrait  les  Saints-Mystères  pour  un  chrétien  d'une 
position  modeste  suivant  le  monde,  grande  suivant  la  fol  et  dans  laquelle  11 


(  3SS  ) 

iTâit  sa  donner  de  si  wnnâa  exempta  de  dévtivemeBt  I  raritau  Lee  cliFfr> 
tleos  du  monde  entier  ont  pendant  de  longues  années  épronvé  ta  efliBto 
de  cette  chanté  qn?  Dlen  sans  doote  récompense  en  ce  moment  ao  centa* 
frte  en  se  donnant  loi-mtae  à  celu!  qnf  snt  se  donner  à  tons. 

H.  Gacltiui  m  Glavbit. 


■•ta  4e  aarle*  I  rasage  des  Mafsen^  d*6dncation,  par  Am.  Bui&on. 

Au  moment  où  TEglIse  inangore  le  reioar  dn  printemps  par  le  colle  de 
la  Beine  des  Anges*  les  familles  chrétiennes  accueilleront  avec  empresse- 
ment un  petit  livre  qui  vient  de  paraître  et  que  l'amour  de  Marie  a  inspiré. 
L*auieur,  M.  Am.  Buxion,  a  dédié  son  livre  à  la  jeunesse.  Il  a  voulu  montrer 
à  des  enfants  Teiempie  de  leur  mère  qui  est  aux  cieux,  leur  apprendre  à 
aimer,  à  servir,  à  imiter  Marie.  Ce  n*est  pis  la  Vierge  dans  sa  glorieuse  hui- 
mlliation  de  Bethléem,  ou  dans  les  tristesses  de  sa  fuite  en  Egypte;  ce  n*est 
pas  la  yëre  des  douleurs,  prosternée  an  pied  du  Cah-aire^  qu'il  propose  & 
nos  m<Mitations.  G*est  la  Vierge  préludant,  par  la  sainteté  de  son  enfance, 
à  la  mission  que  Dieu  lui  réservait  M.  Buiion  nous  fait  suivre  Marie  depuis 
■on  lever  jusque  dans  son  sommeil,  au  travail,  au  repos,  au  sacrifice.  Il 
noua  fait  prier  avec  elle  dans  le  temple,  aux  saints  jours  de  Pâques  et  de 
la  Pentecôte,  ou  à  la  fôte  des  Tabernacles. 

11  y  a  dans  ce  modeste  ouvrage  je  ne  sais  quelle  fraicheur  de  pensée  et 
quel  parf am  de  poésie.  Le  culte  de  Marie  porte  bonheur  et  Dieu  bénit  ceux 

3UÎ  s'en  inspirent.  Après  avoir  prié  aux  autels  de  la  Vierge,  après  avoir  mé- 
Ité  pendant  le  mois  qui  lui  est  consacré,  comme  le  fait  M.  Buzion,  on  se 
sent  meilleur  et  plus  fort.  Et,  d*ailleurs,  qui  n'applaudirait  aux  efforts  qui 
sont  faits  pour  ranimer  cette  précieuse  dévotion  à  Marie?  N'est-ce  pas  un 
consolant  spectacle,  après  de  mauvais  jours,  que  de  voir  chaque  soir  d*in- 
Bombrabies  fidèles  se  presser  dans  nos  temples  pour  faire  monter  jusqu'à 
non  trône  leurs  chants,  leur  encens  et  leurs  prières  ?  On  espère  encore  daas 
Tavenir  de  la  France,  quand  on  la  volt  se  souvenir  du  vœu  de  ses  anciens 
rois  qui  la  consacrait  à  Notre-Dame,  et  l'on  répète  avee  M.  Buzion  :  «  Veuve 
de  sa  vieille  foi  et  de  son  sublime  héroïsme,  la  France  n'est  pas  encore  per- 
due; elle  ptîut  prononcer  le  nom  de  Marie;  elle  sait  encore  lever  vers  le 
Ciel  ses  yeux  baigm^s  de  larmes.  Elle  sait  encore  sourire  à  l'espérance;  et- 
n'en  doutez  pas,  Marie  saura  bien  lui  rendre  sa  foi,  son  héroïsme  et  sa 
gloire!  »  Albert  Gigot. 

BOURSE  DU  13  MAI  1853. 

û  1/2,  ft  terme,  ouvert  à  loa  àO  —  plus  haut,  106  tib  —  plus  bas 
10/^  AO  —  fermé  à  lO/i  10.  *  Au  comptant,  il  reste  à  106  60.  ' 

3  o/o,  à  terme,  ouvert  à  80  50  —  plus  haut,  80  GO  —  plus  bas,  80  50 
-—  U'vmé  à  80  55.  —  Au  comptant,  il  reste  à  80  50. 

Valeurs  diverses  :  Obligations  de  la  Ville  (1869) ,  à  1,185  »  (1852),  à 
i,*oo    V. 

fi'ondsétrangors:  Home,  5  O/o  ancien,  98     »;  nouveau,  98     b.  Bel- 

gi^ue,  5  û/o,  100   »  —  Espagne,  5  0/0,  j.  j.  1852,  A9    ». 
On  a  coté  le  6  O/o  à  »    ». 
Actions  de  la  Banque,  2,695    »•  ' 


Lun  des  Propriétaires-Gérants ,  CHARLES  DE  RIANGEY. 
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MARDI  17  MAI  1853.  (N*  5528.) 

L'AMI  DE  LA  REUGION. 

lÊm  reMtretien  M  de  la  conservatton  des  édIlleMi 

dloeéMiliui. 

(Cinquième  e)  dernier  article.  Voir  les  nnm.  5518»  5519»  5525  et  5527.) 

IIL   APPUGATIOICS. 

Les  édifices  diocésains,  étant  propriétés  ecclésiastiques,  sont  sous 
la  garde  et  sous  l'autorité  de  TEvêque.  C'est  lui  qui,  avec  la  fabri- 
one  de  sa  cathédrale,  seul  pour  son  palais  épiscoi)aI,  avec  le  bureau 
oe  son  séminaire  pour  ce  séminaire,  doit  en  avoir  la  jouissance  et 
Tadministration.  CTest  lui  qui  veille  à  Tentretien  et  dfirige  les  tra-, 
vaux. 

Or,  dans  cet  entretien  comme  dans  ces  travaux,  il  peut  recevoir 
du  gouvernement  un  secours,  une  subvention. 

I^u  importe  le  titre  sous  lequel  cette  allocation  figure  au  budget.* 
Ce  qui  est  nécessaire,  c'est  aen  déterminer  Torigine  et  la  na- 
ture. 

En  premier  lieu,  ce  fonds  a  le  caractère  d'une  juste  et  néccs* 
saîre  indemnité.  11  est  l'exécution  loyale  des  stipulations  du  Con- 
cordat. On  peut,  en  quehiue  sorte,  le  considérer  comme  l'anncxQ' 
et  le  complément  du  traitement  assuré  aux  minisires  du  culte. 

De  même  que  ce  traitement  n'est  qu'une  faible  compensation  dû 
sacrifices  immenses;  de  même  qu'il  ne  représente  qu'une  indem-* 
nité  très-insuffisante  pour  des  biens  violemment  ravis»  et  qu'il 
B'est  en  aucune  façon  ni  le  salaire  d'un  service,  ni  la  rémun<^ 
ration  d'une  fonction  publique,  déléguée  par  le  pouvoir  temporel; 
de  même  aussi  les  subsides  d'entretien  et  d'ornement,  ne  sont 
qu'une  réparation  incomplète  de  la  pauvreté  et  du  dénuement 
auquel  les  actes  révolutionnaires  ont  réduit  nos  sanctuaires,  nos 
templjBS  et  nos  édifices. 

L  Etat,  en  obtenant  les  concessions  concordataires,  s'est  engagé 
à  placer  les  ministres  du  culte  et  le  culte  lui-même  dans  une  situa- 
tion de  convenance,  de  décence ,  de  respect  qui  profite  au  bien  gé- 
néral et  à  l'honneur  même  d'une  grande  nation.  De  là,  pour  lui,  la 
nécessité  de  pourvoir  à  des  dépenses  qui  jamais  ne  s'élèveront,  quoi 
qu'on  fasse,à  la  hauteur  des  profits  perçus. 

D'ailleurs,  ces  sommes,  prises  sur  le  trésor  de  l'Etat,  c'est-à-dire 
sur  l'impôt,  de  qui  proviennentr-elles ,  et  dans  l'intérêt  de  qui  doi« 
yeni-elles  être  employées  7  Des  contribuables.  Or,  l'immense  ma« 
jorité  de  ces  contribuables  n'est-elle  pas  catholique  ?  Cette  immense 
majorité  n'use*t-elle  pas  des  édifices  religieux,  n'y  reçoit-elle  pas^ 
n'y  exerce- t-elle  pas  la  vie  spirituelle?  L'entretien  et  la  conservation 

VAmi  de  la  Religion^  Tome  CLX.  20 
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de  oes  temples  D*etfUdle  pas  l'iin  de  lei  premiei?,  de  ses  plus  près- 
suits  intérêts  1 

•  Eofio,  poar  être  propriété  des  étaMissements  religieux ,  ces  édi- 
fices n*en  sont  pas  moins  sar  la  tent  de  France,  ils  n'en  appartien- 
nent pas  moins  a  des  paroisses ,  à  des  diocèses,  à  des  personnes  ci* 
TÎles  ou  morales  qui  sont  françaises. 

Et  au  point  de  rue  élefé  de  l'honneur  public,  ce  sont  les  parties 
les  plus  précieuses  et  les  plus  glorieuses  du  patrimoine  national. 

Comment  un  gouvernement  éclairé,  comment  un  pouvoir  équi- 
table ou  simplement  un  pouvoir  intelligent  et  jaloux  de  ses  propres 
intérêts,  ne  s'cmpresserait-il  pas  de  concourir  à  la  conservation,  à 
Tentretien,  au  développement  de  ces  richesses  religieuses,  histori- 
ques, monumentales? 

«  Mais,  dira-t-on ,  oui,  il  le  fera  volontiers,  et  ce  sera  son  devoir 
étroit,  si  on  le  reconnaît  propriétaire  de  tout  cet  ensemble.  Alors  les 
notions  les  plus  vulsaires  du  droit  l'y  contiendront,  et  cette  garantie 
est  la  meilleure.»  C  est  bien  là,  du  reste,  h  théorie  de  l'administra* 
tion  ou  au  moins  de  la  circulaire  de  H.  Durrieu.  Les  cdiGccs  diocé- 
sains sont  assimilés  aux  bâtiments  civils  qui  dépendent  du  ministère 
des  travaux  publics,  aux  bâtiments  militaires  qui  dépendent  du  mi- 
nistère de  la  guerre,  etc. 

En  premier  lieu,  la  théorie  pèche  par  la  base. 

Est-ce  que  rÉtat  n'encourage ,  ne  subventionne  que  ce  dont  il 
est  propriétaire?  Nul   n'oserait  soutenir  une  telle  assertion. 

Depuis  les  secours  que  le  gouvernement  alloue  aux  départe- 
ments et  aux  communes,  jusqu'aux  garanties  qu'il  accorde  aux 
grandes  compagnies  industrielles,  jusqu'aux  primes  au'il  assure  aux 

ekches  maritimes;  depuis  les  encouragements  qu  il  donne  aux 
ttres,  aux  sciences,  aux  arts,  jusqu'aux  prix  qu'il  confère  à  l'agri- 
cnlture,  aux  courses  et  aux  bestiaux  ;  est-ce  qu'il  fuit,  quelque  part 
et  en  ^oi  nue  ce  soit,  acte  de  propriété  ?  Quel  droit  prétend-il  sur 
le  génie  qu  il  couronne,  sur  l'invention  qu'il  rémunère  ? 

Pourquoi  donc  les  biens  ecclésiastiques  seraient-ils  dans  une  si- 
tuation autre  que  les  biens  communaux  par  exemple  ?  Et  depuis 
quand  un  don,  un  bienrait,  emporte-t-il  une  autre  attribution  que 
celle  de  la  reconnaissance  7 

Les  réparations  majeures  sont,  il  est  vrai,  à  la  charge  des  com- 
munes pour  les  édifices  paroissiaux.  Mais  ces  réparations  qui,  comme 
sous  Tavons  vu,  ont  un  motif  dans  le  Concordat  et  dans  la  nécessité 
de  la  décence  du  culte,  changent-elles  la  nature  de  l'édifice  ?  Une 
^mmnne  pourrait-elle  inférer  de  ce  qu'elle  a  exécuté  ce  devoir 
pour  changer  la  destination  de  l'église,  la  transformer  on  mairie 
en  en  salle  d^élection,  encore  moins  en  temple  protestant  ou  en  sv- 
nasogoe  juive  T  Non. 
^  Ile  même  pour  ks  cathédrales^  les  évéchés  et  les  se  minaires 
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L^État  on  les  départements  y  anront  fait  des  dépenses  anssi  consi- 
dénl^les  qn'on  Toudra  :  pourraient-ilsi  le  lendemain,  y  installer  ua. 
conseil  de  réyision,  nn  préfet  on  nne  caserne?  Nullement. 

L'Etat  lui-même  Ta  parfaitement  compris,  et  la  disposition  qu^ifa^ 
prise  Thonore.  Si  les  édifices  diocésains  étaient  restés  dans  le  do- 
maine en  vertu  des  lois  réyolutionnaires,  sMIs  élaient  demeurés 
bUn$  nationaux j  comme  on  disait»  qui  en  aurait  ^rdé  Tadminislra- 
tion?  Le  ministre  des  finances.  Qui  paierait  les  réparations  ?  Le  mi- 
nistre des  finances.  Avec  les  fonds  de  quel  budget?  Du  budget  des 
finances.  Par  qui  yeillerait-il  aux  travaux,  à  la  répartition,  a  l'en- 
relien  ?  Par  les  agents  du  domaine.  Gela  est  élémentaire.  Eu  est-il 
ainsi?  Point  du  tout. 

Le  fonds  est  un  fonds  de  secours  :  il  figure  au  budget  des  cultes  et 
c'est  le  ministre  des  cultes  qui  en  surveille  et  règle  Tcmploi. 
Absolument  comme  c'est  ce  ministre  qui  dispose  d'un  fonds  de  se- 
cours pour  les  gens  de  lettres,  pour  les  académies,  pour  les  savants. 
Est-ce  (Tue  l'Etat  s'imaginerait  considérer  comme  bien  national  le 
musée  de  telle  société  de  province  qu'il  aurait  aulorisce  et  même 
subventionnée? 

Soyons  donc  dans  l'équité  et  dans  la  réalité  des  choses.  No  so- 
phistiquons pas  sur  la  propriété  nue  ou  imparfaite  de  l'Etat  ;  Iclle- 
ment  nue  qu'il  n'en  aurait  conservé  aucun  des  attributs,  ni  Tiulmi- 
nislration,  ni  la  jouissance  ,  ni  la  disposition,  ni  Taliénation,  etc.; 
tellement  imparfaite  qu'elle  devient  insaisissable  et  ne  se  révèle  que 
par  de  faibles  allocations  très-arbitraires  et  souvent  très-insuffi- 
santes. 

Disons  avec  le  bon  sens  et  le  bon  droit  :  il  y  a  des  édifiées  diocé- 
sains qui  appartiennent  aux  établissements  diocésains;  et  il  y  a  un 
grand  ELit,  une  grande  nation,  un  grand  gouvernement,  lesquels  ne 
veulent  paslaisser  tomber  en  ruines  des  cathédrales  qui  sont  la  gloire 
de  quinze  siècles, et  qui,  àlamajestéde  la  consécration  et  de  l'art,  ont 
ajouté  la  majesléde  la  pauvreté;  lesquels  neveulentpasquelessucces- 
seurs  de  saint  Dcnys,  de  saint  Hilaire,  d'Hincmar,  de  Kicheliou,  de 
Bossuet  et  de  Fénelon  ne  s'abritent  que  derrière  des  murs  délabres 
et  des  palais  en  ruines;  lesquels  entendent  que  la  jeunesse  sacerdotale 
ait  des  écoles  dignes  de  sa  mission  et  de  son  dévouement;  et  pour 
cela,  ils  puisent  dans  le  trésor  qu'alimentent  les  impôts  de  30  mil- 
lions de  catholiques ,  et  ils  en  retirent  une  aumône  pour  ces  nobles 
dénûments. 

Voilà  la  vérité  des  faits  et  de  la  législation. 

Maintenant,  ces  principes  posés,  quoi  de  plus  facile  que  d'arriver 
à  la  pratique  ? 

Que  dans  la  répartition  du  fonds  de  secours,  le  gouvernement 
s'entoure  de  lumières  et  de  conseils;  rien  de  mieux.  Les  besoins 
sont  si  multipliés,  les  misères  si  intéressantes,  les  allocations  si  res- 
treintes qu'on  ne  saurait  trop  rechercher  nn  partage  équitable. 


^  ,^11*00  ai  visé  Tes  travaux  en  Iravaux  ordinaires,  de  simple  répara» 
x.'dny  d*entre(ien  et  d^ôraémeqtatipn  ;  et  en  travaux  extraordi- 
naires, grandes  constnictiônSy  réédincations  on  restaurations  consi- 
dérables; soit  encore  :  à  la  condition  que  le  désir  de  s^illustrer  par 
des  créations  nouveltes  n^empiète  pas  sur  le  devoir  plus  modeste  mais 
plus  impérieux  de  conserver  et  ^entretenir  ce  qui  existe. 

Qu'une  inspection  générale  soit  créée  pour  être  rœîl  de  Fadmini- 
stration  ouvert  sur  les  travaux  qfu'elle  fait  exécuter  ;  soit  encore  :  à  la 
condition  toutefois  que  cette  inàpectton  respectera  le  droit  des 
Evêqiros. 

Que  des  architectes  spéciaux  soient  affectés  au  service  des  travaux 
extraordinaires  ;  soit  encore  :  mais  toutefoiS|  même  eu  ce  cas  il  fau- 
drait au  moins  l'adhésion  de  TÉvêque  diocésain.  Comprendratt-OD|. 
en  effcty  un  architecte,  envoyé  de  Paris,  édifiant  une  cathédrale  saas 
l'agrément  de  celui  à  qui  est  rendis  le  soin  du  temple  et  qui  doit  lé 
consacrer  ?  Qu'on  veuille  bien  en  croii^e  l'expérience  et  le  sens  com- 
mun :  nul  n'a  plus  d'intérêt  à  la  gloire  de  la  maison  de  Dieu  que  le 
premier  pasteur,  et  indépendamment  de  la  convenance  et  du  droit, 
il  y  a  toujours  profit  à  agir  d'accord  avec  cette  autorité  si  douce  et  si 
auguste. 

D'ailleurs,  les  bureaux  ne  paraissent  pas  s'en  doufer  et  c'est  là  ce- 
pendant une  vérité  d'histoire,  un  axiome  de  droit,  une  règle  de  !'& 
glise  :  les  saints  canons  ont  fixe  avec  te  soin  le  plus  minutieux  tout 
ce  qui  concerne  l'architecture,  la  peinture,  la  sculpture  et  l'orne- 
menlalion  des  édifices  sacrés.  11  est  expressément  défendu,  ainsi  que 
le  rappelait  un  vénérable  Evoque  (1),  de  rien  déterminer,  régler^ 
adopter  en  pratique,  pour  ce  qui  regarde  ces  édifices,  sans  le  con- 
seiltemenl  de  l'Èvêque  diocésain.  »  C^est  l'Evêque  qui  a,  devant 
Dieu  et  devant  l'Eglise,  l'autorité  et  la  responsabilité  sur  la  maisod 
du  Seigneur.  Est-ce  que  ces  devoirs  ne  valent  pas  toutes  les  çaraù- 
ties  officielles?  Est-ce  que  surtout  ces  droits  n'exigent  pas  le  plus* 
scrupuleux  respect  et  la  plus  légitime  condescendance  ? 

On  y  rend  hommage a'ailleurs  parles  travaux  ordinaires.  On  re- 
vient sur  la  centralisation  excessive  des  circonscriptions  architectu- 
rales. On  reprend  le  système  des  architectes  diocésains;  on  sollicité 
l'avis  de  TEvêque  et  du  préfet. 

Selon  nous,  il  eût  été  plus  digne  et  pins  utile  de  laisser  le  dioit 
ou  là  part  principale  du  choix  à  rEvêque  à  propos  de  ti'avaux  qui  se 
feront  chez  lui  et  pour  lui.  Toutefois ,  et  même  avec  Id  nomi- 
nation réservée  au  ministre,  c'est  déjà  un  prt)gi*ès  :  il  en  faut  tedîr 
compte,  en  attendant  mieux. 

iSous  n'éprouvons  donc  aucune  difficulté  à  répéter  ce  que  notiS 
di^oiis  en  commençant  :  le  décret  du  7  mars  1853  est  un  retour 
dsfns  une  Voie  mëillbtire.  Il  est  erilpféittt  de  plus  de  respect  et  de  plti^ 
àé  convenàïict  (ju(!  l'organisation  à  laquelle  il  succède. 

(V  Mgtâë  LûiibTi,  ap.  citai. 
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SMfleihi^t  it  lâîésé  encore  la  porte  ouTérie  à  des  abito  qnè  wés 
iNsHâ'ftl|;iiial^  et  contre  lesqaeb  il  faut  se'  tenir  soigneusement  qi 

Qnànt'à  la  questfon  de  principe,  il  ne  la  touche  pas^  mais  il  paratt 
fH6p  la  supposer  résolue  dans  un  seils  contraire  &  celui  que  noqs 
ayons  présenté. 

De  pluS|  dans  la  pratique,  bien  des  écueils  sont  à  éviter.  Il  estes?* 
Séntiel  que  l'administration  se  le  persuade.  Quand  même  la  question 
thSorîqne  de  la  propriété  des  édifices  diocésains  ne  serait  pas  ausii 
claire  et  aussi  incontestable  qu'elle  nous  le  parait,  les  Eyéquesrse- 
Apt  toigours  à  la  fois  les  fins  intéressés,  les  plus  clairvoyants  et  le^ 
{ms  compétents  sur  ce  qui  regarde  leurs  cathédrales,  leurs  évâchâl 
etlfem's  seftiinaires. 

B  n'y  avait  autrefois,  ni  inspection,  ni  commission,  ni  adminisp 
tftlîon.  Ce  sont  les  Evêques  c[ui  seuls  ont  fait  les  merveilles  d'art  ^ 
As"  construction  que  notre  siècle  a  tant  de  peine  à  conserver,  qu'il 
ikb  songé  nasméme  à  égaler,  qu'il  s'efforce,  tout  au  plus,  d'imiter  et 
de  reproduire.  Leur  caractère  sacré  les  a  investis  d'une  affectioQL 
particulière  pour  les  pierres  mêmes  du  sanctuaire.  Us  y  sont  attachés 
par  devoir  et  par  lien  de  conscience.  Rien  ne  su  peut  faire,  non-seu« 
lement  contre  eux,  mais  en  dehors  d'eux,  en  cet  objet.  Bien  plus^ 
oh  ne  fera  rien  que  par  eux.  Ce  serait  donc  les  blesser  à  la  prunelle 
de  l'œil  que  de  créer  un  système  de  conservation  ou  d'ornemen* 
fetion  qui  les  exclurait. 

Telle  avait  été  la  faute  du  premier  projet  et  telle  a  été  l'origine  dé 
tant  de  réclamations  dont  le  projet  nouveau  porte  heureusement  la 
trace. 

H  dépend  de  l'administration  d'ajouter  encore ,  dans  la  pratique^ 
des  satisfactions  plus  complètes. 

Et  comment  ne  les  obtiendrait-on  pas  ?  Qu'on  jette  seulement  le* 
yeux  sur  le  détail  des  travaux  auxquels  s'appliquent  les  secours  du 
bnd^et. 

Ainsi,  il  s'agit  d'abord  des  réparations  d'entretien  ,  des  ouvrage^ 
d'art  et  d^embellissement  ;  puis  du  mobilier  des  cathédrales  et  évô* 
cfiés.  L'instruction  du  26  février  n'étail-elle  pas  allée  jusqu'à  faire 
des  prescriptions  comme  celle-ci  ?  «  S'il  est  nécessaire  de  rempla- 
cer, de  modifier  ou  de  déplacer  certaines  parties  du  mobilier  des  ca- 
thédrales, telles  que  stalles^  autels,  bancs  d'œuvre,  buffets  d'orgue^ 
^Ues, clôtures,  tabernacles,  crédences,  tableaux,  tapisseries,  etc., n 
etc.,  ce  ne  pourra  être  que  sur  une  autorisation  de  l'administra- 
tfcn?»  Que  S!  l'Evêque  passait  outre,  l'administration  pouvait  or- 
<ïonner  la  destruction  des   ouvrages  qu'il  aurait  faits  a  ses  fraiiï| 
et  même  exercer  contre  lui  des  poursuites!  (p.  5  et  G  de  la  circulaire* 
Ai  25  juillet  1841). 

Que  devient  donc,  avec  de  telles  pfètetiWot»  ^  VtoNxwSN^  ^\^«i^ 

^pahJ  VEvêque  pourrait,  comme  les  cauot^Yxvv  e;\i  ^^^w^rkNX^ 
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droit  et  lui  en  imposent  Tobligation,  ordonner  pendant  les  Tisiiet 
jpastorales,  dans  toutes  les  églises  de  son  diocèse ,  ce  qu'il  Jugerait 
convenable  sur  la  formOi  le  genre,  la  modification  de  ces  différents 
-objets»  et  ce  qu'il  pourrait  faire  partout,  il  ne  pourrait  le  faire  chez 
iuiy  dans  sa  cathéarale  .^  Et  il  serait  sous  le  coup  d'une  destruction 
encore  plus  humiliante  qu'odieuse  I  Et  il  serait  exposé  à  subir  des 
"poursuilesl 

Manifeslement  un  tel  excès  ne  peut  être  toléré  ou  perpétué.  11  est, 
comme  l'ont  remarqué  d'illuslres  prélats,  il  est  la  conséquence  ex- 
trême du  prétendu  principe  de  la  propriété  de  l'Etat  :  il  suffirait  à 
ie  condamner  à  jamais. 

D'ailleurs,  qu'on  le  remarque  :  quelle  est  donc  la  compétence  et 
Tautorité  qu'on  impose  ici  à  la  compétence  et  à  l'autorité  de  l'É- 
tvêque?  celle  d'un  architecte  ou  même  celle  des  bureaux.  Com- 
ment !  un  laïque  plus  ou  moins  savant,  homme  de  goût,  si  l'on  veut, 
jnaîs  trop  souvent  étranger  auN  prescriptions  de  la  liturgie  et  des 
rites  sacrés;  des  plumitifs  qui  n'ont  pas  même  quelquefois  la  ga- 
rantie du  savoir  technique  et  qui  assurément  ont  encore  moins  celle 
de  la  science  ecclésiaslique ,  décideront  en  premier  et  en  dernier 
ïessort  du  placement  d  un  tableau,  de  la  réparation  d'un  taber- 
nacle? et  si,  l'œuvre  accomplie,  même  aux  frais  du  prélat,  n'a  pas 
le  bonheur  de  leur  plaire,  il  la  feront  détruire.  Un  maçon  viendra 
exécuter  dans  la  cathédrale  de  Reims  ou  de  Chartres  les  ordres  de 
démolition  partis  de  la  place  Vendôme! 

Et  que  penseront  les  fiilèles,  à  voir  ainsi  traitée  Tautorité  de  leurft 
pasteurs;  surtout  lorsque,  comme  il  arrive  la  plupart  du  temps,  c'est 
par  leurs  dons  et  leurs  offrandes  que  le  travail  condamné  aura  été 
accompli  ? 

Non,  de  telles  conséquences  ne  sont  pas  possibles  :  l'administra^ 
tion  reculerait  cent  fois  plutôt  que  de  les  entreprendre.  Mais  alors, 
.  pourquoi  les  inscrire  dans  des  actes  officiels,  pourquoi  les  présenter 
aux  regards,  ne  fût-ce  que  comme  des  menaces  ? 

Evidemment ,  il  faut  ici  des  réformes.  Il  faut  une  renonciation 
complète  à  des  entraînements  administratifs  devenus  inexcusables. 

Encore  une  fois,  dans  la  direction  des  travaux,  on  ne  saurait  tropi 
le  redire,  la  pari  des  Evêques  doit  être  dominante.  Tout  le  réclame^ 
Cest  une  question  de  droit,  de  dignité,  de  justice. 

Ajoutons  que  c'est  une  affaire  de  concorde  et  de  paix. 

Au  fond,  le  Gouvernement  et l'Episcopat,  en  s'élevanl  au-dessus 
des  routines  administratives  et  des  traditions  bureaucratiques ,  le 
Gouvernement  et  l'Episcopat  ont  le  même  but  et  le  même  désir  : 
conserver  nos  anciens  monuments ,  les  orner  convenablement,  en 
ériger  qui  soient  dignes  de  la  grandeur  de  la  Religion  et  du  nom  de 
la  France. 

^   Si  l'Etat  y  a  înlérêl  pour  son  honneur,  FEçlise  j  est  bien  plus 
Mtférej^e pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes. 


«  ■ 
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Alon,  pourauoi  des  difficultis  et  àa  enIraTes?  Poonjad  contes^ 
ter  une  propriété  sacrée  ?  Pourquoi  gêner  et  contrariefi  par  de  mes- 
quines défiances  et  par  d'injustes  prétentions ,  le  lèle ,  le  dévoue^ 
ment,  Tautorité  des  Evoques?  Pourquoi  ne  pas  s^entendre  avec  euxT 
Si  Ton  yeut  carder  une  inspection ,  une  surveillance,  pourquoi  n^en 
pas  fixer  les  limites  d'un  commun  accord  et  avec  des  mcnagemente 
équitables  T 

Un  tel  vœu  mériterait  d^étre  entendu.  Henry  di  Rurcbt^ 


Le  Journal  de  Rome  da  9  mai  confirme  en  ces  termes  la  triste  nouvelle  dO 
la  mort  du  R.  P.  Rootbaan  : 

c  Nous  avons  la  douleur  d*annoncer  que  le  R.  P.  Jean  Roothaan«  général 
ûe  la  Compagnie  de  Jésus,  après  une  longue  maladie  dont  il  a  supporté  les 
souffrances  avec  une  résignation  tout  exemplaire,  toute  chrétienne,  a 
qultté'ce  monde  hier  à  10  heures  1(2  avant  midi.  Il  était  né  à  Amsterdam» 
le  23  novembre  1785.  II  entra  dans  la  Compagnie  de  Jésus  le  18  juin  iSOA,  et 
fut  élu  général  le  9  Juillet  1829.  » 

A  ces  renseignements,  nous  pou? ons  ijouter  les  détails  suivants  :  Avant 
son  élection,  le  R.  P.  Rootbaan  avait  rempli  des  fonctions  importantes  dans 
la  Haute-Allemagne  et  professé  en  Russie  et  à  Turin. 

A  sa  profonde  piété,  il  joignait  une  science  fort  étendue  :  il  parlait  qua- 
torze langues.  Dans  la  Congrégation  où  il  fut  appelé  à  remplacer  le  R.  P. 
ForUs,  il  fut  ballotté  cinq  fols  avec  le  R.  P.  Rozaven,  connu  par  la  fermeté 
de  son  caractère  et  la  solidité  de  ses  doctrines. 

Le  jour  môme  de  sa  mort,  il  avait  entendu  la  messe  à  cinq  heures  du  ma- 
tin. La  veille,  il  avait  eu  le  bonheur  de  communier,  et  l'Extréme-Onction 
lui  avait  été  administrée  à  11  heures  du  soir. 

Le  calme  et  la  sérénité  de  son  esprit  n'avaient  pas  été  altérés  par  la  souf- 
france. Depuis  une  heure,  il  s*était  fait  placer  dans  son  fautQull  lorsqu'il 
rendît  son  âme  &  pieu. 


'  Baliw  et  lAToIrs  publics.  —  Iiosenienis  d'ouirrlrrÉ. 

Une  allocation  de  600,000  francs  a  été  votée  par  une  loi  du  3  février  1851 
comme  fonds  d'encouragement  pour  la  création  de  bains  et  de  lavoirs  pu* 
blics.  Cette  même  loi  a  confié  le  soin  de  distribuer  cette  somme  aux  con- 
seils municipaux,  aux  bureaux  de  bienfaisance  et  aux  autres  établissements 
reconnus  d'utilité  générale.  Un  amendement  qui  avait  pour  but  d'appeler 
aussi  au  bénéfice  de  cette  répartition  les  associations  charitables^  fut  alors 
repoussé.  Qu'cst-il  arrivé?  Depuis  plus  de  deux  ans  que  le  crédit  est  ouvert» 
SÛT  les  600,000  francs  votés,  A5,306  seulement  ont  été  employés.  Ce  qu^ 
prouve,  comme  le  conseil  d'Etat  le  déclare,  que  les  résultats  ont  été  •  insi* 
^niûants.  » 

Un  nouveau  projet  de  loi  donne  à  Padmluistration  le  droit  d*afl*ecter  la 
subvention  à  des  compagnies  particulières  d'indta/n'a  privée,  il  est  bien  en- 
tendu que  l'administration  tâchera  de  trouver  dans  le  choix  des  personnes 
et  dans  les  règlements  des  sociétés  auxquelles  elle  accordera  ses  faveurst 
toutes  les  conditions  de  nature  à  garantir  que  le  but  charitable  et  la  pea«* 
•ée  première  de  cette  entreprise  de  blenfataaiiCQ  n^  «ex^x^X.  ^^VciV^^xc^l^ios^ 
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Hami  lA  pratique*  Toutefois,  ou  ae  saurait  ae  dissimuler  .qu'il,  j  aura  là  de 
ffraudei  difficultés  et  qu'il  sera  plus  aisé  de, partager  ce  qui  reae  de  TalU^ 
iSitiOD  entre  les.  solliciteurs  que  de  s^aasarer  ensuite  Jusqu*à;quel.  point  rs- 
^t  retirera  les  fruits  qu'il  attend  de  sa  générosité. 

le  Mfmiteur  de  samedi  a  encore  annoncé  un  autre  projet  conçu  égalenMtt 
Vans  des  vues  très  bienveillantes  pour  les  oiasses  les  moins  aisées  de  la  p^i- 
^polatloot  mais  dont  l'exécution  aussi  demandera  à  être  entourée  de  précau- 
tions vigilantes.  On  peut  en  juger  par  l'exposé  même  qu'en  fait  le  jouroàl 
QlHciei  auquel  nous  laissons  la  parole  : 

«  Le  gouvernement  a  décidé  qu'outre  les  améliorations  imposées  aux  an- 
ciennes habitations  ouvrières,  de  nouvelles  maisons,  à  plusieurs  étages, 
^ec  des  logements  garnis  et  non  garais,  pour  les  ouvriers  célibataires 
comme  pour  les  ménages,  s'élèveraient  à  la  fois  dans  plusieurs  quartiers  de 
iVarls,  sur  des  emplacements  bien  choisis,  à  proximité  des  travaux,  et  que 
»Ma  logements  seraient  disposés  de  manière  à  réunir  à  Téconomie  du  pinU 
.toutes  les  conditions  désirables  de  salubrité,  de  bien-être  et  de  moralité. 

«  Le  soin  d'exécuter  ce  projet  est  confié  à  des  entrepreneurs  qui  sontrft» 
«flolûment  associés  aux  vues  de  r£mpereur  et  qui  sont  parfaitement  à  mèoie 
jde  les  réaliser. 

m  Les  travaux  seront  faits  conformément  aux  plans  et  dévia  arrêtés  par  le 
^jnlniatre  de  l'Intérieur,  qui  fixera  le  prix  des  loyers  dans  des  proportions 
telles  que  les  nouvelles  constructions  ne  puissant  être  un  objet  de  spécula- 
^tions  ;  et  pour  que  cette  mesure,  si  avantageuse  aux  classes  ouvrières,  ne 
'aolt  onéreuse  à  personne,  l'Ëtat  entrera  dans  la  dépense  au  moyen  d'une 
ïjdlocaiion  une  fois  payée. 

«  Le  traité  portant  exécution  immédiate  de  ces  conditions  vient  d'être  ai- 
.£népar  le  ministre  de  l'Intérieur. 

c  Nous  verrons  donc  disparaître  successivement  ces  misérables  réduits 
pr'  vés  d'air  et  de  lumière,  ces  chambrées  où  les  ouvriers,  où  de  pauvres  £ih 
«nillej  s'entassaient  pêle-mêle  au  détriment  de  leur  santé  et  de  leur  mora- 
iSlté,  comme  à  la  honte  de  notre  civilisation. 

«  A  la  place  de  cet  logements  Incommodes  et  malsains,  s'élèveront  des 
liabitations  où  bon  nombre  d'ouvriers  trouveront  des  logements  salubres, 
chauffés,  éclairés,  bien  aérés,  avec  de  l'eau  en  abondance. 

«  A  cette  mesure,  si  importante  pour  la  population  laborieuse,  le  gouver- 
nement s'occupe  d'en  joindre  une  autre  dans  l'intérêt  des  habitants  peu 

*  aisés.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  saisi  d'une  proposition  de  capitalistes 
-  M  propriétaires  qui  ofiVent  deb&tir^  dans  les  conditions  les  plus  favorable^» 

itos  constructions  séparées  pour  les  petits  rentiers,  les  employés  peu  rétri- 
ilNiés,  en  un  mot,  pour  les  modiques  fortunes. 

«  Puis  ne  doit  pas  profiter  seul  de  ces  avantages.  Le  gouvernement  est 
'fésolu  d'étendre  ce  système  aux  grandes  villes,  aux  centres  manufactu- 
•tiers  où  les  ouvriers  sont  agglomérés.  » 

n  suffit  de  lire  les  dispositions  qui  précèdent  pour  en  comprendre  toute 

*  la  gravité.  Elles  nous  semblent  dignes  d'une  méditation  sérieuse,  et  noms 
croyons  qu'avant  d'entrer  dans  une  telle  voie,  il  faut  en  mesurer  sofgneo- 

iteBseat  d^avance  les  conséquences  et  peut-être  les  dangera. 

Charles  de  RiAncn. 
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Dana  rexposô  des  motifiE»  présenté  au  coosell  d'Etat  sur  le  chemin  de  fer 
de  I^onàla  frootière  de  Genève»  avec  embcancbemefil  sur  Bourg  et  MOcoo, 
nous  traufona  le  tracé  de  cette  triple  vola  ainil  fiié  : 

«  La  cbamia  qui  est  destiné  à  mettre  en  môme  temps  Paris,  f^on  et  Mar- 
■eUle  en  communication  avec  Genève^  aura  deux  tôtés».  Tuoe  à  liftcon9l*au- 
tn  à  Ljon. 

le  cliemin  de  Mftcon  abrège  de  39  kilomètres  la  distance  de  Paris  à  Qe- 
jBlève  (i)  et  de  Paris  &  Aix  ou  à  Ghambéry,  Il  a  d*ailleui's  Tavantage  de  tra- 
Terser  et  de  vivifier  le  département  de  TAin  et  de  relier  Bourg  au  chemin 
de  fer  de  Paris  &  Lyoo.  Sous  ce  rapport,  il  satisfait  à  la  fois  à  un  double  in- 
térêt général  et  départemental. 

c  A  partir  de  Lyon»  le  chemin  suit  la  rive  droite  du  nbûne,  passe  par  Am- 
bérieuz,  où  11  rencontre  le  chemin  do  Mdcon,  descend  avec  lui  versCulos, 
€t  arrive  à  peu  de  distance  d*Aix,  à  36  kilomètres  de  Chambéry,  sur  le  seul 
point  où  la  Jonction  avec  Id  Savoie  soit  vraiment  sûre,  facile  et  écono- 
mique. 

c  11  remonte  ensuite  avec  le  Rhône  Jusqu'à  Bellegarde  et  à  la  frontière  do 
Genève,  toujours  sur  le  territoire  français,  toujours  de  manière  à  pouvoir 
lervlr  à  la  défense  de  notre  frontière,  et  à  se  trouver  autant  que  possible 
pnfttégé  contre  les  attaques  de  Teziérleur. 

a  Le  chemin  de  Lyon  à  Genève  a  160  kilomètres.  Il  place  Lyon  à  130  ki- 
lomètres de  Chambéry,  et  Marseille  à  510  kilomètres  de  Genève. 

•  Avec  Tetobranchement  de  Al&con,  Paris  ne  sera  qu'à  626  kilomètres  de 
Genève,  et  à  596  kilomètres  de  Ghambéry. 

«  Le  département  de  Tlsère  reste ,  il  est  vrai,  en  dehors  du  tracé.  Uais 
aucun  trouble»  aucun  retard  ne  sont  apportés  à  la  satisfaction  de  ses  inté- 
rêts. 

a  Le  chemin  de  fer  de  Saint-Rambert  à  Grenoble  a  été  depuis  longtemps 
arrêté.  Ordonné  par  la  loi  du  16  Juillet  18^5,  maintenu  par  la  loi  du  26  mai 
18^7,  Il  a  été  de  nouveau  consacré  par  la  loi  relative  au  chemin  de  fer  de 
loron  &  Avignon.  Il  sera  prochainement  exécuté,  t 

Biilleilia  Politique  de  l'EIranser. 

Autrldie.  —  Le  roi  Léopold  et  le  duc  de  Brabant  ont  dû  arriver  le  9  à 
Vienne ,  et  le  roi  de  Prusse  doit  venir  le  18.  Le  roi  des  Belges  et  le  prince 
ion  fils  descendront  au  palais  de  fambas^adeur  belge,  le  baron  O'SuUivan 
de  Grasse.  On  dit,  mais  ce  bruit  mérite  confirmation,  que  le  voyage  du  roi 
Léopold  ne  serait  pas  étranger  à  des  projets  de  mariage  pour  le  jeune  duc 
de  Brabant»  et  on  parle  d'une  union  avec  Tarchiduchesse  Marie-Henriette- 
Anne,  née  en  1836,  fille  de  féu  Ttrchlduc  Joseph,  palatin  de  Hongrie.  Cette 
princesse  est  d'une  grande  beauté  et  a  une  ressemblance  frappante  avec 
nmmortelle  Marie-Thérèse. 

On  annonce  des  fêtes  brillantes  pendant  le  séjour  'ie  Léopold  :  il  y  aura 
notamment  un  grand  carrousel  exécuté  par  les  ofliclers  de  Técole  d'équi« 
tation,  sous  le  commandement  de  Tarchiduc  Guillaume»  Tun  des  meilleurs 
cavaliers  de  Templre.  L^mpereur  Françoi»-Joseph  a  ordonné,  avec  sa  mu- 
nificence ordinaire»  que  les  frais  de  costume  de  ce  carrousel ,  qui  monte- 
ront &  30,000  florint»  ftoent  pris  sur  sa  cassette  partiauUère. 

(1)  De  88  kilomèlrasiaeloa  M.  Fraacwqae  Bouvet»  ancien  vepréieataat»  qui  a  écrit 
à  C0  siû«t  au  Pags» 


a  L'institution  d'une  cour  politi(iiic  était  devcnui 
un  frein  aux  mauvaises  passions  du  parti  révoluti( 

Snlntto.  —  On  assure,  dit  la  Suisse  du  10,  que  le 
Tement  ému  en  présence  des  faits  sanglants  qui 
1"  mal»  et  des  mesures  qui  ont  été  exécutées  ou  qi 
projet  à  Fribourg.  Ce  n*est  Jusqu'ici  qu'un  bruit  ;  ir. 
?nl  dans  les  dispositions  que  l'on  attribue  à  Ta 
fonde,  paratt-il,  sur  raccuell  assez  bienveillant  qui 
qui  ont  présenté  la  plainte  contre  Télection  de  Bull 
tatlons  et  autres  voies  de  fait  criminelles  commises 
ruz.  On  prétend  qu'une  enquête  a  été  ordonnée  pat 
sommes  pas  en  mesure  de  garantir  cette  nouvelle.  • 
Impossible  qu'une  constatation  n'ait  pas  lieu  et  « 
n^agisse  pas  en  conséquence. 

Le  conseil  fédéral  a,  sur  la  proposition  de  son 
pris  la  décision  suivante,  dans  sa  séance  du  6  mai  : 

«  i»  Le  colonel  fédéral  Ferdinand  Perrier^  de  Fribou 
des  colonels  fédéraux  de  l'état-major  général  en  rai 
à  rinsurrectlon  qui  a  eu  liAi  à  Fribourg  le  22  avril 
de  30  ans  de  réclusion  prononcée  contre  lui  par  le 
est  démis  de  son  poste  de  directeur  des  ouvrages  < 
canton  du  Valais. 

Une  vingtaine  de  personnes  emprisonnées  à  la  si 
Fribourg,  viennent  d'être  rendues  à  la  liberté.  On 
fired  Von  der  Weid,  ainsi  qu'un  ecclésiastique  qu'on  ] 
Carrard. 

Ce  nom,  si  Justement  célèbre,  donne  un  vif  intér^ 
que  nous  extrayons  de  V Union  Franc-Comtoise: 

c  Nicolas  Carrard»  le  paysan  fribour«:eois  oui  a  ma 
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M  bteheorenx  Nleolia  de  nae»  et  qui  aaaoïiee  qàim  pajrsan  des  environs 
de  Friboorg  délivrera  le  canton  do  Jong  des  révolatlonnairc9.  Nicolas  Car- 
mrd  croyait  un  peu  que  cette  mission  lui  était  réservée.  L'influence  qu'il 
ezcerçait  sur  une  partie  des  paysans  de  son  canton  lui  en  donnait  presque 
le  droit 

IfOQS  n*avons  Jamais  connu  un  caractère  plus  noble  que  celui  de  Nicolas 
Ourard.  Sous  la  veste  de  bure  du  paysan  battaient  les  sentiments  les  plus 
élevés.  C'était  un  homme  d*un  autre  temps.  11  s'en  trouve  encore  dans  le 
canton  de  Frlbourg  ;  mais,  hélas  !  cette  génération  va  finir  ;  car  le  radica- 
lisme ,  pour  éteindre  la  religion  catholique,  a  Jugé  à  propos ,  par  une  ruse 
Infernale,  de  prend  re  les  enfants  au  berceau  et  de  les  mettre  entre  les  mains 
de  régents  Impies  et  corrompus.  C'est  une  corruption  à  la  Julien. 

Espérons  que  la  mort  de  Nicolas  Carrard  et  de  ses  compagnons  ne  sera 
pas  Inutile  à  la  bonne  cause.  Le  sang  des  martyrs  a  été  autrefois  et  sera  tou- 
jours une  semence  de  nouveaux  chrétiens.  La  mort  d'hommes  justes,  par 
les  mêmes  raisons,  ne  saurait  manquer  d'être  profitable  à  la  cause  qu'ils 
ont  servie  avec  tant  d'abnégation.  —  J.  Michel.  » 

Varqvie.  *-  Toi]Jours  même  mystère  et  mêmes  lenteurs  dans  les  négo- 
ciations diplomatiques.  Cependant,  s'il  faut  en  croire  le  Mornéng-Herald^  la 
question  des  Ueux-Salnts  serait  à  la  veille  de  recevoir  une  solution  favora- 
ble à  toutes  les  parties.  Trois  conventions  seront  signées,  dit  ce  journal  : 
Tune,  entre  la  France  et  la  Porte  ;  une  deuxième  entre  la  France  et  la  Rus- 
sie, et  la  troisième  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Par  ce  simple  arrangement» 
tout  antagonisme  possible  au  sujet  de  cette  question  délicate  est  anéanti. 
La  base  de  la  convention  est  le  statu  quo  actuel,  et  une  légère  modification 
des  concessions  faites  à  la  France.  Le  ton  du  prince  Mentehikofl' s'est  adouci 
considérablement  depuis  que  lord  Redcliflb  a  fait  pencher  son  influence 
dans  la  balance  en  faveur  des  Turcs.  Nos  dernières  nouvelles  d'Odessa 
nous  apprennent  que  les  Russe?  continuent  leurs  préparatifs  do  guerre,  ce 
qui  ne  coïncide  pas  avec  le  ton  modéré  que  l'ambassadeur  russe  affecte 
maintenant. 

eiiine.  *-  On  ne  saurait  plus  mettre  en  doute  les  succès  considérables 
obtenus  par  les  rebelles  contre  les  troupes  de  l'empereur.  Réduits  à  re- 
connaître leur  impuissance,  les  mandarins  ont  dû  faire  le  plus  pénible  des 
sacrifices  pour  l'amour-propre  national  :  recourir  à  l'intervention  des  Eu- 
ropéens. Une  notification  a  été  adressée  par  l'intendant  du  district  Sou- 
Tchaou  aux  consuls  d'Angleterre,  de  France,  d'Amérique,  de  Portugal  et  de 
Hambourg,  résidant  à  Shanghai. 

La  dépêche  est  signée  :  Won,  Juge  provincial.  Intendant  des  districts  de 
Sou-Tchaou,  Soung-Kiang  etTaï-King. 

Après  avoir  fait  connaître  les  nouvelles  fâcheuses  qu'il  a  reçues  du  gou- 
vernement et  la  marche  victorieuse  des  rebelles  qui  se  sont  emparés  des 
routes,  des  jonques  de  commerce,  et  sont  arrivés  devant  la  ville  de  Nankin 
qui  court  les  plus  grands  dangers^  le  Juge  Won  transmet  aux  consuls  cette 
pièce  du  gouverneur  de  la  province  : 

Que  l'intendant  du  district  s'adresse  donc  de  nouveau  aux  consuls  des 
difliércntes  nations;  qui'il  les  prie  d'expédier  de  suite  contre  les  rebelles  le 
navire  do  guerre  qui  se  trouve  actuellement  à  Shanghai,  d'envoyer  demCme 
les  autres  navires  dès  qu'ils  seront  arrivés,  et  de  s'unir  avec  nous  pour 
exterminer  les  brigands  qui  font  la  guerre  au  Céleste-Empire.  S'ils  accèdent 
à  notre  demande^  non-senlement  S.  M.  VEm^ertutteoLt  titL  vn^^^^^^s^^ 


.&«' 
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SlUque,  doivent  âe  rendre  à  Rome  pour  porter  aux  pieds  do  S.  Père  Texpres- 
*f(Um  de  la  reconnalasance  de  la  Tttleile-Mq|;>^« 

fRAMGS.— DiO€isfi  AS  Paru.^  On  lit  dans  la  Voix  de  la  Vérité: 
«  On  dit  quem.  &  P.lefpapePie  CL  vient  d^adresser,  en  langue  Italienne 
,et  deaa  propre  maio^  à  Mgr  Parchevêque  deParis.  une  lettre  excessivement 
flatteuse  pour  rhonorable  prélat  ■• 

.K|frJ*Anîievéquea  reçu  en  même  temps  une  lettre  de  5.  £m.  le  cardinal 
«.Aatonelli. 

—11.  te  ministre  de  rinstruction  publique  rient  d'ordonner  que  rimage 
du  Christ  serait  placée  dans  toutes  les  classes  des  lycées  et  collèges  du^^ou- 
wniement 

—  Nous  lisons  dans  le  Journal  de  Rennes  : 

«  cru  grand  événement  religieux  «st  annoncé  pour  la  ta  du  mois  de  mal. 

Dn  assure  que  la  procession  de  la  Fête-Dieu  sortira  solennellement  dans  las 

'  mes  do  Paris,  avec  une  pompe  et  une  msgnificence  dignes  des  beaux  Jours 

de  la  Restauration,  Cette  nouvelle,  qui  prend  quelque «onsistaoeet  serait  de 

liature,  si  eUe  se  réalisait,  à  exercer  une  grande  influence  dans  te  monde 

' jBàtholiqne  de  tous  les  pays.  —  P.  &  Yert. 

Diocèse  na  RouaN.^Une  lettre  de  Rouen  donne  les  détails  suivants  sur  la 
.  rentrée  de  Silgr  TArchevêque  : 

M  Nous  nous  sommes  trouvé  à  Rouen  lundi  dernier  au  moment  du  retour 
.  dn  vénérable  Archevêque  en  sa  ville  archiépiscopale.  Il  a  eu  lieu  vers  qua- 
tre heures  du  soir.  Deux  grands  vicaires  attendaient  le  prélat  au  débarca- 
dère de  la  rive  gauche.  Le  chapitre  avait  été  convoqué  à  TEglise,  ainsi  que 
le  clergé  de  la  cathédrale.  Le  bourdon  de  la  métropole  et  les  cloches  de  la 
Tille  ont  annoncé  Tarrivée  et  cette  réception.  Le  vénéré  prélat,  en  simple 
douillette,  avec  le  grand  vicaire  qui  Tavait  accompagné  à  Rome,  sont  des- 
cendus du  salon  archiépiscopal  où  les  ecclésiastiques,  en  habit  de  chœur^ 
Avaient  été  reçus  avec  effusion,  mais  sans  beaucoup  de  paroles  échangéeSt 
Monseigneur  étant  encore  très-souflfï'ant  des  fatigues  de  ce  long  voysge, 
mais  surtout  des  cruelles  secousses  de  la  traversée  sur  mer  qui  ont  été  per- 
sévérantes. 

«  U  n'y  a  eu  ni  Te  Deum^  ni  Regina  cœli^  ni  aucun  autre  chant.  Une  prière 
tacite  au  bas  du  sanctuaire,  et  la  bénédiction  épiscopale  ordinaire  ;  puis  le 
prélat  a  été  reconduit  avec  le  cérémonial  usité.  A  Paris,  Mgr  Blanquart  de 
Bailleul  ne  s'est  pas  arrêté  et  n'a  vu  presque  personne,  à  raison  de  cette 
excessive  fatigue  et  indisposition  ;  mais  sa  piété,  qui  est  très-grande,  est 
revenue  tout  embaumée  des  saintes  antiquités  et  des  grands  souvenirs  qifld 
distinguent  la  vilJe  éterncJle. 

«  Lé  lendemain  de  cette  rentrée,  on  a  vu  apparaître  à  Rouen,  Mgr  Blan- 
Quart  de  la  Hotte,  parent  de  Monseigneur,  chanoine  titulaire,  avec  les  bas 
Violets  et  la  bague  au  doigt,  insignes  de  sa  nouvelle  prélature  romaine.  On 
Alt  quMl  a  été  nommé  prélat  domestique  de  Sa  Sainteté,  en  même  temps 
que  Mgr  de  Rouen  était  nommé  assistant  au  trône  pontifical.  11  n'a  pas  en- 
core paru  dans  sa  stale  de  chanoine  titulaire  en  ce  nouveau  costume. 

«  La  difficulté  n'est  pas  mince,  en  effet,  avec  les  règlements*  1  es  usages  et, 
si  l'on  veut,  les  susceptibilités  capituliires,  pour  décider  s'il  doit  prendre 
rang  au  chapitre  avec  les  Insignes  de  cette  dignité  et  prélature  romaine,  ou 
bien,  y  conserver  le  costume  uniforme  et  consacré.  On  sait  qu'&  Paris  €t 
«Uteurs,  11  y  a  eo^doriMcédenti.  Atari,  entourtpes^  «ff  M^udmi^^^ss^ 


avait  été  également  nommé  prélat  ronalo  et  protonotalre  apostolique  par 
Oréaoire  XYI,  doTeou*  aoos  Mgr  Affine,  chanoine  titulaire  de  Notre-Dame,  ne 
prit  que  le  rang  et  les  Insignes  canoniaux  du  chapitre  métropolitain.  • 

Diocèse  db  Ltok.— 11.  Tabbé  Drevet,  chanoine  d*tonneur  et  grand-péni- 
tencier do  l*église  prlmatiale,  vient  d'être  élevé  à  la  dignité  de  chanoine 
titulaire,  en  remplacement  de  M.  ThloUière  du  Treuil,  décédé. 

Cette  distinction  accordée  &  un  ecclésiastique  dont  les  lumières  et  le  ca- 
ractère sont  vivement  appréciés  par  tous  ceux  qui  ont  Tavantage  de  le  coc« 
naître,  est  la  Juste  récompense  d*an  laborieux  ministère.   {Gazette  de  l^/on.) 

—  Depuis  quelques  Jours,  les  ouvriers  travaillent  &  Tédification  de  la  fa- 
çade de  réglise  de  Fourvière,  qui  sera  remarquable  par  le  choix  et  les  di- 
mensions des  matériaux. 

Diocèse  de  IIodex.  —  Les  RR.  PP.  Jésuites  Guzxy  et  Ghouvet  viennent  de 
donner  &  I^ont-de-Salars,  une  mission  qui  a  été  féconde. 

Voici  le  simple  résumé  des  faits  qui  se  sont  produits  ;  tout  abrégé  qu'il  est, 
11  parlera,  asses  haut  pour  dispenser  de  commentaires. 

Les  deux  missionnaires  arrivent  à  Pont-de-Salars  le  vendredi,  8  avril. 
L'ouvei*ture  de  la  retraite  était  annoncée  pour  le  dimanche  suivant.  La  ré- 
putation du  n.  P.  Guzzy,  plus  connu  que  son  confrère,  parce  qu'il  avait 
donné  d*autres  retraites  dans  le  voisinage ,  Ta  précédé  à  Pont-de-Salars, 
et  le  public  se  montre  fort  empressé  de  Tentendre.  Il  est  si  satisfait  de  sa 
première  instruction  que  le  soir,  à  vêpres,  Téglise  est  devenue  insufllsante 
et  ne  peut  contenir  les  fidèles  accourus  en  foule  de  toutes  les  paroisses  voi- 
aines. 

Les  vérités  religieuses  que  les  deux  missionnaires  développent  et  preu- 
vent  avec  tant  de  clarté  et  de  talent.  Fonction  et  le  charme  irrésistible  de 
leurs  Instructions  familières  leur  attirent,  dès  les  premiers  jours,  les  sym- 
pathies les  plus  vives  et  toute  la  confiance  de  leurs  nombreux  auditeurs. 

Pendant  les  quinze  Jours  que  dure  cette  retraite,  remprcssement  va  tou« 
Jours  croissant  ;  on  oublie  les  travaux  les  plus  urgents  de  la  campagne;  les 
maisons  sont  souvent  abandonnées  et  les  missionnaires  obligés  d'avertir  les 
mères  de  Osmille  du  soin  qu'elles  doivent  à  leurs  enfants.  L'encombrement 
est  parfois  si  grand  qu'on  est  obligé  d'interdire  aux  enfants  l'entrée  de  l'é- 
glise et  qu'on  a  pu  compter  plus  de  quatre  cents  personnes  faisant  queue  & 
la  porte  ou  grimpant  sur  des  échelles  aux  croisées  de  l'église  pour  entendre 
la  parole  de  ces  pieux  et  infatigables  missionnaires. 

Pour  se  faire  une  idée  exacte  de  l'affluence  des  fidèles,  comme  aussi  du 
résultat  immense  de  cette  retraite,  il  suffira  de  savoir  que  des  personnes  ap- 
partenant à  trente  paroisses  diflièrentes  y  ont  pris  part  et  l'ont  suivie  ;  que 
aeixe  cents  enfants  ont  été  bénis  et  pourvus  d'une  médaille  qui  les  place 
aous  la  protection  de  la  Sainte  Vierge;  que  trois  cents  ont  reçu  le  saint 
scapulaire  des  mains  du  R.  P.  Guxzy  ;  que  cinq   cents  hommes  et  douze 
cents  femmes  au  moins  ont  sollicité  l'honneur  d'être  admis  dans  cette  con- 
Arérie;  que  la  retraite  a  été  gagnée  par  plus  de  deux  mille  personnes  ;  qu'au 
^our  de  la  communion  générale,  cinq  cents  hommes  figuraient  à  la  fois  à 
argent V(\  sainte,  enfin  que  le  jour  de  la  plantation  de  la  croix  la  procession 
décorée  de'^^^  ^  composait  de  plus  de  seize  cents  personnes. 
Ibna,  et  sur  ^'  Verdcn.*-  On  écrit  de  Lachalade  au  Courrier  de  Verdun  du  10 

milieu  de  lèi 
Lecatdtp^^^^  matin,  tk  avril,  un  pan  de  la  belle  voûte  ogivale  de  l'éigUse 
'ade  s'est  écroulé  avec  (racaa,bto^xal  dam  aa  chute  les  bancs  qui 
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Staleot  an-dessoin.  Inutile  de  dire  qu'on  tel  accident,  bII  fat  snrrena  VHk 
ques  heures  plui  tard,  eût  occasionné  une  effroyable  catastrophe.  '  ^ft 

c  L'êgllse  de  LacliBladc,  quoique  tnuiilée  &  plusieurs  reprises,  en  i7Hg 
en  1793,  en  1837,  épooue  où  l'on  Jétruisli  la  nef  du  nord  avec  ses  pli^p 
pelles  pelotes  ù  fresque,  esr  encore  un  des  plus  Importants  débriadu  muy 
agequepo^dele  département  Elle  fut  bAlie  par  trois  cents  religieux  btf 
nardios,  cccouragés  dans  cette  entreprise  par  saint  Bernard  luî-UK-meit  49l 
séjourna  dan»  leur  monastère.  .■ 

■  De  cette  église,  qui  devait  avoir  quatre  rangs  do  colonnes  et  cinq  DtAli 
s':  elle  avait  Été  achevée  et  conservée.  Il  reste  encore  le  choeur  avea  M 
cinq  balles  fenêtres  géminées,  larges  cliacune  de  deux  mètres  et  hauta^u 
oeuf  mètres,  le  transept  du  bas  de  la  croix,  large  de  trente  deux  mëlrn  tH 
bua  de  45  inbtm.  um  pirtl«  de  la  grande  et  d'ooe  patlie  nef,  en  lofit» 
qu'elle  prteote  U  (bnne  d'ane  croix  dont' on  lunltcoSpé  le  pied.  Ueetlk 
oniDdre  qw  cette  égilae,  lilwéo  h  li  cbarge  d'ane  commune  paarre  et  lu» 
reawareee,  ne  Tienne  à  tomber  eomplétement.  ■ 

DiockH  DB  GoimMH.—  Hgr  Hfiqve  nomniâ  de  ContaQCCs  doit  quitter 
Ferla  ton»  pen  te  Jours  efln  de  ae  préparer  à  nn  sacre  qui  aura  lies  ie  dl- 
nancbelSJnlndau  ia  cathâdràte.  Vgr  Daniel  sera  sacré  par  Mgr  Blaa- 
quart  do  BatReul,  anlsté  des  antres  EvAques  de  la  province  de  Rouen.       '< 

JÊHUSALEU.  —  Oa  lit  dans  une  lettre  .du  99  mars  adressée  de  Jéruf  alem 
■n  Jonmalde  Madrid  SI  CaitoUeo  : 

■  Le  second  Jour  de  Pâques,  le  consul  anglais  arec  Téréque  méthodiste  et 
d'antres  ministres  de  sa  eeete,  et  suivi  de  ses  Janissaire»,  se  dirigea  vers  la 
me  principale  des  Juitb  aozqaels  on  commença  ft  prêcher  la  fausseté  de 
leur  croyance.  Cette  démonstration  insolite  irrita  la  multitude  au  point  qM 
tous*  hommes  et  femmes,  Jânnee  gens  et  enfants,  se  mirent  A  Jeter  dea 
pierres  :  les  prédicateurs  protesUnts  qui.  malgré  leur  ferveur  et  l'apparat 
afae  lequel  ils  commençaient  leur  prédication,  n'avalent  nulle  envie  d'étra 
martjTs  du  protestantisme,  se  trouvèrent  fort  heureux  de  pouvoir  fuir  et 
s'échapper.  > 

BELGIQUE.  —  Diocisi  fis  Brdcil  —  Dimanche  dernier,  la  ville  de  Rou- 
lera avait  pris  un  air  de  tBte  :  Mgr  l'évéque  de  Bmges,  accompagné  dfl 
Ugr  de  Montpellier,  Eveqne  de  Liège,  devait  faire  nne  visite  k  son  petit  sé- 
minaire. Les  nombreux  élàves  te  ce  florissant  établlssementt  précédés  de 
leur  sodété  de  mnsiqne,  sont  allés  recevoir  les  deux  prélats  h  la  station,  et 
les  ont  conduits,  &  travers  )w  tels  d^sae  Immense  population,  &  l'église  da 
séminaire ,  oA  Mgr  te  firugefl  a  dianté  un  salut  soleonel,"  pendant  lequel 
Mgr  te  Hontpriller  ■  Uea  voulu  monter  en  chaire  et  Improviser  nne  ton- 
cbante  altocnUon  êiu  les  fhdts  cTanè  éducation  chrétienne.  Après  la  céré- 
nonle  religieuse,  tons  les  éMves,  rtetris  dans  une  des  salles  du  collège,  ont 
lUt  ft  leurs  Illustres  visiteurs  une  brillante  réception. 

La  procession  du  Salnfr4Sang  ne  s^est  tennlnée  hier  qu'à  une  heure  et 
qnart  ;  elle  avait  atUfé  partout  nr  son  paaage  nne  fbnle  considérable  ;  lèe 
étnngen  aDualent  en  ville.  U  plupart  des  habitants  avalent  orné  leurs 
maisons  et  arboré  des  drapeau  aux  eonleon  natlonahHi  La  présence  te 
rois  prélats  rehaussât  l'éclat  te  celte  pieuse  solennité ,  qui  ftit  de  tout 
fempssi  chère  à  ma  CBneltByenfc  (Patrh,  de  Bruges.) 

MISSIONS.  —  MoaamnDons  qp*»  Mrtata  BaaOïre  te  aœnrste  Salot- 


dées  par  IdÊlitoû^fVeû^iSëtûVw'tét^lS^ 

j^rteient  1«^  seihrictotf  éiiilfaeQtf  ^dé'rettiâiit  paribût'ceff  plëàses  fémnies, 

qttl  né  Ylvtot  qitè  pour  lè'tilèn  étria  ycirttu 

tH^OÛ  lit  dans  le  BfàiHè^  Jôarnal  do  Màiu  : 

ir  If.  rabbô  Royer,  d6  MaHftleiJ-les-Brttalts,  pr0h«-ibi88i6nintre  de  la  ebv- 
gtfégation  dèsjoblats  dô  Marte,  après  quelques  Jourspassé^laa  sein  de  sa  fil- 
mille,  qu'il  n*avait  pas  vue  depuis  plusieurs  années,  a  quitté  notre  ville  dl- 
manche  soir.  Notre  compatriote  et  ami  se  rend  dans  les  missions  d*Améri- 
qne;  celle  du  Canada  lui  est  particulièrement  assignée  » 

PRUSSE.  ^;0n  sait  que  le  gouvernement  prussien  avait  déftindu  Jusqu'à 
6e  Jour  les  missions  des  Jésuites  dans  la  province  de  Posen.  Enfin,  VautoH^ 
êoHon  a  été  donnéç  à^  1  Vdtevéque,  qui  confiera  la  mission  à  douie  Pèreâ 
de  rordrè. 

HmmÊWwOmm  et  WwMm  Mx^om. 

La  commission  chargée  par  le  Sénat  d'examiner  la  loi  sur  les  caisses 
de  riBtraltes  pour  la  vieillesse,  se  compose  de  MM.  Amédée  Thayer,  Larable^ 
le  comte  Lemercler,  le  comte  Lemarrols,  le  marquis  d^AudlAret. 

—  Le  Moniteur  a  publié  samedi  un  dieret  qui  convoque  leConsell  général 
de  Tagriculture  pour  le  19  décembre  prochain  à  Paris.  Un  arrêté  du  minls^ 
te  de  rintérieur  désigne  les  membres  de  ce  Conseil. 

—  L'Opdiiloii  du  Midif  qui  se  publie  à  Nîmes,  donne  les  détails  suivants  sur 
un  assaslnat  commis  à  Sénéchas  arrondissement  d*Alals)  sur  la  personne  da 
curé,  de  sa  sœur  et  de  sa  nièce: 

«  C'est  le  3  mai,  entre  quatre  et  six  heures  du  matin,  que  s'est  accompli 
cet  horrible  crime. 

«  Lorsque  les  habitants  de  la  commune  en  apprirent  Tépouvantable  noa« 
telle,  ils  se  rendirent  au  presbytère,  qui  est  situé  sur  un  plateau  désert,  et 
trouvèrent  le  cadavre  de  leur  pauvre  et  digne  curé  étendu  dans  récurieat* 
tenante  à  Thabitation.  Selon  toute  apparence ,  11  avait  été  assommé  à  coups 
de  marteau.— Sa  sœur  et  sa  nièce  étalent  dans  leur  chambre,  nageant  dans 
une  mare  de  sang.  Aucune  des  trois  victimes  ne  donnait  plus  le  moindre  si* 
gne  de  vie. 

«  Le  presbytère  et  Téglise  furent  Immédiatement  cernés  et  on  sonna  le 
fdcsln  pour  répandre  Talarme  aux  environs.  Peu  après,  le  juge  de  paix,  le 
commissaire  de  police  du  canton  et  la  gendarmerie  arrivaient  sur  le  thé&tre 
du  drame.  On  se  mit  à  explorer  tous  les  coins  et  recoins  de  Phabitatlon,  mais 
sans  résultat.  Pourtant,  une  des  personnes  présentes  affirmait  avoir  vu  pash 
aer  quelqu^uit  à  travers  les  vitres  du  presbytère. 

ff  Croyant  à  Pinutllité  de  leurs  recherches, les  agents  de  rautorfté  allaient 
se  retirer^  lorsque  la  foule  s*2Hperçut  qu*aucune  perquisition  n*avait  été  opé- 
rée dans  le  poulailler,  qui  est  un  lieu  fort  obscur.  On  s'empressa  d'y  péné- 
trer. Au  même  Instant  une  détonnation  se  fit  entendre  et  le  cadavre  d'uii 
homme  roula  sur  le  plancher.  C'était  côluf  du  meurtrier,  qui  venait  de  se 
donner  la  mort.  Sa  figure  avait  tellement  été  fracassée  par  la  balle  qu'il  fut 
impossible  decônstater  son  Identité.  Il  ne  portait  sur  lui  aucuns  papiers' 
pouvant  le  faire  reconnaître. 

«  Tout  porte  ft  erblrë'it^VuÊÊiMt  élàtt  un  t^ùr,  car  on  s*aplerçat  qne 
JêÊ  itroH>lt6tidft  ]|9rtsli^tèM  vfiichf -éM  éÉfMcM^  ^6<è^pén<feint,  \éà  vluotf  sédfé# 
étaient  à  leur  place. 


*'lj  J 


4  465):.. 

I»  ABg  M^gliMe  àndéa^qoe^te  fénoiiriidrreaniie  produisent  encore 
notre  «elétéu  )f 


LE  ËIENHEUREtJt  PAUL  DE  LA  CROIX. 

.  On  sait  q\ie  le.l*'  mai»  a  eu.  lieu  dans  la  basilique  patriarcale  du 
VaticaB,  la  béatîficatiop  du  Y.. Paul  de  la  Croix,  fondateur  de  la  con- 
négation  des  clercs  déchaussés  de  la  Croix  et  de  la  Passion  de  N.-S. 
lésusrChrist;  Nous  pensons  qu'on  lira  avec  intérêt  les  détails  sui- 

ÎVants  sur  la  Yie  oe  ce  serviteur  de  Dieu  et  sur  Tlnstitut  qu'il 
ûiida..        . 

Ce  fut  le  dJanTÎér  1694,  qu'il  naquit  à  Ovada,  diocèse  d'Acqui 
en  Piéniont.  iSon  père«  Luca  Dahei,  était  issu  d'une  famille  noble  de 
Castellazzo ,  diocèse  d  Alexandrie ,  et  sa  mère  Anna  Maria  Massari 
était,  ainsi  que  Danei,  uu  modèle  de  vertus.  L'enfant  reçut  au  bap- 
tême les  Qom$  de  Paul-François,  et  c'est  surtout  le  premier  de  ces 
lioms  qu'il  affectionna.  .^ 

Au  moment  même  où  il  vint  au  monde,  une  clarté  extraordinaire 
se  répandit  dans  la  chambre ,  et  fit  présager  la  sainteté  future  du 
nouveau-né.  En  effet,  dès  ses  premières  années,  il  commença  à  en 
donner  des  preuves.  Il  se  distinguait  par  son  amour  pour  la  Passion 
dé  N.-S.  Jésus-Cbrist,  par  sa  tendresse  envers  les  pauvres  entre 
lesquels  il  partageait  sa  nourriture,  et  par  son  rare  esprit  de  péni- 
tence. 

Apres  avoir  fait  à  Cremolino  d'excellentes  études,  il  se  mit  sous  la 
direction  spirituelle  de  Mgr  François-Marie  Arborco  di  Gattinara, 
évêque  d'Alexandrie. 

Le  22  novembre  1 720 ,  oe  prélat  le  revêtit  de  Thabit  de  la  Pas- 
iiany  tel  que  Dieu  lui-même  avait  daigné  dans  une  vision  en  révéler 
la  forme  a  Paul,  et  en  même  temps  il  lui  ordonna  d'aller  annoncer 
atix  peuples  la  parole  divine. 

D  après  le  coùseil  de  ce  vénérable  Évéque,  il  se  retira  en  l'église 
de  Saint-Charles  di  Castellazzo,  et  là,  au  sein  de  la  pénitence  et  de 
la  prière,  il  rédigea  la  règle  de  la  Congrégation  nouvelle.  S'ctant 
rendu  ensuite  à  nome  pour  y  obtenir  1  approbation  du  Souverain- 
Pontife  ,  il  subit  un  écnec  complet  et  ne  put  pas  même  communi- 
quer au  pape  le  dessein  qui  l'avait  amené. 

Mais,  san^  se  décourager,  il  conclut  de  là  que  le  temps  mar-< 
oué  par  Dieu  n'était  point  encore  vëniï;  en  attendant,  il  retourna 
qélM  sa  patrie  d'où  il  emmetia  un  de  ses  frères  nommé  Jean-Bap- 
tiste, fervent  comme  lui,  et  tous  deux  s'étant  retirés  sur  le  mont 
Argentaro  en  Toscane ,  y  menèrent  ensemble  la  vie  érémitique  et 
donnèrent  le  plus  bel  exemple  d'édification. 

Après  avoir  été  visiter  divers  sanctuaires  du  royaume  de  NaplesJ 
et  partictilièremeflt  celui  de  la  Madona  délia  Cattena  y  à  Gaelâ  ^  \U 
reVlufeât  àRoittë,  eti^1tS,  pour^gàgnet\es\Tiâ^A^e;lio^;^\^\^\v^^^ 
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jubilaîM.  Le  cardinal  Haredb  Cresccnri,  alors  chanoine  delà  basi* 
lîqne  Vaticane,  lei  atant  mm  prier  arec  la  plof  profonde  piété  dana 
cette  église  patriarcale,  en  oonçnt  tant  d'admiration  qu'il  voulut  sa- 
voir quels  étaient  ces  étrangers.  11  les  recommanda  au  cardinal  Cor- 
radini,  son  ami  intime  ;  et  bientôt  présentés  au  Souverain-Pontife 
Benoit  XllI ,  ils  obtinrent  vivœ  voct$  oraculo  la  permission  de  s'ad- 
joindre des  compagnons  pour  leur  institut  nouveau.  L'année  sui- 
vante, le  cardinal  Gorradini,  jprotecteur  dePhôpilal  de  S.  Gallicane, 
récemment  fondé ,  leur  confia  le  soin  d'assister  les  malades  et  les 
obligea  expressément  à  recevoir  les  Ordres  sacrés.  Le  7  juin  1727, 
S.  9.  Benoit  XlIl  leur  fit  l'imposition  des  mains  dans  1  ordination 
générale  qui  eut  lieu  en  la  basilique  Vaticane.  Nous  ne  devons  pas 
omettre  de  dire  qu'ils  furent,  de  la  part  du  Souvcrain-Ponlifc,  Tob- 
jet  d'une  attention  toute  spéciale  et  qu'après  la  cérémonie  Be- 
noit Xni  leur  adressa  de  nombreuses  questions. 

La  mort  de  lenr  père  ramena  les  deux  frères  à  Castellazzo.  Ayant 
donne  leurs  soins  aux  affaires  de  famille,  ils  purent  enfin  retourner 
en  1 728,  au  mont  Argenlaro  et  y  jeter  les  bases  de  la  congrégatioir. 
Le  but  en  est  la  vie  active  et  contemplative , Jointe  à  une  excessive: 
rigueur  do  pénitence  et  h  la  méditation  de  la  Très-Sainte  Passion  de 
Notre  Seigneur.  Les  moyens  qu'on  emploie  pour  ramener  les  âmes 
à  Dieu  sont  les  missions  et  les  excercîces  spirituels.  L'habit  est  de 
bure  grossière,  les  pieds  sont  nus  ;  depuis  on  a  adopte  les  sandales. 
Jamais,  pas  même  la  nuit,  les  religieux  ne  quittent  leur  sac  do  laine 
sur  lequel  un  cœur  rappelle  la  Passion  de  Jésus -Christ.  Jour  et  nuit, 
retentit  la  psalmodie.  Le  silence  est  une  loi  i>our  eux,  ainsi  que  la 
pauvreté  la  plus  complète;  le  jeûne  leur  est  imposé  fréquemment  ; 
chez  eux,  tout  est  en  commun.  Et  quant  à  leurs  vœux,  ils  consistent 
surtout  à  exciter  le  plus  possible  chez  les  fidèles  la  dévotion  à  la 
Passion  du  Rédempteur. 

Le  V.  Paul  se  mit  aussitôt  à  l'œuvre  pour  excercer  son  ministère 
apostolique.  Le  bruit  de  ses  vertus  ne  tarda  point  à  se  répandre  ; 
instruits  du  bien  qu'opérait  cette  congrégation ,  plusieurs  évoques 
désirèrent  en  enrichir  leurs  diocèses.  Ainsi,  avant  sa  mort,  le  digne 
serviteur  de  Dieu  eut  la  consolation  de  voir  son  Ordre  établi  en 
douze  endroits,  et  enfin  de  pouvoir  fonder  lui-même  une  maison  de 
religieuses  dans  la  ville  de  Corneto.  Nous  ne  parlons  pas  des  obsta- 
cles qu'il  rencontra,  des  difficultés  sans  nombre  qu'il  dut  surmonter; 
lui-même  il  ne  les  comptait  pas. 

Cependant  le  Souverain-Pontife  Benoît  XIV  ayant,  par  un  Bref 
apostolique  en  date  du  15  avril  1746,  approuvé  les  règles  de  l'in- 
stitut, Paul  perfectionna  et  consolida  le  noviciat  du  mont  Argentaro, 
et,  dans  un  chapitre  général ,  fut  mis  à  la  tête  de  la  Congrégation. 
Pendant  cinquante  ans  environ,  le  serviteur  de  Dieu  parcourut  les 
provinces  et  les  diocèses  et  évangélisa  tour  à  tour  la  Toscane,  le 
royaume  de  JVaples,  les  Etata  RomainS|  laissant  partout  une  réputa- 
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lion  de  ninleté,  opérant  des  oonTenionSi  des  miracles,  cd  ub  mot 
aemant  les  prodiges  sur  ses  pas. 

Le  i5  novembre  1760 ,  première  année  de  son  pontificat,  Qé- 
ment  XIY,  oui  n^ayait  cesse  de  protéger  Panl  et  sa  congrcçalion  , 
rendit  la  bnlie  Supremi  Aposiolaius  pour  confirmer  solennellement 
rinstilut  nouveau  :  bientôt  après,  il  lui  concéda  à  perpétuité  la  ba- 
silique des  SS.  Jean  et  Paul ,  attenante  au  couvent  occupé  jus* 
qu^alors  par  les  PP.  de  la  Mission. 

Peu  de  jours  après  son  exaltation  au  siège  de  Saint-Pierre,  le  Sou- 
verain Pontife  Pie  VI  voulut  aller  voir*notrè|bienheureux.  Celui-ci 
était  devenu  infirme,  chargé  d'ans  et  de  fatigues.  Le  Saint-Pcre  lui 
donna  de  grands  témoignages  d'estime  et  de  tendresse,  et  se  rendit 
à  ses  désirs  en  faisant  exammer  de  nouveau  les  constitutions  de  Tin- 
stitut  qu'il  confirma  par  sa  bulle  du  15  septembre  1775  :  Prœclara 
virtutum  exempta.  Cfet  acte  solennel  sanctionna  tout  ce  qu'avaient 
dit  et  fait  les  Souverains-Pontifes  Benoit  XIIL  Clément  XU,  Benoît 
XIV  et  Clément  XIV. 

Tous  les  vœux  du  vénérable  serviteur  de  Dieu  étaient  comblés. 
Son  œuvre  approuvée  par  Rome,  favorisée  et  propagée  par  les  Evê- 
ques,  florissante  par  le  nombre  et  le  zèle  de  ses  religieux,  était  dé- 
sormais sûre  de  vivre.  Paul  sentit  avec  calme  sa  fin  approcher  ; 
muni  de  tous  les  secours  de  la  religion,  il  entra  dans  le  repos  des 
justes  le  18  octobre  1775.  Il  avait  atteint  80  ans  et  9  mois. 

Dieu  ne  tarda  point  à  faire  éclater  par  des  miracles  la  sainteté  de 
ce  fidèle  serviteur.  Peu  d'années  après  la  mort  de  Paul,  il  s'éleva 
tant  de  voix  pour  proclamer  ces  prodiges,  que  le  souverain  Pontife 
Pie  VI  Jugea  opportun  d'introduire  la  cause. 

Dans  l'année  1821,  Pie  Vil  déclara  qu'il  constait  des  vertus  héroï- 
ques. 

Il  était  réservé  à  N.  S.  P,  Pie  IX  d'approuver  les  deux  miracles  : 
c'est  en  1851  et  1852  qu'il  fut  établi  et  décrété  qu'on  pouvait  en 
toute  sûreté  procéder  à  la  béatification. 

Non-seulement  le  Saint-Père  a  daigné  rendre  ces  décrets;  mais 
encore  voulant  témoigner  hautement  ses  sentiments  de  vénération 
pour  le  serviteur  de  Dieu  et  sa  haute  estime  pour  une  congrégation 

Îui,  aujourd'hui  répandue  en  Angleterre  et  dans  le  reste  du  monde,  y 
onne  de  si  beaux  exemples,  il  a,  par  un  bref  apostolique  du  1''  oc- 
tobre 1852,  accordé  au  F.  Paul  de  la  Croix  le  titre  de  Bienheureux, 
et  permis  aux  religieux  de  son  institut  de  célébrera  l'avenir  sou  of- 
fice et  sa  messe. 

C'est  avec  celte  splendeur  grandiose  qu'on  ne  trouve  que  dans  la 
Ville  éternelle  qu'a  eu  lieu  la  fête  de  la  béatification.  Les  préparatifs 
avaient  élé  faits  dans  la  basilique  Vaticane  par  les  soins  éclairés  du 
chevalier  FilippoMartinuUi  ;  une  messe  en  musique  avait  été  composée 
tout  exprès  par  le  professeur  Pietro  Raimondi,  maître  de  la  chapelle 
Iulienne,etles  peintures  exécutées  par  M.Giuseppe  Manuo.  Au-deisuA 
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de  la  chaire  un  tableau  dé  forme  ovale  montrait  le  6ieiiheareax 
montant  au  ciel  au  milieu  d'un  chœur  d*anges  ;  le  chiffre  du  Sou- 
Terain-Pontife  Pie  IX  faisait  face  à  celui  de  Paul  de  la  Crois.  Deux 
filles  immenses  suspendues  aux  piliers  repri^sentaient  les  deux  mira- 
clesapprouvés  par  la  S.  G.  des  Rits.  Sur  Tune  d'elle  on  voyait  un  jeune 
enfant  Giusepne  Giorgi,  au  moment  de  succomber  à  un  anévrisme 
et  revenant  à  fa  vie  pour  avoir  pris  un  breuvage  où  Ton  avait  fait 
tremper  quelques  fils  du  vêtement  du  Bienheureux.  Ses  regards 
exprimaient  sa  reconnaissance.  Sur  l'autre  toile,  était  retracé  le  mi- 
racle delaguérison  de  Marra  di  Rollo  qui,  par  Tintercession  de  Paul; 
auquel  elle  s'était  recommandée  avec  ferveur,  échappa  aux  tortures' 
d'un  squirré  gangreneux.  Deux  autres  tableaux  montraient,  run,Ie' 
Bienheureux  elevaut  son  crucifix  et  domptant  par  ce  geste  seul  la 
fureur  d'un  bouvier  qui  voulait  le  tuer;  1  autre,  Paul  montant  vers 
la  ciel  au  milieu  du  chœur  desauffes. 

LL.  EE.  les  Cardinaux,  et  tous  les  membres  de  la  sacrée  congre- 
gation  des  Rils  étant  présents,  leR.  P.  Antonio  di  S.  Giacomo,  préfet 
général  de  l'institut  des  Passionistes  et  postulateur  de  la  cause, 
adressa  la  parole  à  S.  Ë.  le  cardinal  Lui.:ji  Lambruschini,  préfet  de 
la  sainte  congrégation  des  Rits  et  demanda  que  le  brcfde  Sa  Sain- 
teté fût  publié.  Lecture  en  fut  donnée. 

I^L'émotion  fut  générale  lorsaue,  après  le  chant  de  l'hymne  ambroi- 
sienne  entonnée  par  Mgr  Pio  Bi^hi,  évèque  de  Listri  et  vicaire  de 
cette  basilique,  on  découvrit  l'image  du  Bienheureux.  Au  même 
instant,  Tarlillerie  du  fort  Saint-Ange  et  de  la  garde  suisse  fit  en- 
tendre ses  salves  auxquelles  répondit  de  toute  part  le  bronze  sacré. 

Quelques  heures  après.  Sa  Sainteté»  accompagnée  du  sacré  Col- 
lège, vint  vénérer  le  Bienheureux;  et  à  cette  occasion,  l'image  de 
Paul  de  la  Croix  fut  distribuée,  selon  Tusage,  à  toutes  les  personnes 
présentes.  L'abbé  J.  Cognât. 

BOURSE  DU  16  xMAI  1853. 

A  1/2,  à  terme,  ouvert  à  lo/l  âO  —  plus  haut,  lO/i  à5  ^  plus  bas, 
*10/i  liO  —  fermé  à  104  10.  •—  Au  comptant,  il  reste  à  10/^  40. 

3  O/o,  à  terme,  ouverte  80  50  ^  plus  haut,  80  GO  —  plus  bas,  80  50 
—  fermé  à  80  55.  —  Au  comptant,  il  reste  à  80  50. 

Valeurs  diverses  :  Obligations  de  la  Ville  (1849),  à  1,185    t  (1852),  & 

FondsétrangersiRome,  5  O/o  ancien,  98    »;  nouveau,  98     ».  —  Bel- 
gique, 5  O/o,  100  »  —  Espagne,  5  0/0,  j.  j.  1852,  49    t. 
On  a  coté  le  4  O/o  à  »    ». 
Actions  de  la  Banque,  2,695    d. 


L'un  des  Propriétaires^Gérantê ,  CHARLES  DE  RIANCEY. 


PÀBïS.  —  nfFBnaaain  B,  v.  m  subct  it  g*«  ruidi  sÈvan,  37. 


JEUDI  19  MAI  1853.  (N*  6529.) 


L'ÂMI  DE  LÀ  REUGION. 


L'EGLISB  AU  MEXIQUE. 

II  est  on  liea  commun  que  les  ennemis  de  la  Foi  ne  cessent  dé  ré« 
fléfer  comme  sMIs  étaient  certains  de  ne  pas  rencontrer  snr  ce  point 
de  contradicteurs.  A  les  en  croire,  la  Religion  serait  oubliée,  avilie 
et  méprisée  dans  toutes  les  anciennes  colonies  espagnoles  de  rAmé- 
rique  :  on  en  a  pour  preuve  le  témoignage  de  touristes  superilcielf 
mil  s^tendent  arec  complaisance  sur  les  prétendus  désordres  du 
âergé  et  sur  les  grossières  superstitions  du  peuple  ;  et  à  voir  la  ma- 
nière dont  beaucoup  de  catholiques  se  montrent  disposés  à  admettre 
une  pareille  opinion,  il  semblerait  qu'on  ne  peut  révoquer  en  douta 
les  rapports  du  protestantisme  et  de  la  philosophie.  Aussi  les  perse- 
entions  récentes  de  TEglise  dans  la  Nouvelle-Grenade  sont-elles  ve- 
nues révéler  à  l'Europe  ce  dont  elle  ne  se  doutait  guère  :  l'existence 
d'un  clergé  fidèle  à  ses  devoirs  et  d'un  Episcopat  vénérable  oii  la 
science  théologique  s'allie  au  dévouement  le  plus  éclairé  pour  le 
Saint-Siège;  ou  les  vertus  inébranlables  ne  se  laissent  pas  abattre 
par  les  épreuves  de  toutes  sortes  :  la  misère,  la  prison  et  l'exil.  Les 
protestations  et  les  pastorales  de  Mgr  Mosquera,  archevêque  de  Bo- 
gota, vivront  dans  Vhistoire  ecclésiastique  au  milieu  des  plus  belles 
productions  de  la  fermeté  épiscopale. 

Le  Mexi<][ue  n Wre  pas,  grâce  à  Dieu,  l'occasion  d'éprouver  de  la 
même  manière  les  vertus  sacerdotales  ;  le  clergé  n'y  reçoit  pas  de 
vexations  systématiques  de  la  part  du  nouvoir  ;  mais  si  l'Eglise  a  réel- 
lement beaucoup  soufiert  à  la  suite  de  l'insurrection  contre  TEspa*- 
gne,  les  mines  religieuses  commencent  à  se  réparer.  Pendant  les 

i)remières  années  oui  suivirent  la  révolution  consommée  en  1821, 
es  chefs  de  la  Confédération  mexicaine  prétendirent  héritiT  de  tous 
les  privilèges  ecclésiastiques  des  rois  d'Espagne  ;  et  lorsqu'un  siège 
épiscopal  devenait  vacant,  ils  voulaient  user  du  droit  de  nomination 

5rès  du  Saint-Siège.  Mais,  sur  les  protestations  de  la  cour  de  M^ 
rid,  le  Pape  s'abstint  d'instituer  de  nouveaux  prélats,  et  successive- 
ment  la  totalité  des  diocèses  du  Mexique  devmt  veuve  de  ses  évè« 
ques.  Un  grand  relâchement  dans  la  roi  et  dans  les  mœurs  devait 
être  le  résultat  de  cette  absence  de  hiérarchie;  aussi  pour  faire  ces- 
ser le  deuil  de  tant  d'églises,  Grégoire  XVI  résolut-il  de  faire  céder 
les  raisons  politi(}ues  aux  intérêts  immuables  de  la  Religion.  Vers 
1835,  sur  1  exposition  que  lui  présenta  le  chanoine  Valdez  des  be- 
soins des  fidèles,  le  Saint-Siège  fit  avec  le  Mexioue  une  convention 
spéciale,  en  vertu  de  laquelle  la  succession  de  l'Episcopat  est  assu-- 
rée.  Les  chapitres  des  diverses  cathédrales  doivent  présenter  trois 
candidats  au  gouvernement,  lequel  désigne  sa  préférence  pour  l'un 

L'ilmt  de  la  Rdigion^  Tome  CLX.  W 


catûolique.  «  "'  "J**"' 

Nous  n'ajouterons  que  quelaucs  mots  à  celt 

CMgantt  «  éié  MToyé  à  Maria  comLc , 

ftiS?  ?J*J!L'^'"  *^''  '5»'"«-  ^  «^publique  , 
2^2»»  ^«  rewmwpendant  les  radances  des 
w»««w ,  el  des  préfendes.  Elle  élève  une  foi 
ÏMjqne  ftome  m  peut  admettre,  et  le  gouverm 

^^^       omomwnwDC  nontRi ,  et  qu'on  lui  ace 


(413) 

LIEUX  SAINTS. 

Nous  trouveOB  aa  léte  de  la  partie  non  officielle  du  Moniteur  la 
MDie  soÎTante  : 

«  Oq  avait  pu  craindre,  au  nnonient  oii  M  le  prince  Menschikoff 
9e  rendait  à  Constantinople  en  qualité  d^inibassaaeui*  extraordinaire 
de  S.  M.  TEmpereur  de  toutes  les  Russios,  (|iie  Tun  des  effets  de  sa 
mission  ne  fût  d'annuler  en  partie  les  concessions  obtenues  par 
H.  de  La  Valette  au  profit  des  Pères  Latins  de  Teri^-Sainte,  dans 
fe  courant  del85S.  On  se  rappelle  que,  sur  la  demande  de  la  léga- 
tion de  France,Ie gouvernement  de  Sa  Hautcsso  avait  consenti  à  resti- 


là  j^rotte  de  la  Nativité  une  Etoile  ornée  d'une  iucription 
latine  et  qui  avait  disparu  en  1847,  et  enfin  à  accorder  à  la  commu- 
nion catholique  le  droit  de  célébrer  son  culte  dans  un  sanctuaire 
vénéré,  Téglise  dite  du  Tombeau-de-la-Vierge. 

«  Le  gouvernement  de  Sa  Majesté  Impériale  ne  pouvait  admettre 

âu^aucun  de  ces  avantages  fût  retiré  aux  Laiius.  Le  cabinet  de 
aint-Pétersbourg,  du  reste,  transmit  bientôt  au  cabinet  des  Tuile- 
ries Tassurance  que  son  intention  n'était  pas  de  contraindre  la  Porte 
i  revenir  sur  les  concessions  qui  nous  avniL*nt  été  faites. 

«  Les  dernières  nouvelles  de  Constantinople,  apportées  par  Taviso 
i  vapeur  le  Chaptaly  en  date  du  7  mai,  nous  permettent  d'affirmer 

Îue  le  maintien  du  staiu  quo  à  Jérusalem  ,  réclamé  par  le  prince 
[enschikoff,  n^implique  dans  TétaLdo  possession  des  LatinSi  aucune 
nidification  susceptible  d'affecter  Tarrangemeul  convenu  avec  M.  le 
marquis  de  La  Valette.  C'était  là  pour  nous  le  point  essentiel,  celui 
qui  ne  pouvait  être  de  notre  part  Tobjet  d'aucune  transaction.  Quant 
•à  nos  anciem  traités  avec  la  Turquie^  nul  acte  diplomaliqt^y  nulle 
résolution  de  la  Porte  ne  saurait  les  invalider  sans  le  consentement  de 
là  France. 

a  M.  le  prince  Menschikoff  demande  encore  au  Divan  la  conclu- 
lion  d'un  traité  qui' placerait  sous  la  garantie  de  la  Russie  les  droits 
«tles  immunités  de  TEglise  et  du  clersé  du  rit  grec.  Cette  gestion, 
complètement  différente  de  celle  des  Lieux  Saints,  touche  a  des  in- 
térêts dont  la  Turquie  doit,  la  première,  apprécier  la  valeur.  Si  eUe 
amenait  quelque  complicatioB,  elle  devienorait  une  question  de  po- 
litique europ^nne  dans  laquelle  la  France  se  trouverait  engagée  au 
même  titre  que  les  autres  puissances  signataires  du  traité  du  lo  juil- 
let 1841.  )> 

liettre  pastorale  de  Mi^r  l'Evèqtie  de  Grenoble 

A  r occasion  de  la  prise  de  possession  de  son  siège  et  de  son  entrée  dans 

son  diocèse. 

Mgr  Ginonilhac  a  fait  son  entrée  solenneWe  \)L^t^ti!^t^\£V  ^»l^^s^- 


Seigneur  JéMis-Christ  : 

Nous  lisons  dans  les  divines  Ecritures,  nos  Irès-chers 
du  peuple  hébreu  étant  parvenu  à  la  plénitude  des  jours 
sur  la  montai  où  il  devait  terminer  sa  carrière,  dems 
JMtm  4e§  9$frUi  ê$  imu  1$$  kommês^  de  choisir  lui-même  i 
m  a«r  tout  le  peuple,  el  qu*après  avoir  désigné  à  Isra^ 
là  ooodiiirev  11  adresia  aox  Lévites  et  puis  aux  autres  tri 
•e  révUe  toute  la  tendresse  qn^il  avait  pour  eux^  tou 
bienlklts  dont  Dieu  les  avait  comblés»  tous  ses  désirs 
heureux  et  trouvassent  toujours  leur  salut  dans  le  Seigm 

Un  autre  vieillard,  conducteur  aussi  du  peuple  saint, 
d*an  quart  de  siècle^  a  tenu,  au  milieu  de  vous,  la  plac 
consacrer  à  la  prière  et  4  la  méditation  des  années  éteri 
jours  d*one  existence  laborieuse,  avant  d^entrer  dans  la  s 
choisie^  a  aussi  demandé  k  Dieu  un  successeur ,  et  qua 
oœur  a  été  rempli,  il  a  adressé,  avec  les  accents  d*uc 
tendresse  toutes  paternelles,  à  son  clergé  et  à  son  peup 
double  testament  spirituel,  les  conseils  et  les  exhortatio 
à  assurer  le  succès  du  ministère  du  nouveau  Pasteur  qu 
et  à  leur  procurer  à  eux-mêmes  la  gr&ce  et  la  paix  qui 
gneur  Jésua-Gbrist. 

(Test  oe  socoesseur,  désigné  par  votre  vénérable  Evéqi 
du  otaefde  TEtat,  InsUtué  par  Tautorité  du  Chef  suprôn 
vient  au^JounThuI  vous  AOre  entendre  sa  voix,  et  prendr 
vemement  de  vos  Ames.  Ah  1  s*U  ne  se  fût  écouté  que  1 
prière  eût  été  entendue,  ce  n'est  pas  comme  Pasteur  de 
comme  Palde  et  le  disciple  de  eon  Pasteur,  qu*ll  serait  ^ 
Toosilllttl  semblait  que  le  eeoond  rang  était  d^&  tropp 
QM  là  bénédietlOD  divine  ne  répandrait  avec  plus  d*aboi 
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aoire  impuissance  peraonnelld»  noos  allons  k  fous  ayec  confiance,  N.  T.-C. 
F.  ;  et  parce  que  nous  n*avons  rien  k  i^outer  aux  sages  avis  de  notre  vôné« 
rable  prédécesseur»  nous  nous  bornons  à  vous  dire  comment  nous  conce^ 
vous  la  mission  dont  nous  sommes  chargé  auprès  de  vous,  et  le  redoutable 
ministère  de  doctrine  et  de  dévouement,  de  vérité  et  de  charité  que  le 
souverain  PasUur  et  u  divi»  Evéque  de  vo9  àwM  a  Inauguré  sur  la  terre. 

Le  premier  caractère  de  TEpiscopat  est  un  caractère  d^enseigne- 
ment;  le  principal  devoir  imposé  par  le  Sauveur  aux  Evêqutssdaas 
la  personne  des  Apôtres^  c^est  d'enseigner  toute  la  yérité  qiril  leur  a 
réyélée  et  d'en  conserver  le  dépôt  sur  la  terre.  Mgr  Ginouilhac  le 
prouve  par  FEcriture  et  par  la  tradition,  puis  il  continue  en  ces 
termes  : 

Oui,  N.  T.-G.  F.,  quelle  que  soit  notre  ignorance  ou  notre  faiblesse,  nous 
sommes  envoyé  comme  le  docteur  et  Thomme  de  la  vérité  au  milieu  de 
TOUS  :  non  des  vérités  humaines,  relatives,  passagères,  mais  de  la  vérité  du 
Seigneur  qui  ne  passe  pasl  Cette  vérité  qui  ayant  sa  source  dans  le  sein  de 
Dieu  ne  relève  que  d'elle-même;  domine  la  raison,  mais  sans  l'asservir;  n*a 
besoin  d'aucune  science,  mais  n'en  répudie  aucune;  ne  contente  pas  lacu* 
riosité  de  notre  esprit ,  mais  en  satisfait  les  vrais  besoins  :  fixe  nos  incerti- 
tudes, étend  dos  lumières,  nous  apprend  tout  ce  qu'il  nous  importe  de  sa- 
voir sur  notre  origine,  notre  nature,  notre  loi,  notre  fin;  résout,  en  un 
mot,  le  vaste  problème  de  la  destinée  humaine,  sinon  aveo  la  clarté  qui  est 
réservée  au  jour  de  la  récompense;  du  moins  avec  la  certitude  qui  suffit 
pour  assurer  notre  marche  dans  ce  temps  d'épreuve.  Vérité  qui,  toute  haute 
et  toute  pure  qu'elle  soit  en  elle-même,  se  proportionne  merveilleusement 
à  l'état  et  aux  besoins  de  notre  nature  en  même  temps  si  noble  et  si  faible  : 
nous  montre  nos  devoirs  au  lieu  de  nous  faire  raisonner  sur  le  précepte  ;■ 
rend  notre  âme  vraiment  libre  en  nous  persuadant  l'obéissance  à  ses  lois  ; 
pirévient  la  plupart  de  nos  maux  en  modérant  les  désirs  infinis  de  notre 
cœur;  et  toujours  charme  nos  douleurs  et  soutient  notre  courage  par  ses 
espérances.  Vérité  enfin  qui,  tout  en  ayant  pour  objet  propre  le  salut  de 
r&me  et  le  bonheur  de  la  vie  à  venir,  procure  le  plus  efficacement  le 
bonheur  de  la  vie  présente  et  la  paix  des  empires,  en  enseignant  que  le 
pouvoir  n'a  pas  son  origine  première  dans  la  volonté  capricieuse  de  rhoramOr 
mais  dans  la  volonté  souveraine  et  toujours  sage  df^  Dieu  ;  que  la  puissance 
publique  n'est  pas  une  domination  humiliante  et  hostile  dont  il  faille  se 
méfier,  mais  une  institution  tutéiaire  et  un  ministère  établi  de  Dieu  pour  le 
bien  des  peuples  :  qu'au  pouvoir  qui  s'exerce  sous  des  formes  protectrices, 
on  doit  le  respect  et  l'obéissance;  et  que  ces  devoirs  ne  sont  pas  des  calculs 
d'une  prudence  humaine  et  qui  n'obligeraient  qu'autant  qu'on  ne  pourrait 
8*y  soustraire,  mais  des  obligations  essentielles  qui  lient  les  consciences  et- 
intéressent  le  salut  (1). 

Cest  donc  cette  vérité,  qui  est  la  reine  naturelle  des  intelligences  et  la 
règle  souveraine  et  sûre  des  mœurs,  que  nous  sommes  chargé ,  par  l'auto- 
rité de  Jésus-Christ  méme^  d'enseigner  à  ceux  qui  l'ignorent,  de  persuader 
à  ceux  qui  la  méconnaissent,  de  défendre  contre  ceux  qui  osent  la  contre* 
dlre  (2).  C'est  U  riche  dépôt  de  cette  doctrine  que  nous  avons  à  conserver 

(1)  Rom.  c.  vu.  i-5.  {%]  Ad.  Tit,  c.  t.  •• 


Av.v.^^au;u  ^u^loul  tiiix  pauvrcs  et  à  la  jeunes^ 
jeunesse  qui  se  tiesliiio  au  sacerdoee. 

Mais  ce  qui,  dans  cette  vigilance  universelle,  de\ 
•oUtcitQde pastorale,  c^est,  H.  T.-a  F.,  Tédu 
«H  sacerdoce,  flevêtua  du  pouvoir  de  pe 
I,  les  Bfèquea,  comme  le  dit  TApOtre,  doive 
ftfHl  ont  reçue  il  an  1unmn$i  Hdêles  qui  soient 
amirn.  Ct  ai  pour  remplir  avec  succès 
Al  Sanctuaire  éolveot  avoir  été  solidement  instri 
les  lettres  humaines,  11  est  de  notre  devoir,  p 
de  fidèles  ministres  de  Jésus-Christ,  de  les  not 
.#  tfi  la  mktÊ  dseiHwr,  que  rBe^ise  romaine,  qui  est  1 
hlMriié  cattelique,  cosmtiw  tmu  tâche,  et  quVI/e  a  t 
ÈÊmA,  pour  emprunterencore le  langage  de  rÀp( 

Stfilee  de  veasb  R.  T,*<G.  F.,  îe  ministère  de  la  paroi 
Miue^tltmmBvméronuàrEvamgile  de  la  gr 

loi  devons. 

«Us  foe  eetle  nisslott  est  laborieuse  I  Que  ce  mi 
Mae  Bl^BseivÉlt ^qO^ivee  tremblement  est,  a^Jourc 
IMflM 

A|nAs  wmk  ièanl  les  obstecles  qa'opposenl 
aManide  k  fnrok  évanBâiqoe  le  rationalisn 
tmàA  teanrieQDes  inufitioi»  de  foi,  de  piét^ 
dMHpi'il  loi  8erà|ilii8  ladie  de  Taincre  avccle 
fUà  de  aèk  et  ds  tefius  A  des  religieax  Toués 
iiViiiltDraitfftrb  ea  ces  termes  du  dévou 
flii, Jrii  V  sacond  cudfcre  de  Tépiscopat  : 


(  ^l'T  ) 

a dtt  à  flBl  Apôlrai^  ÇÊâ  MMtf'tesIff  m'étoviê^ qiâ  vomi  mépriHniê  méprisé  (i)  i 
et  encore  :  comme  mon  Pérê  m'a  envoyé^  moi  awfi  j$  vous  envois  (2)  ;  c?e8t-à-dffi 
éiidemment  :  la  joiiaioii  dont  Je  vous  chifge  a  le  même  ottjet  et  la  môme 
plénitude  40e  celle  que  J'ai  reçue  de  mon  Père.  Les  clés  que  le  Fils  de  Dlea 
a  promises  k  Pierre  ne  sont  pas  un  symbole  vide  de  sens  ;  le  pouvoir  quMl  a 
tramofi  aux  Pasteurs  de  son  Église  de  lier  les  consciences  (3)  Impliqua 
maolflBStement  dans  les  fidèles  le  devoir  de  se  soumettre  aux  lois  quMls  por- 
teot  et  aux  Jugements  vpftia  prononcent  ;  et  ce  devoir  est  si  rigoureux  et 
les  efTets  de  ces  Jugements  sont  si  redoutables,  que  les  fidèles  qui  refusent 
de  leur  obéir  pendent  toos  les  droits  qu*ils  avaient  acquis  par  le  Baptèmaet 
sont  réduits  au  rang  des  hommes  étrangers  à  la  foi  (6)* 

Aiml  ies  Pères  de  relise,  oeux-là  mêmes  qui  ont  eu  Toccaslon  de  pro« 
clamer  le  plus  énerglquement  ks  droits  de  la  puissance  publique,  disent-ili 
hautement  qu'outre  le  pouvoir  politique,  il  existe  une  autre  espèce  d*em* 
pire  établi  par  la  loi  divine  ;  que  cet  empire  est  d'autant  plus  sublime  et 
plus  parfait,  qu'il  a  pour  ol^et  propre  le  gouvernement  des  ftmes,  et  qot 
eenx  qui  radministrent  sont  élevés  à  un  plus  haut  degré  de  grandeur  que 
lai  souverains  eux-mêmes,  parce  qu'ils  sont  établis  de  Dieu  pour  former  Isa 
homoÊBÊ  k  quelque  ohoae  de  plus  grand  que  toutes  les  grandeurs  humalBest 
et  pour  traiter  des  intérêts  bien  supérieuni  à  tous  les  intérêts  de  \u 
ianre(&). 

Mais ,  parce  que  cette  atitorité  est  tant  élevée  au-dessus  de  l'homme  et 
que  cependant  elle  est  confiée  à  des  hommes,  elle  doit  être  exercée  paf 
ceux  qui  en  sont  les  dépositaires,  avec  le  sentiment  d*une  crainte  religieuse 
et  d'une  humilité  sincère.  Puisque  cette  mission  est  la  même  que  celle  de 
léius-Christ,  elle  doit  être,  par  une  suite  nécessaire,  une  continuation  de  sa 
diarité,  de  sa  patience,  de  ses  travaux.  Elle  est  une  servitude  uniferselle  et 
non  Hue  domtxiatlon  impérieuse  ;  nn  sacerdoce  divin  et  une  immolation  ab^ 
8OI110  à  rutiUté  publique  de  l'Église  et  au  bien  des  ftmes  ;  un  pouvoir,  en  tm 
mot,  qoi  s'allie  ai  natnr^ement  avee  l'esprit  de  dévoûment,  que  le  dé^ 
TOûment  de  la  charité  forme  son  caractère  propre  et  fait  sa  véritable  puis- 
sance! 

Vous  savss^  disait  le  Sauveur  du  monde  à  ses  Apôtres ,  que  ceux  qui  sont 
princes  parmi  les  nations  Us  dominent^  et  que  Us  grands  Us  trat'ent  avec  empire^  H 
uTen  sera  pas  es  mém9  parmi  vous  :  mais  que  celui  qui  voudra  être  grand  parmi 
vosss  soit  votre  serviteur^  et  eehU  qui  voudra  être  U  premier  soit  votre  etclavs  ; 
ùOÊmns  U  FUs  de  tBomms  q^i  n^sst  pus  venu  pour  être  servi,  mais  pour  servir  «f 
pomr  donner  son  Ame  pour  Im  rédtmpHon  de  tous  (6)..«, 

Et  voilà,  M.  T.-C.  F«,  à  quoi  nous  sommes  appelé  et  l'engagement  que 
nous  avons  contracté  en  recevant  l'onction  épiscopale.  Car,  cooune  le  di- 
sent les  Pères  et  les  Goncilesj  i'Ëpiscopat  est  un  nom  de  chiurge  et  non  pm 
d'honneur,  et  ceux  s  qui  y  entrent  doivent  bien  entendre  qu'ils  n'y  ont  pas 
été  admis  pour  procurer  leurs  intérêts  propres,  mais  pour  se  dévouer  à  dae 
travaux  et&  des  sollicitudes  continuelles  pour  laglolro  de  Dieu  (7)  »  et  la 
bien  des  peuples.  Jusqu^là  donc  Vbnr,  même  dans  le  sacerdoce,  en  ce  sens 
qne  nous  pouvions  disposer  de  nous  pour  nous  consacrer  à  Dieu  dans  la 
repos  de  la  solitude  et  de  la  contemplation  divine,  nous  sommes  devenu  ^ 


I 


i)  Lnc,  c  X*  6.  (2)  loami.  c.  sr    11.  (8)  Matt  c.  xvt.  19.  svm.  18. 
é)  liatt.  C.1WL  il.  ifii  ê.  Chrfê,  Hom.  sv.  in  Ep.  ILtti  Osr, 
,6)  Matt  c.  u.  S5-M.<7)  OflM. Mé.  sa«L  êtBÊ(.c.%. 


wu^âcuju,  comme  le  successeur  de  Piern 

verselle  de  la  charité;  de  sorte  que  lorsqu 
royaume  de  Jésus-Christ,  il  doit  dire  dans 
saint  Paul  :  Qui  est  faibU  mm  que  ;>  sois  faible  a 
q^  iê  MMi  (2)?.— . 

Maif  à  quelle  •Doroe  un  homme  mortel  puiser 
d  Bftnifestement  aa-dessos  de  lliomme7  Gomi 
ikwUé^  poarr»-t*ll,  sans  sacoomber,  porter  no 
fldUeaes,  mais  celles  de  tons?  Et,  dans  Texerc 
loi  apprendra  le  secret  de  dominer  eillcacemec 
ktpenimnes?  et  de  ne  pas  affaiblir  la  rigueur  n< 
m  se  maintenant  toujours  dans  les  sentiments 
et  4*tiM  charité  pleine  de  tendresse  ? 

Û  Dleo,  c^est  le  mystère  de  la  croix  de  votre  1 
Yertu  toote  puissante!  Mais  vous  êtes  riche  enve 
vous  ne  laisses  pasà  eux-mêmes  ceux  que  vous  ei 
dans  votre  miséricorde,  nn  Pasteur  à  votre  penp 
fUnu  tonU  ma  volonté;  et  lorsque  ses  besoins  soi 
des  aeooiirs  et  des  encouragements  proportionné 

Ces  encouragements^  Mgr  Ginouilgac  les 
de  son  vénérable  prédéc^eur,  qui,  en  dép 

gooTernement  pastoral,  n^a  pas  abdiqué  les 
on  mternelle^  dans  Texcellent  esprit  qui  ai 
peuple  de  son  diocèse,  dans  la  présence,  les  | 
vres  de  tant  d'âmes  d'élile  do  Tun  et  Taulr 
avec  les  voies  infinies  de  la  sagesse  divine  d 
ftmesi  lee  richesses  inépuisables  de  sa  bonté 
oe  qui  anime  le  pins  notre  couraire.  et  n 


loaire  qui  B*r  ^iàm  à  n  gloire»  de  ooneoHder  et  d^étendre  rutile  Instf  tation 
qui  est  destinée  à  propager  son  culte,  en  étabUsiant  de  plus  en  plus  dans 
Tos  ftmes  le  règne  de  Dieu.  Continuant  ainsi  ses  œuvres  du  sèld  et  de  la 
piété  de  notre  vénérable  prédécesseur,  nous  recueillerons  quelque  chose 
des  bénédictions  répandues  sur  son  ministère,  llarle*  qui  a  béni  le  ponti- 
ficat qui  Tient  de  finir,  bénira  le  pontificat  qui  commence  !  et  que  n'avons" 
nous  pas  le  droit  d*espérer  de  la  protection  spéciale  de  C9tu  R€in$  immaculée 
H  toyiiwtts  hém^  (i),  à  qui  U  Stîgneur  •  donné  la  bénédiction  df  tout  Us  pm^ 
fl$s  (â),  et  qui,  par  Cobéistamcê  ds  sa  foi^  tst  devenue^  pour  eUt-mémi  $t  pour  U 
g$nrê  humain  la  eotiit  du  mImI.  Et  f<W,  «f  unkmto  g$neri  kumano  causa  faeta  est 
9aMU  (3). 

La  lutte  électorale  est  en  ce  moment  ouverte  dans  tous  les  districts 
de  la  Hollande.  Nous  saurons  bientôt  auels  résultats  aura  produits 
ragitation  soulevée  dans  ce  pays,  sous  le  prétexte  du  rétablissement 
delà  hiérarchie  catholique. 

Les  principaux  instigateurs  de  la  crise  actuelle  sont  au  pouvoir, 
et  ils  usent  de  tontes  les  ressources  qu'il  leur  procure  pour  entraîner 
à  leur  suite  les  espnts  timides  ou  accessibles  aux  influences  admi- 
nistrativees  et  ^ouremementales.  D'un  autre  côté ,  les  sociétés  se- 
crètes qui  reçoirent  leur  mot  d'ordre,  ont  la  main  dans  le  mystère 
des  scrutins.  Enfin,  ceux  qui  ont  excité  les  passions  religieuses  et 
politiques,  ne  reculent  devant  aucune  extrémité  pour  porter  des 
masses  fanatiques  au  dernier  degré  d'effervescence  en  leur  représen- 
tant tout  ce  qui  n'est  pas  ministériel  comme  un  ramas  d'ennemis 
de  Roi,  de  la  Religion  prétendue  nationale  et  de  la  pairie. 

Les  journaux  néerlandais  nous  font  connaître  jusqu'où  va  la 
surexcitation  du  parti  ultra-protestant.  Nous  ne  parlons  pas  des 
menées  cachées  et  des  menaces  individuelles.  Déjà,  lors  de  la  pu- 
blication de  l'Encyclique,  la  populace  avait  été  ameutée  dans  plusieurs 
Tilles  et  communes  par  des  prédicants  exaltés  ;  des  maisons  appar- 
tenant à  des  catholiques  avaient  été  marquées  pour  le  pillage;  on 
avait  affiché  jusque  sur  les  murs  intérieurs  du  palais  du  Roi  des 
listes  de  suspects.  Ces  moyens  ont  trop  bien  réussi  une  première  fois 
pour  être  négligés  dans  cette  circonstance.  Le  Gatidsh  Kronyshke^ 
trompette  et  drapeau  de  la  faction,  a  pris  pour  devise  :  a  Avec  Dieu^ 
pour  le  nroiesiantiimej  la  Pairie  et  Orange!  »  Ce  même  journal  s'é- 
crie :  a  Non  mille  fois,  celui  oui  hésite  à  marcher  avec  nous ,  n'est 
pas  Néerlandais  ;  nous  devons  te  bannir  de  nos  cercles,  il  n'a  pas  de 
patrie  ici.  »  Cette  interdiction  du  feu  et  de  l'eau  n'est  pas  une  vaine 
fanfaionnade.  On  cite  par  son  nom,  M.  Stotte,  un  député  d'Amster- 
dam qui  a  renvoyé  tous  ses  fournisseurs  catholiques,  leur  déclarant 
qu'il  ne  les  reprendrait  que  s'ils  consentaient  à  s'opposer  avec  lui 

(1)  s.  Eplirmn.  de  SS.  Virgioli  Maria  laudlbos.  0pp.,  t.  m. 

(S)  Ecd.  c.  zuv.  M. 

(S)  &.iren.«ifff.iUr«LBitC.iia«a»â> 


V*  v^iaiige,  et  qui  séparent  en  dei 

triotes,  les  compatriotes  aimés  du  souven 
sans  doule  ceux  que  le  souyeraia  n'aioii 
recrutés  parmi  les  fauteurs  dje  Fanarchi 
tnnraOler  au  profit  d*autnii,  et  s'ils  s'effa* 
iterYent  leur  jour. 

-  Cestf  du  reste^  ce  que  les  politiaues  à 
JBft  Trai  :  ils  en  coucluent  même  la  née 
thsine  aun  coup  d'Etat;  et,  à  parler  (n 
qo'ib  7  aspirent^  à  cause  des  conséquenc 
fueoès. 

CTert  également  un  coup  d^tat  qu^on 
fenrs,  restant  fidèles  à  leurs  anciens  man 
le  croit  assez  fort  néanmoins  pour  se  ma 

Dans  ces  deux  h jpothèses ,  un  pavs,  dor. 
tiwii'fiiijnsyi^d,  reraît  exposé  aux  hasard 
Sespoinuie,  et  aTiec  le  despotisme  comme 
I«aécuiion  tdûpe^ 

On eompiendpatCiKitementy  en  elTeti  qx 
tBhtttd  droit  des  catholiques,  mais  leur  1 
nitenjeo.  Sans  doute,  quoi  qu'il  arrive  dé 
leors  Ef  teues.  H  nVf  a  pas  de  puissance  hi 
Ae4'^  ârâgnes  détester  é^Sques.  Mais 
fmAribn  enx-mflmes  confesseurs  et  roart j 

œ  sort^ttlbt  que  de  trahi 


t      •! 


(m) 

point  ftrtoBty  «nma  an  penkte  à  Jt  aantenir^  pire  en  j^rmcqpe  ot 
plus  redoutable  eu  fait  même,  qu'une  tyrannie  hétérodoxe. 

Charles  db  Riâncbt. 


Les  derniëret  séances  du  Parlement  de  Bruxelles  ont  été  consa- 
crées à  la  discussion  et  au  vote  du  budget  de  la  guerre.  L'effectif  mî* 
litaire  de  laBel^que  a  été  porté  à  100,000  hommes,  chiffre  ^ia*A 
pas  toujours  été  atteint  au  milieu  même  des  circonstances  difficiles 
que  rEurope  a  dû  trayerser.  ^ 

Le  rapporteur  de  la  section  centrale  a  caractérisé  cet  état  dû 
choses  par  une  expression  assez  pittoresque.  «  Nous  serons  ainsi»  a 
t-il  dit,  sur  le  pied  tTexptciaiive.  »  Jusqu'à  présent,  la  langue  pdi* 
tique  ne  connaissait  guère  que  le  pied  de  paix  et  le  pied  de  guerre., 
n  est  vrai  aue  les  moto  peuvent  changer  avec  les  situations.  Celui-ci 
semble  indiquer  des  préoccupations  assez  vives  de  la  part  de  not 
voisins. 

Leurs  journaux  témoignent  aussi  du  très-vif  intérêt  qu'ils  atta- 
chent au  mariaee  projet^  ditr-on,  entre  H.  le  duc  deBrabant  et  une 
archiduchesse  d  Autriche.  Nous  n'accordons  pas  une  grande  impor- 
tance aux  opinions  et  aux  conjectures  que  kasardent  à  cet  égard 
les  feuilles  des  divers  jpartis  dans  un  pays  qui  jouit  d'une  liberté 
presque  illimitée  en  fait  de  presse  comme  en  toute  autre  matière. 
Cependant  le  Jùumal  de  Bruxdles  tient  parmi  les  publications  con* 
servatrices  de  l'Europe  nne  place  assez  privilégiée  et  assez  bien  jus- 
tifiée par  l'estime  générale,  pour  que  nous  puissions  lui  emprunter 
un  article  qui  nous  parait  digne  d^attentioo.  Le  voici  : 

c  Le  voyage  du  roi  Léopold  et  de  son  â\b  atsé  ma  Allffloagne  est  une  evatioa 
Oûfltinoelle.  Mais  c*eat  JsuiMoat  4  Vienne  Qiaa.U  ixBâseooe  du  roi  et  du  prlice 
excite  tout  spécialement  de  vives  et  populaires  sympathies,  dont  la  presse 
autrichienne  est  Técho. 

M  Diaprés  les  Journaux  de  TEmpIre»  te  but  principal  de  ce  voyage  est  de 
nouer  des  relations  intimes  entre  la  courd*Autriche  et  notre  famille  royale, 
par  le  mariage  du  duc  de  Brabant  avec  une  archiduchesse.  Les  mêmei 
Joamaux  font  remarqoer  qu*fl  ne  peut  s'aghr  que  de  rarchiduchesse  Hvto* 
Henriette-Anne»  mie  de  feu  rarobldoo  Joseph ,  palatin  de  Hongrie,  nié 
enlSSS. 

a  On  comprend  que  nous  ne  puissions  rien  préjuger  à  cet  égard»  Mais,  M 
entre  daos  les  vues  de  la  Rrofidence^u^une  union  de  ce  genre  s'acoom- 
plisse,  nous  pouvons  assurer  qu^elle  serait  vue  en  Belgique  avec  Joie.  Ce  se- 
rait un  lien  de  plus  avec  cette  forte  et  vigoureuse  puissance  qui  a  tantl 
dire  sur  le  conUnent  Elle  deviendraft  plus  que  jamais  la  protectrice  natu- 
relle de  la  Belgique,  qui  Ait  longtemps  soumise  à  son  sceptre,  tandis  quela 
parenté  unit  dé^à  par  des  Hein  très-étroits  notre  ftunOle  royale  àcelled^An^ 
ifteterre.  DTantre  part,  les  qrmpiîtUn^e  la  Prusse «ons  sont  aoquisw^'tft 
l?BBipereur  de  Russie  s^rapprodié  ût  la  Wl9iqpr« 

'•jiBs  (tssttnies  da  mÊÊmmmmnmtafùmtMéÈt  tPtéMMivi 


iMUit.  H  est  pour  noos  «i»#t  oUmrm  Amm.  8m  aarlage  consoliderait  Taveiiir 

deUiatrie.» 

Charles  db  Rukcet. 


OU' 

«CL 

4a*il  en  remplit  les  colonnes  de  ce  journal. 

On  sait  que  le  Moniieur  a  déjà  reproduit  dans  toute  son  étendue 
lin  écrit  signé  Prieur,  et  qai  avait  pour  titre  :  Du  Prineife  d*auio^ 
riti  depuii  1789.  Le  même  publiciste  Tient  de  faire  insérer  dans  la 
même  feuille  de  nouvella  comidéraiioM  sur,  le  même  sujet. 

Ces  considérations,  comme  celles  qui  les  ont  précédées,  ont  pour 
but  d'établir  que  le  vrincipe  J[auioriti  ne  saurait  exister  désormais 
en  France  qu'avec  rEmpirCi  ou,  comme  le  dit  leur  auteur,  avec  la 
ijualrième  dynastie  appelée  à  succéder  aux  Mérovingiens,  aux  Carlo- 
vingiens  et  aux  Capétiens. 

Nous  n'entrerons  pas,  aujourd'hui  du  moins,  dans  une  si  grande 
question.  Au  milieu  des  développements  qu'on  lui  donne,  nous  n'a- 
tons  l'intention  que  de  relever,  par  une  très-petite  observation,  une 
meur  de  fait,  que  nous  avons  été  (âché  d'y  rencontrer. 

L'auteur  rappelle  pour  les  combattre  les  idées  «que  l'illustre  comte 
de  Maistre  avait  exprimées  en  1802  sur  le  fondateur  de  la  dynastie 
napoléonienne,  a  Je  me  crois  bien  fondé  à  croire,  disait  celui-ci, 

que  la  commission  de  Bonaparte  est  de  rétablir  la  monarchie 

après  quoi  y  il  disj^arattra^  lui  ou  sa  race.  Quant  à  l'époque,  il  serait 
téméraire  de  conjecturer,  tout  homme  sage  doit  dire  :  Nescio  diem 
•eoiie  koram  (Lettres  et  opuscules,  1. 1,  p.  17).  x> 

ruis  l'auteur  desCon$iaération$  nouvelles  sur  le  principe  d' autorité 
reprend  : 

«  Ainsi  Tempereur  n'était,  aux  yeux  du  grand  écrivain,  qu'un 
oommissaire  extraordinaire  pour  rendre  la  vie  à  ceux  oui  l'avaient 
perdue  et  pour  donner  ensuite  sa  démission  I  Je  ne  vouerais  pas  rire 
en  pareille  matière,  ni  manquer  de  respect  à  un  homme  ih  génie. 
Mais  il  me  rappelle  celte  célèbre  Histoire  de  France  où  Napol  jn  b^  fi^ 
gurait  sous  le  nom  de  marquis  de  Bonaparte^  lieutenant-général  des  ar* 
Mes  du  Roi,  » 

Nous  avouerons  que  nous  sommes  très-triste  de  voir  exhumer  de 
nouveau  et  remettre  en  si  belle  place  cette  ridicule  et  fausse  anec- 
dote, que  nous  croyions  définitivement  enterrée  avec  bien  d'autres 
mensonges  du  vieux  libéralisme. 

On  n'ignore  pas  que  c'est  à  l'histoire  du  R.  P.  Loriquet,  naguère 
encore  alteinle  par  un  arrêt  de  proscription,  que  le  Constitutionnel 
dalors  avait  attribué  la  sottise  qui  est  devenue  contre  ce  livre  un 

te<0  «f /H3|Nikte  et  II  pniaiani  de  répi^ 


démenti  ;  mine  fois  on  a  défié  ceux  qui  FaTaient  avancé  ou  répété  de 
fournir  la  moindre  trace,  le  moindre  indice  à  Tappui  de  leur  asser- 
tion. Tontes  les  éditions  de  ce  livre  ont  pu  être  examinées;  toutes 
ont  protesté  contre  la  calomnie!  On  voit  cependant  qu'il  en  est  resté 
quelque  chose,  et  que  même  des  esf)rits  qui  affectent  un  ton  de  par- 
faite convenance  et  de  hante  impartialité,  s'y  laissent  prendre  encore 


aujourd'hui. 


Pour  nous  qui  nous  sommes  souvent  demandé  d'où  a  pn  venir 
l'incroyable  imputation  dont  le  P.  Loriquet  sera  sans  doute  éternel- 
lement chargé  devant  une  partie  de  la  population  la  plus  éclairée 
de  la  France,  après  avoir  neaucoup  cbercbé,  nous  n'avons  jamais 
pu  y  trouver  qu'un  prétexte  possible.  11  est  très-vrai  que  le  P.  Lori- 

Eiiet  regardant  Louis  XV 111  comme  Roi  légitime  depuis  la  mort  de 
ouis  XVIl,  comptait,  à  partir  de  cette  époque,  les  années  de  son 
règne.  De  là,  on  aura  trouvé  plaisant  de  dire  que  si  Louis  XYIII, 


caractérisait,  auront  pris  au  sérieux,  pour  accuser  un  Jésuite  de 
blasphème  contre  Napoléon,  l'invention  plus  ou  moins  innocente  de 
quelque  critique  malicieux. 

Resterait  donc  uniquement  à  examiner  la  prétention  du  Roi 
Louis  XYlll  à  dater  son  règne  du  jour  de  la  mort  de  Louis  XVII , 
et  à  maintenir  par  la  même  raison  sur  la  liste  des  Rois  de  France, 
l'auguste  orphelin  qui  n'a  régné  qu'au  Temple.  Mais  sans  aborder 
de  plus  près  ce  sujet  qui  est  au  moins  sérieux,  ceux-là,  sans  doute, 
ne  doivent  pas  le  traiter  sans  respect,  qui  ont  conservé  au  malheu- 
reux duc  de  Reichstadt  le  titre  de  Napoléon  H. 

Charles  de  Riangbv. 


La  conférence  des  avocats  près  la  cour  impériale  de  Paris,  sous 
la  présidence  de  M.  Berryer,  bâtonnier  de  TOrdre,  a  continué,  dans 
la  séance  d'hier,  la  discussion  de  la  question  suivante  : 

Le  refus  que  fait  l'un  des  époux  catholiques  de  procéder  à  la  cé- 
lébration du  mariage,  après  le  consentement  donné  devant  l'officier 
de  Fétat  civil,  peut-il  faire  annuler  le  lien  civil  sur  la  demande  de 
l'autre  époux,  qui  n'avait  consenti  oue  parce  qu'il  croyait  son  con- 
joint disposé  à  se  prêter  à  cette  céléoration  religieuse  ? 

Après  le  résumé  fait  par  M.  le  président,  la  conférence  consultée, 
a  adopté  l'affirmative  à  une  grande  majorité. 

Une  dépêche  de  Madrid  (télégraphie  privée),  en  date  du  U  mai,  annonce 
qne  M.  le  marquis  de  Viluma  est  nominé  ambMadeor  de  Sa  Majesté  catbo- 
llqne  près  S.  M.  rEmperear  des  Français. 


é*kTenbergf/tm  ftnlDei  ât  se  Tendre  ensnlta  àla  chapelle  du  Parc,  pour 
procéder  à  la  lerài  de.  corps ,  qui  7  *velt  ôté  déposé  k  eon  arrifée  de 
Bruxelles. 

I  Des  habitants  de  la  ville  portèrent  le  cercueil,  que  snifalent  le  duc  et 
la  duchesse  d'Arenberg^,  leurs  trois  fils  les  princes  Engelbert,  Antoine  et 
€har!es,  la  princesse  Antoine,  le  prince  Pierre  d*Arenberg«  frère  du  duc  et 
ses  deux  fils,  le  duc  dIJrsel  et  son  fils,  le  comte  d*Ursel,  les  comtes  de  Lan- 
ooy,  le  duc  de  Beanftirt,  le  eomte  Charles  de  Westerloo,  le  comte  Louis  de 
Mérode  ;  un  grand  nombre  de  personnes  d*Enghien ,  parmi  lesquelles  se 
trouvaient  les  autorités  de  cette  ville,  etc. 

I  Le  cortège  s'est  rendu  à  Téglise  paroissiale  tandis  que  Le  clergé  chan- 
tait le  Mittnrê. 

c  Le  chœur  et  les  stalles  de  Téglise  étaient  tendus  de  noir.  Le  cercueil  a 
été  déposé  au  milieu  dn  chœur. 

•  Après  une  aiessa  basse,  célébrée  par  un  des  firèrea  mineurs  capucins, 
le  service  funèbre  a  commencé  vers  les  onze  heures  et  demie  et  a  duré  une 
himure*  L'église  était  comble. 

I  A  Tissue  du  secvice  et  après  les  absoutes  fMtes  par  M.  le  Doyen,  le 
cortège  s'est  de  nouveau  formé  pour  accompagner  le  cerouell  Jusqu'à  Té- 
gUse  du  couvent  des  Capucins,  où  se  trouve  Tantique  caveau  de  sépulture 
des  membres  de  la  famille  d'Arentierg.  Le  clergé  a  fait  encore  Tabsoute. 

s  Pendant  que  s'opérait  la  descente  du  cercueil,  toute  la  famille  se  trou« 
vait  en  prières  dans  une  chapelle  attenante  au  caveau.  L^église  des  frères 
Capucins  était  toute  garnie  de  tentores  de  deuil. 

«  Le  clergé  a  reconduit  le  duc  d'Arenbeiig  et  sa  famille  avec  le  même  ce» 
rémoDial  que  celui  qui  avait  été  observé  pour  la  levée  du  corps ,  avant  le 
aervice. 

c  Le  soir  le  duc  d'Arenberg  et  sa  famille  sont  revenus  &  Bruxelles.  » 

nouvelles  ei  Faite  divei^ji. 

L*exposition  annmlle  des  artistes  vivants  a  été  ouverte,  dimanche  der- 
nier, 15  mai.  Jour  de  la  Pentecôte,  dans  les  bâtiments  des  Menus-Plalsirs, 
faubourg  Poissonnière.  Les  salles  sont  distribuées  à  peu  près  do  la  même 
Bunlère  que  dans  la  cour  du  Palais4UqraL  Sur  3,960  tableaux  présentés,  le 
Jury  n'en  a  admis  que  1,700.  Encore,  en  est-il  beaucoup  qui  témoignent 
de  son  iodaJgence.  Les  cheflsKi'aBavreir'abondentrpas  dans  cette  exhibition 
de  peintures.  I^es  anciennes  renomméeasembient  s'en  être  écartées,  et  il  est 
k  craindre  qu'elle  ne  révèle  pas  beaucoup  da  nouveaux  talents.  Jusqu'ici , 
parmi  les  morceaux  qui  paraissent  avoir  fixé  le  pins  rattention,  on  ne  cite 
gue  le  Marché  mux  Chtoaux  de  mademolaslle  Rosa  Bonheur^,  la  Prison  4hi 
mmU  i^SgmwUf  de  BC  Gallait,  la  JTorfr  *  le  SaimU  Vimrge,  par  H.  Lazerges , 
Saint  François  d'Assise  bénissant  sa  ville  natale^  la  Séforation  de  saint  Pierre  ei 
de  saint  Paul,  quelques  beaux  portraits»,  notamment  ceux  de  N.  5. -P.  le  Pape, 
dn  Cardinal  Donnet,  de  Mgr  l'archevêque  de  Paris,  de  M.  Quisot,  et  .Hin  cer- 
tain nombre  de  tableaux  de  genre» 

Pendant  toute  cette  semaine,  on  n\etre  qae  moyennant  m  franc. 


I^e  JiriUlé  Aenetre-Vnme  dhsPisr  «n  tSftS» 

Oa  vieatde  pubfiecau  Puj  ooeidiiriUAeudaluyi^^^^^Vat^^sfifti' 


les  catholique:;  moDtagnes  du  Velay,  iec 
funérailles? 

Au  milieu  de  notre  époque  si  égotfte, 
rente  sur  tout  ce  qui  tient  à  Dleo  et  à  i 
d^ne  muirestfttlon  retlglean  dl^e  do 
fUqnlDeBODt  plus.  L'ôvéqaeasnoQceft  h 
DuM,  et  Ito  M  lèreot  comme  dd  seul  hOD 
Ik  vieille  osthédrale  oA  depuis  tant  de  alëcl 
pour  leurs  aïeux . 

Combien  de  fols,  peodant  cette  grande 
ciBiir  tressaillir  et  nos  larmes  conter  fc  la  t 
dtooolaDt  leurs  blanches  spirales  dans  le 
^Dte  encore  it  la  grandeur  du  spectacle; 
la  Km  remplit  les  «1rs  de  ses  rafales  glac 
Tlronnent  les  paysans  d'obstacles  terrlblet 
nge:  pour  gagoerleurjubllé,  ils  braveront 
de  neige. 

Tojes-Tons  dans  l'obscurltéces  bœufs  br 
pesute:  lis  ouvrent  une  route  Incertaine 
derrière  eux.  Ces  hommai  courageux,  presq 
diot  nne  marche  leat*  et  périlleuse ,  portai 
dMlt  lesRMrees  ont  trahi  le  courage,  et  qui  n 
Loin  daoi  eat  U  peiuée  de  retourner  en  ar 
flQ  Hotre-Dame.  Dienibéal  leurs  efforts;  1' 
tnTflrs  de*  tempâtofc 

Row  avons  vo  ces  pélarfita  des  haates  Ce' 
front,  de  njt  des  KstaUas,  monter  en  prl 
OtlnMS  et  reoiielllla;  lenra  yeux  fixés  sur  le 
dm*  M  doux  pardon  de  mère  qui  leur  crnir* 


(417) 

même  tnlal  «t  tai  raidll  tl  terribles  auritee  dn  Jourdain  ;  •entlment  in- 
compris de  nos  Jouis,  que  nous  orojrons  perdus  pour  Jamais»  et  qol  toat-4* 
conp  se  réfèle  pabsint  el  éaeiiBrlqae  dans  les  chaumières  de  nos  agrestes 
contrées. 

Ils  sont  bien  panrres  ees  chrétiens  d*on  autre  âgOi  et  cependant  Ils  onl 
trouvé  dans  leur  misère  une  obole  pour  offrir  à  la  Relue  des  deux  le  pré- 
sent d*amour  que  portaient  au  milieu  d*eux  de  petites  filles  vêtues  deblancx 
pensée  touchante  qui  confie  aux  mains  de  Tlnnocence  le  présont  offert  h  la 
Vierge  sans  tache. 

U  est  Juste  de  le  dire  :  la  ville  du  Puj  n*est  point  demeurée  en  arrière  dans 
cette  grande  démonstration  catholique.  Cité  chrérie  de  la  mère  de  Dieu, 
elle  s*est  montrée  digne  de  sa  glorieuse  patronne  ;  ses  places  décorées  d^arcs 
de  triomphe  aux  pieuses  légendes*  ses  rues  transformées  en  berceaux  de 
fleurs  et  de  verdure»  ses  mors  pavoises  de  gracieuses  oriflammes  montraient 
asses  qu^elle  aussi  courait  au  grand  pardon  et  n^avait  qu'une  voix  pour  sa» 
luer  les  pèlerins,  s*ouvlr  h  leurs  prières  et  s*avouer  flranchement  la  cité 
croyante  et  fidèle. 

Et,  comme  si  tout  devait  être  nouveau  dans  un  fait  si  mémorable,  noof 
avons  vu  dans  la  chaire  ces  religieux  de  saint  François  d*Assise,  que  la 
grande  révolution  semblait  avoir  anéantis.  Avec  quel  éclat  ces  humbles  re- 
ligieux ont  repris  parmi  nous  leur  rang  d*apOtres7  Tous  nous  avons  entendu 
cette  noble  voix  du  P.  Laurent  qui  a  fait  vibrer  bien  des  cœurs,  ébranlé  bien 
des  consciences;  orateur  éminent,  esprit  lucide  qui  embrasse  de  si  haut  et 
avec  tant  de  netteté  les  questions  religieuses,  au  point  de  vue  moral  et  phi« 
losophique;  talent  hors  ligne,  qui  s^élèveaux  mouvements  de  la  plus  haute 
éloquence  et  remplit  de  ces  chaleureuses  convictions  Tâme  ravie  de  ses  au- 
diteurs; pour  tout  dire,  cet  homme  s'est  montré  grand  comme  son  minis- 
tère, magnifique  comme  les  circonstances  dans  lesquelles  il  parlait. 

Nous  nous  souviendrons  longtemps  du  moment  solennel  où  ce  pauvre 
franciscain  parlait  sur  la  place  publique,  au  milieu  des  pompes  d^une  pro- 
cosslon,  entouré  d'un  peuple  Immense  qu'il  tenait  suspendu  à  ses  lèvres 
halotant,  transporté...  Pour  retrouver  de  pareilles  scènes,  il  faut  remonter 
I  Pierre  Tllermite  on  à  saint  Bernard. 

Ces  jours  de  fête  sont  écoulés;  mais  quelles  traces  profondes  ils  ont  laissées 
dans  rame  de  ceux  qui  le?  ont  vus  l  Quels  grands  renseignements  ils  ren- 
ferment pour  rhomme  qui  réfléchit....  liier  encore  la  société,  en  proie  aux 
doctrines  délétères  de  nos  utopistes,  marchait  à  sa  ruine  ;  et  dans  cette 
grande  guerre  de  celui  qui  n'a  rien  contre  celui  qui  possède,  qui  donc  pour- 
rait dire  où  se  serait  arrêtée  la  moderne  jaquerie...  La  compression  de  la 
orce  n'a  qu'un  temps  :  les  idées  brisent  les  bayonnettes...  A  Dieu  seul  ap- 
partient le  pouvoir  de  changer  les  cœurs,  et  D!eu  n'a  pas  voulu  que  la  so« 
ciété  succombât.  Il  y  avait  prostration  morale  complète;  la  matière  domi- 
fnait  Tcsprit;  les  masses  suivaient  la  pente  de  leurs  appétits  :  les  croyances 
religieuses,  seul  frein  despasssons,  étaient  mortes  ;  le  mattre  de  toutes  cho- 
ses a  souillé  sur  ces  cadavres,  la  vie  est  rentrée  en  eux  :  elles  seules  brise- 
ront le  flot  des  révolutions. 

Non,  je  ne  désespérerai  Jamaîs  de  mon  pays  tant  qu'il  s'y  trouvera  un 
hommo  ayant  foi  en  une  idée  religieuse  et  certain  qu'il  y  a  en  lui  quelque 
chose  de  plus  que  des  organes  matériels  habilement  combinés. 

Nous  avons  vu  se  réaliser,  dans  toute  sa  divine  profondeur,  cette  parole 
du  Christ  :  Vhomme  ne  vit  poi  ieulment  de  pa<fi.  Que  veu«A<iwt  cha'ccXiftC  Cfi» 


. «u  U.UI,  aur  cette  iDelTable 

flOCl6té  moderne  ;  11  est  plus  moderne; . 
les  conseils  de  guerre;  il  n'est  point  éci 
an  tCtB  des  proclamatlona!  Il  émans  de  1 
Tïinfcblflnttt  BD  ilëole  qa'on  achenht 
IkB^EHiaai  d'élite  k  «mt  ootumnéa  du 

'.IXNrd  que  li  rtlsoo  devait  seule  coodulre 
SA  dani  le  Muag  i^est  «teint  dans  la  bou& 
JinltunEtre  suprême;  et  après  arolrjf 
Kort  aree  LareTelllëre-Lepeaux. 

Aqjourdtinl  ce  n'est  ni  l'Etre  suprême, 
Offta  I  Cest  le  culte  de  rbutnanité ,  qu 
fbalaïutère  et  mieux  encore  le  comm 

Ttemme  pbjslqne  ou  matériel,  te  Iliomn 
•toomes  au  réslme  des  rérolulloiis  périodl 
IBAme  pas  &  eeui  qui  les  font  ;  Insensés  qc 
d%tn  emportés  par  le  flot  qu'ils  ont  déeh; 

.Tergnlaad,  Ils  sont  dévorés  par  leurs  pro 

Eqae  leurs  doctrines  wnt  nu  germe  de 
mlneB. 
Oepeadant  c'est  au  sein  d'une  société  ali 
nrinoineinent  rellstem  >1  extraordinaire. 
qiil  n  montre  Ici  \  et  tout  ce  que  Ton  peut 


4  l'/3i  k  terme,  onrert  à  lOA  âo  —  pi 
Ut  ao  —  fermé  a  U/k  10.  —  An  comptan 

5  e/o,  fcterme.  onrartà  BO'  50  ~~  nin«  ^ 


SâHEUSIlIâl  1S53.  *   ■ 


riin  DE  lA  ftEàaâidN; 


tmvrà  u  cqwntvTHKi  nurçii»  du  i«  jAimsi  1863. 

'"Pmr  3.  J.  Ihmiamntfnfeaeur  i»  droit  i»  VVnivmiti  cafAo/ûfiw 
iêhawoain  (1). 
Noospariioiii  nagiièn  d'un  livre  Bocialisfe  de  U.  Haet,  anciin 
rde  jAiloH^ihie  à  lllaivonilé  â«Giad.  Celui  trâe  doiu 


launopmaidoofd'hni  ot  l'anTre  d'nnaalre  profenenrde  Belgique; 
>4ai.t  tnilé!,  loi  «un,  les  aueaHooB  Bocialea,  mais  avec  une  lûratl 
■m  principes  et  une  science  nistorii^e,  dignes  de  l'iliiistre  et  caUn» 
.liqueUaiTerûté  A  laquelle  il  appartient. 

II.  TbooiiMO  qui  a  Yigoareusooieat  combattu  le  socialisme  quand 
.le  .aocialisme  pouTait  en  toute  liberté  et,liceace  usçret  abuser  de 
ilapreneetde  la  tribuoe.  ne  croit  pas,  comme  beaucoup  d'antn», 
qots  le  2  Décembre  ne  laisse  {Jus  nen  à  faire  aux  défeiwears  de  la 
nligion,  de  la  famille,  de  la  propriété,  de  l'ordre  social,  en  un  mot, 
si  proroodément  troublé  de  nos  jours.  Il  pense,  au  contraire,  qu'a- 
près SToir  Taiacu  l'anarchie  dans  les  faits  par  la  force  matérieUe,  il 
reste  &  la  Taincre  dans  tes  intelligences  parla  force  des  bonnes  doc- 
trines. 

«  Cidié,  dil-il,  doit  être  combattue  par  Vidée.  Qu'on  s'adresse  à 
l'intelligence  du  peuple;  qu'on  lui  fasse  comprendre  que  les  doc- 
trines qu'il  accoeille  produiraient  la  misère,  l'abrutissement,  la 
despotisme  et  la  barbarie,  au  lieu  du  bonheur,  des  richesses  et  de 
la  liberté  pleine  de  délices  que  de  prétendus  amu  lui  annoncent  ;  en 
un  mot,  qu'on  éclaire  son  esprit  et  qu'on  parle  &  son  cœur  :  là  est  le 
seul  remëde  efficace.  U  faut  opposer  une  propagande  d'ordre, .de  re- 
ligion, de  paix,  de  morale  et  de  progrès  s^,  a  celte  propagande  de 
desordre,  d'anarchie  et  de  spoliation  qui  s'agite  au  sein  des  classes 
les  plus  nombreuses-  et  par  conséquent  les  plus  puissantes.  Compri- 
mer l'anarchie,  fermer  les  repaires  des.sociél^  secrètes,  emprison- 
ner les  conspirateurs,  redoubrer  de  vigilance,  augmenter  les  forces 
de  l'armée,  tous  ces  moyens  sont  utilâ,  rationne»,  indispensables: 
mais  ils  ne  suffisent  pas  pour  parer  à  toutes  les  évenluatités.  Depuis 
trob  siècles,  l'Europe  est  inondée  de  théories  anti-sodalea,  et  elles 
ont  fini  par  y  prendre  racine.  Or,  pour  combattre  efficacement  ces 
doctrines  délétères,  pour  prérenir  les'  révolutions  dont  les  germes  se 
manifestent  malgré  la  compressioa  la  pins  énergique,  il  paU  éeM~ 
rer  l'inUtligenee  tt  moraliwr  U  eœur  du  protétairt.  » 

.'  (i]  Deux  Tot  In-B.  chei  Ssgnier  et  Braf,  6t,  nia  des  Sttiu-Përei. 

i:^.   VAmd$laMigim,Tmief^d..v'.  "Vl       ^ 


rï.V'"'??'  *  Ptwmr  que  le  co 
_2îg'»l»;mM»  «ièclM  *  noire  èr< 


tiiii  iBiiiiiiiif  nmitf iliiiwiiai  lin  iiitaTiiiiii  M iwi  lui,  r 

linnioalMV  dflt  appotwto»  leur  mojeo  de  iMiiyiM. 

Voili  le  tocUwDe  dtnt  ks  bili.  (M  «Ml  dut  te 
Demis  le  dkciple  de  Socrate  joflqo'am  dîicMes  de  RoèsMia.  fane 
ki  légtslateun  GomaiaoiBlei  oot  oonflaqné  la  liberlé  inditidnelle  an 
ÎproBt  de  FElaL  Morne»  lui-méroe,  poar  donner  une  apparence  i^ 
;fiabiltté  à  aon  croTre,  a  été  forcé  d'admoUre  resdaTagel 

Le  Bodalisme  nonveau  n'est  qoe  la  reproduction  de  tontes  ces 
^iUes  errears.  Ainsi,  des  erreurs  dans  Tappréciation  des  bits  oo»» 


Bomiqnes»  toilà  tont  ce  que  le  lecteur  allentif  décourre  an  fond  de 
ces  systèmes  si  pompeusement  annoncés  et  si  aTidement  accueillis  de 
nos  jours. 

Mallienrensement,  si  le  socialisme  est  une  uiopie,  les  misères  so* 
oates  sont  une  réalité.  M.  Thonissen  ne  prétend  pas  qu'il  n*y  aK 
rien  à  foire.  H  croit  au  contraire  que  bien  des  abus  sont  restés  de^- 
bout,  que  bien  des  douleurs  peuvent  et  doivent  être  calmées. 

c  Ce  serait  en  vain,  dit-il,  au'on  voudrait  se  faire  illusion  :  IV 
mélioration  du  sort  des  classes  laborieuses  est  devenue  pour  la  civili- 
sation moderne  une  ouestion  d'eiistence.  Elle  périra  par  ses  proté« 
taires,  à  moins  qu^elie  ne  réussisse  à  éteindre  au  cœur  de  Touvrier 
cette  baine  sauvage  qui»  tantôt  timide  et  cacbée,  tantôt  audacieuse 
et  patente,  o'atteim  ou'une  beure  propice  pour  produire  ses  consé* 

Sences  naturelles.  Les  ennemis  de  la  société  ne  le  savent  aue  trop. 
^  n'est  plus  dans  les  classes  élevées  qu'ils  vont  cbercher  <i^  com- 
plices ou  des  dupes.  Ils  s'adressent  directement  au  peuple. 

c  L'ordre  est  rétabli,  l'^rope  respire.  C'est  le  moment  de  met-- 
tre  la  main  à  l'œuvre.  Que  chacun  de  nous,  dans  le  cercle  de  ses  re- 
lations personnelles,  travaille  de  toutes  ses  forces  au  rétablissement 
de  l'union,  de  la  confiance,  de  la  paix  entre  les  classes  hostiles  qui 
composent  aujourd'hui  la  grande  famille  nationale.  Que  nul  n'at- 
tende les  leçons  d'une  révolution  nouvelle,  avant  de  songer  à  l'a- 
venir. )» 

Il  y  a  donc  des  mesures  à  prendre  pour  prévenir  de  nouvelles  ca» 
tastrophes  sociales.  Or  voici  les  moyens  que  M.  Thonissen  pro« 
pose  d'employer.  Cest  d'abord,  dans  l'ordre  matériel,  l'éparens 

Îui,  par  son  influence  moralisatrice  et  par  ses  résultats  certains,  doit 
gurer  en  première  ligne  ;  puis  raisoctation  qui  fournit  à  l'ouvrier 


le  moyen  d'édhapper  au  chômajge  et  le  garauîit  contre  les  coups  de 
la  maladie  et  Piimrmité  de  h  vieillesse  :  enfin  l'enseignement  pro-* 
jEpssionnet  qui  place  les  procédés  de  rinaustrie  et  des  arts  à  la  portée 
enfants  pauvres  henieusemenl  donéfi  et  le^r  hurnit  ainsi  en  pesi 
' les  conttfdsipM^fS^iMMIWÂ^  dHmejpofesmn 


Le  christiaiii.mQ  seul,  dit  M.  Ttioi 
tiODS  redoutables  une  réponse  satisra 
jklMiÉMiica  et  la  réiigDttiw),  au  richt 
dtai<f>tnMga  iDcamot  «(  dMalén 
nderenu  chrétien,  il  cessera  de  codvi 
-«■tiisaMi,  quand  lea  goaverflemenle, 
lluf  le  cerna  dfl  leurs  relations  pers' 
•■M  ehrétienaes  pour  base  de  leurs  r 
rieures,  les  doctnnes  aharchiques  {«t 
4opes,  maÎBeUas  n'auront  plus  assez  c 
4ftdi>geraocial. 

-^Là,eit,  «D  dernière  analyse,  le  rei 
^'«nUitke  vérités  religieuses,  lemépri 
db-kntorale  oitl  produit  l'anarchie  de!! 
wru  point  d'abord  que  l'ordre  doits 
Ipr  SM  digue  puissante  aux  fiuts  toujoi 


a  lien  est  temps  encore,  dit  M.  Tho 

-'  «Il  ne  faut  pas,  «n  effet,  s'imaginer 
né»  de  bouctiara  qui  ont  tour  à  tour  e 
Un  Barfin ,  de  Vienne  et  de  Dresde,  ai 
éiÊûtir»  et  de  ranarobie.  Les  haines  s 
Mi,  ttuan  «udaeiensea  que  jamais.  «  1 
c  Moheniem  tt  Maral  n'étaient  que  de> 
^  «oddamBë  francaw- <*""■■—' ' 


'm 


)  ,      . . 

(l-mème,  lorsqu'il  fouillera  Avec  le  glaiv«  d'extermination  louslee 
%  recoins  qui  cacheal  ses  ennmnis  mortels,,  et  célébrera  la  fètc  de  la 
« veDgeonce sur  des  montagnes  du  cadavres!..  Quand  même  il  fao- 
«draii  doaiier  la  chasse  aux  chefs  des  réactionnaires  jusque  sur  les 
€  sommets  du  Chimborazo  ou  de  l'I^liinalaya .  iU  ne  doivent  trouver 
yd'autre  repossur  la  terreque  c£lui  [lu  lombe.iii!  u 

Pour  les  gouvernenieiits  et  les  peuples,  les  Uivi;rtjssemei43.  n!(l|^ 
f«s  manqaé.  Qa'ib  en  profiteat  e(  qu*ils  reillent  I 

L'abbé  J.  Cmiut..      .!  !  . , ,  „ 


VfmnMmadjikaS,  lAnwynnnt  coaTcau  avec  M.  [e<miqoîi'<ih 

^  VahtleraeemMBfliiculisB^Bt'piiaqae  <  le  gottfoknniarit^ 
Svtt.'lBpéntl&BepMvaitailBMttrBqii'eiKtia  de  oeiaïaaftigemt 


fatiréau  Latin,  »  nous  devons  eqîiérer  qu'il  tMica  pnéveair-ts 
ioan  de  paaao  paas»  dipkmMtiqiiet  par  leiqnels  la  Tarquie  ttit  -Aé- 
46r  ses  promenai  las  plas  wrfraaellea. 

Qoaot  à  ravanir,  «k  eonclusien  d'an  traité  qui  t^cenit  aoai  k 
gtvaaliedekJtoaùa.lea  droHi  et  les  immanités  de  l¥gliae'«l'dl 
«large  du  rît  «nib  •  tOMcbe  en  effet,  comme  dit  la  note, -«A  ttaa.ial^ 
gééê  dont  la  TorçiM  doit,  la  première,  apprécier  la  nlew-i  «  Ikn 
]l6ÎDtde  Toe  politiqaBi  no 'nous  ossa.c  qae  u  France  ttora,.au  ta- 
mm,  revendiquer  aas  droiU  et  roaiDlenir  soa  rang;  c'est  bien.  IMs 
««UB.peosons  qU'oUe  M  doit  pas,  «oateBla  d'avoir  Aûlrsapader  tai 
inventions  airétéea  Mr  ion  aod»aaaadeBr,  fermer  les  ^em  mv  k 
gmriinn  nligîeiiBe.  Totttealaa  oatioa»  oatfaoliqiM  aotit  intéreMâds 
«.«ontanir  l'humeur  envahinante  de» Grecs,  et  ai  cas  demian, mm 
«tpui  officUd,  sont  parvenus  i  déposséder  les  Latins  de  leurs  priv»- 
iîgM  les  plus  anliqiKS  et  lea  mieôx  rooaanu,  qnaitei  ne  aeroat  pm 
leurs  prétenliooa  quavl  îla-aaanfironiaDDlanas  par  le  protaotont 
4»  la  Russie  7 

Déjà  ils  répsodoDlIe  bmttquale-priacollaïuchila^  Imr  abbendm 
ém  avantages  en  eooip«iMaliQ»4aB  «ooeMana  qno  It'  Porte  a  hitsa 
jMU  Latiosà  k  daiiinde>date  Praoearet  ssmdooteilsie  propoiiat 
jH-aeovet,  da  ne  paS'bMBar  improdacHvB  ttBelettrprotostKHi. 
.  lueurs  lenlalives  dawoat  Mre:Mrvailkea  etirépnnéaa  av«o  aato, 
car  chacune  des  conquête»  i^u'ils  feraMl-taummidt  (6t  ou  lard  aitt 
proGt  de  la  Russie,  et  k  question  alon  preodrail  d'effraf  anks  prapor- 
JÎioa.9,  puisqu'au  lieu  de  s'agiter  entre  les  ckr^  grec  et  ktio,  elk 
jgeltrait  en  préseocaJa  goiu(erfiBiif^t,di^mr>et<lef:gpuvernemaits 


I  1 


comptait  alors  à  Jérusalem  sept  ou  huit  n 
tous  les  points  de  Témpire  Ottoman,  de  l.n 
rArméoie,  de  la  Russie,  de  la  Grèce.  La  vi 
fiàMèdf  ii  tcditaire,  était  pleine  de  vie  et 

Le  hindi,  nrte  de  cinq  mille  personnes  i 
Jbs  eaux  da  Joordain ,  suivant  la  contum 
4aMi  par  les  chrétiens.  Les  points  de  dépa 
.nani  al  an  mont  des  OIÎTiers.  Au  signal  d 
cent  dnquanle  soldats  turcs  ouvrireut  la  n 
•IsMl  baooières  ronges  et  vertes  surmonli 
lauB  pas  8*ébranla  rimmense  caravane  ; 
dm  dievaax,  des  nrrales  et  des  ânes,  les  fcn 
«lir  le  dot  des  chameani  dans  des  espèces 
thaqM  c6lé ,  auxquelles  la  marche  du  giça 
mouvement  assex  semblable  au  roulis 
Gant  cinquante  autres  soldats  foi 
avoir  passé  par  Béthanie ,  on  campa 
de  JéndiD,  et  le  lendemain  d'assez  l 
livndn  Senve»  vers  Tendroit  où  la  tradi 
Jl  &>  Jésoa-Ghrist.  En  un  instant,  celte  im 
-JBMf  isQunea  al  enfonts,  a  mis  pied  à  terre 
Ja  flania^  aa  frottant  tout  le  corps  avec  cet 
laa  Graci  attriboeot  h  vertu  d'effacer  h 
'MÊÊm  à  Ja  mawallai  partkipent  à  la  dévotû 
hniê  plemv,  laors  oonlorsions»  les  parents  I 
Jatêla  dana  Tonde  purifiante.  Apr 


1IIlCftd6Mi 


détaobeiMBL  Le  coovoot  gtaQ  d&doflMHge  k  pkd(i 


Depaig  25oa  30  aot»  le  palrbrche  annéiiieDi on  ne lait  pcar 
croelle  ndson ,  a  débodo  à  ses  coréligioaoaîres  oe  voyage  au  Jour- 
«jn  ^  saps  toutefois  renoncep  aux  bénéfices  àml  il  était  roccanion,; 
ViMd  oemment  les  choses  se  passent  auiourdlhui.  Le  coûyenjL  ar*- 
niénîen  fait  apporter  tous  les  ans  à  dos  de  chameau ,  une  {^vision . 
dTeau  du  Jourdain,  et  en  distrilnie  {gratuitement  aux  pèlenns;  maia. 
comme  il  faut  justifier  de  TauthenUcité  du  liquide»  on  délivre  luia. 
attestation  du  patriarche  arménien^  qui  se  paie  à  beaux  deniert 
comptants.  Le  même  esprit  de  lucre  souille  une  dévotion  bien  tou- 
chante dans  son  esprit  :  les  Grecs  se  font  un  bonheur  d^emporilftr 
avec  eux  des  linceuils  bénis  sur  le  tombeau  du  Sauveur;  les  moines' 
du  couvent  ex(doitent  ce  sentiment  pieux  et  réalisent  tons  les  ans 
tw  les  pèteios  un  bénéfice  de  25  à  30,000  piastres. 

Il  nous  en  coûte  de  signaler  ces  abus,  car  partout  où  la  pensée  re- 
ligieuse s'amoindrit  et  descend  aux  mesquines  qpéculalions  de  rinfé- 
rèt,  nous  en  sentons  une  peine  amère;  mais  ce  sont  des  faits»  et 
nous  lisons  qu'on  doit  juger  l'arbre  par  ses  fruits.  D'ailleurs,  nous 
Douyons  avec  fierté  rappeler  qu'à  /énipalem  )^  enfant?  de  Si^R^^ 
François  opposent  à  ces  relàchëmenls  la  magni&pie  protestation  Si 
Vsar  pauvreté,  de  leur  abnégation,  de  leur  dévouement,  et  montrent 
ce  qu'il  y  à  de  sève  dans  la  branche  qui  n'a  pas  été  séparée  du  tronc 
planté  sur  les  sept  collines. 

fin  racontant  cette  dévotion  des  Grecs,  où,  malgré  quelques  taches 
regrettebles,  il  faut  admirer  une  foi  que  nous  connaissons  peu  dam 
notre  occident,  nous  pensions  avec  bonheur  qu'avant  peu  de 
jours  peut-être  nous  pourrons  faire  un  pèlerinage  de  catholiques.  Un 
des  membres  de  la  conférence  de  Saint-Vincent  de  Paul  à  Jérusa^ 
lem  est  à  Paris,  où  l'invitetion  qu'il  a  laite  d'aller  prier  an  tomlMa 
du  Sauveur  a  été  reçue  avec  laveur  par  un  assez  grand  nombre  de 
pieux  chrétiens.  Sî  nous  ne  nous  trompons,  ce  voyage  s'oivanise» 
et  le  15  septembre,  iitte  de  la  Sainte-Croix,  Jérusalem  verra  «hnseee 
murs  nos  pèlerins  français.  Bten  diCEirents  des  touristes,  dont  la 

Snce  auprès  des  Lieux  Saints  est  trop  souvent  un  n^et  de  scan* 
nos  frères  prouveront  que  la  foi  vit  encore  en  France  et  dans 
I  de  notre  société. 

Les  juib  de  Jérusalem  sont  en  ce  moment  dans  une  agitotioo 
ettrème.  Le  bruit  s'est  répandu  parmi  eux  que  te  Messte  ert  arrivé. 
Cest  dans  les  environs  de  Bi^dad  qu'il  aurait  (ait  son  apparition. 
Déjà  on  se  raconte  à  l'oreille  les  prodiges  ^  témoignent  db  sa 
Biission.  Mis  en  prison  par  les  inciémies, Il  en  serait  sorti,  tes  p<u1ef 
Innées,  et  plus  de  nrae  ooopsde  filstt  Mssnr  hii  n^koraient  m 
fantreeffdtqitodeJstoràsMiiadi 


l  «ô  ) 

Nous  admettons  voloulieisque  le  nouveau  Messie  ait  été  empri- 
sonoé;  quant  à  la  fin  du  récita  elle  mérite  conBrmalion. 

E.  DE  Valbttb. 


Sinoas  sommes  bien  informés,  dans  les  rcstilullons  obtenues  par 
M.  le  marquis  de  La  Valette,  étaient  compris  le  jardlu  de  Bethléem 
attenant  au  couvent  des  Pères,  et  les  sept  arceaux  de  la  Vierge  dans 
Ti^Iifle  du  Saint-Sépulcre.  Nous  avons  remarqué  avec  regret  qu'il 
rfeat  pas  fait  mention  de  ces  deux  points  dans  la  dernière  note  du 
JbmVnir.  Charles  de  Rianget. 


•  Mous  avons  annoncé  que  le  jour  de  l'Ascension,  N.  T.-S.  Père 
Pie  IX  a  promulgué  deux  décrets  sur  la  iralidité  des  miracles  dans- 
les  causes  du  P.  André  Bobola»  religieux  polonais  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  et  de  la  vénérable  Germaine  Cousin,  du  diocèse  de  Tou* 
louse. 

Le  Giomale  di  Roma  en  apporte  le  texte.  Nous  publions  aujour-» 

dliui  le  premier  de  ces  décrets  : 

BÉCRBT 

DI  BÉATIFIC1T102I  BT  DE  ClIfOICIâATIOK 
DD  VÉNÉRIBLE  SERVITEUR  DE  PIX9 
ANORi  BOEOLA  (DE  POLOGNB),  RBLI« 
GIEUX  DE  Li  SOCIÉTÉ  DE  JÉSUS  ; 

Sur  ce  doute 

Sl*il  consie  de  miraclêê  et  de  quels  mira- 
cUi  dam  la  came  et  pour  V effet  don^ 
s'agit. 
Parmi  les  confesseurs  et  les  véri- 


POLONA  SEU   LUGSORIBEf. 
BXATIFiCATIONIS  ET  GANOIIIZATIOKIS 

VEN.  SERVI  DEI  ANDREA  BOBOLA 

Sacerdotis  professi  Socictatis  Jesu 

Super  Dubio 

An  et  de  quibus  MiracuUs  constet  in  casUf 
et  ad  eff'êctum^  de  quo  agitur  ? 
Assertores  inter  Catholicœ  (  Fidei 
t^rosque  propugnatores,  quos  Jugi* 


terexSancti  Patrls  instituto'protulit  tables  défenseurs  de  la  foi  cathoii* 

iBclyta  Societas  Jesu,  mcrlto  accen-  que  que  D*a  cessé  de  produire  l'il* 

■etur  Yen.  Andréas  Bobola  eiusdem  lustre  Société  de  Jésus,  selon  Tinsti- 

Societatis  Sacerdos  l'rofessus,  oui  tut  de  son  saint  fondateur,  c*est  à 

Deos  vias  vite  speclaliter  notas  fecit  bon  droit  qu*on  doit  ranger  le  véné- 

fiacro  eoim  minislerio  addictus,  ut  ré  André  Bobola,  prêtre  profès  de 

errantlbussalutissemitasostenderet,  cette  môme  Société,  A  qui  Dieu  fit 

sumraos  non  recusavit  làbores,  et  li-  connaître  spécialement  les  voies  de 

cet  passim  a  verse  Fidei  inimlcis  op*  la  vie.  En  effet,  attaché  au  ministère 

pjdgnaretur,  contumcliœ  Christl  par-  sacré  pour  montrer  aux  victimes  de 

ticeps  effcctup,  ac  probe  sciens  ver-  Terreur  le  chemin  du  salut,  il  ne  re- 

l)um  Dei  non  esse  ailigatum^  quiu  ab  cula  point  devant  les  plus  rudes  la- 

e^demaDQunciandoabstineret,  bilarl  beurs  ;  et  quoiquMl  fût  en  butte  A  la 

aemper  animo  maluit  verbera,  vul-  perséoution  des  ennemis  de  la  vraie 

nëra,  membrorum  sectionem,  ipsaro-  Foi,  prenant  sa  part  des  outrages  in« 

qtlc  Ignis  adustionem  fortiter  toléra-  fligéa  à  Jésus-Christ,  et  sachant  bien 

re  ad  mortem  usqiie,  unica  divin»  que  la  parole  de  Dieu  n*est  point en- 

promissionis  spe  fretus  post  passio-  obalnée,  loin  de  cesser  de  rannoncert^ 

IMB  coDr^gnandl  cum  Chrlsto.  iUul-  il  supporta  constamment  avec  Joto 


tlplex  hoc  tonnentorum  geous  quom  les  coups,  les  blessures^ramputailou^ 
Anrmlter  probatnm  ftaisset  ex  anthen-  des  membres,  1^  tortures  mêmes  du 
tlcis  Tabolis  Sœeolo  XTII.  ApostoUca  feu,  et  cela  Jusqu'à  la  mort  sans  que 
Auctoritate  adomatls,  undecimo  Ka-  sa  constance  se  démentit  :  unique- 
lendas  Junif  Auno  MDGGXLIX.  Sa.  ment  soutenu  par  la  difine  promena 
Me.  Benedictus  Papa  XIV.  solemne  de  régner  après  ses  souffrances  avoo, 
edfdit  Deeretum  de  mar^o ,  et  JésusGhrisL  Ces  supplices  de  tant  de 
Gaussa  Martyrii  elusdem  Yenerabllis  genres  ayant  été  formellement  proo» 
Y)rL  vée  au  xvii*  siècle  par  des  actes  au- 

thentiques revêtus  del^autoritô  aposr 
tolique,  en  conséquence,  le  il  dei^ 
Calendes  de  Juin  de  Tan  I7â9,  le  Papa 
Benoit  XIV,  de  sainte  mémoire,  reo» 
dit  un  décret  solennel  sur  le  martyre, 
et  la  cause  du  martyre  de  ce  vénérar 
ble  serviteur  de  Dieu. 
APostulatorlbusho^usOauss»  sep-       Entre  beaucoup  d*autres  mlraclee- 
tem  ex  aliis  multls,  quse  ejus  ope  eve-    attribués  à  son  intercession,  les  pOi- 
nlBse  asserebantur,  debito  Sacrorum    tulants  de  cette  cause  en  proposèreaS 
Rftuum  Congregationis  examini  pro-    sept  &  Texamen  obligé  de  la  S.  Con« 
peslta  fuere  Mîracela,  et  Sa.  pariter    grégatlon  des  Rites.  Le  pape  Grft^ 
Me.  Gregorlus  Papa  XVI  octavo  Ka-    goire  XVI,  de  sainte  mémoire,  par  utt 
lendas  Februarli  Anno  MDCCCXXXV.    semblable  décret  en  date  du  8  dos 
per  simile  Deeretum  approbatlonem    calendes  de  février  de  Tan  1835,  9^ 
Impertivlt  primo  ex  propositis  Mira-    corda  son  approbation  au  premier 
eulis.  G89tera  vero,  quum  positive    des  miracles  proposés.  Quant  aos 
reprobata  non  fuissent,  iidem  Postu-    autres,  qui  n*avaient  contre  eux  aa« 
latores  Sanctissimum  Dominum  Nos-    cune  preuve  positive,  les  mêmee 
4rum  Plum  Papam  IX.  humillimis    postulants  prièrent  humblement  N. 
datisprecibusrogarunt,  ut  grave  hoc    T.-S.  P.  le  Pape  Pie  IX,  de  daigner 
negocium  Particulari  Sacrorum  Ri-    confier  le  soin  de  cette  importanle 
tQum  GongregBtioni  committere  dl-    affaire  à  une  Congrégation  partica^ 
fnaretur.  De  benignltate  ApostoUca    Hère  des  Rites  sacrés.  En  vertu  de  la 
eemel  atque  iterum  coadunatus  hic    bienveillante  autorisation  apostoU- 
Gostus,  nimirum  decimo  octavo  Ka-    que,  cette  réunion  s*étant  tenue  plu- 
lendas Mail  superiorl  Anno  MDGGGLII.    sieurs  fois^  notamment  le  18  des  ce^ 
ac  decimo  nono  Kalendas  Januarll    lendes  de  mai  de  Tan  dernier  18591^ 
Anno  vertente,  Sanctitas  Sua,  atque    et  le  19  des  calendes  de  janvier  de 
perpensis    Rmorum    suffhigantfum    Tannée  présente  ;  Sa  Sainteté,  ayant 
sententiis,  Gaussam  ad  Se  avocavit  ;    pesé  les  avis  exprimés  par  les  MU 
quumque  rem  gravissimam  diutius    membres  de  la  Congrégation,  a  te- 
inter se  volutasset,  adhibiiis  etiam    tenu  elle-même  la  cause,  et  après- 
precibus  ut  divini  luminis  auxllium    avoir  longtemps  examiné  cette  im- 
opportune  impetraret,  pronnm  sol-    portante  affaire,  après  avoir  invoqué 
mum  sensit  ad  supremum  suum  pao^    par  ses  prières  le  secours  de  la  lu- 
dendumjudicium.  mlère  divine,  elle  se  sentit  en  me- 

sure de  rendre  «on  jugement  mk 
prème. 
Hac   vero   die  récurrente   Festo       En ee  Jour  anniversaire  delà iéte 
'Ascenslonis    Dominl    Moatrl    Jeso    de  PAscension  Kotre-Selgneur  Jéavi^ 
tibrlstl,  Sacre  pllsslnae  oUato^  ii»t§  ÇbflMU  âaâakite^.%:Qit^vi^:i&\^^iiE^ 


lumum  congrega-    brusi 
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OTé  M  IMBMi»  «IfTMd  lÉh  po«r  ili  iMfrtll  4»€^lioU^^ 

hear  de  lotfra  tai  toçoôt  da  céUbrt  Ym  Lemop  t  oe  pifofiwcur  de  litt^iià" 
tore  greoqoe  loi  eiM%iia  d  ptHklltBieDt  la  hjim  jttoaaère,  qoe  pian^ 
lird  JMI  Rootkiin  pot  ocmtinoer  de  te  partir  oldel'écilre  ayec  aatanl  é^ 
fMlM^Mld'éMiaiioe. 

SB  laié»  U  alla  Jaiqo*eD  Roula,  aoUé  par  eèQ  dMr  de  ee  Yoàer  au  aqr- 
ftoede  Dieu  dans  la  SoelAlé  de  Jésoi,  an  eela  dekqoeUe  U  fut  admis  le  |8. 
Jnin.  Après  aToIr  aœompU  ses  deoxaonéeade  tevidat,  11  ftit  eoYOjrè  potw; 
iiMifDer  la  Gnânaire,  rHonanlté  el  la  RhMoriqne  au  collège  de  Doua: 
toorft  d*oà  U  jftot  appéU  a  Poloek  poor  y  éladler  la  théologie.  Ordimiiéi 
prfttre  en  laiSt*  H  raçot  la  charge  de  fonner  aux  belles-lettres  et  à  rélo-. 
qoeaioe  les  Jéoiief  relli^eox.  La  oonsàftMiice  approfimdle  qu*ll  avait  acquisq 
dé  la  laDgoa  phlonsise  M  permit  de  prdcher  la  parole  divine  avec. de 
gNods  froits  et  en  prieence  d^uti  Immense  conooors  d*anditeun  dans  Té» 
gUse  dH)rsnu  -CPUst  à  ce  ministère  apostolique  qnH  était  livré»  lorsquHu^ 
décret  de  rsmpereor  de  Ruade  offlrit  aux  Jésuites  habitant  ses  EtatsTo* 
Blqoe  alternative  de  renoncer  à  leor  Institot»  et  par  là  de  iconierver  les 
bMnes  grâces  dn  Souverain,  on  de  franchir  immédiatement  les  frontières 


la  P.  Jean  Roothaan  nliésita  pas  plus  que  ses  frères  devant  la  fldélité  a 
Dieu  et  à  une  vocation  sainte  ;  il  prit  la  route  de  Texil  et  se  retira  en 
Suisse  :  là»  dans  le  collège  de  Rriga,  il  recommença  pour  la  Jeunesse  stu- 
tfeusSt  son  cours  de  bâles-lettrest  ce  qui  ne  rempéchalt  pas  de  donner 
des  missions  dans  Us  montagnes  du  Yalals  oà  il  i^>érait  un  grand  bien. 
Cette  existence  de  labeur  saint  et  obscur  se  lût  prolongée  encore,  si  le  gè* 
néral  de  la  société  Louis  Fortis  n*eût  voulu  en  i823  le  Caire  passera  Turin 
pour  j  gouverner  en  qualité  de  recteur  le  collège  de  la  province,  qui  venait 
d'être  rouvert  avec  d^olitoa  amélicrations  par  8.  M.  le  roi  Charles-Félix  et 
oondé  à  la  direction  des  PP.  Jésuites. 

Là,  le  IV  Roothaan,  par  Ui  grâce  et  la  dooceor  de  ses  manières  sut  ee 
eoncillar.  humour  et  le  respect,  m»  eooîement  des  Jeunes  élèves  qui  accou- 
raient de  toutes  les  parties  du  roraosse,  mais  encore  des  personnes  de  plus 
haut  rang,  par  dessus  tout  dn  roi  Charies-Fétix  el  de  s.  A.  R.  Gharles*Al- 
bert,  alors  prince  de  Garignan,  q^  plus  tard,  lorsqu^il  fut  monté  sur  le 
trOoe,  ne  manquait  Jamais  de  lui  ranpder  dans  ses  lettres  les  doux  souv^ . 
nirt  de  leur  première  connaissance  à  Turin* 

Après  la  mort  du  général  Louis  Fiortis.  le  P.  Roothaan  fut  nommé  vioe* 
provincial  d^iulie,  et  peu  de  temps  après,  le  99  Juillet  1829,  appelé  an 
gouvernement  univerwl  de  la  Compagnie.  H  Texerça  vingt-quatre  ans^ 
moins  deux  mois,  avec  la  plus  grande  équité,  avec  autant  de  prudence  que 
de  fermeté,  enseignant  à  tous  la  vertv  et  la  perfectipo  autant  par  son  exenn 
pie  que  par  ses  conseils, 

Ce  fat  au  commencement  dn  carlme  da  eeitte  année  qu*il  éprouva  à  la 
poitrine  une  oppression  homorale  qui  a  lié  jnortelle.  Calme,  au  milieu  d^ 
ses  seulfrances,  il  ne  songea  qu^anx  intérêts  de-^  eompagoie.  On  sait  d^ 
qu*ll  voulut  avant  de  se  sentir  inârme  et  hors  d*ébk.de  s'occuper  d'aflUrei, 
pourvoir  à  U  nomination  d*un  vicahna-géoènl  à  qui  il  confia  tout  le  poMe 
iu  gouvernement  TranqoRle  alose  de  eeeMI^  n  pot  tourner  unlquenmnt 
m  pensée  vers  la  pairie  Pilsste. 

trsis  deraissi  Mis  «a.  fllMllMvAHMfilÀièmMttattisMk^ 


"uuï3>  i-eres  de  ion  ordre.  Oq  remai 

que  de  liaod,  da  Mgr  de  Fatloux,  d'un  grai 
bés  de  divers  Ordres  religieux. 

Le  soir,  OD  confia  le  corps  du  véoéré  diél 
M>  pfédéœneon,  ipitâi  arolr  eu  aoiii  di  i 

BSic  urn  u: 

lOAliUEa  nOOTBA 

l>EiKP05ITVS  rjtHEKlL 

AS  IGIATiO  FITKB 

SIC.  nil.   ID.  MAI,  A.    1 

JtT.  A.  LXVU.  U.  V.  J 


■.  ■  ■  BOTSSE. 

. .  CA  lin  avec  îaférH  la:  pièce,  jui van ie 
pEis  les  jmniaux  suisses.  C'est  une  lettr 
ikHgéJ'albinMduSaiiit^^e,  à  Loct 
[l'Elit  4e  FMtMorgsnrla  ataatloi 


le  préi/ldent  et  Uetdeur»  : 
'  i'Vm  dfipêeke  parvemie'  hier  de  Rome  & 
ftrtihiDimnat,  m'alite  ragré&ble  ocoasion 
Mqolsalt: 

-t'»ft|^ffMedfl&  G.  Hgr  Wirilley,  évôqti 
■Mit  to-Moteté  qiprirde  lui  avec  pltlsir 
■  de  rannta  pawto;  Voui  aviez  ac( 
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marches  faites  auprès  de  Sa  Grandeur  et  raccord  qui  s*en  était  suiv 
comme  rheureox  présage  d*an  meilleur  avenir  pour  le  peuple  de  Frlbourg 
fidèle  en  tout  temps  à  la  sainte  Kellgion  et  dévèoé  à  la  chaire  de  saio^ 
Pierre,  et  comme  un  premier  essai  de  retour  de  Totre  part  au  respect  des 
lois  et  des  droits  de  TEglise. 

-  m  En  eflét,  peu  de  temps  après,  le  Saint-Père  reçut  une  note,  signée  par 
TOUS  et  le  haut  Etat  de  Genèfe,  le  SO  et  le  22  décembre  dernier,  au 
nom  des  cinq  cantons  dont  les  catholiques  composent  le  diocèse  de  Lau- 
sanne et  Genève,  par  laquelle  vous  demandies  la  conclusion  d*un  concor- 
dat et  renvoi  en  Suisse  d*un  négociateur  à  cet  effet,  qui  pût  prendre  sur  les' 
lieux  mêmes  connaissance  des  faits  et  se  mettre  en  rapport  aveo  les  gou- 
vememeuts  des  cinq  cantons, 

«  La  joie  qui  avait  rempli  le  cœur  du  Saint-Père  lors  des  premières  non» 
velles  fut  sensiblement  diminuée  par  la  lecture  de  cette  note.  Il  vitd^abord, 
sans  même  entrer  en  discussion  des  principes  et  des  demandes  contenues 
dans  la  susdite  note,  que  la  protestation  du  Saint-Siège  contre  la  ligue  des 
cinq  cantons  sur  les  affaires  ecclésiastiques  de  Frlbourg,  signée  le  30  sep- 
tembre 1848  par  S.  Km.  Mgr  le  cardinal  Soglfa,  secrétaire  d*Etat,  et  en- 
foyée  par  moi  le  10  octobre  suivant  au  haut  Directoire  fédéral  à  Berne,  H 
Tk,  dis-je,  que  cette  protestation  est  un  obstacle  ft  entrer  aujourd'hui  en  ne* 
goeiation  sur  ces  mêmes  affaires.  Fn  outre,  ce  n*est  pas  assurément  que  le 
Saint- Père  ne  soit  disposé  à  faire,  dans  Tintérêt  de  la  religion,  tout  ce  que 
las  circonstances  peuvent  exiger:  iU'a  toujours  été,  et  il  Test  encore  main- 
tenant. Mais  comme  Texil  de  Mgr  Marilley  est  un  outrage  d'une  haute  gra- 
vité fait  k  la  religion  elle-même,  contre  lequel  le  Saint-Siège  n'a  pas  manqué 
de  protester  en  en  demandant  réparation,  et  comme  les  maux  occasionnés  par 
cette  absence  forcée  et  par  les  entraves  mises  au  libre  exercice  du  minis* 
tère  pastoral  exigent  un  remède  dont  Turgenco  ne  peut  pas  admettre  quMl 
80lt  diff<^ré  pendant  la  durée  des  négociations  qui  doivent  nécessairement 
précéder  un  concordat.  Sa  Sainteté  demande  avant  tout: 

«  1.  Que  Sa  Grandeur  Mgr  Marilley  puisse  rentrer  dans  son  diocèse  et  y 
accomplir  sans  obstacles  les  devoirs  sacrés  de  sa  mission  ; 

«  3.  Que  les  lois  et  les  décrets  contraires  aux  lois  de  TEglise  cessent  do- 
rénavant d*être  mis  ft  exécution. 

a  Sa  Sainteté  nourrit  la  ferme  espérance  que  le  haut  Etat  de  Frlbourg 
s'^empressëra  d'accueillir  cette  demande  al  Juste  et  de  prouver  par  là  son 
sincère  désir  du  rétablissement  de  la  bonne  harmonie  entre  les  deux  pou- 
voirs, et  qu'il  ne  tardera  pas  àjustiller  par  une  réponse  favorable  les  espé- 
rances et  les  vœux  qu'elle  a  conçus,  lesquels  sont  aussi  ceux  de  la  grande- 
msgorité  du  peuple  frlbou^geois. 

•  Aussitôt  que  ces  conditions  préliminaires  seront  accomplies,  le  Saint- 
I%re  aura  soin  d'adopter,  dans  sa  haute  sagesse,  les  mesures  qu'il  Jugera 
convenables  pour  le  bien  de  la  religion. 

«  Tels  sont  les  sentiments  paternels  du  Saint-Père  en  réponse  à  vôtre  d0t9 
mentionnée  plus  haut,  lesquels  J'ai  été  chargé  de  porter  &  votre  coinaissanoe^ 
par  ordre  de  &  Em.  Mgr  le  cardinal  Antonelli ,  secrétaire  d'Etat  de  S» 
sainteté. 

•  m  Or,  considérant  que  le  Saint-Père  aurait  pu  exiger  encore  d'autres  eon- 
étions  aussi  Justes  que  convenables,  f  espère  que  vous  apprécleres,*Mon- 
tâêar  le  président  et  Messieurs,  l'extrênf»  bonté  véritablement  paternelle 
qiiMl  témoigne  en  se  bornant  à  exiger  de  Tovsee  qut  est -absolument  néeee- 


«  Caméritr  d*honneur  de 

dus 

nallanile. 

.  ,*' Qb  b*«  encore  que  des  noavelles  fort  in 
ÉfAmAe.  Cdies  qui  nous  sont  apportées  ^ 
^ijjictnques  sont  extrêmement  concises  et 
tnit  caractère  aatbentique.  Nous  attend 
pliis  iùrs  pour  faire  connaître  exactemeni 
mis  de  cette  lutte  politique ,  dans  laquelle 
ert  ii  ^vement  mtéressée. 

.Voici,  du  reste,  et  sous  toute  réserve , 
k  télégraphie  privée  : 
:  Las  résultats  connus  du  acrotlD  pour  la  no 
députés  constatent  le  triomphe  des  ultra-protei 
partf  ministériel)  remportent  à  La  Haye  môo 
Hlnlslre  des  Afllrires  étrangères ,  a  obtenu  le 


Jk  Mlft»  Ugrdi»  Dordrechtp  les  chefs  des  ulu 
Les  dmx  candidats  élus  an  premier  toor ,  à 
par  lafe  deux  partli^ 

;  Le  Jiiirutff  4$  BruxelU»  apprécie  comi 
■feures  catholiques  eu  Holbuide.  Voici , 
a^aprime  encore  dans  son  dernier  numér 
-Mk  lollande,  les  demie»  éfénements  mérite 
tm  iHautton.  une  crise  y  est  immiaentu.  finit 


^lOBterttM»  IIMrf  »  fawMgnemwl  fwlwfc  <p»  l«  ■—nui  éà  mêwmi 
HMDt  antt-eatMlqM  el  aotl-coBiiftQtioBMi  «  MrtiBfent  dÏBfoqMr  M 
leur  hfva»  tWinïM  «t  la  eoodslii  deeerftioi  Ubinaz  beliM,  hoAlta^ 
eeqa*fli«PpollM<  la  parti  clérical,  ci^ait-à-dlra,  an  loatleoa  Ih  plm  d^ 
toiifli  et  lii  piM  MtoNla  da  la  ilatf  ODalM  bd98i 

La  Corpa  LégMatif  ai  cominracé  la  diaeiiasioo  da  bodgal  dea  fé» 
cattaa  et  daa  dépanaei  pour  l'exerdea  dé  1854.  Noua  aTooa  fiMié 
mw  anahae  ende  du  praet  présenté  par  le  Conseil  d*Etat  ét'dtt 
nqpport  nità  eaapjet  par  ft.  Schneider.  Noos  lerona  connaître  ea^ 
core  les  pointa  prindpani  de  la  loi  de  finanœa  quand  elle  lortira  de 
rAawmbiéeqmTalaTotar,  

Demain  iamadl.  91  oud»  deox  evdlnatioai  taroBt  oélébrées  à  Paria»  «roae 
^tes  la  chapelle  on  aémlnalre  de  Srlnt-^lpiee  à  8  heorea,  par  Mgr  Laeii^ 
rlère,  anehn  éfèqqedelaDiwe  Tarie (Goaaeloape)|l'totre,  oaaa  tatetnic^tte 
da  Notre-Dame  à  7  heorei  trèa-préclies,  par  Mgr  I vdierèqne  de  Parîlf.  la 
noaibra  dac  nenreans  erdinaiiti  ait  di  99  prttret,  19  dtaares»  61  aoaa-dia- 
crai»  49  abiofféf  el  9ft  tOMarin 

ÉTUDES  RURALES. 
mmvK  AHM  A  a^A  CMmwABmm, 

81  la  Praact  mI  iMieiftreniMil  moatrehlqai 
(el  ella  r«t) .  d'où  aoas  TiesBeat,  à  aaai» 
Fruçtif  et  twfMkÊim,  wh  Idées  tl  aœ 
mIntiiM  diaMon^ioMi? 

UK  BiPBislirriiiT.  —  L*exanien  ai  iimple  et  si  Trai  qne  tous  aTên 
fait  de  la  Tie  Intime  dn  TiUageois  est  pour  moi  nn  trait  de  lumière* 
Maintenant  je  comprends  pourquoi  liiabitant  des  campagnes  a  re- 
poussé et  repoussera  toiqours  nos  principes  et  nos  personnes  réro** 
tutionnaires  :  ses  répugnances  sont  intincibies,  parce  qu'elles  sor- 
tent du  tond  même  de  soti  odstence. 

Hais  à  mesure  que  tos  parolea  dissipent  mes  illusions  sur  un 
point,  je  sens  mon  esprit  s'embarrasser  dana  une  autre  question  qui 
a  dû  fixer  râttention  ae  Totré  esprit  obserrateur. 

D'où  nous  Tiennent,  à  nous  les  flb  et  les  frères  d'un  peuple  pro^ 
fondement  monardiiaue.  d'où  noua  iriennent  nos  idées  et  nos  a^ii» 
rations  r^blicainesf  IvaTcma-noua  pas  été  comme  les  autres  Fiîùi*- 
çais  conçus  et  portés  dans  les  royaleaentraiHeÉk  delà  France?  Cbml 
ment  se  bit-il  qu'un  sang  dénxxntfqne  ooalsf  dans  nos  teinésT    ' 

L'i».  «— Certy  mon  ami,  qu'anasilM  apifei  Toire  naissance»  Toitft 
«fei  en  le  malheur  d'ètra  mis  en  iKffrrkto  chef  une  certaine  inIrW 
gante,  de  mesura  fort  équiTomna*  MÉaméé  la  PAt^MopAts,  célUbra 
eitenturière,  ne  rêYant  étte  foim  iMM^nssuléa  et  creuses  utopies. 

Eh  bien  !  c'est  an  lîit  de  cetianbiirrioe  A  aux  principes  de  eeMt 
Mltresse  dsi  totreidMpft  fM,i9^  y  a  de  témèê^ 


(uie  ae pédagogue;  et,  pour  compléter! 

Ka  son  nom  compromis  de  déesse  Raîsi 
lis,  aous  ces  dehors  graves  et  doclrinai 
goaTaraemeat  le  monopole  de  l'édocalioi 
"""■         *  '  ';rale  el 

pasi 


né  par  cette  tmoa  maçisti 
'«  BonTernement  n'hésita 


B  gonrernement  n 

„  «  ^  l'auuigiwinent. 

i  ]itirflettero«rie,laboiinedéeMeputn 
tua  éveiller  la  moindre  défiance)  son 
dale. 

A  peine  assise  dans  ce  poste  de  confiam 
nar,  au  sein  de  h  famille  bourgeoise,  le 
WMn,i'aH(or{W  et  la  soinmffion,  en  y  inti 
|hiItUcain,  qui  effaça  du  front  du  père  la 
on  cceur  de  l'enfant  Tobéissance  et  le  resj 
mbla  expression  de  la  langue  de  la  famill 
1|^l;fiiiM^u'uncaQurada  avec  le>inel  son  1 
.  flDÎrMfM^galilaire  :  ignoble  niveau  invcr 
£uo  épOj^H  d'ioMirrectiôn  contre  tous  U 
~yV(MS.iiioa  ami)  qui  connaissez  la  puis 
mériumei  efbls  de  cette  tradition  révolu 
jâfili^fttinn  de  llarat  et  conservée  au  foyei 
jpBCWHaMOune.basfl  dePéducation  des  clai 
'A'nenf  ans, Emile» lafils du  riche,  quil 
iffVUl^lUturelfl  ont  eu  )b. niaiserie  de  se  fa 
Iwil^wbleHe  d'Atie  4es  esclaves,  et  il  ei 

i,jUk  ■  Cfl  nourrisson  de  l'éirnlitÂ  i<iit  aa 


•       ■  . .  *•  ■ 

iKBiire  da  joar  «t  goutte  à  goutte  dam  cette  tme  ardente,  le  Tin  Ta-- 

fseux  de  la  démocratie  païenne.  Pea  à  peu  la  tête  se  prends  et  à 
«aise  ans  rirresse  est  complète. 

Alors  les  temps  héroïques  des  républiques  anciennes  recommen- 
cent pour  ces  aoolescenis  ;  le  collège  prend  k  leurs  yeux  les  propor- 
tions de  la  Grande  Rome,  et  eux  sont  de  fiers  romains  bien  décidés 
à  De  plus  supporter  la  dureté  des  jpatriciens  (des  maîtres  d*étude  et 
des  professeurs),  ni  le  despotisme  des  consuls  (du  censeur  etdupror- 
viseur). 

Malheur  donc  si  dans  cette  bouillante  disposition  des  esprits^ 
quelque  délit  attire  &  ces  écoliers  un  peMum  mérité  !  Le  murmure 
accueillera  cet  acte  nécessaire  de  l'autorité,  et  bientôt  des  vociféra- 
tions impérieuses  demanderont  la  remise  entière  de  la  peine.  în- 
fliffée. 

Réfléchissez,  mon  ami,  à  nos  réfoUes  de  collège»  et  vous  recon- 
naîtrez qu'elles  n'étaient  qu'une  copie  caricaturée  des  séditions  du 
peuple  romain  mécontent  des  patriciens  et  se  retirant  sur  le  mont 
sacré  ou  sur  le  mont  Aventin  ;  oui,  sans  nous  en  douter,  maîtres  et 
élèves  nous  reproduisions,  dans  nos  insurrections  ccolicres,  notre 
Tite-Live  mot  a  mot  :  faites-en  vous-même  le  rapprochement. 

D'abord,  plaintes  amères  du  peuple  écolier  vexé  par  les  maîtres 
d*étude,  et  soulèvement  contre  ces  chiens  de  cour  signifié  par  mena- 
ces, huées  et  bris  de  pupitres.  —  Intervention  du  censeur  ;  sa  ha- 
rangue par  insinuation  pour  engager  ]q3  écoliers  à  rentrer  dans  le 
devoir.  —  Ceux-ci,  en  romains  primitifs,  méconnaissent  la  voix  du 
censeur  et  se  retirent  dans  leurs  dortoirs  où  ils  se  barricadent  avec 
les  lits  et  les  tables  de  nuit.  —  Députations  des  personnages  cousu* 
îaires  pour  calmer  l'irritation  :  le  consul  (M.  le  proviseur),  s'avance 
vers  les  rebelles;  il  parlemente  avec  eux  et  il  y  perd  son  latin  ;  le 
second  consul  (M.  le  recteur),  se  présente  à  son  tour;  sa  harangue 
aux  insurgés  semble  tirée  du  Conciones,  tant  elle  est  pleine  d^énergié 
et  d'actualité.  Hélas  I  les  mutins  ne  veulent  rien  entendre.  C'est  alors 
que  les  chefs  du  collège  méconnus  et  découragés  se  ressouviennent 
mie  la  république  romaine  aux  abois  avait  recours  à  la  dictature  ; 
Us  appellent  donc  le  commandant  de  place  qui,  suivi  d'un  détache- 
ment de  la  garnison^  enfonce  les  portes  du  dortoir  et  met  fin  à  l'in-* 
surreclion. 

L<'.  lendemain,  les  journaux  annoncent  que  vingt  enfants  ont  été 
renvoyés  chez  leurs  parents,  et  que  l'ordre  a  triomphé  dans  le  col-» 
UgeU! 

Après  ces  essais  d'émeutes  et  de  barricades  enfantines  >  et  toutes 
ces  espiègleries  républicaines  de  collège,  notre  étudiant  se  rend  à 
Paris  pour  compléter  son  éducation;  il  a  dix-neuf  ans. 

Le  jour  de  ce  fatal  départ ,  trpis  cœurs  sont  vivement  émus  i  le 
cœur  du  père  par  des  espérances,  son  fils  va  s'ouvrir  uiv^  c;^\^sc^ 
lucrative,  honorable  et  peut-être  g)cHe^\\e  cxèxslt  \<(^\\  \!(\^^^  \^^ 


vous  n  avez  pas  oublié,  mon  ami,  qi 
devenu  grand-maîire  de  l'instruction,  a\ 
le  filet  du  rationalisme  à  rentrée  do  tous  I< 
JDffldd|  en  livraot  chaque  chaire  à  un  pi 
itee  grae  tniteaieiit,  croix  d*honneur  et  s* 

Dès  km,  le  fliet  fat  inérilable. 

A  VEcovi  de  ofiédecine,  Tétudiant  apprit 
'  A  l'Ecole  de  droit,  il  apprit  aue  la  loi  d( 

A  TEcole  normale,  il  apprit  l'éclectisme 

A  la  Sorbonne,  il  appnl  le  panthéisme. 
'  Dans  toutes  les  Ecoles,  la  voix  du  libéral 
jennes  gens  :  «  Fils  de  la  lumière  et  du  pi 
«  tieflles  institutions  de  la  France,  et  faites  i 
«nonveanl» 

Quâ  pourrait  dire  les  calamités  qui  devaie 
de  œt  enseignement  désordonné  T 
I'  AlcNTS  apparut  IMndice  le  plus  sûr  de  la  fa 
S|gM  le  MUS  infaillible  de  sa  chute  proche 
ieoliers  dans  la  haute  politique.  Depuis  Tii 
JUii  jamais  les  jeunes  gens  n'avaient  pris  i 
meiitajes  nne  aussi  large  part  que  sous  no 
dbMlitutionnds. 

'  Dès  que  Mimuel,  Benjamin-Constant  e 
porlt  lioeral  avaient  prononcé  à  la  tribune 
w&né  philosophique,  quelque  adage  voltair 
îÉli-eocial  et  anfi-^hreuen ,  on  voyait  aussi 
Am  Bodes»  comme  raoMhWmf  i^ 


«^v  ••■»••  —  ■ 
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lottiae  anarchique  découlée  des  lèrres  des  Neston  du  libâm* 
lîMne. 

Cependant,  snr  leur  passage,  les  yieillards  se  déoouyraient,  la  po- 
lice respectueuse  faisait  faire  placé,  et  le  gouvernement  de  Juulet 
rayonnait  d'espérance  à  la  vue  de  celie  jeut%e$se  peruante  qui,  même 
ayant  Tftge  Ae  la  raison,  donnait  à  la  patrie  un  gage  de  sa  précoce 
intelligence  du  droit  de  F  homme  et  du  citoyen. 

Vôîlà  les  vingt-cinq  premières  années  du  fils  de  la  bourgeoisie, 
les  voilà  telles  que  la  famille,  le  collège,  les  grandes  Ecoles  de  l'Etat 
et  le  pavé  de  Paris  les  lui  ont  faites  1 

Vous  ne  le  pouvez  nier,  mon  ami;  Findépendance ,  le  mépris  de 
Tautorité,  Textravagant  dans  les  doctrines,  le  sensualisme  dans  les 
mœurs,  rincrédulite,  tous  ces  vents  redoutables  qui  déracinent  les 
sociétés,  ont  soufBé  continuellement  sur  cette  âme  par  la  bouche  de 
ses  précepteurs;  et  vous  demandez  d'où  lui  viennent  ses  idées  dé- 
magogiques et  ses  aspirations  révolutionnaires;  demandez  plutôt 
1>ar  quel  miracle,  de  rares  jeunes  hommes  ont  pu  conserver,  au  mi- 
ieu  de  cette  contagion,  la  pureté  de  la  foi.  l'intégrité  des  mœurs  et 
ces  admirables  vertus  chrétiennes  qui  brillent  aujourd'hui  çà  et  là 
au  sein  des  classes  supérieures  comme  l'espérance  et  le  signe  de  la 
r^énération  de  notre  société. 

LB  RBPRÉSBirrÀifT.  — En  vous  écoutant,  ô  le  plus  sincère  des  amis, 
que  de  pensées  ainères  ont  assailli  mon  âme  I  Pendant  que  votre 
ferme  bon  sens,  armé  de  l'histoire  contemporaine,  faisait  sévère 
justice  de  nos  idées  révolutionnaires^  de  notre  éducation  rationaliste,  de 
notre  civilisation  progressive,  et  abattait  tous  ces  faux  dieux  que  les 
sophistes  modernes  nous  ont  appris  à  adorer  et  à  servir,  je  me  disais  : 
grâce  à  nos  éducateurs  sceptiques,  notre  existence,  à  nous  jeunes 
hommes  des  classes  éclairées»  roule  tout  entière  sur  le  faux  et  tourbil- 
lonne au  milieu  de  laborieuses  chimères,  sans  utilité  pour  nos  sem- 
blables et  sans  bonheur  pour  nous.  De  par  l'autorité  de  nos  maîtres 
nous  avons  usé  les  puissances  de  notre  âme  à  réaliser  de  vaporeuses 
théories,  repoussant  dédaigneusement  l'éternel  fondement  de  l'ordre, 
la  religion;  et  voilà  que  tout  croule  sous  nos  pieds  et  sur  nos  têtes. 
Les  faits  et  la  conscience  publique  s'élèvent  contre  nous  pour  nous 
accabler  :  hier,  des  événements  subits  comme  la  foudre  détruisaient 
ma  position  sociale,  aujourd'hui  la  raison,  par  voire  bouche,  ren- 
verse ce  que  j'appelais  avec  tant  de  confiance  mes  convictions  et  me$ 
principes.  Ainsi,  rien  de  ce  que  j^ai  aimé,  défendu,  glorifié,  ne  reste 
debout  ;  ruine  au  dehors  et  brisement  au  dedans  I  Ah  I  qu'ils  soient 
maudits,  les  sophistes,  qui,  par  leur  plume ,  leur  langue,  leur  au- 
torité ont  préparé  nos  égarenienls,  nos  déceptions  et  nos  dou- 
leurs I 
l'ami.  —  Mon  ami  ^  ne  maudissez  pas  ces  grands  coupables  ;  voyef 

tlulôt  comme  le  bras  de  Dieu  les  a  humilia  :  pendant  vingt  années 
sur  éloquence,  leurs  litreS}  leur  pratique,  leur  saNOvc-drâ^^^^^^^ 


(, ,  o„«.»,iitt-iijiiB  uiuis,  mon  ami 

que  vous  souffrez  ;  puis  reprenant  poui 
que  vousdt^ployiez  naguère  ù  le  désorgai 
«Ambi  1  assez  !  nous  vous  conoaisaons 
rAnSM:  ToasétieaeD93,elausnenl8 
•J[|HHIt<Oiii«  ToiUi  BMeS  de  gonverDeoii 
jcftitiriloi»  ebu^iées,  nnez  de  dyaisti 
•  k  butiona  prélevée,  anseï  de  larnies  et 
-«  jriùsteB,  la  France  ne  veut  [dus  tous  ( 
PuÏNe  l'occasion  de  montrer  à  la  Fi 
(^ârouflnmit  s'éloigner  à  jamais!  Et  dès 
jouissez  du  bonheur  d'avoir  rendu  à  vo 


U  HPiÉMHTAirr.  —  Quel  serrice,  s'il 

l'ami.  —  En  ouvrant  votre  &me  avei 

fanMmble  des  véritég  que  le  courant  de 

4  ma  yeoXf  tous  donnez  à  la  cause  de  1' 

ne  besoins  réels  du  peuple  un  intetli((( 

idodrinea,  on  valeureux  ap6tre.  Pouviez- 

-Vont  montrer  ptos  généreux  envers  votre 

Que  k  ptix  et  la  loie  rentrent  donc  dai 

-■au  la  vMté  trbmpne  de  nous,  est  aussi  I 

IbraivisR,  cur 

BOURSE  DD  30  MAI 
'  1 1/S,  I  terme,  onrert  à  lot  ao  —  plus 
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€rli»itee(i   du  retour  de  la  Runile  à  l'unité  CatMalique 

sous   LE  RAPPORT  DR  l'ÉTAT   ACTUEL  DE  LA  NOBLESSE 

DANS    CE    PAYS. 

(2«  Article.) 

Nous  n*aTons  cité  que  trois  exemples  de  conversions  remarqua* 
bles  dans  les  diverses  branches  de  la  famille  des  princes  Galitzin: 
mais  si  les  limites  de  ces  article  nous  le  permettaient,  nous  pour* 
rions,  par  des  faits  nombreux,  montrer  à  nos  lecteurs  combien  il 
S^est  opéré  da  conversions  dans  cette  famille.  Si,  daps  la  diplomatie 
rofse,  des  princes  Galitzin  ont  été  les  premiers  convertis  au  catho- 
lidsme,  M.  Petcbérine  a  ouvert,  en  1838,  la  série  des  conversions 

Sarmi  les  membres  de  l'université  de  Saint-Pétersbourg  et  de 
loscou.  A  peine  achevait-il  ses  études  classiques,  que  ses  noies  ma- 
nuscrites, sur  la  langue  grecque,  attirèrent  rattenlion  d'un  savant 
helléniste  allemand,  le  &  Schade,  qui  déclare,  dans  rintroduclîon 
de  sa  grammaire  grecque  si  généralement  répandue  en  Russie,  que 
c'est  aux  noies  du  docte  Pelchérine  qu'il  doit  le  plan  et  les  avantages 
particuliers  de  cette  grammaire.  Aussi  aimé  de  ses  élèves  que  de 
ses  confrères  qui,  malgré  le  temps  et  la  dislance  qui  le  séparent  d'eux, 
ont  conservé  de  lui  le  souvenir  le  plus  doux  et  le  plus  vif  (fj,  il  a 
su  par  ses  relations  aussi  bien  que  par  sa  science,  mériter  et  obtenir 
la  confiance  du  gouvernement.  Chargé  de  compulser  les  manuscrits 
grecs  des  diverses  bibliothèques  de  l'Europe,  il  se  trouva  un  jour, 
grâce  à  un  concours  de  circonstances  providentielles,  allirc  dans 
une  église  de  Belgique  par  le  désir  d'entendre  les  sermons  d'un 
P.  Rédemptoriste.  Ce  sermon  le  toucha  tellement  que,  si  notre  mé- 
moire ne  nous  trompe,  M.  Petcbérine  déposa  le  jour  même  aux 
pieds  du  Rédemptoriste,  l'aveu  des  fautes  de  sa  vie  passée,  et  après 
un  examen  attentif  de  la  dififérencé  qui  existe  entre  l'Eglise  catholi- 
que et  TEglise  russe,— examen  que  sa  connaissance  approfondie  du 
grec  devait  lui  rendre  plus  facUe,  —  il  fit  son  abjuration  du  schisme 

photien. 

Ne  voulant  rien  faire  à  demi,  il  entra  chez  les  PP.  Rédempto- 
ristesoù,  après  avoir  professé  quelques  années  et  accompli  en  Àn- 

(1)  Il  y  a  quelque  temps,  M.  de  M...,  ancien  confrère  de  M.  Petcbérine^ 
et  aujourd'hui  chambellan  de  l'empereur  de  Russie,  qui,  sur  l'ordre  de  son 
Souverain,  avait  accompagné  dans  son  voyage  en  Russie,  le  marquis  de 
Londonderry,  connu  aujourd'hui  comme  le  libérateur  d' A bd-el-Kader,  ayant 
vu  chez  nous  une  lettre  de  M.  Petcbérine,  nous  l'a  demandée  comme  une 
espèce  de  relique  pour  la  montrer,  au  retour,  à  tous  ses  amis. 

VAmi  de  la  Migùm,  Tome  CLX.  ^ 


l'I  nous,  a,  dans  ces  -Icrnièrfs  années,  coin 

bres  dans  lus  rangs  callioliuues.  Par-  ' 
cease  Zénaide  Volkhonskv    '        '■""  *■ 
pour  ■«  >      -  ^  ;  ■  La  prmcê! 

~*  imma  lupérleui'e  à  l'époque 
L  '*^f^M  maladie  lublte  là  Conduisit  auxportc 
cOmalesÉence  lui  inspira  des  réflexions  s 
chercher  et  d'embrasser  la  vérité.  Elle  & 
son  nom,  que  l'on  n'eulundail  que  dans 
TEarope,  retentit  devant  les  juges  aui 
l'èxil  ea  Sibérie  pour  avoir  abandonne  la 
perear  la  sauva  en  dis:iiit  :  u  Nous  n'avc 
gens  eu  Sibérie  ;  elle  n'est  pas  jnêinc  dign 
ta  Russie  ;  qu'elle  reste  h  l'étranger.  »  Nt 
«ont  parfaitement  oxacics  ;  mais  nous  lus 
sion  la  plus  répandue  dans  les  cercles  ài 
Volkhonskv  a  laissé,  outre  des  parents,  U 
poète  qu'admirait  i'emperenr  Alexandre  I 
mari,  général  au  service  russe,  par  la  rel: 
que  impossibles  leschances  de  rentrer  dan 
la  conversion  du  prince,  et  par  la  lorce  sei 
abandonner  le  schisme.  Il  mourut  bientôt 
^i  emploie  toute  sa  fortune  et  tout  son  tei 
et  unir  (1)  des  établissements  religieux, 
norer  la  tombe  de  son  mari,  fonder  un  coi 


H)  ATADt  annrï* 


(4«) 

sise  et  y  bfttir  nne  églke  dont  les  caTeanx  renfenneraient  les  cen^ 
dree  da  prince  Volkhonsky.  Nous  avons  yisité  cette  fondation ,  et  la 
ayec  attendrissement  Tépilaphe  suivante  aussi  simple  que  pieuse  : 

NbL  BIJOlf  CUOR  DKL  MIO  GeSU 
Cm  M^A  REDEMPTO 

lo  m  aiFoso 

E  M^ADOniIEffTO  (1|. 

La  princesse,  en  nous  montrant  cette  epitaphe ,  nous  disait  que 
c^élait  la  prière  favorite  de  son  mari  depuis  le  jour  de  sa  conversion» 

En  pariant  de  la  princesse  Yalkhonsky  que  tout  le  monde  con«-^ 
natt  à  Rome  y  nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence  la  comtesse 
Svétchine  que  tout  le  monde  connaît  à  Paris  à  cause  de  sa  charité 
et  de  son  esprit  qui,  malgré  sa  rare  modestie,  attire  dans  ses  salons- 
le  faubourg  Saint-Germain.  Elle  a  été  convertie  à  Saint-Pétersbourg^ 
par  les  efforts  réunis  du  comte  de  Maistre  et  du  P.  Rozaven.  Une 
autre  dame  russe ,  convertie  également  à  Saint-Pétersbourg  par  le 
P.  Rozaven,  habite  aussi  Paris.  C'est  la  comtesse  Frédro,  née  Goîo- 
vine,  delà  famille  du  premier  amiral  russe  sous  Pierre  r'.  L'oncle 
de  la  comtesse  Frédro,  le  comte  de  Schouvaloff ,  grand  chambellaa< 
de  Catherine  II  et  fondateur  de  l'Université  de  Moscou  ,  est  connu 
dans  rhistoire  du  philosophisme  par  les  éloges  qui  lui  décernaient. 
Helvctius,  Voltaire,  Marmontel,  Bernis,  etc.  La  grand'mère  de  la. 
comtesse  Frédro  était  de  la  famille  dos  princes  Galitzin,  et  sa  mère 
Jul  la  première  dame  d^honneur  et  l'amie  intime  de  l'impératrice- 
Elisabeth,  épouse  de  rem[)creur  Alexandre.  Elle  est  morte  catholi- 
Îue,  après  avoir  soutenu  par  ses  richesses  la  religion  renaissant  à 
aris  en  1804  ,  époque  de  son  séjour  en  France.  Nous  savons  de 
source  certaine  qu'elle  prêta  un  appui  efficace  non-seulement  à  des 
prêtres  et  à  des  familles  ruinées  par  la  Révolution,  mais  encore  à  des 
établissements  entiers.  Les  cendres  de  la  comtesse  Golovine  ,  morte 
à  Paris,  reposent  au  Père-Lachaise. 

Si  on  lit  le  nom  de  la  comtesse  de  Frédro  comme  celui  de  la  com- 
tesse Svétchine  sur  plus  d'une  liste  des  bienfaiteurs  des  établisse- 
ments de  charité,  le  nom  d'une  autre  noble  russe,  Mlle  Narichkine, 
—  de  la  famille  de  la  mère  de  Pierre  I",  —  est  inscrit  parmi  ceux 
des  Sœurs  de  la  Charité  dont  elle  fait  partie. 

Voici  une  autre  conquête  faite  dans  ces  derniers  temps  par  le  ca- 
tholicisme dans  les  rangs  de  la  plus  haute  aristocratie  russe.  Un  jeune 
prince  que  nous  ne  pouvons  nommer,  au  cœur  aussi  ardent  que  gé- 
néreux, désirant  étudier  dans  chaque  psys  ce  qui  pourrait  convenir 
lé  mieux  aux  besoins  de  la  Russie,  avait  parcouru  une  partie  de  l'Eu- 
rope en  qualité  d'attaché  aux  diverses  légations. 

Ses  voyages,  commencés  sans  la  moindre  idée  religieuse,  abouti- 
rent à  le  persuader,  —  efcela  en  quittant  l'Angleterre  protestante, — 

(i)  C'est-à-dire  :  «  Dans  le  boa  C(3'ar  de  mou  Itaoa^  ^^V  ^^  t^sâQL^î^^^^ 
me  repose  otje  m^endon.  » 


me  c*eû  dans  le  catholicisme  seul  que  la  RiiSBie  doit  chercher  st  ci* 
^i$ation  comme  le  monde  entier  son  salut.  Un  af  enir  brillant,  plu- 
sieurs millions  de  fortune,  un  père  octogénaire  et  une  mère  qui  meU 
tait  toute  son  espérance  dans  son  fils  unique,  tout  fut  sacrifié  à  la 
conviction  qu'il  n'y  avait  qu'une  Eglise  véritable,  et  que  cenx-là 
doivent  en  être  membres  qui  ont  la  connaissance  de  cette  vérité. 

Un  autre  jeune  diplomate  russe  se  convertit  presque  en  même 
temps  :  c'est  le  comte  Stackelberg,  mort  il  n'y  a  pas  longtemps  après 
avoir  exercé  les  fonctions  de  secrétaire  d'ambs^sade  dans  une  des 
cours  du  Nord.  Il  était  le  neveu  de  ce  baron  Stackelberg,  ambas- 
sadeur de  Catherine  11  auprès  de  Clément  XV  et  de  Pie  VI,  qui, 
en  soutenant  les  Jésuites  au  nom  de  sa  souveraine,  répondit  ces  pa- 
roles énergiques  à  Tobjection  que  l'Espagne  pourrait  prendre 
les  armes  pour  empêcher  le  rétablissement  des  Jésuites  :  a  Que 
la  Russie  les  défendrait  envers  et  contre  toutes  les  puisi^ancoa 
de  l'Europe.  >»  Les  familles  des  princes  Worontzoffet  Menlscbikoff 
ont  vu  aussi  quelcjues-uns  de  leurs  parents  et  de  leurs  alliés  se  con- 
Ter  tir  au  catholicisme. 

Presque  en  même  temps,  à  Aix-Ies-Bains  et  à  Rome,  deux  mem- 
bres de  l'Université  de  Saint-Pétersbourg  se  firent  catholiques.  Us 
avaient  successivement  obtenu  en  1842  et  1843  les  premières  mé- 
da'lles  do  la  Pacallé  de  Droit  et  de  la  Faculté  des  Lettres.  Le  premier 
de  ces  lauréats,  Jeune  jurisconsulte,  fils  du  directeur  du  aéparle- 
ment  de  l'Agriculture  et  des  Travaux  publics  sous  le  règne 
d* Alexandre  1",  ne  s'est  fait  catholique  à  Rome  qu'après  avoir  étu- 
dié toutes  les  doctrines  philosophiques  et  toutes  les  sectes  religieuses 
de  noire  époque.  Le  second  s'est  converti  par  l'étude  du  Traité  de 
rjSglise.  D'autres  universitaires  et  nobles  russes  ont  dû  leur  couver* 
slon  à  l'étude  de  sainte  Thérèse,  à  la  prière  et  aux  rapports  avec 
ceux  qui  les  avaient  précédés  dans  la  foi. 

Si  tous  ces  russes  catholiques  se  trouvaient  réunis  ensemble ,  on 
comprend  quel  bien  immense  ils  pourraient  faire  pour  leur  pays. 
En  attendant  que  la  Providence  permette  cette  réunion,  ils  travail- 
lent fous  et  surtout  ceux  qui  sont  déjà  prêtres  avec  toute  l'énergie 
possible,  en  Amérique^  en  France,  en  Angleterre  et  en  Italie,  pour 
répandre  l'amour  de  Notre-Seiçneur  et  de  l'Eglise  autour  d'eux,  et 
sauver  le  plus  grand  nombre  d  âmes  possible  dans  les  pays  qui  leur 
offrent  l'hospitalité.  Que  dans  t^usces  pays  les  âmes  généreuses  veuil« 
lent  bien  s'associer  par  la  prière  à  cette  grande  œuvre  de  la  régéné- 
ration religieuse  d'un  empire,  et  seconder  par  tous  les  moyens  le  ^èle, 
le  dévouement,  les  sacrifices  des  néophytes  russes  1 

P.  M.  Etudine. 


ROXfi. 

COJIA2SP0NDANCI  PARTICULIER!  DR  L^Ami  de  la  Religion. 

Où  nouBëcrIt  de  Rome,  le  16  du  couT«aiVAti<^\^  WiM^^x%%^^^a^     iS 
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pour  Vortù  d'Anio  arec  les  personnes  de  sa  maison.  On*  pense  que  cette  aft- 
toioe  ne  dorera  pas  plos  de  huit  Jours.  Les  Romains  d^autrefôls  quittaient  là 
fttle  pendant  Pété  pour  fuir  Texcessive  chaleur  qui  y  règne  à  cette  époque, 
et  ils  allaient  respirer  on  air  plus  frais  à  Tusculum ,  Tibur«  Palestrina,  Cet 
otage  devint  plos  général  encore  lorsque,  vers  le  onzième  siècle,  il  fut  ad- 
mis et  iiccrédité  que  Tair  de  Rome  est  mauvais  et  daugereux. 

Anastase  nous  en  fournit  un  exemple  des  plus  anciens  dans  la  personne  i 
du  pape  S.  Paul  V\  élu  pape  en  757.  Cet  historien  rapporte  que  le  Pontife 
levait  fixé  le  lieu  de  son  séjour  près  la  basilique  St-Paul,  afin  de  se  soustraire 
aux  chaleurs  de  Tété  :  Hic  dùm  in  ecclesid  B,  Pauli  aposioli  œstivo  tefnpor§,  pro 
9Alido  caloris  fervore^  âemorareiur  corporali  prœoccupalus  œgntudiWt  iUie  vitam 
^iviu  On  peut  remarquer  que  Tair  de  St-^PauI,  réputé  aujourd'hui  très  lu- 
ialubre«  ne  Tétait  pas  autrefois  puisqu'on  choisissait  ce  séjour  pour  s'y  dé- 
lasser des  chaleurs  de  la  ville;  ce  n'était  même,  avant  le  onzième slèole# 
que  ces  chaleurs  excessives  qu'on  reprochait  au  climat  de  Home. 

Les  annales  de  Baronlus,  à  l'an  1059,  n"  Y,  rapportent  les  vives  plaintes 
^ne  saint  Pierre  Damien  fait  du  climat  de  I\ome  à  Nicolas  II»  Jusqo*A  la 
donner  comme  une  des  raisons  qui  le  portent  à  se  démettre  de  l'évéchA. 
Vers  la  fin  du  même  siècle,  saint  Anselme,  archevêque  de  Gantorbéry,  vint 
à  Rome  après  Pâques;  comme  l'opinion  de  l'air  insalubre  de  la  ville  s'était 
déjà  propagée,  le  saint  obtint  licence  d'Urbain  II,  de  quitter  Rome  en  atteiH 
dadt  le  concile  que  le  Pape  se  proposait  de  célébrer  à  Bari.  Saint  i^nselme 
Choisit  le  monastère  de  saint  Sauveur  de  Télèse,  évêché  suffragant  de  Béné- 
yent.  L'abbé  du  monastère  le  conduisit  ensuite  à  sa  villa,  connu  encore  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  Château  des  Esclaves,  C'est  là  que  saint  Anselme 
acheva  son  admirable  traité  :  Cur  Deus  homo ,  qu'il  avait  commencé  en  An- 
gleterre. 

La  congrégation  bénédictine  du  Mont-^Cassin  possédait  autrefois  le  collège 
de  Saint-Anselme  dans  le  mona^^t^rc  de  Saint-Paul,  près  de  Rome.  Les  reli- 
gieux se  transféraient  au  couvent  de  Saint-Calixte  pendant  l'été.  Ce  collège 
cessa  d'exister  vers  1825.  Le  nouvel  abbé  do  Saint-Paul,  le  P.  Papalettère, 
se  propose  de  le  rétablir  avec  plus  d'éclat  qu'auparavant^  en  en  faisant  une 
institution  centrale  pour  tout  l'ordre  de  saint  Benoît.  L'Allemagne,  la  Bo^ 
héme,  la  Hongrie,  la  Suisse,  la  France  et  l'Angleterre,  fourniront  des  pro- 
fesseurs à  ce  collège,  qui  promet  de  devenir  un  des  plus  imponants  établis- 
sements de  notre  siècle.  La  réunion  de  tant  d'illustres  professeurs ,  va  for- 
mer un  centre  scientifique  dont  Tutilité  et  l'importance  seront  universelle* 
iBent  appréciées.  Le  pontificat  de  Pie  IX,  déjà  si  fécond  en  institutions 
ecclésiastiques,  recevra  un  noureau  lustre  de  cette  fondation.  Le  P.  abbé 
Papalettère  faisait  partie  de  la  société  littéraire  qui  s'était  constituée  aa 
Mont-Cassln  dans  ces  dernières  années  ;  société  petite  par  le  nombre  de  ses 
nembres,  si  Ton  veut,  mais  grande  pour  ses  œuvres.  Le  P.  Tosti  qui  en  a 
fait  également  partie,  vient  professer  au  nouveau  collège  de  Saint-Anselme» 
Les  Bénédictins  quittent  Saint-Paul  le  20  de  ce  mois  pour  prendre  leur  rési- 
dence d'été  à  Saint-Calixte ,  où  d'importants  travaux  de  réparation  ont  été 
exécutés  depuis  quelques  semaines. 

On  parle  du  prochain  départ  de  quelques  Bamabites  pour  la  ville  de 
Bourg-Saint-Andéol,  département  de  l'Ardèche.  Ils  veut  y  reprendre  le  col* 
lége  qu'ils  possédaient  avant  la  réTOlution.  Le  séminaire  diocésain  qui  oc« 
cape  ce  local  pendant  plusieurs  années,  a  été  transfère  ^t^  Ma  ^m\2^  ^\âs^SâM 
Les  Bamabites  araieot  laissé  de  profbnds  «ouv^tAta  ^^xv&\^^^^x:^^^^^ 


(414) 

Bparf-Safnt-Andéol,  qui  s'est  empressée  de  les  rappeler  à  U  tête  de  leur 
ancien  collège.  Une  transaction  est  Intenrenne  entre  le  conseil  municipal 
de  la  ville  et  les  supérieurs  de  Tlnstltut,  ce  qui  indique  que  la  chose  eat 
éB^  fort  avancée. 

S*il  restait  encore  quelques  difficultés,  nous  espérons  qu'elles  ne  tarde» 
raient  pas  à  être  levées. 

Les  Capucins,  les  Carmes,  les  Minimes  et  les  Augustins  vif  nnent  de  tenir 
leurs  Chapitres  généraux  et  de  procéJer  à  Télectlon  des  supérieurs  gêné* 
raux  de  leurs  Ordres  respectifs.  L^s  Augustins  ont  voulu  réélire  leur  gén^ 
îal  précédent,  mais  celui-ci,  imitant  les  exemples  des  saints,  s*e$t  soustrait 
pïït  la  fuite  au  vote  des  électeurs.  Le  Chapitre  général  Ta  fait  rechercher^ 
nais  inutilement,  Jusqu'à  ce  Jour.  Aucun  de  ces  généraux  d*ordre  n'est 
Aommé  à  vie  ;  le  Droit  Canon  ne  le  permet  pas.  L*office  de  général  d*ordre 
est  temporaire,  pour  trois  ou  six  ans,  an  jure  communû  Si  quelques-uns  sont 
établis  ad  vilam,  c'est  par  dispausj  de  la  loi  commune. 

Parmi  les  chapelles  qui  ornent  Tantique  basilique  collégiale  de  Sainte- 
Anastasle,  se  trouve  colle  de  Salnt-Tornbio,  archevêque  de  Lima.  I^e  8  dece 
mois,  les  chanoines  et  le  chapitre  ont  voulu  célébrer  dignement  le  Jour 
anniversaire  qui  rappelle  la  canonisation  de  ce  grand  prélat.  Le  temple 
avait  été  entièrement  décoré  de  tentures;  les  reliques  et  le  portrait  du  saint 
étaient  éclairés  par  un  grand  nombre  de  bougies.  Un  évêque,Mgr  Gluseppe- 
Maria  Severa,  officiait;  le  maestro  Fontemaggi  avait  composé  exprès  la  mu- 
Mque.  Tout  ce  qui  se  trouve  à  Rome  d'Américains  distingués  assistaient  à 
cette  solennité  sous  la  présidence  du  consul  du  Pérou  et  du  Chili,  en  l'ab- 
sence de  S.  Exe.  le  chan.  D.«  Bartolomeo  Herrera,  que  la  république  du 
Pérou  a  envoyé  auprès  du  Salnt-Siége  en  qualité  de  ministre  plénipoten- 
tiaire* ALFaaO  DES  ESSARTS. 


BECBETIJIH 

T0L08ANA 
BBATiriCATIORIS  ET  CàRORUATIORM 

YEN.  SERViE  DEI G  ERMANiE  COUSIN 

¥lrglBla  UDcialaria  oppidl  Plbrae 

foloaanse  dlsecesl* 

Super  Dubio 

An  et  de  quitus  Miraculie  constetin  casu^ 
'  et  ad  effectum  de  quo  agitur  ? 

Pauperibus  parentibus  progenitam, 
hnmili  loco  natam,  nullius  not»  mu- 
nerl,  custodlendi  nimlrum  In  arvis 
gregem,  ab  ineunte  aetate  ad  mortem 
Qsque  addictam,  ssbcuIo  XVi  labente 
Deus,  qui  pauperem  facit  etditat, 
humiliât  et  sublevai,xœlestibus  do- 
nls  Ita  cumulavit  Ven.  Virginem  Ger- 
manam  Cousin  oppldi  Plbrae  Tolosa- 
nm  diœcesis,  ut  omnibus  domesticis 
et  exteris,  âdelius  et  a  semita  salutis 
Mberraatibus  rere  notnm  factum  fue- 


DÉCRET 

Dl  BiATIFICATIOR  ET  DB  CAROIlISATIOIf  DR  LA 

VÉN.  SERV.  DE  DIEU  GERM.  COUSIN, 

Wierge  «écnltère  de  la  t.  de  Pi- 

brae  (diocèse  de  Toulon  se). 

Sur  ce  doute 

S'il  conste  de  miracles  et  de  quels  mira» 
clés  dans  la  cause  et  pour  Veffet  dont 
s'agit. 

Vers  la  fin  du  seixième  siècle,  Dlea 
qui  fait  le  pauvre  et  le  riche,  qui 
abaisse  ou  élève  selon  sa  volonté  ; 
combla  tellement  de  ses  dons  céles- 
tes la  vénérable  vierge  Germaine 
Cousin,  de  la  ville  de  Pibrac  (  diocèse 
de  Toulouse),  issue  de  parents  pau- 
vres, née  dans  un  humble  rang  et 
depuis  sa  naissance  jusqu'à  Theure 
de  sa  mort  chargée  simplement  du 
soin  de  conduire  on  troupeau  dans 
\ea  c\iam^\  <viia  tous,  tant  ses  pa 
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rit,  Ipsum  mirablll  saa  potentia  exci-  rents  qoe  les  étrangers,  tant  les  fldè* 

tasse  de  palvere  egenum,  et  de  ster-  les  chrétiens  que  \es  victimes  de  Ter- 

coreelevasse  pauperem.  Tricenarium  reur,  purent  comprendre  clairement 

annorum  cursum  pêne  dum  excès-  que  par  sa  puissance  admirable  11 

aerat  Juges  inter  asgritudines,  ino-  tire  IMndigent  de  la  poussière  et  le 

plam  rerum  omnium,  earum  etiam  pauvre   du  fumier.  Tandis  qu'elle 

quas  necessaria  sunt  ad  vitam  sus-  avait  a  peine  atteint  Tâge  de  trente 

tentandam,  asquallum  Irrisiones  ipsas  ans  au  milieu  de  peine-s  continuelles^ 

immo  domesticas  rexationes  ;   post  au  sein  de  la  privation  de  toutes 

mortem  per  crebra  prodigiaaDeo  choses,  môme  des  plus  nécessaires  au 

Optimo  Maximo  hac  Vlrgine  juvante  soutien  de  la  vie,  parmi  les  raillerie* 

patrata  facile  erat  animadvertere  so-  de  sescompagnes,  bien  plus  lesmaa- 

llum  iliam  glorks  tenere,  ac  cœlesti-  vais  traitements  de  sa  famille  ;  après 


buscum  prlnclpibus  considère. 


Postquam  Itaque  Sanctisiimus  Do- 
mlnus  Noster  Pics  Papa  IX  décrète 
lato  septimo  Kalendas  Junias  anno 
MDCCCL  virtutes  ab  eadem  Germana 
exercitas  ad  heroicitatls  gradum  per- 


sa  mort,  de  nombreux  miracles  opé- 
rés par  Dieu  tout-puissant,  à  la  prière 
de  cette  vierge,  démontrèrent  aisé- 
nent  qu'elle  occupe  maintenant  le 
trône  de  gloire  où  elle  est  asaiae 
avec  les  puissances  célestes. 

En  conséquence,  après  que  N.  T.-S- 
P.  le  Pape  Pie  IX,  par  un  décret  ren- 
du le  sept  des  calendes  de  juin  de 
ran  1850,  eut  déclaré  que  les  vertus 
pratiquées  par  ladite  Germaine  ô- 


venisse  declaraverit,  causss  hujus  talent  parvenues  au  degré  héroïque» 

Postulatores  ad    sanctitatem    illius  les  postulants  de  cette  cause ,  dési- 

pleniuscomprobandam,quoaltarlum  reux   de  fournir  une  preuve  plus 

honores  assequi  valeret^  prseter  alla  complète  de  sa  sainteté  qui  lui  valût 

permulta  signa,  quse  passim  Deus,  les  honneurs  des  autels ,  choisirent 

Germana  exorata,  operari  dfgnatur,  parmi    beaucoup  d'autres  prodiges 

quatuor  elegerunt  mlracula,  uti  ex  que  Dieu  avait  daigné  opérer,  à  la 

recensito  décrète  onua  inerat,  ut  for-  prière  de  Germaine,  quatre  miracles, 

miter,  etjuxta  sanci tas  loges  de  more  comme  ledit  décret  leur  en  avait 


probarentur.  Quse  discussa  primum 
in  anteprseparatorio  cœtu  Sacrorum 
Rituum  Congregatlonis,  pênes  Rmum 
D.    Gardinalem  Aloislum  Lambrus- 


confié  le  soin,  pour  les  prouver  selon 
la  formule  et  les  règles  éublies  par 
l'usage.  Ces  miracles  furent  discutés 
d'abord  dans  la  réunion  préparatoire 


chini  Relatorem   coadunato  quarto  de  la  S.  Congrégation  des  Rites,  te- 

nonas   Decembris  anno    MDGGGLI ,  nue  par  S.  E.  le  cardinal  A.  Lam- 

deinde  in  prsparatoriis  comitlis  ha-  bruschini,  rapporteur  de  la  cause,  le 

bitls  nono  Kalendas  decembris  inse-  U  des  nones  de  décembre  de  Tan  1851; 

quenti  anno  MDCCCLII  ad  Vaticanas  ensuite,  dans  la  réunion  préparatoire 

Apostolicas  Mdes  ante  Rmos  Gardi-  qui  eut  lieu  le  9  des  calendes  de  dé- 

nales  Sacris  Ritibus  addictos.  In  ge-  cembre.  Tannée  suivante  1852,  au 

nerali  demum  conventu  tertio  deci-  palalsapostoliquedu  Vatican,  en  pré- 

mo  Kalendas  mi^l  anno  vertente  e  sence  de  leurs  EEmm.  les  cardinaux 

coram   Sanctissimo  Domino  Nostro  de  laS.  congrégation  des  Rites;  enfin, 

Pio  Papa  IX,  ubi  a  Rmo  Domino  Car-  dans  une  assemblée  générale,  en  date 

dinali  Constantino  Patrizi  EpIscoiM)  du  13  des  calendes  de  mai  de  la  pré» 

éklbanensi  et  Urbis  Vicario,  loco  et  sente  année ,  à  laquelle  assissalt  K« 

▼ice  Rmi  D.  Gardinalls  Relatoris,  pro«  T.-S.  V.  \^  v^v^ ^^*^ ^^ ^  ^^"^"^^ 
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posito  Dubio  lui  An  €td$  quitus  Mira-  le  cardioal  CoDstantiû  Patrizi,  évoque 

euUt  consUi  in  casu  et  ad  fffecium  d$  d^Âlbe  et  vicaire  de  Rome  ayant»  au 

fiio  agitur?  »  Raii  Cardinales,  ceteri-  lieu  et  place  de  S.  £.  le  cardinal  rap- 

que  Patres  Gonsultores  suffragia  sin-  porteur ,  proposé  le  Doute  :  «  S'il 


foli  protuleruot 


QolbuB  attente  au4{U86ancti88imu8 
Dominus  Noster  supremam  suam  aen- 
ImUam  dicere  protrahens  benignis* 
dmis  verbis  eosdem  dimisit,  et  bor- 
tatus  est  ad  preces  Deo  in  hujusmodi 
gravissimo  judlcio  fundendas.  Adbi- 
bltis  autemprecibus  Sanctitas  Sua, 


eanste  de  mirades  et  de  qu$is  tnisades 
dêns  la  cause  et  pour  V effet  detit  s'agU^9 
leurs  EE.  les  Cardinaux  et  les  autres 
Pères  consulteurs  exprimèrent ,  l\in 
après  Tautre,  leurs  suffrages. 

Après lesavoir  attentivement  écou- 
tés. Notre  Saint-Père,  remettant  à 
prononcer  sa  sentence  suprême,  ren« 
voya  les  membres  de  l'assemblée 
avec  des  paroles  pleines  de  bonté,  et 
les  engagea  à  faire  des  prières  à  Dieu 
au  sujet  d'un  jugement  de  tant  dMm- 


quin  diutius  differret,  bac  die  sacra    portance.  Sa  Sainteté,  après  avoir 
Aficenslonl     Domioi    Nostri     JESU    prié  elle-même  et  pour  ne  pas  différer 
GHRISTI  in  cœlum»  memtem  suam    plus  long-temps,  se  détermina  à  ex- 
patefacere   constituit,   ac   piissime    primer  sa  pensée  dans  ce  jour  con- 
Oblata  sacri  fœderis  Ilostia,  iteratis-    sacré  à  TAscension  de  Notre-Seigneur 
que    precibus   ad   superni   luminis    Jésus-Christ.  Après  avoir  pieusement 
auxiiium  impetrandum  Lateranansem    offert  Thostie  de  Talliance  sacrée,  et 
Psatrlarchalem  Arcbibasilicam  petiit    renouvelé  ses  prières  pour  obtenir 
Juxta  veterem  Summorum  Pontificum    les  secours  de  la  lumière  divine,  elle 
morem,  ac  post  solemnem  missam,    s^est  rendue,  selon  Tancien  usage  des 
çul  adstitit  cum  Sacro  Senatu ,  Im-    Souverains-Pontifes,  à  rarcbibasili- 
pertftamque  e  suprême  podio  Apos-    que  patriarcale  de  Latran  ;  elle  y  a 
tolicam  populo  bcnedictiooem,  ad    entendu,  avec  le  Sacré-Collége,   la 
Secretarium  ejusdem  ecclesiœ  ac-    messe  solennelle  pontificale;  puis, 
cessit,  ubi  accersito  Rmo  Dno  Cardi-    ayant  donné  au  peuple,  du  haut  du 
nali  Aloisio  l<ambruschinl  Episcopo    balcon  de  cette  église^  la  bénédiction 
Portuensi  S.  Rufinse  et  Centumcella-    apostolique,  elle  s'est  approchée  du 
rom ,  Sacrorum  Rltuum  Oongrega-    seérétaire  de  ladite  église  et  a  con- 
tlonl  Prœfecto  et  Gaussœ  Relatore,    voqué  S.  E.  le  cardinal  A.  Lambrus- 
Una  cum  R.  P.  Andréa  Maria  Frattini    chini,  évéque  de  Porto  et  Sainte-Ruf- 
fianctœ  Fidel  Promotore,  ac  me  sub-    une  et  de  Givita-Vecchia,  préfet  de  la 
•eripto  Pro-Secretarlo,  iisque  adstan-    S.  Congrégation  des  Rites  et  rappor- 
tibus  soiemniter  pronunciavit  «  Con-    teur  de  la  Cause,  ainsi  que  le  i\.  P. 
9tare  de  quatuor  Miraculis^  pn'mi  et    André-Marie  Frattini ,  promoteur  de 
Qlterius  in  secundo  génère,  de  reliquis    la  sainte  Foi ,  et  moi  soussigné  pro- 
iuabusin  tertio  génère,  a  Deo  patratis    secrétaire;  tous  étant  présents.  Sa 
Uwocato  Ven.  Germanœ  Cousin  auxilio^    Sainteté  a  solennellement  déclaré  : 
nhnirum,  primo  c  MuUiplicationis  panis    «  QuMl  conste  de  quatre  miracles, 
$en  intriti  »  secundo  a  MuUiplicationis    le  premier  et  le  deuxième  du  second 
fàrinœ  »  tertio  c  Instantaneœ  perfectœ-    degré,  les  deux  autres  du  troisièise 
fue  s(Mationis  Jacohœ  Catala  a  racki-    degré,  opérés  par  Dieu  à  la  prière  4e 
Ude  9  quarto  «  Instantaneœ  perfectœque    la  vénérable  Germaine  Cousin  ;  à  sa- 
9anationis  Philippi  Luc  a  fistula  ca-    voir  :  i""  de  la  multiplication  de  pain 
fiosa»  »  PU  de  soiigpe  ;  â^  de  Jn  multipUcatloa 

di9  fn^l^*  d0  Ugoériaon  amidaiBft 
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et  parftdte  ile.Jteqaeîiiie  GataU  d'on 
raohi^  ;  à*  de  la  goérisoo  soudaine 
et  parfaite  de  Philippe  Luc  d'une  fis- 
tule gangreDeme. 
Boe  atttaiD  Oecreiiim  in  Sacrornm       Sa  Sainteté  a  ordonné  que  oe  dé* 
lUtnuBQ  Ck>ngregatloni8  aeta  referri»    cret  fût  losorit  anx  actes  de  la  S.  Cen* 
ae  vulgari  prascepit  tertio  nonas  mail    grégation  des  Rites  et  publié  le  3  des 
anno  MDGGGU IL  nones  du  mois  de  mai  1858. 

k.  Gard.  Lambroschini  Ep.  Portuenais  â.  Rufioœ  et  CentumoelL 
&  a.G.nroal 

Loco  f  Sigilll. 
Dom.  Gigli  R.  8.  C,  Pro-Secret* 

Mous  ayons  bien  fait  de  n*cceepter  que  sous  bénéfice  d'inventaire  les  pre- 
mières nouTelles  données  par  les  dépêches  électriques  sur  les  résultats  des 
élections  en  Hollande.  11  semblait  en  ressortir  un  triomphe  éclatant  et  com- 
plet dn  cabinet  actuel.  Telle  ne  paraît  point  être  Texacte  Térité;  mais;* en 
tout  cas,  pour  en  être  tout  à  fait  sûr,  il  faut  attendre  encore. 

VÉcho  universel  de  La  Haye  a  constaté  dès  les  premiers  jours,  que  le  parti 
ultra  protestant  et  absolutiste  a  gagné  quelques  voix.  Mais  il  ne  croit  pna 
.que  le  parti  constitutionnel  ait  autant  perdu  qu'on  l'a  craint  d'abord;  et  il 
est  loin  de  désespérer  des  chances  que  présente  la^tuation  parlementaire. 

Dans  son  numéro  d'hier,  ce  journal  a  publié  ces  résultats  déjà  connus  pour 
les  68  sièges  dont  se  compose  la  seconde  chambre  des  états-généraux. 

11  ne  classe  pas  encore  les  députés  actuels  d'après  leurs  opinions.  Maison 
indiquant  en  quelles  proportions  les  anciens  membres  ont  été  réélus,  il  four-^ 
nit  quelques  indices  sur  l'étendue  et  la  graylté  des  modifications  que  les  der- 
niers scrutins  ont  fait  subir  à  cette  assemblée. 

31  des  représentants  actuels  faisaient  déjà  partie  de  la  chambre  précé- 
dente. Dix-huit  y  entrent  à  titre  nouveau  ,  parmi  lesquels  on  remarijue 
MM.  Thorbecke,  nommé  deux  fois  à  Bréda  et  à  Maestricht,  Strens,  ancien 
ministre  de  la  Justice,  etc.  —  Dans  dix-neuf  districts  des  ballotages  pour- 
voiront aux  places  qui  restent  à  remplir.  Dans  deux  collèges  le  nom  de 
M.  Thorbecke  est  encore  balloté  avec  bon  espoir  de  réussite. 

Les  feuilles  néerlandaises  reprochent  au  Staats  cowant  de  ne  pas  fournir 
en  cette  circonstance  des  renseignements  aussi  satisfaisants  qu'on  est  en 
droit  de  les  attendre  d*an  Journal  ofliciel.  Une  statistique  impartiale  devrait 
donner,  non-seulement  le  nombre  des  votants  et  celui  des  voix  o*btenuea 
par  le  candidat  élu,  mais  aussi  les  chifi'res  obtehus  par  ses  concurrents. 
€'est  ainsi  qu'on  pourrait  juger  réellement  de  la  force  des  partis. 

On  fait  remarquer  que  la  fraction  à  laquelle  appartient  le  chef  du  mi- 
.niatère,  M.  Van  Hall,  et  qui  afifecte  des  prétentions  de  modération  politique 
et  religieuse  n^ayant  point  fait,  à  proprement  parler,  de  progrès  dans  la 
représentation,  ne  se  réjouit  que  médiocrement  des  succès  dont  se  vantent 
les  ultra-protestants  absolutistes,  dirigés  par  M.  Groên  Van  Presterer.  Si  en 
effet  les  ..mis  de  M.  Tan  Hall  veulent,  comme  ils  le  disent,  rester  fidèles  à  la 
constitution,  ils  ont  moins  à  redouter  les  catholiques  et  leslibéraux  comme 
U.  Thorbecke  que  ceux  de  leurs  auxiliaires  du  moment  dont  le  rêve  est  le 
félablissement  du  régime  antérieur  à  18à8  et  mènke  &  1800,  et  la  dominatioa 
fliolasive  dn  proteatanfismeiRAMllflant  orthodoxe  cioiiinnft  T^^^x^^'%^a^.« 
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.     JJoutez  à  ces  complications  Tannonce  d*un  remaniement  ministériel.  On 
$mur%  que  M.  Donker  Gortius  aurait  offert  sa  démission. 

Charles  de  Runget. 

On  lit  dans  le  Journal  de  Bruxelles: 

Une  chose  remarquable  prouve  combien  le  ministère  démissionnaire 
avait  de  nombreuses  sympathies  dans  le  pays*  c'est  que  M.  Thorbecke,  dans 
lequel  ce  ministère  se  personnifiait,  a  été  élu  deux  fois  et  que  son  nom  fi- 
gurera dans  deux  scrutins  de  ballottage.  M.  Thorbeeko  a  obtenu  en  outre  une 
belle  minorité  dans  deux  autres  localiiés*  entre  autres  à  Leyde  où  se  trouve 
le  plus  grand  nombre  de  ses  adversaires.  C*est  là  un  triomphe  glorieux  pour 
le  chef  de  Tancien  cabinet.  Ses  ennemis  doivent  être  passablement  confus 
en  présence  d*un  pareil  résultat  obtenu  par  un  homme  contre  lequel  on 
avait  remué  ciel  et  terre  pour  le  faire  échouer. 

U  ne  sera  pas  inutile  do  faire  remarquer  qu'en  Hollande  les  motsemprun- 

.  tent  une  signification  particulière  des  circonstances  politiques.   Ainsi  les 

anti-révolutionnaires,  et  les  covservateurs  sont  les  ennemis  des  vrais  défenseurs 

de  la  Constitution,  de  ceux  qui  veulent  sans  arrière  pensée  que  tout  le 

monde  Jouisse  des  libertés  octroyées  par  la  Charte.  Nous  Belges,  nous  appel* 

lerions  ces  conservateurs  dos  révolutionnaires. 


On  lit  dans  le  Journal  de  Bruxelles  : 

LMntolérance  protestante  vient  d*escamoter  à  huis  clos  dans  la  séance  de 
la  Chambre  des  Communes  du  19  mai  un  facile  et  pitoyable  triomphe.  Sur 
la  motion  de  Tun  des  représentants  les  plus  fanatiques  du  bigotisme  angli- 
can, M.  Spooner,  la  Chambre  a  retranché  du  budget  du  service  civil  une 
■omme  de  1,235  liv.  sterl.  13  sh.  destinée  aux  réparations  courantes  du  col- 
lège catholique  de  Maynooth,  en  Irlande. 

Ce  retranchement  estd*autant  plus  ridicule  que  le  vote  à  la  fois  financier 
et  politique  pour  la  dotation  annuelle  do  30,000  liv.  sterl.  en  faveur  de  ce 
eollége  est  définitivement  acquis  à  la  cause  de  Tégalité  et  de  la  tolérance 
religieuse. 

C'est  en  présence  d'une  Chambre  qui  ne  comptait  pas  plus  de  128  votants, 
que  ce  triomphe  a  été  obtenu.  La  majorité  n'a  été  que  de  20  voix(5!i  votes 
pour,  et  7/i  votes  contre). 


Le  Moniteur  a  annoncé  un  nouveau  projet  de  loi  sur  la  conversion  et  le 
remboursement  des  dettes  communales  et  départementales. 

En  ce  moment,  les  communes  et  les  départements  ne  peuvent  emprunter 
que  dans  des  conditions  dont  les  principales  sont  Tiniérét  à  à  pour  cent, 
plus  l'amortissement  et  la  nécessité  de  rembourser  au  bout  de  dix  ans.  Ce 
mode  est  rigoureux  et  entraîne  des  charges  très-lourdes  sur  le  moment, 
mais  il  a  l'avantage  de  ne  point  grever  longtemps  le  budget  des  communes 
et  des  départements,  et  il  peut  détourner  leurs  administrateurs  de  la  ten- 
tation d'emprunter  sans  uue  extrême  nécessité. 

D'après  le  nouveau  projet  de  loi,  les  dettes  actuelles  pourront  être  con- 
verties et  éteintes  au  moyen  d'emprunls  h  longue  échéance.  Le  rembourse- 
ment s'efiîectuera  par  annuités  qui  s'élèveront  à  5  pour  cent,  intérêts  et 
amortissement  compris,  et  qui  pourront  s'étendre  jusqu'au  terme  de  cin- 
quante années.  Il  est  Juste,  dit  le  Journal  officiel,  que  les  dépenses  néces- 
Mires  pour  des  créations  utiles,  non-seulement  pour  le  présent,  mais  en- 
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corû  pour  l*aveiiir«  ne  pèsent  pas  uniquemeoC  sur  ceux  qui  les  exécutent  et 
que  le  poids  en  soit  partagé  par  ceux  qui  seront  appelés  à  en  recueillir  un 
Jour  les  bienikits.  L^essentiel,  à  ce  point  de  vue,  c'est  que  les  générations 
futures,  qui  ne  sont  pas  en  état  de  donner  leur  avis,  ne  soient  pas  de  cette 
façon  chargées  outre  mesure.  Il  faut  dire  que  Tadmlnistration  centrale  pro- 
met de  veiller  sur  ce  point-là  et  même  qu'à  ce  si^et  elle  supprimerait  ou 
du  moins  retirerait  à  elle  la  faculté  accordée  aux  préfets  d'autoriser  dans 
certaines  limites  les  impositions  extraordinaires  et  lesemprunts« 

Du  reste,  les  conseils  locaux  restent  libres  d'user  ou  de  ne  pas  user  de  la 
latitude  qu*on  leur  laisse.  Ceux  donc  qui  préféreront  les  conditions  anciennes 
auront  le  droit  d>  rester.  Ceux  qui  voudront  profiter  des  conditions  non- 
Telles  pourront  s'entendre  avec  les  capitaiistes  qui  leur  ont  fourni  des  fonds 
ou  s'adresser  à  de  nouveaux  prêteurs  qui  se  substitueraient  aux  anciens  en 
les  remboursant.  Le  Moniteur  espère  que  la  caisse  des  dépôts  et  consigna- 
tions n'hésiterait  pas  à  répondre  aux  désirs  du  gouvernement  en  s'accom- 
modant  è  ces  combinaisons.  Charles  de  Riancst. 


Nous  avons  annoncé  la  présentation  d'un  projet  de  loi  destiné  à  accor- 
der à  Mme  la  princesse  de  la  Moskowa  une  somme  de  trois  cent  mille 
Arancs  à  titre  de  récompense  nationale.  La  lettre  suivante,  adressée  à  l'Em- 
pereur et  publiée  par  le  Moniteur^  fait  allusion  à  des  incidents  qui  ne  sont 
point  parvenus  à  la  connaissance  du  public: 

€  Sire,  lorsque  J'eus  l'honneur  de  faire  appel  à  Votre  Majesté  pour  réclamer 
de  votre  Justice  un  soulagement  à  ma  position,  vous  eûtes  la  généreuse  pen- 
sée de  proposer  un  projet  de  loi  qui  avait  pour  objet  de  me  restituer  les 
arrérages  d'une  pension  que  J'aurais  dû  toucher  de  1815  à  1830,  comme 
veuve  d'un  maréchal,  si  le  maréchal  Ney  n'avait  pas  péri  victime  d'une 
odieuse  réaction. 

€  Profondément  touchée  de  la  bienveillante  initiative  de  Votre  Majesté,  Je 
devais  espérer  qu'elle  serait  unanimement  accueillie  par  les  corps  politi- 
ques qui  concourent  à  l'action  de  votre  gouvernement.  Il  n'en  a  point  été 
ainsi. 

1  Ce  que  j'aurais  accepté  avec  reconnaissance  comme  une  faible  mais  juste 
réparation  des  torts  matériels  qu'on  a  faits  à  moi  et  à  mes  enfants  ;  ce  que 
j'aurais  pu  réclamer  au  point  de  vue  de  l'équité,  on  a  voulu  lui  donner  les 
formes  solennelles  d'une  récompense  nationale,  et  ce  n'est  point  à  moi  à 
me  plaindre  de  cet  honneur. 

«Mais  aujourd'hui  qu'au  sein  du  Corps  législatif  on  s'apprête,  à  propos  des 
réclamations  d'une  pauvre  femme,  à  rouvrir  des  débats  pénibles  sur  la  mé- 
moire de  son  mari,  je  no  puis  souffrir  que,  pour  une  question  d'argent,  le 
nom  de  l'illustre  victime  serve  encore  d'aliment  aux  discussions  des  partis, 
et  en  conséquence.  Je  viens  supplier  Votre  Majesté  do  retirer  Je  projet  de 
loi  qui  me  concerne. 

«  J'ai  l'honneur  d'être,  avec  la  plus  vive  reconnaissance,  etc. 

«  Maréchale  Nby,  princesse  de  la  Moskowa. 
«  Paris^  15  mai  1853.  » 

JLcm  miasionnalres  aiifflieaiifl  à  Jérusalem. 

Nous  avons  foiLconnattre  le  conflit  qoi  %  eu  lieu  a  Utu^'i^W^xv^^Vx^ 
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les  Jnife  et  les  inisBioDnaires  anglicans  envoyés  pour  les  convertir. 
L'extrait  suivant  du  Moming-Cliranicle  contient  sur  ce  sujet  des 
Tenseignements  que  nous  croyons  utile  de  reproduire: 

«  La  mission  que  Ton  accuse  est  celle  de  la  Société  fondée  à  Londres  pour 
la  conversion  des  juICi  au  christianisme.  A  sa  tête  se  trouve,  nous  sommes 
jQtchés  de  le  dire,  un  ecclésiastique  étranger,  qui  a  le  grade  d'évôque  dans 
FEglise  d'Angleterre.  Cet  évèque,  M.  Gobât,  a  une  église  sur  le  montSlon, 
.  et  le  missionnaire  qui  a  eu  assez  de  tact  et  de  jugement  pour  insulter  et 
provoquer  les  juifis  dans  Texercice  de  leur  culte  est  M.  Grawford,  mission- 
naire employé  et  payé  par  la  Société  de  Londres,  Société  si  intimement  liée 
&  TEglise  d'Angleterre,  qu'elle  compte  au  nombre  de  ses  patrons  les  deux 
évèques  de  Londres  et  d'Oxford,  et  peut-être  la  msyorlté  du  banc  des  évo- 
ques. Aussi,  en  même  temps  que  nous  recommandons  à  l'attention  des  évè- 
ques et  du  clergé  d'Angleterre  de  faire  une  enquête  sur  cette  mission  qui 
compromet  toute  rJSglise  anglicane,  nous  observons  que  toute  enquête  qui 
passersiit  par  l'intermédiaire  de  la  Société  de  Londres  n'aboutirait  à  rien. 
Cette  société  compromet  l'Egiise  d'Angleterre,  non  seulement  dans  cette 
circonstance,  mais  parses  actes  antérieurs.  C'était  un  misérable  expédient 
de  nommer  un  Prussien  évêque  de  l'Eglise  d'Angleterre  pour  convertir  à  la 
lois  les  Juifs  et  les  luthériens.  La  mission  de  Jérusalem  est  non  seulement 
une  cause  d'afltàlblissement  pour  l'Eglise  au  dedans,  mais  un  témoignage 
éclatant  de  son  Impuissance  au  dehors.  Apr^  vingt  ans  de  travaux  et  des 
constructions  qui  ont  coûté  plusieurs  fois  cent  mille  livres  sterling,  cette  mis« 
don,  dirigée  par  un  évèque,  soutenue  par  les  sacrifices  des  protestants  de 
Prusse  et  d'Angleterre,  n'a  opéré  que  trente-sept  conversions.  Pendant 
toute  l'année  dernière,  ses  travaux  ont  abouti  à  la  conversion  d'un  sea 
Juif. 

Certes  il  y  a  dans  tout  ce  qui  se  passe  à  Jérusalem  de  quoi  ouvrir  les  yeux 
du  clergé  anglais,  et  particulièrement  des  évèques.  La  mission  de  Jérusa- 
lem est  en  Orient  une  cause  de  schisme,  et  quant  à  ses  eflets  sur  les  juifs, 
nous  pensons  que  ce  qui  est  arrivé  le  2U  mars  doit  avoir  prouvé  la  nécessité 
d'y  mettre  fin.  Les  Illusions  doivent  cesser.  L'auteur  des  scènes  scandaleuses 
du  25  mars,  celui  qui  a  Imaginé  de  convertir  les  juifs  en  allant  les  insulter 
dans  l'exercice  de  leur  culte,  a  pour  excuse  son  ignorance  et  sa  sottise  ; 
mais  qaelle' serait  l'excuse  de  la  Société  de  Londres  si  elle  le  soutenait?  • 


OlMuervAtioii  du  repos  du  dànuuiclie. 

Le  conseil  municipal  de  Marseille,  sur  la  proposition  de  M.  le 
docteur  Villeneuve,  vient  d'émetlreâ  rnnanimîté  le  vœu  que  le  Gou- 
vernement fasse  exécuter  la  loi  sur  Tobservation  du  diniancho  et 
des  jonrs  fériés. 

Voici  les  considérants  remarquables  de  cette  décision  que  uou 
trouvons  dans  la  GazeUe  du  Midi  : 

€  Considérant  que  le  repos  du  dimanche.  Imposé  par  les  lois  divines  et 
humaines  à  tous  les  peuples  chrétiens,  est  nécessaire  an  développement  so- 
cial et  au  maintien  de  la  santé  publique,  et  que  l'autorité  doit  seconder  le 
vœu  des  populations»  lorsque  celles-ci  demandent  à  se  conformer  aux 
lois; 
€  CoD3idérantf  en  os  qid  oqhomm  la  vlUa  de  Maneille,  qœ  rtmmense 
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majorité  des  marchands  d'habits  cod  fectionnés»  des  chapeliers»  cordonniers, 
etc.,  après  avoir  pris  rengagement  par  écrit  de  ne  pas  ouvrir  leurs  magap 
sins  les  dimanches  et  les  Jours  fériés*  se  trouve  dans  riropossibilité  de  rem- 
plir cet  engagement,  par  suite  de  Topposition  d'une  infime  minorité  qui  ne 
s'élève  pas  au-dessus  de  huit  à  neuf  personifej  et  dont  la  concurrence  em-* 
pêche  les  autres  industriels  de  donner  suite  à  leurs  louables  intentions  ; 

«  Considérant  que  le  repos  du  dimanche  est  consacré  en  France  par  les 
lois  du  18  novembre  1813  et  18  Juillet  1827^  lesquelles  n'ont  pas  cessé  de 
faire  partie  de  notre  droit  public,  ainsi  qu'il  résulte  des  arrêts  de  la  cour 
de  cassation  des  23  Juin  1838,  6  octobre  18/i5  et  31  décembre  1850  ; 

«  Considérant  que  la  liberté  des  citoyens  doit  être  protégée  quand  lier 
demandent  à  exécuter  les  lois  et  non  quand  ils  veulent  les  enfreindre  et  qu'il 
n*est  pas  juste  que  les  premiers  puissent  souffrir  dans  leurs  intérêts  privés 
par  la  concurrence  illicite  des  seconds; 

«  Considérant  que  les  Israélites  eux-mêmes  ont  donné  la  preuve  de  la  plus 
louable  condescendance  à  l'égard  des  industriels  leurs  confrères,  en  s'en- 
gageant  comme  eux  à  s'interdire  le  travail  les  jours  de  dimanche  et  de 
iête; 

«  Considérant  que  la  population  marseillaise  Invoque  l'appui  de  l'auto- 
lité  en  cette  affaire,  et  que  le  gouvernement  dont  les  bons  exemples  ont  en- 
couragé les  populations  à  réclamer  tQ|at  ce  qui  est  juste  et  utile,  ne  saurait 
manquer  de  venir  en  aide  aux  citoyens  qui  demandent  à  se  soumettre  avec 
conviction  et  volontairement  à  une  loi  éminemment  civilisatrice  et  protec- 
trice du  bon  ordre; 

«  Le  conseil  émtt  le  vcbu  que  le  gouvernement  fasse  exécuter  les  lois  rela« 
tives  au  repos  du  dimanche,  autant  dans  l'intérêt  de  la  morale  et  de  la  santé 
publique  que  pour  empêcher  que  les  intérêts  matériels  de  nombreux  ci- 
toyens qui  veulent  se  soumettre  à  ces  lois  ne  soient  compromis  par  une  fai- 
ble minorité  qui  s'obstine  à  vouloir  les  violer.  » 

On  écrit  de  Sainte-Marie-aux-Blines: 

€  Les  notaires  du  canton  de  Sainte-Marie-aux-Mlnes  ont  l'honneur  de 

{ prévenir  le  public  que^  par  suite|d'une  décision  prise  en  assemblée  générale, 
Is  ne  recevront  plus  d'actes  les  dimanches  et  Jours  fériés,  si  ce  n'est  pour 
cause  d'urgence,  et  qu'en  conséquence  leurs  études  resteront  fermées.  » 

HouTeUes  WLéËÈgÈmwÊamm» 

FRANCE— Diocèse  DE  PARfs.  —  Hier  dimanche ,  22  mai ,  fête  de  la  Trinité, 
les  élèves  du  Choral,  la  Parisienne,  ont  exécuté  à  iO  heures  très  précises  dans 
Téglise  St-Marguerite,  faqbcurgSt-Antoine,  une  messe  en  musique.  Cest  la 
seconde  année  que  les  Jeunes  ouvriers  du  faubourg  St- Antoine  donnent  à 
leur  paroisse,  Téglise  St-Marg^erite,  cet  exemple  du  retour  à  des  idées 
d'ordre  et  de  Religion. 

M.  l'abbé  Surat,  archidiacre  de  5t-Geneviève ,  officiait  à  la  messe;  après 
l'Evangile,  l'instruction  a  été  donnée  par  Mgr  Lacarrière,  ancien  évêque  de 
la  Guadeloupe. 

DiocisE  D£  Soissois.  —  Mgr  l'évèque  de  Soissons  vient  de  publier^  pour 

tout  son  diocèse,  en  vertu  de  l'Induit  du  Souverain-Pontife  accordé  aux 

£vèques  de  la  province  de  Reims,  la  permisdon  d'user  d'aliments  gras  tous 
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montrailt ptr mi  êMpifioaoDt, les  dnoèrei  ngmCs  f/m  tvifnfin»\à 
mort  de  ce  digne  ecelMaftique. 

Professeur,  pendant  quelques  années,  au  grand  séminaire  de  Bayenz,  M, 
Tabbé  Sauvage  fut  appelé  à  LIsieux  près  de  son  oncle  vénérable,  pour  ètra 
son  vicaire,  et,  pendant  une  trentaine  d'années  quMI  a  rempli  oes  modesiss 
fonctions,  il  n*a  cessé  de  donner  Texemple  de  la  pratique  de  toutes  les  vertoe 
chrétiennes  et  sacerdotales.  Raconter  ici  sa  charité,  sa  douceur,  son  huml» 
lité,  serait  entreprendre  une  tftche  au-dessus  do  nos  forces.  Prédicatenr 
éloquent  et  distingué  autant  que  prêtre  zélé  et  infatigable,  il  a  vu  naître  et 
a  guidé  dans  la  vie  un  grand  nombre  de  ceux  qui  pleurent  aujourd'hui  sa 
perte. 

Mais  si  la  nfort  cruelle  Ta  enlevé  si  tôt  à  la  paroisse  qui  comptait  voir  re- 
vivre en  lui  le  pasteur  vénéré  qu'elle  a  le  bonheur  d'avoir  encore  à  sa  tète» 
il  nous  a  laissé  un  monument  qui,  plus  longtemps  que  nos  paroles,  rappel* 
lera  son  nom  et  ses  vertus.  C'est  à  lui,  en  effet,  que  la  ville  doit  la  commu- 
nauté des  dames  Carmélites,  pour  la  fondation  de  laquelle  il  a  fait  éclater 
tant  de  dévoûment  et  d'abnégation,  et  qui  est,  sans  contredit,  le  plus  beau 
fleuron  de  sa  couronne. 

En  terminant,  que  l'on  nous  permette  d'exprimer  un  vœu,  c'est  de  voir 
l^entôt  sa  dépouille  mortelle  reposer  au  milieu  de  ces  saintes  filles,  dont  les 
prières  sont  une  source  d'abondantes  bénédictions  pour  la  ville  de  Listeux. 
—  Jules  Bebard. 

Diocèse  de  Rodez.  —  Mgr  l'évèque  do  Rodez  vient  d'adresser  une  lettre 
pastorale  au  clergé  de  son  diocèse  pour  l'indiction  du  synode  ou  doivent 
être  publiés  et  promulgués  les  actes  du  conseil  d'Albi,  approuvés  par  le 
Saint-Siège.  Les  prêtres,  convoqués  à  cette  occasion,  devront  être  rendus 
au  grand  séminaire  de  Rodez,  le  samedi  23  Juillet,  à  9  heures  du  matin. 
L'ouverture  solennelle  du  synode  aura  lieu  le  dimanche.  On  se  rendra  pro- 
cessionnellement  à  8  heures  du  matin  à  la  cathédrale,  où  auront  lieu  la 
messe  pontificale,  le  sermon  et  la  proclamation  des  officiers  du  synode. 

AUTRICHE.  —  Les  conférences  du  haut  clergé  autrichien  ont  été  suspen- 
dues Jusqu'après  les  fêtes  de  la  Pentecôte.  Les  délibérations  relatives  à  la 
nouvelle  loi  du  mariage  sont  à  leur  fin.  On  s'attend  à  ce  que  les  négo- 
ciants avec  Rome,  par  rapport  au  concordat ,  aboutissent  à  une  solution 
cette  année. 


IfouTenes  et  Faits  dlTers. 

Mgr  Bedini,  nonce  du  Brésil,  vient  d'arriver  à  Paris  d'où  il  doit  se  rendre 
prochainement  à  la  cour  près  laquelle  il  est  envoyé. 

—  L'archiduchesse  Jfarta-Henriette-Ànne ,  qui  est  destinée  au  duc  de  ' 
Brabant,  est  née,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  rappelé,  le  23  août  1836  ;  elle  est  donc 
ftgée  aujourd'hui  de  seize  ans,  huit  mois  et  vingt-six  Jours. 

Elle  est  le  troisième  et  dernier  enfant  issu  du  troisième  mariage  de  Tar-  ^ 
chiduc  /oflcp/i-Antoine-Jean,  Palatin  de  Bougie,  né  le  9  mars  1776  et  mort 
le  13  Janvier  1837,  avec  la  princesse  JfarM-Dorothée-Wilhelmine-Caroline, 
fille  du  duc  lonû-Frédéric-Alexandre  de  Wurtemberg. 

L'archiduc  Joseph  était  desoncôté,  le  troisième  frère  de  l'Empereur  Fran- 
çois I",  grand-père  de  l'Empereur  d'Autriche  actuel  François-Joseph;  il 
était  donc  grand-oncle  de  ce  dernier,  et  sa  iUle  est,  par  conséquent,  petite 
cousine  du  Jeune  souverain  de  TAutrleha. 


—  Ui  secte  de»  Mormons  oherchi.  .n 
SS^J-iiTr*,,^'  '  '"«UcatiOD  «l'un  vatta 


4^Dg  le  port  |Mur  i'taitfnà  qolTaiiaitdeTeeefûirdetdépôeliefdeLondraiet 
de  Goastimtliiople» 

~  Nous  recevons  deBaltfaDore«  dit  le  Ccufrimrdti  Biau-Unis,  ODedépéclift 
conçue  en  ces  termes  : 

«  LTmpereur  des  Français  a  adressée  la  flunille  Bonaparte,  en  cette  vlUet 
llïiTltation  d*aner  visiter  le  domaine  impérial.  Le  jeune  Jérôme  Bonaparte, 
qui  appartient  maintenant  à  Tarmée  américaine,  a  obtenu  un  congé  de  sIx' 
mois  et  partira  bientôt  pour  la  France.  G^est  le  petit-fils  du  firère  de  Na- 
poléon i*'. 

— Yoici,  d'après  la  lUvm  du  BêouahArts^  les  précédents  de  l*exposItion 
ouverte  en  ce  moment  k  Paris  :  «  De  1793  à  1803,  la  I\épubllque  eut  9  ez-> 
positions  ;  on  en  compta  5  sous  le  règne  de  Louis  XYIII  ;  1  sous  Charles  X^ 
15  sou^Louis-Phillippe,  et  4  sous  la  République. 

«  L'exposition  qui  vient  de  s'ouvrir  se  trouve  être  la  85*  depuis  l'origine, 
savoir:  10  sous  Louis  XIV,  de  1667  à  1708  ;26  sous  Louis  XV,  de  1725  à  177S; 
9  sous  Louis  XVI,  de  1775  à  1791  ;  9  sous  la  République  et  le  Consulat,  de 
1793  à  1803;  5  sons  rsmpire,  de  1804  &  1812;  5  sous  Louis  XVIir,  de  1814  h 
à  1824  ;  1  sous  Charles  X  en  1827  ;  15  sous  Louis-Philippe,  de  1831  à  1846; 
Tannée  1832  seule  fut  sans  exposition,  dans  le  but  d'empècher  Taggloméra^ 
tlon  d'un  trop  grand  nombre  de  personnes  sur  un  môme  point,  à  cause  du 
choléra;  4  sous  la  République  do  1848  à  1862;  enfin  celle  que  l'on  vient 
d^fnaugurer  est  la  première  du  second  Empire.  » 

—  Le  424*  anniversaire  de  la  délivrance  d'Orléans  par  Jeanne  d'Arc  a  été 
célébré  dimanche  dernier,  dans  cette  ville,  suivant  le  programme  ordinaire. 
Après  la  messe  d'actions  de  grâces  a  Sainte-Croix  et  le  panégyrique  de  rhé- 
nane, lecortège  s'est  mis  en  marche  vers  onze  heures  pour  se  rendre  à  Tem* 
placement  du  fort  des  Tourelles.  Mgr  l'Evoque  était  présent  ;  on  remarquait 
en  tête  du  cortège,  M.  le  Préfet  du  Loiret  et  M.  le  général  Grésy ,  arrivé  la 
veille;  la  cour,  les  tribunaux,  les  fonctionnaires,  etc,  suivaient  dans  Tor- 
dre accoutumé.  Malgré  Tincertitude  du  temps,  une  afiluence  coDsîdérable 
le  pressait  dans  les  rues  Royale  et  Jeanne  d'Arc. 

—  A  peine  Sa  Sainteté  a-t-ellesu  que  la  mauvaise  saison  avait  privé  quel- 
ques paysans  des  moyens  d'existence,  que,  suivant  les  mouvements  de  son 
cœur  paternel,  elle  leur  a  envoyé  500  écus  sur  sa  cassette  particulière.  La 
bienfaisance  de  Sa  Sainteté  s'est  manifestée  aussi  envers  Comacchio,  et  elle 
a  fait  remettre  aux  pauvres  pêcheurs  et  ouvriers  des  salines  de  cette  ville 
la  somme  de  1^000  écns  par  le  vinistre  des  finances. 

—  Ludwig  Tiech,  le  célèbre  poète  de  TAUemagne,  est  mort,  le  28  avril, 
à  Berlin,  où  il  éUit  né  le  31  mai  1773. 

—  Mme  de  Vuillefroi  de  Silly,  née  de  Cassfni,  vient  de  mourir  à  Soissons^ 
dans  sa  soixante-septième  année.  Elle  était  arrière-petite-fille  du  grand  Cas- 
sint,  naturalisé  français  en  1673  par  Lonis  XIT. 

—  A  la  fin  de  sa  séance  du  19  mal,  la  chambre  des  communes  a  adopté  les 
résolutions  de  M.  Gladstone,  relatives  à  T^neomc-taos. 


SAINT  PAUL  ET  SÉNÈQUE, 

aEGHERGQES  SUR  LB8  RAPPORTS  DU  PHILOSOPHE   AVEC  l'aPÔTRE, 

par  M.  Amidée  Fleury. 
Ce  serait,  comme  on  l'a  remarqoé,  uine  S&bà  vTL%iiî\^9Qa^  ^^  ^ 


,  „,.„3  iiiic  teiivre  mire,  it 

et  pour  l;i  fnl  à  ji[''niMivminsi  jusqu'au 
pour  voir  raccucil  fait  |iar  (a  raison  hii 

Mais,  par  réIcnJuu  des  recherches  ^ 
étode  seml)Ie  ne  pouvoir  encore  être  fai 
par  dos  disquisitions  monographiques, 
que  M.  Fleurj  vient  de  présenter  au  put 

Séncque  a-l-il  eu  <!es  relations  avec  s; 
la  llièse.  La  question  serait  Iranclice,  si 
que  Iti  uoignage  posilif  parmi  les  écri 
tnalLeureuscment,  il  n'un  est  rien.  Pre» 
peut  alléguer,  portent  sur  l'existence  de  I 
Pauline;  cl  les  critiques  la  rejettent  osst 
monuments  apocryphes.  Sans  doute,  de| 
Augustin,  depuis  les  actes  attribués  à  sain: 
scteoce  peut  établir  une  chaîne  tradition 
tour  les  catholiques  et  les  protestants ,  les 
teurs,  Pétrarque  et  Evarme,  Pierre  de  CIu 
lorités  perdent  nécessairement  de  leur  Torci 
viennent  à  nropos  des  lettres  faussement  t 
saint  Paul.  Il  faudrait  au  moins,  avec  quel 
admettre  la  perte  d'une  correspondance  vét 
ne  serait  qu  une  contreraçon.  En  outre,  p 
ne  parlent  des  épitres  Sénéca-Paulines  qi 
révoquer  en  doute;  et  quelques-uns  se  mot 
l'endroit  du  chri>i''""<tme  de  Sénèqtie, 


mê 


{  367) 

iéHioigdàget  iiltertains  par  une  série  de  preuves  qui  pussent  attié^ 
hër  h  conviction  ;  et  oîi  chercher  d'autres  présomptionsi  si  ce  n'est 
dans  les  ouvrages  même  de  Sénèque,  dans  les  monuments  des  pre» 
miers  siècles?  En  faisant  ressortir  l'analogie  qui  existe  entre  les  . 
pensées  du  philosophe  et  la  doctrine  de  TApôtre,  en  montrant  que  ' 
rien  ne  s'oppose  à  la  rencontre  des  deux  personnages,  que  tout  au 
contraire  semble  la  favoriser,  le  fait  même  des  relations  entre  Sé-> 
nèque  et  saint  Paul  pourra  acquérir  un  assez  haut  degré  de  proba-  . 
bilité. 

Déjà  M.  Tabbé  Greppp,  du  diocèse  de  Belley,  avait  constaté  une. 
analogie  entre  les  ouvrîmes  de  Sénèqueet  de  nombreux  passages  des 
saintes  Écritures  qui  semblent  même  copiés  presque  littéralement. 
On  connaît  les  rapprochements  ingénieux  établis  par  SchoU  à  la 
suite  de  Gelpke,  et  reproduits  par  M.  Bouillet  dans  la  Bibliothèque- 
Lemaire.  Mais  ce  ne  sont  plus  seulement  quelques  rapprochements 
que  prétend  montrer  M.  Fleurv^  c'est  en  quelque  sorte  toute  la 
suite  du  dogme  et  de  la  morale  chrétienne  qui  se  développe  chez  le 
philosophe  stoïcien.  Ce  ne  sont  pas  quelques  images,  quelques  pen- 
sées empruntées  au  Nouveau-Testament  ;  ce  ne  sont  pas  quelques 
sentences  ingénieuses,  quelques  idées  communes  à  toute  la  philoso- 
phie éthique,  à  tous  les  poètes  gnomiques  de  l'antiquité  ;  c'est  la  pa- 
renté entre  Dieu  et  les  hommes,  la  mortification  de  la  chair  ^  la 
chasteté  glorifiée,  la  science  donnée  comme  une  aumône,  comme 
une  dette  sacrée;  la  charité,  l'humilité,  la  mansuétude  et  l'abnéga- 
tion dans  le  dévouement;  le  pardon  des  injures,  l'amour  des  enne- 
mis (chose  inconnue  du  paganisme),  la  fraternité  humaine,  l'aboli- 
tion de  l'esclavage,  les  as|)iratJons  sans  cesse  répétées  vers  un  ' 
monde  meilleur  ;  c'est,  en  un  mot,  l'empreinte  profonde  de  la  mo- 
rale chrétienne,  reproduite  par  Sénèque,  avec  ce  caractère  d'activité 
pratique  que  l'on  cherche  en  vain  dans  le  stoïcisme,  et  dont  l'Évan- 
gile est  le  plus  parfait  modèle. 

A  côté  ae  ces  sublimes  enseignements,  et  comme  pour  servir  de 
complément,  M.  Fleury,  profitant  des  remarques  du  savant  Hiiet, 
montre  dans  Sénèque  la  trace  de  nos  dogmes  principaux  :  la  grâce, 
les  sacrements,  la  confession,  l'absolution,  le  péché  originel,  les 
anges,  l'ange  gardien,  le  purgatoire  et  le  paradis,  l'espérance  et  la 
foi,  la  création  du  monde  elle  jugement  dernier,  le  culte  d'un  Dieu 
et  jusqu'aux  signes  caractéristiques  de  la  Trinité  chrétienne.  C'est 
peut-être  aller  bien  loin  ;  assurément  le  docte  critique  ne  prétend 
pas  que  l'on  puisse  trouver  dans  Sénèque  un  cours  complet  de  dogme 
et  de  morale. 

Quoi  qu'il  en  soit,  tous  ces  témoignages  qui,  dans  les  œuvres  du 
philosophe,  passent  confondus  avec  d'autres  pensées,  sont  de  nature 
a  fixer  l'attention,  lorsque,  par  leur  réunion,  ils  viennent  s'expliquer 
l'un  Taulrc  et  se  prêter  une  force  mutuelle.  Malheureusement,  en 
lisant  CCS  pages  où  Sénèque,  suivant  l'expression  de  M,  Villecaain^ 


->iais,  dira-t-on  pcut-èlre    cW  li  ... 
(t«  smij  pnchaintmml.}  '"' 


,  a  terme,  ouvert  à  104  r,0  -~  nf...,  u 
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L'ÂMI  DE  LÀ.  REU6I0M. 
DU  CONFLIT 

■tttre  l00  Bvéqwes  de  la  province  eeeléalafttlqve  da  Haat-BIda  ei 

leara  fpoavernemeats  reepeettfe. 

Premier  article. 
RlfiFLEXIONS»  PRÉLIMINAIRES.  —  ANTÉCéDEITTS  HISTORIQUES. 

LHhera  est  institutione  divinâ^  nulliqtie  obnoxia  terrenœ  potesUUi  tu- 
temerata  sponsa  immaculati  agni  Christi  Jesu. 

PIE  Via.  (Bref  apostolique  adressé  ans 
Evêques  de  la  province  ecclésiastiqii 
du  Haut-Rhin,  30  juin  1850). 

CTest  un  spectacle  qui  console  Tâme  que  de  voir,  à  une  époque 
de  confusion  universelle  et  d^atrophie  morale,  les  symptômes 
et  les  effets  de  Timpérissable  vie  qui  anime  FEglise  catholique. 
Jamais  en  effet,  il  ne  parut  plus  évident  que  de  nos  jours  que  l'E- 

Îflise  est  le  vrai  centre  moral  du  monde,  que  les  destinées  de  toug 
es  empires  et  royaumes  dépendent  d'elle  comme  de  simples  acces- 
soires et  que  c'est  pour  elle  que  réternelle  providence  de  Dieu  a 
diposé  tout  le  cours  des  choses  humaines. 

Me  montrera-t-on  TEglise  en  butte  à  la  persécution  et  opprimée 
par  d'éphémères  pouvoirs  ? 

En  vérité,  dirai-je  et  doit  dire  tout  catholique  avec  moi,  vous  avez 
découvert  la  face  la  plus  grande  et  la  plus  belle  de  notre  sainte 
Eglise.  Elle  est  en  effet  l'Eglise  militante.  La  lutte  et  la  souffrance 
sont  donc  son  apanage  et  c'est  là  précisément  que  doivent  briller  les 
titres  de  sa  divine  origine.  Le  Christ  était  grand  et  souverainement 
adorable,  alors  qu'il  faisait  voir  son  empire  sur  la  création  entière, 
et  resplendissait  des  gloires  du  Thabor;  mais  ce  n'étaient  là  en  quel- 

S[ue  sorte  que  des  accidents  dans  sa  carrière  mortelle.  Oportet  Fi" 
ium  hominis  tradi,  disait-il  à  ceux  à  qui  il  était  donné  de  connaître 
les  mystères  de  son  règne.  Entre  tous  les  titres  qui  décorent  le  Fils 
de  Dieu  revêtu  de  Fhumanité  passible,  celui  qui  exprime  son  attri- 
but caractéristique,  n'est-ce  pas  celui  d'Aomme  des  douleurs  vib  do- 
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Or,  l'Eglise  est  le  corps  mystique  de  Jésus-Christ,  et  dès  lors  ne 

Scut-on  pas  dire  avec  quelque  vérité  qu'à  la  carrière  mortelle  de  son 
i\in  prototype,  répond  en  Elle  sa  carrière  militante  sur  cette  terre, 
et  que  partant  ainsi,  son  attribut  par  excellence  c'est  la  souffrance, 
ce  sont  les  tribulations ,  les  angoisses  du  combat  et  la  douleur. 
Mais  écoutons  et  tressaillons  de  joie. 

L'iimt  de  la  Religion^  Ttme  CLX .  W 


, ,»v>i  uu  i;uiiiuiique.  Ucpiiis  nlus  ri 

trouve  dans  cctlc  borque  symbolitiiic  sar 
mais  que  les  ûots  oe  sauraient  ni  subtRër 
saine  u  couru,  parce  qu'elle  i  pour  pilt 
minde  aox  veota  et  à  la  mer. 

Ces  réflexions  nous  sont  suggérées  i 
cootemponins  et  en  particulier  par  le  ti 
entre  l'Episcopat  de  ta  province  ecclésias 
ntand  et  les  gouvernements  dont  relcvi 
Telles  circonscriptions  diocésaines.  Nom 
nos  lecteurs  de  nous  être  oublié  à  faire  no 
tidt  I&  parhite  justesse  de  son  application 
Noos  bénissons  Dieu  du  spectacle  admii 
cheTdqne  de  Fribourg,  avec  ses  quatre  s 
l'Eglise  entière.  Ce  n'est  point  un  mart 
conter;  mais  un  noble  cscmple  de  fcrn 
^ks  en  resiard  des  puissances  de  la  terre. 
qooi  d'an  pouvoir  envahisseur,  Mgr  Hcrn 
powr  la  parole  de  Pierre  :  Il  vaut  mieux 
wm.  Une  fois  de  plus  le  monde  a  pu  voir  ( 
EifilïasimB  d'abord  quelques  préliminaire! 
11. 
La  guerre  entre  TEmpire  allemand  e 
«lÉlnlna  pour  les  pays  catholiques  d'outre' 
{lu  fonestes.  Il  n'y  eut  d'abord  que  les  t 
glbe  qui  en  ftareot  alteînLo.  H"  nrii^i-  -.-. 
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ratifia  cette  décision  par  une  bulle  dâivrée  &  Paris,  le  4  féTrier  1805. 
Cet  acte  pontifical ,  prenant  tacitement  en  oonaidérattoo  la  décîs-M 
mentionnée  y  élevait  TEglise  cathédrale  de  Ratisbonne  au  rangd^d* 
glise  métropolitaine,  et  lui  assignait  pour  Eréques  sufiragants  tout 
teux  de  la  rire  droite  du  Rhin  qui,  autrefois,  avaient  relevé  des  Ai^ 
chevèques  de  Hayence,  Salzbourg,  Trêves  et  Cologne,  à  Pexceptioii 
toutefois  des  diocèses  situes  en  Autriche  et  en  Prusse. 

Tel  était  Totat  des  choses  lorsque  la  chute  de  Pempereur  Napo* 
léon,  CD  1814,  amena  en  partie  le  retour  du  passé,  en  partie  des 
dispositions  nouvelles.  Dès  1815,  au  congres  même  de  Vienne,  des 
négociations  furent  ouvertes  pour  le  rétablissement  dj  la  Gonstitu* 
tion  ecclésiastique  allemande;  elles  n'eurent  toutefois  aucun  r&ul* 
tat,  et  il  ne  resta  au  Pape  d'autre  ressource  que  de  faif-e  déposer  aa 
congres,  par  ses  légats,  une  protestation  contie  la  paix  de  Lunéville 
et  le  recès  de  180j,  afin  de  déférer  a  la  postérité  le  jugement  de 
rinjustice  commise  envers  rEglise. 

Cependant,  une  résolution  commune  n'ayant  pas  été  prise,  les 
diverses  cours  d'Allemagne  suivirent  séparément  les  négociations 
avec  le  Pape.  Nous  n'avons  point  ici  à  parler  du  concordat  de  Ba- 
vière (5  juin  1817),  des  traites  avec  la  Prusse  (1821),  avec  le  Hano- 
vre (1824),  et  à  examiner  l'esprit  que  les  gouvernements  apportèrent 
dans  ces  négociations.  Nous  nous  bornerons  à  ce  qui  concerne  plus 
spécialement  les  Etals  qui  composent  la  province  ecclésiastique  du 
Haut-Rhin. 

Des  négociations  furent  ouvertes  le  21  mars  1818  a  Francfort, 

Èar  le  Wurtemberg  ,  Bade ,  la  Hesse  électorale,  le  grand  duché  de 
[esse,  le  Mecklembourg,  Nassau,  Oldenbourg,  les  maisons  ducale 
et  grand-«iucale  de  Saxe,  Lùbcck,  Brème,  Francfort  et  Hambourg, 
dans  le  but  de  poser  les  bases  d'un  accord  avec  le  siège  romain.  C'é- 
taient des  gouvernements  prolcslanls  :  leur  conférence  devait  donc 
être  empreinte  du  caractère  de  l'absolutisme  d'Etat  le  plus  prononcé. 
Les  cours  catholiques  d'Allemagne  leur  avaient ,  d'ailleurs ,  donné 
l'exemple  :  à  cette  heure-là  même  la  législation  joséphisie  était  en 
pleine  vigueur  dans  l'Autriche,  et  la  Bavière  venait  de  renouveler 
toutes  les  prétentions  d'omnipotence  de  l'Etat  à  l'endroit  de  la  liberté 
ecclésiastique.  Les  doctrines  du  congrès  de  Francfort  ne  pouvaient 
donc  être  que  celles  de  Gybel  et  de  Rautenstrauch. 

Unexposé  succinct  des  résolutions  et  bases  de  transaction  qui  y  fu- 
rent arrêtées  fut  transmis  au  Pape  dans  une  déclaration  latine  ,  en 
1819. 

Le  Saint*Siége  y  répondit  par  une  discussion  claire  et  digne  des 
principes  anticatholiques  que  contenait  la  déclaration  :  mais  sa  ré- 
ponse ne  produisit  aucun  effet  sur  le  congrès,  qui  persista  dans  la 
voie  tracée  par  la  déclaration,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Magna 
charta  libertcUis  Ecclesiœ  catholicœ  romanœ.  C'était  un  euphémisme. 

Impossible  toutefois  d'en  rester  là.  Les  conféreucea  t^Ci^voms^'ûKkr 
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jouir  d'un  seul  jour  de  liberté.  Le  Tanlour  de  la  bureaucratie  gou* 
Ternementale  w^ignit  de  plus  en  plus  fortemenl  dans  ses  serres 
impitoyabies  cette  belle  et  noble  partie  Au  corps  de  TEponse  imnia- 
culée  de  Pag^eau  sans  tache.  L'administration  épiscopale  ne  derint 
plus  qu^une  sorte  de  sous-division  des  bureaux  du  ministère  des 
cultes,  et  par  une  sorte  de  dérision,  les  Etals  du  grand  duché  de 
Bàde,  le  seul  des  pats  de  la  province  ecclésiastique  où  les  catholi- 
ques sont  en  majorité,  mirent  une  sorte  d'empressement  à  livrer  aa 
pouvoir  les  derniers  débris  des  prérogatives  inaliénables  de  TEglise, 
tandis  qu'ils  défendaient  avec  une  puérile  jalousie  l(*s  plus  mesqui- 
nes prétentions  de  leur  libéralisme  constitutionnel. 

Cependant,  la  voix  de  Pie  VlU  ne  devait  point  toujours  rester  sans 
échOy  et  si  l'Episcopat  de  1830  avait  pu  fléchir  sous  la  pression  du 
pouvoir  temporel,  l'Episcopat  renouvelé  de  1853,  dans  cette  même 
province,  devait  reproduire  noblement  et  dans  une  solennelle  cir- 
constance, la  devise  du  prince  des  Ëvéques  que  lui  avait  rappelée 
Pie  VIII  >  son  glorieux  successeur. 
•   C'est  ce  que  nous  verrons  dans  un  prochain  article. 

L'abbé  A.  SissoN. 


Le  journal  officiel  annonce  que  dimanche  prociiain,  29  mai,  à  une  heure, 
TEmpereur  passera  la  revue  des  troupes  réunies  au  camp  de  Satory,  et  que 
S.  A.  R.  le  duc  de  Gênes  assistera  à  cette  revue. 

Avant  de  donner  cette  nouvelle,  le  Moniteur  consacre  un  long  article  aa 
-ehemin  de  fër  de  Lyon  ^  flonève  et  explique  les  raisons  qui  ont  dirigé  le 
gouvernement  dans  la  question  du  tracé: 

«  Maintenir  et  multiplier  nos  anciennes  relations  avec  la  Suisse,  tel  estt 
dit -il,  Tobjet  principal  de  ce  chemin  de  fer.  Cette  ligne  doit  être  la  grande 
vole  de  communication  internationale  de  la  Suisse  et  de  la  lYance*  »  Gela 
étant,  le  gouvernement  français  déclare  qu*il  ne  pouvait  songer  à  rallonger 
beaucoup  pour  la  faire  passer  sur  le  territoire  d*une  autre  puissance  voi- 
sine (le  Piémont) ,  et  à  faire  ainsi  dépendre  d'un  gouvernement  étranger 
pour  les  tarifs  de  douane  et  pour  la  défense  nationale,  un  chemin  qui  doit 
ifelier  la  France  à  un  pays  comme  la  Suisse,  avec  lequel  nous  avons  de  si 
graves  intérêts  commerciaux  et  politiques.  ■ 

Le  Moniteur  igoute  en  manière  de  consolation,  à  l'adresse  du  cabinet  de 
Turin  :  a  Quand  le  moment,  qui  ne  peut  tarder  beaucoup,  sera  venu  de  ré- 
soudre la  question  des  chemins  de  fer  qui  doivent  relier  la  France  à  la  Sér 
voie  et  au  Piémont*  le  gouvernement  français  se  prêtera,  comme  il  Ta  fait 
pour  la  Suisse,  aux  combinaisons  qui  pourront  le  mieux  sauvegarder  les  In- 
térêts des  deux  peuples  ;  mais  chacun  comprend  que  des  questions  de  cette 
Importance  ne  sauraient  être  convenablement  résolues  qu'après  des  études 
approfondies  de  part  et  d'autre  et  qu'à  ta  suite  de  concetsions  réciproque.  » 

Ces  derniers  mots  attirent  tout  particulièrement  l'attention  sur  la  fin  da 
paragraphe  suivant  et  dernier  que  nous  reproduisons  aussi  :  «  La  France  ne 
prétend  point  enlever  aux  autres  peuples  les  «raatagea  totsH.VVa  «soX  «^^m-^ 
session  ;  mais  elle  ne  saurait  renoncer  aux.  sleiva,  ni  coiaw^Wr  ^  t.*  ^'ft* 
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U  a  paru  daos  le  Journal  la  Suisse  un  rapport  qui  n*ett  pM  aana  intérêt 
Il  émane  de  M.  Daguet»  directeurdu  collège  de  Fribourg,  et  Jette  quelque 
jour  sur  les  événements  du  22  avril  ;  il  prouve  que  la  plupart  des  paysans 
n'étaient  armés  que  de  bfttons,  et  que  la  conduite  de  MIL  Périer  et  Garrard 
a  été  pleine  de  modération  : 

«  Le  directeur  était,  dit  ce  rapport,  descendu  à  Tarsenal  sitôt  après  Tar- 
rivée  du  premier  groupe.  Il  fut  entouré  par  des  insurgés  auxquels  leur  p^ 
tit  nombre  et  leurs  allures  calmes  lui  permirent  de  ftdre  qnelques  obser- 
Tations  sur  la  gravité  et  la  témérité  de  Tentreprise  dans  la  perspective  d'une 
occupation  fédérale  imminente.  On  lui  répondit  en  disant  :  «  Nous  venons 
réclamer  les  droits  du  peuple  ;  tout  le  pays  est  là.  »  Le  directeur  étant 
alors  remonté  pour  rassurer  sa  famille,  que  les  cris  et  les  coups  de  feu 
avaient  épouvantée,  il  fut  fait  prisonnier  par  Garrard  (que  les  insurgés 
qualifiaient  de  capitaine),  qui  Tinvlta,  en  termes  polis,  à  entrer  dans  la  salle 
d'études  :  «  Monsieur  le  directeur,  soyez  sans  crainte  ;  on  ne  vous  fera  pas 
de  mal.  Dans  deux  heures,  tout  sera  fini.  —  Comment,  c*est  vous,  Garrard  î 
—  Oui,  c'est  moi.  —  Vous  jouez  gros  jeu.  —  Je  le  sais  ;  mais  d'autres  plus 
que  moi.  Entrez  toujours;  on  ne  vous  fera  pas  de  mal.  »  On  referma  les 
portes  de  la  salle  d'études  ;  mais,  un  instant  après^  on  les  rouvrit  pour  hire 
exhiber  leurs  armes  de  gardes  civiques  au  directeur  et  au  gérant,  après 
quoi  ils  furent  reconduits  dans  la  salle  d'études.  M*  Perrier  y  arrivait  sur 
ces  entrefaites;  il  intervint  dans  une  querelle  qui  s'était  élevée  entre  un 
paysan  de  Lentigny,  dit-on,  avinée  et  un  élève  qui  lui  avait  ri  au  nez.  «  Com- 
ment, on  ose  rire  par  ici,  quand  nous  sommes  les  maîtres  I  »  L'élève  ayant 
riposté  par  une  parole  un  peu  vive,  fut  saisi  par  l'insurgé  qui  lui  mit 4a 
baïonnette  sur  la  poitrine.  Mais  M.  Perrier  menaça  ce  paysan  de  le  faire 
fusiller,  ainsi  que  tous  ceux  qui  se  porteraient  à  des  voies  de  fait  contre  le 
directeur  et  quelqu'un  de  la  maison.  » 

La  cour  martiale  s'est  assemblée  à  Fribourg  où  elle  procède,  malgré  son 
inconstitutionalité,  avouée  par  M.  le  conseiller  fédéral  Druey  lui-même,  au 
jugement  des  accusés  de  l'insurrection.  11  est  évident  que  les  gouvernants 
de  Fribourg  ont  voulu  passer  outre,  malgré  les  représentations  qui  ont  pu 
leur  être  adressées. 

Dans  la  séance  de  mercredi  matin,  on  a  fait  paraître  des  catégories  de  15 
à  20  individus,  en  grande  partie  des  villageois  de  Prez,  Villaz-Saint-Plerre, 
Carserey ,  etc.  11  y  a  quelques  confrontations  et  les  auditions  se  succèdent 
très-rapidement. 

Dans  l'après-midi  du  même  jour,  on  a  commencé  par  l'audition  d'un 
groupe  de  10  hommes,  parmi  lesquels  figurent  Morard,  Ecofl<ey  Pierre-Jo- 
seph et  Jean  Garrard  ^frère  de  Nicolas). 

Le  seconde  catégorie  comprend  M.  Week  Louis  (d'Onnens)  et  M.  Delley» 
curé  de  Torny-Io-Grand.  iM.  Dclley  dit,  pour  sa  défense^  qu'il  s'est  vu  con- 
traint  de  marcher  à  la  tête  de  ses  paroissiens,  et  il  invoque  à  cet  égard  \% 
témoignage  de  M.  Perrier.  Celui-ci  est  Introduit  et  reconnaît  la  vérité  de  la 
déclaratioaile  M.  le  curé. 

Les  auditions  sont  maintenant  terminées  ;  l'accusateur  public  allait  s'oc- 
cuper successivement  des  diverses  catégories  faites  par  la  Cour. 

La  Gazettt  de  Fribourg  du  23  mai,  qui  nous  arrive  à  l'instant,  apporte  ces 
nouveaux  renseignements  sur  les  débats  de  la  cour  martiale  : 

•  La  séance  de  vendredi  matin  a  été  consacrée  aux  plaidoyers  de  l'accu* 
sateur  public  ;  il  a  parlé  près  de  deux  heures.  £n  général  11  a  conclu  à  ua 
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an  de  réclusion  contre  les  Insurgé?  non  chefs,  ni  conseillers  communanx 
0t  à  18  mois  de  la  même  peine  contre  cens  qui  étaient  des  eonseifai  de  com- 
munes. 

«  Si  nous  avons  bien  compris,  il  aurait  demandé  15  ans  de  réclusion  con- 
tre M.  le  curé  de  Horuy-le-Grand  ;  d'un  autre  c6té,  il  aurait  conclu  à  la  li- 
bération pure  et  simple  de  deux  Jeunes  gens. 

«  Dans  raprèa-midi,  M.  Wuiileret  a  porté  la  défense,  qui  a  duré  près  de 
trois  heures.  Puis ,  BiL  le  grand-juge  a  demandé  aux  accusés  s*ils  avaient 
quelque  chose  à  ajouter  ;  un  seul ,  croyons-nous ,  a  répondu  par  quelqnea 
paroles.  Le  public  a  été  invité  à  se  retirer,  et  un  moment  après ,  la  cour 
s^est  séparée. 

«  Nous  ne  savons  en  ce  nioment,  lundi  matin,  rien  de  positif  quant  au  Jn- 
fement  porté.  La  cour  doit  avoir  siégé  dans  le  réfectoire  de  Tancien  cou- 
vent, samedi,  jusqu'à  neuf  heures  du  soir,  et  hier  dans  Taprès-midl  elle 
tarait  terminé  ses  opérations.  • 

Rous  attendons  avec  une  vive  impatience  les  prochaines  nouvelles  qui 
BOUS  apprendront  le  sort  des  malheureux  accusés  que  poursuit  la  vengeance 
un  radicalisme  suisse. 

La  même  feuille  contient  le  texte  de  la  plainte  adressée  par  dix-sept  corn- 
Binnes  du  cercle  de  la  Montagne  au  conseil  fédéral  de  Berne  sur  l'élection 
de  Bulle  et  les  violences  qui  Font  suivie.  Après  avoir  raconté  les  fàita  que 
nos  lecteurs  connaissent  déjà,  les  électeurs  concluent  : 

«  1.  A  ce  que  cette  élection  soit  adnulée,  comme  la  demande  formelle  en 
a  déjà  été  foite  à  l'autorité  ; 

«  2.  à  ce  qu'une  nouvelle  élection  ait  lieu  sous  la  protection  de  l'auto- 
(Irité  fédérale,  si  on  ne  peut  pas  obtenir  l'élection  par  communes;  ce  qui 
eraità  lafois  pi  us  sûr,  plus  économique  et  plus  démocratique  ; 

«  3.  Que  l'alternative  de  l'une  de  ces  mesures  soit  prise  pour  l'élection 
prochaine  d'un  conseiller  national  et  pour  toutes  les  élections  suivantes, 
faute  de  quoi  la  Gryyère  déclare  être  dans  rimpossibllité  d'exercer  ces  droits 
politiques; 

«  à.  Que  justice  soit  faite  de  ces  atrocités; 

«  5.  Que  la  confédération  veuille  bien  reconnaître  enfin  la  nécessité  de 
mettre  un  terme  à  un  état  de  chose  intolérable  et  auquel  il  ne  peat  être 
remédié  que  par  le  changement  du  personnel  des  autorités.i» 

Puis  ils  ajoutent: 

«  Les  soussignés  auront  Thouneur  de  vous  adresser  sous  peu  : 

€  1.  L'état  nominatif  des  blessés  à  coup  de  sabre  ou  autrement  d'une  ma- 
nière grave; 

«  2.  Le  nombre  des  électeurs  de  chaque  commune  du  cercle  électoral  et 
de  ceux  qui  ont  voté  pour  le  candidat  conservateur. 

«  En  attendant,  il  vous  prient,  etc. 

•  Berne,  le  10  mai  185a.  » 

''■■^■*««  —  L'affaire  d*Orfent,  un  moment  suspendue  par  le  délai  que  te 
prince  Mentschiltoff  avait  accordé  pour  la  décision  à  prendre  sur  son  ulti- 
matum, vient  d'entrer  dans  une  nouvelle  phase  qui  semble  très-grave. 

D'abord,  on  ne  peut  plus  mettre  en  doute  la  modification  qu'a  subfo  Ife 
ministère  turc  ;  l'annonce  en  est  officielle.  Mustapha-Pacha,  auparavant 
F^ident  du  grand  conseil,  remplace  le  grand-vislr  Mehemet  Ali-Pacha, 
Mvenu  ministre  de  la  Guerre.  Bifaat-Padia  a  cédé  le  portefeuille  des  AI*- 
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faires  étraDgères  à  Reschld-Pacha.  Or,  si  Ton  considère  que  ce  dernier  a 
tOHJoura  été  radversaire  lejilus  déclaré  de  rinfluence  ruaB««  on  se  dira  que 
le  nom  de  Reschida,  en  ce  moment,  une  haute  signification. 

D^à,  s'il  fallait  en  croire  le  Morniny^Post^  Tultimatum  du  prince  Meats- 
chikûJQT  serait  positivement  r^'eté.  L'article  de  ce  journal  a  trop  d'impor- 
tance pour  que  nous  n'en  reproduisions  pas  les  passages  suivants  : 

«  Nous  sommes  heureux  d'annoncer  que  VuUimaium  présenté  à  la  Porte 
le  6  mai  par  le  prince  Mentschikoff,  a  été  rejeté  le  13  mai.  Il  paraît  que 
l'ambassadeur  russe^  qui  avait  d'abord  exigé  une  réponse  avant  le  10,  ajirait 
accordé  un  délai  avant  l'expiration  duquel  Reschid-Pacha  récemment  dé- 
placé par  l'influence  russe^  a  été  nommé  grand-visir  et  qu'il  a  répondu  par 
un  refus  formel  aux  demandes  de  la  Russie.  Nous  avons  plusieurs  fois  fait 
ressortir  tout  ce  que  ces  demandes  avaient  d'extraordinaire;  mais  il  im- 
porte qu'elles  soient  bien  et  complètement  appréciées.  La  Russie,  donc,  de- 
mandait au  sultan  le  protectorat  des  chrétiens-grecs  de  l'empire,  et  que 
celui  de  l'Eglise  russo-grecque  lui  fût  accordé  pas  un  traité  formel,  tous 
droits  et  privilèges  qui  n'avaient  jamais  été  réclamés.  Le  but  principal. de 
la  seconde  de  ces  demandes  était  de  définir  et  d'étendre^  de  la  ma- 
nière la  plus  dangereuse,  un  privilège  accordé  à  la  Russie,  en  termes  très- 
Tagues,  par  le  traité  de  Kaînardji,  à  la  fin  du  siècle  passé,  et  confirmé  plus- 
récemment  par  le  traité  d'Andrinople.  Ce  privilège  donnait  à  l'ambassade 
russe  un  droit  de  protection  sur  certaines  chapelles  ou  églises  élevées  par 
la  Russie  à  Gonstantinople,  en  vertu  du  traité  de  i^ïnardji,  dans  le  cas  où 
IjBs  prêtres  de  ces  chapellus  seraient  maltraités  par  les  Turcs.  C'est  ce  pri- 
Til^e  que  le  prince  Mentchikoff  a  essayé  de  transformer  en  protectorat  des 
onze  millions  de  sujets  chrétiens  de  la  Porte,  en  transformant  le  droit  de 
protection  accordé  pour  une  chapelle  en  droit  de  protection  sur  toute  l'Ë* 
gllse,  de  manière  à  donner  au  gouvernement  russe  une  juridiction  rivale  de 
celle  du  sultan.  Une  telle  concession  aurait  été  bien  plus  dommageable  à 
l'empire  ottoman  que  la  perte  d'un  tiers  do  son  territoire. 

«  Heureusement,  lord  Stratford  et  M.  de  Lacour  ont  agi  avec  fermeté  et 
accord.  Ils  ont  offert  au  sultan  l'appui  de  la  France  et  de  l'Angleterre,  à  la 
suite  du  rejet  de  l'ultimatum.  Que  résultera-t-il  de  ceci  ?  —  La  guerre?  — 
Non  I  U  n'y  a  pas  de  danger  que  les  Cosaques  entrent  en  Moldavie,  ni  que 
la  flotte  russe  aille  devant  Gonstantinople.  Elle  ne  peut  braver  la  France  et 
l'Angleterre,  la  Prusse  et  l'Autriche  réunies.  » 

Moins  affirmatif  que  son  confrère ,  le  Times  espère  néanmoins  qu'un  ar- 
rangement qui  préviendrait  la  plus  terrible  des  collisions,  peut  encore  avoir 
lieu: 

«  11  suffit  maintenant,  dit-il,  de  peu  de  jours  pour  savoir  à  quoi  s'en  tenir 
sur  le  résultat  de  tout  ce  qui  s'est  passé,  et  à  cet  égard  nous  n'avons  rien 
à  préjuger;  mais,  dans  l'une  ou  l'autre  alternative,  les  périls  de  TEmpire 
ottoman  ne  peuvent  que  s'accroître.  S'il  cède,  il  donne  à  la  Russie  un  droit 
inoui  d'intervention  sur  les  populations  chrétiennes  ;  s'il  résiste,  il  s'expose 
au  danger  d'une  collision  ;  il  peut  mener  à  des  conséquences  d'une  bien 
plus  haute  gravité  dans  l'Europe  occidentale.  En  un  pareil  état  de  choses, 
le  plus  sûr  moyen  serait  de  proposer  et  d'accepter  quelque  autre  forme  d'ac- 
cord qui  pourrait  sauver  l'honneur  des  deux  parties.  Nous  espérons  que 
c'est  le  résultat  qu'on  peut  encore  obtenir.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  des  conjectures  belliqueuses  du  Morning-Post  ou  des  sou- 
haits pacifiques  du  Timet^  le  gouvernement  an^laU  semble  vouiojr  se  pré- 
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parer  à  toutes  les  éventualités.  Nous  apprenons  par  le  Skêpping  Gauiu.  que 
le  London  de  90  canons,  et  plusieurs  autres  navires  de  guerre,  ont  reçu  Tor- 
dre de  quitter  Portsmout'i  et  d'aller  renforcer  l'escadre  de  la  Méditerra- 
née :  a  Ce  qui  nous  porte  à  croire,  ajoute  cette  feuille,  que  le  diflérend  en- 
tre la  Russie  et  la  Turquie  n'est  pas  près  d'être  réglé  à  l'amiable  comme  on 
le  croit  vulgairement.  » 

Enfin  des  nouvelles  de  Beyrouth,  en  date  du  14,  annoncent  que  le  brick 
turc,  le  S^Mm,  venait  de  mouiller  dans  le  port.  Il  avait  à  son  bord  un  en- 
Toyé  extraordinaire,  chargé  par  la  Porte  d'une  mission  particulière  auprès 
de  Haflz-Pachi ,  gouverneur  de  Jérusalem.  Un  courrier  de  l'ambassade  de 
France  se  trouvait  également  à  bord,  avec  des  dépêches  de  M.  de  Lacour 
pour  M.  Botta,  consul  de  France  à  Jérusalem. 

Bapagne.  —  On  écrit  de  Madrid,  20  mai,  que  M.  Bermudez  de  Castro, 
frère  du  ministre  des  finances,  est  nommé  à  Tambassade  de  Naples,  en  rem- 
placement de  M.  le  marquii  de  Villuma,  appelé,  ainsi  que  nous  l'avons  dif| 
&  celle  de  Paris. 

■aiti.  —  s.  M.  l'empereur  Faustin  V  a  ouvert  en  personne  les  Chambres 
législatives  le  il  avril  dernier. 

Voici  le  discours  d'inauguration  de  l'Empereur  : 

«  Messieurs  les  membres  de  la  Chambre  des  représentants, 

«  En  ouvrant  la  seconde  session  de  votre  législature,  il  m'est  vraiment 
doux  d'avoir  à  vous  annoncer  que  la  situation  de  l'empire  est  prospère  ;  la 
paix  règne  souverainement,  quoique  nos  concitoyens  de  la  partie  orientale 
de  l'île  persistent  dans  leur  opposition  à  nos  lois  et  à  notre  gouvame- 
ment 

«  Je  suis  heureux  de  le  dire,  mon  gouvernement  continue  ses  relations 
amicales  avec  les  dilTércnts  pouvoirs  de  la  terre  et  les  souverains  de  l'Eu- 
rope; mes  frères  et  mes  sœurs  me  manifestent  les  sentiments  les  plus  sin- 
cères et  les  plus  afiectueux.  Des  mesures  d'utilité  publique  vous  seront  pré- 
sentées dans  le  cours  de  cette  session,  et  je  compte  sur  votre  coopération 
éclairée  pour  leur  donner  toute  votre  attention.  Conformément  à  l'art.  128 
de  la  Constitution,  mes  ministres  vous  exposeront  la  situation  générale  de 
l'empire  et  la  nécessité  de  maintenir  la  famille  impériale  dans  une  condi- 
tion en  rapport  avec  la  sphère  dans  laquelle  elle  vit.  Que  la  Chambre  qui 
représente  la  nation  soit  toujours  d'accord  avec  la  dignité  de  la  couronne, 
e*est  là  le  vœu  le  plus  cher  à  mon  cœur.  De  là  dépendent  la  force,  le  repos 
et  la  prospérité  du  pays.  Vive  la  représentation  nationale  !  la  liberté  et  Vindé- 
tendance  de  mes  sujets  l  »  Alfred  DES  Essarts. 


lies  PP.  Maristes  du  Yorksliire. 

M.  de  Contagnet,  chanoine  de  Viviers,  veut  bien  nous  communiquer  la 
lettre  suivante  écrite  par  un  jeune  prêtre  de  ce  diocèse,  associé  à  la  con- 
grégation des  Maristes  et  de  plus  aux  missionnaires  de  cette  même  congré- 
gation qui  travaillent  à  convertir  et  à  ramener  les  Anglais  à  la  religion  de 
leurs  pères. 

Après  avoir  pris  connaissance  de  cette  lettre  doublement  intéressante  et 
par  le  souvenir  de  reconnaissance  que  conserve  ce  digne  et  zélé  ministre 
de  J.-C  pour  celui  qui  l'a  introduit  dans  le  vestibule  du  sanctuaire,  et  par 
le  récit  édifiant  des  conversions  qu'il  racoLt'^»  nous  avons  peoaé  qu'il  serait 
utile  de  taire  partager  cet  intérêt  à  nos  lecteurs  : 
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hf9  Marie  Uckling  Ballt  près  Weterbj  (Torkshire) 
Moo  bien  cher  et  respectable  11 ooalear. 

Celui  dont  vous  dirigeâtes  les  premières  années  et  dont  vous  aimes  en* 
eore  à  vous  rappeler  le  souvenir  avec  tant  de  bonté ,  se  trouve  donc  une 
deuxième  fois  en  Angleterre  ;  priez  chaque  jour  Notre  Seigneur  de  le  ren- 
dre digne  de  la  mission  qu*il  a  bien  voulu  lui  confier.  Cette  mission  est 
belle  Y  mais  elle  demande  beaucoup  de  vertu  et  de  zèle.  Chaque  Jour  nos 
Pères  ramènent  à  rsgllse  romaine  des  âmes  égarées;  mais  qu'ils  sont  nom* 
breox  encore ,  et  ici  et  partout,  dans  TAngleterre  «  les  hérétiques  et  les 
dissidents  de  mille  espèces  I  Ce  n'est  qu'un  â  un  qu'on  les  arrache  â  l'enfer, 
tandis  que  l'hérésie  autrefois  les  enveloppa  tous  en  masse.  Le  travail  sera 
long  et  pénible,  mais,  peu  â  peu,  pierre  à  pierre,  les  vrais  ministres  de  N* 
S.  démoliront  ce  vieil  édifice  du  protestantisme.  Pourriez*vous  deviner  quel 
est  le  catholique  le  plus  dévot  de  notre  congrégation  (paroisse)  7  C'est  un 
brave  homme  de  plus  de  quarante  ans  qui ,  il  y  a  â  peine  un  mois ,  était 
aussi,  lui,  chef  de  religion  ;  il  était  prêtre  catholique  de  la  religion  desove- 
Dites;  je  crois  même  qu'il  était  archange  ou  séraphin  ;  car,  entre  eux,  la 
hiérarchie  est  toute  céleste  ;  il  y  a  des  anges  de  toute  espèce ,  sans  parlée 
des  apôtres,  prophètes,  évangéllstes,  etc.,  qui  sont  dans  un  degré  inférieur; 
fis  s'appellent  catholiques,  apostoliques ,  et ,  avant  tout,  ils  ont  la  prôten- 
tlon  d'imiter  les  cérémonies  et  les  usages  des  Catholiques  aux  xii*  et  xiu* 
siècles. 

Ce  brave  homme  eut  un  jour  des  doutes  sur  la  bonté  de  sa  religion  ;  il 
entendit  parler  d'un  de  nos  Pères  qui  est  ici  desservant  la  Congrégation.  Il 
est  venu  s'y  établir  pour  mieux  se  faire  instruire.  Au  bout  de  quelque 
temps,  on  l'a  baptisé,  et  maintenant  c'est  un  fervent  catholique  disposée 
tout  faire  au  monde  pour  procurer  le  bienfait  de  la  conversion  à  ses  anciens 
correliglonnaires  ;  il  ne  manque  pas  un  exercice  de  piété  ;  il  est  loD^ours 
le  premier  à  l'église.  Il  aurait  bien  voulu  avoir  un  bréviaire  pour  réciter  en 
chœur,  avec  nous ,  l'office  divin.  Il  avait  un  attrait  particulier  pour  notre 
méditation,  à  laquelle  il  eût  bien  voulu  prendre  part.  On  lui  a  fait  observer 
que  cinq  heures  c'était  bien  matin  pour  un  anglais,  et  que  sa  santé  pourrait 
en  souffrir  ;  il  s'est  désisté  de  ses  prétentions ,  mais,  pendant  le  Jour,  il  se 
dédommage  amplement ,  et  souvent  on  le  voit  devant  le  Saint-Sacrement 
verser  des  larmes  comme  un  Jeune  novice.  Nous  avons  pour  cuisinier  un 
Jeune  postulant  que  nous  recevrons  bientôt  novice  convers  ;  ce  bon  enfant 
est  aussi  un  converti.  Je  me  suis  fait  raconter  l'histoire  de  son  retour  à  la 
foi,  et  elle  est  assez  édifiante. 

£1  était  chez  les  puséystes  et  employé  comme  commissionnaire  et  son- 
neur de  cloche  dans  leur  maison  de  Saint-Sauveur  à  Leeds.  C'est  de  cette 
communauté  puséyste,  dont  N.  S.  avait  fait  une  espèce  de  séminaire,  que 
sont  sortis  douze  excellents  prêtres  catholiques...  Tout  porte  à  croire  que 
désormais  il  n'en  sera  plus  ainsi  :  car  l'évêque  protestant  a  eu  soin  de  dé- 
fendre qu'il  y  eût,  à  l'avenir^  plus  de  deux  ministres  dans  la  maison  de 
Leeds,  le  régime  de  la  communauté  ayant  été  trop  pernicieux  pour  qu'il  per- 
mette la  continuation  d*un  système  qui,  d'ailleurs,  a  le  défaut  de  trop  rap- 
peler les  usages  des  papistes.  Un  de  ces  deux  ministres  n*cst  cependant 
pas  très-loin  du  royaume  de  Dieu  ;  J'ai  assisté  â  un  de  ses  oifices,  et  J'ai  été 
édifié  du  ton  pénétré  avec  lequel  il  chantait,  en  compagnie  d'une  douzaine 
d'enfants  de  chœur,  les  psaumes  anglais.  Un  jour,  comme  il  passait  devant 
notre  maison  de  Leeds,  qui  est  tout  pièi  dia U  V«ox  \  %^^scv^^\s^s^aKs^x 


Leeds  !  Mlle  petite  colllno  .  été  achelfc  n,r  „c 

un  plati  superbe  dïglitœgotliiqne  est  tracé;  l 

.  2««?d"» ™«ai»e.l ,.1  ,„„ éi„é  à  i.glol,. 

."JtJrteJUlipour  cela,  Il  Ikut  de  l'iirgeDt.. 

-252îl!S"'  "•  "  "iii"i«"t  pu  Iles  s™ 

■  SSl^ïî^SSÏiî"  Bdre  bltlr  «0.  fort  Jolie  1 
KTJfiT'"'  ""«UfluB  de  Bockilns-mll 
«**  WHlnelteiM,,,  Il  ,  „„  ,,™„|„  is„sj|„ 

■Ma.  ^^«™  ■«"'•W  daoa  (m>  pajs  où  l'on  ne 
«a  mum  à  la ooimiiton  q,u  la  coogriraïo 
Si  JÏÏlrT'.*'  '*""«™'»^  «  qu'il ,  a 
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textes;  et  le  docteur  de  ise  rabattre  alors  sar  le  great  99U  of  indulgences  of  the 
Jloman  ColMicOm,  la  grande  vente  des  ledotsenoes  à  Rome. 

Je  vous  avoue  que  cette  misérable  accusation  à  laquelle  le  docteur  Pusey 
revenait  avec  tant  dMnsistance  et  comme  un  critérium  de  la  fausseté  de 
TEglise  de  Rome,  me  donne  une  petite  idée  de  ce  docteur  et  me  porte  à 
croire  quUl  n*y  va  pas  avec  cette  flranchise  et  cette  droiture  qu*on  lut  a 
supposées  longtemps.  La  calomnie  avança  moins  que  les  autres  raisons/et 
notre  garçon  dut  se  retirer  en  s'entendant  appeler  petit  obstiné*  ingrat, 
itupid  hoy.  Le  voilà  maintenant  chez  nous  ;  Je  suis  convaincu  qu'il  fera  tin 
excellent  frère  convers.  Mais  il  me  semble  que  mon  cher  monsieur  Briafid 
serait  content  si  je  lui  racontais  Thistoire  d*un  sacristain  protestant  eoii- 
vertL  Je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  satisfaire;  cependant  cette  classe  de 
citoyens  se  convertit  peu.  Ici  les  sacristains  protestants  sont  des  hommes 
importants,  grassement  payés,  par  conséquent  peu  convertissables.  Toule- 
Ibls  nous  avons  à  Leeds  un  excellent  sacristain  qui  ci-devant  était  encore 
au  service  des  Puséystes  à  Saint*Savlours.  On  Ta  beaucoup  regretté  ;  mais 
11  .a  imité  les  ministres.  C'est  le  plus  excellent  Jeune  homme  que  Je  con- 
naisse ;  âme  si  bonne,  si  simple  et  si  pieuse,  qu'on  peut  dire  qu'il  était  or6é 
et  mis  au  monde  pour  être  catholique.  C'est,  du  reste,  le  sacristain  le  plus 
accompli  ;  rien  n'égale  les  ressources  de  son  ingénieuse  imagination  pour 
l'ornementation  de  l'église  et  de  l'autel.  Ici  ce  n'est  pas  comme  en  Franœ  : 
pour  attirer  les  protestants,  on  étale  tout  ce  qu'on  peut  avoir  de  plus  beau  ; 
pour  une  simple  bénédiction,  on  orne  Tautel  dès  le  matin  ;  fleur»,  chande- 
Uers*  etc..  c'est  que  certes  ce  sacristain  pourrait  diversifier  toute  une  an- 
2iée  les  ornements  de  l'autel  avec  les  mêmes  éléments.  Je  ne  veux  pas  oublier 
de  vous  dire  que  dans  cette  môme  église  nos  Pères  se  servent  d'un  calice 
Puséyste,  c'est-à-dire  une  coupe  gothique  qui  avait  coûté  au  ministre  de 
1,500  à  2,000  francs.  Il  y  a  au  pied  plusieurs  perles  précieuses  ;  les  conver- 
tis en  ont  fait  cadeau  à  notre  chapelle.  Je  voulais  vous  parler  aussi  de  nos 
Ornementsgothiques  qui  sont  si  beaux,  de  nos  cloches  gothiques  qui  sont  si 
religieuses,  et  qui  sont  destinées  à  annoncer  la  sainte  messe.  Je  voulais  vous 
ùItq  encore  que  J'ai  entendu  à  Londres  le  cardinal  Wiseman  donner  un  ma- 
gnifique sermon.  Une  autre  fois,  s'il  plaît  à  Dieu,  nous  causerons  tovtâ 
loisir. 
Je  suis,  etc.  L.  Richard.  S.  M. 

France.  Â  Monsieur  Briand;,  sacristain  de   la  cathédrale,  à  Viviers 
(Ardèche). 


nreuvelles  Itelig^eufles. 

ROME.  —  Les  RR.  PP.  de  l'ordre  des  Mineurs  Capucins  de  Saint-François 
ont  tenu,  le  13  du  courant,  un  chapitre  général  dans  leur  couvent  de  la 
Très-Sainte  Conception  à  Rome. 

Us  ont  élu ,  en  qualité  de  général,  le  R.  P.  Fra  Salvatore  da  Ozieri,  de  la 
province  de  Sassari,  et  comme  procureur- général  le  R.  P.  Fra  Lorenzo  da 
Brisighella,  prédicateur  apostolique. 

—  Le  dimanche  de  la  Pentecôte,  N.  S.  P.  le  Pape  a  tenu  chapelle  pontii- 
cale  à  la  chapelle  Sixtine.  Le  discours  en  latin  a  été  prononcé  devant  Sa 
Sainteté  et  le  sacré-coUége  par  M.  Thomas  Doyle,  de  Dublin,  élève  du  ccl- 
lége  de  la  Propagande. 

—  Le  Giomale  di  Roma  annonce,  d'une  manière  officielle,  le  départ  de  M.  S. 


nécessaires  j)uur  son  réiablissement  sont  coin, 
peut  déj^  se  Taire  une  idée  du  la  hauteur  r|u 
ébat.  Cette  flèche,  construite  sous  la  direclioi 
k  iilBle^diapeUe,  acre  la  quitrième  qui  >ur 
MiNdepsIanconstructioi  nus  «tint  Louli 
IPMiièn  pÂrit  par  vétuità  ?e»  la  Sa  du  quai 
4t  OharlM  VL  KUe  fut  rebftUs  ea  1383,  par  Roi 
iê  es  prince,  et  elle  apparteualt  par  le  style  . 
goUilqiw,  aliul  que  la  grande  rose  de  la  façade 
dMx  élégante!  tourellea  qui  flanquent  cette  ti 
pÊt  onire  de  Charles  TI  à  l'édiQce  primitif,  d 
Beat  Incendiée  le  SB  Juillet  1630,  par  la  néglli 
chirgéa  de  réparer  le  comble,  et  sa  destructif 
population  de  Parla.  La  troisième  flèche,  cooa 
lourde  et  d'un  asaex  mauvais  style.  Elle  Tut  dé 
latk»,  parce  qu'elle  présentait  une  assez  forii 
VNlqaai  anoéea  d^ft,  on  redoutait  sa  chute.  1 
aonent  doit  reproduire  asseï  csactemaat  le  sty 
.ftrBobjrtFDoohleraoïu  Charles  VI. 

^  Lm  déiliolltloni  qui  s'exécutent  aux  aborda 
iMMifg  pour  roanrtaredu  nouveau  boulevard  se 
fiéffcont  diaparu  en  grande  partie  les  constru 
■I 1B35  anr  l'emplacement  de  l'ancienne  foire  & 
riewt  DUlnns-sItuéet  danslarue  de  la  Fidélité. 
fKMvaOea,  TégUsa  Saint-Laurent  sera  dégagea  d 
paad  portail,  qnlest  domeuré  Imparfait,  pourr 
^ÊÊ»  rwlgln  parait  remonter  au  elilëme  slëck 
l> doualème  aur  remplacement  qu'elle  occupes 
nWtto  de  1,1001  l,iM  où  la  dédicace  en  fut  i 


aHioD  da»  MllB  piMM  mlm.  Cette  «nnée,  e'M  Hgr  Pallogolzt  Tleâlm 
«poitoUque  deSbw,  qol  a  Men  Toola  officier,  le  dimanche  de  la Triolté  SI 
naL  UaDi  son  exhortation  11  a  félicité  les  élèves  de  la  bonne  éducation  qa*fla 
reçoivent  de  M.  Tabbé  Cavalier,  et  les  parents  de  la  sage  prévoyance  qof 
loar  a  fait  chercher  pour  leurs  enfants  la  science  sons  une  direction  chré» 
tienne.  M*  le  su(Shrtear  a  pu  enfin  depuis  deux  ans  ijouter  à  Pauguste  o6» 
rémonie  un  heureux  et  touchant  usage.  Au  sortir  de  la  chapelle,  un  rêfee* 
toire  extraordlnalrement  préparé  offre  aux  enfants  et  aax  parents  réunie 
ensemble  un  repas,  dont  Tappétlssante  simplicité  n*est  pas  moins  douce  an 
CŒurqu*à  la  fatigue  de  la  nature.  Rien  ne  représente  mieux  les  anciennes 
a^apri  que  ce  repas  béni  et  partagé  par  le  pasteur  missionnaire.  Les  deux 
Jeunes  siamois,  qui  étaient  de  la  fête,  pourront  raconter  dans  leur  paja» 
comment  on  les  a  reçus  ici  avec  cette  fraternité  qui  n*est  pas  un  vain  mol 
dans  la  religion  catholique,  comme  dans  les  utopies  des  nouveaux  humani» 
tairea.  11  est  dommage  que  quelque  philosophe  n*âit  p-sasslstéà  cette  aima* 
ble  réunion  ;  on  lui  aurait  demandé  si  la  philosophie  a  su  trouver  quelque 
chose  de  scmblabe;  quel  philosophe  est  Jamais  allé  chercher  sur  les  borda 
du  Gange  ou  du  fleuve  bleu,  des  âmes  à  instruire  ;  si  des  habitants  de  cet 
contrés  lointaines  auraient  eu  la  confiance  de  laisser  emmener  leurs  enfants 
à  cinq  ou  six  mille  lieues  sur  la  foi  des  vertus  de  Pythsigore  ou  de  Platon» 
supposé  que  ces  grands  hommes  eussent  songé  même  à  embarrasser  leur 
retour  en  Europe  de  deux  petits  barbares,  pour  le  contenteinent  de  leur  faire 
voir  de  plus  près  la  civilisation.  C*est  comme  on  sait,  ce  qui  arrive  de  temps 
en  temps  aux  missionnaires;  et  Jusqtf^i  présent  la  philantropie  n'a  pasété 
tentée  de  leur  faire  concurrence,  pas  même  la  société  biblique. 

Le  R.  P.  Leroy,  des  Frères  l'rôcheurs,  avait  prêché  la  retraite  à  Avon  :  Il 
a  repris  encore  la  parole  le  soir,  avant  Pacte  de  consécration  à  la  fainte 
Vierge,  devant  un  autel  dressé  sous  un  magnifique  ombrage;  lia  charmé  au* 
tant  qu'instruit  son  nombreux  auditoire ,  en  lui  apprenant  à  aimer  la  di- 
vine mère  du  Rédempteur,  qui  a  voulu  si  adorablcment  qu'elle  fût  aussi  la 
nôtre. 

Diocèse  de  la  Rochelle.  —  On  Ht  dans  VEcho  rochelaîs  : 

«  Un  événement  d'un  haut  Intérêt  religieux  va  prochainement  s'accom- 
plir dans  les  murs  da  La  Rochelle  :  le  2ù  Juillet^  s'ouvrira  la  session  d'un 
concile  provincial,  où  seront  traitées  les  questions  de  Tordre  le  pitis  im- 
portant. 

«  Ce  concile ,  qui  durera  huit  ou  dix  Jours,  sera  présidé  par  Mgr  le  car- 
dinal Donnet,  archevêque  de  Bordeaux ,  assisté  de  tous  les  évêques  suâVa- 
gants  de  la  province.  Beaucoup  d'autres  ecclésiastiques  doivent  prendre 
part  aux  travaux  du  concile,  dont  les  délibérations  s'ouvriront  dans  l'église 
cathédrale. 

«  C'est  peut-être  la  première  fois  que  notre  ville  aura  vu  dans  ses  mura 
une  réunion  aussi  Imposante  de  grands  dignitaires  de  TEglise.  » 

DiocfcsE  Di  Limoges.  —  On  lit  dans  le  20  Décembre^  courrier  de  Limoges: 

Nos  correspondants  du  départementde  hi  Haute-  Vienne  nous  ont  appris  les 
détails  les  plus  intéressants  sur  la  tournée  pastorale  que  Mgrl'évêque  de  Li- 
moges vient  défaire  dans  cette  partie  de  son  vaste  diocèse.  Jamais  les  popu- 
lations ne  s'étaient  portées  avec  plus  d'empressement,  de  respect  et  de  con- 
fiance au-devant  de  notre  vénérable  prélat.  Sa  bonté,  son  affabilité  à  l'égard 
des  prêtres  et  des  fidèles,  lui  auraient  gagné  totis  les  cœurs,  si  déjà  notre 
digne  évêque  ne  les  avait  conqnis  par  ses  vertus  et  par  tout  le  bien  qu'il  a 


correspondants  des  journaux  étraagers  qui  s 
chambre  des  appels  de  police  correctionuelL 
gon;  y*  Plocque  pour  SI.  Vlrmaltro  ;  U*  Du 
tHir  pour  11.  Flwidia  ;  W  Odiloo  Burot  et 
IVMii  V  DuthaU,  pour  H.  de  Bovigo  ;  H.  Li 

— IL  Clmun,  gnod  nbbln  de  Nboc^,  a  él 
éHaUa  oantrftl  de  Fnnce. 

— OnaDDOnce  qaeU.  ie  comte  de  Raousset 
'  'lUon  pour  ae  rendre  en  Sooan.  U  corn 

—  Le  JImUnt  Inabre  une  nautelle  décia 
Wiiiiiiilii  aûraU  gânéralfl  prononcées  cont 

^LsaappUnaatd'indeinaltâs  accordé  aui 
dB-lSJoara  est  flxâ  &  1,360  îr.  Cette  somme  ^' 
iMtnlankrisdeUiessIou,  porteà8,75a  Tr.  1< 
iMdslarepréeeQl&tlon  oationale  pour  toute 
^qnl  atira  été  en  1853  de  lOA  Jours. 

—  Le  c«mp  de  Sator;  s'est  ouvert  lundi  33. 
.  H.  la  iiit>r^il  commandant  en  chef  s'y  est 

.L^Hitel  qui  a  lervi,  an  10  mal,  au  Champ-c 
«WBt  du  oamp.  Lee  troupes  j  entendront  la 
nUL  Immédiatement  apiis,  Il  7  aura  manœuv 

ni  «D  «bai: 

.fAdMdaalMm  n  la  première  à  Satory.  L 
'  4(MVM6edMl7*flt68*deUgne,  en  garnison  A 
MMfm  da  camp,  dont  elle  aéra  la  quatrième 
^  Od  Ut  dam  la  varrupandane*  Baoaa  : 

~    \,  traTallIalent  aO 
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"Toiiteibis,  if  âttnât  faifisé  à  Constantîhoplé  de*  cAnseiners  dé  l'am- 
bassade pour  la  gestion  des  slffaires  et  désintérêts  des  sujets  russ^. 
n  paraît  qae  eet  éTénement  n'avait  pas  produit  dans  la  ville  une 
aussi  grande  sensation  qu'on  aurait  pu  le  penser.  [Patrie.) 

On  a  des  nouvelles  de  k  corvette  lo  Capricieuse^  qui  fait  partie 
de  la  station  des  mers  de  Chine,  et  qui  se  trouvait  à  la  date  du  20 
février  à  Canton,  de  retour  d'une  excursion  à  Hong-Kong. 

L'insurrection  du  Céleste-Empire  grandissait  tous  les  jours  et  on 
assurait  que  pour  la  neutraliser ,  le  gouvernement  impérial  allait 
modifier,  dans  un  sens  favorable  aux  catholiques,  les  édits  sur  la  re- 
ligion, en  ce  moment  en  vigueur.  Il  espérait  s'attirer  les  populations 
chrétiennes,  qui  se  montent  à  près  d'un  million  d'individus  établis 
en  grande  partie  dans  les  provmces  insurgées.  {Idem.) 

ÉTUDES  RURALES. 

%9  mal,  concoors  fféiiéral  agroBomlqiie  A  OrléaBSf  !•  déeembre  , 
«•■iN^'Il  général  d'agricaltare  A  Parla,  et  de  niai  A  déeembre, 
wm  moine  deox  eeafe  eomlcee  agrleolee  par  tonte  la  Franee. 

Tant  vaut  Thomme, 
Tant  Tant  la  terre. 

Adoucir  les  labeurs  des  classes  agricoles ,  augmenter  leur  bien-» 
être  (i  perfectionner  leurs  produits,  voilà  la  question  éminemment 
sociale  et  traitée  depuis  un  demi*siècle  dans  les  livres,  les  jour- 
naux, les  comices,  les  instituts ,  les  congrès;  elle  occupe  à  la  fois  les 
pensées  du  simple  cultivateur,  les  recherches  du  savant,  les  médita- 
tions de  l'homme  d'Etat  et  elle  se  pose  dans  le  consoil  des  ministres 
à  côté  des  questions  gouvernementales  de  premier  ordre.  Cent  fois 
étudiée  et  discutée,  elle  reparait  avec  le  prestige  et  l'intérêt  d'une 
question  neuve,  et,  après  mille  solutions  trouvées,  elle  appelle  tou- 
jours une  solution  nouvelle. 

Les  agronomes  ont  dit  :  La  routine  étouffe  l'agriculture;  brisons 
avec  la  routine,  tentons  des  essais,  propageons  les  inventions,  intro- 
duisons les  procédés  étrangers ,  et  plaçons  notre  agriculture  natio- 
nale sur  la  grande  voie  du  progrès. 

C'est  une  solution. 

Us  ont  dit  aussi  :  La  source  de  la  richesse  agricole  n'est  plus  un 
mystère  :  Multipliez  les  bestiaux  dans  la  ferme,  par  les  bestiaux  les 
engrais,  et  par  les  engrais  les  récoltes. 

ij'est  une  autre  solution. 

Ils  ont  dit  encore  :  Le  laboureur  cultive  mal  parce  qu'il  est  pau- 
vre ,  et  il  est  pauvre  parce  qu'il  cultive  mal  ;  degageons-le  de  cette 
double  étreinte  qui  l'enserre,  et  invitons  les  capitaux  à  venir  en  aide 
au  travail  agricole.  Cette  pluie  d'or  tombant  suc  le&  cbaxsï^  vi^^\^^ 


«t»tJ»S/    • 


Jusqu'ici  les  zéliitcîurs  du  progrès  n'ont  ] 
rielde  la  ferme,  les  engrais,  les  inslrumen 
duits.  Dans  les  pompeux  programmes  el  Ii 
diM  de  leurs  solennilés  agrico!c5(,  que  voyo 
roon&i,  des  charrues  dccori^cs,  dxis  fumier 
diplômés  (i)  ;  mais  la  charrue,  le  fumier,  I 
oonsUtuent  pas  toute  la  ferme. 

Dans  la  ferme,  il  y  &>  avanl  tout  et  au-( 
instrument  moral  et  intelligent  qui  fait  va 
le  nombreux  personnel  de  Vexploilntion  ,  I 
eniknts,  ses  domestiques,  ses  journaliers,  l 
Tfiers  d*états  divers,  et  les  trente  autres  bo 
qni,  tous,  trafaillent  dans  la  ferme  ou  pou 
a?ec  la  ferme  et  vivent  par  la  ferme. 

Or,  il  est  évident  que  la  source  principa 
sance  dans  les  campagnes  découle  de  Técon 
raclivjtéi  de  la  moralité  de  ce  personnel  do 
tonte  la  commune  rurale.  Si  donc  vous  vo 
liorer  Pagriculturc,  commencez  par  amcl 
ment  do  sa  prospérité,  la  pooulation  agric( 
goftts  simples,  des  idées  d'orare,  une  délica 
position,  le  respect  de  Tautorité  et  Tamour  c 
de  Ions  les  devoirs. 

Eh  bien  I  ardents  apAtres  du  perfectionr 

SNivei-vons  fiiit  pour  les  mœurs  et  pour  I 
I  campagnes?  Qu'avez- vous  tenté  contre 
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tettr$  d^affiiires  qui  les  penrertissent,  les  exploitent  et  les  rainent  t 
—  Rien  on  presc|ue  rien. 

De  pIuS|  délaissant  la  culture  morale  du  personnel  de  .la  ferme 
pour  ne  tous  préoccuper  que  de  la  beauté  du  bétail  et  du  fini  deg 
mstramentSy  vous  déplacez  le  principe  même  de  la  richesse  agri* 
cole.  Nos  pères  disaient,  et  nous  disons  encore  dans  notre  Beauce; 
Taitt TAirr  l'homme,  tant  yact  la  tebrb.  Voilà  un  adage  aussi  noble  que 
Trai»  parce  quMl  fait  dépendre  de  rintelligenc^  et  du  cœur  du  noi 
de  la  création  la  valeur  et  la  perfection  des  créatures  placées  sous  sa 
direction.  Mais  tous,  tous  dites  :  Tant  vatU  le  lœuf^  le  cheval ,  le 
mouton^  t  instrument  aratoire^  tant  vaut  la  terre.  Cest-à*dire  que 
TOUS  prétendez  tirer  uniquement  de  la  matière  agricole  tout  le  bien« 
être  possible  en  ne  tenant  aucun  compte  des  vertus  ou  des  Tices  de 
Fagnculteur  ;  et  que  tous  promettez  le  succès  au  laboureur  qui  aura 
appliqué  à  ses  champs  tos  engrais  concentrés  etTos  charrues  qui  la- 
bourent, fument  et  ensemencent  tout  à  la  fois,  sans  lui  apprendre 
que  le  gage  le  plus  certain  de  succès  et  le  moyen  le  plus  sûr  de 
réussite  sont  les  aualités  de  Thomme  et  les  bénédictions  de  Dieu. 

C'est  ainsi,  qu  à  votre  insu,  un  matérialisme  déguisé  s'est  glissé 
dans  le  fond  même  de  votre  système  d'amélioration,  et  le  frappe 
d'une  impuissance  radicale. 

Au  reste,  ce  que  vous  faites  n'est  que  l'application  à  l'agriculture 
de  la  théorie  appliquée  à  la  société  par  les  réformateurs  modernes. 
Pour  faire  progresser  un  peuple,  ils  ne  crient  point  sur  les  toits  : 
«  Que  chaque  citoyen  devienne  plus  moral,  plus  juste,  plus  charita* 
ble;  »  mais  ils  brisent  et  refondent  les  institutions,  ils  abattent  e( 
transforment  les  gouvernements  ,  modifiant  sans  cesse  et  à  grands 
frais  les  instruments  et  le  matériel  de  l'ordre  social,  sans  que,  par 
tout  ce  remue-ménage  révolutionnaire  et  progressif,  la  société  ait  une 
vertu  de  plus,  un  vice  ou  une  misère  de  moins. 

L'Eglise,  cette  intelligente  et  infatigable  réformatrice,  va  droit  au 
but,  elle  répète  en  ce  monde  ce  que  le  souverain  Législateur  a  dit 
à  l'homme  et*  pour  l'homme  :  Soyez  parfait  ;  laissez  votre  esprit 
s'ouvrir  à  toutes  les  vérités,  s'embellir  de  toutes  les  lumières,  lais- 
sez votre  cœur  s'incliner  sous  le  doux  fardeau  de  toutes  les  vertus^ 
et  travaillez  sans  relâche  à  étendre  la  puissance  de  vos  facultés  ;  en 
un  mot,  soyez  parfait;  et  de  votre  perfection  personnelle  sortira,, 
comme  un  fleuve  sort  d'une  source  profonde  et  intarissable,  le  per* 
fectionnement  de  vos  lois,  de  vos  sciences ,  de  vos  arts,  de  votre 
agriculture,  de  toutes  les  productions  de  votre  intelligence,  de  toutes 
les  œuvres  de  vos  mains  ;  car  :  Tant  vaut  l'homme ,  tant  vaut  la 
terre.  Méthivier,  curé  de  Neuville-aux-Bois. 

Nota.  —  Un  campagnard  fort  ingénu  mettait  dernièrement  son 
mot  dans  une  conversation  sur  les  comices  et  les  concours  agrono- 
miques. «  Si  j'étais  ministre,  je  sais  bien  ce  que  je  ferais.  »  — Et  que 
eriez-vous,  maîlre  Jean-Louis  î  — Je  libellerais  as^c  dû  \a.  V^^xs^a 


iQinisire,  piaça  les  consiaerams  aprus  suii 
«  Ce  faisant,  ajoutait-il,  nous  facilitero 
m  treprise  les  comices  sans  pouvoir  en  ver 
i^jKra  4an8  les  campagnes  à  vue  d'œil, 
c.MJhttbaret  ni  leur  raison^  ni  leur  santé, 
^JttpMf  m  leor  argent,  ni  le  goùt  du  tra^ 
€(w.plu9  benehameor,  et  an  marché,  '. 
«  fidtes;  enfin  le  sou  sera  mis  de  côté  pot 
mie  champ  qu'on  a,  ou  pour  acheter,  da 
«  ferre  aux)n  désire  avoir.  r> 

«  •—  Je  suis  sûr,  continua  Jean-Louis,  q 
«  ordonnance^  tout  le  monde  dira  :  Voil 
«mieux  les  affoires  de  Tagriculture  qi 
«(monde. 

«Et  de  bit,  les  messieurs  des  comices 
€  fouettée  dans  un  chiffon  de  soie  rose,  et 
«  grande  cérémonie  avec  tambours  et  ^ni 
«  I»ed  du  cancer  qui  dévore  Tagriculture 
4  nance  contre  les  cabarets,  je  fais  de  suit 
èinonmaAade.  » 

..  -^  Haltre  Jean-Louis,  je  crains  bien  qu 
lîônmiœnt  pomt  ministre  de  Tagricnlture. 

ri 

BOURSE  DU  25  MAI  1 

t  ifS,  I  tenu,  OHvertà  iO&  àO  —  plus  1 
lié  â*  -»  (trmé  à  iOft  Kk  —  Au  comptant,  il 

H  AIa    IkteFfnA.  nnvAPt  à  ftft  Kft  —  nliis  haut. 
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Vmi  DE  LA  REUGION. 


lie  ColportAi^e  de*  mauirai*  livre»  dans  les 


*Ni^ëre,dans  un  rapport  que  nous  arons  apprécié,  M.  de  la  Oué» 
TTemniere  manifestait  l'espoir  que  les  mesures  prises  par  la  commis- 
sion permanente  du  Colportage ,  non-seulement  arrêteraient  la 
«diffuson  des  mauvais  livres  dans  les  campagnes ,  mais  encore  impri« 
nieraient  à  la  presse  entière  un  caractère  plus  honnête  et  plus  moraL 
«  Les  libraires,  disait-il,  suffisamment  avertis,  se  félicitent  eux- 
mêmes  d'être  délivrés  de  cette  tyrannie  d'immoralité  qui  les  op- 
.primait...  Leur  intérêt,  d'accord  avec  leur  probité,  leur  conseille  de 
n'acheter  ou  de  ne  rééditei^  que  des  ouvrages  moraux...  Ce  ne  sont 
pas  seulement  les  libraires  qui  entrent  dans  ce  mouvement,  les  au- 
teurs les  y  suivront  bientôt.  1» 

Malheureusement,  l'avenir  ne  parait  pas  devoir  répondre  h  ces 
espérances.  Ce  qui  nous  le  fait  craindre,  c'est  l'activité  que  déploie 
en  ce  moment  une  partie  de  la  presseet  de  la  librairie  pour  propa'>'er 
Lô  nouveau  lus  doctrines  révolutionnaires  et  la  littérature  infâme 
qui  ont  si  profondément  altéré  parmi  nous  la  morale,  le  bon  sens 
et  l'ordre  social. 

Pour  tout  esprit  attentif  au  mouvement  des  idées  et  de  l'opinion 
publique,  il  est  évident  que  les  passions  de  nos  plus  mauvais  jours 
un  instant  comprimées  par  la  peur  du  socialisme  ou  la  force  des 
événements,  reprennent  courage  et  cherchent  à  reconquérir  le  ter- 
rain perdu.  Le  matérialisme  le  plus  abject  étale  de  nouveau  sans 
pudeur  ses  lubriques  spectacles  :  témoin,  entre  mille  autres  faits  non 
moins  significatifs ,  ces  représentations  de  l'Hippodrome ,  où  de 
jeunes  garçons  et  des  jeunes  filles,  au  sortir  du  catéchisme  ou  de  la 
pension,  peu  vent  contempler,  sous  le  regard  de  leurs  mères,  la  Nais* 
sance  de  Vénus,  c'est-à-dire  des  nudités  qui  ont  scandalisé  M.  J.  Ja- 
nin  lui-même,  le  critique  des  DébiUs.  — L'impiété  recommence  son 
rire  voltairien,  et  le  Charivari  a  repris  pour  texte  de  ses  lazzis  et  de 
^s  farces  les  choses  saintes  et  les  personnes  consacrées  à  la  religion. 
11  trouvait  ingénieux ,  il  y  a  quelques  jours,  d'égayer  son  public  en 
insultant  à  la  tombe  à  peine  fermée  du  T.  R.  P.  Roothaan  et  de 
blasphémer  avec  les  plus  tristes  pasquinades ,  à  propos  du  culte 
rendu  à  la  Mère  de  Dieu  pendant  le  mois  de  mai.  —  Le  Siècle ^  cet 
autre  Charivari  révolutionnaire  et  philosophe,  gourmande  nos  évê- 
ques  qu'il  trouve  bien  osés  de  proscrire  les  livres  hérétiques  et  ordu- 
riers,  apphudit  aux  confiscations  et  aux  exploits  des  radicaux  de 
Fribourg  et  de  Bulle,  et  jette  à  la  fois  en  pâture  à  l'avidité  littéraire 
de  ses  lecteurs»  les  romans  de  Balzac  et  de  Georges  Sand.  Il  exhume 
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les  envahisscmenti  et  les  agressions  du  paf 
la  hiérarchie  calholique  en  Angleterre 
Sommeil,  et  telle  est  la  terreur  que  lui  i 
ffllB  peur  mieux  résister  h  ce  fantôme,  i 
Iiime  de  1830,  il  n'bésite  pas  à  teodn 
•abgesel  aux  réfugiés  lombards. 

De  sou  cAté,  la  Revue  dei  Deux  Moni. 
cdonncs  à  des  articles  qui  attaquent  di 
ReligioD  cbrélicnDG  et  !<->  metlcnl  au-dc: 
teux  mystères  du  culte  païen. 

BIbÎi  voici  mit  n'est  pas  moins  triste. 
1S48  fi>n(  profession  de  défendre,  d.ms 
.ffopriéléjja  faoïilie,  la  morale  et  la  Reli} 
plaudî  aux  mesures  prises  par  le  goiivcrn 
aa  mauvais  livres,  se  font  cux-màmcs 
pèee. 

Nos  lecteurs  vont  en  juger.  Le  Contt. 
ÀDOre,  est  un  converti  du  lendemain.  De 
bit  peur,  il  a  profondément  modifié  ses  t 
neuaes.  Ses  sympathies  pour  la  révok 
clergé  ont  bit  place  à  des  idées  plus  calm 
pect  envers  l'Eglise  assurément  fort  loua 
uîaaiit  ameodo  honorable  de  son  passé,  i 
meot  avec  ses  anciennes  habitudes.  I 
It  passion  de  l'argent,  et  pour  la  satit 
M  prosterner,  dans  ses  réclames  et  ses  fe 


■wni  flo  la  mi*  xwSi  m  nproomQai  iniBBiHBMii  cflHiPH  _ 
modUi  du  twM.  II  eildîaaledeDoiMer|ilot  loin  Fart  dabi^ 
BODBife  il  le  oiéiNrii  de  b  morale  pulk^ 

le  moamt  oA  U  mIm»  d'été  Hoot  randfe  le  iQov  ée  le  euivilM 
pMqie  Indispeimble  ei  ta  Tojiget  il  attrajwti,  est  tunl  oêlul  oA  non  » 
rhaUtiide  de  compléter  ou  de  renoafeler  la  biUiotbèqiie  de  eiiiipigBeM 
deff^yage  :  en  eflbt,misle  ■eeoor»  deg  Uviee,  iet  longs Join  tfélé  fiMiJ 
traient  Interminables,  le  sdjoor  an  cbâteaa  parattrail  bien  wonolonB^  el 
nn  long  parcours  en  wagon  on  en  diligence  serait  peo  récrôallt  Lssttffeg 
sont  donc  dereoos  Ibroément  Irt  eostpa^feest  ébttgét  du  d^lrerf.  AntraMs^-la 
dlillcnlté  consistait  dans  le  choix  à  IUre,dans  la  préférence  adonner  à  Ms 
on  tels  formats,  qnl  étaient  plus  on  moins  commodes,  plus  on  mdns  fota» 
mineux,  qui  coûtaient  plus  ou  moins  cber  ;  ai^ourdliiil,  la  dlillcnlté  n*i 
pins,  grâiee  aox  publlcatiomi  ilhuMêtf  à  20  etnUma  la  Uvrmkm.  En 
diacone  de  ces  llTralsons  contient  la  matière  d*nn  Tolome  de  cabinet  de 
leetore,  et  est,  en  entre,  lUostrée  de  charmantes  Tignettes;  nne  brodiore 
de  3  on  A  feuilles  représente  donc  0  on  A  Tohimes  qui  eussent  été  embar- 
rassants à  emporter,  tandis  que  cette  Intichure  peut  se  rouler  cmnme  vm 
Journal  et  se  mettre  dans  la  poche  :  avec  A  ou  5  volumes  de  xo  Uvralsoont 
on  a  de  quoi  lire  pendant  toute  la  saison»  et,  dans  un  très-petit  espace,  on 
possède  la  matière  de  80  à  100  volumes,  moyennant  un  minime  déboursé  do 
16  ou  20  fr.  i^fin  de  prouver  que  VexcêMsif  bon  marM  de  cette  hibliotkèpte  0» 
hutrée  (ai^ourd^nl  la  plus  complète  de  toutes)  n'a  pas  été  obtenu  an  dé» 
triment  du  choix  des  ouvrages,  U  sufira  de  citer  lee  nome  def  pritteipùmœ  «k 
tews  qui  Font  enrichie  de  leurs  jlroduelione  ^  et  au  nombre  desquels  figurent  t 
Aleœtmdre  Duwuu^  George  Sand^  Balnae^  Eugène  Ssi ,  Kic/or  Bugo,  tug.  Seribtp 
ChâieituMand,  Walfer  Scott  ^  Cooper^  Dickene,  Paul  de  iTodk,  Biearé^  PigaoÊê-^ 
Mrua,  Paul  Féval.  Alph.  Karr,  le  bibUophUe  Jacob,  Miry,  Mlie  Berthet,  JMMs 
Ayeard,  GrandviUef  Gavami.  Ariosie,  Ueage,  MmIos,  Le  Tane^  CervemUe,  Jli* 
cèérdffofli,  la  FotUaêae,  BouÀeau,  MoUère  ,  OomWUt,  Asciiif,  BoflMW,  AnqiÊMp 
Morotef,  Germai  Sarrut,  YiUiawmé,  Hume,  Dutoiir»,  FeUene,  Hoffimmn,  Mma 
Beecher-^owe^  Lamennais  ^  Lsmaêstre  de  Sacy ,  Gamerey,  BHUat-ScMHri»,  Im»» 
Cases^  (TMéara,  BesàhêreUe  aêné,  etc.,  etc.  Cette  bibliothèque  possède  aussi  la 

plus  bel  ouvrage  d'histoire  naturelle  qnl  ait  paru  Jusqu'à  ce  Jour  et  qui  est 
intitulé  :  Mneydopédie  dTMstotre  naturelle,  pair  le  docteur  Chenu;  enfin,  on  J 
voit  figurer  une  publication  musicale  d*un  bon  marché  Inouï,  quoique  d*nna 
grande  perfection.  —  (Test  donc  la  Ubliotfaèque  illustrée  le  plut  attrapamie. 
la  plus  complète  et  la  moins  dispendieuse  qui  ait  paru  Jusqu*à  ce  Jour.  (FMr 
aux  Annonces  pour  plut  de  détails.) 

Les  Annaneet  auxquelles  on  renToie  le  lecteur|Kmr  p/us  deiiiaili^ 
n^occupent  pas  moins  d^une  page  entière  du  journal.  On  y  tromre 
la  liste  comj^ète  de  ces  (Bayres  impures  qui  ont  été  la  honte  du  der- 
nier règne^  et  dont  les  titres  senb  sont  un  scandale  en  même  temps 
qn^un  appAt  aux  plus  honteuses  passions.  Voici  quelques-uns  des  a- 
Très  de  choix  de  cette  biblioihiaue  iUu$irie  :  LeJuif-Érramiy  U$  JAf»- 
Uret  de  Paria^  etc.,  d'Eugène  Sue  ;  —  L$  Peiki  Éa  M.  Aniaina ,  /n- 
diana^  Leane-Leom^  etc.,  de  Georges  Sand;—  FBnfmU  da  mm 
femme,  la  Femme,  le  Meuri  eê  riMMl,  h  JNiesUs  ds  BcttswiUa^HB^ 
Tmtrhitrou,  etc.,  do  Paul  de  Kock;  —  U  Pki|»flHi^  **  ^ 


Voilà  les  livres  que  le  Constitutionnel  el  a[j 
.,v:|[raads  comervateurs^  croient  devoir  recomm 
jpruiicii  Marfltfq  iÀ  Ci»,  comme  des  eompagm 
iUliUpiÉiiiiiilifn  «nlm  rnnnui  rtn  Yoyage,  et  I 

-^edtie  PmgBj  Jmumal  é§  f^mpère^  ert 'moins  i 
Hotl'WDfrèns  te  CcmHiuiianneL  II  ne  se  conti 
^  niâmes  et  de  donner  des  feuilletons  à  ses  Ie< 
'iflês  primes,  etces.primes  sont  les  ignobles  ro 
l^jfQbiiInfc.  Noos  le  citons  textuellement  : 

.: ..  «4)epals  le  i6.JaiHPieri85a,-ohaque  abonné  du 
...M9oU«ii0.qi4ttaoce*au  dos  de  laquelle  sont  im 
•  A.iibralrie  iUiiatrée  auxquels  11  a  droit.... 
4IDUM  bons  do  prime  de  i  &*.«  moyennant  le  ^ 
idonneot  droit  à  120  ^livraisons  illustrées  i 
Maraacq  et  Cle,  rue  du  IH>Dt-de-LodI,  ô,  à 
.«lUOitrés  de  BoUae,  .mvqêmk  «je,  Puul  Féval,  Mérj 
iMBMBAUfHoUëre,  etc.,  et  VBmtydoféJiiÊ  d' Histoire 

V  f  ^fA  4Baa.aMn9es,  dUulmiAlatratioa  du  Poyx,  Jowrt 
.jmit  le  4Hiit  4*iHJouter  et  de  mettre  à  la  dlspoaiti 
'^fUm  JiA  fMlemihrtand,  giobgbs  saicd,  aluàr: 
44S0QDer«  Lord  fiyron,  mol  de  eock,  pigaclt  lebr 
<,  .nO  iiuiserttloursl  jmuads  défenseurs  de  k 
^•dftkmopriétél  voua Jes^uxîliaires  que  vi 
CBOèffmir 8ar«ei  bases miesocicié qui  i 
y  4e  «ilMal»me  et  de  cupidité. 
Pour  amuser ,  dans  Tinlervalle  d'ane  ré" 


.  »wfasi  siacéiti&Jonc^ne  Toot  faiies  des  articles  ruUgieiu?  Ne  sonuMS- 
romî  pttAiitoniée  a  supposer  au  amU^ire  qne  vous  iiUnyoquMl^ 
^Sçtigbaet  ne  Ja  délsodez  que  pour  séduire  les  gens  crédules?  doux 
.  ^i  i»nt  réellement  à  ccsur  de  prepagci*  les  saines  doctrines,  iars 
.fialénUs  ^niatérlels  dussent-ils  en  souffiir.,  ne  dpnncront  janaaie -en 
ifrâae  à  leurs  lecteurs  les  œuvres  iminorales  que  le  JaumtU  de  CSpi- 
jffitre  promet  aux  siens. 

«  Pense-t*4)n  que  ce  soit  dans  le  dessein  prémédité  de  conoofre 
les  populations  rurales,  que  les  colporteurs  bravant  les  mauvais 
v^minSy  affrontant  les  intempéries  des  saisons,  se  répandent  dans 
.Jes  villages  les  plus  éloignés?  Non,  sans  doute,  ils  veulent  tout  sim- 
l^mentgagner  de  Targent.  Et  comme  ce  sont  les  ouvrages  immoraux 
:qui  se  vendent  le  plus»  ce  sont  ceux  dont  ils  remplissent  ksurs  belles. 
M  Nous  sommes  bien  convaincus  que  ce  n^est  pas  .non  plus  dans 
le  dessein  de  pervertir  ses  lecteurs  que  le  JùurmU  de  V Empiré  leur 
distribue  de  pareiUes  primes,  c'est  pour  soutenir  son  entreprise. 
Jiais  quel  que  soit  son  but,  le  mal  se  &tt  ;  et  comme  il  connaît  miaox 
les  conséquences  de  ses  actes ,  il  est  cent  fois  plus  coupable  quef  le 
fiius  mauvais  colporteur.  » 

Nous  n'ajouterons  qu'un  mot  à  ces  réflexions.  Il  y  a  dans  les 
^mptômes  que  nous  venons  de  signaler  et  dans  beaucoup  d'autres 
que  nous  passons  sous  silence,  une  réaction  manifeste  contre  les 
idées  plus  sages  qui  ont  un  instant  rallié  les  esprits  effravés  des  pKo- 
grès  et  des  entreprises  du  socialisme.  La  tranquillité  ^ont  nftus 
jouissons,  ne  doit  tromper  personne.  L'ordre  estàlaeunface,  i)4ie 
.règne  pas  dans  les  consciences.  Ne  nous  fions  pas  trop  à  la  focce 
matérielle.  Elle  n'atteint  pas  les  doctrines,  et  c'est  par  les  doctrines 
4|ne  nous  périssons.  L'abbé  J.  Goonat. 

Isntmction  p^storsle 

DE  VGR  l'ÉVÊQIJB  DE  LUÇON  SUR  l'hIOEX  DES   LIVRES   PROHIBÉS. 

L 

L'Eglise  s'est  toujours  montrée  inflexible  contre  les  mauvaiaes 
.  doctrines.  Par.  des  moyens  quelquefois  différents,  mais  toujours  avec 
le  même  zèle,  elle  n'a  cessé  de  leur  livrer  un  combat  acharné.  C'est 
son  devoir  de  détruire  leur  empire  la  où  il  s'est  établi,  d'en  préve- 
jiir  l'introduction  la  où  elles  ne  sont  point  encore  parvenues  à  ee 
propager  et  à  fairedes  victimes.  L'Eglise  n'ignore  pas  qu'elle  expose 
.ainsi  son  autorité  sainte  à  des  haines  et  à  des  rancunes  sans  nom* 
bre.  Elle  ne  les  soulèverait  point  par  témérité;  elle  ne  les  évite  point 
par  peur.  Toujours,  en  tenant  compte  de  la  difficulté  des  circonstan* 
ces  et  même  de  la  dureté  des  cœurs,  elle  poursuit  son  œuvre  ;  elle 
.ne  transige  jamais  sur  le  wlul^des  âmes. 

Cet  droit  m  surfeillei;,  .d^examiiier^  de  oonûûex .  ài&  V(^S85t.%  ^^sn^^ 


«  A  la  difficnUé  exlrâine  do  se  proccir 
tatvnt  un  prix  énorme,  encore  (ju  ils  fus: 
fixa  BHex  peu  lisibles,  succédait  une  facil 
k  na  prix  Irèi-niodértS  dus  onrnigos  d'i 
-atlKwre  net,  d'une  corrcclion  frappanl> 
'iHtechercbor  le  Iccteor  et  s'offrir  a  lui. 
'  Signaler  ee  fait  et  le  canictérisor  com 
précédentes  Mgr  l'évâque  de  Luçon,  c'est 
h  portée. 

.  Personne  ne  niera ,  que  depuis  cet  év< 
B'aient  acquis  une  pr«[K>ndérance  qu'ils 
nrli  masse  des  C5prits.  Il  y  a  eu  dès  lors,  : 
prodigieitx  de  plus,  soit  pour  le  bien,  se 
«s  intelligences  ont  donc  dû  se  préoccupi 
dei  Uvrea;  et  s'ils  ne  l'eussent  pas  fait ,  ils 
'  M  plus  COopaUes  que  des  chefs  d'armée  q 
imdre  compte  des  effets  de  la  poudre  à  ca 
4e  nisieaui  qui  anrnienl  dédaigné  la  bou: 
toi  tempêtes  morales  étaient  bien  anli-ricu 
modernes  du  génie  humain;  mais  ces  ii 
fournissaient  pas  uniquement  des  ressoun 
la  diffusion  de  la  science  et  de  la  foi  ;  ellcf 
ittonb  jnsqn'elon,  d'errcar  et  de  mensoo$ 
Qn^a  doiiic  lait  l'Eglise  &  leur  égard?  t 
gto  M  bénies;  elle  s  est  forcée  de  les  tou 
m  bien  «tes  hommes;  elle  ne  les  a  point 


(  49*  ) 

Nous  donnons  aujourd'hui  Tanalyse  succincte  de  cette  publication 
nouvelle  du  savant  cl  v(Snérable  prélal. 

Passons  rapidement  sur  les  préliminaires. 

Mgr  TEvéque  de  Luçon^  rappelle  en  premier  lieu  la  disposUiom 
da  conciles  de  Bordeaux,  de  1624,  de  1 782  et  de  1 850.  il  cite  ensuite 
les  réglementé  diocéiaim  de  Luçon,  ceux  de  Mgr  Gaullhier  d^Ancyse 

imbliés  en  1 767  et  ceux  de  1849.  A  propos  de  peines  prononcées  par 
^Index  contre  ceux  qui  lisent  eu  seulement  détiennent  des  livres 
prohibés,  il  ajoute  cette  remarque  :  a  La  condamnation  faîte  par  le 
daint^iége,  a  un  poids  et  une  autorilé  qu'aucun  catholique  no 
peut  être  tenté  de  méconnaître  ;  elle  oblige  tous  les  fidèles  dans  toute 
rEçlise.  La  condamnation  épiscopale,  au  contraire,  ne  dépasse  noint 
les  bornes  du  diocèse ,  mais,  pour  être  moins  étendue,  elle  ne  laisse 
pas  d'avoir  une  grande  autorité  dans  le  diocèse  où  elle  est  portée.  » 
Plus  loin,  Mgr  Tévêque  de  Luçon  traitera  spécialement  des  Index 
particuliers.  D'abord,  il  insiste  avec  la  plus  grande  force  sur  l'Index 
proprement  dit,  sur  l'Index  de  Rome. 

«  Lorsque,  dit-il,  le  catalorae  romain  des  livres  prohibés  ac* 
quiert  de  jour  en  jour  une  plus  grande  autorité,  |et  qu'il  est  re- 
gardé, plus  généralement  qu'ilne  l'avait  été  jusqu'à  présent,  comme 
obligatoire,  il  n'est  pas  superflu  d'examiner  avec  quelques  détaikdô 
quelle  manière  a  été  composée  cette  précieuse  nomenclature.  Ra- 
conter brièvement  l'historique  de  l'Index  est  le  moyen  le  plus  court 
et  le  plus  efficace  pour  montrer  combien  ce  catalogue  est  digne  de 
nos  respects.  » 

Nous  allons,  en  effet,  en  voir  l'origine.  L'exposé  qu'en  fait  le 
savant  auteur  appuie,  de  l'autorité  de  son  caractère  et  de  ses  lu- 
mières, les  considérations  par  lesquelles  nous  avons  commencé  cet 
article. 

III. 

Luther,  c  le  plus  fougueux  des  hérésiarques  du  xvi*  siècle»  »  allait 
paraître.  Mais  déjà  d'autres  prédicants  de  mensonge  avaient  deyanoé 
et  préparé  sa  venue.  L'Allemagne  et  l'Europe,  qui  commençaient  à 
apprendre  son  nom,  seront  bientôt  inondées  de  ses  invectives,  de 
ses  calomnies  et  de  ses  impiétés.  L'erreur  a  un  nouveau  levier  qui 
multipliera  ses  publications  par  milliers  et  les  livrera  partout  aux 
niasses  ignorantes,  tandis  que  de  prétendus  beaux-esprits  les  liront, 
les  colporteront,  les  développeront  partout  dans  les  Académies  et 
dans  les  cours,  pour  servir  d'aliments  au  libertinage  et  flatter  1er 
plus  mauvaises  passions  des  princes  et  des  peuples. 

Chose  remarquable  !  Dieu  permit  que  la  mission  de  ieter  les  basée 
de  l'Index ,  destiné  plus  spécialement  à  prévenir  et  a  corriger  le^ 
écarts  et  les  excès  de  l'esprit,  fût  ràiervée  à  l'un  des  papes  qu'on 
peut  le  moins  suspecter  d'indifférence  ou  de  prévention  contre  le 
l^itime  exercice  des  facultés  humaines.  Cest  Léon  X ,  «  cet  au* 
guste  protecteur  des  sciences  et  des  leltnii  «  <V^%Va  ^xMi^VigK&k^ 


A  uc^^^cIIl^  uu  m  r ruviueiictr, 

1 


Lie  au  salut  des  fidèles  ;  et  il  croit  devoir  été 
rimpression  des  livres,  afin  que  les  épines  ne 
lira  de  la  bonne  semence  et  que  les  poisons  i 
awiil»inBiii6de8(t}.» 

^wjet  de  cette  constitatfon  apostolique^ 
dans  I  Insiruciion  Pasiorale  les  observations  s 
d'^te'flérieusenient  méditées  et  que  nous  dev 

VëB  le  prtndpe,  rE^llse,  qui  Ait  toujours  Tamie 
ae>v^rd6r  eonnne  on  malheur  rinventlon  de  l'In 
CMtMre ,  de  cette  belle  découverte  de  l'esprit  h 
d'^abord'à  malUplIer  les  Psautiers  (2),  les  Bibles,  1 
m  06a  Feras,  dea  docteurs,  des  écri?afns  ecclésia 
Mfrimor  les  cbeiM^œavre  de  l'antiquité  païenne 
condamnât  la  réimpression  de  ces  chefs-d'œuvre 
Wavall  aotrafoiscoosenré  les  auteurs  de  Pantiqt 
nroijptcopter.dans  lés  monastères,  était  la  premii 
Pjgtttteis  nouvelles  qpj  allaient  perpétuer  ces  o 
1  nnpretsion.  LliJstof re  des  premières  productions 

^^4*î  "'^^  Pï^ovo  manifeste  de  ce  que  nous  ven- 
Iijglfse  sait,  N.  T.-a  a,  qu'elle  est  en  possessi 
^*»jMMtotai  ffilei<luBièm,  elle  seconde  au 
▼yienaidai/ésprit  htiiBaùi,  elle  les  regarde  comn 
l^Çw  t^  Ofim^éÊ  Oku.  Quel  bien  imoenae  ne  pi 
^WawnoDéti  eel  art  4q|Kisr»phi4ue,  qui,  en  m 
ffBWHaleot  le  nombPe  des  dooteurs,  des  prédicatc 
WM^tJkHit  dUwni;  elle  fût  1»  protectrice  et 

taon  berceaiL dans  la  ville  éternelle 


_  *  ■  •  - 

MtalMif  éeonlflr  wn  qne  rSgUse  eût  pris  ainmm  nenmr  de  râ|ifawliwi* 
éontre  est  lit  nonfééu  ;  mtls  les  mine  hérésiei  do  z?i*  sièele  n*étaleiit.  pit 
eneoresortiev de renflar»  eUee n^avaient  pat  encore aouferé  lenrr tôtei,Û|fr 
d^maesetiMnaçaoteB.  '^ 

Or  I*Eï^lte  ne  porte  Jamais  ^de  lofs  rôpresBivesque  lorsque  lès  noauz-da! 
la  société  les  ont  rendues  nécessaires.  Le  décret  dont  nous  parlons,  (pd* 
irt»t  Intenrenu  que  lorsque  les  connneoeemeDts  du  luthéranisme  avateiit; 
largement  abusé  de  la. presse,  est  une  preuve  de  cette* Térité.  11  proClanMÉ 
^ndement  la^^  douceur»  la  sagesse  et  la  vigilance  de  TEgllse. 

La  coQstUatioa  de  Léon  X  défendait,  sous  des  peines  spirituellM 
Q^.temporellei ,  de  rieo  imprimer,  soit  à  Rome  soiL  ailleurs,  sanacin 
ponmssion  da  Saînl-Siégeoa  de  PéTéque  diocésain,  (i). 

Le  principe  était  rasé;  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  voir  atw 

Joëlle  force  et  quelle  mesure  l'application  en  fut  faite  depuis  loni 
^aprèa  les  besoins  et  les  périls  des  temps. 

Chartes  m  Riancbt. 

UEUX  SAINTS. 

M.  DequenuTilTer,  chancelier  de  S.  Ex.  le  Patriarche  de  Jéru- 
salem nous  fait  Thonneur  de  nous  adresser  la  lettre  suivante.  Nous 
nous  empressons  de  la  communiquer  à  nos  lecteurs  : 

Monsieur  le  Rédacteur , 
'  Fermettes-moi  de  recourir  à  votre  obligeance  pour  vous  prier  dMtiaérer' 
daas  les  colonnes  de  votre  excellente  Revue»  la  lettre  que  J*ai  l^onneur  iME> 
vous  adresaar  après  avoir  pris  les  ordres  de  Son  Excellence  le  Pafiriarehe  te 
Mfuaalem; 

11  revient  de  plusieurs  côtéaà  Mgr  le  Patriarche  qu*ua  mouvement  dfti 
généreuses  sympathies  pour  la  Terre-Sainte  se  manifb^  partout  en  Fraoaaii; 
dfM  comités  seraient  sur  le  point  de  se  former  dans  le  but  de  prendre  des  ' 
moyens  pour  recueillir  les  aumOnes  des  fidèles  en  faveur  de  Téglise  de  Je? 
rusalem.  Dans  un  long  arUde  sur  les  Lieux-Saints  que  VÀmi  de  la  Religi<m  %  ' 
publié  au  mois  de  février  dernier^  cet  esUmable  Journal,  mu  par  Tamonr^ 
du  bien,  émettait  le  vœu  qu'une  œuvre  spéciale  fut  établie  en  France  pouf-* 
subvenir  aux  lourdes  chai^ges  que  doit  soutenir  Mgr  le  Patriarche  de  Jém** 
saltm  ;  d'autre  part,  on  presse  Son  Excellence  d*agir  et  da  prendre  HkiftiM*'' 
Uva:  dans  Tœavre  qui  sembla  répondre  aux  vœux  der  catholiques  dkri 
FranoOi. 

Mgr  le  Patriarche»  monsieur  le  Rédacteur,  ne  peut  restas  Indiifêfttat  à.  o^tn 
généreux  élan  de  charité  infiniment  honorable  pour  cette  France  quls^esto 
tofijours  distinguée  par  son  able  pour  hi  défense  et  la.  conserauUlDa  dKn 
sanctuaires  où  se  sont  accomplis  les  grands  mystères  de  notre  sainte  Rell»  • 
gion;  mais  Son  Excellence  pense  que  c*e8t  aux  vénérables  Evéques  de  Fltaotte  ' 

typognpbiqiieA.  Os  Itamt  reças.dans  la  cooftal  da  Sabite^  al  (Is  y  iuipi  liait  !■>  * 
Donat,  ïactancê^  S.  Angotiîn,  DaflMiato  DH.  Ea  juia  1467,  ils  allèreatVétablIr^f. 
Rome,  dans  la  luaison  de  Fr.  de  Maximis,  au  ils  donnèrent  Ctorr.  e^ist.  ad  famiL^ 
1467;  S.  Hhron.  «pitl.,  I46S:  DM  Thomm...  la...  MtUOlmum^  lÂlO;  B(Uêa  iatf 
t  jyi,  aie.  C*att  afani  qns  la  laUgioa  aocasMIait  ai  eaaaelaH  cea  haMIea  typagrapha»-      ' 
(i)  Volantes  igitnr,  etBt-fimMainOklBit  CsaMIlai.  m  aaStfani  y%iV^  ^ 


entrepris  sous  la  direcilon  et  le  patronage  de  l'aut 

fc-dire  tics  vénérables  Evèquos  de  Krauci;.  Si  les  pi 

patrie,  touuiiiis  des  besoins  tins  Saints  Lli'uy,  tliSsir 

Eglise  de  Jérusalem,  si  clièrc  i  lous  les  cœurs  clir 

tre  leurs  dons  et  leura  offrandes  aux  personnes  qu 

youdra  bien  désigner  &  cet  effel,  ou  i  TOEuvre  si  i 

tlOD  de  la  ["oi,  si  généreuse  et  si  bien  disposée  poi 

i'al  riioDoeur  d'élre  votre  très-humble  el  dévoi 

Cil.  Deq 

Chanctliov  liu  Potriarctic  dc 


Nous  venons  de  recevoir  la  première  liste  d 
tées  par  le  soi-disant  conseil  de  guerre  de  Fri 
comité  de  saiul  public  est,  de  l'avini  inème  d 
dicalisme  fribourgeois ,  tout  à  fail  irrégulier  < 
peut  donc  bien  faire  des  victimes,  mais  non  p 
nous  reproduirons  leurs  noms,  pour  en  oppo 
justice  et  à  l'indignation  <ic  l'Europe  civiliséf 

On  Toilaur  cette  liste  plus  encore  de  paysa 
propriétaires  et  d'anciens  soldats.  Dans  cutle  i 
et  dles  Âges,  une  seule  cho^e  est  commune  à  I 
foi  catholique.  Leurs  peines  varient  de  15  n 
de  prison.  Celui  de  tous  dont  l'innocence  est 
foaa  aussi  celui  qui  est  frappé  le  plus  cruelleii 
esttenl  condamné  à  trente  ans  de  réclusion, 
n'avait  pas  voulu  abandonner  ses  paroissieni 
vengeance  des  procon 


(m) 

hm  peteat  pteaODoéw  aont  toalet  to  léolorion  4  U  tliondeforce  : 

Ddlôy  BeBrf*  de  Dellv,  enré  à  Tornj»  30  aai.  —  Ctfmrd  Jeao,  20  am. 
—  Ilorard  JteqjA,  16  am.  —  Porroud.  Joae|ih,  t5  «ot.—  Bugnoû  Frtnçote, 
de  Toroy-Ie-GnuMl,  ancien  capitaine,  8  ans.  —  Moral  Jacques,  de  Lentl^^» 
dit  du  Saulgj,  8  ans.  —  Perroad  Jacques,  8  ans.  —  lierehon  Jean,  8  ans.— 
Pftqaler  Jean,  lérmler  à  Marlj,  6  ans.  —  Bognon  François,  6  ans.  —  Dépo- 
sienx  Joseph,  5  ans.—  Paquier  Pierre-André,  de  Sales,  borloger  à  la  Chaux* 
de^Fonds,  5  ans.  —  Chrlstin  François,  meunier  à  Fnrvagi^,  8  ans.  —  Greo* 
ner  André,  qrndic  dX)nnens,  3  ans.  —  Esselvas  François ,  de  MontéTru, 
chez  son  père,  fermier  à  U^y,  3  ans  1|3.  —  Gall^  Jacques ,  2  ans  li2.  — . 
NisslUe  Cjprieo,  3  ans  1|3.  -«-  Clément  Jacques,  3  ans.  —  Grand  Jean ,  .3 
ans.  —  Perler  Joseph,  S  eas.  ->  Gumy  Jean,  3  ans*— Berger  Joeeph,  3  ana. 
dero  Paul,  fh>mager  à  Gorseroj,  3  ans.  —  M^traux  Jdan,  3  ans.  —  Dafet 
Louis,  3  ans.  —  llauron  Jacques,  3  ans.  —  llorel  Philippe,  3  ans.—  Perrood 
Claude,  3  ans.  —  Sudan  Gasi>ard,  18  mola.  —  Perler  Pierre ,  18  mois.  -> 
Belle  Joseph-Vincent,  18  mois.  —  Week  Louis ,  propriétaire  à  Onnens ,  18 
mois.  —  Clere  Vincent,  18  mois.  —  Chavannas  Jean ,  18  mois.  —  Berael. 
Pierre  (  huilier) ,  18  iboIs»  r-  Cbassot  Jean-Baptiste,  domestique  à  Gorser^r» 
18  mois.  —  Piccand  Jèi^pi-Joiwpb,  18  mois. — Gaj  Joseph,  18  mois.  —  Bugnon 
i^moD,  18  mois. — Joyè  Alexandre,  18  mois.— Bossier  Jean-Joseph,  18  m^ 
Glannas  Joseph,  18  mois.  —  Paris  Jean,  18  mois.  —  Ifacheret,  Joseph-Pro- 
thaïs,  18  mois.  —  Sudan  Fhmçds,  meunier,  18  mois.  —  Daffton  Joseph, 
18  mois.  —  Duriaux  Claude,  15  mois.—  Page,  Jean*André,  15  mois.  —  Clero 
Jacques,  15  mois.  —  Schorderet  Joseph ,  15  mois.  —  Morel  Jean-Joseph , 
15  mois.  —  Gobet  Joseph ,  15  mois.  —  Pittet  Jean ,  15  mois.  —  Penroud 
François-Joseph,  15  mois.  —  llettraux  Antoine ,  15  mois.  —  Macheret  An- 
toine, 15  mois.  —  Sudan  Claude,  15  mois.  —  Blanc  Nicolas,  15  mois.  —  Bn- 
gnon  Jacques,  ancien  capitaine,  15  mois.  —  PIccand  Xavier,  15  mois. 

La  GaxHiê  âê  FHbimrg  qui  nous  apporte  ce  résultat  et  qui  promet  pour  son . 
prochain  numéro  la  suite  de  la  liste  des  condamnés,  ijo^io  : 

«  Les  quelques  troupes  qui  occupaient  encore  des  communes  qui  avalent 
fourni  un  certain  nombre  d^individus  lora  de  rinsnrrectlon  du  32  aTril^^sont 
rentrées  dans  la  capitale  hier  à  midi. 

s  Ce  matin  elles  sont  licenciées 

Tar^aie.— Le  MotèUnir  annonce,  en  tête  de  sa  partie  non  officielle,  que  la 
gouvernement  a  reçu  des  nouvelles  de  Constantinople  en  date  du  10  mai* 
Le  prince  MenschikoflT  n*étalt  point  encore  parti.  Il  n'était  plus  en  rapport 
avec  la  Porte,  qui  n^avait  pas  voulu  admettre  ses  propositions  dans  les  ter- 
mes où  elles  avaient  été  formulées.  On  pensait  néaamoius  que  la  voie  des 
négociations  n*était  pas  complètement  fermée. 

Un  peu  plus  loin,  le  même  Journal  reproduit  Tartlcle  suivant  du  ifoni<ii0- 
Potf ,  en  date  du  35  mai  : 

«  Nous  appelons  Tattentlon  de  nos  locteura  sur  certaines  assertions  con« 
tenues  dans  rartide  du  nsMf  a*bier  sur  la  Turquie,  pour  lour  donner  nn 
démenti  formel.  Ce  Journal,  en  parlant  de  grands  intérêts  qui  ront  actueU  . 
lement  en  jeu  dans  le  Levant,  déclare  :  «  Qa*oa  ne  peut  plus  compter  sur 
sTunion  des  deux  grandes  puissances  de  TCurope  occidentale;  que  des 
«  obstacles  insttrmontâbleBa*q»poseot4  onsia^Uon  commune  de  leur  part; 


(  ^^9  ) 

« que-dami cer moment^ oë runloirde toutesles puissmees dans  une ques- 
•tlon  de  cette  importance  est  du  plushaat  intérêt,  et  la  plus  sûre  garan- 
•  tie.  de  la  paix*  il  est  difficile  de  dire  si  deux  d*entre  elles  sont  disposées  h 
«  agir  en  commun.  »^ 

»  Nous  sommes  en  mesure  de  déclarer  que  cea  assertions  funestes  sontL 
dénuées  de  toute  espèce -de*  fondement;  que  les  cabinets  de  Saint- Jame?  et' 
ém  Tuileries,  ainsi  que- leurs  représentants  à  Gonstantinople,  ont  agi«  agis-^ 
sent  et  agiront  aveerl-àccord  lë  pins  parfkit  et  le  plus  cordial. 

•  Guidées  par  des*  Jntérètb' communs,  et  poursuivant  une  politique  corn- 
nrooe^  s'apptiquant  honnêtement  par  une  action  unie  et  hardie,  les  deux: 
grandes  puissances-occidentales  feront  échouer,  nous  l'espérons  en  touter 
oonilanee,  les  plans  de  con?oitise  que  la  Russie  essayait  d'accomplir,  enr 
menaçant  les  faiblei  et  en  cherchant  à  tromper  les  forts.  » 

nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  quelle  est  la  gravité  de  cet  article  dv 
Journal  anglais^  dans  lequel  en  même  temps  que  la  conduite  du  gouverne- 
ment russe  est  stigmatisée,  on  Indique  Tentente  la  plus  complète  entre.  Ir 
Rvnce  etl'Angletenrei 

SI  maintenant  nous  revenons  au  détail  des  événements  pour  reprendre: 
les  fUts  dans  leur  ordre  *  voici  comment  ils- se  seraient  passés  à  Gonstantfv- 
nople  à  propos  de*  ramdre  du  Protectorat  réclamé  par  la  Russie  sur  lea. 
Glrecsr 

Le  5,  remise  de  YuUimatttm;  ■■ 

Lé  10,  rejet  par  la  Porte; 

£e  il.  Insistance  du  prince  MenschikolT  pour  faire  modifier  la  réponse. 
de  la  Porte; 

Le  13,  rentrée  aux  affaires  de  Reschid-Pacha  et  refus  définitif; 

Le  i/i,. départ  du  prince  Menschilcoff. 

Le/otimaJ  det  Dtf&a^r  dit  que  l'ultimatum  russe  se  composait  de  sept  arti- 
cles dont  le  principal  avait  pour  but  de  confirmer  les  fVanchises  et  immu- 
nités accordées  par  la^Porte  à  ses  sujets  grecs  paruce  sorte  de  traité  ou  de 
convention  : 

«  Pour  Justifier  cette  demande,  le  prince  Menschikoff  a  rappelé  que  Jus- 
qu'ici les  privilèges  des  grecs  ne  sont  fbndés  que  sur  des  actes  émanés  de 
l'autorité  du  gouvernement  ottoman,  actes^tinilae^raiix,  qui  n'engagent  point 
définitivement  le  gouvernement  et  qu*lt^  peut  toijgours  modifier  ;  que  c'est 
ainsi  qu'avaient  été.  modifiées- les  concessions  faites  aux  gracs  par  des  fir- 
mans  récents,  lesquels  ont  été  modifiés  à  leur  tour  par  des  firmnns  posté- 
risurs;  que  ces  changements  autorisent  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  à 
ne  point  s'en  rapporter  entièrement  an  Divan,  et  que  c'est  pour  cela  que  lar 
Rtuuie  a  besoin  d*ane  convention  réciproque,  c'est-à-dire  d'un  acte  syntU- 

Cest  sur  ce  point  que  le  gouvernement  de  Sa  Ilautesse  a  résisté  avea 
énergie. 

Complétant  les  renseignements  donnés  par  le  Jfoiilitiir,  le  Joumcddet  Débatê 
raconte  que  le  prince  Menschikoff  en  effet  a  quitté  Gonstantinople  le  lik, 
laissant  une  partie  du  personnel  de  son  antbassade  pour  gérer  les  affaires  ; 
mais  il  s'est  rendu  à  Bujukdéré,  d'où  il  a  ùlH  dire  qu'il  ne  continuerait  sar 
route  que  le  20,  et  qu'il  attendrait  jusqu'au  20  les  dernières  résolutions  du 
Sultan.  Ainsi,  après  avoir  accordé  une  première  prorogation  de  délai  Jusqu'ao. 
iâ  mai,  il  en  a  accordé  une  seconde  Jusqu'au  20  mai,  ce  qui  annonce  une 
certaine  hésitation  dam  son  esprit  erdaur  as  .conduite. 


(  Wt) 

su  fttnt  en  erolra  la  PsiHf,  le  prince  Uenichikoff  aendt  prochslnement 
remplacé,  à  Gonstantlnople*  par  un  autre  envoyé  extraordinaire,  chargé  de 
reprendre  la  question  sur  de  noureHes  basei. 

Quant  à  rAutrlche«qul,  depuis  la  mission  du  comte  de  LInange,  n*ay8itpiir^ 
fait  parler  d*elleà  Gonstantinople,  elle  ne  veut  pas,  à  ce  qu'il  parait,  rester ' 
plus  longtemps  étrangère  aux  événements.  On  mande  de  Vienne,  parla  Tolè- 
de la  télégraphie  privée,  que  M.  de  Bruck,  ancien  ministre  du  commerce^' 
nommé  depuis  quelque  temps  intemonce  d* Autriche  à  Gonstantinople^  eslf- 
partl  le  2ft  pour  se  rendre  à  son  poste. 

ti«i—.  —  11  faut  bien  que  les  violences  des  autorités  radicales  de  Ftf-^ 
bourg  aient  dépassé  toute  mesure,  pour  exciter  aujourd'hui  le  blâme  de* 
ceux  mômes  qui  jusqu^à  ce  jour  leur  avaient  été  si  favorables.  Aux  réclama- 
tions qui  se  sont  élevées  du  sein  du  canton  opprimé,  vient  de  répondre«iilie 
première  notification  du  gouvernement  de  Berne.  Une  lettre  qu'il  a  adressévi 
an  Conseil  fédéral  sur  les  aflUres  de  Fribourg  établit  que  les  instltutioMT' 
politiquefl  de  ce  canton  sont  en  contradiction  avec  les  institutions  fédéra-' 
les  ;  que  le  gouvernement  frlbourge<ris  avait,  sans  doute,  le  droit  de  réprW 
mer  par  la  force  la  tentative  insurrectionnelle  du  S2  avril,  mais  qu*ll  s-* 
abusé  de  ce  prétexte  et  violé  la  constitution  en  établissant  une  Juridictian 
exceptionnelle  et  en  décrétant*  un  emprunt  fbrcé; 

Toici,  du  reste,  cette  pièce  importante  : 

c  Loréque,  il  y  a  trois  ans,  le  Conseil- d'Etat  de  Fribourg  nous  fit  part  da 
la  possibilité  d'un  renversement  violent  de  la  Coûstitution  du  canton,  on  y  ' 
joignit  la  demande  d*un  secours  éventuel  ;  aux  termes  des  dispositions  de  la 
Constitution ,  nous  n'hésitâmes  pas  à  l'accorder  ;  mais  nous  primes  la  11<-' 
berté  d'exprimer  le  vœu  que  le  gouvernement  de  Fribourg  parvînt,  d'un» 
manière  quelconque,  â  faire  cesser  la  contradiction  existante  entre  l'espHt 
dès  Institutions  politiques  du  canton  de  Fribourg  et  du  reste  de  la  ConfMé^ 
ration,  et  les  dispositions  particulières  de  la  Constitution  de  Fribourg,  ainsi 
que  la  manière  dont  elle  avait  été  introduite. 

c  Ce  conseil,  bien  entendu,  qui  n'était  pas  le  premier  que  Berne  eût  donné 
à  son  premier  allié,  ne  fût  cependant  pas  suivi.  L'expérience  a  parlé  depuis, 
et  l'état  du  canton  de  Fribourg,  loin  de  s'améliorer,  n'a  fait  qu'empirer. 
La  confiance  a  diminué,  la  tension  s'est  accrue,  et  une  série  de  scènes  en' 
partie  légales  et  en  partie  violentes,  a  donné  des  témoignages  désormalU*' 
irréfragables  de  la  contradiction  que  nous  avons  signalée  et  des  abus  qui 
en  étaient  la  conséquence.  Le  2*iavril  dernier,  le  Conseil- d'Etat  de  Fribourg 
nous  a  notifié  le  fait  d'une  insurrection  nouvelle  qui  avait  éclaté  et  avsH  ' 
été  réprimée  le  même  Jour  d'une  manière  sanglante.  Nous  ne  répondtmer' 
pas,  par  la  raison  que  cette  communication  finissait  par  cotte  déclaration  r 
que  l'autorité  du  gouvernement  et  de  l'ordre  constitutionnel  était  garantiOt 
etquMl  n'y  avait  à  redouter  aucun  attentat  nouveau  contre  la  Constitution^ 
de  quelque  part  que  ce  fût. 

«  Mais,  depuis-lors,  les  affaires  du  canton  de  Fribourg  ont  pris  une  tour» 
nore  qui  ne  nous  permet  plus  de  garder  le  silence.  Que  le  gouvernement 
de  Fribourg  ait  réprimé  l'insurrection  du  22  avril  par  la  force  des  armeSt 
c'était  non-seulement  son  droit,  mais  aussi  son  devoir  incontestable.  De 
même,  les  poursuites  judiciaires  contre  les  auteurs  de  ces  attenuts  sont 
commandées  par  le  devoir,  mais  robligation  du  gouvernement  de  Fribourg* 
n'était  pas  moins  sérieuse  de  donner  lui-même,  pour  le  maintien  de  rauto» 
rM'élablle,  Texemple  de  la  soQHiBBlim  aor lolsi  en  obaorraat  la  Gointiltai- 


€  fin  même  temps»  on  â  arrête  despersoanes 
point  pris  part  à  rinsurrecUon,  mais  qui,   ci*a[ 
étaient  en  droit  de  preodrepart  à  Télectioa  de 
d œMéieeiion  eiie-mème  a  eu  lieu  avec  des 
tel  a^Oi  vottdriani  pouTOir  douter  pour  1*1: 
limi^i  dft  toote  la  eonléd&ration. 
.  «  BBfln  r«Hi|iraAt  foroé,  publié  ofiftciellemen 
itela  par  lé  iGnad-Coiiiell«  lana  droit  conatitu 
Jaaqa*à  l*app«rence  de  la  Justice,  a  été  abandoi 
t9ir  tstcutif 9  pour  en  cliarger  iei  coupables  pr 
CiiNU  Innocenta. 
.  c  La  sltnatSon  du  canton  de  Fribourgest  très- 
ponr  nous  qni  sommes  ses  voisins  et  toute  la  i 
nom  soBnMs  fondés  à  faire  des  remontrances  s 
lequel  a  la  devoir  de  surveiller  les  constitutio 
■inensospas  quelle  est  la  signification  de  l'étal 
de  Fribonrg.  relativement  à  la  situation  général 
vétiqoe,  qui  d*nn  moment  à  Tautre,  peut-être  1 
défOMsaant  de  tous  les  citoyens;  mais  comme 
yfuinitan  quelque  sorte  être  responsable  des  i 
cMsSil  M  qaalité  d*autorlté  chargée  de  protège 
Hpt  éiabUs  dans  io  canton  de  Fribourg,  nous 
dfoitde  làLnados  réflexions  généraies  sur  ce  qui 
VMtmwft  malade  protester  formeliiimontcouirc 

m  D^pate  k  conmeucemeot  de  notre  admiui: 
tqiwonpa  Um  rapports  d*^mitié  avec  les  auto 
aSVS  ne  partafiona  pas  leurs  opinions  sur  cortaii 
PiWlqne,  et  dans  chaque  occasion  nous  leur  avo 
menions  fratemellus.  Aussi  espéi  oiis-nou^s  si 

SfayMr  dans  ttmt   •••nrii  Ia«  !)n#»loiiit««i   ^aI..» :.«•«..  <j 


ttordTwe  Ihlarfetion  »nilogqe>  matowH  <n  hymur  thu  Nooeri  flff 
te  guufViuHiMiit  fHboftrgfoitt  en  totsB  pliant  fnttMif  t»  dftnt  l*lnt étfil 
do  esBttm  de  Friboorg,  de  notre  canton  et  de  teste  la  Gonfèâiratronp  d'ob* 
aerrer  fiart.  5  de  la  Constltatlon  fédérale ,  qni  garantit  anz  eantona  law 
territofre  et  lenr  aonverafneté  ;  de  aurtelller,  an  nom  de  la  GonMératieBt 
non  aeolement  les  droite  des  autorités»  nafsaoMi  laConstltotion,  la  libellé, 
les  droits  dn  people  et  les  droits  eonsUtutionnels  des  eltoyens. 

«  NonsaTons  tonte  confiance  dans  votre  sagesse  et  Totre  patriotisme,  el 
Bons  saisissons  cotte  occasion  de  tous  exprimer  toute  notre  esUme  pour  la 
Confédérations  et  notre  confiance  en  la  protection  de  IMeu. 

s  Berne,  18  mai  1853. 

«  Au  nom  do  Conselli 

«  U  préiUUnt^  Edouard  Blcisch. 
«  £f  ieerétmirt^  Loois  Kwii.  • 

De  son  côté,  le  cercle  national  de  Lausanne  vient  d^adresser*  A  la  Diète 
helrétlque,  une  pétition  en  faveur  des  victimes  de  la  tyrannie  radicale  : 

«  Depuis  six  ans,  dit  la  pétition,  le  peuple  frilwurgeols  est  régi  par  une 
Constitution  qu^il  ne  8*est  pas  donnée  et  quMl  ne  peut  pas  réviser  à  son  gré. 
U  a,  plus  d^unefols,  réclamé  auprèsde  ses  concitoyens  de  la  Gonrédération, 
mais  on  ne  Ta  pas  écouté.  La  pétition  i^oute  que  le  dernier  attentat  com-* 
mis  par  une  imperceptible  minorité,  a  fourni  au  gouvernement  fk*ibourgeols 
Toccasion  de  sévir  contre  la  majorité  innocente.  »  En  faisant  allusion  aux 
violences  de  Télectlon  de  Bulle,  la  pétition  affirme  que  le  bureau  a  été  dou- 
blement coupable  en  faussant  le  résultat  de  cette  élection  et  en  fsisant  coo* 
1er  le  sang  de  citoyens  désarmés.  «  Comment  tolérer  patiemment,  ajoutent 
les  pétitionnaires,  que  des  Mres  du  canton  de  Fribourg  soient  privés  de 
leurs  droits  ôt  que  la  Confédération  se  soumette  à  un  pareil  état  de 
choses? 

«  Il  importe  de  protester  au  nom  du  pays  contre  de  pareils  acte?,  et  en 
conséquence  les  pétitionnaires  prient  le  Conseil  fédéral  de  rendre  Jmfce 
au  canton  de  Fribourg,  pour  qu*il  puisse  reviser  la  Constitution,  fillût-U 
abroger  Tarticle  9  de  la  Constitution  fédérale.  On  se  tromperait  fort  si  IVm 
croyait  que  le  rétablissement  des  Jésuites  et  du  Sonderbund  serait  le  résul- 
tat d'une  pareille  résolution.  La  Confédération  ne  sera  pas  tranquille  tant 
que  la  position  du  canton  de  Fribourg  n^aura  pas  été  régularisée.  Aijjonr* 
d*hui  surtout  que  Tunion  est  nécessaire,  parce  que  la  Suisse  est  menacée, 
les  pétitionnaires  considèrent  leur  demande  comme  urgente.  Dieu  ne  bénit 
pas  rinjustfce,  et  s*il  faut  marcher  aux  fjrontières,  ce  doit  être  avec  une 
conscience  pure  et  la  tète  levée.  Ainsi  il  Importe  de  rendre  la  liberté  ao 
peuple  de  Fribourg.  Par  tous  ces  motift,  les  signataires  persistent  dans  leur 
demande,  qui  ne  leur  a  été  Inspirée  que  par  le  patriotisme  le  plus  pur.  m 

A«tri«iie«  —  Les  colonnes  des  Journaux  allemands  sont  pleines  de  dé*» 
talls  consacrés  aux  fêtes  qui»  pendant  le  séjour  à  Vienne  du  roi  de  Pfjsse 
et  de  Belgique,  ont  été  données  dans  cette  capitale.  Voici  ce  que  nous  lisone 
dans  la  CTastfto  de  Célognê  : 

«  Hier  au  soir,  les  hôtes  de  S.  M.  Temperenr  se  sont  réunis  au  ch  Ateau  de 
Schœnbrunn  pour  faire  une  promenade  dans  le  parc.  Les  successeurs  de 
If  arie-Thérèse  et  de  Frédéric-le-Grand  se  sont  promenés  sous  les  arbres  où 
rimpératrice  a  trouvé,  pendant  la  guerre  de  8  pt  Ans,  le  calme  et  des  con« 
tolatlonai 


Iq  pli  infliBï  nii  Ia^jéds 

^ArliUiiti  te  gcind.Mian^  iayfaiil^talt  .étlacfllart  ^tolMPière»^ agait 

MJAanilâ  plusbilUMaa^AOOlétéjd»  Vienaa.  t#»  comhati  ont  cmaiBMno^  par 

^"tatrée  jde  deux  liânuto  portant  lea  coMtonni  ds  rcmpire  d'Alleaugnat  rai- 

le  à  deax  tâtes  sur  Js  Aantaau;  iist  Tanajennita  la  porte-banolèBaaiareni- 

pira^  entre  deux  timbaliers,  deux  valets  drames  à  pied  et  vioft-quatre 

^arompettes.  Les  porle-enseigiieajniit  arriTéa,  puis  le  chef  iles  chevaliers» 

archiduc  Guiliaumat  tenant  àila  nain  la  grande  épée  nue.8ur  on  chef  al 

;Jbr%uk  caparsçonné  en  bleu  et  argent  11  portait  ane  cotte  d'armes  de  «relours 

.^Uanc  avec  des  broderies  d-or  et  de  diamants,  sur  la  poitrine  une  croix  songe 

avec  une  couronne  et  nne  écharpe  bleue.  las  bras  et  les  Jambes  étatent 

bardés  de  fer. 

«  L*archiduc  était  accompagné  de  huit  lalets  d*armes,  de  viogt-qaatre 
chevaliers  et  de  douie  antres  valets  d*armes,  tous  montés  sur  les  chevaux 
les  plus  fougueux.  Le  cortège  était  fermé  par  deox  porte-enseignes  et  douae 
.  oavaliers.  Suivait  le  cortège  des  Sarrasins,  conduit  par  le  prince  Alexandre 
de  Wmrtamberg,  accompagné  de  deux  Uamres  porteurs  de  ses  acmas.f  U 
•était  monté  sur  un  cheval  de  race  arabe.  Suivaient  six  mamelucka,  vingt- 
quatre  nobles  Sarrasins,  douxe  Bédouins.  Parmi  les  rcûetons  des  familias  :les 
.  i^ns  distinguées  on  remarquait  des  officiers  de  la  bourgeoisie.  {En  Autri- 
«41^  le  mérite  est  toujours  pris  en  considération  ;  et  là  il  s'agissait  nnlque- 
!.«iant  de  briller  par  Tadresse  dans  rexécutlon.)  A  des  quadrilles  ont  suasoédé 
tidei  courses  et  des  combats.  » 

.De  son  c6té«  la  NowmUê  Gauêtu  de  Pthsm  rapporte  ce  qui  suit  : 
a  S.  M.  Tempereur  a  présenté  au  roi  de  Prusse  les  généraux  et  officiers 
.fdFétat-mi^or,  et  Sa  lli^esté  leur  a  Adressé  les  paroles  suivantes  : 

«  S.  M.  l'empereur  a  adressé  à  mes  officiers,  durant  son  séjour  à  BerUn-, 

.  !«  des  paroles  profondément  senties  .et  qui  ne  seront  Jamais  oubliées.  Je  ne 

«  suis  pas  assez  orgueilleux  pour  croire  que  je  produirai  ici  le  même  effet, 

-is  mais  J'ai  à  vous  annoncer  une  bonne  nouvelle.  Les  paroles  de  l'empereur 

«sont  tombées  sur  un  sol  fertile,  et  Je  pals  vous  donner  l'assurance  sln- 

«cère  que  si  nous  étions  forcés  de  tirer  J'épée  pour  les  biens  les  plus  pré« 

r  M  deux  de  .l'humanité,  on  verrait  le  fruit  des  paroles  de  l'empereur  sa  ma- 

:  .cmifester  par  des  actes.  » 

Les  cours  du  nord  ront  tout  aux  fêtes  et  aux  mariages.  Indépendamment 
4a8  fiançailles  du  duc  de  Brabant,  deux  autres  unions  sont  prqjetéee, 
^*après  ce  qu'on  écrit  de  Berlin,  21  mai,  au  Jmumai  frunçaii  de  Pranefort  : 

«  Les  nouvelles  d'une  double  alliance  projetée  pour  plus  tard  entra  la 
:.^|^ncesse  Louise,  fille  du  prince  de  Pni8W„  et  le  prince  de  Galles,  d'une 
..i^iart,  et  la  fille  ainée  de  la  .reine  Victoria,  et  le  prince  Frédéric  Guillaume 
:Xfils  du  prince  de  Prusse),  do  l'autre,  prennent  de  la  consistance  et  il  est 
permis  de  supposer  que  le  voyage  que  Ui.  AA.  RR.  le  prince  et  Mme  la  prin- 
Miesse  de  Prusse  feront  en  Angleterre,  n^est  pas. sans  se  rattacher  en  quel- 
■  i^oemianière  à  cette  union.  £n  tout  cas,  œs  mariages  devraient  être  ajour- 
nés par  un  temps  aaseï  long,  vu  i'extrème  Jeunesse  des  augustes  person- 
nages. >  Alfired  des  ëssakts. 


IVouvelles  Rélisienfws, 

JtOME.-^ous  lisons  dansde  Gtomolt  d<  Homo,  du  18. mai  : 

« ///er,  dans  l'après-midi,  N.  saint-Père  est  sorti  à  pied  de  siLxéridaqpe 


(i*tOP) 


d^Aïudo  et  en  a  ^iÈlfl0m*miùmm)tmttim  iftmàwiïtm  au  quartier  dea 
Gardes-Nobles  etMaoif  les  oàflêmee  où  wùi  logés  lee  dlTors  détachements 
oe  ftowp&B^wrÊÊVWÊiÊaÊiu&r  -^siab 

«  De  retour  dans  ses^pfsirlBaeBtif  il  vaMIi  au  baisement  des  pieds  le 
commandant  d*une  cervelle 'ftBnçKlseiQW  dea  études  hydrographiques  ont 

'  abneué'dtft»  ces  parties. 

'     a  Le  anlr,  aa Sainteté lest  attto'vliltflr  la  laoalHé  de  Mettuno;  elle  est  en- 

;.arée dans rxgllse  principale,  où  elle  areçn  la  bénédiction  du 6aint-8aore- 
jnent,  faite  par  Ifgr  le  Tloaire  d*Albano.  Partout  ies  populations  aoni  ae- 

.  courues  jxuir  Jni  paésenter  re^iresslon  iie  leurs  hommages  et  de  leur 
amour. 
«  Le  lendemalnp  N.  Sidnt-Père,  étant  sorti  également  à. pied,  a  visité  les 

'  travaux  de  l^égliso  nouvelle  aistnéllement  en  construction ,  et  a  témoigné 

'  toute  sa  saii^fEtction  k  PanShltecte  le  uavaller  Morichinl.  il  s^est  rendu  en- 
suite au  port  Innocenslano ,  "où  H  est  monté  sur  le  vapeur  pontifical  VÂr- 

'  féMmèdê  qui  s'y  trouve  ft  IHmere  pour  être  touSoura  à  la  dlspoâtion  du  Sou- 
mnrattt-Ponttfé.  Il  a  daigné  visiter  eaiRite  rscole  tenue  par  les  Mwfftv  pu, 

•«établissement  dû  a  sa  munlfloence.  U  a  béni  les  pieuses  mattressos,  les  a 
tSBOouragées  par  de  bonnes  paroles,  vs*est  plu  à  appeler  les  petits  enfantât  à 
Jea interroger,  à  leur  distribuer  de  sa  main  des  récompenses,  et  enfin  alalssé 
id*abondante8  aumônes  pour  les  pauvres  flamllles  auxquelles  ces  enfants 
4Lppartienoent  » 

—  Dans  la  soirée  du  11  mal,  Ton  a  TaM  la  translation  des  restes  mortels 
du  pape  Grégoire  XTl  dans  riiltérieur  de  la  basilique  de  Saint-Pierre.  Selon 

Tusage,  les  cardinaux  de  la  création  de  ce  Souverain -Pontife  lui  ont  fait 

"-'élèvera  leurs  frais  un  monument  digne  de  sa  mémoire.  Les  travaux  prépa- 

•satoires  ont  exigé  plusieurs  années.  Enfin,  il  y  a  quelques  mois,  on  a  pu 

«ommencer  dans  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge,. contigné  A  celle  du  Sifat* 

;.fiaorement,  la  pose  du  monument.  L'exhumation  et  la  translation  se  sont 

.  laites  à  portes  closes.  Les  cardinaux  de  la  création  de  Grégoire  XVI  et  une 

.  4ousaine  de  chanoines  de  Saint-Pierre  y  ont  seuls  assisté. 

—  Le  21  Juin,  fête  de  saint  Louis  de  Gonzague,  aura  lieu  la  Congrégation 
générale  pour  la  nomination  du  nouveau  Général  de  la  Société  de  Jésus.  En 
ICttendant  que  cet  illustre  corps  ait  choisi  un  Chef  qui,  .semblable  à  celui 
XffL^W  a  eu  le  malheur  de  perdre,  puisse  le  commander  dignement  dans  ses 

'  luttes  Incessantes  contre  Temur,  la  Compagnie  est  gouvernée,  pendant  la 
-vacance  du  généralat,  pat  le  R.  P.  Pierling,  assistant  d'Allemagne. 

—  Au  moment  où  la  vénénibte  -Germaine  Qousln  voit  approcher  le  terme 
-de  jsa  cause,  on  commence  à  a'Docuper  à  Rome  deiselle  d*one  autre  sain/e 
.Ismme  de  notre  France.  Ainsi  la  S.  Congrégation  des  Rites,  dans  la  séance 
.  ûu  7  mai,  a  signé  la  commission  d-introduction  de  la  cause  de  madame  Ri- 
,  vier,  morte  il  y  a  quelques  années  dans  le  diocèse  de  Viviers/  où  elle  avait 
'  fondé  une  communauté  florissante. 

SICILE.  —  Nous  recevons  deTalermeune  triste  nouvelle.  Dans  la  nultdn 
10  mai  est  décédé  S.  E.  le  cardinal  Franeesco  maria  P|gnate1Ii.  archevéaue 
ie  oette  vflle. 

U  naquita  Maptaleeiulo  1770,  «t  ^ilBvaa  jeaBMsell  entra  dans  laGOd- 
agrégation  des  Clercs  RéfoUars  Tbéallns. 

Dans  le  consistoire  du  Sti  février  1839,  Il  Ait  préconisé  archevêque ,  et  le 
"BJuniet  de  la  Biteie4mnéa  créé  icanUiml  au  litre  de  Sainte  Marie  delà 
Wntohre. 


im) 

ifm  d:avoir  0a  force,  et  on  so  trouTe  aaMi  naturellement  ninené  à 
tcarder  les  relations  du  philosophe  avec  l'apôtre,  et  par  suite  Tin- 
•floence  de  la  doctrine  émn^Aque  sur  le  stoïcien,  non  irius  seule- 
ment comme  possibles,  mais  comme  probables  à  nn  degré  .assez 
^elBTe* 

Maintenant,  jusqu'à  quel  point  laReligion  chrélienne,  connue  du 
onoraliste  païen  par  rintermédiaire  de  rapôtre,  aurait-elle  exercé 
^ne  influence  immédiate  sur  sa  pensée,  sur  ses  écrits,  sur  sa  con- 
duite, sur  sa  conscience  d'homme  public  et  d'homme  privé  ;  en  un 
inot,  que  faut-il  entendre  par  le  Ckrisiianiime  de  Sénèque7  Ce  n'est 
«peut-'ètre  pas  chose  facile  à  bien  déterminer.  Doit-on  faire  de  Sénà- 
-que  un  adepte,  un  nartisan  secret,  un  néophyte,  et  lui  accorder  une 
Tmort  chrétienne?  ti'est  beaucouo  eiiger;  c'est  d'ailleurs  ce  qui  rue 
jurait  pas  nécessaire  à  la  thèse  de  M.  Fleory,  et  ce  qui  ne  peut  en 
rien  diminuer  le  mérite  de  son  liYre,  aux  yeux  du  lecteur  qui  se  re* 
fuserait  à  une  telle  hypothèse.  Ge  n'est  pas  ici,  on  le  voit  bien ,  un 
liTre  fait  de  parti  pris  ;  et  on  peut  ne  pas  admettre  telle  ou  telle  con- 
lelusion,  sans  desapprouver  le  fond  de  l'ouvrage.  Ce  que  Ton  aime  à 
Toir  dans  ces  deux  volumes,  c'est  la  science,  l'érudition,  les  notices 
-bibliographiques,  les  détails  de  chronologie,  la  discussion  franche 
des  autorités,  les  jugements  comparés  de  chaque  auteur  païen  sur  le 
christianisme,  les  passages  parallèles  de  saint  Paul  et  de  Sénèque  ; 
et,  si  on  n'adopte  pas  toutes  les  inductions  historiques,  il  est  du 
moins  intéressant  de  les  suivre  dans  un  ouvrage  où,  tout  en  éclai- 
rant les  antiquités  ecclésiastiques,  on  rappelle  assez  bien  les  Deliciœ 
Evangelicœ,  les  Àmanitaies  Theologicœ  (Tun  autre  siècle.  On  accom- 
pagne volontiers  de  ses  sympathies  les  sérieux  esprits  qui  se  consa- 
crent à  Tétude  des  origines  chrétiennes  avec  la  gravité  qu'exigent  de 
si  importantes  questions,  et  on  aime  à  faire  des  vœux  pour  le  succès 
de  ces  consciencieux  auteurs.  L'abbé  Solbiranub. 


BOURSE  DU  27  MAI  iS53. 

û  1/2,  5  terme,  ouvert  à  103  UO  —  plus  haut,  103  lib  —  plus  bas, 
103  hO  —  f.^rmé  à  103  10.  —  Au  comptant.  Il  reste  à  103  iiO. 

3  O/o,  à  terme,  ouvert  à  80  60  —  plus  haut,  80  60  —  plus  bas,  80  50 
->  fermé  à  80  5o.  —  Au  comptant,  il  reste  à  80  50. 

Valeurs  diverses  :  Obligations  de  la  Ville  (i8A9),  A  1,185  »  (1852)«  îi 
1,285     ». 

Fondsôtrangers:  Rome,  5  O/o  ancien,  98    «;  nouveau,  98     ».  —  Bel- 
gique, 5  O/o,  100   »  —  Espagne,  5  0/0,  J.  j.  1862,  /ii9    ». 
On  a  coté  le  /i  O/o  à  »    ». 
Actions  de  la  Banque,  2,695    ». 


■^•■■^ 


Uun  des  PropriétaireS'-GérantB ,  CHARLES  DE  RIANCEY. 


PiAfS.  —  IMPRIMEMI  M  H.  V.  .OlAQaCl.flT  C*,  MIDI  SAVBIS,  37. 


MARDI  31  MAI  1853.  (N*  5534.) 


L'AMI  DE  LA  REUGION. 


9u^*^&on  des   Toum» 

La  question  des  enfonts  trouvés  est  une  des  questions  les  plus  éfaSK 
diées  et  les  plus  oonnues,  et  pourtant  c'est  une  des  plus  difficile»  à 
faire  entrer  dans  le  domaine  législatif.  A  quoi  tient  cette  difficulté? 
c'est  que^  dès  Tabord,  le  législateur  se  trouve  en  présence  d'un 
principe  sur  lequel  il  est  impossible  de  transiger  :  la  facilité  ou  la 
restriction  de  l'abandon,  ce  nuise  traduit  dans  le  langage  reçu,  par 
Touverture  ou  la  fermeture  aes  tours. 

Tout  se  réduit  donc  à  ce  problème  :  est*il  préférable  d'avoir  oa 
de  n'avoir  pas  des  tours  pour  la  réception  des  enfants  abandcDb- 
nés  ? 

Les  économistes,  les  philosophes,  les  administrateurs  sont  les  ad- 
versaires des  tours. 

Les  chrétiens,  les  prêtres,  presque  tous  ceux  qui  s'occupent  Ju  pro- 
chain dans  un  but  de  chanté  sont  leurs  partisans. 
.  Voyons  ceux  d'entre  eux  qui  ont  raison. 

Quels  sont  les  reproches  principaux  qui  ont  été  dirigés  contre  les 
tours? 

Qu'ils  coûtent  cher  ; 

Qu'ils  poussent  à  l'accroissement  des  abandons  ; 

Qu'ils  augmentent  la  mortalité  des  pauvres  enfants  abandonnés  ; 

Qu'ils  nuisent  à  leur  moralité  ; 

Qu'Us  permettent  de  priver  de  leur  étal  civil  des  enfants  légiti- 
mes. 

Nous  examinerons  plus  tard  la  question  de  dépense  et  nous  ver« 
rons  ce  qu'il  y  a  de  fondé  dans  ce  reproche,  mais  répondons  aupa** 
ravant  aux  autres  objections.  En  effet,  si  nous  parvenions  à  les  ré- 
futer complètement  et  s'il  ne  restait  plus  en  présence  que  la  ques- 
tion d'argent  et  la  question  de  charité,  aucun  des  adversaires  hon- 
nêtes et  convaincus  des  tours  ne  pourrait  hésiter  un  instant. 

Ici,  il  nous  faudra  citer  des  chiffres ,  mais  l'on  en  a  tant  cité  dans 
cette  affaire  que,  bon  gré  mal  gré,  il  faut  toujours  en  revenir  là  ; 
nous  aurons  soin,  du  reste»  de  ne  citer  que  des  chiffres  puisés  aux 
documents  officiels  et  qui  se  trouvent  tous  dans  le  second  volume 
des  procès-verbaux  de  la  commission  eztra^parlementaire  instituée 
en  1849  par  M.  Dufaure,  alors  ministre  de  1  intérieur  L'on  ne  nous 
accusera  pas  d'aller  puiser  nos  documents  à  des  sources  partiales 
car  le  travail  de  cette  commission  se  terminait  par  la  demande  ab- 
solue et  universelle  de  la  fermeture  des  tours  en  Franco. 

VAmi  de  la  MirjUm^  Tarn  CLX.  "U^ 


(  510-  ) 

h 

Les  tours  poussent-ils  réellement  les  filles-mères  à  Tabandon  de 
ltimeDEants(l)7 

Une  première  remarque  à  faire  c'est  que  le  nombre  total  des  en* 
ftntj>  à  la  charge  de  TEtat  ne  dépend  pas  exclusivement  du  mode 
d'admission.  Il  faut  considérer  les  soins  pinson  moins  intelligents 
dont  ils  sont  Tobjet,  d'où  peut  dépendre  une  grande  diminution  de 
mortaiitéf  ce  dont  personne  y  que  nous  pensions,  ne  croira  devoir 
86  plaindre. 

Avant  la  révolution  de  89,  Ton  n'a  aucun  chiffre  exact  pour  les 
admissions  annuelles.  Necker  dit  bien  qu'il  estifne  à  peu  près  à 
40,000  les  enfants  h  la  charge  des  hospices,  mais  c'est  un  chiffre 
dté  an  peu  an  hasard,  et  en  outre,  il  ne  tient  aucun  compte  des  en-» 
fuits  à  la  charge  des  Seigneurs  haut  justiciers. 

Nous  ne  disons  pas,  au  reste,  que  depuis  1784,  époque  à  laquelle 
se  référait  Necker,  il  n'y  ait  pas  eu  d'augmentation  dans  le  nombre 
des  abandons  ;  hélas  !  il  faudrait  oublier  combien  depuis  cette 
époque  lescroyances  religieuses  se  sont  affaiblies,  combien  1  industrie^ 
qui  enrichit  mais  ne  moralise  pas,  s'est  accrue,  etenCn  combien  lapo* 
pulation  a  augmenté.  Oui,  il  y  a  eu  accroissement,  cela  est  incon* 
testable»  mais  esl-ce  aux  tours  qu'on  le  doit  ?  c'e^t  ce  qu'il  fau- 
drait prouver  avant  de  les  condamner,  et  surtout  avant  de  les  fer* 
mer. 

11  y  avait  des  tours  dans  les  principales  villes  de  France  avant  89; 
la  Convention  fit  plus;  elle  voulut  que  dans  chaque  district  il  y  eût 
une  maison  de  maternité,  que  dans  tous  les  hospices  de  la  République 
l'on  accueillit  les  enfants  et,  honorant  le  vice  comme  dans  d'autres 
temps  l'en  honore  la  vertu,  que  les  filles-mères  fussent  pensionnées. 
Cette  jurisprudence  aurait  du  augmenter  considérablement  le  nom«^ 
bre  des  enfants  trouvés,  il  n'eu  fut  rien,  parce  que  les  hôpitaux 
étaient  ruinés,  parce  qu'ils  étaient  veufs  de  ces  saintes  filles  que  l'on 
avait  proscrites  comme  des  ennemies  du  peuple,  parce  que  la  mor- 
talité était  si  effrayante  que  l'augmentation  ne  pouvait  pas  avoir  lieu. 


enfants  naturels  et  par  suite  les  enfants  trouvés  y  étaient  presque 
inconnus  ;  mais  dans  les  grandes  villes  l^*s  chiffres  ont  tonjours  été 
àpeuçrès  les  mêmes,  comme  le  prouve  le  tableau  suivant  des 
admissions  à  Paris  : 

(0  Une  partie  des  notes  qui  ont  servi  à  faire  ce  travail  nous  ont  été 
f,  amies  par  M.  Tabbé  GaitlarJ,  du  diocèse  do  Poitiers»  si  connu  pour  son 
et  M  persévérance  dans  Vëtud^  d^  \^  cvm^^Xoti. 


(  8H  ) 

Bn  1768  50n  1778  8888  1788  88SS  i80i  «248 
—  1810  4502  1818  4778  1828  5497  1838  3095 
--     1848    4597. 

Ainsi,  en  8*arrétant  au  chiffre  de  1828,  époque  qui  précède  toute 
les  mesures  restrictÎTcs  contre  les  tours  tentées  par  les  administra 
leurs,  Ton  trouve  après  70  ans  le  même  chiffre  de  5,000,  et  quàla 
diffifrence  de  population  pourtant! 

Mais  revenons  au  chiffre  total  des  admissions  en  France  ^  ce  n^est 
qu'en  1815  que  l'on  trouve  un  premier  total,  encore  est-il  un  peu 
faible  parce  que  plusieurs  hospices  n'avaient  pu  fournir  le  chiffre  de 
leurs  admissions  de  Tannée.  Citons  Its  totaux  depuis  celte  année^ 
nous  en  tirerons  les  conséquences  après  : 

Eq  1815  28,429  1816  30,521  1817  32,857  1818  29,056 

—  1819  32,148  1820  32,197  1821  32,407  1822  82^249 

—  1823  31^530  1824  33,505  1825  32,274  1826  32,876 
^  1827  32«504  1828  33,749  1829  38,090  1830  33,423 

—  1831  35,863  1832  35,460  1833  33,574  1834  31,846 

—  1835  3M13  1836  31,795  1837  29,646  1838  26,900 

—  1839  27^164  1840  26,084  1841  26,552  1842  25,846 

—  1843  25,146  1844  24,770  1845  25,239  1846  26,405 

—  1847  27,284  1848  28,169. 

Au  premier  coup  d'œil  jeté  sur  ce  tableau,  l'en  voit  que  le  nombre 
des  enfants  trouves  a  atteint  son  maximum  de  1818  à  1835,  et  qu'i 
l'exception  de  1832,  année  de  troubles  et  affligée  par  le  choléra, 
l'accroissement  des  admissions  annuelles  est  loin  de  suivre  celui  de 
la  population. 

La  seconde  remarque,  c'est  que  sur  65,000  à  70,000  enfants  na* 
turels,  qui  Torment  le  contingent  annuel  des  fruits  des  commerces  il-- 
légitimes  en  France,  il  n'en  passait  pas  plus  de  30,000  par  les  tours 
dans  les  temps  oîi  l'admission  était  le  plus  facilr  ;  ce  qui  prouve  que 
le  tour  n'était  pas  un  attrait  si  irrésistible  pour  les  filles-mères  et 

![ue  celles  qui  s  en  servaient  avaient  des  raisons  puissantes  pour  le 
aire. 

Il  y  a  deux  classes  bien  distinctes  dans  cette  triste  population  des 
eufants  trouvés  :  celle  des  enfants  abandonnés  par  suite  delà  honte, 
et  celle  des  enfants  abandonnés  pour  cause  seule  de  misère  ;  le  nom* 
bre  des  premiers  varie  fort  peu,  mais  celui  des  seconds  suit  une 
proportion  que  M.  l'abbé  Gaillard  établit  en  rapport  direct  avec  le 
prix  du  blé.  —  C'est  cette  seconde  catégorie  qui  fait  toute  la  diffé- 
rence dans  les  chiffres;  elle  est  nombreuse  en  1817,  va  en  dimi- 
nuant de  1822  h  1827,  remonte  à  l'année  1828  où  le  pain  fut  fort 
cher,  et  aux  années  suivantes  qui  sont  des  années  de  révolution,  d'é- 
pidémie et  de  malheurs,  et  redfescend  à  un  chiffre  assez  faible  à  me- 
sure que  l'ordre  et  avec  lui  la  prospérité  se  rétablit.  Aussi  après 
avoir  supprimé  155  tours  sur  225,  de  1825  à  1848,  on  n'avait  ré- 
duit  les  enfants  que  de  32,774  à  S8,l6e. 


Ce  résultat  prouve*!- il  qae  les  fours  poussent  à  raccroisseftient 
des  enfants  tn)uvés?'Nous  croyons  qu'il  prouve  tout  le  contraire.  — ^ 
Mais  enfin  si  l'on  vient  h  supprimer  tous  les  tours  et  que  Ton  se 
montre  très-difficile  pour  les  admissions,  il  n'est  pas  douteux  que  le 
chiffre  des  enfants'trouvés  diminuera  ;  seulement  est-ce  la  morate 
j^lique  qui  y  gapmera?  C'est  ce  à  quoi  nous  répondrons  lorsque* 
nous  traiterons  de  la  moralité  des  enfants  trouvés  et  que  nous  la  met-  ' 
tlt>ns  en  parallèle  avec  celle  des  enfants  naturels. 
'  En  résumé,  lorsqa'après  avoir  cité  le  chiffre  de  Necker,  celui  de 
ISil,  ceux  de  1815,  tâS3,.1826et  1832,  l'on  en  tire  la  conclusion 
de  raocroissem'^nt  constant  des  enfants  mis  à  la  charge  des  hospices, 
Ton  oublie  de  faire  observer  qu'en  1835  le  chiffre  était  retombé  gra- 
duellement beaucoup  plus  bas;  que  l'augmentation  des  admissions 
annuelles,  sauf  les  mauvaises  années,  n^  pas  surpassé  l'accroisse- 
ment de  la  population  et  est  toujours  resté  moinclre  que  celui  des 
enfants  naturels,  et  enfin  qu'il  y  a  eu  une  diminution  sensible  dans 
la  mortalité^  comme  nous  allons  le  prouver  tout  à  Theure. 

IL 

Les  tours  augmentent-ils  la  mortalité  des  enfants  abandonnés? 
Voici  encore  un  tibleau  qui  va  répondre  pour  nous: 


1815 

1816, 
18^1, 
1826, 
1831, 
1836, 
1841, 


17,  18,  19.  20,     . 

•         • 
• 

22,  23,  24,  25,     . 

. 

27,  28,  29,  30,     . 

• 

32,  33,  34,  35,     , 

• 

37,  38,  39,  40,     . 

• 

42,  43,  44,  45,     . 

• 

166 

153 

t30 

132 

124 

31 

123 


sur 
sur 
snr 
sur 


1,000. 
1,000. 
1,000. 
1,000. 


id. 
id. 
id. 


N'est -il  pas  permis  de  penser  que  la  fermeture  de  67  tours  pen- 
&nt  les  années  1836,  36  et  37  a  pu  contribuer  à  augmenter  la  mor- 
talité de  celle  période,  et  celle  conclusion  que  nous  ne  tirons  pas, 
pourtant,  d'une  façon  rigoureuse,  ne  serait-elle  pas  un  commence- 
ment de  réponse  au  reproche  dirigé  contre  les  tours  d'augmenter  la 
mortalité  des  enfants? 


trouvait  84,500  enfants  trouvés,  il  devait  sans  augmentation  an- 
nuelle s'en  trouver  1|4  de  plus  en  1835  ou  105,000  ;  nous  en  Irou- 
voKjs  121,000,  mais  quelle  augmentation  dans  la  population  !  n'est- 
ce  pas  un  argument  de  plus  contre  l'accroissement  prétendu  du 
nombre  des  enfants  trouvés  ? 

Mais,  nous  dit-on,  cette  mortalité  de  124  sur  1 ,000  ou  même  de 

112  sur  1,000  comme  en  1848,  surpasse  encore  de  beaucoup  la 

/worfei/ité  ordinaire  :cela  est  vrai,  mais  à  quoi  cela  tient  ilT  L^est 

qu'il  s'agit  d'enfants  où  ceux  d^uu  )our\i\Hi^xi^wVtes  çlus  nom- 


Imnrv  fliàrfamice^oitt!leB  flruitt  du  Yflfe,  cVst'qâ^Hs^ppurlteiniwl 
en  générât  àtdei  Allas  pauvres,  triple  cause  d'une  plus  grai^  moB% 
talité; 

L'adiBtnistratioa  de  chaque  hospice  peut  puissamment  contribnar 
à  diminuer  la.  mortalité  des  enrants;  il  y  a  de  ces  établissements  chu* 
ritables,  ou  la  mortalité  est  presque  réduite  à  celle  des  enfants  léfàh 
times,  mais,  quoi  qu'on  fasse,  ce  cas  sera  revcepliori.  En  résumé,  la 
mortalitéde  ces  pauvres  petits  êtres  est  Ay}\  diminuée  ;  elle  peut  l'être 
encore  par  des  soins  intelligonls,  et  en  toiit  cas,  elle  sera  tonjouM 
moindre  que  celle  des  enfants  laissés  à  leurs  migres  qui  habitent'en 
général  les  villes,  au  lieu  d'être  envoyés  à  Tair  pur  des  cbampa^ 
comme  les  enfants  des  hospices. 

m. 

Les  tours  nuisent-ils  à  la  moralité  dos  enfants  trouvés? 

Ici,  encore,  la  moralité  des  enfants  est  un  peu  ce  que  la  faitrad^» 
ministration  des  hospices. 

Si,  au  lieu  de  s'encpiérir  avec  soin  de  la  façon  dont  l'enfant  sera 
élevé  chez  son  nourricier,  elle  le  place  partout  où  elle  peut; 
si,  plus  tard,  apprenant  qu'elle  s'est  trompée,  dans  un  but  d'é*- 
oonomie,  elle  ne  relire  pas  l'enfant  mal  placé,  certainement  alors, 
las  résultats  moraux  seront  déplorables  ;  mais,  ^râce  à  Dieu,  les  ad- 
ministrations hospitalières  de  France  comprennent  presque  partout 
autrement  leur  importante  mission,  et  les  résultats  sont  là  pour  le- 
prouver. 

Compulsons  encore  la  statistique,  elle  nous  fournira  des  rensei- 
gnements très-précis. 

Au  1*'  novembre  1849,  il  existait  dans  les  bagnes 5,758  galériens, 
sur  ce  nombre  il  y  avait  : 

Enfants  légitimes 5,2âl 

—  naturels 391 

—  trouvés 146, 

c'est-à-dire  un  enfant  naturel  sur  14  galériens  cl  seulement  un  en- 
fant trouvé  sur  .'i9,  et  comme,  avant  la  suppression  des  tours,  les 
enfants  trouvés  étaient  en  aussi  grand  nombre  que  les  enfants  natu- 
rels, la  comparaison  a  touti*  sa  valeur  au  profit  des  premiers. 

La  proportion  se  continue  à  l'avantage  des  enfants  trouvés  dans 
les  maisons  centrales,  où  nous  trouvons  un  de  ces  malheureux  sur 
50  détenus,  tandis  qu'il  y  a  un  enfant  naturel  sur  20. 

Dans  les  prisons  correctionnelles,  la  proportion  est  encore  plus  fa- 
vorable ;'il  existe  un  enfant  trouvé  sur  52  prisonniers  et  un  enfant 
natnrcl  sur  10. 

El,  pour  les  filles,  dont  Téducation  est,  en  général,  plus  soignée,, 
les  chiffres  sont  encore  plus  frappimts,  car,  dans  toutes  les  prisons, 
Ton  trouve  une  fille  naturelle  sur  12  prisonnières,  tandis  que  l'on 
n'y  rencontre  qn'nne  fille  d'hospice  sur  55. 

Ces  pauvres  6iIescèdent^Ueaç\iutaiÀ\«\i\^t&^\%\^dû»»L^^ 


iiifamfnieiiialorallett  Rnrant  IhichliBbl  die  te  cliiffiret  qall 
«il  ionttle  de  reprodoiro  ici,  et  ooi  pimtent  loot  b  contraire. 

Qq'oii  ne  Tienne  donc  pas  dire  que  les  enfants  mis  au  toor  sont 
aeqnisen  qnelcrae  sorie  d*af  ance  à  la  triste  nopolation  des  prisons  et 
ési  liens  de  délMuiche,  les  chiHns ettciefc  répondent  d'une  fisgoD 
tant  opposée. 

'  ^^  IV. 

Les  tours  permettent,  ajoute-t-on,  de  priter  des  enfimts  légitimes 
4a  leur  état  ciyîK 

Si  cette  objection  était  fondée,  ce  serait  la  plus  gràre  que  Pou 
pourrait  diriger  contre  cette  institution  charitable»  mais  elle  ne  Teat 
point.  Nous  ne  disons  pas  que,  dans  des  cas  de  misère  absolue,  mi^ 
qnes  parents,  égarés  par  le  désespoir,  niaient  jamais  porté  d'enlanta 
au  tour,  mais  jamais  sans  espoir  de  les  reprendre.  Toujours  cet 
poir  a  Àé  réalisé  lorsque  la  fortune  s'est  montrée  plus  propice. 

Qu*un  malheureux  ouvrier  perde  sa  femme  en  couches,  peut- 
être  irart-il  porter  «on  enfant  a  Thospice ,  mais  il  le  fera  ouYerte- 
ment  ;  ne  craignez  pas  le  tour  pour  la  misère  honnête,  elle  n'en  a 
que  faire;  le  tour,  ce  symbole  de  l'admission  discrète  et  charitahlo, 
sert  à  cacher  la  honte,  mais  ne  sert  pas  à  cacher  la  misère.  Voilà  lea 
cas  où  les  secours  seront  bien  placés  »  non  pas  des  secours  à  des 
fllles*mères ,  mais  à  des  mères  légitimes ,  qui  en  feront  un  boa 
et  louable  usage  pour  élever  d'honnéles  gens  qui  n'auront  jamais 
i  rougir  d'elles. 

V. 

En  résumé,  que  reste-t-il  de  toutes  les  objections  dirigées  contre 
les  tours?  Rien,  ou  presque  rien.  Ah  !  si ,  il  reste  l'objection  qu'ils 
coûtent  trop  cher  :  ici ,  nous  avons  qiiel(iue  honte  à  répondre  :  eb 
quoi,  Ton  s'arrêterait  dans  la  voie  cnaritable  tracée  avec  tant  de 
soin  par  toute  la  tradition  catholique  pour  une  misérable  question 
d'argent,  fort  contestable  même,  comme  nous  allons  le  prouver. 

En  eilét ,  jpar  quoi  peut-on  remplacer  le  tour? 

Par  les  déplacements  ; 

Par  les  bureaux  d'admission  ou  les  tours  surveillés  ; 

Par  les  secours  aux  filles-mères. 

Quant  aux  déplacements,  l'on  y  a  renoncé  depuis  longtemps,  par- 
ée Qu'ils  ne  pnxluisent  pas  les  effets  que  l'on  en  attendait  et  parce 
qu'ils  étaient  très*nuisibles  à  la  santé  des  enfimts. 
•  Les  bureaux  d^admission.  Nous  pourrions  peut-être  les  admettre 
si  au  lieu  de  plusieurs  personnes,  ils  se  composaient  exclusivement 
d'une  S<Bur  de  charité  ;  oui,  nous  n'aurions  aucun  scrupule  à  rem-> 


questions  avant  de  recevoir  rcnfank  à  It 
ritrfi\s,\N      


pbce  d'une  admMion  chantskVa,  Von  «oibiKâilaQia  V^Mçiiaitk^ 


(  »t«  ) 

Restent,  enfin  Jes  secours  à  la  fille-mèro.  Ah  !  ici,  nous  Ta  vouons, 
nous  sommes  bien  à  Faisc  pour  dire  toute  notre  pensée,  c'est  Tim*  , 
moralité  érigée  en  système,  c'est  Tencouragement  donné  an  vice,  et 
quelques  précautions  que   Ton    prenne,  jamais  nous  n'admet- 
trons le  droit  d'une  fille  h  un  secours,  pour  Caitiso  seule  de  sa  faule. 

Et,  pourtant,  si  vous  fermez  les  toui*s,  vous  n'avez  pas  à  choisir, 
c^est  le  bureau  administratir  et  le  secours  à  la  fiUe-iuère  que  vous 
serez  forcés  d'adopter;  est-ce  là  ce  que  vous  voulez  ?  j'esiière  encore 
que  non. 

Mais  si  c'est  cela,  où  est  votre  prétendue  économie?  car  vous  n^o- 
serez  pas  refuser  le  secours  à  la  mèn:  légitime,  lorsque  vous  racoxr- 
derez  à  la  mère  naturelle;  vous  serez  donc  conduits  de  proche  en 
proche  et  logiquement  à  venir  en  aide  à  toutes  les  mères  pauvres; 
nous  ne  savons  alors  si  vous  ne  regretterez  pas  les  dépenses  des 
hospices. 

Un  mot,  un  seul  mot  sur  un  sujet  bien  grave  : 

Sans  affirmer  que  la  suppression  des  toui*s  augmente  les  infanti- 
cides, étes-vous  sûrs  de  votre  côté  que  cette  mesure  n'y  contribae 
pas;  s'il  vous  reste  le  moindre  doute  à  ce  sujet,  no  concluez  pas, 
nous  vous  en  conjurons.  Et  en  mettant  de  côté  les  infanticiaes , 
quand  des  médecins,  des  sages-femmes,  des  prêtres  viennent  affir- 
mer que  la  diminution  des  tours  augmente  les  avortements,  osez- 
▼ous  passer  outre  et  affirmer  qu'ils  se  trompent?  Pour  noti  e  compte, 
nous  tenons  à  dégager  complélement  noire  responsabilité  dans  cette 
question  ;  où  la  vie  de  ces  pauvres  petites  créatures  peut  être  en 
jeu ,  tant  qu'il  nous  restera  la  moindre  hésitation  à  ce  sujet , 
nous  défendrons  les  tours  quand  ils  coûteraient  dix  fois  plus  cher, 
s'ils  peuvent  servir  à  sauver  la  vie  à  un  seul  enfant. 

Le  projet  de  loi  soumis  aux  délibérations  du  Corps  législatif  a  la 
prétention  de  tenir  le  milieu  entre  les  deux  systèmes,  c'est  une  er- 
reur matérielle;  il  conduit  fatalement  à  la  suppression  de  tous  les 
tours.  D'abord,  parce  qu'il  laisse  la  décision  a  l'administration,  et 
son  opinion  est  trop  connue  pour  laisser  une  espérance  à  ceux  qni 
ne  partagent  pas  ses  idées  à  cet  égard,  ensuite,  parce  que  les  dépar- 
tements religieux,. oui,  jus<]u'à  présent,  ont  préféré  la  cliarité  à  Vé- 
conomie,  seront  tellement  accablés  par  les  enfants  des  départements 
voisins  qui  auront  fermé  leurs  tours,  qu'ils  seront  bien  contraints 
de  demander  eux-mêmes  comme  une  grâce  à  l'administration  de 
fermer  les  leurs  pour  ne  pas  voir  entraver  tous  leurs  autres  ser* 
▼ice:. 

Des  tours  par  toute  la  Franco,  ou  nulle  part,  si  vous  voulez  l'ex- 
périence sérieuse  et  concluante. 

Ou  plutôt,  restons  dans  les  termes  du  décret  de  1811.  Nous  vivons 
dans  un  temps  où  les  traditions  impériales  sont  loin  d'être  dédai- 
gnées ;  défendons  celle  des  tours  qui  a  le  bonheur  de  se  rencontrer 
crée  lia  tradition  csiboliqoc.  Noos  oo  («rminerons  ^  cei 
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déjà  trop  long  pourtanl,  sans  rendre  la  justice  qui  lui  est  due  à  la 
eommission  du  Corps  législatif  chargée  d'examiner  la  loi  soumise  h 
les  délibérations,  quoique  nous  ayons  en  l'honneur  d'en  faire  par- 
tie.— Dès  le  début,  ses  membres  se  sont  trouvés  séparés  d'opinion» 
sur  le  mode  d'admission,  mais  ils  se  sont  toujours  trouvés  réunis 
dans  le  sentiment  de  faire  pour  le  mieux,  au  point  de  vue  de  lâcha- 
nte :  M.  le  comte  de  Montalemberf,  du  côté  de  l'admission,  comme 
nous  la  préférons,  el  M.  Rcmacle,  parmi  nos  adversaires,  ont  été 
l'expression  la  plus  élevée  des  doux  systèmes  en  présence. 

Et  si ,  malgré  nos  efforts,  M.  Reniacle,  dans  son  rapport,  a  été 
chargé  d'exposer  les  opinions  de  la  majorité  de  la  Commission,  nous 


questi< 
sessions. 
Maintenant,  c'est  aux  calholiaues,  c'est  au  clergé,  c'est  à  l'épisco- 

et  de  France  qu'il  appartient  ae  nous  aider  à  défendre  l'œuvre  de 
int* Vincent-de-Paul.  Dieu  fera  le  reste. 

Anatole  Lcmercier, 
Membre  du  Corps  législatif. 


LIEUX  SAINTS. 

Nous  voudrions  encore  douter  de  l'authenticité  des  firmans  éma- 
nés de  la  Sublime  Porte,  et  oui  ont  été  publiés  récemment.  Comb- 
inent, en  effet,  supposer  que  la  France  ait  laissé  adopter  de  pareilles 
mesures,  après  les  assurances  que  le  Moniteur  nous  donnait  il  y  a 
quelques  jours?  L'arrangement  convenu  avec  M.  de  La  Valette  de- 
tait  être  respecté,  et,  nous  disait-on,  nulle  résolution  de  la  Porte  ne 
devait  invalider  sans  lb  consentement  de  la  France  nos  anciens  trai- 
.tés  avec  la  Turquie.  Et  voilà  que  le  gouvernement  ottoman  réduit 
presque  à  néant,  non  pas  les  conceuions  comme  on  le  répète  si  sou- 
vent à  tort,  mais  les  faibles  satisfactions  auxquelles  s'était  limitée 
l'extrême  modération  de  noire  ambassadeur.  Serait-ce  avec  le 
consentement  delà  France?  Nous  ne  le  pouvons  croire,  mais  alors 
xomment  expliquer  la  publicalion  des  firmans  ?  La  Porte  a-t-elle 
ucédé  aux  impérieuses  demandes  du  prince  Menschikoff,  quitte  à  se 
contredire  par  un  acte  postérieur,  comme  elle  a  fait  lors  de  la  mis- 
jûon  d'Afif-Bey  7  Elle  aurait  en  pure  perte  manqué  de  foi  et  de 
loyauté,  puisque  l'envoyé,  russe  loin  d'être  satisfait  des  avantages 
.tttorqués  en  faveur  des  Grecs,  en  est  venu  à  une  rupture  peut-être 
consommée  à  l'heure  qu'il  est.  Tout  est  ténèbres  dans  celte  affaire. 

La  rentrée  de  Reschid-Pacha  au  ministère  indique  un  change- 
ment dans  la  direction  de  la  politique  ottomane  ;  les  Latins  en  tire- 
jront-ils  avantage? 

Oa  ra  voir  par  le  toila^des  deux  firmana  jusqu'à  quel  point 
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.droits  seraient  sacrifiés  si  ces  deux  pièces  deyaieut  garder  un  carac- 
tère officiel  : 

E.  DE  Valette. 

«  Ciei  9it  mon  ordre  impérial  adresié  à  nion  visir  Ha/i%' Ahmed  Padui^  gauvir* 
mwr  du  SandlJàk  de  Jérusalem  et  dépendances,  et  au  cadi  de  cette  ville. 

%  Uo  firman  impérial,  délivré  de  ma  part  en  1257  (1841),  prescrit  laréRa- 
ration  de  quelques  parties  de  l'église  du  Saint-Sépulcre  qui  avaient  besoin 
d^être  restaurées.  Ce  firman,  diaprés  un  nouveau  rapport  qui  vient  de  m^tre 
soumis,  était  resté  jusquMci  sans  exécution;  la  restauration  de  cette  con- 
pole  n*ayant  pas  eu  lieu  Jusqu^à  présent,  elle  menace  ruine  et  a  besoin  de 
réparations,  circonstances  qui  ont  été  constatées  par  l'Ingénieur  envoyé  ad 
hoc  à  Jérusalem.  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

«  Cette  coupole  sera  restaurée  par  ma  Sublime-Porte,  dans  sa  forme  ac- 
tuelle UUe  quelle.  SMl  était  apporté  quelaue  altération  à  cette  forme,  le  pa- 
triarche grec  de  Jérusalem  est  autorise  à  faire  ses  ol>8ervations  pour  que 
cette  altération  n'ait  pas  lieu. 

«  En  outre,  comme  les  maisons  attenantes  à  Téglise  du  Saint-Sépulore 
sont  des  lieux  de  retraite  et  de  prières  musulmans  qui  ne  sauraient  être  dé- 
molis, on  condamnera  les  fenêtres  qui  donnent  sur  cette  église  en  les  mu- 
nmt 

«  Unfirman  impérial,  contenant  les  dispositions  qui  précèdent,  a  été  déli- 
yré  et  vous  est  expédié. 

«  Vous  donc,  qui  êtes  le  gouverneur  et  le  cadi  susmentionné,  aussitôt  que 
vous  connaîtrez  ma  résolution  souveraine  de  faire  r<'^pareret  restaurer  cette 
coupole  par  un  préposé  ad  hoc  de  la  part  de  ma  Sublime-Porte,  et  en  la 
maintenant  dans  sa  forme  actuelle,  vous  aurez  soin  de  publier  cette  réso- 
lution et  d'aviser  à  son  exécution ,  comme  aussi  de  faire  immédiatement 
Clore  les  fenêtres  dont  il  est  question  plus  haut,  afin  d'en  écarter  les  ta- 
convénients. 

«  Sachez-lo  ainsi,  et  prêtez  foi  à  ce  noble  signe. 

«  Écrit  à  Constantinople,  dans  les  derniers  jours  du  mois  de  Redieb 
1269.  ^ 

9  Ceci  est  mon  ordre  impérial ^  adressé  à  mon  visir  Ha/iz^Ahmed-Pacha,  goU' 
vemeur  du  Sandjàk  de  Jérusalem  et  de  ses  dépendances,  au  cadi,  au  mufli^  au 
substitut  du  Nakibul  EchraU  et  aux  autres  membres  du  conseil  de  ladite  ville, 

«  Dans  le  but  d'aplanir  et  de  régler  les  différends  et  les  contestations  qui 
s^étaient  élevés  entre  les  Grecs  et  les  Latins  au  sujet  de  certains  sanctuaires 
situés  dans  riniérieur  et  hors  la  ville  de  Jérusalem,  un  hatti-chérif  impéria]^ 
en  date  de  la  dernière  décade  de  Oemaziul  evrel  1268  (mars  1852,  avait  été 
adressé  k  toi,  qui  est  le  gouverneur  susmentionné,  et  aux  autres  autorités 
compétentes.  Il  vient  d'être  porté  à  notre  connaissance  impériale  que  quel- 
ques-unes des  dispositions  de  ce  hatti  cbérif  n'ont  pas  encore  reçu  leur 
exécution.  Or,  comme  mon  désir  impérial  est  que  cette  exécution  ait  lieu« 
cette  question  a  fait  l'objet  des  délibérations  de  mes  ministres  réunis  ea 
conseil,  et  afin  d'éclaircir  et  do  confirmer  la  teneur  dudit  hatti  cbérif,  et 
d'en  compléter  et  d'en  expliquer  le  sens,  il  a  été  présenté  et  soumis  à  ma 
sanction  impériale  un  écrit  contenant  les  six  articles  suivants  : 

«  i*"  Bien  qu'une  clé  de  la  grande  porte  de  l'éi^lise  de  Bethléem  ait  élé 
donnée  aux  Latins,  il  leur  a  été  seulement  donné  le  droit  de  passer  par  cette 
église,  à  riostar  de  ce  qui  se  pratiquait  anciennement;  mais  il  ne  leur  a  pas 
été  donné  le  droit  d^offlcier  dans  cette  église,  ni  de  la  posséder  en  commun  amc 
les  Grecs.  De  même  il  n'a  pas  été  donné  aux  Latins  la  permission  d'altérer 
en  quoi  que  ce  soit  l'état  actuel  de  cette  église,  ni  d'y  exercer  leur  culte, 
et,  on  un  mot,  il  ne  leur  est  pas  permis  de  changer  ce  qui  se  pratique  de 
tout  temps  et  actuellement  en  ce  qui  concerne  le  ^9a»^^^«x\^>sj^^>'> 


(5««) 

grotte»  aussi  bien  qne  sous  tout  autre  rapport,  ni  d'apporter  à  quoi  que  ce 
iolt,  daa<  cette  église,  la  moindre  innovatioD. 

«  T  Attendu  que  le  portier  de  Téglise  de  Bethléem  se  trouve  ôtre  depuis 
lougtempruD  prêtre  grec,  sujet  de  ma  Sublime-Porte,  et  que  ce  portier  n'a 
|»as  la  faculté  de  refuser  le  passage  aux  uaions  qui  ont,  dès  une  épooue  re- 
euiée,  le  droit  d*y  passer^  cela  contiouera  à  avoir  ainsi  lieu  à  1  avenir 
oomme  par  le  passé. 

«  3*  Par  rétoile  qui  vient  d*ètre  nouvellement  posée  dans  la  grotte  de 
réglise  de  Bethléem,  comme  un  soover ir  solriiiiel  a  la  nation  chrétibnhs 
JDI HOTRB  PART  IMPÉRIALE,  ct  pour  mettre  fin  à  toute  dispute,  d'après  le  mo* 
dèle  de  Tétoile  qui  se  trouvait  à  cette  grotte  et  a  disparu  en  18^7,  il  n'est 
donné  à  Tune  ou  à  Pautre  des  nations  chrétiennes  aucun  droit  nouveau  ou 
particulier,  jamais,  et  en  auccr  temps,  il  ne  sera  apporté  à  ce  point  le 
moindre  changement* 

à  4*  Les  nations  chrétiennes  qui  ont  le  droit  de  visiter  le  tombeau  de  la 
lainte  Vierge  et  d'y  célébrer  leur  culte,  y  officieront  tous  les  jours. 

«  Les  Grecs  y  officieront  les  premiers  ,  en  commençant  au  lever  du  so- 
leil, avec  la  condition  de  no  pas  s'opposer  à  ce  que  les  autres  nations  y 
accomplissent  aussi  les  cérémonies  de  leur  culte.  Après  eux,  LES  ARMË- 
MENS,  ct  après  ces  derniers  les  Latins,  et  tous  y  officieront  durant  une 
heure  ct  demie.  Cet  arrangement  a  été  fait  sur  l'ordre  et  avec  l'autorisatloa 
de  ma  Sublime-Porte. 

«  (>*  Les  deux  Jardins  situés  au  village  de  Bethléem  et  contigus  au  mo- 
nastère franc  seront  administrés  par  les  Grecs  et  les  Latins  comme  par  le 
passé,  sans  qu'ils  aient  les  uns  sur  les  autres  aucun  droit  de  prééminence. 
On  fera  de  ces  jardins  absolument  le  même  usage  qui  en  a  été  fait  Jus- 
qu'ici. 

€t*  A  rexceptkm  de  ce  qui  préeède,  aucune  concession  n'ayant  été  faite  en 
ffêriu  d'ordre  officUl  en  faveur  d^aucune  nation^  toutet  sont  maintenues  dans  leur 
état  actuel, 

«  La  possession  des  sanctuaires  de  Jérusalem  qui  se  trouvent  présente- 
ment entre  les  mains  des  Grecs,  des  Latins  et  des  Arméniens,  soit  en  com- 
mun, soit  d'une  manière  exclusive,  leur  est  confirmée  a  tout  jamais  comme 
PAR  le  passé. 

«  Les  dispositions  ci-dessus  ayaut  obtenu  ma  sanction  impériale^  J'en  ai 
ordonné  l'exécution,  et,  en  vertu  de  mon  ordre  impérial,  le  présent  nrman 
a  été  délivré  par  mon  Divan  impérial,  revêtu  de  mon  autographe  souverain» 
et  vous  est  expédié.  Vous  donc,  qui  êtes  le  gouverneur,  le  cadi,  le  muphti 
el  autres  fonctionnaires  sus-mentionné.s  aussitôt  que  vous  aurez  connais- 
Mnce  de  la  chose,  vous  aurez  soin  de  faire  enregistrer  le  présent  ordre  im- 
périal dans  les  matricules  du  Mehkome,  d*açir  toujours  et  à  perpétuité  dia- 
prés ces  ordres,  sans  y  apporter  le  moindre  changement,  Saches-le  ainsi^ 
et  prêtez  foi  à  ce  nobie  signe, 

c  Fait  à  la  fin  de  Redgèb  1*269.  > 


fious  avons  parlé  plusieurs  fois  d'un  projet  d'établissement  des  PP.  Oar- 
nabltes  dans  la  ville  de  Uourg-Saînt-Andéol.  Nous  pouvons  donner  comme 
certains  les  renseignements  suivants  touchant  eatte  aflaire. 

Mgr  l'évéque  de  Viviers  avait  un  petit  sémhMire  à  Bourg-Saint-indéoL 
Gomme  il  existe  dans  le  même  diocèse  quatre  autres  établissements  d'in- 
atruction  secondaire,  administr  s  par  les  PP.  Basillens,  sous  la  direction  de 
l'Evèque,  le  prélat  crut  devoir,  l'an  dernier,  supprimer  le  petit  séminaire  à 
Bourg-Saint-Andéol  pour  l'établir  à  Aubenas  en  le  réunissant  à  Tinstitutioa 
f  ffe  Monseigneur  dirige  dans  cettct  ville.  L'établissement  do  Bourg-Saint* 
Aadéol  â  été  supprimé,  parce  que  loa  miteiitt  d'éducation  obrétléDoe  étaat 


tÉùù  flittliialiéii^iis  te  éê/ûékÊÊm  trikii  m  aaiMiittâ  lii  mm  •wif  Mit*—-  at 
langnlantat  teste  cTiin  nombre  Mfiliiiit  àyUbum.  OM  par  iotte  de  eei 
■Mfwei  qee  !%b  eoiiatnilt  èii  oe  laonest,  à  Àôbiotil  on  vaiti^éMM  q«l 
réuntre  le  petit  atafiuifre  et  nostltotion»  et  pMr  Innel  tèos  1m  pr^treetn 
dioote  ûot  donné  générémement  un  tThneitre  de  leer  traitement. 

Cependant^  les  habltailts  de  Bonrg-Saint-Andéol  déalraient  vivement  een- 
•erver  nn  établIsMment  précieux  pour  leur  petite  illle.  lia  aa  aont  adreaiéa 
d*ébord  aux  PP.  Jéauf  tes  et  aux  Dominlcafna  pour  les  prier  de  former  êtes 
eux  un  collège  de  leur  ordre;  mais  ces  rdlgieux  ont  compris  tout  de  anile 
quMls  ne  pouTaient  se  prêter  à  un  projet  qui  contrariait  les  plans  de  Taufi»» 
rite  eccléiiastlqoe  et  Pintérét  diocésain,  et  quil  n^y  avait  pas  d'ailleurs  4e 
ehances  de  succès  dans  une  petite  localité  mirironnée  de  toute  part  d'ta 
grand  nombre  d^établissements  religieux  :  ils  ont  donc  refusé.  G*est  aMtfa 
que  les  habitants  se  sont  adressés  aux  PP*  Bamabites.  Ceux-ci  accueillirent 
d'abord  avec  blenydllance  cette  proportion  ;  '  mais  le  P.  général*  apiAs 
e^ètre  mis  en  rapp(Mrt  aveo  Tautorité  diocésaine»  et  àvbir  pris  eonnaIsBanoe 
de  rétat  véritable  de  la  situation^  a  également  renoncé  au  imidet,  voinisbt 
que  ses  religieux  portent  leaf^oonrs  de  leur  aèle  dans  les  lieux,  si  nombreux 
en  France,  où  il  peut  être  ulfie  et  nécessaire»  et  non  dans  un  pays  oûléto 
établissement  ne  pourrait  prospérer  qu*au  détriment,  des  maisons  dioéé- 
stines.  On  ne  peut  être  qu^édiie  en  vojrant  Itecellent  esprit  qui  animé  ces 
ordres  religieux.  On  voit  qu*Il8  ne  se  préoccupent  que  du  bien  de  la  Reli- 
gion» sans  aucune  vue  dMntérêt  particulier.  C'est  ce  qui  rendra  leur  con- 
cours toujours  précieux  aux  Evêques.  L*abbé  J.  Coôkat. 


liesi  SM-ilnlM  ••  et  UH  «m  CMIe  p«mnl. 

Le  Corps  législatifs  voté  la  loi  relative  aux  modifications  à  introduire  aux 
articles  86  et  87  du  Gode  pénaL  I^e  projet  primitif  a  été  changé  de  concert 
entre  la  Commission  législative  et  le  conseil  d*Etat  qui  sont  convenus  de  la 
rédaction  suivante»  laquelle  a  été  adoptée: 

«  Art  86.  L*aitentat  contre  la  vie  et  contre  le  personne  de  rEmjpereur» 
est  puni  de  la  peine  du  parricide.  L'attentat  contre  la  vie  des  membres  de  la 
humilie  impériale,  est  puni  de  la  peine  de  mort.  L'attentat  contre  la  per- 
sonne des  membres  de  la  fsmille  Impérial^»  est  puni  de  la  peine  de  la  dé- 
portation dans  une  enceinte  fortifiée. 

«  Toute  offense  commise  publiquement  envers  la  personne  de  TEmpe- 
reur,  est  puni  d'un  emprisonnement  de  six  mois  à  cinq  ans  et  d'une  amenie 
de  600  fr.  à  10,000  fr.  Le  coupable»  peut,  en  outre,  être  interdit  de  tons 
ou  partie  des  droits  mentionnés  en  l'article  A3,  pendant  un  temps  égal  à 
oelul  de  remprisonoement  auqu^  il  a  été  condamné.  Ce  temps  court  à  da« 
tar  du  Jour  où  il  a  subi  sa  peine. 

«  Toute  otTeose  commise  publiquement  envers  un  membre  de  la  ftimille 
Impériale»  est  puni  d'un  emprisonnement  d'un  mois  à  trois  ans  et  d*ulM 
amende  de  800  à  6,000  (r. 

«  Art.  87.  L'attentat  dont  le  but  est,  soit  de  détruire  ou  de  changer  le 
gouvarnement  ou  Tordre  de  successlbllité  au  trêoe,  soit  dVxcitcr  les  ci- 
toyens ou  habitants  à  ri'ara^  contre  l'autorité  Impériale»  est  puni  d0la 
peine  de  la  déportation  daoh  une  enceinte  fortifiée.  • 


cdp  ) 

ItalleMM  V«i1Mi««e  «le  l'EInmser. 

i.  —  Nous  avoQs  fait  conoattra  les  soUaote  premiers  noms  des  vie- 
.times  d3  la  cour  martia'e  de  Fribourg.  Le  reste  de  la  liste  nous  arrive  ce 
matin  par  les  journaux  du  .pays.  Cette  liste  ne  comprend  pas  moins  de 
lU  personnes,  pour  lesquelles  la  peine  est  unirorme  et  prononce  un  an  de 
réclusion,  sauf  Bugnon  (Jacques),  libéré  de  toute  peine  corporelle  vu  son 
grand  âge,  mais  solidaire  pour  tous  les  frais,  dommages  et  intérêts,  et 
-Reyff  (Alexandre),  condamné  seulemeut  à  ses  frais  de  détention.  II  n*a  été 
.  libéré  que  seize  prévenus. 

fin  tout,  les  condamnations  ont  porté  sur  13A  personnes.  Ccpendanila 
,^C6ur  martiale  n'a  pas  teruiiné  toutes  ses  opérations  :  il  lui  reste  à  pronoo- 
"cer  sur  les  contumaoes^et  sur  les  blessés  qui  sont  encore  à  Tiiôpital. 

Le  défenseur  a  demandé  le  terme  de  deux  fois  24  heures  pour  conférer 
'avec  les  condamné^  ce  qui  lui  a  été  accordé. 

Dans  la  journée  du  2à  du  courant,  M.  Wuilleret,  avocat,  a  fait  à  la  coor 
~  la  communication  suivante  : 

•  Le  défenseur  des  condamnés  déclare  que  ceux-ci,  interrogés  dans  lears 
c  prisons,  sur  ce  qu'ils  désirent  qu'il  soit  fait  en  suite  du  jugement  rendu, 
,  .«.ont  déclaré  vouloir  recourir  au  grand  conseil  du  canton  de  Fribourg.  » 

De  nouvelles  violences  viennent  d'être  commises  à  Bulle  contre  les  con- 
.  .lervateurs  de  cette  localité.  Un  jeune  homme  nommé  Sudan,  boulanger,  est, 
à  la  suite  do  ces  mauvais  traitements,  dans  un  état  déplorable  et  des  plus 
graves  ;  le  pîbrtier  de  Thôtel  du  Cheyal^Blauc,  qui  l'accompagnait,  a  eu  le 
bras  gauche  fracassé,  au  moment  où  il  voulait  parer  un  coup  dn  pieu  porté 
à  Sudan.  Un  rapport  a  été  fait  au  préfet,  cl  une  plainte  adressée  au  conseil 
fédéral. 

Le  radicalismo,  loin  de  faiblir  devani  la  rupture  des  communications  di- 
plomatiques entre  l'Autriche  et  la  Suisse,  prend  chaque  jour  plus  d'audace 
et  d'arrogance.  Ainsi,  une  réunion  dite  des  délégués  du  comité  de  résistance 
'  était  annoncée  pour  le  29,  et  voici  la  conclusion  de  son  pompeux  bul- 
letin : 

«  Réunissons-nous,  dans  nos  villages,  dans  nos  villes,  dans  nos  hameaux, 

au  sommet  de  nos  monts,  dans  nos  riantes  vallées,  et  tous  retrouvons  dans 

le  sentiment  du  devoir  les  énergiques  Inspirations  dont  nous  avons  besoin. 

0  Dr^NCHE  A  Fribourg  I  Nous  formerons  un  Comité  patriotique  chargé 

de  veiller,  envers  et  contre  tous*,  à  la  conservation  de  aos  libertés  et  de 

'  notre  indépendance,  de  concert  avec  nos  autorités  fidèles. 

DONC  AU  29  MAI  A  FRIBOURG. 

Au  nom  du  comité  do  résistance  suisse  : 
Le  Secrétaire,  Warnery.  » 

Aux  périls  de  la  situation  extérieure  et  intérieure  de  la  Suisse  vient  s'a- 
jouter une  crise  nouvelle.  Le  grand  conseil  de  Neuchâtel  a,  dans  sa  séance 
du  23,  révoqué  le  conseil  d'Etat. 
Voici  le  texte  de  cette  résolution  dont  la  portée  sera  aisément  salarie  : 
c  Le  grand  conseil  de  la  République  et  canton  de  Neuchâtel.  —  Vu  les 
pétitions  des  6,02/(  citoyens  :  —  Considérant  que  la  scission  profonde  qui 
existe  dans  le  conseil  d'Etat  paralyse  ses  moyens  d'action  et  porte  empê- 
chement à  l'exercice  de  radmini^tration  du  pays;  —  Considérant  que  l'état 
actuel  d'aoarcble  gouverDemeftUde  eompromet  les  intérêts  du  peuple  neu- 
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'Oh&telols  et  la  jUanquiUité  pabliqiie;  —  Goosidérmnt  quil  est  urgent  de 
remplacer  le  gouYemenent  ioforme  actuel,  qni  fonctionne  si  irrégulière- 
ment, par  un  gouvernement  régulier  et  homogène,  qui  tire  sa  force  de  la 
•confiance  et  de  Tappui  de  la  ra^'orité  du  peuple  neuoh&telois  ;  —  Gonaidé- 
nmtque  les  fonctionnaires  de  Tordre  judiciaire  sont  les  seuls  qui,  aux  ter* 
joues  de  la  constitution,  ne  puissent  ôtre  révoqués  pendant  l'exercice  de 
J^iurs  fonctions;  —  Considérant  enfin  que  le  gouvernement  actuel  n'a  plus 
la  confiance  du  pays  ;  —  Décrète  : 

Art  1*^  —  Le  grand  conseil  prononce  la  dissolution  du  conseil  d*Et«t» 
—  Art.  2.  —  11  sera  procédé  immédiatement  à  Télection  d'un  nouveau  coa- 
.seU  d'EUt  » 

.    Oe  décret  a  été  voté  par  38  députés  contre  33.  Trois  se  sont  abstenus, 
13  étaient  absents. 

67  députés  ont  pris  part  àTélection  du  nouveau  conseil  d'Etat. 

M.  James  Ladame  a  obtenu  6Zii  suiTrages.  —  M.  Georges  Guillaume,  6i.  •*- 
11.  Piaget,  Uk-  *  M.  Jeanrenaud-Besson,  /i3.  —  M.  Aimé  fiumbert,  A2.  -- 
if.  Grandpierre,  38.  —  M.  MLarcellin  Jeanrenaud,  38. 

La  lettre  du  gouvernement  Bernois  au  U>n8ell  fédéral,  contre  les  mesures 
eatra-légales  des  autorités  fribourgeoises,  a  porté  flruit.  Le  Conseil  fédéral 
.a  décidé  qu'il  inviterait  le  gouvernement  die  Fribourg  à  justifier  ses  mesures 
extraordinaires  :  Cour  martiale  et  emprunt  forcé. 

Torqoie.  —  Le  Moniteur  d'hier  a  parié.  Son  article  est  à  la  paix,  sans  ce- 
pendant pouvoir  faire  rien  conclure  des  assurances  qu'il  donne  d'un.arrail* 
gemeot  possible  ;  car  s'il  en  ressort  qu'il  y  a  entente  entre  les  ambassadeurs 
des  quatre  puissances  pour  amener  une  conciliation,  il  y  a  aveu  que  ces 
efforts  n'ont  encore  rien  produit 

Nous  citons  :  «  Le  gouvernement  a  reçu  des  nouvelles  de  Gonstantinople 
datées  du  20  mai.  Les  ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre,  le  minière 
de  Prusse  et  le  chargé  d'affaires  d'Autriche  s'étaient  concertés  pour  faire, 
en  commun,  une  tentative  de  conciliation;  mais  cette  démarche  était  de- 
meurée sans  résultat  :  M.  le  prince  Mentchikoff  prétendait  toujours  obtenir 
la  garantie  des  immunités  de  l'Eglise  grecque.  Le  bruit  courait  que  cet  am- 
bassadeur se  proposait  de  quitter  Gonstantinople  dans  la  nuit  du  21  mai. 

«  Une  autre  dépêche  de  Vienne  annonce  que  le  prince  Mentchikoff  est 
parti  le  22  pour  Odessa. 

«  Malgré  ces  nouvelles,  il  semblerait  difficile  de  croire  que  les  hostilités 
dussent  suivre  la  rupture  dr s  relations  diplomatiques  entre  la  Russie  et  la 
Porte-Ottomane.  Nous  en  avons  pour  garants  d'une  part,  la  sagesse  du  oa- 
binet  do  Pétersbourg  et  les  assurances  qu'il  donnait  récemment  encore  à 
jtoutes  iBB  cours  de  l'Europe  ;  de  l'autre,  lie  droit  des  gens,  qui  ne  considère 
jpoint  comme  un  cas  de  guerre  le  refus  d'accéder  à  une  demande  de  con- 
cessions et  d'avantages  que  desengagementsantérieurs  n*ont  pas  stipulés.» 

Quelle  que  soit  Fissuedes  incidents  actuels,  le  Journal  des  Mbats,  Jetant  les 
yeuxsur  l'avenir,  expose  les  raisons  qui  forcent  la  Russie, —  au  risque  môme 
ie  compromettre  le  repos  de  TEurope,  —  à  revendiquer  le  protectorat  des 
Grecs,  et  il  fait  les  prédictions  suivantes: 

«  La  Russie  ce  peut  pas  abandonner  la  revendication  qu'elle  fait  du  pro- 
tectorat de  l'Eglise  grecque  en  Orient.  C'est  pour  elle  une  question  capitalç^ 
parce  qu'elle  touche  à  la  conscience  populaire.  Les  politiques  et  les  ûnan- 
lelers  peuvent  dire  :  A  quoi  bon  remuer  l'Orient  et  l'Occident  pour  soutenir 
-esJSgiiseiigrecques  de]aBQ]garie,delaBoaiile,jde  laRouLméli^et<i&\!kr 
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tSe-llinoore?  Ne  pourrait-on  pis  laisser  lés  choses  comme  oUes  étaient? 
Mon,  lesclkosos  do  ce  monde  ne  peuvent  pas  rester  comme  Glle:i  Mont,  nous 
le  savons  trop  bien.  Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  les  révolutions  politiques 
qui  remuent  le  monde,  comme  nous  sommes  habitués  à  le  voir  en  Occident; 
les  révolutions  religieuses  ont  grande  part  au  changement  des  choses.  01», 
une  grande  révolution  religieuse  est  en  train  de  se  faire  en  Orient,  la  ré- 
surrection de  r£glise grecque.  C/est  à  cette  révolution  religieuse  que  l*Eiii- 
pereur  de  Uussie  donne  les  mains  par  conviction  d*abord  et  par  nécessité 
politique.  Nous  ne  savons  pas  assez  en  France  quel  est  le  mouvement  des 
esprits  dans  l'Europe  orientale,  et  oomment  ce  mouvement  tourne  à  la 
croisade  plutôt  qu*à  la  théologie.  Ce  mouvement  qui  succède  aux  agitations 
de  iSAS  et  qui  en  distrait  les  populations,  ne  peut  pas  être  vu  d*un  œil  dé- 
favorable par  la  l^ussio  et  par  rÂntriche.  En  même  temps  que  Tardeur  des 
chrétiens  s'accrott  chaque  Jour,  le  vieux  fanatisme  musulman  se  réveille  de 
temps  en  temps  et  se  manifeste  par  d'affreux  ei^cès,  si  bien  que  la  lutte  est 
partout  et  que  la  paix  dépend  de  l'ivresse  d'un  siildat  turc  ou  du  fanatisme 
Ignorant  d*un  pope.  Voilà  en  face  de  quels  sentiments  se  trouve  placée  la 
Russie,  qui  comprend  fort  t)ien  que  le  mouvement  se  fera  contre  elle,  s^il  ne 
se  fait  pas  par  elle;  voilà  la  cause  permanente  des  revendications  qu^elle 
a  faites  et  qu*elle  fera  en  faveur  de  ses  coreligionnaires.  11  faut  que  la  résur- 
rection de  l'Eglise  grecque  serve  la  grandeur  de  la  Russie  ou  qu'elle  la  des- 
serve. Il  n'y  a  pas  de  milieu.  C'est  cette  nécessité  qui  règle  et  qui  maîtrise 
la  politique  de  l'empereur  Nicolas.  Elle  lui  permet  quelques  concessions 
eavers  TEurope  occidentale  i  mais  elle  lui  en  interdit  plut  qu'elle  ne  lui  en 
permet  ^  Saint-Marc  Girardin.  ■ 

D'après  ce  qu'on  vient  de  lire,  il  est  rncontestable  que  non-seulement  ra« 
Tenir  politique,  mais  l'avenir  religieux  de  TEorope  va  se  décider  à  Cons- 
tantinople. 

Chine.  —  Nous  recevons  aujourd'hui  VOverlané-China-Mail,  du  11  avril. 
La  plus  grande  incertitude  régnait  à  cette  date  à  Hong-Kong  sur  les  progrès 
de  l'insurrection  chinoise  et  le  sort  de  Nanicin.  Des  avis  reçus  du  nord  assu- 
raient que  Nankin,  bien  qu'investi  par  les  révoltés,  n'était  pas  tombé  en  leur 
pouvqjr.  On  prétendait  môme  que  les  troupes  impériales  avaient  obtenu 
quelques  succès,  et  qu'elles  étaient  parvenues  à  reprendre  sur  l'ennemi  les 
Tilles  de  Kiù-Kiang-SI,  do  Kan-Yang  et  de  Wu-Chang  dans  THu-Peb.  Quel- 
ques correspondance!^  ajoutaient  toutefois  que  les  insurgés  avaient  évacué 
cette  ville  de  propos  délibéré,  afin  de  concentrer  loutes  leurs  forces  contre 
Nankin. 

Les  lettres  do  Shanghai  du  28  mars  annonçaient  au  contraire  que,  suivant 
la  croyance  générale.  Nankin  avait  été  pris.  L.es  autorités  chinoises  persil 
talent  à  démentir  le  fait.  Elles  avaient  même  rédigé  une  proclamation  qui 
invite  tous  les  habitants  à  s'occuper  de  leurs  propres  affaires  et  à  ne  point 

faire  les  échos  de  nouvelles  fausses  et  alarmantes.  Une  ou  deux  person- 
de  Shanghai  ont  été  arrêtées  pour  avoir  propagé  le  bruit  de  la  prise  de 
liankin.  Ces  personnes,  suivant  les  autorités,  devaient  être  en  relationa 
avec  les  rebelles,  puisqu'elles  connaissaient  si  bien  leurs  succès. 

L'empereur  s'est  indigné  d(^  échecs  répétés  qu'a  essuyés  son  armée. 

Plusieurs  grands  dignitaires  ont  été  destitués  et  condamués  à  de  fortes 

amendes  pour  n*avoir  pas  su  résister  à  la  révolte.  L'ancien  gouverneur  gé* 

aérai  de  Ilong*Kong,  Su-Ewang-Ssin,  a  été  exécuté,  et  ses  propriétés  oot 

^^*^  ^"^Mait  P^wtfe*  toncUottMlPet  ont  également  subi  des  puaiikNM  sévè- 


jcaptelté  DOtolfe,  o«  pareo  qiiflf  se  tant  laM  bittra  pêt  tas  Insorgte  ta 
dte  su  nottlMre  des  coedmoés  le  dernier  preanier  mliiistffe;  Seisâu^gliiv, 
LuMLlenylag,  gottvemear  géDéral  de  KianiralMi,  ChigHoeh-TSel,  qui  wnik 
été  d^à  destitué  de  ses  fonctioDs  de  gouverneur  de  Hu-Kwang»  les  gonrer» 
oeurs  géoérsiix  de  Kiang-Si,  de  Mgaa-llaris»  et  d'autres  encore. 

Ainred  dis  Essasts^ 


•  •••!■ 


de  kl  Wèîm^nêmm, 

Wnian  Frane-dmiain  a  publié  Tordre  suivant  : 

7*  DIVISION  MILITAIBI.  —  Ortfff  de  la  pr§mièr$  tubdiwision. 

s  M.  le  maréchal  ministre  de  la  guerre  me  fait  connaître ,  par  sa  clreo* 
Itlre  en  date  du  iA  de  ce  mois,  qu'ayant  été  consulté  sur  la  question  de  sa» 
Toir  si  Tautorité  militaire  devra  paraître  aux  processions  de  la  Péte-Uieu, 
Son  Excellence  laisse  aux  généraux  divisionnaires  la  liberté  de  prendre  à 
cet  égard  la  détermination  la  plus  convenojfile,  d*après  Tappréciation  qu'ils 
auront  faite  des  circonstances  locales  ;  néanmoins,  quels  gouvernement  de 
TEmpereur  verrait  avec  plaisir  que  Tarmée  s'associât  aux  sentiments  reil« 
gieux  qui  se  manifestent  fn  sein  des  popolationsi 

s  En  conséquence  de  ce  qui  précède,  le  général  de  division  commandant 
la  7*  division  militaire  a  décidé  qu'il  assistera  à  la  procession  qui  aura  lieu« 
le  Jour  de  la  Fête-Dieu,  dans  la  place  de  Besançon,  et  il  invite  à  cet  effet 
UM.  les  officiers  généraux,  officiers  supérieurs  et  autres  de  toutes  armes  et 
de  tous  grades,  ainsi  que  MM.  les  membres  de  l'intendance,  des  parquets 
«nilitaires,  du  service  de  santé  et  des  diverses  administrations,  à  l'accom- 
pagner, en  grande  tenue,  à  l'heure  qui  sera  ultérieurement  indiquée. 

€  (MM.  les  officiers  généraux  seront  en  pantalon  blanc  et  en  bottes  à  Té- 
cujère). 

«  Il  est  bien  entendu,  toutefois,  que  chacun  aura  la  liberté  pMne  et  m» 
tUre  de  se  rendre  ou  de  ne  passe  rendre  à  cette  invitation. 

«  Un  ordre  de  la  place  indiquera  Theure  de  la  cérémonie,  les  divers  déta« 
chements  que  la  garnison  devra  fournir,  avec  leur  emplacement. 

«  Au  quartier  général  de  la  V  division  militaire,  à  Besançon,  le  21  mai 

1853. 

•  Le  général  de  division  commandant  la  i**  subdivision  de  la 
7*  division  militaire.  Signé  Prxvost.  » 

^Afnsi  que  l'avaient  annoncé  d'avance  les  Journaux  officiels,  les  proces- 
sions de  la  Fête-Dieu  n*ont  pas  eu  lieu  sur  la  voie  publique  à  Paris;  mais 
partout  où  les  localités  le  permettaient,  elles  ont  fait  le  tour  des  églises. 

A  Saint-Thomas,  le  pieux  cortège  a  parcouru-  les  cours  de  l'ancienne  ab»: 
baye,  aujourd'hui  convertie  en  musée  d'artillerie^  et  l'administration  a  prêté 
tout  son  concours  à  l'édification  d'un  magnifique  reposoir.  A  la  Madeleine, 
la  procession  a  fait  le  tour  de  l'église  sous  la  colonnade.  Le  porche  avait  été 
magnifiquement  décoré.  A  l'Abbaye-aux-Bois,  la  procession  malgré  l'incer- 
titude du  temps,  a  pu  sortir  dans  la  cour  intérieure. 

A  Sainte-Geneviève^  à  Saint>^ulpice  également,  la  procession  pouvant  se 
déployer  sous  de  larges  portiques,  était  d'un  effist  très-imposant. 

Espérons  que.  Tan  prochain,  Paris  ne  sera  point  privé  de  l'édifiant  speo^ 
tade  rendu  mainte  nant  ft  la  plupart  de  nos  iWm  d^  i^to*^»* 


'•^lÊboMgnmr  TB^Otiit  iM  miinr  «  adrcné'  à  mm,  Imtnpèè  de  -mm 
diocèse  ane  lettre-elreultfre,  à  roootflloa  dos  procesiloiMi  de  là  WÊM 
DlMi,  pour  leur  rseommander  tovtes  lee  mesare»  de  prudenee  et  de  bon 
drdre  à  idopter  dftnt  cette  gnode  Journée  : 

-  «  Tous  Toudrez  bien,  disait  Monseignear*  recommanderinstamment  à  vos 
paroissiens  de  9*absten1r  absolument,  soit  à  la  procession  générale,  soit  am 
processiOBs  particoHères,  de  toute  parole  et  voie  de  fait  qu*uD  zèle  irréfléchi 
pourrait  leur  inspirer,  etqui,  loin  d'être  profitables  k  Tordre,  ne  pourraient 
que  causer  du  trouble  et  produire  de  fâcheux  résultats.  Que  chacun  se  re- 
pose sur.  la  sagesse  et  la  sollicitude  des  personnes  qui  sont  chargées  de  ce 
soin.  Au  reste,  nous  estimons  trop  ceux  qui  n'auraient  pas  le  bonheur  de 
partager  les  consolations  de  nos  croyances  religieuse^,  pour  ne  pas  être 
convaincu  qu^îls  sauront  les  respecter. 

'  «Selon  le  désir  que  Je  vous  ai  manifesté,  les  processions  devront  éftro'reii- 
tlées  dans  les  églises  au  pins  tard  à  huit  heures  du  soir.  » 

—  On  Ht  dans  la  liberté,  de  Ulle  : 

«  L*an  dernier,  les  •  préparatifs  ponr  la  procession  du  Saint-Sacrement 
avalent  été  entravés  par  Tincertltude.  Cette  année,  rien  n'arrête  pins  le 
sèle  des  habitants;  aussi  peut-on  s'attendre  à  voir  dimanche  les  populatiomr 
ompressées  se  déployer  sur  tous  les  points  que  parcourra  le  cortège 
religieux. 

c  Les  ornements,  les  guirlandes,  les  couronnes,  etc.,  se  tressent  dans 
IMntérieur  des  maisons,  et  l'exhibition  en  sera  faite  au  dernier  moment  avec 
cet  ensemble  et  ce  goût  qui  distinguent  nos  anciennes  villes  flamandes. 

«  On  cite  déjà  les  projets  des  habitants  de  différentes  rues.  Dans  la  me 
Sitfnt-Qenols,  un  arc  de  tentures  et  de  verdures  sera  élevé  pour  recevoir  la 
procession  à  son  départ  La  rue  des  Augustins  sera  décorée  entièrement 
avec  les  produits  d'une  fabrique  de  la* ne.  Un  autre  arc  triomphal  sera 
construit  rue  de  Van-de-Wedde.  La  rue  de  Paris  renouvellera  les  dômes 
élégants  qu'elle  avait  suspendus  au  faite  de  ses  maisons  l'année  dernière. 
A  l'exemple  de  ce  que  font  les  villes  belges,  la  Grand-Place,  les  rues  Esquer- 
moise.  Royale,  Négrier,  etc.,  seront  entièrement  plantées  déjeunes  sapins  à 
la  fraîche  verdure,  enjolivée  de  fleurs  et  de  guirlandes. 

«  Les  bateliers  de  la  Basse-Deûle  veulent  aussi,  assure-t  on,  pavoiser  les 
mftts  de  leurs  bateaux  ;  enfin,  indépendamment  de  ces  décorations  générales, 
un  grand  nombre  d'habitants  se  préparent  à  décorer  particulièrement  leur 
façade;  on  parle  d'une  maison  de  la  rue  Royale  qui  disparaîtra  entièrement 
aous  la  verdure,  les  fleurs  et  les  bannières.  Tout  le  monde  veut  que  Mgr 
l'Archevêque,  qui,  on  lésait,  doit  présider  la  cérémonie,  soit  satisfait  de*  la 
première  ville  de  son  diocèse. 

«  Les  trois  grands  reposoirs  seront  construits  sur  la  Grand'PIacc  (le  pleur, 
oortége  y  fera  sa  première  halte  vers  onze  heures  moins  un  quart),  à  Tan- 
^  des  rues  Royale  et  Négrier,  et  près  de  la  Madeleine. 

•  La  procession  sortira  de  Saint-Maurice  à  dix  heures:  les  paroisses  mar^ 
oherontdans  l'ordre  suivant  :  Saint-Maurice,  Saint-Sauveur,  Saint-André,  • 
Saint-Etienne,  Sainte-Catherine  et  la  Madeleine.  L'excellente  musique  du 
6*  léger  doit  assure-t-on,  ouvrir  la  marche.  Cinq  musiques,  tant  militaires 
•qne  bourgeoises,  et  deux  sociétés  chorales  se  trouveront  dans  les  rangs  de 
la  procession,  qui  aura  entièrement  terminé  son  parcours  à  midi  et  demi. 

^^PstriDî  les  statues  des  saints  qui  n'ont  pas  figuré  à  la  procession  de 
iVmnëedera/ère,  on  cite  umantVfii!u^tea«aà^l«Vldri58  relira 


EtkonOj  6t  c|p9  MMf  MDBuBMiirf  font  f&oiwMt  an  ^^ilAifttira  slSblo  6t 
mittiean  treisltae  slèible;-  eette  précfease  swttie  est  entourée  d*niie  gtlçK 
riBdtnsIeetyledii'tenps,  etelleTlentd*ttr»Te8taQréed*Qiie  manière  1n>-' 
telllgente  et  remftrqnsble  par  les  artistes  de  notre  vfllc,  que  noos  rencon- 
trons toufours  quand  il  s*agitd*œuvres  de  ce  genre.  —  A.  Berchand.  « 


HavivellMi  Meilgienwig> 

ROME.  —  Le  19  mai  au  matin  ,  le  général  Alloaveaa  de  Montréal,  com- 
mandant la  division  française  d^occupation  en  Italie,  Mgr  Lucidi,  assesseur 
dfrla.Sainte-Inquitition  romaine,  Mgr.  Bambozzi,  délégat  apostolique  de 
Vellatri ,  et  leurs  Ex.  le  duc  Salviati  et  le  prince  Gonti ,  enfin  les  gouver- 
neurs et  les  magistrats  de  Genzano  et  de  S.  Felice,  se  sont  rendus  à  Anzio 
pour  présenter  leurs  hommages  au  Souverain-Pontife. 

Dans  Taprès-midi ,  N.  Saint-Père  a  visité  les  restes  de  Taocien  port  de 
Néron  à  Anzio,  qu*il  a  dû  se  borner  à  examiner  du  haut  de  la  terrasse  de  la 
Villa  CorsinI,  aujourd'hui  Mencacci.  L'état  de  la  mer  n*a  pas  permis  de  vi- 
siter le  bassin  intérieur.  M.  Alexandre  Bettachi ,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées,  accompagnait  Sa  Sainteté. 

Suivi  do  son  cortège,  N.  S.  Père  s'est  rendu  ensuite  à  Nettuno  pour  visi- 
ter réglise  de  Saint-Roch,  où  il  a  prié  devant  Timage  de  la  Sainte  Vierge 
qu'on  y  vénère. 

Enfin  il  a  honoré  de  sa  visite  la  villa  dite  di  BelCAspetto,  appartenant  à  la 
ftoille  Borghèse. 

Le  lendemain.  Sa  Sainteté  a  pu  s'embarquer  et  visiter  les  ruines  du  port 
de  Néron ,  contigûes  à  la  rade.  Contre  son  désir,  N.  S.  P.  le  pape  n'a  pu 
monter  à  bord  de  la  corvette  française ,  le  Météore ,  qui  est  à  Tancre  dans 
ces  parages. 

De  retour,  il  a  reçu  en  audience  les  magistrats  de  Terracine,  puis  a  dai- 
gné faire  une  visite  à  leurs  EExc.  le  prince  et  la  princesse  Aldobrandfni  ,• 
qui  passent  la  saison  d'été  dans  une  villa  voisine  de  la  résidence  pontifi- 
cale. 

FRANGE.—  Diocèse  dk  Paris. -^  La  bénédiction  de  la  nouvelle  église  de 
Vaugirard,  élevée  sous  le  vocable  de  saint  Lambert,  évoque  de  Maêstricht, 
a  été  faite  solennellement  samedi,  37  mal,  à  une  heure  de  raprès-mîdi, 
par  M.  Pabbé  de  la  Bouillerie,  vicaire-général  et  archidiacre  de  l'ar- 
rondissement de  Sceaux. 

—  Mgr  Gaêtano  Bedlnl,  archevêque  deThèbes  et  nonce  apostolique  &Rio- 
Janelro  vient  d'arriver  à  Paris,  il  était  parti  de  Rome  le  9  mai  pour  les  Etats- 
Unis,  où  il  va  remplir  une  mission  spéciale,  et  de  là  il  se  rendra  à  sa  des- 
tination. Il  est  accompagné  de  M.  Ernest  Gologueri,  qui  se  rend  à  la  léga- 
tion apostolique  du  Mexique,  en  qualité  d'auditeur,  en  remplacement  de  M. 
Marius-Marlni  di  Oscali,  qui  va  lui-même  remplir  les  fonctions  de  chargé 
d'affaires  intérimaire  a  Rio-Janeiro  Jusqu'à Tarrivée de  Mgr  le  nonce,  v 

—  Jeudi  dernier  a  eu  lieu  à  Vaugirard,  l'installation  d'une  communauté 
nouvelle,  celle  des  sœurs  aveugles  de  St-Paul.  M.  Pabbé  de  la  Bouillerie  a 
donné  l'habit  àtreize  religieuses,  huit  aveugleset  cinq  voyantes, qui  vont  se 
cdnsacrcr  à  l'instruction  et  aux  soins  de  tout  genre  qne  réclame  la  cécité. 

Dans  une  touchante  allocutton,  M.  le  grand-vicaire  a  fait  connaître  l'o- 
rigine, les  développements  et  le  but  de  cette  œuvre  vratm^ut  c.Vv'c^^^^xix^^^ 
er  qui  devait  naître  en  France  comme  touteslea  \i!ksttla\XTnn  ^^^ ^^^i:^. 


«^UiMfrievt4«l  OflMWInilt  k  flèete  do  k  Mnte-GlMipelle  le  div» 
jKmtmÈàm  reodroâ  |lolrie-4)MB6  pour  fiUre  bteir  la  erolx  et  le  ooq  d*or 
q^*ea.|rfaoerft  m  mmaM  ée le flèebe.  Ainil ,  le  eli»8  ouvrière,  reodiieà 
iifféiiéreox  luttiiiels,  mêle  pietwoiaoni  la  rellgleo  à  toos  les  actes  ioipor* 
taodclBMïle. 

«—  Le  saint  Jourde  la  Trioité,  e^étalt  la  fête  des  couvrears.  Led  ouvriers 
iMipsfnoDsdecenoaBbreax  corpi  d^étatont  apporté  processionnellemeott  à 
cette  occasion,  le  pain  bôoitàréjfflise  Saint-Gervals.  Un  suisse  marchait  eo 
têto;  une  Jeune  flUe  en  blanc,  couronnée  de  fleurs,  donnait  ses  deux  mains, 
irréprochablement  gantées,  t  deux  compagnons;  puis  venaient  la  mèTe  des 
oonpsgnons  et  un  superbe  pain  bénit  chargé  de  fleurs,  porté  sur  uo  petit 
brancard  psr  deux  compagnons  ;  puis,  enfin,  les  compagnons  dans  Tordre  de 
grade,  marchant  sur  deux  rangs.  Le  plus  grand  ordre  a  présidé  à  cette  céré* 
monie,qul  avait  attiré  un  grand  nombre  de  curieux. 

DiocksE  Di  Toulouse.  ^  On  lit  dans  rjiyla  :  «  Nous  vononsde  voir  encore 
se  déployer  dans  nos  rues,  avec  une  pompe  magnifique  et  un  concours 
Immense  de  fidèles,  la  processioi  annuelle  des  corpt  saints  qui  sont  déposés 
depuis  dm  siècles  dans  les  caveaux  da  Tantlque  basilique  de  Saint-Semin. 
Le  cortège  éta  t  ouvert  par  un  piquet  de  hussards,  et  entouré  d*ua  bataliloa 
du  66*  de  ligne,  la  musique  de  ce  beau  régiment  accompagnait  les  saintes 
reliques. 

La  procession,  sortie  à  cinq  heures  du  soir,  a  parcouru  Jusqu'à  huit  heures 
les  principales  rues  delà  ville;  elle  a  stationné  à  Tégliso  métropolitaine,  et, 
lors  de  son  passage  devant  leCapItoIe,  qui  avait  été  tendu  de  riches  tentures» 
le  poste,  commandé  par  Tofficier  do  service,  a  porté  les  armes  et  les  tam- 
bours ont  battu  aux  cftampi.  Le  zèle  et  le  recueillement  de  la  foule,  quia 
suivi  continuellement  la  procession  dans  toute  sa  marche,  étaieut  remar- 
quables. 

A  la  rentrée  des  corps  saints  dans  la  basiUque,  la  nef  de  ce  superbe  mo-> 
numcnt  ofl^alt  un  coup-d*œil  magnifique:  ÎJue  riche  Illumination  se  reflétait 
sous  les  sombres  voûtes  de  son  antique  enceinte.  Les  orgues  faisaient  écla- 
ter en  chants  Joyeux  leurs  mélodieux  accords. 

Nous  avons  remarqué  la  magnifique  cb&sse  qui  renferme  lesrestes  sacrés 
de  saint  Thomas  d*AquIn.  Cest  la  première  fois  que  cette  châsse  sortait 
des  caveaux. 

DiocÈsi  Di  Nantis.  »  On  mande  de  Couéron  à  VEspéranc$  de  Ntmtet  s 

«  Le  16,  Monseigneur,  escorté  d^une  nombreuse  cavalcade,  après  avoir 
allumé  plusieurs  feux  de  Joie  préparés  sur  son  passage,  est  arrivé  à  Gouëroa 
an  milieu  d^une  foule  Immense.  Toutes  les  autorités,  après  s'être  réunies 
au  clergé  dans  Téglise,  se  sont  transportées  Jusqu'au  premier  arc  de  triom* 
phe,  où  Sa  Grandeur  a  mis  pied  à  terre  au  milieu  d*un  vivat  général.  L'ad- 
ministration municipale  lui  a  adressé  un  compliment,  auquel  Sa  Grandeur 
a  répondu  avec  cette  amabilité  qui  lui  est  si  naturelle. 

«  De  là,  cette  immense  procession,  étendards  et  oriflammes  déployés  « 
8*est  rendue  à  la  cure,  où  i'oû  avait  rassemblé  tous  les  enfants  formant 
rassociation  de  la  Sainte-Enfance.  Plus  doAOO,  portant  tous  des  oriflammes, 
Ihrmalent  autour  de  Sa  Grandeur  comme  une  délicieuse  couronne.  L'un 
d*sux,  se  détachant,  comme  une  fleur  de  cette  couronne,  est  venu  deman» 
der  la  bénédiction  épbcopale,  pour  lui,  pour  ses  coassociés  et  pour  les  petits 

ât/AO/i. 

«  ÀpràÊ  UD  flMUBCQt  di  lepgStUWMlvMiic  est  allé  pcpeesdonneHomont 


mé 


à  l^égliK,  tfnUoonaeeoBilMifiié  û&ê  aotorlléi.  Prêt  te  H$  pOTiOtoei  mrt  M6 
coD'flntiéBii 

«  Selie  ara  de  trfooiphe,  rIvallMuit  d*éI6giiice,  deHehaaaeet  de  bon  goût, 
dèconieot  le  passage  de  Monseignear,  en  Thonneor  duqoel  les  mes  araient 
été  sablées.  » 

DiocisB  DE  Narct.  —  Mgr  révéqne  a  vblté  dernièrement  l*feteller  des 
ounières  brodeuses,  transféré  depufs  on  mots  au  faubourg  des  Trois-Mal* 
sons.  N    ' 

Ba  Grandeur  a  vu  là«  dans  une  longne  salle  éclairée  à  ses  denx  extrémf* 
tés  par  de  larges  fenêtres  donnant  sur  la  campagne,  quarante-cinq  Jeunes 
filles  qui  traralllent  en  commun  sons  la  direction  aussi  intelligente  que  ma- 
ternelle de  Mme  la  comtesse  Molltor. 

Le  vénérable  prélat  leur  a  adressé  quelques  paroles  d^édificatlon  où  il  a 
développé  cette  pensée  chrétienne  éminemment  sociale  que  la  piété,  le  tr»» 
vail  et  la  vertu  ne  sont  pas  seulement  i^our  les  classes  laborieuses  la  voie 
qui  conduit  au  ciel,  mais  encore  Tunique  source  du  bonheur  sur  la  terre. 

Puis  Monseigneur,  après  leur  avoir  donné  sa  bénédiction ,  a  distribué  loi- 
même  àchâeune  d'elles  une  médaille  de  la  Sainte  VIergie  ponr  leur  rappeler 
qo^elles  doivent  s>fforcer  dMmiter  celle  qui,  pauvre  et  vertueuse  ouvrière 
avant  de  devenir  la  mère  du  Christ,  a  réhabilité  et  sanctifié  par  son  exem* 
pie  le  travail  des  mains,  si  méprisé  par  les  sages  de  la  Grèce  et  de  Rome. 

Diocèse  de  Cahors.  —  Nous  sommes  heureux  d*annoncer  une  œuvre  qui 
commence  sous  les  meilleurs  auspices,  et  qui  promet  de  combler  une  la- 
cune  bien  sentie  entre  toutes  les  institutions  populaires  dont  la  France  est 
couverte,  il  s*agit  spécialement  de  Téducation  des  jeunes  filles  pauvres  et 
notamment  de  celles  qui  sont  de  familles  autrefois  dans  Taisance. 

Quelques  ftmes  charitables  ont  conçu  la  pieuse  pensée  de  fonder  dans  la 
commune  de  Lantillac  (canton  de  SaintCéré),  un  orphelinat  dans  ce  but» 
Là  s^élevait,  autrefois,  sur  un  rocher  voisin  de  la  solitude  où  fut  martyrisée 
sainte  Spérie ,  la  chapelle  dé  Verdale  qui ,  Jusqu'à  la  fin  du  dernier  siècle, 
était  en  grande  vénération  dans  le  pays  et  attirait  des  pèlerins  nombreux 
de  la  haute  Auvergne,  du  Périgord  et  du  Quercy.  Ce  célèbre  oratoire  étant 
devenu  la  proie  des  flammes ,  ne  formait  plus  qu*an  monceau  de  ruines, 
qu'il  était  encore  le  rendez-vous  de  religieux  visiteurs.  Depuis,  la  dévotion 
des  fidèles  a  relevé  le  sanctuaire  ;  mais  leur  charité  voudrait  plus  encore. 
Convaincus  que  le  meilleur  moyen  d'honorer  Marie  est  de  réunir  à  Tombre 
de  son  autel  et  sous  la  garde  de  Sœurs  de  charité,  de  jeunes  filles  arrachées 
aux  périls  de  la  misère,  ils  ont  entrepris  la  création  d*un  orphelinat  pour 
rétablissement  duquel  ils  sollicitent  les  souscriptions  et  les  aumônes  de 
tous  les  catholiques.  Le  conseil  de  surveillance,  qui  est  à  la  tète  de  cette 
œuvre,  se  compose  de  MM.  Miramon,  maire  de  Saint-Céré,  de  Lavaux-La- 
boisse,  membre  du  conseil  général,  Laboucarie,  juge  de  paix  et  membre 
du  conseil  d'arrondissement  ;  de  l>adlrac,  caissier  ;  Henry  Pailhas,  secrétaire; 
Marty  de  Lolhier,  vérificateur.  Les  dons  les  plus  faibles,  soit  en  argent,  soit 
en  linge  et  autres  objets  de  nature  a  être  utilisés  dans  une  institution  de 
ce  genre ,  seront  reçus  avec  reconnaissance.  On  peut  s'adresser  à  Saint- 
Céré,  à  M.  de  Padîrac,  trésorier  de  l'CEuvre,  et  à  M.  Tabbé  Despages,  aumô- 
nier de  rhospice  ;  à  Paris ,  aux  bureaux  de  VAmi  de  la  ReligHm  et  chez  Ma- 
dame la  comtesse  de  Mosbourg,  7,  quai  Voltaire.  —  Mme  Deltheil^  5,  rue  de 

Lille.—  Mme  Félix  de  Saint  Prlest,  4,  rue  Neuve  de  l'Université.  —  Mme  ôa 

Lamberterie,  422,  rue  Saint-Honbré.  -*•  MmlaXi:  cfcm\«sw;\^\inîfiWiRk\Viv, 


roe  de  la  Pépiiiière*  —  Mme  de  Schoneo^  née  de  GorcelleB,  7,  nie  Saint- 
Guillaume.  —  Mme  Boyer,  66,  rue  Laffitte.  —  Mme  du  Cluzeau,  née  deTa- 
reimet  6,  rue  de  Touriiou.  —  Mme  Séguy  de  la  Gai*de^  66,  rue  de  VemiuiL 
MleEulalie  do  Laplaae,  id.  •—  Mme  Charles  de  Chirac,  id. 

nmiTellMi  et  Wmktm  dlvem. 

Le  Moniteur  du  27  a  publié  un  règlement  des  sociétés  maternelles,  pla- 
cées par  un  décret  du  2  février  demlert  sooa  le  patronage  et  la  présidenoe 
<^cielle  de  rimpératrica  Après  ce  règlement  vient  un  rapport  sur  la  ré» 
partition  du  don  de  100,000  (r.  accordé  à  la  même  époque  à  ces  sociétés^ 
et  portant  au-dessous  de  la  signature  du  ministre  de  ilntérieur ,  ces  mots 
offiroHv^:  Vimpénaricê  Eueiiaia. 

—  Le  roi  des  Belges  et  le  duo  de  Brabantsont  arrivés  hier  dans  Taprè»- 
midi  à  Bruxelles,  de  retour  de  leur  voyage  en  Allemagne. 

—  Malgré  le  mauvais  temps,  la  revue  de  Satory  a  eu  lieu  dimanche.  VEva^ 
pereur,  accompagné  du  duc  de  Gônes,  y  assistait. 

—  Il  est  arrivé  dimanche  dernier  un  accident  sur  le  chemin  de  fer  de  Ver- 
sailles,  rive  droite,  qui  pouvait  avoir  les  plus  graves  conséquences.  Au  sor- 
tie du  premier  tunnel,  un  wagon  a  déraillé  et  a  été  renversé.  On  dit  que 
deux  personnes  ont  été  grièvement  blessées. 

Cet  accident  a  causé  une  grande  émotion  aux  voyageurs  qui  se  trouvaient 
daDS  les  autres  wagons,  et  qui,  pour  la  plupart,  ont  refusé  de  continuer  leur 
route*  On  ne  sait  pas  encore  la  cause  du  déraillement  du  wagon. 

—  On  écrit  de  Berlin,  le  26  mai  : 

•  Aujourd'hui ,  à  huit  heures  du  soir,  le  mariage  de  la  princesse  Anne 
avec  le  prince  Frédéric-Guillaume  de  Hessc ,  a  été  célébré  avec  une 
grande  pompe  au  château  de  Gharlottem bourg.  La  princesse  Anne  est  née 
le  17  mai  1836;  e]h^  est  par  conséquent  âgée  de  dix*sept  ans;  elle  est  la 
fille  cadette  du  prince  Charles  de  Prusse,  frère  du  roi  actuel.  » 

—  On  lit  dans  le  Phare  de  la  Loire,  daté  de  Nantes,  le  26  mai  : 

€  M.  Aristide  de  Granville,  ancien  député  de  la  Loire-Inférieure,  et  qui, 
pour  refus  de  serment,  avait  donné  sa  démission  de  membre  du  conseil  gé- 
néral, est  mort  pendant  la  nuit  dernière.  » 


BOURSE  DU  30  MAI  1853. 

6  1/2,  h  terme,  ouvert  &  108  60  —  plus  haut,  103  65  ^  plus  bas, 
i03  60  ^  fermé  à  103  10.  —  Au  comptant,  il  reste  à  103  60. 

3  o/o,  à  terme,  ouvert  &  80  50  -^  plus  haut,  80  60  —  plus  bas,  80  50 
*  fermé  â  80  55.  —  Au  comptant,  il  reste  à  80  50. 

Valeurs  diverses  :  Obligations  de  la  Ville  (1869),  â  1,185  »  (1852),  à 
i,285    ». 

Fondsétrangers-.Rome,  5  O/o  ancien,  98  »;  nouveau,  98  »•  —  Bel* 
gique,  5  O/o,  100  »  —  Espagne,  5  0/0,  j.  J.  1852,  69    ». 

On  a  coté  le  6  O/o  à  »    »  . 

Actions  de  la  Banque,  2,695    ». 


•«•» 


L'tm  de$  Propriétaires^Gérants ,  CHARLES  DE  RIANCET. 

~  '"'■'Ifcj  r-pWifT*^"  M  H,  V.  Hm  WICX  K  G*»  RUa  »1  SiVRISt  37, 


JEUDI  2  JUIN  1853.  (N*  6535.) 


L'AMI  DE  LA  RfiUGION. 


Un  Hnëm  de  9e0Mii«  pour  le  Clergé. 

Le  dénùment  et  la  misère  sont  dignes  partout  (ruu  grand  respect, 
et  le  secours  qni  "vient  à  leur  aide  doit  être  dispens*^  av#;c  de  délicats 
ménagements.  Hais  quand  le  malheur  a  frappé  l(«  ministres  du 
sanctuaire,  il  re'vèt  des  caractères  plus  touchants  et  plus  vénérable»  ; 
et  quand  c'est  l'Etat  qui  cherche  à  apporter  à  ces  infortunes  sacrées 
un  Csible  soulagement,  son  assistance  doit  prendit:  des  formes  plus 
empreintes  encore  de  discernement  et  d'érards. 

Car,  au  fond,  si  non-seulement  le  clergé  est  pauvns  de  cette  pau- 
vreté qui  est  son  honneur  et  son  mérite ,  mais  si  quelques-uns  de 
ses  membres  peuvent  tomber,  par  de  précoces  infiriiiilés  ou  par  de 
graves  accidents,  dans  la  pénible  nécessité  4e  recourir  à  la  chanté 

{mbliaue,  à  qui  en  est  la  faute?  sur  qui  en  retombi*.  la  respousHbi- 
ité?  N'est-ce  pas  TEtat  qui  s'est  emparé  des  biens  de  TËglise?  Et 
miand  quelques  minimes  aumônes  sont  prélevéei>  sur  le  trésor  pour 
r indigence  sacerdotale,  que  sont^elles,  smon  la  plus  incomplète,  la 
plus  nécessaire  des  restitutions? 

Ajoutons  que  si  les  ecclésiastiques  reçoivent,  sous  le  nom  de  trai- 
tement, une  indemnité  inscrite  au  budget,  cette  indemnité  d'abord 
n'est  donnée  qu'à  ceux  qui  exercent  des  fonctions  (klormincea,  et 
qu'il  reste,  pour  radministration  des  paroisses,  pour  le  service  divjn 
^t  pour  les  besoins  spirituels  des  fidèles,  un  nombre  très-coo^idé- 
rable  d'ecclésiastiques  qui  ne  participent  en  rien  à  celte  allocation. 
Secondement,  que,  pas  plus  pour  les  uns  que  pour  les  autres,  jl 
n'existe  ni  retraites  ni  pensions  servies  par  1  jStat  ou  créées  avec  son 
concours. 

Une  seul'  stipulation  a  été  faite  en  &v^r  des  anciens  pr^^r^ 
sans  fonctions  aepuis  1802 ,  des  anciens  vica*t*es-géo(Taux  qui  se 
trouvent  dans  le  cas  de  l'ordonnance  du  29  septemm  i  1 2  < ,  et  des 
anciennes  religieuses  qui  ont  fait  profession  avant  la  loi  du  13  février 
1790.  L'énoncié  des  dates  suffit  pour  montrer  à  combien  peu  de  per- 
sonnes aujourd'hui  s'applique  cette  dette  de  l'Etal  et  combien  le 
chiiire  de  ces  rares  créanciers  doit  diminuer  à  chaque  instant. 


secours 
mentj 

partition  de  ce  crédit  fait  l'objet 
M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique.  Nous  allons  la  placer  soi|s 
les  yeux  de  nos  lecteurs. 
Ils  jugeront  si,  par  le  ton  général  et  par  les  prescriptions  qu'elle 

VÀmi  de  la  Migim,  Tarn  CLX.  27 


(  530  ) 

contient^  cette  pièce  répond  à  la  délicatesse  du  sujet,  à  la  dignité  do 
malheur,  au  caractère  d*aulorité. sainte  dont  sont  revêtus  les  prélats 
auxquels  elle  s'adresse.  N'aurait-on  pas  pu  faire  moins  sentir  la  rai- 
'deur  administrative  dans  les  recommandations  qui  sont  formulées 
avec  une  si  impérieuse  ponctuatiléT  N'aurait-ou  pas  pu  se  dispenser 
de  rappeler  à  des  évéques  qu'  «  une  conduite  irréprochable  et  une 
position  réellement  nécessiteuse ,  sont  les  deux  conditions  indispen- 
sables pour  obtenir  une  subvention  i>  ?  Quel  est  le  meilleur  juge  de 
ces  deux  conditions  que  Pévêque  lui-même,  et  qui  pourrait  conve- 
nablement ou  le  contrôler  ou  le  contredire  dans  une  telle  appré- 
ciation? Pourquoi  insister  et  faire  un  appel  plus  pressant  à  ce  con- 
cours ferme  et  éclairé  qui  doit  constater  les  moyens  d'existence  des 
ecclésiastiques  à  secourir  T  )»  Est-ce  que  jamais  ce  concours  a  man- 
qué ou  n'a-t-il  pas  eu  jusqu'ici  les  qualités  qu'on  réclame  ? 
t  Les  demandes  se  multiplient,  au  dire  de  M.  le  ministre,  il  ne  peut 
suffire  à  toutes  et  il  croit  devoir  appeler  l'attention  des  Evêques  ce  sur 
la  nécessité  de  restreindre  les  demandes  de  cette  nature  dans  les  li- 
mites légales.  )>  De  plus,  il  recommande  le  prompt  renvoi  des  listes 
et  états  aont  il  expédie  le  modèle  :  a  Je  m'en  rapporte,  dit-il,  sur  ce 

S  oint  à  votre  dévouement  paternel  pour  votre  clergé  ;  »  ce  renvoi, 
'ailleurs,  doit  passer  par  1  intermédiaire  des  préfets. 
11  nous  est  pénible  de  voir  constater  ainsi,  non  pour  la  secourir, 
mais  pour  la  restreindre,  la  multiplicité  des  souffrances  qui  forcent 
des  mmislres  catholiques  à  recourir  aux  subventions  et  aux  aumônes 
du  budget.  Ne  serait-il  pas,  au  contraire,  d'une  stricte  équité  et  d'u  le 
sage  politiijue  d'auçmenterle  fond  d'allocations  ?  Le  eouvernement 
est  tout-puissant  :  il  n'a  à  craindre  aucune  opposition  des  Corps  déïi- 
bérantSy  et  d'ailleurs  la  question  fût-elle  soumise  à  la  France  entière 
qu'elle  serait  votée  avec  acclamation.  Rien  n'est  plus  dans  le  senti- 
ment public  que  la  générosité  pour  l'infortune  et  pour  une  infor- 
tune amenée  par  l'excès  du  zèle  et  du  dévouement.  Rien  ne  devrait 
être  plus  précieux  au  cœur  d'un  homme  d'Etat  et  d'un  ministre 
'queue  répandre  avec  plus  d'abondance  des  largesses  aussi  méritées. 


seils  qu'elle  donne.  Ceci  nous  remet  en  mémoire  un  fait  que  nous  li- 
sions dans  l'ouvrage  d'un  vénérable  évêque  :  le  prélat  avait  de- 
*  mandé  un  secours  pour  un  jeune  ecclésiastique  qui  se  mourait  de  la 
poitrine,  ce  Les  interminables  lenteurs  des  bureaux,  dir<ait-il,  ajour- 
nèrent comme  toujours  l'instruction  de  cette  affaire,  et  la  lettre  mi- 
nistérielle qui  avait  pour  objet  de  savoir  si  l'évêaue  trompait  ou  di- 
sait vrai,  ne  parvint  au  préfet  que  huit  jours  apre$  le  décès  du  jeune 

prêtre  (1).  » 

• 

(i)  DesSinteneei  Épitcopalit^  pir^otitel|;atur  de  Luço». 
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Ici ,  assurément ,  ce  n^était  pas  le  déTooement  paternel  de  rEyé- 
que  pour  sou  cierge  qui  avait  lait  défaut. 

Aussiy  riDlermédiaire  des  préfets  nous  seaible-t-ilêtre  une  cause 
nouvelle  de  délais  et  de  complications.  Pourquoi  les  Evèques.  qui 
ont  la  correspondance  avec  le  ministre,  n'euTerraient-ils  pas  leurs 
états  directemcfut?  ce  serait  autant  de  temps  de  gagné. 

Mais  peut-être  Teut-on ,  quoi^u^on  ne  le  dise  pas  expressément, 
le  contrôle  et  le  visa  de  l'administration  civile  locale?  Nous  n'hési- 
terions pas,  en  ce  cas.  à  trouver  ce  mode  d'informatiop  peu  en  har- 
monie avec  le  caractère  de  confiance  qui  doit  régner  entre  le  minis- 
tre des  cultes  et  les  Evoques.  II  s'agit  des  affaires  les  plus  délicates, 
où  la  compétence  épiscopale  est  souveraine  :  hiérarchiquement,  au- 
cun ayis  ne  peut  prévaloir  sur  celui  de  Tautorité  diocésaine  puis- 
quHl  est  question  de  personnes  ecclésiastiques  directement  soumi- 
ses à  cette  autorité.  Quel  rôle  peuvent  dcmc  louer  les  préfets  en  cette 
occurrence?  Et  pour  mieux  sentir  combien  leur  intervention  est  peu 
justifiable,  que  diraient-ils  si  le  ministre  de  Tlntérieur,  lorsqu'ils 
font  des  propositions  de  secours  pour  quelqu'un  de  leurs  adminis- 
trés, leur  enjoignait  de  prendre  l'attache  de  TEvéque  et  de  faire 
passer  leurs  listes  de  présentation  par  son  intermédiaire? 

Nous  aurions  peut-être  d'autres  observations  encore  à  faire  sur 
cette  circulaire  :  celles-là  suffisent.  Elles  partent  du  sentiment  pro- 
fond de  vénération  que  nous  inspirent  et  l'auguste  dignité  de  i'E- 
piscopat,  et  les  souffrances  touchantes  des  ministres  du  sanctuaire. 

Henry  de  Riangst. 

Voici  la  circulaire  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et 
des  Cultes  : 

Paris,  17  mars  ISSd. 

Monseigneur,  un  crédit  de  765,000  fr.  a  été  porté  au  budget  des  cultes 
de  TaBoée  1853,  comme  les  années  précédentes,  pour  secours  personnels,  La 
répartition  doit  en  être  faite  d'après  les  règles  suivantes  : 

Une  conduite  irréprochable  et  une  position  réellement  nécessiteuse,  telles 
sont  d'abord  les  deux  conditions  indispensables  pour  obtenir  une  subvention» 
dont  le  maximum  ne  peut  dépasser  500  francs. 

Il  convient  ensuite  de  diviser  en  deux  catégories  distinctes  les  personnes 
désignées  dans  les  tableaux  annexés  aux  lois  de  finances.  La  première  se 
compose  des  cncims  prêtres  sans  fonctions  depuis  1803,  des  ecclésiastiques 
que  r&ge  et  les  infirmités  ont  obligés  de  renoncer  à  Texercice  du  saint  mi- 
nistère, des  anciens  vicaires  généraux  qui  se  trouvent  dans  les  cas  prévus  par 
Tordonnance  du  29  septembre  183^9  et  des  anciennes  religieuses  qui  ont  fait 
profession  avant  la  loi  du  13  février  1790.  La  seconde  catégorie  comprend 
seulement  les  prêtres  en  activité  de  service. 

U  est  Juste  d'assister  avant  tout  la  vieillesse  indigente  de  ceux  qui  ont 
sacrifié  leur  santé  et  souvent  leur  patrimoine  à  Tintérèt  de  la  religion  et  de 
la  société.  Je  serais  heureux  de  pouvoir  venir  an  aide  à  tous  les  ecelédasti-' 
ques  sans  emploi  et  sans  restouroes;  mais  les  fbnds  dont  Je  dl8^;i(wA  ^^  «ol* 
fisont  point  pour  satisMre  à  tous  tas  bentiii  qoâ  TiiA«oa\i\%oA>ftiu\%^sS» 
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^onc  in:attacher  principalement  à  soulage  les  plus  pauvre..  Je  viens  ré- 
clamer,  Monsei^eur,  votre  concours  ferme  et  éclairé  pour  consister  les 
moyens  d'existence  des  ecclésiastiques  à  seoovir.  Vous  potirres  proposer 
rallocation  des  sommes  devenues  disponibles ,  depuis  1659 «  par  suite  du 
•décès  Jes  prêtres  m  nîmiu  ou  d'autres  causes,  en  flavear  autres  ecclé- 
siastiques forcés  par  rage  ou  les  infirmités  de  eener  leurs  fonctions,  sans 
toutefois  excéder  le  total  des  subventions  accordées  fan  dernier  à  votre 

<Uocèse. 

Les  prêtres  0n  aciivUé  d»  tervicê^  indépendamment  du  logement  qjui  leur 
est  assuré,  reçoivent  un  traitement  de  TEtat  et  un  casuel  plus  ou  moins  im- 
portant.  Cependant  leurs  revenus  sont  généralement  trop  modiques  pour 
subvenir  à  des  dépenses  extraordinaires^  telles  que  les  frais  d*unegrave  mala- 
die^ des  cliargeâ  ou  des  mallieurs  de  famille.  C'est  seulement  pour  cas  clr- 
•  constances  extraordinaires  et  imprévues  qu'une  faible  portion  du  crédit 
.  précité  a  été  affectée  aux  prêtres  en  activité.  Aux  termes  des  lois  de  finan- 
ces, les  subventions  qu'ils  obtiennent  sent  accidentelles;  elles  ne  doivent 
ni  leur  être  continuées  pendant  plusieurs  aooéescisnséoutiveB,  al  étreoeu* 
Gérées  comme  des  suppléments  de  traitement  dans  les  paroisses  paiivresu 

Depuis  quelque  temps,  le  nombre  des  demandes  de  secouxs  foméns  par 
les  prêtres  rétribués  sur  les  fonds  de  l'Etat  s'accro&t  notablement;  Une  m*est 
pas  possible  de  donner  suite  à  toutes  celles  qui  me  sont  adressées:  vous  re- 
cqpnaltrezd*aiileurs  qu*ll  ne  serait  pas  équitable  d'attribuer  aux  prêtres  en 
activité  une  partie  des  sommes  réservées  aux  prêtres  en  retrwUe.  Je  crois  de- 
voir appeler  particulièrenent  votre  attention.  Monseigneur,  sur  la  néces- 
sité de  i*estreindre  les  demandes  de  cette  nature  dans  lee  Unités  légales 
que  je  viens  d'indiquer. 

J'ai  rhonneur  de  vous  transmettre,  suivant  l'usage,  quatre  exemplaires 
de  cUacuu  des  cadres  destinés  à  recevoir  vos  propositions  pour  l'année  1859. 
L'un  de  ces  cadres  vous  servira  de  minute;  les  trois  autres  devront  m*étre 
|.ep'"^y  ^s  par  riuteruiCwiiairi!  de  MM.  Ifts  préfets.  Je  vous  prie,  Monseigneur, 
de  vouloir  bien  veiller  à  ce  que  les  dlfi^érentes  colonnes  de  chaque  état 
soient  exactement  remplies.  Los  renseignements  qui  sont  réclamés  sont 
tous  indispensables.  La  coloune  des  secours  accordés  en  1852  et  celle  de  vos 
propositions  pour  1853  devront  être  totalisées. 

Il  serait  superflu  de  vous  recommander  le  prompt  renvoi  des  cadres  en- 
joints. Je  m'en  rapporte  sur  ce  point  à  votre  dévouement  paternel  pour  vo- 
ire clergé. 

Dans  le  cas  où  vous  auriez  plus  tard  à  faire  quelques  propoaitions  pour 
remploi  en  allocations  nouvelles  de  sommes  devenues  disponibles  par  suite 
de  décès  avant  la  réception  des  mandats,  je  crois  utile  de  vous  rapiieîer 
qu'elles  doivent m'étre  adressées  par  rintermédiaire  de  MM.  les  préfets  avant 
fs 3i  décembre  \BbZ. 

Le  ministre  secrétaire  d^KUU  au  département  de 
f  Instruction  publique  et  dâs  CuUos^ 

H.  FOSTODI*. 


On  nous  écrit  de  Grenoble,  le  20  mai  1853  : 
«     a  Le  llévérund  Père  Augustin  Marie  du  Saint-Sacrement,  coonu  naguère 
■dans  le  monde  sous  le  nom  d'Hermaan  GolieD»  a  prêché  à  Qrtooble^  le 
7  mêl  i|ô3f  pour  la  conCftrenca  de  Saiot-Ylaciol4a  Paal  di.catta  vUli^ 


•  U  SHjel  de  aoiLâifleoun  était  le  bonheur»  le  bonheur  Yainement  cbercl  6 
dans  le  monde  et  trouvé  enfin  dans  la  fol  et  dans  rameur  de  Jésus-Christ  Ce 
Molet  est  bien  rebattu  en  lui-même  ;  mais,  pour  cet  artiste  Jadis  célèbre  <^ui 
3*étalt  n? ré  &  toutes  les  payions  mondaines,  pour  ce  Juif  récemment  coa- 
Terti,  qui  blasphémait  hier  encore  le  nom  sacré  devant  lequel  il  se  pro- 
ateme  aujourd'hui,  ce  n^était  plus  une  thèse  vieillie  et  surannée  ;  c'était  sa 
personnalité  intime  et  vivante  qu^l  exposait  aux  regards  de  tous.  Il  y  avait 
h  plus  qu*ua  orateur.  Il  y  avait  un  homme.  On  retrouvait  à  tout  moment» 
4ans  sa  parole  Vivement  émue,  le  nouveau  chrétien,  tout  palpitant  encore 
des  combats  qui  venaient  de  se  livrer  dans  son  ftme,  et  de  la  grande  vic- 
toire que  la  grtice  y  avait  remportée. 

•  Nous  avons  essayé  de  nous  rappeler  et  de  reproduire  le  récit  d*une  tou- 
chante et  dramatique  viiion  qui  a  été  le  morceau  le  plus  saillant  de  son  dis- 
cours, tout  imprégné  de  ferveur  et  d'amour  de  Dieu.  Mais  nous  avoik  craint 
d^altérer  ou  de  profaner  ce  récit  par  quelque  Infidélité  de  mémoire.  U  aé- 
rait d'ailleurs  impossible  de  rendre  par  récriture  la  fraîcheur  poétique  et 
le  parfupi  Ineffable  de  mysticisme  qui  s'exhalaient  des  lèvres  du  jeune  et 
Roquent  religieux.  C'est  ainsi  que  saint  François  d'Assise  devait  rendre 
compte  du  trop  plein  de  félicité  céleste  qui  débordait  dans  son  coaur.  C'est 
aux  grands  prédicateurs  du  moyen  ftge,  et  non  aux  orateurs  modernes  1» 
plus  célèbres,  que  l'on  peut  comparer  le  Père  Hermann,  qui  n'en  est  en- 
core qu*à  ses  débuts  oratoires,  et  qui  supplée  ainsi  admirablement,  à  foroe 
d'ardeur  et  dMospîration  religieuses,  à  ce  qui  lui  manque  d'expérience  delà 
chaire  et  d'études  scientifiques.  C'est  que  ce  Jeune  docteur  de  l'éoole  sera- 
phique  a  eu  un  maître  divin  qui  lui  a  enseigné  ^e  que  1^  hommes  n'ensei- 
gnent pas. 

«  Du  reste,  dans  une  langue  qu'il  avait  plus  anciennement  et  plus  lom^ 
temps  pratiquée  que  la  langue  de  l'éloquence  de  la  chaire,  le  Père  Augus- 
tin, pendant  le  sulut  qui  a  suivi  le  sermon,  nous  a  reproduit  sur  l'orgue  de 
vives  réminiscences  de  «'a  vie  si  pleine  d'orages  dans  le  passé,  de  sérénité 
poui'  le  présent,  d'espérance  pouc  l'avenir.  Cette  magnifique  improvisation 
semblait  être  comme  une  seconde  révélation  de  son  cœur  exprimée  avec  des 
accents  mystérieux  et  célestes. 

«  Il  était  évident  que  le  pianiste  Hermann,  ancien  élève  de  Listz^  s'était 
perfectionné  à  une  autre  école  depuis  qu'il  avait  quitté  le  monde  et  la  m- 
sique  profane. 

«  Par  ordre  de  son  supérieur,  le  Père  Augustin  a  continué  d'étudier  la 
musique  qu'il  avait  voulu  comprendre  dans  ses  sacrifices  faits  au  Seigneur, 
au  moment  où  il  entrait  dans  le  cloître.  Il  a  composé  une  messe  et  qua- 
rante cantiques  sur  le  Saint-Sacrement  où  II  a  mis  toute  son  âme  et  tout 

son  génie  (!)• 

«  Ce  Jeune  homme  de  trente-deux  ans,  qui  avait  toujours  vécu  dans  le 
luxe  et  les  délices  d^un  monde  élégant  et  frivole,  qui  n'avait  Jamais  étudié 
que  la  musique,  la  poésie  et  quelques  langues  vivantes,  a  eu  le  courage 
d'embrasser  la  règle  des  carmes  déchaussés,  la  plus  rigoureuse  qui  soit  im- 
posée de  nos  jours  à  un  ordre  actif,  chargé  de  la  prédication  et  du  minlstèiB 
des  âmes.  En  moins  de  quatre  ans.  Il  a  appris  le  latin ,  fait  ses  humanités 
et  sa  philosophie,  et  presque  achevé  sa  théologie  dogmatique  et  morale. 

(1^  It  y  a  un  dé^  dt  ces  cantiques  à  Lyon  cbei  Périsse  :  ils  se  Tendent  an  pieft 
As  la  naisoB  des  Cannes  déchanssés  de  GstcassonnSy  qui  est  très-^Mm^  ^  Qgil%.^ 
gnyuis  besoins.  J'ignore  s'il  7  «9  a  un  4épfti  i  Wite. 


(  53*  ) 

■  Qnand  II  est  monté  à  Grenoble  dam  la  eludre  chrétienne,  Il  était  exté- 
nué par  suite  d'excès  de  trayall  et  d^eieès  d'an^rftés.  n  voya^alt  pour  sa 
santé  par  ordre  de  son  "supérieur  :  sa  flgore  amaigrie  et  fatiguée  témoignait 
de  ses  vives  et  coutinuelles  souiTrances. 

«  Pui8se*t-Il  remettre  promptement  sa  santé  altérée,  et  venir  réchauffer 
encore  nos  cœurs  de  glace  avec  ses  accents  de  feu  I  Puisse  notre  divin  Sau- 
veur continuer  de  verser  dans  ce  cœur  d*élite  les  trésors  de  sa  gr&ce!  La 
fiance  et  la  société  tout  entière  ne  peuvent  plus  être  sauvées  désormais 
par  le  talent  et  la  science  tout  seuls,  mais  par  la  sainteté  unie  au  talent 
et  à  la  science.  »  Albert  du  Bots. 


lie  RepiMS  du   niutanelie. 

A  Blois,  le  repos  du  dimanche  n'est  plus  un  vœu  de^j  gens  de  bien, 
c'est  un  fait  réalisé,  grâce  &  l'autorité  monde  du  vénérable  pasteur  de  ce 
diocèse  et  à  l'empressement  exemplaire  des  premiers  commerçants  de  la 
dté. 

Dimanche  dernier ,  non-seulement  tous  les  travaux  étaient  suspendus, 
nais  toutes  les  boutiques  étalent  fermées.  On  ne  pouvait  s'expliquer  cette 
impulsion  si  générale  et  si  soudaine.  On  a  su  toutefois  que  Monseigneur 
avait  appelé  auprès  de  lui  tous  les  fabricants,  commerçants,  marchands» 
sans  distinction  d'opinion  :  et  que  là,  dans  une  longue  conférence,  II  avait 
fait  sentir,  avec  sa  parole  si  convaincue  et  si  bienveillante,  les  raisons  mo- 
rales qu'avaient  tous  les  hommes  de  travail  de  donner  l'exemple  du  respect 
pour  la  loi  de  Dieu.  Quelques  objections  avaient  été  faites  ;  l'admirable 
évéque  les  afaient  levées ,  et  enfin^  après  deux  heures  d'examen  et  même 
de  controverse,  la  réunion  spontanément  avait  déclaré  qu'elle  se  rendait  à 
des  raisons  si  hautes  et  présentées  avec  cette  effusion  d'amour. 

Le  lut  est  que  le  dimanche  sera  désormais  un  Jour  de  repos.  Mais  le  lundi 
on  travaillera:  le  bon  exemple,  les  bonnes  mœurs,  l'économie  domestique, 
le  respect  de  la  religion,  tout  sera  concilié.  Puisse  cet  exemple  être  imité 
partout  I  — '  Mao-She  ehy.  (L'c/niVm.) 


ACTES  OFFICIELS  :  ConTenllon  MinKalre.   —  Télégraphie  Eleetrii|iie 
privée.  —  Chemins  de  fer.  —  PryCanée  de  la  Fléehe. 

Lq  Moniteur  a  publié  un  décret  qui  promulgue  nne  convention  sanitaire 
t)onclue  entre  la  France  et  diverses  puissances  telles  que  S.  S.  le  Pape,  S. 
11.  l'empereur  d'Autriche,  S.  M.  la  reine  d'Angleterre,  S,  M.  l'empereur  de 
^utes  les Russies, S.  M.  Tempereurde  Turquie,  S.  M.  le  roi  des  Deux-Siciles, 
etc.  etc.  Par  Tarticle  I*'  les  hautes  parties  contractantes  se  réservent  le 
jdrolt  de  se  prémunir  sur  leurs  frontières  de  terre  contre  un  pays  malade 
DU  compromis,  et  de  mettre  ce  pays  en  quarantaine.  Quant  aux  arrivages 
par  mer,  elles  conviennent  avant  tout  i*  d'appliquer  à  la  peste,  à  la  fièvre 
^janne  et  au  choléra  certaines  mesures  sanitaires;  2"  de  considérer  comme 
Dbllgatolre  pour  tous  les  b&timents,  la  production  d'une  patente,  sauf  quel- 
ques exceptions  dont  il  est  fait  mention  spéciale. 

—  Laloi  sur  les  dépêches  télégraphiques  privées  vient  d'être  promulguée. 

En  conséquence,  à  partir  du  i*'  Juin  1853,  les  dépêches  privées  seront  soa« 

mises  A  une  taxe,  perçue  au  dé^^i^  qui  sent,  de  un  à  vingt  moto,  de  9  franeii^ 

itroJt  Are,  plos  10  eenflmet  par  mjrtexnte^  K%  tama  ^xlûst mots  la  latè 
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pr4oMeBt6  est  aagmeatèe  d*ua  quart  pour  chaque  disaloe  ou  fraction  de 
dizaine  excédante.  On  paiera  le  double  ponr  les  dépêches  transmises  pen- 
dant la  nuit  (Art.  1.)  Tout  nombre*  Jusqu^au  maximum  de  5  chiffres  eet 
compté  comme  an  mot.  (Art.  2.)  Tout  expéditeur  peut  exiger  qa*oa  lai  fasse 
connaître  l'heure  de  Farrlvée  desadépéche*  soit  au  bureau  télégraphique» 
soit  au  domiciledu  destinataire,  à  charge  par  lui  de  payer  en  plus  le  quart 
delasommequ^aurait  coûté  la  transmission  d^une  dépêche  de  un  à  vingt 
motspour  le  même  parcour«  sans  pr^'udicedes  frais  extraordinaires.  (Art.  3} 
Quand  une  dépêche  est  adresssée  à  plusieurs  destinataires  dans  la  même 
ville,  la  taxe  est  augmentée  pour  frais  de  copie  d*autant  de  fois  50  centlmei 
qu'il  y  a  de  destinataires  moins  un.  (Art  li.)  Le  ministre  de  Vlntôriear  est 
autorisé  à  concéder  des  abonnements  à  prix  réduit  aux  chambres  de  com- 
merce, syndicats  d^agents  de  change,  etc.,  etc.  sous  la  coadition  que  les 
dépèchos  seront  immédiatement  rendues  publiques  sous  certaines  formes. 
(Art.  5.)  La  minute  de  chaque  dépèche  est  conservée  et  transcrite  en  entier 
dans  les  vingt-quatre  heures  qui  suivront  la  transmission  sur  un  registre 
destiné  à  cet  effet. 

—  On  lit  dans  !e  Moniteur  d*hier: 

<c  Ou  a  parlé  de  nouveau  d'une  fusion  d'intérêts  qui  serait  sur  le  point 
d'être  opérée  entre  la  compagniie  du  chemin  de  fer  de  Paris  à 'Orléans  et 
ses  prolongements  et  la  compagnie  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon. 

«  Cette  réunion  pourrait  avoir  de  sérieux  Inconvénients  pour  le  com- 
merce, et  serait  contraire  à  la  convention  passée,  le  27  mars  1852,  entre 
la  première  des  deux  compagnies  susnommées  et  le  ministre  des  travaux 
publics. 

»  Elle  ne  saurait  obtenir  Tadhésion  du  gouvernement,  qui  a  déjà  eu  oc- 
casion de  se  prononcer  formellement  à  cet  égard.» 

—  Le  même  Journal  a  publié  un  décret  qui  modifie  les  conditions  d'ad- 
mission des  élèves  et  les  règlements  d'études  an  Prytanée  Impérial,  ou  école 
militaire  de  la  Flèche. 


AIi«ÉRIE. 

Une  nouvelle  expédition  commence  en  Algérie.  M.  le  gouverneur  général 
Randon  l'a  inaugurée  par  l'ordre  du  Jour  suivant,  daté  du  quartier  général 
de  Sétif,  le  17  mai  1853  : 

«  Soldats!  la  campagne  des  Babors  va  s'ouvrir,  et  déjà  vos  yeux  ont  pu 
mesurer  la  hauteur  des  montagnes  que  vous  allez  franchir.  Vous  aurez  des 
marches  pénibles  à  supporter  pour  atteindre  un  ennemi  qui  cherchera,  der- 
rière ces  rochers  escarpés,  à  se  dérober  à  vos  coups  ;  mais  rien  n'arrêtera 
votre  ardeur,  et  votre  courage  triomphera  de  toutes  les  résistances.  Vos  ai- 
gles françaises  s'élèveront  sur  ces  sommets  où  Jamais  ne  planèrent  les  ai- 
gles romaines  ;  et  cette  gloire  qui  les  attend  répondra  à  la  confiance  que 
l'Empereur  a  mise  en  vous.  Allez  !  soldats  1  escaladez  ces  Apres  montagnest 
et  que  de  leur  cime  J'entende  bientôt  ces  cris  de  victoire  que  les  héroïques 
soldats  de  nos  grandes  guerres  confondaient  avec  enthousiasme  dans  celoi 

de  Vive  VSmperewl  »  / 

II.  le  gouverneur  général  a  quitté  son  bivac  de  Sétif  le  18  avec  ses  deor 
divisions,  qui  se  sont  séparées  poor  se  rendre,  en  deux  Jours,  la  division  de^ 
Mac-Mahon  sur  l'Oued-Berd^  et  la  dlvisioa  Bosquet,  placée  dirôctement  sous 
tes  ordres  du  commandant  en  chel^  sw  lXHieiM>ct<»ialia> 
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Le  19,  M.  le  général  Randon,  ayant  pris  une  bonne  position  sur  l'Oued- 
Draoaats,  a  profité  des  dernières  heures  du  jour  pour  attaquer  la  tribu  ka«- 
Vyle  de^  Cjermouna  qui  n'avait  pas  fàft  sa  soumission.  Un  bataillon  du  3*  de 
zouaves,  commandant  Montandon  »  a  pénétré  à  travers  les  anfractuosités 
abruptes  des  montagnes  dans  les  villages  que  les  habitants  venaient  seule- 
ment d'abandonner,  tant  ils  avaient  de  confiance  dans  leur  position,  répiH 
tée  inaccessible.  Leur  résistance  n'a  pas  été  très-vive  ;  ils  étaient  surtout 
préoccupés  de  sauver  leurs  femmes,  leurs  enfants  et  leurs  troupeaux.  Ils 
ont  tiré  seulement  quelques  coups  de  fusil  et  fait  rouler  des  rochers  sur  no» 
soldats.  Leurs  maisons  ont  été  incendiées.  Un  bataillon  du  20*  de  ligne  » 
participé  aussi  à  cette  petite  affaire. 

Le  21  mai ,  vers  10  heures  du  matin,  la  position  de  Tizl-Sckka  a  été  en- 
levée avec  beaucoup  d'élan.  Les  kabyles  ont  perdu  une  trentaine  d'hom- 
mes, nous  avons  eu  un  tué  et  cinq  blessés.  Les  Kabyles  commencent  à  par- 
lementer. 

Le  général  Mac-Mahon  est  campé  à  Aîn  Zallout;  les  soumissions  lui  arri- 
vent. 

Le  21,  l'agitateur  Bou-Barghia  a  brûlé  le  village  de  Selloun,  dont  les  habi- 
tants avaient  résisté  à  ses  envoyés.  Pour  empêcher  qu*il  ne  fasse  de  nou- 
Yeaux  progrès  dans  TOued-Sahcl,  le  poste  du  Beni-Mansours  a  été  renforcé 
de  cent  chevaux. 

Nous  tiendrons  désormais  nos  lecteurs  plus  au  courant  des  détails  rela- 
tifs à  la  guerre  comme  à  la  colonisation  en  Algérie, 


^  e 
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Mm^ieterrr',^.  lies  interpellations  ont  eu  lieu  dans  les  deux  chambres 
du  parlement,  sur  la  question  d'Orient. 

A.  la  chambre  des  lorcls,  le  comte  de  Hardwick  a  demandé  au  gouverne- 
ment si  des  instructions  avaient  été  envoyées  à  l'amiral  Dundas,  afin  do  hâ- 
ter le  départ  de  la  flotte  pour  Constantinople.  L'honorable  orateur  a  établi 
un  itinéraire  pour  démontrer  d'une  part  que  les  forces  russes,  si  l'empe- 
reur se  décidait  à  la  guerre,  ne  pourraient  pas  s'être  portées  de  Sébastopol 
au  Dardanelles  avant  le  12  juin  ;  de  l'autre,  que  l'amiral  Dundas  qui  se 
trouve  à  Malte,  pourrait,  si  le  gouvernement  anglais  lui  envoyait  immédla- 
isment  des  ordres,  être  le  10  Juin  devant  Ck)nstantinople. 

Selon  le  vieil  usage  parlementaire,  lord  Glarendon  a  répondu  que  le  mi- 
nistère ne  pouvait,  dans  l'état  où  sont  les  choses,  fournir  aucune  indication 
8Br  les  ordres  envoyés  à  l'amiral  Duodas. 

Dans  la  chambre  des  Communes,  M.  d'Israël!  a  fait  laratae  question  à 
Isquelle  lord  John  ftussell  a  fait  exactement  la  même  réponse. 

Cependant,  de  quelque  mystère  que  les  miniitroB  sient  enveloppé  leurs 
paroles,  il  en  ressort  pleinement  ce  fait  que  ks  gooTsmements  de  France 
et  d'Angleterre  sont  animés  d'an  seul  et  même  esprit  à  l'égard  des  propoai*» 
tioDs  du  prince  Mentschikoff.  Telle  est  la  déclaration  dei  feuilles  de  Lon- 
dres ,  le  Morning-Post ,  le  Daity-News ,  le  Moming^Chromck  ^  et  noos  ajoutait 
IMS  que  ces  feuilles  ne  paraissent  pss  douter  de  l'heureux  résulut  de  l'ae- 
•  Qsrd  entre  les  deux  geuvememeots  pour  le  sialatlsade  U  paix  du  monde. 

mmimme.  -.  La  lettre  que  le  gouvememeiit  'betùdli  s  adressée  au  conseO 
fédéral  pour  l^inviteT à  se  ^èclirer  «osr  \eiiiMi'Mi  iBcmwiinti  nuHcaur - 


de  FribMBt»  a  été  luivto  â*m  incident  qoe  noui  iUons  rapporter.  60  mem- 
bres de  l'oppoeitlon  ont  fait  une  motion  tendant  à  demander  que  le  grand 
conseil  voulût  bien  exprimer  sa  désapprobation  sur  cette  lettre.  De  leur 
côté,  86  membres  de  la  majorité  proposaient  que  la  démarcbe  du  gouver- 
nemant  bernois  fût  pleinement  approuvée. 

Vendredi  dernier»  la  question  a  été  débattue  publiquement  Un  concours 
immense  de  spectateurs  encombrait  les  tribunes,  et  les  orateurs  conserva- 
teurs ont  été  salués  par  des  bravos  &  plusieurs  reprises.  M.  Blœsch  a  fait  un 
rapport  des  phis  intéressants,  dont  la  lecture  a  duré  plus  d*une  heure,  et 
dans  lequel  il  a  présenté  un  aperçu  historique  des  malheureux  évécementi 
qui  se  sont  passés  depuis  une  vingtaine  d*années  dans,  le  canton  de  Fri- 
bourg.  Il  a  justifié  la  démarche  du  conseil  exécutif,  qui  était  en  droit  de> 
s'adresser  à  Tautorité  fédérale  aussi  bien  qtt*un  simple  citoyen.    . 

Après  une  vive  discussion  à  laquelle  ont  pris  part  pour  MM.  Brugger, 
Obrecht,  Fischer  ;  contre,  MM.  Weingart,  Butzberger,  etc.,  Tordre  du  jour 
pur  et  simple  a  été  rejeté  par  106  voix  contre  36,  et  la  motion  du  gouver- 
nement adoptée  à  la  majorité  de  06  voix  contre  50. 

Ce  mouvement  contre  le  radicalisme,  qui  commence  à  se  manifester  en 
Suisse,  de  la  part  des  gouvernements  eux-mêmes,  est  curieux  à  observer. 
Il  ne  prouve  pas  positivement  que  ce  soit  le  radicalisme  que  Ton  réprouve  ; 
mais  en  face  des  manifestations  de  Tindignation  générale  de  TEurope,  la 
Suisse  comprend,  bien  qu*un  peu  tard,  combien  sa  situation  est  fausse  et 
périlleuse. 

Il  est  temps  qu'on  avise.  Les  excès,  les  crimes  même  se  succèdent  On 
sait  que  les  héros  de  Bulle  ont  à  enregistrer  un  nouvel  exploit  Aux  détails 
que  nous  avons  donnés  déjà  sur  Tattentat  commis  contre  M.  Philippe  Su- 
dan,  nous  joignons  rextrait  suivant  d'une  lettre  particulière  de  Bulle,  en 
date  du  23  mai,  publiée  par  le  Journal  de  Genève  : 

a  Qier  au  soir,  M.  Philippe  Sudan  a  été  assassiné  :  il  n'est  pas  mort  en- 
core, mais  son  état  est  désespéré.  Voici  ce  qui  s'est  passé:  M.  Sudan  éîait 
allé,  à  huit  heures  du  matin,  au  Tirage  payer  l'aubergiste  qui  l'avait  recon- 
duit la  veillede  Vevey.  Il  y  est  resté  jusqu'à  dix  heures  avec  deux  amis,  dont 
l'un  les  a  quittés  à  la  croisée  du  chemin.  Bi.  P.  Sudan  et  le  portier  du  Che- 
val'Blanc  ont  continué  la  route,  et  en  passant  devant  la  maison  du  cloutler 
Nigg,  ils  sont  assaillis  à  coups  de  pierre  par  derrière.  M.  P.  Sudan  se  retourne 
et  reçoit  au  même  moment  un  coup  de  pieu  si  violent  sur  le  côté  de  la  tête 
qu'il  tombe  assommé,  et,  une  fols  par  terre,  ses  agresseurs  redoublent 
leurs  coups  et  lui  écrasent  la  poitrine;  pendant  ce  temps,  le  portier  qui  l'^G-* 
compagnaitet  qui  voulait  le  secourir,  a  eu  le  bras  cassé  d'un  coup  de  b&ton. 
Ce  guet-apens  s'est  commis  si  rapidement  et  avec  si  peu  de  bruit,  que  chez' 
M.  Nigg  on  n'a  presque  rien  entendu.  Malgré  son  état  déplorable,  le  portier' 
a  eu  la  force  d'aller  demander  des  secours  pour  faire  transporter  M.  P.  Sa* 
dan  chez  lui.  Le  malheureux  n'a  point  recouvré  la  parole,  et  il  n'acesséde- 
pinis  lors  d*avoir  des  vomissements  de  sang.  Quant  aux  agresseurs,  qui  sont 
parfaitement  connus,  ils  se  promènent  à  l'heure  qu'il  est  tranquillement 
dans  Bulle,  et  ils  se  vantent  de  ce  qu'ils  ont  fait  Noter  bien  que  M.  P.  Su- 
dan n'a  pas  échangé  une  seule  parole  avec  eux,  et  que  son  seul  crime  est 
dfétre  un  honnête  cooservateur  estimé  de  tons. 

-c  Voilà  où  nous  en  sommes!  » 

Ce  qui  précède  ne  fait  que  trop-prasseafir  le  triste  dénouement  aQuoneè 
paria  Oammdt  Fr^^amffféu  90  maiis 
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«  L'infortuné  Jeune  homme  qui  a  été  aâEMdlli  dimanche  soir  à  Bulle  est 
mort  vendredi  matin  à  la  suite  des  coups  qui  lui  ont  été  brutalement  por- 
té?. • 

11  est  aisé  maintenant  de  concevoir  que  TAutriche  ait  rompu  toutes  rela- 
tions diplomatiques  avec  un  pays  où  la  violence  des  opinions  est  descendue 
Jusqu*à  la  brutalité  la  plus  sauvage.  Cependant,  la  Suisse  s'inquiète  de  cet 
état  de  choses;  le  Conseil  fédéral  a  résolu  de  porter  à  la  connaissance  des 
cantons  la  situation  actuelle  du  différend  avec  TAutriche,  et  de  les  sommer 
de  compléter  leurs  contingents  en  personnel  et  en  matériel.  Il  ne  s'agit»  il 
est  vrai,  quo  des  voies  et  moyens  en  cas  d'hostilité  armée  de  la  part  de  TAu- 
triche;  et,  dans  sa  séance  du  28  mai,  le  Cooseil  fédéral  a  écarté  toute  initia- 
tive qui  ressemblerait  à  une  déclaration  de  guerre.  Nous  le  croyons  sans 
peine  ;  car  cette  témérité  ressemblerait  asseï  â  de  la  folie.  Au  reste,  les  ré- 
flexions suivantes,  faites  par  le  Journal  la  SvAtte^  témoignent  d'une  certaine 
appréhension  : 

«  Il  faut  remonter  à  1798  pour  retrouver  un  fait  semblable  à  celui  dont 
nous  sommes  aujourd'hui  témoins.  Les  relations  diplomatiques  avec  la 
France  ont  été  alors  naturellement  rompues  par  suite  de  l'invasion.  Pareil 
événement  ne  s'était  pas  produit  depuis  cette  époque-là. 
'  «c  Nous  nous  trouvons  vis-à-vis  de  l'Autriche  dans  une  position  plus  grave 
que  la  Sardaigne.  Cette  dernière  puissance  a  rappelé  en  congé  son  ambassa- 
deur à  Vienne.  Le  rappel  de  M.  le  comte  de  Karnicky  a  un  tout  autre  ca- 
ractère. C'est  une  rupture  diplomatique,  c'est-à-dire  le  dernier  degré  de  la 
lutte  désarmée.  Le  premier  pas  que  Ton  fait  en  sortant  de  là,  c'est  une  dé- 
claration de  guerre,  ou  bien,  si  le  droit  des  gens  est  totalement  méconnu, 
l'occupation  d'un  territoire  voisin,  Tinvasion. 

«c  Devons-nous  nous  attendre  à  cette  extrémité?  Nous  répondons  non,  mais 
en  répétant  :  que  tout  devient  possible.  C'est  à  la  Confédération  à  aviser...  Le 
parti  révolutionnaire  continue  de  pousser  vivement  à  la  guerre;  il  ne  tien- 
dra pas  à  lui  que  la  Suisse  ne  la  déclare  à  l'Autriche.  Ici  aussi  ce  parti  D*a 
en  vue  que  son  but  particulier.  Mais  II  est  évident  que  l'Autriche  ayant  pris 
l'initiative  de  la  rupture  diplomatique  et  la  Suisse  s'étant  bornée  à  répon- 
dre par  semblable  mesure,  nous  n'avons  pas  à  déclarer  la  guerre,  à  moins 
que  ce  ne  soit  pour  faire  lever  le  blocus.  Il  ne  peut  être  question  en  ce 
moment  que  de  certaines  mesures  de  précaution  à  prendre.  » 

On  écrit  du  sud  de  l'Allemagne,  à  la  Gazette  de  Leipiig,  que  les  Etats  alle- 
mands méridionaux  établiront  un  blocus  sur  les  frontières  de  la  Suisse,  si 
l'Assemblée  fédérale  n'entre  pas  dans  une  voie  de  concessions  et  de  conci- 
liation vis-à-vis  de  l'Autriche,  et  la  Correspondance  générale  de  Berlin  con- 
firme le  bruit  de  l'établissement  d'un  cordon  de  troupes  sur  ces  mômes 
flrontières. 

Belglqoe.^M.  de  Brouckère,  ministi^  des  affaires  étrangères,  a  donné, 
par  ordre  du  roi  Léppold,  à  la  Chambre  des  représentants,  communication 
du  prochain  mariage  du  duc  de  Brabant«  prince  royal,  avec  l'archiduchesse 
Marie-Anne  d'Autriche. 

€  Cette  union,  a  dit  en  substance  le  ministre,  en  même  temps  qu'elle  est 

im  gage  de  bonheur  pour  l'héritier  du  trône,  sera  un  motif  de  sécurité  pour 

le  pays.  Elle  répond  aux  plus  hautes  convenances  politiques.  La  princesse 

Marie t  héritière  des  vertus  de  riUostre  famille  ioipérlale  d'Autriche ,  aura 

Ueatôt  le  cœur  belge,  elle  a'idaattbank  vraa  «^tmmlli  pttriet  et  devteo- 
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jflra  un  des  liens  qui  doivent  garantir  à  la  Belgique»  par  l'alliance  des  gran- 
des pnissanœs,  le  maintien  des  traités  qui  ont  fondé  sa  nationalité.  » 

Cette  communication  a  été  accueillie  par  les  applaudissements  de  la  Cham- 
bre, qui  a  décidé»  à  Tunanimlté,  qu'elle  se  rendrait  en  corps  au  palais  pour 
féliciter  le  roi. 

Parmi  les  réponses  faites  par  Léopold  aux  discours  qui  lui  ont  été  adres- 
sés^ on  cite  les  deux  suivantes  : 

«  L'accueil  qui  nous  a  été  fait  en  Allemagne  témoigne  combien  est  sym- 
pathique notre  nationalité.  Vingt-deux  ans»  c'est  une  longue  période  dans 
l'histoire  d'un  peuple;  mais  c'est  un  délai  bien  court  quand  il  s'agit  de  fon- 
der une  Dationalité  qui  sache  conquérir  l'estime  des  peuples.  » 

«  L'événement  qui  se  prépare  est  heureux  sous  tous  les  rapports,  et  mon 
cœur  paternel  on  est  vivement  touché.  Entre  toutes  les  alliances  que  je 
pouvais  rechercher»  celle  qui  bientôt  va  s'accomplir  est  essentiellement  fa- 
vorable aux  intérêts  du  pays;  elle  fera  aussi»  J'en  ai  l'intime  persuasion,  le 
bonheur  de  mon  cher  enfant.  9  Alfred  des  Essarts. 
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ROME.  ^  Dans  la  matinée  du  21  mai»  Mgr  Muller»  évèque  de  Munster» 
M.  le  commandeur  Jacobin!,  ministre  du  Commerce  et  des  Travaux  publics, 
et  une  députation  de  la  commune  de  Castel-Gandolfo  sont  venus  à  Anzlo 
pour  présenter  leurs  hommages  au  Souverain-Pontifô. 

Mgr  l'évéque  de  Munster  et  M.  le  ministre  du  Commerce  furent  invités  à 
Ix  table  d'Etat.  Le  soir,  N.  S.  Père  a  visité  l'hôpital  de  port  d'Anzio. 

Le  Lendemain,  Sa  Sainteté  a  célébré  le  saint  sacrifice  de  la  messe  dans 
l'église  paroissi^e  des  PP.  Mineurs  Conventuels»  en  présence  de  l'équipage 
de  la  corvette  française  le  Météon,  qui  tout  exprès  était  descendu  à  terre. 
Vers  neuf  heures  du  soir,  on  illumina  les  ruines  de  l'ancien  port  :  c'était 
nn  spectacle  du  plus  bel  effet 

Parmi  les  personnages  de  distinction  dont  on  annonce  chaque  jour  l'ar- 
rivée à  Anzio,  nous  devons  nommer  S.  Exe.  le  comte  Spaur,  ministre  pléni- 
potentiaire du  roi  de  Bavière,  et  M.  le  commandeur  Galli,  pro-ministre  des 
Finances. 

Le  23  au  matin,  par  un  temps  magnifique  et  une  mer  tranquille,  N.  Saint- 
Père  s'est  embarqué  avec  son  cortège  sur  la  corvette  française  le  Météore^  et 
a  fait  une  excursion  à  San-Felice,  sur  le  penchant  du  mont  Girceo. 

A  son  débarquement  »  il  a  été  reçu  par  les  députations  de  cette  localité 
et  de  la  ville  de  Terracine  et  par  une  immense  foule  qui  était  accourue  pour 
recevoir  la  bénédiction  apostolique. 

Ce  n'est  que  vers  cinq  heures  de  l'après-midi  que  N.  Saint-Père  est  re* 
parti  de  San-Felice.  A  dix  heures»  il  arrivait»  après  la  plus  paisible  traver- 
sée, à  Anzio,  où  les  principaux  édifices  et  notamment  les  maisons  des 
princes  Borghèse  et  Aldobrandini  étaient  brillamment  illuminés  »  en  ré- 
jouissance de  l'heureux  retour  de  Sa  Sainteté. 

Diocisi  DB  MoRTPXLLisa.  —  pn  nous  écrit  de  Montpellier»  le  30  mal  :  La 
procession  générale  du  Saint-Sacrement  a  eu  lieu  cette  année  à  Mont- 
pellier avec  une  pompe  et  une  solennité  Inaccoutumées.  Le  général  de  di- 
vision avec  son  état-m^jor,  le  premier  iirWdent  de  la  Cour  impériale  avec 
tovales  eoDteiUera  et  ta  meabrei  di  pmnvM^  te  f«Q^^  tevKt»àtafi2^ 
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V9^  tous  les  professeurs  de  nos  trois  Facnllés  de  médecfnet  des  sdeiioeMt 
des  lettres,  le  conseil  municipal  et  tontes  les  autres  administrations  civiles 
BOifa!«Dt  religieusement  le  dais»  et  j>ar  leur  atUtude  digne  et  recueillie  ne- 
fcffaient  Téclat  de  cette  belle,  fête.  Tout  le  monde  a  remarqué  Tabsenca  jdn 
maire  qui,  en  sa  qualité  de  protestant,  ne  pouvait  ni  ne  devait  coavenaUe- 
ment  assister  à  cette  cérémonie. 

Aussi,  en  celte  circonstance,  on  a  comprfs  plus  que  jamais  combleo  est 
ftiusse  et  anormale  la  position  de  M.  Jules  Pagézy  dont  les  croyances  ralî- 
gieusossont  en  désaccord  si  flagrant  avec  œlles  de  presque  tous  ses  admlp 
Bistrés.  Car  d'après  le  dernier  recensement,  sur  ^8,000 habitants,  Montpelr 
lier  compte  seulement  1^177  protestants. 

Par  une  heureuse  innoration  qui  a  plu  à  tout  le  monde,  au  lieu  de  traver» 
ser  les  rues  tortueuses  de  la  ville,  la  procession  précédée  d'un  détachement 
de  hussards  à  cheval,  escortée  par  les  soldais  de  la  garnison  et  composée 
de  toutes  les  conf^ries  et  des  sept  paroisses,  a  parcouru  tous  les  boule- 
yarts  remplis  d*unefbule  nombreuse  dont  la  foi  se  manifestait  par  une  joie 
et  un  enthousiasme  religieux  que  4af«èwnce  du  Saint-Sacrement  pouvait 
seule  contenir. 

Arrivée  à  Tesplanade,  la  procession  est  entrée  dans  la  grande  allée  bor- 
dée de  superbes  platanes  dont  la  verdure,  se  mariant  agréablement  av6C 
l^latdes  aubes  blanches,  encadrait,  pour  ainsi  dire,  ce  magnifique  tableau, 
crt  rappelait  involontairement  ces  scènes  ravissantes  décrites  avec  tant  de 
gr&ce  et  de  poésie,  par  Chateaubriand.  Après  avoir  longé  toute  la  grande 
allée,  la  procession  s'est  dirigée  vers  le  Champ-d^-Mars,  où  les  soldats  du 
génie  avaient  construit  un  ms^nifique  reposoir ,  du  haut  duquel  Monse^ 
gneur  Tévêque  de  Montpellier  a  donné  la  bénédiction.  C'était  vraiment  un 
spectacle  imposant  de  voir  en  ce  moment,  à  genoux  sur  cette  vaste  prome- 
nade plus  de  trente  mille  personnes,  hommes,  femmes,  enfants,  soldats, 
tous  courbant  pieusement  la  tôte  pour  recevoir  la  bénédiction  divine  par 
IMntcrmédiaire  du  premier  pasteur  du  diocèse,  dont  la  voix  forie  et  sonore 
se  mêlait  au  roulement  du  tambour  et  au  bruit  du  canon,  qu'on  tirait  dea 
remparts  de  la  citadelle. 

Malgré  quelques  gouttes  de  pluie  qui  tombaient  en  ce  moment^  la  proces- 
sion a  continué  sa  marche  triomphale  dans  l'ordre  et  le  recueillement  le 
plus  parfait,  et  deux  heures  après  sa  sortie,  le  pieux  cortège  du  Sauveur  du 
monde  est  rentré  dans  la  cathédrale  où  les  élèves  de  l'Ecole  normale  ont 
chanté,  avec  autant  de  goût  que  d'ensemble,  un  brillant  morceau  de  musi- 
que. Quand  Mgr  TEvôque  a  eu  donné  Ja  bénédiction,  le  prélat,  vivement 
ému^  a  remercié  en  quelques  mots  éloquents  toutes  les  autorités  de  la  vlU« 
du  bel  exemple  qu'elles  venaient  de  donner  aux  habitants  de  Montpel- 
lier. 

Ces  paroles  ont  trouvé  nn  écho  dans  le  Cflsiir  de  tous  les  assistants  qui 
fortement  impressionnée  de  l'imposante  et  magnifique  cérémonie  qui  ae 
terminait,  saluaient  aur  son  passage  M.  le  Baron  de  Sales,  général  de  divi« 
sion,  qui,  en  cette  clrconsUnoe,  avait  prêté  à  l'autorité  ecclésiastique  le 
concours  le  plus  louable  et  le  plus  empressé. 

Diocèse  de  RouEif.  —  Au  nombre  des  reposoirs  construits  à  Rouen  le 

Jomr  de  la  Fête-Dieu,  on  remarquait  celui  qui  avait  été  élevé  par  les  soldat» 

du  i*'  de  ligne  dans  la  caserne  MartainviUe.  Le  clergé  a  été  reçu  avec  les 

piua  grands  honneurs  far  les  mIUtairei|,ea  Allant  Caire  Jine  atation  à  ce  x»* 

P09rtr. 
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A.  cette  ^toaakm  nom  elttfcms»  ait  le  JtMnvl  êê  nowir,  entre  les  militai- 
rwiqQi  ont  eoncoani  à  la  conatniction  da  reposolr  de  Martain ville,  nn  9oq8- 
oflAeier,  M.  Goqnerel,  qui  avait  eu  ringéDieose  idée  de  faire  un  lustre  avec 
des  baloooetteset  des  plaques  de  shako  disposées  de  la  manière  la  plus  pit- 
toresque» 

M»  le  oelonel  do  t**  de  ligne  »  dans  le  but  de  témoigner  sa  satisfaction 
aux  miUtairis  qui  avalent  édifié  le  reposoir  de  la  caserne  Martainville,  a 
Isivé  toutes  les  punitions  concernant  les  hommes  du  i*'  bataillon,  qui  oc- 
cupe cette  caserne. 

DiocÈsi  DB  tJuiaPBB.  — -  On  lit  dans  VOeéan  d9  Brett  : 

m  Ce  matin,  à  neuf  heures ,  Téglise  de  Saiot-lU)uis  nous  offrait  un  tou- 
chant spectacle  et  qui  témoigne  au  plus  haut  degré  de  la  fhitemité  cordiale 
et  pieuse  qui,  sur  nos  vaisseaux»  établit  entre  nos  braves  marins  une  ad» 
mirable  solidarité,  communauté  de  courage  et  de  dévouement  au  jour  du 
danger,  communauté  do  prières  aux  pieds  des  saints  autels,  en  faveur  des 
victimes  d'un  perfide  élément  et  d*un  fléau  plus  désastreux  encore.  L'état- 
major  au  complet  et  tout  Téqi^pagedtt  briok  le  G4me  assistaient  »  pieusement 
recueillis,  à  un  service  solennel  chanté,  sur  leur  demande ,  pour  le  repos 
des  âmes  de  ceux  da  leurs  compagnons  d'armes  ^oi  ont  succombé  aux  at- 
teintes de  la  fièvre  Jaune  dans  la  traverséee  d'Haïti  à  Brest. 

•  La  retraite  s'est  opérée  après  avoir  versé  Teau  sainte  et  la  prière,  aveo 
le  recueillement  qui  avait  présidé  &  toute  la  cérémonie.  On  voyait  que  tous 
avaient  rempli  un  pieux  devoir:  le  sentiment  religieux,  inné  au  cœur  de 
nos  marins  et  grandi  encore  au  sein  des  grandes  scènes  de  Timmensité, 
était  là  à  sa  plus  haute  puissance. 

m  Au  milieu  de  ce  groupe  nombreux  de  bons  matelots  saintement  absor- 
bés, se  montrait  le  digne  commandant  de  Kerisouët,  tel  qu'un  père  appa- 
raît au  milieu  de  sa  famille  au  Jour  d'un  deuil  commun.  —  Sing9ry.i» 

Diocèse  de  Baveux.  —  On  lit  dans  l'Ordre  §t  la  Liberté^  de  Gaen: 

•  n  se  répand  dans  notre  ville,  en  ce  moment^  des  lithographies  repré- 
sentant Notre-Dame-de-la-Délivrande  ,  ainsi  que  la  chapelle  et  un  futur 
docher  qu*on  a  le  projet  de  construire. 

C'est  une  bonne  pensée  qui  doit  réjouir  tous  ceux  pour  lesquels  ce  pèle- 
rinage est  cher:  ils  n'auront  plus  la  douleur  de  voir  les  étrangers  chercher 
le  pieux  sanctuaire  quMls  pouvaient  à  peine  distinguer  des  autres  maisons 
du  village,  et  qui  demandaient  80u\'ent  si  c'était  là  que  résidait  la  Reine  des 
deux  à  laquelle  fis  venaient  de  si  loin  rendre  leurs  hommages.  A  l'avenir» 
du  moins,  une  flèche  élégante  dira  au  pèlerin  l'endroit  vers  lequel  il  doit 
diriger  ses  pas. 

Nous  croyons  que  notre  ville^  qui  sert  de  station  aux  250,000  pèlerins  de 
laDélivrande,  qui  députe  si  souvent  vers  l'antique  chapelle  de  pieuses  et 
nombreuses  earavanes,  embrassera  cette  œuvre  avec  ardeur  et  la  fera  sienne 
par  la  générosité  de  ses  offrandes. 

IVaprès  ce  que  nous  apprenons ,  ce  sera  fœuvre  de  tout  le  diocèse  ;  mais 
nous  ne  souflHrons  pas  qu'aucune  ville  Remporte  sur  nous  et  nous  ravisse» 
dans  notre  voisinage,  la  gloire  de  posséder  en  premier  lieu  un  sanctuaire 
célèbre,  qui  est  pour  nous  ce  que  Netfe-DRtne-  de-Fourvières  est  pour  la 
ville  de  Lyon.  —  Chable,  » 

Diocèse  de  St.Glaude.  ^  Le  mardi  17  mal ,  a  eu  lieu  à  DOle ,  avec 
une  gTMiâe  pompe  et  au  mÊlUm  d^oii  toiMMe  teaeimrs  de  peuple,  la  yy^ 
cesrion  accoutumée  du  Saint  Sacrement,  comrtlwwitt^  ^  T«L\T%tô^^«^^ 


nOntehoftie,  arrivé  en  ifioa»  le  mardi  tto  la  Pentecôte.  On  sait  que  oe  Jour- 
là,  on  incendie  ayant  dévoré  TéfUee  de  Favernay,  le  ciboire,  qui  renfermait 
lei  liosties  consacréest  s'éleva  (ont  à  coup  de  Tautel ,  se  tint  miraculeuse- 
ment suspendu  dans  les  airs,  et  échappa  ainsi  aux  flammes  de  l*inceiidie, 
comme  le  constate  une  inscription  gravée  à  rentrée  d^uoe  chapelle. 

Une  des  hosties  miraculeuses  fut  longtemps  conservée  dans  Téglise  de 
Dôle  et  portée  proccssionnellement  en  triomphe  le  mardi  de  la  Pentecôte. 
Cette  procession  traditionnelle»  forcément  interrompue  aux  Jours  de  nos 
malheurs,  fut  rétablie  par  un  décret  impérial  de  1811. 

Cette  année,  elle  empruntait  encore  un  nouveau  lustre  à  la  présence  de 
Mgr  Mabile,  évoque  de  St-Claude ,  qui  avait  bien  voulu  accourir  à  Tautre 
extrémité  de  son  diocèse  pour  présider  lui-même  à  cette  solennité. 

A  rentrée  de  la  vile»  du  côté  du  Cours,  on  avait  élevé  un  arc  de  triom- 
phe, sur  lequel  se  voyaient  les  armes  de  la  cité,  soutenues,  d'un  côté,  par 
la  Religion  avec  la  croix  à  la  main;  de  Tautro,  par  la  Patrie,  appuyée  sur 
un  glaive:  et  au  dessous  on  lisait  cette  devise  : 

LB8  H4BITAIIT8  Dl  DOLB 
A  LA  FOI   DB  LBOaS  PÉRIS. 

Le  Saint-Sacrement,  porté  par  Mgr  Mabile  et  précédé  d'un  nombreux 
clergé,  étaitescorté  par  un  détachement  de  dragons  et  par  la  compagnie  de 
sapeurs-pompiers.  Derrière  le  dais  venaient  les  autorités  civiles  ot  mili- 
taires, le  barreau  en  grand  costume,  et  les  professeurs  du  collège,  revêtus 
de  la  simarre  universitaire.  Des  dragons  à  cheval  fermaient  la  marche. 

ESPAGNE.  —  La  misère  épouvantable  qui  désole  la  Galice  a  produit  dans 
toute  TEspagne  un  noble  élan  de  charité.  Quand  on  a  su  que  des  milliers 
de  familles  étalent  chassées  par  la  faim  de  leurs  pauvres  habitations  et 
forcées  d*aller  quêter  un  peu  de  pain,  laissant  sur  les  routes  de  nombreuses 
victimes,  des  souscriptions  se  sont  ouvertes  de  toutes  partSi  En  tète  des 
cœurs  généreux  qui  se  sont  émus  à  la  vue  d*une  pareille  détresse,  nous  de- 
vons signaler  Mgr  Tarchevéque  de  Santiago  qui,  non  content  d^abandonner 
tout  le  reven  j  de  son  archevêché ,  s^est  dépouillé  de  sa  fortune  person- 
nelle et  a  venda  Jusqu'à  ses  meubles.  Sa  voiture  et  ses  mules  lui  restaient: 
craignant  que  la  vente  en  fUt  trop  remarquée,  et  voulant  qut  sa  main  gau- 
che Ignorât  ce  que  donnait  sa  droite,  il  s'est  adressé  secrètement  au  corré- 
gidor  de  la  ville,  et  c^est  parce  ma^strat,  profondément  ému  de  ce  trait  de 
charitable  humilité,  que  les  Galiciens  ont  su  tout  ce  que  leur  pasteur  a 
fkit  pour  eux.  Un  Journal  espagnol  annonce  que  a  M.  Timpératrice  des 
Français  a  envoyé  10,000  francs  sur  les  biens  particuliers  qu'elle  possède 
comme  comtesse  de  Téba. 

Une  lettre  des  Asturies  nous  apprend  que  la  famine  commence  à  sévir  aussi 
dans  cette  province.  Une  longue  série  de  mauvaises  récoltes,  suivie  Tan 
passé  de  la  perte  totale  des  pommes  de  terre,  réduit  une  partie  de  la  po« 
pulation  aux  abois.  On  cite  les  districts  de  Caugas  de  Tinco,  Grandas  del 
Salime,  Castropol  et  Luarca  comme  les  plus  affligés.  Les  maladies  épidé<» 
mlques  commencent  ft  s'y  manifester. 


Hr«uYelle«  et  WmÈim  4lvens. 
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^  now  wpptéuom  la  mon  de  M.  ftuiJMww,  ■MÉriM  de  nntUtot,  anetoD 
dépttlé  t  ancien  pfoiwwur  à  la  Paeoltéde  dryt  de  Parti, 

—  Les  maoïifaelares  Impériales  des  QobellaSt  de  Beanyais  et  de  Sèfree 
seront  représentées  a  rexpoaitlon  nnlTerselle  de  New-Tork  par  quelques- 
uns  de  leur  magnifiqoes  produits  qui  ont  excité  Tadmlration  de  tous  les 
étrangers  à  Texpositlon  universelle  de  Londres.  Ces  précieux  envols  vien- 
nent d^étre  dirigés  sur  le  port  d*embarquement  par  les  soins  de  M.  le  mi- 
nistre d^Ftat,  et  un  artiste  de  la  manufacture  de  Sèvres  qui  les  accompagne 
est  chargé  de  les  disposer  dans  le  palais  construit  à  New-York  pour  cette 
solennité  artistique  et  industrielle.  Ils  seront  ramenés  en  France  par  les 
soins  de  M.  le  commissaire  français' près  Texpositlon. 

—  Les  pluies,  qui  sont  générales  dans  le  Midi,  ont  causé  sur  plusieurs 
pointa  de  nombreux  désastres.  Il  en  est  ainsi  à  Marseille,  où  la  campagne 
est  dévastée;  dans  TArdèche,  où  le  Rhône  est  sorti  de  son  lit  ;  dans  le  Bous* 
sillon,  où  iQ»  inondations  et  la  grêle  ont,  durant  qninae  Jours,  porté  suc- 
cessivement, en  divers  lieux  de  la  montagne  et  de  la  plaine,  la  désolation  et 
la  ruine.  Au  récit  de  ces  nombreux  désastres,  éorit-on  de  Mimes,  nous  pou- 
vons nous  dire  relativement  favorisés  ;  car,  bien  que  Tagriculture  souifre 
de  cette  inclémence  anormale,  11  n'y  a  rien  encore  pour  nous  de  dés- 
espéré. 

—  On  Ht  dans  le  Droit  commun^  de  Bourges  : 

€  Les  RR.  PP.  Jésuites,  qui  songent  à  tout  ce  qui  est  bon  et  utile^  à  tout 
ce  qui  peut  être  une  occanion  de  faire  le  bien,  ont  permis  que  des  membres 
de  la  société  de  Saint-François-Xavier  vinssent  faire  dans  leur  maison  des 
cours  de  dessin  linéaire  pour  tous  les  ouvriers  qui  voudraient  profiter  des 
leçons.  11  est  bien  peu  d*états  où  la  connaissance  du  dessin  linéaire  ne  soit 
très-utile  aux  ouvriers,  très-utile  même  aux  maîtres  qui  verront  leurs 
travaux  exécutés  avec  plus  d'intelligence.  » 

—  Un  de  ces  jours,  Horace  Vemet  s'est  embarqué  à  Cette  sur  le  bateau  à 
vapeur  la  ViUe  de  Bordeaux.  En  attendant  le  départ  du  paquebot,  un  de  nos 
compatriotes,  sergent-major  au  25*  léger,  lui  présenta  son  album  en  le  priant 
de  vouloir  bien  ronrichir  d'un  coup  de  crayon.  L'artiste,  aussi  complaisant 
qu'habile,  a  immédiatement  dessiné  un  due,  au  bas  duquel  il  a  joint  l'auto- 
graphe suivant  :  Horace  Vemet  fait  par  lui-même.  Inutile  d'ajouter  que  la 
spirituelle  malignité  de  ce  célèbre  artiste  a  été  le  sujet  d'une  ovation,  et 
que  tous  ceux  qui  étaient  présents  ont  vonln  voir  cette  précieuse  page. 

Cette  plaisanterie  ne  dit-elle  pas  que  son  auteur  se  souvient  des  critiques 
injustes  qui,  dit-on,  ne  sont  pas  étrangères  à  la  détermination  qu'il  a  prisa 
d'aller  vivre  en  Algérie.  {Gautte  du  Languedoc.) 

Le  pont  suspendu  de  Peney ,  canton  de  Genève,  s'est  rompu  au  mo- 
ment de  l'épreuve  de  125,000  kil.  qu'on  lui  faisait  subir. 

11  y  a  eu  7  victimes  de  cette  épreuve  malheureuse,  parmi  lesquelles  on 
compte  l'architecte  et  Tentreprenear.  —  On  peut  dire  que  ces  pauvres 
gens  ont  péri  par  où  ils  avaient  péché. 

—  Les  Journaux  de  l'Inde  annoncent  que  TAsIe  vient  d*étre  enfin  initiée 
à  Tune  des  merveilles  de  la  civilisation.  Le  premier  tronçon  du  grand  che* 
min  de  fer  péninsulaire  a  été  ouvert  à  la  circulation  le  16  avril.  Cette  belle 
ligne  de  railway  doit  traverser  les  vastes  soiltodes  du  Deccan,  qui  se  tron- 
vent  à  deux  mille  pieds  ao-dessus  du  nlveaa  de  la  mer.  Ce  chemin  de  fer  est 
destiné  à  reUer  les  proTiDCCi  dtt  DOid-MCBl  ain  oMa  dsa  CorwAsAfik 
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-^Uadéoret  da  M  aaâ  pmNCaKBrltaitfi  éw  dPittvdo  ■■riflsiloft  qui 
flont  actuellement  inrfvi»  air  iMtOMMun  éisRliônat  eu  Mriiit  éatWenflMé' 
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Sur  les  plténomèaies  de  rmtmUmwn  pgéiendiie  iwgnétifipie. 

li  est  temps  de  nous  expliquer  aTec  nos  lecteurs  an  sujet  de  cette 
épidémie  étrange  ^i  s'est  emparée  âù  tous  les  esprits,  qui  donne 
lieu  à  tant  de  relations  réelles  ou  imaginaires,  qui  soulève  des  théo- 
ries surlesquelles,  jusqu'à  preuve  d^impuiff  anca  complète,  la  science 
doit  exprimer  ses  vues,  et  ses  impressions. 

Pour  satisfaire  complètement  la  curiosiié  de  nos  lecteurs,  il  ne 
faudrait  pas  mmns  d  ua  volume  enti^ ,  attendu  le  nombre  et  la 
variété  des  ikits  o^veilieux  dkmt  il  faudrait  discoter  l'authenticité, 
la  nature  précise  et  la  signification  scientifique,  il  nons  faut  donc, 
dans  l'espace  étroit  dont  nous  disposons ,  concentrer  la  discussion 
sur  les  généralités,  et  possr  seulement  des  principes  dont  nos  lec- 
teurs auront  h  faire  l'application  dans  chaque  cas  particulier. 

Nous  dirons  tout  d'abord  que  les  faits  étranges  que  la  publicité 
nous  apporte  chaque  jour  depuis  un  mois,  peuvent  se  diviser  en 
deux  catégories. 

Il  y  a  d  abord  celle  des  faits  très-réels ,  constatés  par  une  muiii- 
tode  de  témoignages  et  notre  propre  expérience  ;  Je  range  dans 
une  seconde  cat^orie  les  histoires  de  table  qui  devinent  les 
Ages,  les  heures,  le  contenu  des  poches ,  et  le  témoignent  par  un 
certain  nombre  de  coups  que  leurs  pieds  frappent  sur  le  sol.  Si  ces 
faits  sont  réels,  en  apparence  du  moins,  ils  doivent  se  ramener  à 
quelque  jonglerie  cachée;  les  prestidigitateurs  de  profession  font 
cela  et  mieux  encore,  sans  que  les  gens  de  bonne  foi,  et  les  savants 
les  pfus  sagaces  puissent  deviner  les  procédés  qui  sont  mis  en  jeu. 
L'hypothèse  d'une  supercherie  de  cette  nature  étant  beaucoup  plus 
admissible  qne  celle  de  l'intelligence  des  planches  de  noyer  ou  (Ta* 
cajou,  fussent-elles  saturées  d'âectricilé,  tout  esprit  qui  se  respecte 
doit  préférer,  provisoirement  an  moins,  la  première  à  la  seconde,  et 
farter  ces  faite,  trop  merveilleux,  de  la  discussion.  Pour  nous,  nous 
le  déclarons  nettement,  ces  faits  n'existent  pas  ;  et  nous  laisserons  les 

Sens  qui  les  acceptent,  penser  ce  qu'ils  voudront  de  notre  incré- 
ulité  systématique  à  cet  égard. 

Nous  ne  nous  occuperons  donc  qne  des  faits  de  la  première  ca- 
tégorie. Ce  sont  :  la  rotation  des  personnes  et  celle  des  tables,  cha- 
peaux, assiettes  et  autres  objets  analogues ,  sous  l'imposition  d'un 
certain  nombre  de  mains  et  lorsque  les  doigts  sont  placés  d'une  cer- 
taine façon.  J'y  réunis  le  mouvement  pendulaire  par  la  volonté  même 
tacite  qui  mettrait  en  branle  des  objets  suspendus  à  un  fil  ou  à  une 
•ebatne. 

C^  laite  sent  réek  daas;  \uia  «orlsâoe  nonire.  J'ai  va  tourner  et 
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fait  tovrner  qpdoues  pôrsopneSp  vu  tounier  dâi  tahlea  et  des  as- 
siettes, commande  avec  succès  le  moutement  pendulaire.  Ces  mou- 
yements,  à  la  vérité^  entre  mes  mains  et  sous  mes  yeux  n^ont  atteint 
qne  de  faibles  amplitudes  ;  plusieurs  n^ont  jamais  pu  réussir;  mais 
u  y  a  eu  mouvement  réd  dans  un  certain  nombre  de  cas;  cela  suffit 
pour  le  principe.  Quant  à  rexplicatioUi  elle  est  facile  à  donner. 

Mais  d'abord  j'affirme  que  ce  qu'on  appelle  la  chaîne  magnétique  - 
n'existe  pas;  qu  il  n'y  a  en  jea  dans  tout  ceci  ni  électricité  ni  magné- 
tisme, et  que  les  personnes  qui  emploient  ces  désignations  le  font  à 
tort  et  à  travers  sans  savoir  ce  mi'elles  disent.  Si  les  objets  en  mou- 
vement étaient  amenés  par  un  fluide  magnétique  ou  électrique,  ils 
agiraient  énergiquement  sur  les  appareils  excessivement  moliiles 
qui  décèlent  la  présence  de  ce  fluide  ;  l'aiguille  aimantée ,  le  galva- 
nomètre ,  les  électrosoopes  ;  or  rien  de  pareil  n'a  lieu.  Donc  les 
fluides  n'existent  que  dans  l'imagination  des  gens  qui  leur  attri- 
buent ces  phénomènes. 

De  plus,  dans  cette  hypothèse  de  fluîées  circulants ,  ils  exigent 
comme  canal,  une  chaîne  que  forment  les  mains  qui  se  tiennent, 
reliées  les  unes  aux  antres  par  les  petits  doigts  disposés  d'une  cer- 
taine façon  qui  détermine  le  sens  du  mouvement;  la  disposition  in- 
verse produirait  le  mouvement  contraire.  Ces  conditions  sor-aient 
tout  à  fait  de  rigueur.  Or,  dans  les  rotations  que  nous  avons  dé- 
terminées, nous  avons  violé  ces  conditions  de  la  manière  la  plus  au- 
dacieuse ;  nous  avons  fait  tourner  les  personnes  et  les  choses,  en  sens 
contraire  de  la  prétendue  règle,  et  enfin  nous  avons  supprintc  la 
chaîne  elle-même,  en  disjoignant  toutes  les  mains.  Eh  bien  !  In  ro- 
tation s'est  produite  sousdes  mains  qui  étaient  fort  éioiguées  les  unes 
des  autres ,  aussi  bien  que  lorsqu'elles  formaieut  la  chaîne  de  con- 
tact. Donc  cette  prétendue  chaîne  animale  et  magnétique  à  laquelle 
on  fait  honneur  des  phénomènes  dont  il  s'agit ,  n'existe  aussi  que 
dans  l'imagination  des  gens  qui  l'ont  forgée. 

Passons  maintenant  en  revue  les  divers  genres  d'expériences. 
Pour  ce  qui  est  de  l'anneau  suspendu  à  un  fil,  ou  de  la  montre  avec 
sa  chaîne,  le  fil  ou  la  chaîneétant  tenus  entre  deux  doigts,  l'anneau 

Sar  exemple,  sous  la  seule  influence  d'une  volonté  mentale,  oscille 
ans  une  direction  déterminée,  et  va  Imttre  sur  un  verre  le  nombre 
de  coups  qui  lui  a  été  commandé.  Ce  fait,  prodigieux  en  apparence, 
et  qui  se  réalise,  non  pas  toujours,  mais  très-souvent,  et  qu'on  pré- 
sente comme  un  éclatant  témoignage  «  de  l'influence  de  la  volonté 
sur  la  matière  inerte;  »  ce  fait  n^est  autre  ehose  que  le  produit  du 
mouvement  des  bras  de  l'opérateur,  mouvement  souvent  Insensible^ 
et  qui  s'exécute  à  l'unisson  de  sa  volonté  pour  chacun  des  coups 
qu'elle  demande.  C'est  cela,  et  en  voici  une  preuve  irréfragable.  Si 
le  bras  est  assujetti  jusqu'au  bout  des  doigts  sur  un  objet  inébran- 
lable, comme  le  marbre  d'une  cheminée,  ou  si  k  CÎ  d&  ^s^^xosvs^xiL 


est  arrélé  folidement  par  im  de  m  peiols  sur  «n  pareil  oljet,  on 
anra  beau,  en  le  tenant  d^riRean  de  U  même  manim  par  son  eztré- 
mitéy  donner  les  mêmes  ordres  à  Tannean,  à  la  montre,  an  petit  po- 
lichinelle, à  Pobiet  qnelomqne  qni  est  snspendn,  ceT  obj^  ne  ftoti- 
gera  pot.  Donc  c  était  le  montement  organique  de  la  main  (jai  dé- 
terminait le  magiqne  phénomène.  tjr 

Passons  anx  rotations ,  et  d^aboid  à  celle  d'une  personne  qu'on 
fait  foorner  sur  elle-même.  Deux  autres  personnes  lui  appliquent 
leurs  mains  sur  le  dos  et  sur  la  poitrine,  en  faisant  ce  qu'on  appelle 
la  chaîne.  En  moins^de.doq  mmutes,  cette  personne  se  met  à  tour- 
ner, dans  le  sens  déterminé,  dit-on,  par  la  position  des  doigte.  J'ai 
fait  "  "  ...        - 

comme 


puis 

Suel 
eux  mains,  à  elle,  et  sans  chaîne  par  conspuent. 
L'explication  de  ce  fait,  dont  Je  dois  omettre  les  déteils ,  repose 
sur  le  principe  de  l'influence  die  l'imagination  sur  Porganiame. 
Quand  un  homme,  d'un  naturel  peu ayentureux^  se  trouve  près  du 
bord  d'un  précipice,  il  se  sent  entraîné  vers  lui,  et  a  souvent  beau- 
coup de  peme  à  réaffir  contre  cet  entraînement.  Cet  effet  de  ver- 
tige, connu  de  tout  Te  monde,  a  souvent  déterminé  des  chutes  que 
les  circonstences  physiques  seules  ne  devaient  pas  produire.  Ici  une 
idée,  celle  d'une  chute  affreuse,  s'empare  fortement  de  l'esprit,  et 
la  pression  qu'elle  exerce  sur  le  moral  se  transmet  à  l'organisme 
qu  elle  pousse  dans  le  sens  de  Tidée,  dans  le  sens  de  la  chute,  même 
.malgré  la  réaction  énergique  de  la  volonté.  Que  serait-ce  si  celle-ci 
.était ou  indifférente  ou  complice?  Etent  posé  ce  principe  dont  tout 
le  monde  a  obser?é  quelques  effets  dans  diverses  circonstances,  et 
sous  toutes  sortes  de  termes,  voici  ce  qui  se  passe  :  Lorsou'une  per- 
sonne se  prête  aux  expériences  dont  il  s'agit,  par  cela  même  sa  pen- 
sée se  porte  sur  le  mouvement  de  rotetion  annoncé  et  dans  le  sens 
indiqué;  cette  idée  couve  quelque  temps  dans  son  esprit,  y  exerce 
une  pression  croissante,  sans  que  la  volonté  y  mette  obstecle  ;  cet 
entraînement  moral  se  communique  à  l'organisme,  et  finit  par  dé- 
terminer un  premier  ébranlement  dans  le  sens  annoncé.  Ce  com- 
mencement d^effet  exalte  naturellement  l'imagination,  et  rend  plus 
vive  la  tendance  au  mouvement;  celui-ci  doit  d<»ic  non-seùlemeat 
continuer  mais  s'accélérer ,  et  ps^  l'action  incessante  de  la  Cause,  il 
peut  se  produire  un  entraînement  d'une  intensité  remarquable.  On 
conçoit  que  ce  tourbillonnement,  quand  l'effet  est  poussé  jusque  là, 
.  ràigisse  sur  le  sujet  au  point  de  lui  àoaaet  ce  qu'on  appelle  le  ver- 
tige de  rotation,  qui  trouble  la  vue  et  produit  sur  tout  le  système 
organique  une  fetigue  et  un  a£Gûssement  qui  pourraient  avoir  des 
r&jUaiB  funestes. 

MetteM  malntonattt  «Itou»  fftoM  Ubl»  ^xM^bm^  trks-mobile^ 
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une  deminloiiiahie  d'individus  'imprégnés  de  Fidée  et  curieux  de 
Teffet  de  rotation  qu'on  leur  a  annonœ.  Ils  seront  tous  dans  le  cas 
de  la  personne  unique  que  nous  considérions  tout  à  Fheure  ;  ils 
tendront  à  tourner;  au  bout  d'un  certain  temps,  la  faible  réaction 
que  la  volonté  ou  le  doute  exercent  contre  cette  tendance  est  para- 
lysée par  l'extrême  fatigue  des  organes,  et  le  mouvement  personnel 
se  nroduira.  Mais  les  tourneurs  ont  leurs  mains  appuyées  sur  la 
table;  elles  sont  appuyées  obliquementi  et  généralement  inclinent 
dans  le  sens  du  mouvement  attendu;  il  y  aura  là  une  décomposition 
de  forces,  et  la  composante  horizontale  poussera  par  frottement  la 
table  dans  cette  direction.  Le  premier  ébranlement  produit,  la  con- 
tinuation et  l'accélération  du  mouvement  s'expliqueront  comme 
ci -dessus. 

Ici  encore,  suivant  la  puissance  de  l'idée  et  le  ressort  de  l'imad- 
nation,  il  pourra  se  produire  des  effets  d'une  intensité  remarquable, 
et  pour  ainsi  dire  prodigieuse ,  qui  peuvent  être  l'objet  d'une  étude 
intéressante.  La  cause  est  celle  qjie  je  signale  ;  mais  cette  puissance 
mécanique  de  l'imagination  n'avait  pas  encore  été  appréciée  ou  ex- 
périmentée comme  elle  l'est  aujourd'hui.  En  faveur  de  cette  théorie 
physiologique  et  mécanique  tout  à  la  fois ,  je  ferai  encore  le  rappro- 
chement que  voici  :  Qu'on  mette  sur  la  crête  d'un  toit  un  cou- 
vreur, un  saltimbanque,  ou  un  somnambule,  ils  danseront  sans  au- 
cun danger  pour  eux  sur  cette  étroite  surface;  une  personne  ordi- 
naire n'y  pourrait  mettre  le  pied  sans  faire  la  culbute.  D'où  vient 
cette  diflérence  ?  c'est  que  pour  l'homme  inhabitué,  il  y  a  l'idée  de 
chute,  et  par  suite  entraînement;  pour  les  autres  au  contraire  cette 
idée  n'existe  pas;  ils  ne  croient  pas  à  la  chute  ;  et  «c  la  foi  d  étant  ab- 
senté, il  n'y  a  plus  aucune  cause  déterminante  pour  un  entraîne- 
ment quelconque.  Eh  bien  !  la  même  chose  a  heu  dans  le  cas  qui 
nous  occupe.  Je  n'ai  jamais  réussi  personnellement  à  faire  tourner 
table,  assiette^  ou  chapeau,  tandis  qu'une  foule  de  personnes  le  font 
autour  de  moi.  C'est  que  pour  ces  personnes  «  l'idée  d  existe;  pour 
moi,  elle  n'existe  qu'à  un  degré  nul  ou  bien  chétif  ;  je  suis  incrédule, 
et  mon  incrédulité  me  maintient ,  comme  le  couvreur,  en  état  d'é- 
quilibre. Je  fais  tourner  entre  mes  mains  une  personne  qui  a  une 
certaine  dose  de  foi  ;  personnellement  je  ne  puis  éprouver  aucun 
effet  semblable.  EnCn,  je  signalerai  à  nos  lecteurs  ce  fait  digne  d'at- 
tention. Des  personnes  qui,  il  y  a  quelques  jours,  avaient  fait  pi* 
rouetter  des  guéridons  avec  une  facilité  singulière,  se  trouvent  an- 
jourd'hui  frappées  d'une  impuissance  complète.  C'est  que  la  foi  s'é- 
teint devant  les  résistances  des  gens  sérieux;  et  que  tout  au  moins 
devant  les  doutes  oui  se  manifestent  au  parterre,  la  «  folle  de  la  mai- 
son 1»  se  laisse  facilement  désarçonner. 

Parlerai- je  maintenant  d'une  hypothèse  assez  étrange ,  de  l'in- 
tervention «  des  esprits  D  oue  quelques  personnes  seraient  disposées 
à  admettre  ?  Certes,  nous  aevons  l'avouer,  cette  théorie  serait  hl^tiL 


fias  raisonnable  que  œlla  de  raonaatiofli  omgMtiqiia  àm  tekki; 
.  ceux  qui  croient  que  le  £apin  peut  deTÎoer  et  répondre  «  coaintie 
une  vraie  personne,  »  parce  qu'on  Ta  palpé  ^  ceux-là|  di»-je^  por- 
tent sur  le  dos  une  bien  autre  besace  qoo  ks  pattîsaos  de  Tinter- 
Tention  des  diables. 

Mais  comme  je  ne  crois  pas  à  ces  belles  histoires,  et  que,  les  luis 
féduits  aux  proportions  que  j'accepte,  je  leur  donne  une  expUcatîta 
suffisamment  nette,  il  en  résulte  que  la  théorie  des  diaboliques  tapa- 
geurs récemment  importés  d'Amérique,  est  à  mes  yeux,  «  tout  an 
moins  superflue.»  Lu.  DisnoDiTi. 

A  propos  des  tables  tournantes,  nous  croyons  qu^on  lira  avee  io- 
térét  le  passage  suiYant  extrait  de  l'Apologétique  de  TertulUen , 
ch.  23. 

«  Mais  puisque  les  msgicleni  ont  le  pouvoir  d^évofuer  des  fantômes  et  de 
rappeler  les  Ames  des  morts»  puisque  par  la  force  de  leurs  eDchantements 
Qs  forcent  les  enfants  à  rendre  des  oracles*  puisque  par  leurs  tours  et  leurs 
prestiges  ils  représentent  un  grand  nombre  de  miracles»  qu'ils  envoient 
des  songes,  quand  une  fois»  par  la  vertu  de  leurs  invocations»  ils  ont  obtenu 
'  le  concours  des  esprits  et  des  démons  qui  font  prophétiser  les  chèvres  et 
les  tables  :  à  combien  plus  forte  raison  cette  puissance,  agissant  d*elle- 
Même  et  pour  elle-même  seulement»  emplole-t^Ue  toutes  ses  forcée  pour 
produire  les  effets  qu'elle  produit,  lorsqu^il  n^est  question  que  d'un  intérftt 
qui  lui  est  étranger.  » 

«  Porro  si  et  Magl  phantasnata  edunt,  et  Jam  defùnctorum  inclamant 
animas,  si  piMrof  m  êlo^iUmm  oroeiiié  eliohmU  si  multa  miracula  drcuJaterlis 
prœstigiis  ludunt»  si  somhia  mifiTTuaT»  habentes  semel  invitatorum  aogek)- 
rum  et  dœmonum  assistentem  sibi  potestatem»  pbr  quos  et  c«pra»  et  Msass 
dtvtfkir«  consuêverunt  ;  quanto  magis  ea  potestas  de  suo  arbitrio  et  pro  suo 
negotio  studeat  totis  virlbus  operari  quod  alienae  praastat  negotlationi?  » 

NotB  de  la  Rédaction, 


BOURSE  DU  1  JUIN  iS68. 

A  1/2,  &  terme,  ouvert  à  103  àO  —  plus  haut»  103  A5  —  plus  bas^ 
108  /lO  —  fermé  &  103  10.  —  Au  comptant»  il  reste  à  103  40. 

a  O/o»  à  terme,  ouvert  à  80  50  •—  plus  haut»  80  eo  —  plus  bas»  80  50 
—  fermé  à  80  55.  —  Au  comptant»  il  reste  à  80  50. 

Valeurs  diverses  :  Obligations  de  la  Ville  (18&a}  »  à  1»185  »  (1852),  Si 
1»285     9» 

Fondsétrangers  :  Rome»  5  O/o  ancien»  98    v  ;  nouveau»  98     t.  —  Bel- 
gique, 5  O/o,  100  y>  —  Espagne»  6  O/o»  J.  j,  1852,  49    ». 
On  a  coté  le  4  O/o  à  »    ». 
Actions  de  la  Banque»  2»e95    ». 
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UABH  DE  LA  REUGION. 


LIEUX  SAINTS. 

Toas  les  regards  sont  fixés  avec  anxiété  sur  Gonstantinople  oft 
Ton  craint  de  Toir  se  déclarer  une  de  ces  crises  qui  ébranlent  les 
Bsations  jusque  dans  leurs  fondements.  L'ambassadeur  du  czar  est 
pnrti  avec  tout  le  personnel  de  la  légation,  laissant  les  sujets  Russes 
8QPS  la  protection  de  l'ambassade  d'Autriche.  La  rupture  a  été  dé- 
cidée par  le  refus  qu'a  fait  la  Porte  d'accéder  aux  demandes  de  la 
Russie  formulées  dans  une  dernière  note  en  date  du  5  mai. 

Voici  en  quoi  elles  consistenL  Le  premier  article  porte  : 

«  QuMI  ne  pourra  être  apporté  aucun  chringement  aux  drofts,  privilèges 

«  et  immuQités  dont  ont  Joui  ou  sont  en  possession  ah  antiquo  leséglIsesTiea 

-m  institutions  religieuses  et  le  clergé  orthodoxe  dans  retendue  des  posses- 

m  slonsde  la  Sublime-Porte  ottomane,  qui  se  plaît  à  ie9|ieur  assurer,  la  baie 

«  du  statu  quo  strict  existant  auJourdliuL  » 

Les  autres  articles  règlent  les  points  suivants  : 

«  S'il  était  accordé  de  nouveaux  privilèges  à  un  culte,  le  culte  catholique 
grec  en  profitera,  car  il  doit  obtenir  le  meilleur  traitement  ;  cette  clause  a 
élé  empruntée  au  protocole  des  traités  de  commerce  et  de  navigation  qui  est 
en  usage  auJourd*huiJpans  le  monde  entier  ;^à  Jérusalem ,  le  êtaïuquo  sera 
maintenu  pour  les  Gnsos  ainsi  que  pour  les  Latins.— Les  deux  derniers  fir- 
mans  concédés  à  la  Russie  sur  les  Lieux-Saints  seront  revêtus  de  la  confiN 
BUUIon  souveraine  du  Sultan.  -7-  Une  église  et  un  hospice  pourront  être 
établis  à  Jérusalem  pour  Tusage  spécial  et  exclusif  des  religieux  et  des  pè- 
lerins de  tous  les  autres  cultes  catholiques  et  protestants.  —  La  nouvelle 
convention  ne  déroge  point  aux  anciens  traités  qui  existcEt  entre  les  deux 
Etats  ;  tous  ces  traités  sont  maintenus  en  général,  tels  qu*ils  ont  été  cor- 
roborés par  Pacte  séparé  du  traité  d^Andrinople.  » 

Tous  les  anciens  vizirs,  tous  les  pachas  présents  à  Constantinople, 
ont  été  avec  les  Ulémas  appelés  an  grand  conseil,  et  toutes  les  déli* 
bérations  ont  eu  pour  résultat  que  la  Turquie  ne  peut  pas  admettre 
les  exigences  de  la  Russie.  Le  Sultan  qui  présidait  le  conseil  des  mi- 
nistres, le  18  mai,  a  déclaré  qu'après  avoir  fait  tout  ce  qui  dépen- 
dait de  lui  pour  éviter  une  rupture,  il  avait  dû  sauvegarder  ses  droits 
de  Souverain ,  et  qu'il  était  prêt  à  remplir  son  devoir  dans  les  cir- 
constances graves  qui  peuvent  survenir. 

Les  choses  en  sont  là,  et  TEurope,  en  suspens,  attend  le  dénoû- 
ment  de  cette  question  engagée  avec  tant  de  nauteur  par  le  cabinet 
de  Saint-PétersDourg. 

La  Russie,  avertie  par  la  réprobation  de  toute  l'Europe,  renon^ 
cera-t-elle  à  la  prétention  inouïe  d'imposer  son  protectorat,  c'est-à- 
dire  sa  souverameté,  à  plus  de  10  millions  de  sujets  du  Sultan?  ou 
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bien,  foalaiit  aux  pieds  toutes  les  notions  du  droit  des  gens,  fera-N 
die  appel  à  la  force?  Et  dans  cette  dernière  hypothèse ,  quel  parQ 

«rendront  les  puissances  européennes  7  Poser  une  pareille  alterna-» 
ve ,  c^est  indiquer  suffisamment  la  gravité  de  la  situation  ;  aosd 
tous  les  oreanes  de  la  presse  ne  s^occupent,  en  ce  moment,  que  d^ 
afiaires  d^Orient. 

Chacun  les  envisage  et  les  discute  à  son  point  de  vue,  et  iait  les 
conjectures  les  plus  favorables  à  la  cause  qu'il  défend.  Au  milieu  de 
celle  mêlée  d'arguments  politiques  et  de  récriminations  quelqaefiiMS 
acerbes,  un  fait  affligeant  frappe  et  attriste  les  catholiques,  c'€»t  que 
peu  de  personnes  se  préoccupent  de  Tintérêt  religieux. 

Les  deux  firmans  semblent  être  acceptés  sans  réclamations  par  les 
journaux  qu'on  regarde  comme  dépositaires  de  la  pensée  du  pou- 
voir, et  cependant  ces  actes  de  la  Porte  ottomane  consacrent  les 
nsurpatioDS  des  Grecs  en  ruinant  les  droits  des  Latins. 

Nous  croyons  devoir  en  signaler  encore  les  désastreuses  disposi* 
lions  afin  qu'on  sache  bien  à  quel  point  nos  plaintes  sont  fon- 
dées. 

Dans  le  premier,  le  Sultan  décrète  <c  que  la  coupole  de  l'Eglise  du 
.Saint Sépulcre  sera  restaurée  dans  sa  forme  actuelle  telle  quelle,  » 
et  que  «  s'il  était  apporté  quelque  altération  à  cette  forme,  le  pa- 
triarche grec  de  Jérusalem  serait  autorisé  à  faire  des  observations 
pour  que  cette  altération  n'ait  pas  lieu.  )» 

On  sait  que  brûlée  en  1808,  les  Grecs  l'ont  fait  réparer,  s'attri- 
buant  ainsi  un  droit  de  possession,  et  ont  ôté  à  l'architecture  le  ca- 
ractère latin  qui  déposait  en  notre  faveur.  Voilà  que  le  Sultan  va 
devenir  à  son  tour  propriétaire ,  puisqu'il  répare;  en  sorte  que  la 
coupole  pourra  appartenir  soit  à  Sailautesse,  soit,  sous  son  bon  plai- 
'  sir,  aux  Grecs,  et  que  le  droit  des  Latins  disparait. 

Or,  l'église  du  Saint-Sépulcre,  cédée  à  Guy  de  Lusignan  par  Sala- 
din,  a  toujours  été  considérée  comme  la  propriété  des  Francs  ainsi 

Îue  le  constatent  des  firmans  de  1212,  1213,  1217,  1310.  En 
342,  le  Sultan  leur  conteste  leur  droit,  et  Robert  d'Anjou  rachète 
Téglise  en  leur  nom.  Ce  n'est  quVn  1517  qu'on  voit  les  Grecs  s'y 
introduire  ;  ils  achètent  aux  Géorgiens  la  moitié  du  calvaire  que  Se- 
lim  leur  avait  accordé,  et  en  1553  le  Sultan  déclare  que  la  possession 
de  tous  les  autres  sanctuaires  devait  rester  aux  Latms.  Sous 
Louis  Xlll,  en  1621,  l'ambassadeur  Deshayes  obtient  un  flrman, 
où  il  est  dit  que,  les  Grecs  prétendant  participer  à  la  possession  de 
Téglise  du  Saint- Sépulcre,  on  constate  que  les  Latins  seuls  y  ont 
droit,  et  qu'ils  n'ont  accordé  que  par  charité  des  chapelles  aux  autres 
communions.  En  1636,  Mourad  IV  reconnott  que  les  Grecs  se  sont 
emparés,  au  moyen  de  fausses  écritures...,  des  deux  coupoles  «aux- 
quelles ils  n'ont  pas  plus  de  dioit  qu'au  couvent  de  Saint-Sauveur, 
aux  églises  et  monastères  de  Jérusalem  oui  ont  (oujours  et  sans  con- 
festalioD  appartenu  aux  LaVins.  i»  Eu  1673,  M.  de  mintel  ;  en  1690, 


(W«)       . 
M.  de  Oiileâqiieqfy  fcnt  cepllnntr  les  Ltto 
eessîon,  oui  est  encore  reconnue  en  ITtO  par  Ahmed  m,  et  fonnd» 
lement  stipnlée  quand  h  France  fit  renouTder  en  1740  les  anciennes 
capitulations. 

On  nous  pardonnera  cette  accumulation  des  dates  qui  pronvent 
ayec  éridence  que  les  droits  des  Latins  sont  complètement  mé- 
connus. 

L^usurpation  n^est  pas  moins  flagrante  à  Bethléem.  Il  est  dit  que 
«  hien  qu  une  dé  de  ,1a  grand^porte  de  Téglise  ait  été  donnée  aux 
Latins,  il  leur  a  été  seulement  accordé  le  droit  de  passer  par  cette 
église,  à  Finstar  de  ce  qui  se  pratiquait  anciennement  ;  mais  il  ne 
leur  a  pas  été  donné  le  droit  d'officier  dans  cette  église,  ni  de  la  pos- 
séder en  commun  avec  les  Grecs.  i> 

Autant  de  fausses  allégations  que  de  mots.  Le  firman  obtenu  par  ^ 
Deshayes  reconnaît  formellement  aue  <&  les  Latins  de  toute  anden- 
neté  sont  en  possession  de  Téglise  de  Bethléem.  » 

Nous  pourrions  multiplier  les  citations  et  démontrer  que  les  mi^ 
Yiléges  accordés  aux  Grecs  relativement  au  tombeau  de  la  samte 
Vierge  et  aux  sanctuaires  de  Jérusalem  pour  lesquels  on  prétend 
maintenir  à  perpétuité  le  staiu  quo  sont  d  odieuses  usurpations. 

Certes,  les  restitutions  obtenues  par  M.  le  marquis  de  Lavalette 
étaient  bien  peu  de  chose  en  comparaison  de  tout  ce  que  Tintri^e 
et  Tor  des  Grecs  nous  a  fait  perdre  ;  et  cependant  nous  nous  félicî* 
tiens  encore  de  voir  se  perpétuer  la  tradition  maintenue  par  les 
François  de  Brives,  les  Achille  de  Harlay,  les  Deshayes,  les  Nointel 
et  tous  les  ambassadeurs  français.  Gomment  s'est-elle  tout  à  coup 
brisée?  et  comment,  au  mépris  d'une  convention  solennellement  ac* 
ceptée,  des  firmans  aussi  injurieux  à  nos  droits  ont-ils  été  publiés  T 
Et  si  la  Turquie  s'est  crue  assez  sûre  de  l'appui  des  puissances  pour 
se  refuser  aux  exigences  de  M.  le  prince  MenschikofiT,  pourquoi  la 
confirmation  de  ces  actes  par  le  sultan  est-elle  la  seule  clause  de  l'ul- 
timatum qui  ait  été  admise? 

D'après  les  dernières  dépêches  de  la  télégraphie  privée,  la  Porte 
aurait  promis  d'assurer  une  meilleure  situation  aux  Chrétiens  sous  la 
surveillance  des  grandes  puissances.  Nous  voulons  encore  espérer,  A 
cette  nouvelle  est  vraie,  que  les  Latins  ne  seront  pas  sacrifiés  et  que 
leurs  droits  seront  revendiqués  avec  énergie. 

La  Porte  sent  le  besoin  de  se  rattacher  les  Grecs.  Elle  a  déjà  pour 
elle  le  clergé  qui  ne  peut  avoir  aucune  sympathie  pour  le  protecto- 
rat de  la  Russie,  comme  on  pourra  s'en  convaincre  en  lisant  le  do- 
cument suivant  extrait  du  Times  et  du  Daily-Netci  : 

«  Le  patriarche  de  Constantinople  est  aujourd'hui  le  chef  de  TEglIae  grec- 
que en  Turquie;  il  préside  le  synode,  décide  sans  appel  dans  toutes  les  af- 
Àires  civiles  et  religieuses  qui  lui  sont  déférées,  et  il  est  exempt,  comme 
lei  douze  métropolitains  (évèques  et  archevêques)  de  son  EgUse,  de  la  taxA 
appelée  eapitatum.  Les  archevêques  et  évAques  lont,  «a  ^«r\a^^N»QX 


.^UrcUe,  prâst^eoi  du  coo«eU«âiui8leqHeLMn4taéefi  lai-iMM  %ae  dolv««t 
Myer  leurs  coréligiûiuiaiKsis.  Les  cadis  et  go«venaeura  turc»  soat  obligâf 
aexécutcr  les  arrôts  prononcés  par  le  patriarche  et  les  archeYôques  daw 
^eurs  diocèses  ;  ils.  sont  oblijgés  de  prêter  main-forte  au  clergé  grec  pour  «s- 
fliiirer  rexécution  de  leurs  arrêts  ou  la  perception  des  taxes.  Le  patriarche 
et  les  métropolitains  prélèvent  une  taxe  de  10  0|0  sur  toute  somme  data 
les  afifaircs  dont  ils  connaissent;  ils  peuvent  prononcer  les  peines  cTGmprf- 
•onnement,  (TexW,  et  des  peines  corporelles,  aiisl  que  des  exeommonin- 
tiOQs.  Si  Ton  ajoute  h  cela  les  bénéfices  que  les  membres  du  dergé  gren  re» 
tirent  de  raccompllssement  des  fonctions  sacerdotales,  on  reconnaîtra  fiAl 
W  se  soucie  pas  d'échanger  le  régime  de  toiérance^us  l^oiAlI  vU,oaaM 
le  protectorat  russe  dont  il  n'a  pas  besoin.  » 

Quant  au  peuple,  on  peut  le  souslratre  à  rinfluence  de  la  Rusia^ 
en  éveillant  ses  susceptibilités  sur  les  dissidences  dogmatiques  qui 
séparent  l'Eglise  grecque  de  TEglise  greco^russe,  et  on  lui  allégsaBi 
le  fardeau  de  la  domination  turque;  mais  il  ne  fiaudrait  pas  que  cela- 
se  fil  à  nos  dépens.  Bw  m  Yauettb. 


Le  retour  du  roi  des  belges  a  été,  depuis  la  frontière  jusqae  dans  sa  ca- 
pHalo,  une  perpétuelle  ovation.  Les  Journaux  do  pays  sont  pleins  des  détails 
d0  cette  rentrée  triomphale.  Nous  en  extrairons  seulement  quelques  d^ 
cours  qui  montrent  combien  TEpiscopat,  le  clergé  et  les  catholiques  août 
UBsnlmes  dans  Texpression  de  leur  fidélité  et  de  leur  dévouement  à  la  iui<« 
itooalltéet  aux  institutions  de  la  Belgique^ 

Mgr  révè  jiiG  de  Lié^  a  adressé  au  Roi  et  au  duc  de  Brabant  les  paroles 
suivauivis  : 

«  Sire, 

«  Au  moment  où  Votre  Majesté  rentre  sur  le  sol  chéri  de  la  patrie  après 
avoir  été  Tobûet  de  tant  d'acclamations  sympathiques  des  peuples  de  TAl* 
lemagne  ;  après  Taccueil  si  distingué  qu'elle  a  reçu  des  Rois  et  des  princes 
qu*elle  a  visités,  le  clergé  belge,  fier  des  hommages  rendus  h  un  Roi  objet 
de  son  amour  et  de  sa  reconnaissance,  s'empresse  d'assurer  Votre  Majesté 
c.ue  si  rien  ne  peut  augmenter  le  respect  et  le  dévouement  quMl  lui  porte^ 
Il  remercie  aussi  comme  d'un  nouveau  bienfait  la  divine  providence  chaque 
fols  qu'il  arrive  à  Votre  M;Jesté  quelque  chose  d'beoronx. 

'  «  C'est  avec  bonheui%  Sire,  que  l'évèque  de  .Liége,  appelé  par  la  favora* 
ble  position  de  son  diocèse  i  vous  féliciter  le  premier,  se  rend  l'organe 
non-seulement  du  clergé  de  ce  diocèse  de  Liège»,  mais  du  clergé  belge  tout 
entier. 

«  Monseigneur, 

«  Les  distinctions  dont  Votre  Altesse  Royale  a  été.  l'objet  pendant  ce 
voya:e  nous  ont  profondément  touché,  nous  avons  vu  avec  bonheur  ratifier 
par  une  partie  de  l'Europe  les  sentiments  que  nous  vous  avons  voués  et 
qu'une  circonstance  heureuse  nous  a  permis  de  vous  exprimer.  Votre  ave- 
nir, prince,  est  trop  intimement  uni  au  nôtre  pour  qu'il  ne  nous  intéresse 

pâsaa  plus  haut  degré.  Comptez  sur  les  prières  dn  clei^  comme  sur  la 

sincérité  de  ses  voeux!  » 


M.  De  Ram,  Recteur  magmifiquede  l^Unlvenlté,  &II0linl0,  «pofté  aussi 
Mpafcto  devMElBik  MiÔ^Bté» 

•  Sire»  t-l*ii  dir,  dans  1»  vie  d*iia  Roi  eoBime  danrcolle  d*iifie  nation,  tV  j 
«.qoelqneftils  des  elreonstances  ai  providentiellentnt  folennelles  et  bev- 
reusai,  que  Témotion  seole  les  oaractérise  mieox  40e  la  parole* 
•  •  Ainai  runlversité  catholique  de  Louvain  se  borne-i-elle,  en  ce  moment, 
%  manifester  ses  sentiments  Inébranlables  de  respect  et  de  dé? onement 
«a  Roi  et  à  la  dynastie  royale,  à  ce  Roi  bien-aimé  et  vénéré  non-senlenent 
par  son  peuple,  mais  anssd  par  les  puissances  et  les  nations  étrangères. 

«  G^est  au  Roi ,  c^est  à  Tauguste  héritier  du  trône  que,  dans  toute  la  pl8- 
nitude  do  uotre  reconnaissance  et  de  notre  amour,  nous  adressons  aijonr- 
d'bui  nos  félicitations. 

«  La  proTidence  divine  continuera  &  bénir  les  efforts  et  la  sagesse  de  Vo- 
tre Ms^esté. 

«  Sire,  c*e8t  le  vœu ,  c*est  la  prière  de  nous  tous.  Et  la  Belgique  entière , 
8*unissant  à  votre  paternelle  sollicitude,  appellera  avec  vous  les  bénédlbtiooff 
du  Ciel  sur  une  alliance  qui  va  rendre  à  nos  provinces  une  auguste  pettte- 
fiUe  de  cette  immortelle  Marie-Thérèse,  dont  la  mémoire  restera  tou- 
jours en  vénération  parmi  nous,  comme  une  de  nos  chères  traditions  na- 
tionales. 

«  Vive  U  Roi  !  Vive  S»  A,  R.  Monseigneur  k  duc  de  Brabant  I  » 
Le  Roi  a  répondu: 

«  Je  vous  remercie  bien  sincèrement  Tous  savez ,  M.  le  Recteur,  que 
•  fai  toi^ours  attaché  une  grande  Importance  à  Téducation  de  ia  Jeunesse, 
c  Noos  avons  le  bonheur  d'avoir  une  Jeunesse  patriotique ,  intelligente  et 
c  sage.  D'autres  nations  n*ont  pas  toujours  le  môme  bonheur  que  nous.  €her« 
«  ctaons  à  garder  ce  qui  fait  1  jtre  joie  et  notre  orgueil,  et  que  la  Belgique 
ft  future  conserve  toujours  les  qualités  excellentes  qui  Tout  soutenue  et  dl«* 
«  rigée  jusqu'ici.» 

Enfin,  S.  Em.  le  Cardinal-Archevêque  a  prononcé  le  discours  solvant  : 

«  Sire, 

«  Lorsqu'un  père  de  famille,  qui  est  tendrement  aimé  de  ses  enfants ,  re* 
ffent  d'un  voyage  quil  a  entrepris  dans  leur  intérêt  et  qui  a  été  couronné 
d*nn  plein  succès,  ceux-ci  s'empressent  de  se  porter  au-devant  de  lui ,  de 
loi  exprimer  leur  reconnaissance  et  de  loi  promettre  an  redoublement  d'à*' 
mour  et  d'attachement. 

«  Tel  est,  Sire,  l'accueil  que  nous  vous  faisons  aujourd'hui.  Votre  Mar 
Jesté  revient  d'un  voyage  qu'Elle  a  entrepris  pour  le  bonheur  de  la  Belgique» 
et  dont  les  heureux  résultats  exerceront  la  plus  salutaire  influence  sur  aet 
destinéesi  Nous  vous  accueillons  comme  les  enfants  les  plus  dévoués  ac- 
cueillent le  meilleur  des  pères,  lorsqu'il  a  acquis  de  nouveaux  titres  à  leur 
reconnaissance.  Veuillez,  Sire,  agréer  nos  sincères  remerciements  pour  les 
nouveaux  avantages  que  vous  venez  de  procurer  à  un  peuple  qui  est  fier 
de  vous  avoir  placé  à  sa  tète.  Veuillez  surtout  être  persuadé  que  le  Glergér 
belge  se  fera  constamment  un  devoir  de  voua  donner  des  preuves  de  soa 
respect  et  de  son  attachement,  et  qu'il  ne  ceiMra  d'adresser  à  Dieu  lea-- 
miix  les  plua  sincères  pour  votre  bonhaur  et  pour  la  conservation  da  ^m^ 
Jenra  précieux. 


(«M) 

«  Je  n'ai  pas  be«>to  de  dire  à  Votre  Aîtewe  Royale  que  fal  reneott  b^ 
tife  Joie  en  toas  voyant  aooompagner  TOtre  Angnste  Pfere  dans  son  Toyilt 
d^AUenagne.  Mes  pHères  et  mes  Tœnx  foosont  accompagné  partout»  î/km^ 
renx  résultat  que  ce  Toyage  a  en  poor  foos  met  le  comble  à  ma  Joie. 

c  Lorsque  Févénemeot  si  désirable  qoe  la  voix  publique  nous  annoMet 
viendra  à  s'accomplir .  le  Clergé  belge  tout  entier  s'associera  encore  ate» 
empressement  h  la  Joie  universelle.  Sur  toute  retendue  du  Koyaume  II  adres- 
sera à  Dieu  de  solennelles  actions  de  grftces,  et  il  les  accompagnerm  des 
Tœux  les  plus  sincères  pour  votre  bonheur  et  pour  celui  de  Tauguste  Prln« 
cesse  que  la  Providence  \0U8  destine  pour  compagne.  > 

Le  Roi  a  répondu  à  peu  près  de  la  manière  suivante: 

«  Je  remercie  Votre  Eminence  de  son  afTectueux  discours;  il  est  trës-Jusle 
m  de  dire  que  les  relations  amicales  qui  existent  entre  nous  sont  de  vérité» 
«  blés  relations  de  famille.  Cette  afTection  dont  nous  nous  sentons  entoii* 
«  rés*  mes  enfants  et  mol,  est  la  plus  douce  de  toutes  les  récompensée.  L*é- 
c  vénement  qui  se  prépare  et  pour  lequel  Je  devrai  avoir  recours  à  rii»* 
«  terventlon  de  Votre  Eminence  ,  est  heureux ,  sous  tous  les  rapports,  61 
>  mon  cœur  paternel  en  est  vivement  touché,  s 

Nous  avons  déjà  indiqué  à  plusieurs  reprises ,  depuis  qnelqoe 
temps,  Tétrange  recrudescence  de  l'esprit  de  dénigrement  et  d'hos- 
tilité qui  se  manifeste  chez  d'anciens  adversaires  de  TEglise  et  da 
Saint-Siège.  Les  salutaires  leçons  des  événements ,  les  craintes  ex* 
trémes  inspirées  par  les  périls  sociaux,  semblent  à  peu  près  oubliées» 
On  nous  signifie  qu'on  est  las,  mais  qu'on  n'est  pas  converti,  et  on 
tient  à  nous  le  prouver.  Triste  école  qui,  après  avoir  amené  le  dés- 
ordre et  le  bouleversement,  ne  profite  du  calme  matériel  et  précaire 
de  l'Europe  que  pour  reprendre  ses  vieilles  rancunes  et  recommencer 
son  travail  de  dissolution  et  de  ruine  ! 

Or ,  ce  n'est  pas  seulement  dans  les  questions  de  premier  ordre 
mie  se  dévoile  ce  funeste  retour  aux  traditions  du  voltairianisme  ; 
c  est  jusque  dans  les  affaires  secondaires  que  percent  les  railleries 
les  plus  inconvenantes;  c'est  par  des  procédés  indignes  de  pùblicisfes 

3ui  se  respectent,  que  se  trahissent  les  préoccupations  de  cette  manie 
e  sarcasme  à  l'égard  des  noms  les  plus  vénérés.  Tel  est  le  reproche 
que,  deux  fois  de  suite ,  vient  de  mériter  le  Journal  des  Débais,  et 
cnaque  fois,  à  l'occasion  de  la  Cour  de  Rome,  ou  même  de  la  per- 
sonne auguste  du  Souverain  Pontife. 
Il  s'agit  d'abord  d'une  de  ses  correspondances  de  Rome  où  on  lai 

Jarle  de  l'effet  produit  dans  cette  ville  par  les  tentatives  faites  à 
lerlin  pour  constituer  en  Prusse  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem. 
Il  constate,  et  nous  le  comprenons,  que  la  pensée  de  rétablir  pour  des 
protestants  l'anticjue  Ordre  religieux  et  militaire  de  Malte ,  a  causé 
une  douloureuse  impression  snr  la  Chancellerie  romaine.  Il  ajoute 
aue  rOrdre  de  Malte  a  été  rétabli  depuis  plusieurs  annéei  dans  les 
^^^iats  de  l'£glise.  Puis,  aptes  amt  iL^s3iiCifc^ptfsQ&  v^gMirora  sur  qods 
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i^rïtuU)  qoe  les  biens  restitaés  h  l'Ordre  s'élèvent  à  une  valeur  terri- 
toriale d^viron  cent  millions  de  francs,  il  se  permet  les  épigrammes 
suivantes  :  <  Comme  les  anciens  membres  de  la  Religion  de  Malie^ 
les  hauts  dignitaires  et  les  chevaliers  journellement  admis  font  vœu 
de  célibat  et  de  combattre  les  infidèles  »  et  en  attendant  Poccanon 
de  réaliser  cette  demiire  promeese^  ili  jouissent  tris^conscieneieusement 
des  revenus  de  l'Ordre.  Des  cardinaux^  des  princes  romains, des  nobles 
des  provinces  appartiennent  à  cet  Institut  restauré,  d 

En  fait  d'abord  le  Journal  des  DébaU  devait  savoir  que  pas  un 
cardinal  n'est  membre  de  l'Ordre  de  Malle.  Mais  la  plaisanterie  y 
eût  perdu  :  elle  est  d'un  goût  si  exquis  I  Sommes-nous  revenus  au 
temps  où  on  se  moquait  agréablement  des  bénéficiers  et  où  on  con- 
seillait tout  bas  à  l'oreille  des  rois  de  mettre  la  main  sur  les  biens  de 
ces  fainéants? 

Le  Journal  des  Débats  sait  parfaitement  ce  qu'il  fait  ;  chez  lui  la 
malignité  des  insinuations  est  impardonnable,  parce  que  moins  que 
personne,  il  ne  peut  en  ignorer  la  portée* 

Le  second  fait  est  plus  repréhensible  encore,  parce  qu^il  se  com- 
plique d'une  petite  manœuvre,  difficile  à  justifier.  Le  Journal  ie 
Jtome  ayaii  publié  quelques  détails  sur  une  excursion  du  S.  P. 
Pie  IX  à  San-Félicc.  A  cette  occasion  la  feuille  officielle  donnait  les 
meilleures  assurances  sur  la  santé  du  S.  P.  Que  fait  le  Journal  des 
Débats  J  II  traduit  l'article  de  la  feuille  romaine,  il  dit  que,  la  santé 
du  S.  P.  continue  à  se  maintenir  florissante,  et  il  ajoute  ces  deux 
lignes  :  a  Ce  qui  nous  donne  la  consolante  certitude  que  les  dou- 
leurs cuisantes  dont  se  plaignait  Pie  IX,  dans  ses  dernières  allocu- 
tions, n'ont  pas  mis  en  danger  une  vie  si  précieuse.  »  Puis  il  met  le 
tout  sur  le  compte  du  Journal  de  Aom^/  Quelle  habileté  I  quelle  dé- 
licatesse I  Et  surtout  quel  respect  pour  le  plus  auguste  des  souve- 
rains ! 

Nous  laisserons  aux  sentiments  de  nos  lecteurs  le  soin  d'apprécier 
une  telle  conduite.  La  signaler,  c'est  en  avoir  fait  justice. 

L'abbé  J.CooN  AT. 


Remise  d'une  épée  d'honneur  au  ifénéml  Oudlnot. 

La  prise  de  Rome  est  le  plus  beau  fait  d'armes  de  nos  annales  contem- 
poraines, et  Texpédition  française  restera,  par  réiévatlon  de  son  but»  par 
les  conséquences  sociales  «  par  Tlmmense  service  qu'elle  a  rendu  à  la  cause 
de  la  religion  catholique  et  de  Tautorité  dans  le  monde,  une  de  nos  gloires 
les  plus  pures  et  les  plus  dignes  d'envie.  Tout  ce  qui  s'y  rattache  est  donc 
pour  les  catholiques  d'un  prix  inesUmable ,  et  cet  intérêt ,  lorsqu'il  s'agit  du 
noble  et  vaillant  capitaine  qui  a  valu  ft  notre  Jeune  armée  un  tel  triomphe» 
prend,  dans  les  circonstances  présentes,  un  caractère  spécial  d'importance 
et  d*honneur. 

On  se  souvient  qu'aussitôt  après  la  nouvelle  de  rentrée  de  nos  tiooi^M 
dans  la  ville  étemeUe,  ploileiirs  notaUm  eafiMUq^Mi  ùs^  Vl<iu  waEVfiX^CWnc» 
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reuse  pensée  d^bffrir  au  vainquear  une  épée  qui  fût  ponr  lui  le  gtige  de  V$A^ 
niration  et  de  la  reconnaissance  publiques.  Ge  chef-d'œuvre  d*art  et  de 
goût  a  été  récemment  terminé,  et  c'est  avant-hier  qu'il  a  été  présenté  a 
général  duc  de  lleggio  ,  par  les  délégués  de  la  commission  de  souscrip* 
tioo. 

Mous  avons  assisté  à  oette  scène  qui,  pour  s'être  passée  sans  la  pompe 
fit  réclat  qu'elle  anrait  pu  avoir  en  d'autres  temps,  n'en  a  pas  moins  été 
féconde  en  vives  ômotious.  Gomment  ne  pas  être  ])rorondément  touché  on 
voyant  rhéritier  d*un  des  héros  immortels  de  nos  grandes  guerres,  entouré 
des  trophées,  des  insignes,  des  souvenirs  de  son  illustre  père,  recevoir  un 
témoignage  nouveau ,  lil>re  et  spontané  de  la  gloire  personnelle  qu'il  a  i^ou>- 
tée  à  celle  du  nom  qu'il  porte ,  et  répondre  à  cette  démonstration  si  hono* 
vable  de  ses  concitoyens  avec  une  modestie,  une  simplicité,  une  abnégi^ 
tion  vraiment  admirables? 

La  députation  se  composait  de  M.  le  comte  d'Ilerculais ,  de  M.  Boullée^ 
ancien  magistrat,  de  M.  le  baron  du  ilavelt,  de  M.  Kabisch,  sculpteur,  de 
11.  Peuin,  et  do  M.  Ilyvernat,  rédacteur  do  la  Gasiette  de  Lyon.  Après  avoir 
exprimé  les  regrets  de  M.  llumbert-Ferrand ,  président  de  la  commission^ 
que  la  maladie  a  maihcureuscmeut  retenu  à  l.yon,  M.  Ilyvernat  a  pris  lA 
parole  en  ces  termes: 
«  Général, 

«  Pendant  que  la  chrétienté  tout  entière  applaudissait  au  glorieux  fak 
dermes  qui  délivra  Rome  du  joug  de  ses  oppresseurs,  et  rendit  le  SouveralDp> 
Pontife  à  son  siège,  il  appartenait  à  la  I\ome  des  Gaules  de  prendre  l'initia- 
tive des  sentiments  de  reconnaissance  dus  à  l'armée  expéditionnaire  et  & 
son  illustre  général  en  chef.  Gette  pensée  qui  trouva  un  généreux  écho  dans 
notre  France  demeurée  fidèle  à  la  foi  de  ses  pères,  fut  accueillie  avec  plus 
d'empressement  encore  par  les  contrées  qui  ont  le  bonheur  d*ôtre  le  ber- 
ceau de  votre  famille  et  par  l'armée  dont  votre  nom  est  une  des  gloires  les 
plus  chères.  l/épée  que  nous  vous  présentons  aujourd'hui  et  dont  vous  avez 
bien  voulu  accepter  Thommage,  est  l'expression  de  ces  sentiments  de  re- 
oounaissance.  GEuvre  d'un  Lyonnais ,  produit  de  l'initiative  lyonnaise,  elle 
confondra,  nous  l'espérons  ,  dans  votre  cœur  ,  les  souvenirs  de  ces  deux 
Bomis.  Agréez-là  comme  un  témoignage  de  notre  gratitude  et  de  nos  vives 
sympathies,  et  permettez-nous  «  en  vous  l'offrant,  au  nom  de  tous,  de  nouB 
borner  à  vous  dire  ces  simples  mots  que  la  pensée  de  tous  a  gravés  sur  l'a- 
cier: «A  la  Foi  du  Chrétien!  au  Génie  du  Ghefl  auCouragedu  Soldatl  n 

M.  Boullée  a  ensuite  rappelé  en  quelques  paroles  éloquentes  la  recon- 
naissance particulièi  0  que  l^on  garde  au  commandant  de  l'armée  des  Al- 
pes, celle  que  la  chrétienté  doit  au  restaurateur  du  trône  pontifical,  au  ca- 
pitaine qui  a  remporté  o  la  victoire  la  plus  pure,  la  plus  généreuse,  la  plus 
utile  d'un  siècle  si  fécond  en  victoires.  > 

La  Commission  a  alors  présenté  l'épée  au  général,  qui  a  répondu  par  une 
rapide  allocution  partie  du  cœur.  C'est  à  la  divine  Providence,  dont  il  ne 
8'est  considéré  que  comme  l'humble  et  docile  instrument  ;  c*est  à  l'armée» 
dont  il  est  si  justement  fier  ;  c'est  à  la  France,  pour  laquelle  il  professe  une 
aH  arlente  alTection,  que  le  général  s'est  plu  à  rapporter  tout  l'honneur  de 
Tentreprise.  lien  a  accepté  la  responsabilité  devant  les  attaques  et  les  vio- 
lences du  désordre;  il  en  décline  la  gloire  qui  appartient  à  nos  soldats,  à 
Dotre  paya  et  à  Dieu.  Mais  il  ne  peut  dissimuler  l^émotfon  que  lui  cause  le 
'S'Va/if goe  gage  de  Teetlme  de  sei  ooncWo^eu*.  \\>ftttttawiH^w.  comne 
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l*hoimeur  de  la  vie  ;  il  placera  Tôpée  lyonnaise  piès  de  celle  que  Rome  dé- 
livrée a  bien  voulu  lui  décerner  ;  Il  les  transmettra  aux  siens  comme  le  plus 
précieux  titre  de  iiemiillle. 

L'épée  a  ensuite  été  Telnet  d'une  attention  particulière.  M«  Fabisch  qui 
en  a  donné  les  dessins,  M.  Penin,  Tartiste  éminent  qui  a  consacré  à  cet&e 
arme  un  talent  digne  de  Benvenuto  Gellini,  ont  donné  à  Mme  la  duchesse 
de  fteggiOy  au  général»  à  M*  le  général  marquis  de  Lauriston  et  aux  autres 
membres  de  la  famille  du  général  une  description  détaillée.  Cette  épée  a  la 
forme  d'une  croix  latine  dont  la  lame  fait  la  branche  inférieure.  Elle  eét 
d'un  style  élevé*  simple  et  grandiose.  L'acier  en  fait  la  base  :  c'est  dans  un 
bloc  d'acier  fin  qu'ont  été  taillées  la  poignée  et  les  ciselures^  d'une  délica- 
tesse extrême,  qui  la  couvrent  L'artiste  a  conservé,  sauf  pour  quelques  or- 
nements, la  couleur  grise  et  sévère  de  l'acier  :  cette  couleur  est  d'un  grand 
eflet  et  donne  à  l'arme  un  aspect  qui  sort  complètement  de  ^ord^- 
naire. 

La  poignée  est  symbolique  :  elle  rappelle  Rome  et  la  France.  L'Eglise  eÈt 
figurée  sur  le  pommeau  par  un  charmant  médaillon  doré  représentant  N.-4$. 
Jésus-Christ  qui  remet  les  clés  à  saint  Pierre.  Le  quillon  (partie  de  la  poi- 
gnée que  la  main  saisit)  a  deux  faces,  à  l'une  est  adossée  une  statuette  de 
Constantin  revêtu  des  insignes  impériaux.  Au-dessous,  un  bouclier  rabattu 
sur  la  lame  et  disposé  en  cartouche,  contient  un  bas-relief  exquis  qui  re- 
produit la  bataille  de  Constantin  contre  Maxence  au  pont  M  il  vins.  Aux  extré- 
jnités  du  croisillon ,  deux  médaillons  portent  une  vue  de  Salnt-Jean-de-La- 
tran  et  les  armes  de  la  municipalité  romaine.  A  la  naissance  de  la  lame  e^ 
placé  un  autre  médaillon,  où  figure  le  buste  de  S.  S.  Pie  IX.  Sur  la  lame^  de 
ce  côté,  ^  lit  cette  inscription  :  Clarissimo  duci  Oudinot  tUulo  regiensi  Roma 
expugnata,  Prid.  Kal,  JvX.  Ânno  Dni,  hdcgcxlix. 

Sur  l'autre  face  de  la  poignée  parait  la  statuette  do  Charlemagne  avec  le 
globe,  la  couronne  et  le  manteau  de  l'empire  d'Occident.  Au-dessous,  tfn 
bas-relief  représentant  la  remise  des  clés  de  Rome  au  Saint-Père,  par  le 
général  en  chef,  suivi  de  son  état-mi^or.  Les  deux  médaillons  du  croisilldn 
offrent  une  vue  de  la  cathédrale  de  Lyon  à  droite,  et  à  gauche  les  armes  de 
cette  ville.  Le  buste  du  général  et  ses  armoiries  occupent  la  naissance  de 
la  lame,  sur  laquelle  est  gravée  cette  devise  :  Fidei  ChristianU  Gmio  Ducii, 

Vixtuii  Miliatis. 

Les  personnages  et  les  bas-reliefs  sont  en  argent  doré,  les  armoiries  sont 
èmaillées  et  les  vues  de  monuments  se  détachent  sur  un  fond  d'émail  bleu. 

Les  ornements  qui  encadrent  les  deux  petits  reliefs  du  bouclier  se  nouent 
autour  de  petits  boutons  or  et  émail  dbnt  Pun  porte  cette  inscription  :  Borna 
libêrata^  plaudente  GaUiarum  Roma^  et  l'autre  le  monogramme  du  Christ,  le 
X  et  le  P  grecs  entrelacés. 

Le  fourreau  est  en  tôle  d'acier,  incrustée  d'arabesques  or  et  argent.  Le 
tout  est  renfermé  dans  une  boîte  d'ébène  poli,  à  laquelle  on  a  donné  la 
forme  de  Tépée,  et  qui  porte  au  centre  du  croisillon  les  armes  du  général, 
èmaillées  sur  un  alliage  de  platine  et  d'argent. 

L'ensemble  de  cette  arme  est  d'une  rare  magnificence,  et  le  travail  de  la 
4>iselure  est  d'une  finesse  remarquable.  Elle  ùâi  le  plus  grand  honneur  aux 
artistes  qui  l'ont  exécutée.  La  lame  est  un  chef-d'œuvre  :  tout  ce  que  l'in- 
dustrie et  la  science  moderne  ont  pu  réunir  pour  donner  de  la  perfection  à 
Tader  a  été  prodigué  ppr  M.  Pennln. 

Tel  est  le  aouvenir»  précieux  k  taol  de  tUar««  v^lok  ^"ù^si^S^n^M^^ 
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naiSi  et  avec  eux  les  catholiques  des  autres  provinces,  ont  été  fiers  de  re- 
mettre en  de  si  nobles  mains.  Us  ont  prouvé  ainsi  que,  parmi  nous,  il  est 
des  services  qui  ne  se  sont  jamais  ni  oubliés  ol  méconnus^  qu'il  est  des  re- 
nommées grandissant  dans  la  retraite,  et  que  la  reconnaissance  et  la  jus- 
tice demeureront  toujours  des  vertus  nationales  ;  et  Ils  ont  voulu,  selon 
leur  pouvoir  et  pour  leur  part ,  acquitter  la  dette  sacrée  que  la  France  a 
contractée  envers  le  vainqueur  de  Rome  et  le  restaurateur  de  TAutoritô 
pontificale.  Henry  de  Runcet. 

Bulletin  Politique  de  l'Etrani^er. 

AUmirem  d'Oriemt.  —  On  ne  saurait  plus  douter  de  la  modération  et  de 
resprit  de  conciliation  que  le  gouvernement  de  Sa  Hautesse  à  montrés  vis- 
à-vis  du  prince  Mentschilcoff,  pour  arriver  à  une  transaction  convenable. 
On  croyait  que  le  prince  avait  demandé  des  délais,  et  on  voyait  même  on 
siymptôme  d'hésitation  dans  sa  conduite.  Maintenant  les  pièces  officielles 
ont  mis  la  vérité  au  grand  jour  :  c'est  le  Divan,  c'est  Reschid-Pacha  en  per- 
ionne  qui  a  sollicité  ces  délais  auprès  du  prince.  Quant  à  l'ambassadeur, 
iOn  parti  était  formellement  pris  d*avance  ;  rompre  les  relations  diplomati- 
ques en  cas  de  refus. 

En  présence  du  dénouement  connu  déjà,  c'est-à-dire  du  départ  du  prince 
•t  de  la  rupture  complète  des  négociations,  nous  pensons  qu'on  lira  avec 
Intérêt  l'exposé  suivant,  que  fait  le  lfont7et4r ,  des  dernières  phases  de  la 
lotte  engagée  entre  le  plénipotentiaire  russe  et  le  Divan  : 

c  Le  conseil  ottoman ,  réuni  le  17  mai ,  a  décidé  qu'on  adresserait  au 
prince  Mentschikofi*  une  Note  témoignant  des  dispositions  conciliantes  du 
Divan  et  de  ses  regrets  de  ne  pouvoir  adhérer  sans  réserve  aux  clauses 
contenues  dans  le  projet  de  Sened,  remis  par  l'ambassadeur  russe. 

«  Reschîd-Pacha  s'est  rendu  le  18  chez  le  prince  Mentschikofl'  pour  lui 
bire  pressentir  les  termes  de  cette  Note,  qui  portait  en  substance  que  le 
gouvernement  du  Sultan  était  disposé  à  conclure  une  convention  spéciale 
pour  la  construction  d'une  église  russe ,  d'un  hôpital  et  d'un  couvent  à  Jé- 
rusalem, ainsi  que  pour  assurer  aux  religieux  et  aux  pèlerins  russes  tous 
les  privilèges  dont  jouissent  ceux  des  autres  nations.  Quant  au  statu  quo  en 
Palestine,  le  Divan  ajoutait  qu'il  pourrait  être  adressé  aux  deux  ambassades 
de  Russie  et  de  France  une  Note  identique  par  laquelle  la  Porte  s'engage- 
rait à  ne  prendre  désormais  aucune  résolution  sans  leur  avis  préalable.  La 
Rote  ottomane  contenait ,  en  outre,  la  déclaration  que  le  gouvernement  du 
Sultan,  loin  de  chercher  à  circonscrire  les  Immunités  concédées  à  TEglise 
grecque,  comme  l'envoyé  russe  paraissait  le  soupçonner,  se  réservait  au 
contraire  de  les  étendre  au  besoin. 

«  Tous  les  efibrts  tentés  par  Reschid-Pacha  auprès  du  prince  Menstchikoff 
ont  été  stériles. 

«  L'ambassadeur  russe,  sans  attendre  la  notification  du  Divan,  a  adressé 
au  ministre  des  afi'aires  étrangères  du  Sultan  une  nouvelle  Note  annonçant 
que  sa  mission  était  terminée  et  qu'il  se  voyait  dans  l'obligation  de  quitter 
Gonstantinople  en  emmenant  tout  le  personnel  de  la  légation  de  Russie;  dé- 
clarant, de  plus,  que  toute  atteinte  portée  an  itatu  quo  de  l'Eglise  d'Orient 
mnlt  considérée  comme  l'équivalent  d'âne  fnfirtctfon  aux  stipulations  exi« 
^t»nteDtre  /es  deux  gouvememonta,  lufractloa  qai-oUlgeralt  Tempereur 
9Ucolaa  à  recourir  à  des  moyena  q^om  mtoolivut  AMs^^i^'viikWK^lw^ 
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«  DtoB  eette  eommuicatioD,  le  prince  Mtoiehikoff  Adt  nrolr  à  la  Porte 
que  le  ohanoeller  de  la  légation  de  Runie  continuera  h  gérer  les  affaires  de 
navigation  et  de  commerce  et  i  protéger  les  intérêts  des  sujets  russes. 

m  Nonobstant  la  remise  de  cette' pièce,  Reschid-Pacha  a  envoyé  au  prince 
llen*.scbikoff,  soos^onne  particulière  et  confidentielle,  la  Note  délibérée  en 
conseil  ;  cette  Note  a  déterminé  une  réponse  de  renvoya  russe  dans  la  même 
llorme,  par  laquelle  il  déplore  la  résolution  de  la  Porte,  regrettant  qu^on 
ait,  dans  une  circonstance  aussi  grave,  cédé  à  des  suggestions  étrangères, 
espérant  encore  voir  le  gouvernement  ottoman  revenir  à  une  déterml« 
nation  plus  sage  et  plus  conforme  aux  intentions  bienveillantes  de  Tem- 
pereur  Nicolas. 

t  Lord  Redcllffe  a  eu  de  fréquentes  conférences  avec  les  conseillers  du 
Sultan  :  on  en  concluait  qu'il  n'était  pas  étranger  aux  décisions  du  Divan.  > 

Plusieurs  dépêches  télégraphiques  annoncent  que  le  prince  Mentschikoff 
est  arrivé  à  Odessa  dans  la  nuit  du  23  au  ^U  mal,  et  qu'il  est  reparti  le  2à  an 
matin  pour  se  rendre  directement  à  Saint-Pétersbourg.  Le  Journal  d»t  Débats 
calcule  que,  vu  la  distance  qui  n'est  pas  moindre  de  /!i80  lieues,  le  prince  ne 
pourra  pas  être  à  Saint-Pétersbourg  avant  le  31  mai. 

En  attendant,  bien  que  personne  ne  semble  croire  à  la  possibilité  de  la 
guerre,  il  se  fait  de  tous  côtés  des  préparatifs.  L^escadre  anglaise  de  la  Mé- 
diterranée vient  d'être  renforcée  de  trois  bâtiments.  Le  La  Hogu§  et  la  Magi- 
dmnê  ont  reçu  des  ordres  de  départ  immédiat;  le  vice-amiral  Napier  est 
nommé  commandant  en  second  de  l'escadre.  Quant  aux  Turcs,  ils  se  prépa- 
rent activement  à  la  résistance  ;  sur  tous  les  points,  des  troupes  et  des  mu- 
nitions sont  en  mouvement  ;  l'Egypte  envoie  30,000  hommes  ;  on  attend  à 
chaque  moment  la  flotte  égyptienne.  Deux  camps  seront  établis,  l'un  h 
Brousse,  l'autre  à  Ghumla.  Il  parait  que  le  commandement  en  chef  sera 
confié  à  Omer- Pacha.  Plusieurs  officiers  de  marine  anglais  et  allemands  ont 
été  engagés.  Enfin  on  parle  de  la  formation  d'une  légion  étrangère. 

A  l'appui  de  tous  ces  bruits,  voici  ce  que  nous  lisons  dans  la  Patrie  : 

•  On  a  des  nouvelles  de  Gonstantinopie  en  date  du  20.  L'attitude  prise  par 
le  gouvernement  avait  produit  un  excellent  effet  dans  la  ville  et  dans  les 
provinces,  et  il  arrivait  à  chaque  instant  des  députations  chargées  d'appor- 
ter au  sultan  l'hommage  du  [respect  et  du  dévouement  de  ses  sujets.  Parmi 
ces  députations,  on  remarquait  principalement  celles  envoyées  par  les  po- 
pulations grecques  qui,  dans  les  circonstances  difficiles  où  se  trouve  la  Tur- 
quie, montrent  un  attachement  bien  louable  pour  son  gouvernement,  dont 
elles  apprécient  l'esprit  de  Justice  et  de  loyauté.  » 

Saiftsc.  —  On  sait  qu'A  la  suite  de  la  rupture  complète  contre  l'Autriche 
et  la  Suisse,  le  conseil  fédéral  a  ordonné  la  mise  sur  pied  immédiate  du  con- 
tingent de  chaque  canton. 

Nous  pensons  qu'on  ne  lira  pas  sans  intérêt  cette  pièce  qui  doit  être  con- 
sidérée comme  un  document  historique  : 

«  Berne,  le  38  mal. 
«  Fidèles  et  chers  confédérés, 

«  Par  notre  circulaire  du  9  de  ce  mois,  nous  vous  avons  invités,  comme 
cela  se  fait  chaque  année,  h  combler  le  plus  promptement  possible  les  la- 
cunes qui  peuvent  exister,  d'après  le  rapport  qui  nous  a  été  présenté,  dans 
le  personnel  et  le  matériel  des  contingents  de  l'armée  fédérale. 

€  Dans  la  position  actuelle  de  la  Confédération,  et  voulant  mettre  notre 
]>ays  m  état  de  ptrar  à  toatea  les  iveBlMUlbHiifimttv^vM  t3^^M>x^\>^^^^ 
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œssaire,  en  nous  fondant  iur  Fart.  Où^  chapitre  IX  do  la  Constitution  fédé- 
rale, de  prendre  Tarrôté  que  nous  avons  Tbonnenr  de  porter  à  votre  con- 
naissance. 

•  Notre  département  de  la  guerre,  qui  eat  chargé  de  veiller  à  la  stricte 
exécution  de  cet  arrêté,  s'empressera  de  donner  à  Tautorité  militaire  su- 
périeure de  votre  Etat  les  directions  et  les  éclaircissements  qu'elle  pourra 
désirer. 

«  Nous  avons  rentière  confiance  qu'animés  de  sentiments  vraiment  fédé- 
raux, vous  ne  négligerez  rien,  en  ce  qui  vous  concerne,  pour  satisfaire  com- 
plètement à  notre  arrêté,  et  qu'appréciant  la  gravité  de  la  situation,  vous 
seconderez,  comme  il  est  de  votre  devoir,  les  mesures  que,  dans  sa  sollici- 
tude, le  gouvernement  fédéral  estime  devoir  prendre  pour  sauvegarder  Tin- 
tégrité  de  notre  chère  patrie. 

«  Nous  saisissons  en  même  temps  cette  occasion,  fidèles  et  chers  confé- 
dérés, pour  vous  recommander  avec  nous  à  la  protection  divine. 

c  Au  nom  du  Conseil  fédéral  :  le. président  de  la  Confédération, 

Signé  Naefp.  » 

D*autre  part,  nous  trouvons  dans  ia  Gaxttu  de  Fribamrg,  la  lettre  adressée 
par  le  Conseil  fédéral  au  chargé  d'affaires  suisse  ad  intérim  &  Tienne  ;  noua 
croyons  devoir  la  reproduire  au  même  titre  que  le  document  précédent, 
-oar  elle  concerne  la  cessation  de  rapports  officiels  avec  les  autorités  autri- 
chiennes^ 

Berne,  23  mai  1853. 

«  La  légation  I.  R«  d'Autriche  en  Suisse,  répondant  à  la  note  du  Conseil 
fédén^l  du  U  du  mois  passé,  nous  a  adressé  en  ^ate  du  21  du  courant  la  note 
dont  nous  vous  transmettons  ci-jointe  une  copie  par  laquelle  vous  verrez 
que  ladite  légation  a  reçu  ordre  de  quitter  I^rue  pour  le  moment  et  de  sa 
rendre  à  Vienne,  vu  que  dans  les  coi\jonctures  actuelles  on  ne  saurait  se 
promettre  aucun  résultat  favorable  de  la  continuation  de  la  discussion. 

«  En  vous  adressant  cette  communication  et  nous  réféi  ant  h  notre  dépè- 
che télégraphique  de  ce  jour,  nous  nous  trouvons  dans  le,  cas  de  vous  retirer 
par  la  présente  les  pouvoirs  qui  vous  ont  été  conférés  en  qualité  de  chargé 
d'affaires  ad  intérim  près  le  gouvernement  I.  R.  d'Autriche  et  de  vous  intimer 
Tordre  de  suspendre  de  votre  côté  les  rapports  olficiels  avec  les  autorités 
L  n.  après  en  avoir  donné  connaissance  au  ministère  impérial. 

«  Toutefois  M.  le  comte  Karnicky  ayant  laissé  la  chancellerie  de  sa  léga- 
tion à  Berne  afin  de  n'apporter  aucune  interruption  dans  l'expédition  des 
passeports,  nous  estimons  que  dans  l'intérêt  de  nos  concitoyens  il  est  pareil- 
lement indispensable  que  votre  chancellerie  demeure  ouverte  dans  le  mr>me 
but,  avec  ordre  d'expédier  comme  par  le  passé  les  actes  de  légitimation  qui  se 
présenteraient  ;  vous  n'en  continuerez  pas  moins,  bien  que  sans  caracière 
officiel,  à  la  surveiller  et  à  l'assister  de  vos  conseils,  le  cas  échéant. 

«  Nous  saisissons  au  surplus  cette  occassion  de  vous  assurer  de  notre  par- 
faite considération. 

Au  nom  du  Conseil  fédéral  suisse, 
Le  lYésident  de  la  Confédération  :  NiSPr. 
Le  Substitut  du  Chancelier 
de  la  Confédération  :  j.  KERN-GiaiiANif.* 

La  Suisse  n'est  pas  au  bout  des  embarras  qu'elle  semble  avoir  voulu  se 
créer.  On  en  Jugera  par  la  nouvelle  suivante,  eitraita  delà  Corresjvniance 
Uihographiée  de  Berlin,  en  date  dm  M  miX* 


«  En  ce  qui  conotorne  lesafàlres  de  laSttee»  la  Diète  germanique  en  dé- 
libérera prochainement.  Indépendamment  de  la  qoeition  des  réfugiés,  ceXIm 
de  Meuchfttel  sera  mise  0ur  le  tapis.  TMtes  les  grandes  puissances  et  méma 
FAngleterre  ont  reconnu  dans  les  termes  les  plus  formels  »  le  droit  de  la 
Prusse  sur  le  canton  de  Neuchâtel.  La  Suisse  n'ayant  rien  fait  depuis  ladr- 
gnature  du  protocole  de  Londres,  pour  reeonnattre  le  bon  droit  de  la  Prussa, 
H.  de  Sydow,  ambassadeur  du  ro!,>reQU  l'ordre  d'exiger  du  goovernemeat 
belvétique  une  déclaration  catégorique  à  cet  égard,  attendu  que  cette  ques- 
tion ne  saurait  rester  éternellement  en  suspens.  > 

Praasc.—  Le  gouvernement  prusiien  vient  de  faire  une  tentative  inouïe 
et  qui  n*a  vraiment  aucune  raison  d*étre  :  il  essaie  de  prohstamtisêr  Tordre 
de  Saint-Jean-de-Jérnsalem. 

Cet  outrage  infligé  &  la  nature  même  d*un  Ordre  si  illustre,  si  profondé* 
ment  catholique ,  ce  démenti  donné  publiquement  aux  souvenirs  de  Thia»- 
toire,  sont  d'autant  plus  choquants  que  Tancien  Ordre  de  Malte  a  été  re- 
constitué depuis  longnes  années  dans  les  Etats  pontificaux^  remis  en  pos- 
tsession de  ses  biens,  organisé,  qu^il  ,se  recrute  Journellement  soit  par  de 
hauts  dignitaires,  soit  par  des  chevaliers,  et  qu*ll  n*a,  par  conséquent,  au- 
cun besoin  d'une  restauration  prussienne  ^et  protestante. 

Nous  croyons  qu'en  cette  occasion,  le  roi  de  Prusse  a  été' ou  mal  coa- 
-seillé  on  mal  inspiré.  Alfred  des  Essarts. 


Vite  luito  ilié«losi«|iae  à  IiOiadre«« 

Le  Galholicisme  vient  d'obtenir  à  Londres  un  vrai  triomphe  à  ToccasIoQ 
d'une  de  ces  grandes  luttes  théologiques  qui  de  temps  en  temps  remuent 
PAngleterre  Jusque  dans  ses  entrailles.  Il  y  a  quelque  temps  que  les  fana- 
tiques qui  s'assemblent  périodiquement  à  Exêter-Eall^  sous  la  direction  de 
leurs  grands  prédicateurs,  se  sont  avisés  de  dresser  une  accusation  for- 
melle contre  l'Eglise  catholique,  en  lui  imputant  l'idolfttrie  et  sa  prétendue 
opposition  aux  institutions  nationales  et  aux  libertés  du  peuple  anglais.  Us 
la  sommèrent  de  JustIGer  sa  doctrine  en  ce  qui  regarde  la  messe  et  le  sacer- 
doce, et  la  défièrent  de  donner  une  explication  du  chapitre  X*  de  Tépitre 
aux  Uébreux  et  du  chapitre  XXXXIV*  du  prophète  Isaïe  qui  pût  s'accorder 
avec  cette  doctrine.  Enfin,  ils  citèrent  le  cardinal  VVi^eman  à  comparaître 
devant  ce  tribunal  pour  répondre  'à  cette  accusation.  Cette  pièce  fut  in- 
sérée journellement  dans  le  Tinm  et  les  autres  journaux,  en  forme  d'an- 
nonce, et  sous  ce  titre  attrayant  :  «  L'Eglise  de  Rome  est  une  église  muette.» 

L'on  comprend  que  IMonseigneur  Wlseman  ne  pouvait  répondre  à  cet  ap- 
pel, sans  compromettre  sa  dignité;  cependant  ces  attaques  produisaient  sur 
le  peuple  une  impression  très-f&cheuse.  Sur  ces  entrefaites,  M.  l'abbé  Ivenr, 
curé  de  Saint- Alexis,  à  Kentish  Town^  qui  s'éuit  absenté  pour  des  afTaires 
de  sa  paroisse,  arrive  du  continent,  et,  le  Jour  même  de  son  arrivée,  il  voit 
dans  le  Times  une  dernière  annonce,  plus  insultante  que  toutes  les  autres, 
dans  laquelle  les  grands  controversistes  d'Exeter-Hall  déclaraient  que  l'E* 
glise  de  Rome,  n'ayant  pu  répondre  aux  accusations  intentées  contre  elle 
par  les  protestants  de  l'Angleterre,  avait  été  condamnée  par  contumace. 
Tout  cela  pourrait  paraître  tout  simplement  absurde  en  France;  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  en  Angleterre,  où  les  nasses  s'Intéressent  si  vivement 
aux  questions  religieuses.  H.  Tabbé  iven,  qui  avait  été  nommé  uai|^^^^ 
par  le  Pape  Grégoire  XVI,  ft  la  chdn  a&i^ilaa  k  ^«lua^  v^'^t  \ft^«îMR^' 


( 

eoDtroverse  à  aei  oompatiiotei,  enit  detolr  prptttior  eootre  cette  a^res- 
ik>iL  U  répondit  ao  manlfeiie  d*£xeter*Hall  par  une  autre  annonce  adres- 
■6e  au  peuple  anglais  et  insérée  également  dans  le  Timêt  du  8  mal,  mais 
eonçue  dans  des  termes  fort  modestes  et  fort  conciliants.  Il  y  démontre  ce  qu*U 
y  a  de  déraisonnable  dans  la  déclaration  d*Exeter  Hall,  et  annonce  que  le  * 
lUmanche  il  serait  prêt  h  donner  les  explications  qu'on  désirait.  —  11  tint 
IMurole*  et  Ton  vit  avec  étonnement  des  protestants,  appartenant  aux  pre- 
miers rangs  de  la  société,  afSuer  de  tous  les  quartiers  de  Londres,  malgré 
iu  temps  très-orageux ,  et  s'emparer  de  la  petite  église  de  Saint-Alexis, 
•longtemps  avant  que  les  paroissiens  catholiques  eussent  pensé  à  >'y  ren- 
dre. M.  Tabbé  Ivers  prêcha,  le  matin,  sur  raccord  parfait  qui  existe  entre  la 
religion  catholique  et  la  constitution  d'Angleterre.  Il  fut  écouté  avec  une 
attention  très-grande,  et  sa  péroraison,  dans  laquelle  il  essaya  de  dépein- 
dre, quoique  dans  un  avenir  lointain,  la  conversion  de  TAngleterre,  excita 
des  applaudissements,  chose  presque  inouie  ches  nos  voisins.  —  Le  soir,  il 
se  contenta  de  prendre  la  bible  en  main,  et  voulant,  à  ce  qu'il  dit,  procéder 
selon  les  règles  de  la  logique  et  simplifier  la  question  autant  que  possible, 
il  consentit  à  se  servir  de  la  version  protestante,  quelque  imparfaite  qu'elle 
ioit  Cette  résolution  de  sa  part  proiduisit  une  sensation  profonde  sur  son 
.auditoire,  presque  exclusivement  composé  de  protestants;  et  c'était  un 
spectacle  extraordinaire  que  de  les  voir  feuilleter  leur  bible  avec  rapidité, 
à  mesure  que  l'orateur  citait  un  texte  à  l'appui  de  sa  thèse.  Enfin^  au  bout 
d'une  heure  et  demie,  M.  l'abbé  Ivers  termina  son  improvisatioD,  après 
avoir  démontré  que  les  deux  chapitres  en  question ,  loin  de  contredire  no- 
tre doctrine,  ne  font  que  la  confirmer.  U  déclara,  en  outre,  qu'il  était  prêt 
à  répondre  à  toute  autre  objection  ou.attaque  qui  pourrait  être  faite  contre 
TEglise  catholique.  —  Mais,  depuis  ce  temps,  l'on  ne  voit  plus  de  ces  fanfa- 
ronnades religieuses  dans  les  journaux,  et  l'on  n'entend  plus  parler  de  con* 
troverse.  U  faut  cependant  Tavouer,  ce  qui  lui  vaut  une  certaine  faveur 
aux  yeux  des  protestants  qui  ne  sont  point  aveuglés  par  le  fanatisme,  c'est 
qu'il  passe  pour  ôtre  aussi  «  loyal  »,  c'est-à-dire,  aussi  bon  anglais  que  bon 
.  catholique.  Alfred  des  Essarts. 


Bf^uTelles  ReUg^eiuiea. 

ROME.— Gomme  la  magistrature  de  Velletri,  celle  de  Gori  a  voulu  porter 
hommages  au  Souverain*Pontife,  à  Anzio.  Elle  a  été  reçue  le  24  mai. 

Après  avoir  fait  à  pied  une  promenade  aux  environs  de  sa  résidence  et 
.  daigné  admettre  à  sa  table  les  officiers  de  la  corvette  française  le  Météore^ 
H.  S.  Père  est  monté  à  cheval  vers  5  heures  pour  aller  visiter  une  partie  des 
vastes  bois  du  tenrltoire  de  Nettuno  et  de  la  propriété  de  son  Exe.  le  prince 
Borghèse.  Arrivé  à  l'entrée  du  bois,  il  est  monté  en  carrosse  et  a  parcouru 
ainsi  une  très-grande  étendue  de  pays,  ayant  avec  lui  les  princes  Borghèse 
et  Aldobrandini,  et  le  duc  SalvlatL 

—  Le  22,  II  y  a  eu  à  Rome,  dans  les  plaines  de  la  Parnesina,  près  le  pont 
llilvio,  une  grande  revue  de  la  division  française  d'occupation.  Les  généraux 
de  Gotte  et  Brunet  commandaient  les  troupes  qui ,  après  l'inspection  faite 
par  le  général  commandant  Allouveau  de  Montréal,  ont  défilé  avec  une  pré- 
cision qu'admirait  la  foule  tant  des  Romains  que  des  étrangers. 

^VégUae  de  la  Trèa^inte  Trinité,  pour  les  pèlerins  et  les  convalescents, 
éUlt  restée  termes  depuis  qualre  ma  y^w  ^^sa^  ^t^axiUoos.  Enfin,  le 


il  ioai,  aUt  a  pQ  tM  taïAMàla  véÉrfnliMM  MMiik  L*i^^ 

a  fait  ehamar  «a  tildao  pour  solaiiiiiaer  dtgnaawal  aatte  fAtet  A  laqaaBa 

Sa  Sainteté  avait  dalfoé  attacher  des  Indiilaeoeea  partioallèrei. 

La  bénèdietioii  d«  Saint-Sacrement  a  été  donnée  le  premier  Jour  par 
&  E.  le  cardinal  BarberinI,  le  deuxième,  par  &  E.  le  cardinal  Recanati,  ol 
le  troisième  par  S.  E.  le  cardinal  Cagiano  de  Asevedo. 

Noos  n^avons  pas  besoin  d'ijouter  quelle  afflnence  s*est  portée  ft  Tëglise 
de  la  Très-Sainte-Trinité.  Pour  fkire  comprendre  combien  FœuTre  des  pèl^ 
rins  et  des  convalescents  est  populaire»  il  suffit  de  nommer  son  fondateur, 
saint  Philippe  de  NérL 

FRANCE*  —  DiocisE  DB  Paris.  —  La  messe  mensuelle  de  la  Société 
Orientale  pour  Tunion  des  chrétiens  d'Orient  sera  célébrée»  dimanche*  6 
Juin,  d'après  le  rit  latin,  dans  la  chapelle  de  Notre-*Dame-de-Slon,  rue  dn 
Regard,  11. 

—  Une  cérémonie  des  plus  touchantes  a  eu  lieu,  lundi  dernier,  passage 
Sainte-Marie-du-Roule,  32,  dans  l'institution  des  Jeunes  filles  incurables. 

M.  le  grand-vicaire  de  Labouillerle  est  venu  bénir,  avec  Tautorisation  dé 
Bfgrrarchevèqne  de  Paris,  la  chapelle  de  rétablissement.  Dans  un  discour» 
plein  d'onction  et  de  sensibilité,  ayant  payé  un  Juste  tribut  de  reconnais» 
sance  à  tous  les  bienfaiteurs  de  Tœnvre,  Il  a  adressé  aux  Jeunes  Infirmes 
des  paroles  de  consolation  qui  ont  vivement  impressionné  Tauditoire. 

Une  quête  au  profit  de  Tœuvre  a  terminé  cette  pieuse  cérémonie. 

Diocèse  de  Rodez.  —  La  souscription  pour  la  fondation  d'un  couvent  de 
trappistes  dans  le  diocèse  de  Rodes  est  déj&  couverte  de  signatures,  et  nous 
sommes  heureux  d'annoncer  qu'elle  s'élève  à  la  somme  de  5/i,035  fr. 

Diocèse  de  Dijon. —D'admirables  préparatifs  avaient  été  faits  sur  les  trois 
paroisses  de  Dijon  pour  la  solennité  de  la  Fête-Dieu. 

La  procession  de  Saint-Michel  sortit  la  première ,  puis  celle  de  la  cathé* 
drale ,  et  enfin  celle  de  Notre-Dame. 

On  s'accorde  à  reconnaître  que  partout  les  fidèles  ont  mis  le  plus  louable 
empressement,  apporté  les  plus  grands  soins,  à  préparer  un  passage  aussi 
digne  que  possible  au  Sauveur  qui  voulait  bien  les  visiter  ;  mais  ce  ne  sera 
que  Justice  de  louer  beaucoup  toutes  les  personnes  dont  le  zèle  et  la  fol 
avaient  construit  les  huit  reposoirs.  Huit  Jours  au  moins  d'un  travail  actif 
avaient  suffi  à  peine,  et  les  bras  ne  manquaient  pas.  Nous  n'en  avons  vu 
que  trois,  ceux  de  la  place  des  Gordeliers,  de  la  place  Saint-Georges  et  de 
la  rue  du  Bourg.  Partout,  comme  accompagnement  de  ces  magnifiques  au<- 
tels  Improvisés,  abondaient  la  verdure,  les  plantes,  les  arbustes,  et  même 
les  fleurs,  en  ce  moment  où  elles  sont  à  peine  écloses.  Le  reposoir  de  la  me 
du  Bourg,  placé  au  milieu  môme  de  la  me,  près  de  la  rue  Gondé,  et  d'une 
grande  élévation,  ottmlt  cette  particularité  qu'on  y  arrivait  également  des 
deux  côtés,  et  que  la  foule  agenouillée,  au  moment  de  la  bénédiction,  avait 
de  toutes  parts  le  prêtre  sous  les  yeux.  [Spectateur  de  Dijon.} 

ALLEMAGNE.  —  Un  Journal  de  llayence  publie  la  rétractation  suivante  : 
«  Complètement  et  profondément  guérf»  comme  Je  l'espère,  de  toute  extra» 
vagance  de  Jeunesse,  de  toute  vanité ,  de  toute  ambition,  de  la  faveur  des 
hommes  et  des  honneurs  du  monde,  par  les  tristes  expériences  que  J'ai  faites 
moi-même  et  obsenrées  chez  les  autres.  Je  me  sois  soumis  de  nouveau  vo- 
lontairement et  par  conviction  intime  à  la  divine  autorité  de  la  sainte 
Egltoe  catholique. 


((a»)) 

r  bt  ta  dt  te>«8ftr,  f9kà^màÊÊÈÊrémmÊmBm4mm  la-eonaonanté  das 
i^M  œ  jwr  d'itJayw'WimiiiirfiiqBÇttlgiiatot  aCTCMeali  ds 
la  Confession  et  As  li  QDHHHBrilni.  Et^  nuriomnl,  Je^  rétracte  ftymeUe- 
-Mtnt et  pobUqi^iMnt  «Mt:ce«|aê j^if  dit,  éerir  on  iUt  oooire  la  sainte 
ilgitae  eatHoUqne,  priant  Dfeo  qua  te  grand  acandate  ^e  j'ai  donné  poisse 
être  effacé  par  cette  réiraetatlon;. 
e  Mayence,  le  16  mtt  il68. 

»  nJM  esoaoB  KnfiKàmr^ 
«  aœien  pnftdlcatenr  néo-catlioliqne ,  à  Of- 

fenbach.  » 
(/fwmof  de  Fruncfort^  29  mal.) 
ANGIiETERRE.  —  On  écrit  de  Londres: 

€  Dimanche  dernier^  on  a  In  dans  toutea  lea  églisii  et  chapelles  catho- 
liques de  la  capitale  et  des  faubourgs  un  mandement  |de  S.  E.  la  cardinal 
Wisemann  qui  demande  des  ibnds  pour  Térection  de  nouvelles  églises  et 
de  nouvelles  chapelles  en  ce  pays,  et  on  a  Cait  une  quête  à  cet  effet.  Dans 
ce  mandement»  le  cardinal  annonce^que  plusieoa  édifices  destinés  à  la  célé- 
bration du  service  catholique  sont  en  construction  en  oe  moment  et  qu^on 
loi  demande  de  tous  côtés:  d*en  iUre  élever  d'autres.» 

UTOn.  —  On  lit  dans  rJBTcfto  du  Mom^BUmc  t 

AnneeiT''  hà  temps  sombre  et  lourd  des  Jonra  précédente  faisait  craindre 
que  la  procession  du  Très-SÉint-Saorement  ne  pût  avoir  lieu.  Heureusement, 
dès  le  matin  du  jeudis  le  soleil  a  pu  briller  à  travers  les  nuages  pour  éclai- 
rer et  animer  la  solennité*  Après  la  grand'meise,  la  procession,  où  les  deux 
paroisses  et  la  cathédrale  étalent  rénalaa,  a  déroulé  ses  longs  anneaux  dans 
nos  rues  principales  :  toutes  les  devantures  des  maisons  étaient  pavoisées 
de  feuillages.  Un  peloton  de  la  garde  nationale  fermait  le  cortège.  Les  trou- 
pes de  la  garnison  étalent  échelonnées  sur  divers  points  de  la  ville,  et  prin- 
cipalement rue  du  PÂquier;  les  pompiers  et  leur  musique  stationnaient 
dans  la  rue  Royale.  Mgr  révoque  d'Annecy,  accompagné  de  tout  le  clergé 
de  la  ville  et  des  élèves  du  grand-séminaire,  portait  le  Saint-Sacrement^ 
et  adonné  la  bénédiction  à  plusieurs  reposoirs  que  des  mains  pieuses  avalent 
construits  avec  autant  d*élégance  que  de  dignité.  Derrière  le  dais,  on  re- 
marquait MIT.  les  membres  do  tribunal  en  costume ,  M.  le  syndic  et  le  con-^ 
aeil  délégué  de  la  municipalité  d*Annecy.  Le  plus  grand  recueillement  a 
témoigné  une  fois  de  plus  des  sentiments  religieux  de  notre  bonne  ville. 

PRUSSE.  -^  La  CorrMjMiuiafictf  de  Berlin  annonce  que  le  chanoine  Foerster 
a  été  définitivement  élu  prince-archevéque  dû  Breslau. 

HOLLANDE.—  On  écrit  de  Bois-le-Duc  que  samedi  dernier  tous  les  évôquei' 
de  Hollande  se  sont  réunis  anséminatte^  Haeren.  Mgr  de  Paredis,  évoque 
de  Raromonde,  avec  Tasiistance  des  évoques  de  Breda  et  d'Adras,  m  par^ 
tfbvf ,  ont  conféré  ce  jour-là  ToncUon.  épiKopaleàHgr  Van  Bree,  évêque  de 
Harlem. 

MlSSIOr^S  DE  LA  SËNÉGAMBIK.  —  VEeo  dêi  comercio^  de  Ténériffe  (îles 
Canaries),  publie  la  lettre  suivants  écrite  de  Tila  de  Fernando-Po,  le  2  avril, 
par  Mgr  Tévéque  deGallipoli,  chef  des  misions  catholiques  de  la  Sénéganv- 
bie  et  des  Guinées,  à  un  de  ses  amis  de  Ténériffe  : 

«  Nous  recevons  avec  le  plua  vif  intérêt  la  nouvelle  du  prochain  rétablis- 
sement de  révéché  de  Fernando-Po;  c'est  une  mesure  que  nous  regardons 
comme  une  faveur  du  ciel,  et  qui  remplit  de  Joie  notre  cœur. 


.  «.  Je  v»to  ^^vtUiUmX'ùtikMtqjûeMt  ai^iwdniQUâ^iifr tepliulaiportant 
de  notre  mlsBdoa  orAfrigue  à  cause,  du  colUfs  qoa  nous  y  avoos  crâé.  Ce 
collège  a  quarante  élères,  dont  quatre  sont,  de  Gabon  et  lea  autres  de  dl- 
Tarsea contrées  delà  Sénégambie.  On  leur  enseigne  la  langue  française 
quHs  parlent  entre  eux,  car  on  ne  leur  permet  de  parler  leur  langue  ma- 
ternelle que  les  Jours  de  promenade»  afin  qu'ils  ne  Toublient  pas  entière- 
ment. Quelques-uns  des  élèves  étudient  le  latin  et  Ibnt  des  progrès.  En  g6- 
i^èraU  on  enseigne  à  tous  la  lecture»  récriture,  rarithmétique  et  rhlstoiro, 
^i  constituent  la  base  de  Téducation. 

«  Nous  avons  aussi  une  imprimerie»  des  ateliers  de  relieurs,  de  charpen- 
tiers»  de  menuisiers.  d'ébénistesM  de  cordonniers,  de  tailleurs,  etc.,  et  tout 
cela  ne  cesse  de  prospérer.  Nous  avons  des  frères  coad|jnteura  pour  les  mé- 
tiers, dont  nous  nous  proposons  d'augmenter  le  nombre  ea  ijoutant  des 
ateliers  de  maçons,  de  serruriers  et  d'armuriers;  vous  voyez  donc  que  no- 
tre œuvre  est  essentiellement  eivilisatrice»  et  nous  ne  doutons  même  pas 
dé  pouvoir  fatire  de  qudlques-unsde  nos  élèves  de  bons  ecclésiastiques.  Dans 
les  autres  communes  de  la  cOte,  nous  avons  de  petites  écoles  qui  nous  en- 
voient leurs  élèves  les  plus  avancés  pour  suivre  leurs  études. 

«  Nos  Sœurs  établies  dans  les  environs  de  N*Dakar  tiennent  une  école  de 
quinze  élèves;  celles  de  Sainte-Marie  de  Gambie  en  dirigent  une  autre  de 
trente  élèves,  et  ces  Jeunes  filles,  ainsi  que  les  garçons,  sont  habillés  et  en- 
tretenus à  nosfhtis;  on  distribue  parmi  les  élèves  des  deux  sexes  des  prix 
comme  dans  les  écoles  d'Europe.  Tout  cela,  nous  ne  Tobtenons  qu'au  prix 
de  grands  sacrifices  et  de  pénibles  travaux»  mais  nous  le  faisons  de  bon 
cœur,  et  nous  avons  foi  en  l'avenir.  » 


mmmKwéÊÈem  et  Faits  dtvtsra. 

te  Moniteur  de  ce  matin  contient  le  texte  de  la  loi  portant  règlement  dé- 
finitif du  budget  de  Texercice  1850  ;  —  la  loi  sur  l'état-m^^or  général  de 
l'armée  navale;— 1&  loi  relative  aux  chemins  de  fer  de  Bordeaux  à  Bayonne, 
et  de  Narbonne  à  Perpignan. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  VÀiu  : 

«  Nous  apprenons  que  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cul- 
tes vient  d'accorder  une  somme  de  10,006  fr.  à  la  commune  de  Domsure, 
pour  aider  à  la  reconstruction  de  son  église.  » 

—  Les  musiciens  du  5*  régiment  de  ligne,  caserne  rue  de  Beuilly,  ayant 
reçu  de  M.  Tabbé  Simon ,  curé  de  la  paroisse  Sainte^Marguerite,  faubourg 
Saint-Antoine,  la  somme  de  100  fr.  à  titre  de  gratification  pour  le  concours 
qu'ils  avaient  prêté  à  la  solennité  de  la  Fête-Dieu,  se  sont  empressés  de 
faire  déposer  à  la  mairie  cette  somme»  pour  les  Indigents  du  8"*  arrondis- 
sement. 

—  La  question  du  repos  du  dimancbd  continua  de  faire  de  nouveaux  et 
rapides  progrès.  Â  l'exeniple  de  Marseille  et  de  plusieurs  autres  grandes 
villes,  le  conseil  municipal  d'Alxaémisle  vœu  àronanlmité,  dans  sa  séance 
du  10  mai,  que  le  gouvernement  assur&ten  France,  d'une  manière  sérieuse, 
robser\'ation  des  fêtes  et  dimanches. 

—  Voici  un  fait  qui  répond  aux  sarcasmes  de  certaines  feuilles  :  Dans  l'es- 
ace  de  trois  jours  on  a  vendu,  à  Marseille  8eulemQ;ai^Ku\i   nvxViA  ^^^m^7\- 


(Mê) 

TW  de  réertt  de  V.  JOMph  MtOIeo,  rédacteur  de  \m  GûMêtu  du  aidù  mxt  I9 
Rfpoi  du  DhMMdie.  Le  second  tirage  ayant  été  épuisé  en  nn  Jour,  on  a  dû  en 
commencer  nn  troiffème  par  la  presse  à  Yapenr. 

—  Le  Monîttur  a  pnMié  en  tète  de  sa  pûtie  non  officielle  la  note  sul- 

rante: 

«  Le  prospectus  d*un  Journal  Intitulé  le  Courrier  du  SotaHat^  a  été  adressé 
de  Paris  à  presque  tons  les  notaires  de  France. 

«  Ce  prospectus  annonce  qu*un  projet  de  loi  qui  serait,  dii-on,  à  rétude, 
changerait  complètement  Torganisatlon  du  notariat,  et  notamment  attri* 
buerait  un  traitement  fixe  aux  notaires. 

tLa  publication  de  cette  fausse  nouvelle,  déjà  plusieurs  fol?  démentie 
par  le  Gouvernement,  et  qu*i)n  semble  vouloir  rendre  plus  vraisemblable 
en  la  précisant  davantage,  vient  d*étre  dénoncée  par  M.  le  garde- des- 
sceaux  au  parquet  de  la  Seine,  avec  ordre  d*en  poursuivre  les  auteurs.  • 

Le  dôme  des  Invalides  va  être  décidément  redoré.  Une  belle  statue 

équestre  en  bronze  de  Tempereur  Napoléon  I*'  va  être  érigée,  en  outre, 
sur  la  place  Yauban,  devant  le  dôme. 

—  Nos  lecteurs  se  rappellent  que  M.  le  comte  de  Thieffries  avait  été 
condamné  par  le  tribunal  de  Valenciennes  à  un  mois  d^emprisonnement 
pour  avoir  distribué  par  la  voie  de  la  poste,  la  Déclaration  de  M.  le  comte 
de  Chambord.  La  cour  de  Douai  ma/ntlnt  le  principe  de  la  condamnation, 
mais  infligea  une  amende  au  lieu  de  la  peine  d^emprisonnement. 

M.  de  Thieillries  se  pourvut  en  cassation  et  obtint  de  lachambre  criminelle 
de  cette  cour  Tannulation  de  Tarrét  de  la  cour  de  Douai,  par  le  motif  que 
le  fait  incriminé  ne  constituait  ni  délit  ni  contravention. 

La  cause  fut  renvoyée  devant  la  cour  d*Amiens.  Elle  y  a  été  appelée  le  7 

mai. 

M.  deThieffHes  a  été  défendu  par  M.  Creton,  ancien  représentant  M. 
Gastambide,  procureur  général,  a  énergiquement  soutenu  l'accusation;  mais 
la  cour  d'Amiens,  après  un  très-court  délibéré,  a  jugé  comme  la  cour  de 
cassation,  et  renvoyé  M.  de  Trieffries  des  fins  de  la  plainte. 

—  La  chambre  des  députés  de  Turin  a  adopté,  le  12  mal,  à  la  majorité 
de  126  voix  contre  7,  la  loi  autorisant  l'emprunt  de  quatre  cent  mille  francs 
en  fnveur  des  réfugiés  lombards  dont  les  biens  ont  été  séquestrés. 

—  Les  deux  chambres  des  Etats  de  Wurtemberg  viennent  de  décider  que 
la  peine  de  mort  serait  infligée  à  quiconque  attenterait  à  la  vie  du  roi. 

Le  procès  des  Corrêipondances  s'est  terminé  par  un  arrêt  qui  con- 
firme le  Jugement  du  tribunal  de  première  instance  quant  aux  peines  pro- 
noncées contre  les  prévenus,  modifie  la  solidarité  quant  aux  amendes  et 
aux  dépens  et  ordonne  que  les  armes  saisies  chez  MM.  le  comte  de  Coêtlo- 
gon  et  le  duc  de  Rovigo,  et  qualifiées  d'armes  de  guerre ,  dont  la  confisca- 
tion avait  été  ordonnée  par  le  Jugement  de  première  instance,  seront  resti- 
tuées à  ces  deux  messieurs. 

—Te  S  Juin«S.  A.  R.  le  comte  de  Paris  a  dû  recevoir  la  confirmation  dans 
FEglIse  catholique.  Le  même  Jour,  sonfrère,  le  duc  de  Chartres,  fait  sapre- 
ml^  communion.  La  princesse  et  la  duchesse  d'Orléans  sont  attendues  à 
Claremont  pour  la  fin  de  mai.  Elles  demeurent  actuellement  à  Kitley,  près 
Plymouth.  [Timei.) 


(5«7) 
ÉTUDES  RURALES. 

U  GOHICI  AGIMOLB. 

Si  la  Religion  ne  le  trouve  ni  à  la  basa  m  an 
flonunet  d'une  institution,  n*attendei  ancun  biea 
moral  de  cette  ipstitutfon;  elle  est  condamnée  à 
demeurer  stérile. 

Il  est  démontré  que  le  comice  agricole,  uniquement  occupé  â'iQ«> 
struments  aratoires ,  de  bestiaux ,  d'engrais  et  de  produits ,  n'est 
point  une  institution  moro/tsan/e  (1).  Il  perfectionne  la  culture  du 
champ,  mais  il  laisse  inculte  le  cœur  du  laboureur;  et  la  suprême 
vérité  a  dit  :  C'est  du  cœur  que  sortent  les  désordres  qui  avilissent  et 
ruinent  ;  c'est  aussi  de  son  cœur  bon  et  pur  que  l'homme  vertueux 
tire  les  trésors  qui  enrichissent  toute  son  existence. 

Donc,  la  question  si  importante  du  bien-être  des  campagnes  est 
non-seulement  une  question  morale,  mais,  avant  tout,  une  question 
religieuse.  La  restreindre  à  la  recherche  de  quelques  procédés  ma* 
tériels  plus  ingénieux  ou  plus  productifs,  c'est  n'en  comprendre  ni 
l'étendue  ni  la  portée. 

Or,  le  comice  agricole ,  tel  que  nous  le  voyons  fonctionner ,  ne 
saurait  comprendre  tous  les  besoins  des  populations  rurales»  ni  s'éle- 
ver jusqu'à  la  région  des  principes  d'où  découleraient  les  améliora- 
tions réelles  de  Tagriculture  ;  car  il  est  privé  du  sens  religieux. 

Représentez-vous  une  imposante  et  solennelle  assemblée,  où  tous 
les  rangs  de  la  société  se  trouvent  réunis  ;  les  notabilités  de  la  con- 
trée, les  savants,  les  propriétaires-agriculteurs,  les  travailleurs  de  la 
petite  et  de  la  grande  culture  ;  charretiers,  bergers,  batteurs  en 
grange,  valets  de  ferme,  porchers,  servantes  de  basse-cour.  Sous 
les  regards  de  cette  multitude  sont  exposées  les  plus  riches  produc- 
tions de  la  nature,  plantes,  fleurs,  fruits,  bestiaux.  On  dirait  la  fête 
commémorative  de  ce  grand  jour  de  la  création  où  Dieu  fit  venir 
devant  le  premier  homme  les  animaux ,  pour  rendre  hommage  à 
leur  souverain  et  reconnaître  leur  éternelle  dépendance  ;  ne  serait- 
il  pas  convenable  que  ces  hommes,  ainsi  placés  en  face  des  dons  les 
plus  merveilleux  du  Créateur,  ouvrissent  cette  auguste  solennité  par 
la  prière  et  la  louange?  Ce  témoignage  de  reconnaissance,  en  don- 
nant au  comice  un  caractère  religieux,  serait  un  grand  acte  de  mo- 
ralisation.  Mais  non;  ces  messieurs  sont  venus  là  pour  se  renvoyer 
les  uns  aux  autres  la  glorification,  et  célébrer  dans  un  hymne  sans 
fin,  car  nous  Tentendons  depuis  cinquante  ans,  leur  savoir-faire, 
leurs  inventions,  leurs  perfectionnements,  leur  prospérité  toujours 
croissante...  (Croissance  jusqu'ici  peu  sensible  et  même  fort  dou- 
teuse.) 

A  Athènes  et  à  Rome  païennes,  le  comice  agricole  eût  commencé 
par  la  prière  et  le  sacrifice  ;  mais  les  hommes  au  progrès  sauront  en 

(1)  Voir  i^Âmi  dé  la  Religion  du  26  mai. 
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faire,  en  plein  christianisme^  Uia  fâle  d^atbéisme  pratique.  Déjà  les 
ordonnateurs  se  sont  entendus  et  ont  décidé  adroitement  que  le  co- 
mice se  tiendra  sur  tel  point  da  département  le  dimanche. 
'  Ce  dimanche  donc,  dès  le  matin,  vingt  communes  se  jettent  sur 
Is8  chemins  dn  rendes^Tons  avec  Télite  de  leurs  yaches,  de  leurs 
citrouilles,  de  lenrs  moutons,  de  leurs  charrues;  c^est-à-dire  que 
Yoilà  les  populations  de  vingt  paroisses  troublées  dans  la  sanctifica- 
tîori  du  dimanche,  s^avançant  pour  troubler  les  offices  du  pays  où 
déjà  bourdonne  le  comice. 

De  leur  côté,  les  demi-dieux  de  ragriculture,  avocats,  lettrés, 
iMurgeois ,  arrivent  j^oyeux ,  bruyants ,  capables.  De  beaux  es- 
prits pérorent  sur  la  luzerne  et  le  colza  devant  de  vieilles  expé- 
riences villageoises  qui  les  cultivent  depuis  un  demi  siècle;  et  die 
Jbclies  mains  blanches  enseignent  à  des  mains  durcies  par  trente  air- 
nées  de  pioche  et  de  bêche,  à  quelle  époque  précise  u  convient  de 
biner  les  petits  pois. 

La  distribution  des  prix  se  fttif  avec  la  même  convenance  :  la  va*- 
che  suisse  du  gros  propriétaire  remporte  la  médaille  d'or,  et  la 
pauvre  femme  qui  va  dès  l'aurore  à  Therbe  pour  nourrir  la  siennCi 
ne  remporte  rien.  Puis,  le  soir  venu,  les  ordonnateurs  boivent  à  la 
santé  de  l'agriculture,  les  grands  agriculteurs  boivent  à  la  santé  des 
ordonnateurs  ;  les  charretiers,  les  garçons  de  ferme  et  les  filles  de 
basso-cour  boivent,  chantent  et  s'enivrent  à  la  santé  du  comice. 

Et  cette  fête  de  l'agriculture,  qui  aurait  dà  glorifier  Dieu,  puri- 
fier les  mœurs,  indiquer  aux  populations  rurales  des  moyens  faciles 
et  pratiques  d'améliorer  leurs  produits,  est,  au  commencement,  ou- 
bli de  Dieu  ;  au  milieu,  mépns  de  la  morale  ;  à  la  fin 

Qu*en  sort-ll  souvent? 
Du  vent 

Méthivier  , 
Coré  de  Keuville-aux-BbIs. 


BDUBSE  DU  3  JUIN  1853. 

4  1/2,  à  terme,  ouvert  à  103  40  —  plus  haut,  103  àb  —  plas  bas, 
103  UO  —  fermé  à  103  10.  —  Au  comptant,  il  reste  à  103  UO. 

8  O/o,  à  terme,  ouvert  à  80  50  — -  plut  baut,  80  60  —  plus  bas,  80  50 
—  fermé  à  80  55.  —  Au  comptant,  il  reste  à  80  50. 

Valeurs  diverses  :  Obligations  de  la  Ville  (1849),  à  1,185  s  (1852),  à 
1^985    >• 

Fondsétrangers  :  Rome,  5  O/o  ancien,  98  n  ;  nouveau,  98  ».  —  Bel- 
gique, 5  O/o,  100  i>  —  Espagne,  5  0/0,  J.  j.  1852,  49    m. 

Onaootéleft  0/oà  »    ». 

Actions  de  la  Banque,  2,695    »• 
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Utm  des  Propriitaires^Gérants ,  CHARLES  DE  RIANCEY. 
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!  Lft. /Nouais d»  XUbli  elh  SSkU  Maontpas  touteotiers  àjft« 
question  d'Orient.  Ib  savent  se  ména^r  assez  de  loisir  poar  Ike  ék 
gc^ter  certaines  jpiblicatiaiia  thénJogiques  qui-  ont  le  malheur  da 
ipJavoir.  dlautre  saco&s  euFranca  gpe  le  retentissement  sôuidaleiOi 
91'ik  s'efibrcent  en  Taiii  daleuc  donner. 

Cm  deux  journaux  yraoneat  dà  recommander,  Tun  après  raulnsy , 
àr  ht  science  eanoniqne  dis  leo»  l&ctenrs.  •  qiwqpes  obsemtioas. 
aussi  fermes  que  modécées,  »  publiées  récemment  par  IL  Tabbi; 
Prompsault  sur  la  dernière  encyclique  du  Sbuverain-^^ootife. 

Flous  avions  garffi  Ib'sflènce  surcetUBroctturer  aussi  peu  impor- 
tiinfo  par  son  étendhe  que  témâraire  par  tu  principes  qu'elle  cou-- 
tient.^Slàisjpuisq)[ie  làSSklé  et  le  Jammal  au  DUaii  yeulent  abaoïp- 
lument  qu'on  parle  de  «  ce  reouurqjiaUe  écrit  »  nous  allons  ea 
fine  reosnaltre  ift  sHbstaocoi 

L'écrit  da  H.  l'abbâ  Prompsault  se  oonpose  da  14' page»  in^ldoi 
■b  voici  Vexorda  : 

fions  connaisBODs  tous  la  haute  sagesse  dà  SMrersIn-Pôntfftr,  lë  dSsDutd- 
MSBBinent  da  ses  afléeliôns,  la*pafelé:da  ses  désta  at  ladfoftorada  ses  In- 
teatians.  S'il  arrivait  doso  que  raDc^cUqiie  sdmadb  au  6¥équea  da  A<aooa 
fltt  mal  motivée,  conme  nous  lecral8iioos».et  renilsmiAI  dêi  mri$  jmtnhiÊÊm 
wnr  DOS  élises,  ce  serait  bien  certalnemeot.oontre  le  nBude8ono(Bar..««M 
n  serait  sans  doute  f&cheux  qu*une  autorité  aussi  élevée  tombât  dans  Ter- 
reur, mais  11  serait  plus  f&cheux  encore  qu'on  laissât  la  société' diïMtëona 
subir  ta  eoméqmncê'fiumf  â»  ns  oetm  philftt  que  d'éser  sa  permettra  da 
fts  critiquer  :  là  vérité  est  au-dessus  de  toat  IMui  n?a»isaB  été  ohoisfs  da 
préférence  â  unt  d*tatres,  pour  être sesfpioistresi.qu^a  da  lit  randra 
Mmolgnage  ea  toute  oh08a,f  selon  noltfa.eeisionca».dMs  la  sinoévité  de  usa 
ooavlction&.  Ayons  le  courage  da  remplir  fldèlîBmeDt  natra  deroir,  servong 
le  Seigneur  dans  la  vérité  et  d0  toalmUiaiamur  :  car  si  naarmarahioBa 
avec  persévérance  dans  la  mauvaise  volai  nons-pérlrioas,  oous  etoelui  qui 
nous  dirige.  (Bols,  1. 1,  c  12,  v«.  tt.er 25.X. 

Après  ce  début ,  d'une  témérité  inanla,  oàun  simple  piètre  sa 
eanstitoe,  en  fiait  et  en  droit,  la  jnga  du.-  chef  suprême  da  l?Eglise 
dans  l'exercice  de  son  pauvoir ,  l'antmir  euunina  l""  n  Im  liroîfa; 
frifnUga  eu louMeê eoiUmm da  éfUêm  JêFtwiee oui  M  aioiisen 
1802;  2^  n  nous  poumofw,  sans  inaonaMMl,  dons  Fitai  actuel  de 
r Eglise  gallicane^  faire  ValHundan.  gur  ei  eimjfb  de  ces  droits,  privi- 
ligfis  et  louables  cauiuKMe. 

n  arrive  à  cette  conclusion,  qui'esi^Ià  condànmation  non-saujj^^ 

VAmdêlaMi9km^llÊm€UL,  Vk    ^r 
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ment  des  doctrines  et  de  la  conduite  du  Saint-Siège,  mais  encore  des 
doctrines  et  de  la  conduite  de  nos  évÂques,  relativement  aux  arti- 
cles organiques  du  concordat  : 
Ainsi,  deux  choses  sont  certaines  :  la  première,  c'est  que  non-seulement 

la  déclaration  du  clergé  de  France ,  mais  encore  les  libertés  gallicanes  parlemei^ 
taires  sont  passées  régulièrement  dans  notre  législation  civile-ecclésiastique  ; 
la  seconde»  c'est  que  cette  législation  éêant  funigue  source  de  nos  droits  civils^ 
nous  ne  pouTons  en  secouer  le  jong  sans  nous  exposer  à  perdre  tout  ce  que 
nous  tenons  d'elle. 

.Conséauent  jusqu'au  bout  avec  ses  principes,  M.  Tabbé  Promp- 
sault,  qui  ne  trouve  ni  dans  le  Pape  ni  dans  les  évéqiies  actuels  de 
France  des  garanties  suffisantes  contre  les  invasions  et  les  excès  de 
rultramontanisme,  a  recours  au  pouvoir  civil  et  insère,  à  la  suite  de 
sa  discussion .  une  lettre  écrite  par  lui  au  ministre  des  Cultes ,  le  26 
juillet  1851.  Voici  comment  se  termine  cette  lettre  : 

«Pour toutes  ces  raisons,  monsieur  le  ministre,  il  me  semble  qu'il  serait 
dans  rintérét  de  la  religion  comme  dais  celui  de  la  République  de  ne  choi- 
sir pour  évêques  que  des  prêtres  attachés  de  cœur  et  de  convictions  à  nos 
institutions ,  et  disposés  à  réprimer  toutes  les  entreprises  ultramontaines 
dans  les  diocèses  qui  leur  seront  confiés. 

J'ai  pris  la  liberté  de  vous  le  dire  avec  confiance,  persuadé  que  vous  n'a« 
vez  d'autre  désir  que  celui  de  servir  utilement  l'Eglise  et  l'Etat,  et  que  vous 
signaler  un  danger  malheureusement  trop  réel ,  ce  sera  vous  avoir  donné 
l'idée  de  travailler  à  nous  en  préserver.  i> 

Cette  analyse  suffit  pour  expliquer  Tadmiration  qu^inspire  au  Sii^ 
ele  et  au  Journal  des  Débats^  la  brochure  de  M.  Tabbé  Prompsault. 
Pitbou  l'aurait  admirée  comme  MM.  de  Sacy  et  Duchâtel,  Febro- 
nius  l'eût  signée  et  Richcr  lui-même  n'eût  pas  hésité  à  la  prendre 
sous  ses  auspices. 

.  De  l'analyse,  passons  maintenant  à  la  discussion  des  preuves  sur 
lesquelles  l'auteur  prétend  établir  sa  thèse.  La  tâche  est  facile  :  toutes 
ces  preuves  se  réduisent  à  un  seul  argument,  le  serment  prononcé 
et  signé  par  le  cardinal  Caprara,  légat  à  latere  du  Saint-Sié^e  apos- 
tolique, lorsqu'il  fut  admis  à  l'audience  du  premier  consul  de  la  ré- 
publique française,  le  19  germinal  an  X  (9  avril  1802). 

Le  simple  exposé  des  faits  tels  qu'ils  se  passèrent  dans  cette  mémo- 
rable circonstance,  va  montrer  sur  quoi  repose  tout  l'échafaudage 
élevé  par  M.  l'abbé  Prompsault. 

Il  avait  été  convenu,  dans  les  conférences  préliminaires  à  la  pro- 
mulgation du  Concordat,  que  le  Légat  ne  prononcerait  pas  de  ser- 
ment, à  la  cérémoniede  l'audience, mais  lesimple  discours  que  voici: 
«  Général  premier  Consul^ 

«  C*est  au  nom  du  Souverain-Pontife  et  sous  vos  auspices,  général  pre- 
mier Consul,  que  je  viens  remplir,  au  milieu  des  Français,  les  augustes 
/(^notions  de  Légal  à  latere, 

e  Je  viens  au  milieu  d'une  grande  et  belUqueuse  Nation,  dont  vous  aves 


rehaussé  la  gloire  par  vos  oonqnétes  et  anraré  la  traaqnflUté  extérieure  par 
une  paix  nnlTerselle^  et  au  bonheur  de  laquelle  vous  allez  mettre  le  comUe 
en  lui  rendant  le  libre  exercice  de  la  Religion  catholique.  Cette  gloire  vouf 
était  réservée.  Général  GonsuL  Le  même  bras  qui  gagna  des  batailles,  qitfi 
signa  la  paix  avec  toutes-  les  nations,  redonne  de  la  splendeur  aux  temple 
du  vrai  Dieu,  relève  ses  autels  et  raffermit  son  culte. 

«  Consommez,  Général  Consul,  cette  œuvre  de  sagesse  si  longtemps  déid- 
rée  par  vos  administrés.  Je  ne  négligerai  rien  pour  y  concourir. 

«  Interprète  fidèle  des  sentiments  du  Souverain-Pontife,  le  premier  et  le 
plus  doux  de  nos  devoirs  est  de  vous  exprimer  ses  tendres  sentiments  pour 
vous  et  son  amour  pour  tous  les  Français.  Vos  désirs  régleront  la  durée  de 
ma  demeure  auprès  de  vous.  Je  ne  m*en  éloignerai  qu'en  déposant  entre 
vos  mains  les  monuments  de  cette  importante  mission,  pendant  laquelle 
vous  pouvez  être  sûr  que  Je  ne  me  permettrai  rien  qui  soit  contraire  aux 
droits  du  Gouvernement  et  de  la  Nation.  Jo  vous  donne  pour  garant  de  ma 
sincérité  et  de  la  fidélité  de  ma  promesse,  mon  titre,  ma  franchise  connue» 
et,  J*ose  le  dire,  laconflknce  que  le  Souverain-Pontife  et  vous-même  m'avea 
témoignée.  » 

Ce  ne  fut  que  le  9  ayril,  jour  même  de  Vaudience,  que  M.  Porlalis 
avertit  le  cardinal  Caprara  qu'il  devrait  prononcer  un  serment  dont  il 
lui  fit  connaître  en  même  temps  Texigenceet  les  termes.  Le  Légat  pro- 
testa  contre  cette  prétention  et  déclara  qu'il  ne  pou  vait  s'y  soumettre  sans 
dépasser  ses  instructions  et  ses  pouvoirs.  M.  Portalis  insista,  repré- 
sentant que  tout  était  prêt,  aue  le  premier  Consul  avait  manifesté  sa 
volonté,  qu'il  ne  fallait  pas  s  exposer  à  voir  tout  arrêter  par  l'accom- 

I)li8sementde  ce  qui  devait  être  considéré  comme  une  simple  forma- 
ité.  Au  fond,  il  ajoutait  qu'on  ne  tenait  point  à  la  formule  telle 
qu'elle  avait  été  rédigée,  que  le  cardinal  pouvait  en  changer  les  ter- 
mes, et  qu'après  tout,  durant  la  lecture  du  serment,  il  pourrait,  si 
bon  lui  semblait,  réciter  un  Pater^  tant  en  vue  des  graves  intérêts 
qui  auraient  pu  être  compromis,  la  question  des  termes  du  serment 
lui  paraissait  de  peu  d'importance. 

Le  cardinal  prit  la  formule,  la  modifia  en  soulignant  les  mots  qu'il 
changeait,  et,  durant  la  cérémonie,  prononça  le  serment  selon  la 
forme  qu'il  lui  avait  donnée. 

Le  lendemain,  parut  dans  le  Moniteur  le  récit  de  l'audience.  La 
feuille  officielle,  soit  par  inadvertance,  soit  par  une  habileté  des- 
tinée à  répondre  aux  passions  du  moment,  reproduisit  non  pas  la  for- 
mule prononcée,  mais  celle  que  M.  Portalis  avait  soumise  au  Légat. 
Quant  à  celle  qu'avait  proférée  le  cardinal,  elle  fut  insérée  dans  le 
journal  officiel  de  Rome. 

Voici  ces  deux  formules;  leur  rapprochement  suffira  à  en  mon- 
trer les  différences  mutuelles  : 

Ttaduction  de  la  formulé  du  servunt  Traduction  de  la  formule  de  promeus 
prêté  entre  les  maint  du  premier  con-  hu  par  le  cardinat^gat  ^  loreçu'U 
sut  par  k  cardinat^ygai  ^  teUê  ^*elk        ailé  edmto  4ta>iAteMA  «ik'iirfciriNt 
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ettrapporlée  dan^t^Hootleurii^SaOi'       cfèuM  lé'  9  avHÎ. iS&l^MâwmU  fé^ 
20  gmrtMnal  an  X.  dm*»  A  Jltfii#. 

Jean-Baptiste  Gaprara,  cardinal-  Je  promets  an  premier  consul  que 
j^tre  de  TE^Iise  romaine»  légat  a  la-  Je  n^exereera!  mes  fbnctionsde  légat 
/^9  du  Saint  Siège  apostoHqae  auprès  et  que  Je  n*userai  des  facultés  qui 
de  Napoléon  lîonaparte,  premier  con-  m'ont  été  accordées  par  le  SÉint- 
mil  de  la  République  de  Prilnce  et  au-  Siège  qu^aiftant  de  temps  qae-jewNti 
.prèsdela  nation  fhra^aise;  les  mains  dans  la  République,  et  qu*n  pitinr 
SOT  ma  poitrine,  Je  Jure  et  promets^  au  premier  consul  ;  de  sorte  qu'auB- 
sur  ma  parolede  cardinal  et  sur  mes  sitôt  qa*il  ra^aeva  notifié  sa  volonté^, 
ordres  sacrés,  au  premier  consul  de  Je  déposerai  sur-le-champ  et  d'une 
\x  République  de  France ,  que  Je  manière  convenable  en  isea  mains  lei 
nfexercerai  mes  fonctions  de  légat  et  titre  et  les  droits  de  légat.  E^  plu% 
qie  Je  n*userai  des  facultés  qui-  m'ont  dès  que  ma  légation  sera  Snie»  je  rav» 
été  accordées  par  le  Saint-Siégd  »  mettrai  k  celai  qui  me  sera  désigni. 
qu'autant  de  temps  que  Je  serai  dans  par  le  premier  consul  les*  regiatpesi 
la  République  et  quMl  plaira  au  pre-  oentenant  tous  lea  actes  que  j'aurai 
mîer  consul;  de  sorte  qu'aussitôt  faits,  et  encore,  que  J'observerai  le» 
-qu'il  m'aura  notifié  sa  volonté,  Je  dé-  statuts,  les  usages  de  la  République 
^poserai  sur-le-champ  et  d'une  ma-  et  que  Je  ne  dérogerai  Jamais  à  la 
nière  convenable  en  ses  mains  le  ti-  Juridiction  et  aux  droits  du  gouver- 
tfB  et  les  droits  de  légat.  nement  En  foi  de  quoi  J'ai  lu  publ^ 

De  plus,  que  dès  que  ma  légation    quement  cette  présente  promesse  que 
sera  finie,  Je  remettrai  à  eelui  qui  me    Je  fais» 
sera  désigné  par  le  premier  consul 

de  la  République  de  France  les  registres  concernant  tous  les  actes  que 
J'aurai  fiiits;  et  encore  que  J'observerai  les  constitutions^  Les  lois^  les  statuts 
et  les  usages  de  la  République,  et  que  Je  ne  dérogerai  en  aucune  manière  4 
l'autorité  et  à  lajuridiction  du  gouvernement  de  la  République,  aux  droiu^ 
Ubertés  et  privilèges  de  V Eglise  gallicane.  En  foi  de  quol ,  J*ai  souscrit  les  pré- 
sentes et  les  ai  fait  sceller  de  mon  sceau. 

Reste  à  savoir  si  les  faits  se  sont  réellement  passés  comme  nous 
venons  de  le  dire  et  laquelle  des  deux  versions,  celle  du  Moniteur 
ou  celle  du  journal  officiel  de  Rome^  est  la  véritable. 
Toutes  les  preuves  se  réunissent  en  faveur  de  la  version  romaine. 
Nous  en  avons  d'abord  pour  garant  le  témoignage  irrécusable  du 
ministre  plénipotentiaire  de  France  à  Rome,  M.  Cacault;  lequel 
disait,  le  12  mai  1802,  im  mois  à  peine  après  Taudience,  à  M.  Per- 
talis  lui-même  :  a  II  (le  pape)  a  vu  avec  peine  qu'après  avoir  décidé 
«  que  la  réception  du  légat  aurait  lieu  sans  qu^  prêtât  de  serment^ 
a  et  qu'on  renfermerait  ce  serment  dans  un  discours  au  premier 
«consul,  il  a  fallu  que  le  légat  prêtât  un  serment  séparé.  En- 
ce  suite,  ce  même  serment  a  été  rapporté  dans  le  Moniteur  d'une  ma- 
cc  nière  mexACTC.  d 

Secondement,  nous  en  avons  pour  témoin  les  plaintes  authenti* 

ques  du  Saint-Siège,  ainsi  que  rélablil  ce  passage  d'une  note  diplo- 

maiique  adressée  par  le  cardisal  Consaivi  à  M.  Gacault  :  <c  Par  oi:- 

c  dre  du  Saint  Pèra^  y  ertrîl  di^  ^^  «oainî^  ne  doit  pa»  vous  laisr 

T  ignorer  que  plusieurs  coMomitaiwicet ,  qpà.  wjX  ^\î\h\\^  y^&Jât» 
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«  cafTon  faUè  en  Pimnee  du  Concordat  da  13  juilTet  ISdl^^etcIa  la 
«  bulle  q;ii  lé  conlieiif ,  ont  affecté  la  sensibilitS  de  S'.  S.  et  Tont 
.€  mlfe  daift  on  embarras  dTificile  y  relativement  ito^me  a  la  publ^ 
«  cation  qu^oD  doit  faire  m  du  Concordat,  i»  Lea  «  coneomitanoes  » 
4dnt  parle  ici  le  ministre  de  Pie  VII,  ne  peuvent  évidemment  se 


organiques. 

Troinèmement,  nous  trouvons  une  preuve  décisive  dans  les  actes 
mêmes  du  Saînt-Siéffe  et  dans  la  parole  du  Souverain-Pontife.  Uêk^ 
Umutien  tenue  dans  Te  consistoire  secret  du  24  mai  1802»*  et  toufêi 
les  [lièces  et  documents  à  Pappui  des  négociations  et  du  Concordat^ 
ainsi  que  ce  Concordât  lui-même ,  ont  été  imprimés  par  ordre  da 

Eape  et  publiés  par  Timprimerie  de  la  R.  cnambre  apostolique, 
^ns  ce  recueil  authentique,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  le  dis- 
cours convenu  d'avance,  et  la  formule  de  serment  que  prononça  le 
cardinal  Caprara  sont  insérés  tout  au  long,  le  premier  en  français, 
ta  moonde  en  latin  et  sous  ce  titre  :  Verba  promim(mis  quam  carâi^ 
ualis  legatus  in  prœfàta  prima  admisritme  è  seripto  reeitavit.  Com- 
ment supposer  que  le  Saint-Siège  ait  osé  altérer  la  vérité  dans  une 
telle  circonstance  et  pour  des  documents  d'une  telle  gravité? 

Ajoutons  d'ailleurs  que  le  Souverain-Pontife  lui-même ,  dans 
l'allocution  du  24  mai,  a  soin  de  renvoyer  aux  annexes  du  recueil 
et  leur  confère  ainsi,  si  Ton  [)eut  le  dire,  une  plus  grande  et  plus 
vénérable  authenticité.  Voici  les  propres  paroles  de  Pie  Vil  au 
Sacré  Collège  : 

a  Conscius  ille  (Card.  Legatus)  sensuumNostroru m  ^u»  sunt  omnes 
ad  wtawpiritualia  cotwersi^  et  ad  Religionem  in  Gallia  restituendam^ 
certum  feeit  Gubeminm  numquam  in  suc  legationis  munere  atten^ 
tatum  iri  contra  Jura  Crubemii  ac  NatiornSy  Staiuia  ae  oamueiud  -^ 
m$  Reipublicœ,  seque  ad  Gubemii  beneplacitum  in  eodem  munerîè^ 
cDBtinuaturnm  esse,  prout  ex  &hunei<Ua  Sylloge  cognoscere  pote$ti$,  )»' 

On  remarquera  avec  quel  soin  les  paroles  du  Saint-Père  sonf 
identiquement  conformes  au  texte  de  la  version  romaine  du  ser^- 
ment,  et  combien  elles  s'éloignent  de  la  prétendue  version  française. 
Non  pas  assurément ,  comme  dit  le  Siielê ,  que  l'on  comprend  au-^ 
tiement  le  latin  à  Rome  qu'à  Paris,  mais  c*e9t  qu'à  Rome  on  publie 
lis  pièces  dans  lenr  anthenticité. 

De  ces  divers  ordres  de  preuves,  fl  résulte  manifestement  : 

f*  Que  la  formule  de  serment  insérée  an  Monitetir  n'est  pa^Ist' 
VTtrie  ;  2*  Que  îa  version  française  n'a  point  passé,,  comme  le  dît  te 
Journal  des  IHhau^  sans  réclamations  m  la  part  du  Saint-Siège. 

La  question  de  fkit  se  trouve  ainsi  résolue. 

A  )a  vérité,  M.  l'abbc  PrompsauU  dW  «aoK«  V\i^m  ^"^ 
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^Ihèse  ces  paroles  de  Pie  Vil,  dans  une  congrénlion  de  cardinaiix, 
extraites,  dit-il,  d'une  correspondance  officielle  (Rome,  1814)  : 

«  Il  est  rral  que,  dans  tous  les  temps,  PEglise  de  France  a  Joui  de  privi- 
lèges reconnus  par  nos  prédécesseurs.  •  SgU  •  vero  che  la  chiesa  di  Franela 
ha  jfoduto  in  ogni  tempo  M  prMUgi  HeonosehUi  da  nostri  antecêisori.  » 

Nous  ne  pouvons  nous  assurer  de  Fauthenticité  du  passage  dfé 
par  M.  Prompsault.  Mais,  en  Tadmettant,  nous  devons  faire  remar* 
quer  qu'on  n  en  peut  rien  conclure  pour  la  thèse  que  soutient  Tau- 
teur.  Le  privilège,  pour  être  légitime ,  exige  la  volonté  explicite  et 
formelle  du  législateur. 

0e  ce  que  le  Pape  aurait  approuvé  dans  TEglise  de  France  des 
friviléges  reconnus  par  ses  préaâ::esseurs,  il  ne  s^n  suivrait  pas  qu'il 
eût,  par  cela  même,  approuvé  les  coutumes  et  libertés  que  le  cardinal 
Caprara  aurait,  selon  M.  Prompsault,  promis  de  respecter  et  qui 
flont  si  chères  à  Pithou,  à  Dupin,  au  Journal  des  Débats  et  au  Siècle» 

L'abhé  J.  Cognât. 


DU  CONFLIT 

iire  !••  Bvèiiaes  de  la  province  eceléslaatlqae  da  IlaaC-lllila  et 

leur»  goavernemeiiUi  respectifs. 

Dcniième  article  (1). 

Libéra  est  institutione  divin  A  nullique  terrenœ  po- 
testati  obnoxia  intemerata  sponsa  immaculati 
Agni  Christi  Jesu, 

Pie  VIII,  bref  aux  Evoques  de  la  prorince  do 
Haut^Rbin,  30  juin  1830. 

Vn  PRIHIBR  ACTE  ÉPI8C0PAL  :  MÉMOIRB  DE  1851. 

m. 

Au  mois  de  féifrier  1851,  les  archevêaues  et  évêques  de  Fribourg, 
de  Limhourg ,  de  Rottenbourg,  de  Fulda  et  de  Mayence  se  réunis- 
saient en  con/eretice  dans  leur  ville  métropolitaine  pour  délibérer  sur 
la  situation  de  leurs  Eglises  et  sur  les  moyens  à  employer  pour  remé* 
dier  aux  maux  qui  les  désolaient.  Après  avoir  ^u  pendant  plus  de  20 
ans  leurs  malheureux  diocèses  placés  sous  le  régime  oppressif  de 
V Ordonnance  souveraine  de  1830,  ils  comprenaient  que  le  temps  de 
se  taire  était  passé  elquMls  devaient  élever  la  voix  pour  réclamer  en« 
fin  la  jouissance  d'inaliénables  droits. 

Un  mimoirej  qui  fut  adressé  aux  gouvernements  de  Wurtemberg^ 
Bade,  Nassau,  Hesse-Darmsladt,  Hesse-Cassel,  fut  le  résultat  de  cette 
conférence.  C'est  cette  pièce  remarquable  qui  constitue  le  point  de 
départ  immédiat  du  conflit  dont  nous  voyons  aujourd'hui  se  dérou- 
ler les  phases  et  qui  attire  l'attention  de  l  Allemagne  et  celle  de  toute 
l'Europe  catholiqde.  C'est  ici  que  nous  reprenons  le  travail  corn- 
mencé  dans  nn  précédent  article.  Après  nous  être  borné  à  tracer  une 

(i)  Voir  le  numéro  du  SA  msL 
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escraiMe  rapide  de»  faits  principaux  qui  marquant  Thiatoire  dé  la 
dréqtion  et  dé  l'organisation  de  la  proTince  eoclësiaslique  du  Haui- 
Rhiby  nons  entrerons  maintenant  dans  des  détails  plus  amples  et 
plus  précis,  sur  Tobjet  des  difficultés  entre  FEglise  et  les  gouTer- 
nements.  Aussi  bien  Tétat  de  la  question  en  1851  et  18S3 
est-il  resté  le  même  que  celui  de  1830,  de  1827,  1821  et  1818  : 
c^est  toujours  la  même  oppression,  la  méijne  ix^ntrainte  sous  laquelle 
gémit  FEglise,  celte  ép€M$e  immaculée  de  V Agneau  $an$  îaehe^  iHn 
par  rimiituiion  divine.  Les  principes  et  règlements  de  la  nmgtm 
eharta  sont  restés  dans  V  Ordonnance  touveraine  et  dans  ÏOrdonnamoe 
riioiiie  :  il  n'y  a  de  plus  et  de  moins  que  des  dispositions  de  circon- 
stances et  les  variétés  d'expédients  de  style  des  cDancelleries  d'Etat» 
déguisant  avec  plus  ou  moins  de  succès  la  véritable  portée  des  me- 
sures arrêtées. 

C'est  le  mémoire  des  Evèques  que  nous  allons  prendre  pour 
dans  notre  exposé.  A  la  nature  des  réclamations  et  demandes,  on 
connaîtra  le  genre  des  souffrances  et  des  besoins.  ^ 

Ecoutons  d'abord  k»  vénérables  prélats  témoigner  des  ravages 
affreux  causés  par  la  législation  joséphiste  dans  le  troupeau  coimé  à 
leurs  soins.  Le  tableau  qu'ils  en  tracent  est  navrant  :  c'est  le  motif 
qui  les  a  surtout  détermmés  à  demander  aux  gouvernements  justice 
pour  l'Eglise: 

«  Cependant  les  événements  'poursuivaient  leur  cours  inexorable 
et,  dans  ces  derniers  temps  surtout,  ils  ont  démontré  avec  évidence 
que  la  position  faite  à  l'Eglise  catholique  en  Allemagne  par  les  sys- 
tèmes r^Qânts  (1),  avait  été  pour  elle  le  principe  d'incalculables  ca- 
lamités. En  effet,  c'est  depuis  mie  l'Eglise  ne  jouit  plus  des  droits 
qui  lui  appartiennent  en  sa  qualité  d'mstitution  divine ,  que  nous 
voyons  peu  à  peu  les  générations  nouvelles  perdre  le  précieux  dépôt 
de  la  foi.  Oui,  il  s'est  produit  des  faits  dont  la  signification  ne  laisse 
pas  la  momdre  prise  au  doute,  et  d'où  il  résulte  que  l'Eglise  catholi- 
que, entravée  et  asservie  comme  elle  l'est  dans  nos  diocèses',  non- 
seulement  ne  peut  plus  exercer  sur  ses  membres,  en  général,  l'in- 
fluence indispensable  au  maintien  de  l'ordre  social,  mais  ne  peut 
i>lus  garantir  même  sa  propre  existence.  Tel  a  été  l'excès  du  mal  que 
es  peuples,  jusque-là  si  croyants  et  si  dévoués  de  nos  contrées,  ont 
offert  le  spectacle  d'agitations  de  seâes,  qui  révèlent  la  destruction 
des  plus  simples  notions  de  la  piété  et  de  la  foi  chrétiennes  ;  une  si- 
tuation aussi  lamentable  était  faite  pour  émouvoir  profondément 
jDos  cœurs,  et  c'est  là  ce  qui  nous  a  fait  un  devoir  impérieux  de  nous 
adresser  à  vous  pour  obtenir  le  remède  à  tous  ces  maux ,  en  chan- 
ffeant  la  situation  qni  en  a  permis  le  développement.  Nous  désirons 
donc  que  cette  démarche  soit  considérée  avec  tout  le  caractère  de 
gravité  qu'elle  comporte,  et  nous  acceptons  d'avance  tous  les  sacri- 

(i)  Le  Joséplilsme  et  ses  nmmoeii 
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.fices  qu'dle  peul  enirainer  pour  nous.  En  même  temps,  nous  avons 
J'espoir  que  ces  mêmes  moUb  détermineront  vos  ^ouyernements  ,à 
îtendre  au  même  but  que  nous  et  à  abroger  enfin  une  législation  dont 
J['W(iérience  a  démontré  les  vices  profonds  et  qui,  à  la  longue,  est  de- 
lyenue  pour  l'Eglise  catholique  un  ferdeau  intolérable.  » 

Un  pareil  langage  dans  la  bouche  des  premiers  j)asteurs  des:CJiijq 
sdiocëses  de  la  province  deyait  avoir  un  poids  considérable  ;  oiiap 
.«qne  personne ,  ces  vénérables  Evêques  pouvaient  rendre  témoi- 
i^age  à  la  vérité.  Au  reste,  ilsifiortinaient  cette  majeure  déjà  si  in- 
^cpoieslable  par  elle-même,  de  tous  les  motifs  de  droit  sur  lesqueb 
J^Eglise  catholique  peut  se  fonder  en  Allemagne,  pour  réclamer  sa 
.libfsrté  pleine  et  entière  et  sa  complète  indépendance  de  tout  ioug 
.taniporel.  Tels  sont  les  articles  non-réquivoques  de  la  paix  de  West- 
phafie  M),  les  reœs  de  la  dépulatîon  de  l'empire  de  1803,  et,  en 

£Lrticulier,  une  bulle  pontificale  issue  des  négociations  avec  le  Saint- 
âge  (2)  et  acceptée  par  les  gouvernements. 

Cela  l'Otié ,  le  mémoire  détaille  les  différents  cas  dans  lesquals.la 

liberté  ecclésiastique  est  restreinte  d'une  manière  inique  par  les  lé- 

jgislations  en  vigueur.dans  les  Etats  dont  relèvent  politiquement  les 

circonscriptions  diocésaines  de  la  province.  Nous  ne  ferons  ici  qu'a- 

jBtlyser  rapidement  ;  notre  but  n'étant  que  de  faire  connaître  Pétat 

de  la  question. 

Conformément  aux  principes  de  liberté  sanctionnés  par  des  trai-> 
^tcs  solennels  et  inscrits  dans  le  Code  du  droit  public  de  TAllema- 
gne,  les  Evêques  réclament  désormais  : 

i*  Le  droit  akêolu  de  collaiiim  des  bénéfices  et  emplois  ccclésiasii- 
fpêes.  Le  pouvoir  temporel  ne  saurait  en  aucune  manière  revendi- 
quer un  droit  quelconque  de  donner  une  mission  spirituelle.  A  ce 
foinl  de  vue,  les  Evêques  rejettent  comme  une  entrave  inaccepta- 
le  la  dépendance  d'un  conseil  ecclésiastique  [Kirchenrath)  institué 
jiar  VEtat. 

2*"  La  restriction  du  droit  de  patronage  des  séculiers  aux  cas  défi^ 
nis  par  le  droit  canonique. 

Le  mémoire  s'élève  particulièrement  contre  ces  droits  de  patro- 
jiage  usurpés,  aue  l'autorité  séculière  cherche  à  déduire  du  fait  de 
sa  succession  à  l'autorité  ecclésiastique  dans  les  possessions  sécula- 
jrisées. 

3^  Le  droit  absolu  d'examen  et  d'application  de  peines  canoniques 
à  l'endroit  de  leurs  subordonnés,  Cest  un  corollaire  du  droit  de  col- 
lation qui  repose  d'ailleurs  sur  la  responsabilité  épiscopalc  dans  l'ad- 
.ministration  et  le  gouvernement  des  diocèses. 

4*  La  restriction  aux  cas  prévus  par  le  droit  de  la  faculté  de  prj^ 
.êentation  aux  charges  curiales  vacantes.  Les  Evêques  déclarent  gu^fls 

(1)  Voir  le  Manuel  eu  dr^it  eccUsiastiquê,  par  M.  Ferd.  WaUer,  trad.  par 
M.  de  Roquemont,  page  57. 
(2)  BuUo  Ad  donMd  grtgit  custodiom  du  ilMril  l^ST.jàJrtiole  i- 
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.4fliUrttwit«Miwimm6iitiiir  rapplicatiûnMiaat  prompte  mie  pos- 
i&le  àM  pégbmeDlsprwGrili  par  Xe^oucile  de  Trente  pour  la  réoc- 
cupatioD  èoi  curée  ^acaniee. 
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io*  La  muffiyniom  iifimitime  da  éroii  J^amd  tàmqMm  «6  âimm. 
Jd  pareil  droit  eandionne  une  létolte  formelle  contre  Vantorité  q^i- 
.  ritoeHe  ;  TEg^  le  r^iMe  aTec  les  châtiments  les  plus  sévères 
ix)ntre  ceux  qui  j  anraient  recûors. 

G""  La  faculté  d'ériger  de$  êéminaires  conformes  aux  freseripHtm» 
iu  mnmle  d«  ZWnlt/ ya  été  le  Tcsa  constant  du  Saint-SiJ^  qni  en 
A  iut  nnemêotkia  spéciale  f  et  avec  les  plos  vÎTes  instances,  dans 
tMtes  ses  relations  avec  les  goaTamemenIs  de  la.province  (1).  An- 
cnne  des  institutions  existantes  ne  répond  anx  prescriptions- du  CSon- 
•Âle  (1)  et,  Mor  ce  qui  est  de  ces  établittements  appel»  CofwicU  (3)^ 
dont  tes  éTeooes  se  contenteraient ,  en  attendant  que  Térection  des 
■éminaiffes  wt  on  bit  accompli,  1^  gonvernements  doirenl  roûM- 
ver  a  tout  droit  de  nominatmn  des  directeurs  et  à  tonte  action  m- 
.mcte  disciplinaire  sur  les  élèTcs. 

l^JSexercice  indépmuUmi  de  tmMriU  Hêcriitonmaùre  deVEvtfp^^ 
demi  la  coUalioa-deêSainiê-Ordrei.  Le  refus  de  la  part  de  FEtat  de 
ipourvoir  à  la  subsistance  d'un  ecdésiasti<|ue  auquel  l'Evêque  aurait 
rimposé  les  mains,  est  une  lésion  de  la  liberté  episcopale  aussi  in- 
juste que  par  elle-même  elle  est  entièrement  impuissante.  Les  chè- 
ques n^ont,  à  cet  égard,  diautres  ràffles  à  suivre  oue  celles  marquées 
par  le  droit  canonique  (4),  et  leur  liberté  complète  se  fonde  sur  les 
garanties  les  plus  solennelles. 

8*  Le  droit  de  eurveillanee  et  de  direction  exelusitm  de  remeime* 
eneni  religimuB  et  de  tout  ce  oui  s'y  rattache.  Il  Cotudrait  connaître  1  im- 
mixtion si  universelle  de  l'Etat  en  matière  d'enseignement ,  telle 
ou'eUe  se  pratique  en  Allemagne,  pour  comprendre  toute  la  poriée 
^ie  cette  réclamation.  II  suffira,  pair  exemple,  de  savoir  que  les  fa- 
cultés de  théologie  que  doivent  nécessairement  fréquenter  touscepx 
Îui  aspirent  aux  charges  ecdésiastiqnes,  dépendent  si  étroitem^t 
u  gouvernement  que  l'action  episcopale  est  presipe  totalement 
|iaralysée,  soit  par  rapport  à  la  nominonon  des  professeurs,  soit  par 
rapport  i  rorllû)doiie  de  leur  enseignement. 

(i)  Note  du  iO  août  1819  ;  Balles  du  46  août  1821  et  du  11  avril  1827. 

(2)  U  est  à  remarquer  que,  dans  la  bdlle  P»wida  lofor^gu*  de  1821,  le  Pape, 
.en  parlant  des  séminaires  dit  ces  paroles  :  eumquê  in  quatuor  ex  (Uis  (dlœ« 
:cesibas)  /am  adesn  sciomus^  ralscmne  sur  une  l^jpothèse  entièrement  fomto. 
fie  qui  avait  M  feit  dans  les  quatre  diocèses  en  question  était  loin  de  ré- 
pondre aux  règlements  du  concile.  La  fiante  en  est  au  rapporteur  qui  in- 
struisait le  Saint-Père  de  la  sUuaiion  de  ces  diootees.  La  balle  suivante  oor- 
urigea  cette  erreur  de  Mt. 

(8)  Sortes  de  penitoimats  où  vivent  en  comoMin  les  candidats  do  tbéolo- 
fie,  Mqoentant  tooteSols  tes  cours  de  niaiveitflé.  l 

;(4^<3onGfledsTranl».SÉBS.  ^fif^^êp  iiu 
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9*  V abolition  du  Placet  pour  les  actes  du  Saint-Siège  comme  pour 
les  actes  êpiscopaux.  Le  mémoire  signale  ce  point  comme  une  des 
exigences  les  plus  impérieuses  des  plus  simples  notions  de  justice. 

10"*  Liberté  entière  de  régler  tout  ce  qui  concerne  le  développement  de 
la  piété  et  de  la  vie  sociale  dans  l'Eglise.  Les  évoques  demandent  à 
n'être  plus  limités  dans  des  choses  aussi  essentiellement  spirituelles 
que  les  cérémonies  du  culte ,  Tadministration  des  sacrements ,  les 
missions,  etc.. 

li"*  La  liberté  des  associations  religieuses.  L'épiscopat  du  Haut- 
Rhin  en  appelle  à  la  déclaration  de  tous  les  évéaues  d'Allemagne 
réunis  à  Wûrzbourg;  il  en  appelle  au  droit  inaliénable  de  rEgUse, 
protégé  et  garanti  par  la  liberté  civile. 

12*  V exercice  sans  entraveS'du  pouvoir  coercitifde  l'èpiscopat.  Le 
mémoire  développe  avec  force  les  fondements  du  triple  pouvoir  dans 
l'Eglise  et  de  la  nécessité  de  son  action  efficace.  Il  fait  ressortir  les 
'  suites  funestes  de  l'intervention  restrictive  du  pouvoir  temporel  (1) 
dans  les  cas  où  où  l'autorité  épiscopale  est  contrainte  de  sévir  contre 
des  subordonnes  qui  méconnaissent  leur  devoir. 

13*  JLa  suppression  de  toutes  les  ordonnances  contraires  au  droit 
canonique  et  aux  conventions  réciproques  relativement  à  la  nomination 
des  chanoines  et  à  la  présentation  pour  les  sièges  êpiscopaux.  La  gra- 
yité  d'une  pareille  réclamation  découle  assez  des  choses  elles-mêmes. 
Ici  une  immixtion  gouvernementale  entraînerait  les  plus  funestes 
conséquences. 

14*  La  dotation  définitive  et  régulière  des  èvêchés  conformément  aux 
stipulations  de  la  bulle  Provida  solersque.  C'est  là  un  devoir  sacré 

{>our  rttat.  Après  s'être  enrichi  des  dépouilles  de  l'Eglise,  il  ne  peut 
aire  moins  que  de  remplir  ses  engagements  de  justice  envers  elle» 
faible  réparation  de  torts  incalculables. 

IS""  Restitution  des  fonds  ecclésiastiques  affectés  aux  écoles  ei  injus- 
iement  détournés.  C'est  par  ces  sortes  de  violences  que  l'on  s'est  surtout 
efforcé  de  paralyser  l'action  de  l'Eglise  et  d'amoindrir  son  influence 
sur  la  société. 

Tel  est  le  résumé  des  réclamations  que  TEpiscopat  du  Haut-Rhin 
adressa  aux  gouvernements  dont  il  relève  politiquement  dans  le  mé- 
moire de  1851.  Cette  pièce  remarquable,  où  la  dignité  du  langage 
se  trouvait  jointe  à  la  solidité  des  raisons,  était  faite  pour  détermi^ 
ner  des  gouvernements  intelligents  et  sages  à  une  resolution  géné- 
reuse. Ils  devaient  le  faire  avec  d'autant  plus  d'empressement  que  le 
gouvernement  impérial  de  Vienne  venait  de  leur  donner  Texemple 

(1)  Nos  lecteurs  se  rappeUeront  peut-être  le  déplorable  conflit  qui  eut  lieu 
entre  Tarchevôque  de  Fribourg  et  le  gouvernement  grand-ducal  de  Bade, 
en  1852.  Nous  avons  exposé  cette  affaire  dans  l'un  de  nos  articles  de  dé- 
cembre 1852.  n  faut  avoir  été  témoin  de  pareils  faits  pour  les  croire  pos« 

Jêibles.  Rien  n*égale  Tinsolent  arbitraire  qae  tous  ces  petits  gouvernement! 

osépbistes  apportent  dans  lejata  npv^ffU  vreo  raatorité  et  le  gouverna 

ment  eccJésiastlques. 


do  respect  et  de  la  jmtice  enyers  cette  foliie  qa'il  aTait  tenue  lui- 
même  si  longtemj»  asservie.  .       ^      ^ 

Dans  un  troisième  article,  nous  Terrons  comment  les  gouverne- 
ments de  Stuttgart,  de  Garlsruhe,  de  Wiesbade,  de  Dahnstadt  et  àe 
Cassel  ont  compris  leur  tâche.  L'abbé  A.  Sisson. 


L^Empereur  a  reço,  le  k  Juin,  une  lettre  que  le  président  de  la  républi- 
que du  Paraguay  a  écrite  à  Sa  M iijestô  pour  annoncer  la  coucluslon  d*un 
traité  d*amitié,  de  commerce  et  de  navigation  entre  la  France  et  le  Pa- 
raguay. 

—  On  sait  que  la  convention  sanitaire  entre  la  France  et  la  Sardaigne 
entrera  en  vigueur  à  dater  du  15  de  ce  mois.  Un  décret  impérial  vient  d*en 
régler  TappUcation  dans  les  ports  de  Tempire  français. 

—  Le  Moniteur  pubUe  le  texte  d*une  loi  qui  approuve  un  échange  d*im-  - 
meubles  entre  TEtat  et  la  ville  de  Bastia.  En  voici  Tarticle  unique-: 

«  Est  approuvé»  sous  les  condlUons  énoncées  au  contrat  administratif  du 
27  novembre  iS53,  l*acte  d*éctiange  par  lequel  l*Etat  cède  à  la  ville  de  Bas- 
Ita  régliae  dite  des  Jéettites  ou  de  StUnt-Charki  à  Bastia^  et  un  terrain  de  sept 
mille  cent  cinquantensix  mètres,  dans  la  même  ville,  contre  :  i*  Taile  nord 
du  b&timent  des  Missionnaires;  2^  une  boutique,  une  écurie  et  un  terrain  dov 
sept  cent  quatre-vingt-onze  mètres  vingt-quatre  centimètres,  le  tout  situé 
à  Bastia»  et  à  la  charge  d*une  soulte  de  quarante-cinq  miUe  francs  (45,000  tr.), 
payable  par  le  département  de  la  guerre.  » 

—  La  feuUle  officielle  contient,  dans  son  n«  d'ai^ourdliui ,  Tinstruction 
pour  Tadmission  au  Prytanée  impérial  militaire  où  sont  instituées  300  pla- 
ces gratuites  et  cent  places  demi-gratuites. 

Par  suite  des  dispositions  du  décret  en  date  du  98  mai  1853,  portant  réor- 
ganisation  du  Prytanée  impérial  militaire,  les  enfants  dont  Tadmission  dans 
cet  établissement  est  demandée  à  quelque  titre  que  ce  soit,  doivent,  sans 
exception ,  subir  des  examens  devant  le  Jury  départemental  chargé  d*exa- 
miner  les  candidats  aux  bourses  dans  les  lycées;  en  conséqueuce,  les  fa- 
milles auront  à  faire  inscrire  cos  enfants  du  15  au  30  juin,  dans  les  préfec- 
tures, et  les  présenter  aux  examens,  à  Pépoque  dePouverture  du  concours, 
qui  aura  lieu  du  l*'  au  15  Juillet. 

■—  La  loi  sur  les  Conseils  de  Prud'hommes  est  promulguée  ce  matin.  En 
voici  les  principales  dispositions  ; 

c  Les  décrets  d'institution  déterminent  le  nombre  des  membres  de  cha- 
que conseil. 

«  Ce  nombre  est  de  six  au  moins,  non  compris  le  président  et  le  vice-pré- 
sident 

«  Art  2.  Les  membres  des  conseils  de  prud'hommes  sont  élus  par  les 
patrons,  chefs  d'atelier,  contre-mattres  et  ouvriers  appartenant  aux  indu- 
stries dénommées  dans  lès  décrets  d*instltutlon* 

«  Art  à.  Sont  électeurs  ; 

«  l' Les  patrons  âgés  de  vingt-cinq  ans  accomplis  et  patentés  depuis 
cinq  années  au  moins  et  depuis  trois  ans  dans  la  circonscription  du 
conseU; 

«  2*  Les  cheik  d*atelieri  oontre-outtttea  ^  Q«iMBi%%#i^^^'^^^^'^^^ 
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aos  accomplis,  exerçant  tour  iodustrle  depuis  cinq  ans  au  moins  et  domi- 
ciliés depuis  trois  ans  dans  la  circonscription  du  conseil. 

«  Art  5.  Sont  éligibles  les  électeurs  figés  de  trente  ans  accomplis  ^t  sa- 
chant lire  et  écrire. 

«  Art.  10.  Les  conseils  de  prud*faommes  sont  renouvelés  par  moitié  tons 
les  trois  ans.  Le  sort  désigne  ceux  des  priid*hommes  qui  sont  remplacés  la 
première  fois. 

«  Art.  13.  Les  jugements  des  conseils  de  prud'hommes  sont  définitifs  et 
sans  appel  lorsque  le  chifflre  de  ht  demande  n'excède  pas  200  francs  eu 
.capital. 

«  Au-dessus  de  200  francs,  les  jogements  sont  si^ets  à  Vappel  devant  le 
iribunal  de  commerce. 

«  Art.  18.  Après  la  promulgation  de  la  présente  loi ,  Il  sera  procédé  au 
renouvellement  intégral  des  conseils  des  prud'hommes  existants.  • 


Le  Moniteur  nous. apporte  des  nouvelles  de  la  colonne  expéditIoAnai£e« 
dont  les  succès  ne  se  sont  pas  ralenUa. 

Des  dépêches  parvenues  du  quartier-général  de  Tiai-Sakka,  à  la  date  du 
SA  mai  1853,  font  connaître  que  II.  le  gouverneur  général,  commandant 
en  chef  de  la  colonne  expéditionnaire  des  Ba1x)rs,  a  employé  la  journée  du 
SO  à  châtier  une  fraction  des  lUiahamin,  voisine  de  Beni-Tizi,  à  2  lieues  en 
^avant  de  son  camp  de  Draouats,  sur  le  versant  sud-ouest  du  Takoucht. 
Cette  opération  a  été  très-bien  exécutée  par  le  2«  régiment  de  zouaves^  le 
bataillon  du  68*  et  le  7*  bataillon  de  chasseurs  à  pied.  L'ennemi  a  eu 
.9  hommes  tués  et  tous  ses  villages  ont  été  Incendiés;  nous  avons  eu  de  no- 
tre côté  h  blessés  du  2*  de  zouaves. 

Le  2i,  M.  le  général  Randon  s'est  porté  avec  toute  sa  colonne  au  col  de 
Tisi-Sakka,  que  les  contingents  kabyles  des  environs  ont  fait  mine  de  dé- 
iiandre  ;  mais  tout  a  cédé  devant  l'impétuosité  de  notre  attaque,  et,  à  onze 
.heures  du  matin,  il  était  maître  de  toutes  les  hauteurs  escarpées  qui  domi- 
nent cette  importante  position,  où  il  s'est  établi  comme  dans  une  forteresse 
inexpugnable,  à  l'origine  de  toutes  les  petites  vallées  qui  descendent  dans 
la  mer. 

A  peine  nos  troupes  furent-elles  installées  au  bivac,  qu'il  leur  fallut  aller 
brûler,  ce  jour-là  même,  une  fraction  des  fieni-Tizi  dont  les  villages  étaient 
•itués  à  un  millier  de  juëtres  aundeasous  sur  la  droite.  Les  Beni-Tizi  for- 
maient la  tête  de  la  résistance»  et  il  était  nécessaire  de  faire  un  exemple  qui 
lAût  du  retentissemeut  dans  le  pi^s  et  effrayât  les  voisins.  M.  le  gouverneur 
général  fit  attaquer  le  gros  de  ces  villages  par  cinq  bataillons  sans  sacs.  £q 
joarchant  par  deux  côtés  différents,  on  coupait  la  retraite  à  Tenneml  qui 
B^enfuit  épouvanté  et  ne  dut  son  salut  qu^à  l'âpreté  excessive  de  ses  petites 
tTailées. 

Cette  aciion  si  vigoureuse,  qui  ne  nous  a  coûté  ni  un  mort  ni  un  blessé, 
a  porté  ses  fruits.  Les  BenlrTisi  commençant  â  venir  faire  des  offres  de 
soumission. 

De  son  côté,  le  général  Mac-Mahon  est  arrivé  le  19  à  El-Merouaha,  sur 

i'Qued-Berd.  Le  lendemain,  il  s'empara»  sans  coup-férir,  de  la  position  des 

Aîn-si-Tillout,  et  s'y  établit  solidement  pour  rayonner  tout  autour.  Sescoups 

jmrUgmt  Hm  i$  atyJttr.toiJituViàtewyt  v^Jes  Jteai-.Bracent  dont  les  vil- 


lages  furent  livrés  aoz  flammes.  Quelques  centaines  de  Kal^les  perchés  an 

Bommet  éas  pofAtes'ilNlgtfillBS,  eu  Os  pMvftleMt,  «m  laiM  jqiÊàqoe  .ai- 

<eon,  se  erefre  complètement  It  r«M,  e«ayèMitée  tenir;  mais  nos  aocime 

^  i**  régiment,  non  mefns  agDes  qn^eax«  grimpèrent  dans  ^«iobesn.fet 

'les  en  débnsquèreatrairidenientenlenrtQant du  monde.  Au-retoumrervle 

eamp,  une-  cinquantaine  des  ploe  ardents  se  ruèrent  sur  notre  arrière-^undi  ; 

amis  un  retoor  tAéniif  d^une  eompagoiedu  I*'  de  «ona?es,  et  «ne  embw- 

cade  tendue*  à  la  faveur  des  brouillsrdSp  parlS  sousves  du  6«,  Arent  tsm- 

"ber  H  de  ces  assaUlants  entre  nos  maim  ^  leur  Imposèrent  tomédiatement 

"ilflenee. 

Le'2S»  il  7  eut  une  albire  très'tftmMle  entre  le  batalllende  tfralUenrs 
^Inttgènes  de  la  prorfaioette-tSonstantlne  -qal  avaient  protégé ,  s«r  la  renie 
du  Babor,  à  Fest  du  camp,  les  travtfllears  du  génie  ooeupés  à  élargir  le 
themin  qui  mène  vers  Tfsl  ll*Loi^at,  et  &eii  MO  kabyles  qui  étalent  par- 
venus à  se  masser»  sans  être  aperçus, -en  Aiee  des  denx  compagnies.  Le  ca- 
pitaine Gremélin  qui  marchait  à' la  tète  Oesatroupef ut  blessé  grièvement; 
le  sons-tieutenant  Pape ,  ^i  la  commandait  après  lui,  fat  tué.  Il  y  eut  en 
moment  de  péril  ;  nous  ffeûmes  pas  moins  de  85  blessés  ;  cependant  la  re- 
"tnkite  ftit  effectuée  en' bon  ordre. 

Cette  allàire  inattendue  demandait  «mrssmmelie  qni  ne  se  iit  pas  atten- 
dre. Le  général  1fac-4iahon  envoyadeox  bataillons  de  zouaves  dans  cette 
même  direction  comme  pour  protéger  les  fourrages,  avec  ordre  .<rop6rer 
leur  retraite  piMpItamment,  puis  de  ne  cacher  derrière  des  accidents  4e 
j^QChers.  Pendant  ce  temps,  le  général  sortait  du  camp  avec  trois  bataillons 
-«ans  être  vu  de  l'ennemi.  Au  signal  oonvenn,  tous  les  bataillons  prlreat4e 
pas  de  course  et  jetèrent  l^nemi  dans  des  ravins  affireux. 

Une  dépèche  télégraphique  du.gOQvemeur  général,  datée  du  camp  ie 
Tizl-SaklLa,  le  28  mai,  complète  ces  nonveUes  ;  elle  est  ainsi  conçue  : 

«  Je  quitte  demain  le  camp  de  Hsl-SaiLLa  ;  Je  me  dirige  sur  TOued- 
Agrioun  inférieur.  Le  général  de  Bbu>-1fâhon  prend  le  même  Jour  cette  di- 
rection. Toutes  les  tribus  ont  ftdt  leur  jonmiasion»  fourni  des  ôtsges  et  payé 
TImpôt  t 

D*après  cette  dépêehe,  la  première  partie  de  Texpédition  se  trouve  ainsi 
terminée.  Grftce  à  la  vigueur  des  troupes  etiThablleté  du  commandement, 
cet  important  résultat  a  été  obtenu  de  la  manière  la  plus  brillante  et 
•^u\m alt.à déplarer  de  iinpirandneparlns  Alfired  nas  EssaiTs. 


Éleettomsi  .mm  HUÊËmmânD. 

riéko  tfnivenél  ée  La  Hme  tMfOB  lait  connaître  en  ces  temnès 
le  résùtUt  des  élections  da  17  mu  et  des  scnilins  de  ballôtage  «n 
!HolIande  : 

«  LMssae.de  la  .plupart ^es  scrutins  de  ballôtage  peraiet  de  haaantor 
quelques  hypothèses  assez  probables  sur  la  composition  de  la  nouvelle 
Chambre.  Cette  composition  est  teiKuemeut  une  des  plus  étranges,  et  le 
cabinet  peut  se  glorifier  d!aY0ir  détruit  la  nombn.de  voix  compacte  qui  sou- 
tenait constitutlonnêllemeitt  la  pi'écidente  administration.  Son  triomphe, 
laous  fie  expert,  doit  même  d^paawsr  ses  efpérances.xar  avec  la  meilleure 
.Vûlonté.du  monde  il  est  iouK>s8able^tf«aaiettre  gù*nne  majorité  quelconuie 
judsi»  se  former  détona  taaJSIMjpi^Jlj^^  dai  ébafd^&o^  <^q^ 
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i  et  des  scrutins  de  ballotage.  Nous  avons  tâché  de  faire  une  certaine 
classification  des  nouveaux  députés^  et  quoique  nous  ne  la  donnons  pas  pour 
Infaillible,  à  cause  des  noms  nouveaux  qui  sont  sortis  de  Turno,  nous 
croyons  qu^élle  se  rapproche  beaucoup  de  la  réalité.  Voici  comment  nous 
•vous  cru  pouvoir  grouper  numériquement  les  nouveaux  représentants  : 
Anti-révolutionnaires,  10;  libéraux  et  catholiques,  24;  réactionnaires,  10; 
eonservateurs  et  libéraux  modérés,  18;  ensemble,  62. 

Les  six  députés  qui  doivent  compléter  le  nombre  68  dont  se  compose  la 
seconde  Chambre  ne  peuvent  pas  modifier  notablement  cette  classification. 
Ce  qui  résulte  donc  clairement  aujourd'hui,  c'est  que  la  dissolution  n'a  pas 
plus  profité  an  cabinet  qui  a  eu  recours  à  cette  mesure  extrême  qu'au  parti 
contre  lequel  elle  était  principalement  dirigée.  Les  libéraux  ont  perdu  la 
majorité  législative  et  le  ministère  se  trouve  en  présence  de  cinq  fractions 
qu'il  est  impossible  de  satisfaire  toutes  en  même  temps.... 
>  Si  donc  l'opinion  libérale  a  subi  un  échec  sensible  dans  les  récentes  éleo- 
Hons— échec  qu'il  faut  attribuer  en  grande  partie  à  l'intervention  de  Télé- 
ment  religieux  dans  le  débat  politique^le  ministère  n'en  est  pas  pour  cela 
dans  une  position  meilleure.  En  présence  des  partis  qui  se  disputeront  le 
prix  de  la  victoire  dans  la  législature,  il  s'apercevra  bientôt  que  sans  un 
nombre  de  voix  compacte,  il  est  impossible  de  gouverner  avec  le  méca- 
nisme parlementaire.  Il  pourra  faire  preuve,  pendant  un  temps  plus  ou 
moins  long  d'expédients  et  d'atermoiements  ;  11  succombera  à  la  fia  à  une 
lutte  impossible  à  soutenir.  En  prononçant  la  dissolution  de  la  seconde 
Chambre,  le  ministère  a  voulu  détruire  une  ms^orité  parlementaire  qui  lui 
paraissait  hostile.  Â  en  Juger  d'après  le  résultat  des  élections,  nous  crai- 
gnons bien  qu'il  ne  soit  tombé  de  Gharybde  en  Scylla. 

Nous  lisons  dans  ce  même  journal  : 

«  Le  Nieuwe  Rotterdamsche  Courant  apprend  de  bonne  source  que  le  Mi- 
nistre pour  les  afiaires  du  culte  catholique  a  fait  savoir ,  en  réponse  à  la 
communication  de  l'établissement  des  sièges  épiscopaux  et  de  la  nomina- 
tion des  Evoques,  que  le  gouvernement  en  a  pris  connaissance  pour  noti- 
fication sous  la  réserve  de  prendre  ultérieurement  la  disposition  nécessaire 
relative  à  ces  actes.  » 

Enfin,  VEcho  Univenel,  dans  son  n*  des  5  et  6  juioi  annonce  ce 
qui  suit  : 

«  L'ouverture  de  la  fession  des  Etats-Généraux  est  fixée  au  16  juin  pro- 
chain. On  assure  que  la  seconde  Chambre,  après  avoir  voté  l'adresse  en  ré- 
ponse au  discours  du  trône  et  peut-être  quelques  lois  d'une  importance 
secondaire,  s'i^ournera  jusqu'à  la  clôture  de  la  session  en  septembre.  Elle 
examinerait  ensuite,  à  son  retour,  le  budget  de  1854  et  laisserait  ainsi  au 
gouvernement  un  temps  assez  long  pour  préparer  les  mesures  dont  il  compte 
saisir  la  législature.  »  Charles  de  Riancey. 


Bulletin  PolUlque  de  rEtranser. 

Angleterre.  —  Trois  membres  du  ministère  anglais,  tous  trois  irlandais 
êi  cathoUquea,  viennent  de  se  démettre  des  fonctions  qu'ils  occupaient  et 
99l  «ont  analogues  à  osOes  te  mtriMKtaSx^  dTEtiJU  ce  sont:  M.  Keogh, 
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flollieltor^nénl  poar  ririinâe,  et  MM.  SadtoO  et  Moneen,  ieerétalresdela 
Trésorerie.  Voici  qael  a  été  le  motif  de  cette  grare  décision. 

Dans  la  séance  de  mardi  dernier»  lord  John  Russell  dirigea  contre  le  clergé 
d'Irlande  les  attaques  les  plos  violentes  et  les  plus  calomnieoses.  Etait-il 
convenable  que  trois  Irlandais,  hommes  de  cœur  et  de  fol,  continuassrat 
à  fkire  partie  d^un  cabinet  dont  le  chef  avait,  dans  leur  opinion,  insulté 
grossièrement  et  gratuitement  ce  clergé  d'Irlande  qui  est  à  la  hauteur  de 
tous  les  dévouements  et  de  toutes  les  souffrances? 

On  va  Jnger,  par  les  paroles  mêmes  de  lord  John  Russell,  si  la  démission 
de  ses  collègues  n*a  pas  été  pleinement  motivée: 

«  Il  est  bien  évident,  depuis  quelques  années  ,  si  Ton  considère  la  con- 
duite du  clergé  catholique  dans  les  pays  étrangers  et  dans  celui-ci,  et  la  con* 
stitution  de  cette  Eglise  dont  un  prince  étranger  est  le  chef,  que  ce  clergé 
vise  au  pouvoir  politique.  Cette  conduite  me  parait  incompatible  avec  la  fi- 
délité due  à  la  couronno  et  à  la  cause  de  la  liberté,  avec  les  devoirs  d'un 
citoyen  envers  son  payp. 

«  Maintenant,  Je  veux  parler  avec  autant  de  firanchise  que  le  dernier  et 
honorable  orateur»  sans  être  pourtant  exposé  à  voir  à  mal  Interpréter  me» 
paroles.  Je  ne  conteste  pas  qui!  n*y  ait  dans  cette  Chambre,  et  en  Angleterre 
et  en  Irlande  des  catholiques  fidèles  au  trône  et  aux  libertés  de  ce  pays. 
Mais  Je  dis,  et  J'en  suis  convaincu,  que  si  Ton  augmentait  le  pouvoir  du 
clergé  catholique,  si  on  lui  donnait  une  inflaence  politique  plus  grande  que 
celle  qu'il  possède  aujourd'hui,  ce  pouvoir  et  cette  influence  seraient  em- 
ployés contre  la  liberté  générale  qui  existe  dans  ce  pays.  Ce  clergé  ne  se- 
rait favorable  à  la  liberté  de  discussion  ni  en  matière,  ni  ^  cette  activité  et 
à  cette  énergie  de  pensée  et  de  volonté  qui  est  l'esprit  môme  de  notre  con- 
stitution. Je  ne  crois  pas  que  sous  ce  rapport  il  puisse  être  eu  aucune  ma- 
nière assimilé  aux  presbytériens  d'Ecosse. 

«  Les  ministres  presbytériens,  ivesleyens  et  ceux  de  TEglIse  établie  en  ce 
pays  et  en  Ecosse,  exercent  sans  doute  une  certaine  influence  sur  leur  Église. 
Mais  cette  influence  n'est  pas  incompatible  avec  une  certaine  liberté  d'es- 
prit, avec  une  ardeur  de  recherche  et  d'Instruction  à  laquelle  ces  ministres 
ne  font  point  d'opposition,  parce  qu'ils  ne  peuvent  s'y  opposer  sans  avoir 
aussitôt  vu  disparaître  leur  influence.  Je  suis  donc  forcé  de  conclure ,  con- 
tre mon  gré^  mais  avec  une  conviction  bien  arrêtée,  que  le  Parlement  ne 
doit  pas  doter  le  clergé  catholique  en  Irlande  comme  il  dote  en  Angleterre 
le  clergé  protestant  de  l'Eglise  établie.  » 

Les  démissions  n'ont  été  acceptées  que  fort  tard  et  à  regret.  Si,  comme 
l'annonce  le  Moming-Herald^  elles  sont  suivies  de  celles  de  sir  T.  Reding- 
ton,  l'un  des  secrétaires  de  la  Direction  du  contrôle,  il  y  a  lieu  de  penser 
que  Tafiflaire  n'en  restera  pas  là  et  que  lord  Russell  sera  invité,  dans  le  Par- 
lement à  déclarer  s'il  a  parlé  au  nom  du  cabinet  tout  entier  ou  bien  s'il  n'a 
exprimé  qu'une  opinion  personnelle. 

Cet  incident  pourrait  compromettre  l'existence  du  ministère  en  lui  reti- 
rant l'appui  des  voix  irlandaises. 

Torqnie.  —  Il  y  a  en  ce  moment  une  sorte  d'état  de  suspension  dans  les 
affaires  d'Orient.  Les  nouvelles  que  le  paquebot  apportera  d'ici  à  quelques 
Jours,  ne  pourront  avoir  grande  importance.  On  mande  de  Saint-Péters- 
bourg qu'on  y  avait  appris  le  28  mal  le  départ  du  prince  Mentschikoff,  et 
qu'on  attendait  l'ambassadeur  russe  ponr  le  80.  Il  ne  sera  donc  \^^QiQsaLVi\si 
de  connaître  les  résolutions  qae  prendra  Temvoraox  ^\^^&  ^a^v^^^&Ns^ 
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CDOffhincDJf  (pi&  co  fMt6fftfti  un  6imi  ttfw  boû  mfhMPB'  jlnfrfpoiwp 
tiaire. 

Le  prince  MiBn1ssebikofrD*lELlafii6  à'GbnBtantlnople  qu'une  seule  peraonne 
qui  oonsenre  encore  un  caractère  oiflcfel.  (Test,  ainsi  qu'on  Ta  annoncé,  le 
directeur  de  la  chancellerie  commerciale  qui  garde  sons  ses  ordres  un  ln« 
ierprèteetdeux  drogmans.  Les  autres  membres  des  deux  ambassades  ros- 
ses qui  se  sont  trouvées  simultanément  à  Gonstantlnople  ne  sont  pas  partis» 
comme  on  Tavait  dit,  en  même  temps  que  le  prince  Mentschlkoff.  D'abord 
M.  de  Balablne»  Tun  des  secrétaires,  doit  rester  Jusqu*à  nouvel  ordre  à  Gon- 
stantlnople, mais  sans  caractère  officiel.  Ensuite  M.  dX)2erotr,  le  ministre 
plénipotentiaire  d^&  accrédité  lorsque  lè  prince  Me  ntschikoflT  est  arrivé 
irec  le  titre  d^ambassadeur,  n*^pas  parti  en  même  temps  que  le  prince, 
mais  II  a  dû  suivre  deux  Xburraprè^ 

Au  départ  du  courrier,  GonstantTnoplè  était  tranquille,  à  Saint-Pétersbourg 
«U  contraire,  sMl  faut  en  croire  If}  NtmveHhté  de  Hambourg^  les  esprits  étalait 
dans  une  assez  grande  inquiétude.  «  L'affaire  est  d*àutant'  pli»  grave,  dR 
00tt8  feuille,  que  le  czar  j  est  engage  non-seulement  comme' souverain 
temporel,  mais  aussi  comme  chef  de  l'élise  grecque.  Plusieurs  généraux^ 
le  baron  de  Kosfnskl,  Lewséhfn  ,  6fabbe,  ete.,  etc.,  ont  été'  envcr^és  dan 
les  colonnes  militaires  de  rouest'  et  dans  les  autres  stations  militaires  db* 
gcmvemement  du  Sud-Ouest  L'^empereur  sLcanléré  â  plusieurs  officiers  sff^ 
périeurs  de  la  flotte  la  grandTéroix  deTbrdre  de  Sâdnt-^anlslas.  v 

A  Vienne^  des  bruits  sourds  circulent  que  les  troupes  russes  sont  sur  le' 
point  d*occuper  la  Moldavie  et  la  Valachie,  et  l*on  cite  des  nouvelles  de 
Jàssy  d'après  lesquelles  on  ferait  dès  préparatifs  pour  lé  passage  du  Prutb. 
Toutefois,  ces  bruits  ont  rencontré  nncrédullté  presque  générale^ 

Vendredi  matin,  à  deax  heures,  le  bâtiment  à  vapeur  Bamhew  est  parti  en 
toute  hâte  deSpithead,  avec  des  dépêches  du^uvernement  anglais  pour  le' 
centre^miral  Gorry  erTesoidre  du  Canal.  On  s^àccorde  â  penser  que  les 
intructions  au  contre-amiral  Gorry  ont  pour  but  de  détacher  une  partie  de' 
son  escadre  et  de  renvoyer  à  Malte  pour  renforcer  la  flotte  de  Tamiral 
Uundas. 

Beiciqae.  ~  Dimanche,  après  le  dîner  officiel  qui  a  eu  lieu  au  palais, 
le  Roi  Léopold  s'est  longtemps  entretenu  avec  S.  Exe.  le  comte  Chrepto- 
witch,  ambassadeur  de  l'empereur  de  Russie  à  Bruxelles.. 

On  sait  que  ce  diplomate  russe  est  le  gendre  de  M.  de  Nesseirode.  Sa 
Ftbjalonomie  annonce  un  homme  d'une  grande  distinction* 

On  écrit  de  Vienne,  1"'  Juin,  &  Vlndipendàneê  b$lge  : 

«  J'apprends  que  le  mariage  de  S.  A.  R.  le  duc  de  Brabant  et  de  S.  A.  f. 
Tarchiduchesse  Marie-Henriette,  aura  lieu  par  procuration,  à  Vienne,  dans 
le  courant  du  mois  d^août  (on  dit  le  12),  et  qu*A  cette  occasion  le  duc  de' 
Brabant  sera  représenté  par  S.  A.  I.  R.  Tarchlduc  Albert. 

•  Les  dames  désignées  pour  accompagner  la  nouvelle  duchesse  de  Bra- 
bant Jusqu'à  la  fontière  belge,  sont  la  oomtesse  Clam-Martinltz ,  comme 
grande  maîtresse,  et  les  Jeunes  comtesses  Thérès3  Wrbna  et  Elise  Feste- 
tics  de  Tolna^  comme  demoiselles  d'honneur.  Cette  dernière  est  flIFe  du 
comte  r^estetlcs ,  ex -grand  maître  de  feu  le  palatin  Joseph. 

a  C'est  demain  que  paraîtra  dans  la  Gaz0tu  da  Vienne  la  notification  ofB- 
clelle  du  mariage  prochain.» 

Ua  vote  récent  dé  1&  ChamVTa  dm  TVQfTtesntaASi  est  venu  donner  une' 
mnctha  éclatante  au  langage  te  sotl  ptèsi\tet<t  \^  v^t^a^  ^%\\<^^«  \a  mjs>\- 
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fiernemeut  anUfdëmifidS  pmir  Te'  dte  dè.flMBtIifiiâaJbiilkm  de  &0(MMMi 
Or.  U  chambre  eita  TOté  500^00.  ' 


«■  pl«rtHU»JiMii«aiiB'  piAlleiitlii  fMW  ntvMlle  qut  te  gninreniemaat 
fhmçais  aurait  fait,  par  ton  ambassadeur»  au  prMdent  du  Conseil  fédéral». 
là^^QflKmBtêatftta' q»a  la.FnmoB  a^raiifaii eHi^^pmyalt  1m  mesures  de 
VjUÈKkhBé  Bb' Jeuml  mimo  mèimmqxm  oetli<«rauMralcaliaD-a  été  flaiie 
sous  la  forme  d'une  Note  séfère.  Sans  prétendu  Ifr  mater  ds  moide  vou- 
loir pénétrer  les  mystères  de  la  politique  f^mçalae;  aoutcrojens  cependant 
saMir  (pM'eelte  nooielto  aftMl  Hsn  nreweUlie  qji^airee  une  «stréme  cir- 
conspection. Il  n*est  pas  question  de  Note  Jusqu^à  présent  Que  rambasssdft 
ftançaise  aifr  flitt  dee  iMiimMÉflfia  imbeiisseï  teraniit  av«xr  Aulriclie, 
c^est  ce  dont  nous  ne  doutons  pas  ;  bien  au  contraire,  nous  cimroM  quesM 
n»— inntrttlont  ne  datent  pae'dliler  os.  dlavasMùer,  mais  qu'eUes  ont 
d|ikeu.UmkàdifeBBasieaaMlons.  Q«BBiàlaaaÉ«rt4ftoesoommiiBlcatioBs» 
nous  avons  sqjet  de  croire  qu'elles  renferment  ptartÉi.  émi  fosox  et  des  con- 
seil» btaiveilUnts»  eniMeaBt  (laaeiMe  à  formÉiii  le  dUTéiend  k  Tamiable 
eajsalMUsaat^yu  est  pOÊÊÊà^MMx  insaaniltis  âaJ^MMridie»  sans  cependant 
ptéÉandie  ge»  U  Satose-imse  le  msisrtm  ibsertm  de  sas  dfslls  et  de  sa  dl- 
goUéL» 

TmidiB  que  le  Jen^eherekeànMnrerla  Silsse  sur  lesdispositions  du  gou- 
▼asmisMnt  français^  Il  est  lemarquabisrqiieBoatauigageiffeQoit  un  démen- 
ti-firSMl  des  aatrssJawrQanKdtt  pepaLNeei^  en  ctteroos^d^  notamment* 
La  Suisse^  du  31  mai,  s'exprime  ainsi  : 

«  AuJourd>ltnf,  nonvaronrle  regret  d'annoncer  à  nos  lecteurs  un  fait  tout 
nouveau,  inédit. 

«  Hier,  30  mai,  M.  le  comte  Goblneap,  chargé  d'aflaires  de  &  M.  Tempe- 
reur  des  Français  auprès  de  la  confédération  helvétique,  dans  une  audience 
particulière,  a  déclaré  à  V.  le  président  de  Ui  oonfMtôratiOB  que  la  France 
appuie  les  demandes  que  râutriche  a  fUtes  k  la  Sutae.  w 

De  son  côté,  Ih  ffanm  fHérale  Û6  Zurich  coatient  cette  eorrespondancer 
sllpilficative  : 

«  Berne  30  mai.  —Le  chargé  d'aflfaires  de  l'ambassade  française,  M.  Gobl- 
nemi,  a  ftift  officiellement  savoir  Mer  au  présidient  du  Conseil  iféd^al  que 
le  gouvernement  français  «ivpnmfolf  ei  appmffoit  les  réclamations  de  T Au- 
triche. »  .'231? 

Le  30,  ont  eu  neu  à  GenAfe  fe»  Aèetlbns  amender  par  lès  éKmIssions  de 
st  membres  du  corps  munrcVpar.  Ka  llsle  gouvernementale  ar  été  complète* 
ment  battue  par  une  minorité  décisive*  malgré  les  eflforts  désespérés  dir 
Ifc  lames  Pasy,  quf  ^est  multiplié:  ToM  une  petite  seène  comique  rap^ 
peetée  par  on  jbumat  de  la  ville  et  qui  est,  on  pNt  le  dire^  la  Juste  punlttoa 
de  M.  Fazy,  le  violent  pamphlétaire ,  le  grand  admiraiemp  du  régime  ÙU 
beuiipeoliEr  : 

«  U  Ibute  «ne  Ibfe  formée,  pfusfeurs^  velx  perCèst  ds  divers  côtés» 
M.  Jémes  FlMQr  est  Totiifet  de  toutes  tesesdemattow,  le  si^et  de  tous  les 
safcasraes  : 

—  Un  jésuite  ne  peut  pas  entrer  dÉns  ce  lempfcf  —  ît  ne  W  manque 
qM  le  soutaneF--- C'est l*alllance  des  nofipvrfl  •  Ait  pacte  «fsc  eux.  reBl. 

c€^ pas  M  qui  leur  Mt  construire  uaeégBse  *mi  »i  ftn^^tewgt^t 
Cependant  M-  James  Fuj  chercheà  se  firajeir  un ^iaaa«^ xû^^a^  ^^^ 
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Uà  iotinuM  de  la  Nièvre  vient  auBBl  de  recevoir  un  premier  avertissement, 
BiDtivé  sur  un  article  tendmmt  à  déàatunr  les  actes  dm  gouvernemenU 

«-  Le  préfet  de  la  Loire-Inférieure  et  celui  de  Loir-et-Cher  viennent  dV 
égÉ^uu  aux  «maires  des  circulafres  pour  leur  signaler  les  InconrétalSBOtt 
graves  qui  résultent  de  la  multiplicité  des  cafiSs  et  cabarets;  ils  leur  m» 
commandent  de  signaler  les  établissements  dont  la  fermeture  est  jugée  né- 
fiMinlrn  au  point  de  vue  de  la  moralité  ou  de  la  sécurité  publique. 
.  —  Le  27  mal,  N.  Saint-Père  a  reçu  en  audience  privée»  au  Vatican,  le  rot: 
Mazimilien  H  de  Bavière  qui,  an  moment  de  quitter  RomOt  venait  prenére* 
œngé  de  lui. 

—  M.  le  comte  de  Bklbo  ,  ancien  préaident  du  conseil ,  an  Piémont,  est^ 
décédé  le  3  maL 

—  L'Empereur  et  llknpératrlce  viennent  d'accorder  à  M.  Tabbé  Humphry^ 
râcteur  de  Saint-Louis<Kie8-Fyançais  de  Madrid',  une  somme  de  io,O00  fr. 
destinée  à  cet  établissement 

^  On  écrit  de  Bruxelles  que  Téglise  de  Polynckhove  vient  d'être  ravagée 
par  un  incendie.  Des  charbons  embrasés,  échappés  de  Tencensoir  par  lin- 
attention  des  enfants  de  chœur,  paraissent  avoir  occasioné  cet  incendie. 
Cest  près  du  mcittre  autel  que  \o<  flammes  ont  dû  éclater.  Trouvant  un  al^ 
ment  favorable  dans  les  ornements,  les  boiseries  et  les  peintures,  elles  se 
sont  répandues  rapidement  dan'-  ^otite  Téglise.  Toutétaltenfenà  Hutérleur 
qiaand  de  sinistres  lueurs  furcut  aperçues  à  neuf  heures  du  soir.  On  se* 
précipita  immédiatement  dans  le  temple,  mais  c'est  à  peine  si  Ton  put  arra- 
dhar  quelques  ol^Jets  à  Télément  destructeur.  Du  moins  les  vases  sacrés* 
ftirent  sauvés.  Quelques  candélabres  et  le  Chemin  de  la  croix  purent  aussi 
être  enlevés.  La  chaleur  n'était  plus  supportable,  et  il  était  excessivement 
dangereux  de  s'avancer  dans  ces  nefs  où  les  flammes  ondoyaient  avec  des 
erépitations  et  un  bruissement  efllroyables. 

Le  feu  a  duré  toute  la  nuit;  les  murs  seuls  sont  restés  debout 


OCCKSION. 

Une  Collection  complète  de  TAnn  bb  MjA  bblicsioiv,  depuis  l'année 
1814  jusqu'à  DOS  Jours,  fbrmant  tW9f  volumes  in-8.  —  S'adresser  an  bu- 
reau de  TAin  ni  la  Riuoioir,  12,  me  dn  Regard; 

BOURSE  DU  0  JUirr  1853. 

A  1/2,  à  terme,  ouvert  à  103  tiO  —  plus  haut,  103  45  —  plus  bas, 
les  ^0  »  fermé  à  103  10.  —  Mi  comptant,  il  reste  à  103  40. 

3  O/o,  à  terme,  ouverte  80  50  —  plus  haut,  80  60  —  plus  bas,  80  50' 
—  fermé  à  80  65.  —  Au  comptant,  il  reste  à  80  50. 

Valeurs  diverses  :  Obligations  de  la  Ville  (1849),  h  1,185  i  (1852),  ft 
1,285    ». 

FondsétrangersiRome,  5  O/o  ancieui  98  »;  nouveau,  98  ■•  —  Bel- 
gique, 5  O/o,  100  v  ^  Espagne,  5  0/0,  J.J.  1852,  49    ». 

On  a  coté  le4  O/o  à»    »  . 

Actions  de  la  Banque,  2,695    »• 


L'm  des  Propriétaires^Gérantê ,  CHARLES  DE  RIANCBT; 


PARIS.  —  iMPRiMîtw»  w  ^  ^»  i^a  waciw  cf  ^  wmni  sftvais»  87. 


■tf- 


JEUDI  9  JUIN  1853.  (N*  5588.) 


L'ÂBU  DE  LA  BEU6I0N. 


MÉMOIRE 

SIA  Ll  DKOIT  DB  QUtTBR  A  DOMIOLB 


Em  CATCH»  des  «eavres  ckrètleHBes«  pmr  M.  l*«libé  Corbière,  earé  de 
flelMt  YJMTrnnt  f  ^  f — l*,  *  PmHs»  —  Poev  servir  de  SeppléaMai  A 
eoB  Traité  ém  drelt  p^twé,  edinlalMtMllf  et  pnlilte. 

Un  coré  peut-il  quêter  à  domicile  pour  lès  pauvres  de  sa  paroisia 
ou  pour  les  œuvres  de  charité  établies  dans  cette  paroisse  ? 

Les  personnes  qui  ne  sont  pas  habituées  à  certaines  arguties  ad-» 
ministratives  souriront  peut-être  à  la  lecture  d'une  pareille  question^ 
et  s'imagineront  qu'en  ta  posant,  on  se  crée  une  chimère  pour  avoir 
le  plaisir  de  la  combattre.  Un  esprit  sensé,  diront-elles,  peut-il 
HMttra  en  doute  que  ce  soit»  pour  un  curé,  non-seulement  un  droit, 
mais  encore  un  devoir,  d'implorer  la  charité  pubiioue  en  faveur  des 
orphelins,  des  infirmes,  des  indigents,  dont  le  soulagement  corpo- 
rel, aussi  ]E>ien  que  la  direction  spirituelle,  a  été  conGe  par  la  Pro?i« 
dence  à  sa  sollicitude  pastorale?  Voilà  le  cri  naturel  de  toute  raison 
droite  oui  n'a  pas  pénétré  dans  ce  dédale  de  lois,  de  règlements,  de 
circulaires,  de  rapports,  d'avis  du  conseil  d'Etat  de  toutes  les  époques 
et-de  tous  les  régimes,  qui  forme  notre  code  de  bienfaisance ,  ^assie^ 
tance^  ou  de  secours  publics  ;  car  on  a  tour  à  tour  emplové  ces  motâ, 
au  lieu  de  celui  de  cAorM,  qui  cependant  est  à  la  fois  plus  français, 

Îlus  chrétien,  plus  doux  pour  l'homme  qui  donne  par  amour  de 
>ieu  et  de  ses  semblables,  plus  honorable  pour  celui  qui  reçoit  sous 
l'influence  de  ces  deux  sentimente. 

Eh  bien  !  il  faut  pourtent  le  dire  aux  personnes  qui  regarderaient 
comme  oiseuse  ou  puérile  la  question  que  nous  venons  de  formuler  : 
Cette  question  est  sérieuse  et  réelle  ;  il  n'est  que  trop  vrai  que  les 
curés  qui  veulent  quêter  pour  leurs  pauvres  ou  pour  les  œuvres 
chrétiennes  et  charitebles  placées  sous  leur  patronage,  rencontrent 
dans  certeines  localités  des  résistances  de  la  part  de  l'administra-^ 
tion  communale  ;  et  c'est  pour  soutenir  le  droit  de  ses  confrèreSi 
qu'un  vénérable  et  savant  curé  de  Paris  a  publié  l'excellent  mé- 
moire dont  nous  rendons  compte. 

Il  commence  par  éteblir,  d'une  manière  aussi  forte  que  tou- 
chante, la  supériorité  de  la  charité  chrétienne  sur  l'assistance  officielle 
ei  Fimpuissanee  de  celle-ci  wmr  subvenir  à  tous  les  besoins. 

a  ...  Je  le  demande»  dit  M.  l'abbé  Corbière,  l'assistance  officielle 
peut-elle  égaler  les  secours  à  tant  de  besoins?  A-t-elle  des  vêtements 
pour  couvnr  tous  ceux  qui  sont  nus  7  du  pain  pour  nourrir  tous  les 
VAmi  de  la  Religion^  Tome  CLX.  30 
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pauvres  affamésT  des  hApitaux  pour  rec0Toir  (ous  les  malades?  des 
asiles  pour  recueillir  toata  la  jeunesse  pauvre  dont  la  vertu  est  ex- 
posée 7  Si  elle  ne  possède  pas  ces  ressources  précieuses  nécessaires 
1  ht  vie  de  nos  frères,  elle  serait  bien  counable  de  paralyser  la  clia«» 
rite  volontaire  I  Pour  moi«  témoin  journalier  de  ces  douleurs,  j^élè* 
verai  de  toute  ma  force  le  cri  de  mon  cœur  et  de  la  religion ,  pour 
obtenir  d^exercer  librement  la  charité  envers  les  pauvres...  » 

M.  Corbière  examine  ensuite  quMe$  quêiei  l'Etai  peui  avoir  tuM* 
rit  à  interdire;  et  il  établit  sans  peine,  mais  avec  une  onction  Coût 
évangélique ,  qu^aucun  motif  de  prohibition  ne  saurait  exister  i 
regard  des  quêtes  pastorales; 

c  Ah  1  par  nos  malheurs  passés,  dit-il,  an  nom  de  vos  intérAts  les 
plus  sérieux,  en  présence  des  douleurs  des  pauvres,  que  nous,  prft» 
très  f  contemplons  chaque  jour ,  laissez-nous  les  soulager.  Nout 
n'ambitionnons  ni  les  hautes  charges»  ni  les  décorations ,  ni  les  dw 

Kités;  nuiis  nous  demandons  la  liberté  de  prendre  soin  des  uud^ 
ureuxl  Nous  connaissons  leurs  besoins;  nous  avons  le  langage 
qui  porte  dans  leur  cœur  la  résignation  et  Tespérance.  Pourquoi,  à 
ces  nommes  déshérités  des  biens  de  la  vie,  enlèveriez -vous  la  con* 
iolation  qui  vient  de  leur  pasteur?  Si  saint  Vincent  de  Paul  rirait 
encore,  vous  oseriez  donc  lui  interdire  des  quêtes  !  Vous  le  laisse* 
riez  ramasser  les  orphelins  dans  la  rue,  et  vous  le  menaceriez  d'un 
affent  de  police,  sUl  envoyait  des  dames  de  charité  quêter  pour  les 
réchauJ9er,  les  abriter  et  les  nourrir  I  n 

Apr^  ces  préliminaires,  le  respectable  écrivain  aborde  la  qnes^ 
tion  légale. 

^  La  question  légale  !..  Quoi  donc  !  y  aurait-il  dans  notre  légîslar» 
tion  un  article  qui  défendît  à  un  curé  de  quêter  pour  ses  pauvres? 
S'il  existait  une  pareille  disposition  on  ne  pourrait  s'empêcher  de 
s'écrier  avec  le  poète  : 

<  Qood  genus  hoc  hominam,  Quseve  honc  tam  barbara  morem 

Permf tut  patria  7  » 

Mais,  après  avoir  exhalé  cette  plainte,  il  faudrait  s'incliner;  car, 
avant  tout,  respect  aux  lois,  même  aiu  mauvaises  lois.  Comme  di- 
sent les  jurisconsultes  :  Voilà  une  loi  bien  dure,  mais  elle  est  écrite, 
on  lui  doit  obéissance. 

Heureusement,  il  n'y  a  pas  de  loi  qui  porte  une  prohibition  aussi 
inhumaine. 

U  est  vrai  que  le  comité  de  Flntérieur  du  conseil  d'Etat,  dans  un 
avis  du  6  juillet  1831,  a  exprimé  l'ooiniœi  que  cette  prohibition  ré- 
sultait de  la  loi  du  7  frimaire  an  v,  d'un  arrêté  du  ministre  de  l'In- 
térieur du  5  prairial  an  XI,  de  .l'ordonnance  du  31  octobre  1821,  de 
la  loi  du  18  germinal  an  X,  du  décret  du  30  décembre  1809,  enfin 
des  articles  910  et  937  du  code  civil;  et  qu'il  lui  a  paru  établi  par 


J 

cet  enfemble  de  tesUes...  qoe...  «  le  produit  de  toute  quête  faite 
<K  pour  ke  panvres  dans  les  églises  appartenait  exehmtemmi  aux  in* 
c  reaux  de  biemfaUaneep  eam  aue  les  curie  puieeeni  y  faire  un  eembla^ 
«  ble  appel  à  la  charité^  afin  i^en  dieÊrihuer  eux^mêteue  le  produit  • 
c  dée  fauvree  honteux.  » 

Mais  il  u'y  a ,  dans  les  lois  et  les  règlements  Tisés  par  le  comité 
de  rintérieur,  rien ,  absolument  rien  qui  justifie  le  monopole  que 
son  avis  tendrait  à  établir  en  faveur  des  bureaux  de  bienfaisance  ef 
au  nréjudice  des  pauvres. 

Commençons  par  la  loi  du  7  frimaire  an  V. 

Cette  loi  (art.  1 , 2  et  8) ,  charge  le  bureau  de  bienfaisance  de  re- 
cevoir et  de  distribuer  aux  indigents  : 

i^  Le  droit  d'un  décime  par  franc  sur  les  billets  d'entrée  dans  les 
spectacles^  etc. 

2f*  Et...,  de  plue.*. p  lee  dons  qui  lui  seront  offerts. 

Voilà  tout  ce  qu'on  trouve  dans  la  loi  de  Tan  V.  Le  bureau  de 
bienfaisance  est  apte  à  recevoir  des  dons  ou  aumônes  ;  mais ,  son 
droity  est-il  exclusif?  11  n'y  a  pas  un  mot  d'où  Ton  puisse  conclure 
qu'il  ait  ce  caractère. 

Or,  il  faut  bien  marquer  ceci  :  d'après  le  droit  naturel,  l'homme 
qui  donne  a  le  choix  de  l'intermédiaire  par  lequel  il  lui  convient  de 
transmettre  son  bienfait.  Pour  limiter  cette  faculté,  il  faudrait  une 
disposition  bien  précise  du  droit  positif,  et  cette  disposition  n'existe 
pas  dans  la  loi  du  7  frimaire  an  V. 

Ajoutons  qu'à  l'époque  où  cette  loi  a  été  décrétée,  le  culte  catho- 
lique était  interdit,  et  ses  ministres  proscrits.  Comment  donc  sup* 
poser  que  les  auteurs  de  la  loi  de  Tan  V  aient  eu  la  pensée  de  dé- 
tendre aux  curés  de  faire  des  c|uêtes?  On  ne  s'occupait  nullement 
des  curés,  par  la  raison  toute  simple  qu'alors  il  n'y  avait  pas  des 
curés. 

Passons  à  l'arrêté  ministériel  du  5  prairial  an  XI. 

Cet  arrêté ,  qui,  du  reste ,  ne  saurait  avoir  force  de  loi,  autorise 
les  administrateurs  des  hospices  et  des  bureaux  de  bienfaisance  à  em- 

{loyer  les  trois  movens  suivants  pour  créer  des  ressources  aux  éta- 
lissements  confiés  a  leurs  soins  : 

1^  Faire  quêter  dans  tous  les  temples  consacrés  à  F  exercice  des  c4^ 
rimonies  religieuses  ; 

2"  Faire  poser ^  dans  tous  les  temples^  ainsi  que  dans  les  édifices  af" 
fectés  à  la  tenue  des  séances  des  corps  civils^  militaires  et  judiciaires, 
dans  tous  les  établissements  d^ humanité ,  auprès  des  caisses  publias  et 
dans  totis  les  autres  lieux  oà  Von  peut  être  excité  à  faire  la  chanté^  des 
troncs  destinés  à  recevoir  les  aumànes  et  les  dons  que  la  bienfaisance 
individuelle  viendrait  y  déposer  ; 

3*  Faire  procéder ^  tous  Us  trois  mms^  à  des  collectes. 

Que  résulte-t-il  de  là? 


des  secours  pour  aulrui.  U)mmeDt  donc  ce 
simuk  laïqui-,  ue  le  foraU-il  pas  à  un  cure, 
uolamment  celui  de  Trente),  imposent  le  .le 
monter  la  source  à  un  précepte  divin,  de  prem 
pauvres  et  dei  autrei  pertmnM  qui  sont  dans  la 
M-  le  présidenl  Favard  remarque  que  les 
ministériel  de  l'an  11,  sont  puisées  dans  l'ordo 
toire,  tome  iv,  p.  688.)  Or,  à  l'épogue  où  ci 
ttîfvenue,  aurail-on  eu  la  pensée  d  interdin 
pour  les  pauvres  de  leur  paroisse?  Sous  l'an 
comme  le  dit  M.  de  Gérando...  «  dans  chaqu 
a  rection  des  curés,  des  institutions  charitable. 
«  ligieux,  poHr  l'assistance  des  pauvres  à  d 

fai'sancepubtiqtie.  tome  iv,  p.  199) 11  es 

n'aurait  songé  à  défendre  à  un  curé  de  lam 
curer  à  ces  initilalions  charitables  les  ressoui 
ne  pouvaient  alteindre  leur  double  but  de  i 
ralisation. 

L'arrêté  de  l'an  XI ,  qui  s'est  modèle  sur 
rois ,  n'a  doue  rien  fait  de  plus  ;  il  a  laissé  s 
qu'ils  avaient  jadis,  et  qui  étaient]  corréla 
toral. 

Nous  ne  comprenons  pas  pourquoi  l'ar 
1831  parle  de  l'ordonnance  du  31  octobre 
n'est  pas  dit  un  mot  des  quêtes. 

' '^  1  -  «'"  et  937  du  Code  sont  to 

-..  »  la  mndp  d '.■»(•(■/' nlnlidU  ( 


ti^Ë.TA  d»  h  loi  du  tô  germinal  an  X,  qae  Ttuid  des  attribuUoiu^ . 
deitOOBieili  de  iabri^e estde...  vêilUr...  à  l'adminiêiraiùm  iUs  oh^ 
mdnet...  et  dans  Tartide  !•*  du  décret  du  30. décembre 'lâ09..».  qu^r. 
ceiidniseils**.  wM  chargée  d'administrer  les  aumùMS. 

ÀM  Téritéy  les  partisans  du  système  que  M.  Tabbé  Corbière  coia* 
baty  selon  nous,  avec  tant  de  succès^  soutiennent  que  le  moU*.  quf^ 
nulMi..  •  employé  dans  ces  deux  textes,  ne  s^appltquc  qu'aux  aum&nm 
destinées  à  1  entretien  de  l'église  et  aux  frais  au  culte,  et  non  à  celkfr 
qui  ont  pour  objet  le  soulagement  des  pauvres. 

Mais  cette  distinction  arnitraire  est  repoussée  par  une  autorité, 
bien  imposante  en  pareille  matière,  celle  de  M.  rortalis,  ministro 
des  cuUeSy  qui,  dans  un  rapport  au  chef  de  l'Etat,  en  date  du  16 
avril  1806,  s'exprimait  comme  il  suit  : 

c  On,  voudrait  donner  à  entendre  que  dans  cet  article  (l'art.  76 
de  la  loi  de  l'an  X],  le  mot  aumùne  ne  s'applique  qu'à  ce  qui  est 
donné  pour  les  frais  du  culte. 

a  Mais,  {•jamais  le  mot  aum&ne  n'a  été  employé  dans  ce  sens.  U 
faudrait  renoncer  à  toutes  les  notions  du  droit  canonique  pour  con-» 
fondre  des  objets  qui  ne  se  ressemblent  pas  et  qui  ont  toujours  été 
exprimés  par  des  mots  difiërents. 

«  2*  On  lit  dans  l'article  76,  qu'il  sera  établi  des  fabriques  pour 
veiller  à  Pentretien  et  à  la  conserwition  des  temples^  à  radministratiom 
des  aum&nes. 

€  U  est  évident  que  le  législateur  a  très-bien  distingué  le  soin  de 
l'entretien  et  de  la  conservation  des  temples  de  l'administration 
des  aumônes.  Ce  sont  là  deux  choses  que  l'on  ne  peut  identifier, 
quand  la  loi  les  sépare. 

«  3*  J'en  atteste  l'histoire  de  tous  les  temps.  Les  fabriques  oni 
toujours  été  en  possession  de  recevoir  des  aumônes  et  de  les  administrer. 
La  reliçion  a  toujours  été  la  première  amie  des  pauvres,  et  il  est 
impossible  de  méconnaître  tout  ce  que  l'humanité  fui  doit.  » 

Indépendamment  de  cette  lumineuse  discussion  sur  le  sens  de  la 
loi,  le  rapport  de  M.  Portalis  contient  des  considérations  d'une 
haute  portée,  et  où  l'on  trouve  les  vrais  principes  de  la  Uberté  en 
matière  de  quêtes  et  d'aumônes. 

a  L'administration  des  aumônes  (porte  le  rapport),  n'est  et  ne 
peut  être  le  privilège  exclusif  d'aucun  établissement  quelconque  :  les 
aumônes  sont  des  dons  volontaires  et  libres;  celui  oui  fait  l'aumôna 
pourrait  ne  pas  la  faire  :  il  est  le  maître  de  choisir  le  ministre  de  sa 
propre  libéralité.  La  conXance  ne  se  commande  pas;  on  peut  la  don* 
ner  ou  la  refuser  à  qui  1  on  veut.  Les  lois  n'ont  jamais  entrepris  de 
forcer  le  retranchement  impénétrable  de  la  liberté  du  cœur;  l'homme 
qui  est  en  état  de  faire  l'aumône  peut  s'adresser  à  qui  il  veut,  même 
à  de  simples  particuliers.  A  qui  appartiendra  donc  l'administration 
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de  tm  amiAiiest  à  cehii  m  à  ceux  orm  le  donatteur  anra  charge 
d'en  faire  la  distribntton.  Il  n'y  it  et  fl  ne  peut  y  ateir  d'autre  r^gle 
en  pareille  matière.  Ebranler  eeiie  righ,  et  ferait  tarir  la  prineifaie 
nmrcê  des  aum&ne$.  » 

Le  savant  ministre  reproduit  encore  ces  considérations  dans 
d'autres  passages  du  rapport,  que  nous  ne  citons  pas,  parce  qu'il 
&nt  saToir  se  boraer. 

Ainsi  y  pas  de  monopole  de  quête  et  de  distribution  d'aumônes  en 
faveur  des  bureaux  de  bienfaisance. 

Les  fabriques  peuvent  concourir  à  ces  œuvres  de  charité. 

\  plus  forte  ra*son  les  curés  ont-ils  le  même  droit,  puisque  lenr 
ministère  sacré  les  rend  certainement  plus  aptes  encore  que  les  con- 
seils de  fabrique  à  remplir  ces  pieuses  fonctions. 

Le  rapport  de  M.  Porlalis  n'a  pas  le  caractère  d'un  simple  avis  : 
il  a  reçu  une  sorte  de  consécration  légale ,  et  voici  comment. 

Ce  rapport  s'appliquait  à  un  projet  de  décret  qui  était  alors  sou- 
mis à  l'examen  du  conseil  d'Etat.  Il  s'agissait  de  réglementer  le  droit 
des  bureaux  de  bienfaisance  de  faire  des  quêtes  dans  les  églises. 
M.  Portalis  demandait  que  ce  projet  subit  deux  modifications. 

La  première  des  modifications  réclamées  par  le  ministre  des  culte»/ 

.  consistait  dans  la  suppression  du  considérant  du  projet,  qui,  sans 

consacrer  formellement  le  monopole  des  auêtes  en  faveur  des  bu— 

reaux  de  bienfaisance,  tendait  néanmoins  a  l'établir  d'une  manière 

indirecte. 

La  seconde  modification  s'appliquait  à  une  disposition  du  projet 
qui  accordait  aux  bureaux  de  bienfaisance  le  droit  de  quêter  dans 
les  églises  avec  une  entière  liberté  sans  prêfixion  de  temps  ^  et  en  ré«» 
servant  seulement  aux  Evêqties  et  aux  ministres  du  culte  la  faculté 
d'agréer  les  personnes  commises  pour  ces  quêtes. 

Le  rapport  démontrait  les  inconvénients  d'une  pareille  lati- 
tude. 

Or,  les  deux  amendements  proposés  par  M.  Portalis  furent  adop* 
tés.  Le  considérant  fut  retranché;  et  il  fut  dit  que  les  Evèques,  par 
des  règlements  soumis  à  Tapprobation  du  gouvernement,  détermi^ 
fieraient  le  nombre  des  quêtes  des  bureaux  de  bienfaisance,  les  jours 
et  les  offices  où  elles  se  feraient. 

C'est  après  avoir  subi  ces  changements  que  le  projet  a  été  signé 

Sar  le  chef  de  l'Etat  à  la  date  du  12  septembre  1806;  et,  quoique  ce 
écret  n'ait  pas  été  inséré  au  Bulletin  des  lois,  il  demeure  établi  par 
l'exposé  qui  précède,  que  l'exactitude  des  principes  déduits  dans  le 
nq)port  de  M.  Portalis  a  été  reconnue  par  le  gouvernement 

Que  reste- t-il  donc  de  tous  les  textes  visés  dans  l'avis  du  conseil 
d'Etat?  La  loi  de  l'an  v,  qui  n'établit  pas  de  monopole,  qui  n'ex- 
clut pas  et  ne  pouvait  pas  exclure  les  curés,  et  dont  M.  Portalis^ 
dooê  son  rapport  de  180^»  dtiait  si  lodieieusement  : 


c  Lai  tcMDinissioiis  cbaritablet  (1)  n^oat  été  éldriks  que  par  ém 
«loif  dont  La  date  est  certainement  oien  aniirieiire  an  rétabltMemtnt 
c  dn  culte.  On  ne  peut  donc  argumenter  de  cet  Ida  poor  enlerer  aux 
4L  fabriques  des  églises  des  droits  qui  sont  inhérenla  i  leur  en- 
cstonoe.  » 

Nous  le  répétons  :  ce  que  H.  Portails  dît  des  Csbriqaes  s'applique 
aux  curés  avec  plus  de  force  et  d'évidence  encore. 

A  h  Tenté»  Tarticle  75  du  décret  du  20  décemim  1808  sesnblo 
a'ètre  écarté  du  décret  du  12  septembre  1805,  en  ce  qui  concerne  la 
fixation  oar  TEvéque  des  jours  de  quête  du  bureau  de  hienEnsanee. 
CSet  article  est  ainsi  conçu  : 

«  Tout  ce  qui  concerne  les  quêtes  dans  les  églises  sera  r^lé  par 
«  TEvéque  sur  le  rapport  des  marguilliers,  sans,  préjudice  des 
c  ouèies  pour  les  pauvres  »  lesquelles  doivent  toujours  avoir  lien 
«  dans  les  églises,  UnU€$  la  foU  gtie  U$  bureaux  de  htenfaieemce  lêjur- 
c  gerofU  canpenable.  » 

Eh  bien  1  il  résulte  de  là,  si  Ton  veut,  que  le  bureau  de  bienfiu- 
aance  peut  quêter  dans  Téglise  ouand  il  lui  plaît  ;  c'est  ime  £milté 
que  le  décret  de  1800  lui  concède  ;  mais  depuis  quand  la  saine  lo- 
gique permet-elle  de  transformer  une  simple  faculté  en  droit  ex- 
dûsif  ? 

Cest  pourtant  ce  qu'a  bit  l'avis  du  conseil  d'Etat  du  6  juillet  1831 
par  un  considérant  qu'on  ne  peut  lire  sans  quelque  étonnement. 

En  voici  les  termes  : 

«  Considérant  çuè  la  loi  du  7  frimaire  an  V  ayant  institué  les  bu- 
«  reanx  de  bienfaisance  pour  administrer  les  biens  des  pauvres,  re- 
c  cevoir  les  dons  qui  leur  sont  faits  et  leur  distribuer  le  produit  de 
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«  des  troncs  dans  les  églises  et  d'v  faire  des  quêtes  pour  les  pauvres. 
«  établi  par  arrêté  du  ministre  de  l'Intérieur  du  5  prairial  an  II,  a  été 
«  confirmée  par  l'arlide  75  du  décret  du  30  décembre  1809,  uni 
c  statue  que  les  bureaux  de  bienfoisance  peuvent  faire  des  quêtes 
€  foutes  les  fois  qu'ils  le  jugent  convenable  sans  avoir  besoin  de  l'an- 
«  lorisation  de  l'Evêque.  » 

Toute  cette  argumentation  peut  se  résumer  ainsi  :  les  bureaux  de 
bleafaîeance  ont  le  droit  de  recevoir  et  de  quêter  pour  les  pauvres; 
donc  ce  droit  apporiMtil  à  eux  sbdls.  L'erreur  du  raisonnement  est 
palpaUe  :  jamais  de  ce  qu'une  personne  ou  une  autorité  peut  faire 
mi  acte  de  charité,  on  n'a  été  fondé  à  conclure  qu'elle  le  powvmi 

Est-il  besoin  d'ajouter  que  l'avis  du  comité  de  IMutérieurdu  con- 
fflgest  ainsi  qa^  désigna  les  hnrssaxte 
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*  «eil  d'Etat  n'est  qu'une  simple  opinion,  et,  comme  nous  venons  de  le 

:  démontrer,  nne  opinion  évidemment  erronée?  Sous  Tempire  des 

cbartesde  1814  et  de  1830,  le  conseil  d'Elat,  même  en  assemblée 

^^nérale,  n'avait  pas  le  droit  d'interpréter  les  lois;  à  plus  forte  rai- 

son,  cedroit  n'appartcnait-il  pas  à  un  simple  comité.  Celui  de  Un- 

teneur  n'a  donc  fait  que  donner  au  gouvernement  une  consultation 

qui  n'oblige  personne  et  qu'il  est  permis  à  tous  les  citoyens,  légiflAes 

:  oa  autres,  de  réiuter  avec  une  entière  liberté.  Cette  tftche  est  facile^ 

.  car  le  considérant  qu'on  vient  de  lire  porte  en  lui-même  sa  propre 

réfutation. 

M.  l'abbé  Corbière  (p.  29]  indique  avec  modération  les  tristes  cir* 
constances  dont  le  pouvoir  était  environné  au  moment  ou  cet  avis 
est  intervenu.  Nous  nous  abstenons  de  les  rappeler  ;  nous  ne  vou- 
lons blesser  personne  ;  nous  aimons  à  penser  que,  si  le  gouverne- 
ment et  les  autorités  qui  relevaient  de  lui  subissaient  alors  l'eflet 
d'une  pression  extérieure,  c'était  à  regret  qu'ils  y  cédaient.  Nous 
nous  bornons  donc  à  examiner  la  valeur  intrinsèque  de  l'avis  du 
conseil  d'Etat,  et  nous  disons,  sans  hésiter,  que  cette  valeur  est  coin- 
pléteroent  nulle. 

(la  suite  au  prochain  Numéro,)  II.  de  Yatimesn il. 


DOCUMENTS  DIPLOMATIQUES. 

L'importance  de  la  question  d'Orient  nous  détermine  à  insérer 
intégralement  les  notes  diplomatiques  échangées  entre  l'ambassa- 
deur extraordinaire  de  Russie  et  le  ministre  des  Affaires  étrangères 
de  la  Sublime-Porte. 

Voici  les  points  principaux  qui  en  ressortent  :  1*"  la  question  dos 
Lieux-Saints  et  celle  du  protectorat  n'ont  jamais  été  séparées  dans 
les  négociations  ;  elles  ne  sont  pas  jointes  seulement,  elles  sont  unies 
dans  les  deux  notes  et  dans  le  projet  de  traité,  la  seconde  étant  con- 
sidérée surtout  comme  une  garantie  de  la  première  ;  2*  sur  la  ques- 
tion des  Lieux-Saints,  la  Russie  a  obtenu  une  satisfaction  complète. 
Le  firman  explicatif  concernant  la  clé  de  l'église  de  Bethléem,  l'é- 
toile en  argent  placée  sur  l'autel  de  la  Nativité,  la  possession  de  la 
grotte  de  Gethsemani  par  les  Grecs  avec  l'admission  des  Latins, 
mais  en  conservant  la  nréséance  des  orthodoxes;  enfin,  la  possession 
commune  des  jardins  ne  Bethléem  ;  ce  firman,  disons-nous,  a  été 
publié  aussi  bien  que  l'ordre  suprême  pour  la  réparation  immédiate, 
par  le  gouvernement  ottoman,  de  la  coupole  du  temple  du  Saint- 
Sépulcre,  avec  la  participation  du  patriarche  grec  et  sans  ingérence 
d'un  délégué  d'un  autre  culte;  3*  le  protectorat  des  Grecs  a  été  re- 
ftisé  tacitemmi  d'abord  \  la  Rnwie  «  inaitté  dans  la  note  du  5  mai  ; 
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mais  cette  note  n'avait  ni  la  forme  ni  le  caractère  d'un  uUiwuiimik; 
e'est-à-Are  fpier  Iç'prâice  MentediikdEr  n'y  avait  pas  poséde^coiMs 

Nous  avons  déjà  dit  combien  les  firmans  et  hatti-schériis  aceoidés 
anx  Grecs  âtaient  contraires  aax  droits  des  Latins.  Les  documents 
qu'on  va  lire  confirment  ce  que  nous  avons  avancé» 

Quant  à  la  question  politique,  nous  restons  dans  la  conviction  que 
la  paix  européenne  ne  sera  pas  trouMée.         Charles  ni  Ruinsr. 


V^te  Tmmhmâm  reaiifie  jpM»  l'iiilawJeMM'  et»  MwmwàB  mm 
WÊâmÊmÊhp»  ëm  alfcigtts  tii'aas*!  fia  «e  1»  Wmm%e: 

Pera^  19  arrll  1853. 

Son  BxeeltoDoe  le  nlnistre  des  relations  extârieurest  en  prenant  confais- 
sance  à  son  entrée  aux  aflUres  des  négociations  qui  ont  eu  lieu,  a  vu  la  du- 
'  jpUoité  de  ses  prédôoesseurs;  il  doit  s*étre  persuadé  combien  on  a  manqué 
anx  égards  dus  à  l*Smpereur  de  Russie»  et  combien  est  grande  sa  macpi^* 
mité,  en  oiRrant  à  la  IH>rte  les  moyens  de  sortir  des  embarras  que  luia  créé» 
Ja  imnhmNm  /m  de  ses  ministres,  fis  ont  ékué  de  U  reUgiam  de  kmr  fouotroto^ 
en  le  mettant  en  opposition  srrec  ses  propres  paroles,  en  le  plaçant  en? era^ 
«m  allié  et  son  ami  dans  une  positiCA  que  ne  peuvent  admettrot  ni  de  bautes 
•oonrenanoes,  ni  la  dignité  souveraine. 

Tout  en  voulant  être  oublieux  du  passé,  et  n'exigeant  pour  réparation 
que  le  renvoi  d*un  ministre  fmUaoimua^  et  l'exécution  patente  de  promesse» 
solenneUoi,  PEmpereur  se  trouvait  obligé  de  demander  des  garanties  solides 
pour  Tavenir. 

U  les  veut  formeUes,  positives,  et  assurant  rinWolabilité  du  culte  prolèssé- 
par  la  minorité  des  sujets  chrétiens,  tant  de  la  Sttblime-PQr/iP,41M„4^  la 
Russie,  et  enfin  par  Tempereur  lui-môme. 

Il  ne  peut  en  vouloir  d'autres  que  eeUes  qu'il  trouvera  désormais  dans  un 
•etS'équivalent  à  un  traité^  on  un  traité,  et  àPabri  des  intetprétatiops d'un 
mandataire  mal  avisé  et  peu  consciencieux. 

Les  d^ais  qu'on  a  appmrtés  Jusqu'ici  à  prendre  une  décision  finale  sur 
les  di^iKMdtions  de  Tempereur  de  Russie  l'obligent  &  demander  à  la.  Porte 
une  réponse  catégorique  et  qu'il  ne  pourrait  attendre  plus  longten^.  U 
demande  par  conséquent; 

1®  Un  firman  explicatif,  et  dont  la  rédaction  serait  convenue,  concerpant 
la  clef  de  l'église  de  Bethléem  ;  TétoUe  en  argent,  placée  sur  l'autel  de  Ul 
nativité,  dans  le  souterrain  de  ce  même  sanctuaire; 

La  possession  de  la  grotte  de  Gethsemani  par  les  Grecs,  avec  l'admission 
des  Latins  à  y  exercer  leur  culte,  mais  tout  en  conservant  la  préséance  des 
orthodoxes  et  leur  priorité  pour  la  cérébration  du  service  divin  «  dans  ce 
sanctuaire; 

Et  enfin  concernant  la  possession  commune  des  Grecs  avec  les  Latins^ 
'  des  Jardins  de  Bethléem  ; 

Le  tout,  d'après  les  bases- discutées  entre  son  Excellence  Rilkat  Paoba  et 
'  r Ambassadeur; 

T  On  ordre  suprême,  pour  la  réparation  Immédiate  parle  gouvemmnent 
ottoman,  de  la  coupole  du  temple  du  Saint-Sépiilore,  avec  la  piurticipatiOïkidtt 
^^pairisrche  grec,  sntsingéfeiiee  il^oui^lMgiifr  dte  ai^ 
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Foar  la  Ci^tare  marée  des  loeanieBayint  ?  ne  dans  ce  sanctoaire,  et  iM)ar 
la  démolition  des  harems  attenant  à  la  coupole,  si  la  possibilité  de  cette  dé- 
molition était  prouvée; 

L'ambassadeur  est  chargé  d'obtenir  sur  ces  points  une  assurance  el  une 
ootification  formelles  ; 

3*  Un  ienêd  ou  conyentlon,  pour  la  garantie  du  statu  quo  strict^  des  pri- 
Tiléges  du  culte  catholique  gréco-russe,  de  TEglise  d'Occident,  et  des  sanc- 
tuaires qui  se  trouvent  en  possession  de  ce  culte  exclasiyement  ou  en  par- 
ticipation avec  d'autres  rites  à  Jérusalem. 

L'ambassadeur  doit  répéter  ici  à  M.  le  ministre  des  relations  extérieures, 
ce  qu'il  a  d^à  été  dans  le  cas  de  lui  exprimer  plusieurs  fois,  que  la  Rdssie 
ne  demande  pas  à  la  Porte  des  concessions  politiques;  son  désir  est  de  cal- 
mer les  consciences  religieuses  par  la  certitude  du  maintien  de  ce  qui  est 
et  de  ce  qui  a  toujours  été  pratiqué  Jusqu'à  nos  temps. 

C'est  donc  à  la  suite  des  tendances  hostiles  qui  se  sont  manifestées  d&> 
puis  quelques  années  envers  tout  ce  qui  touche  à  la  Russie,  qu'elle  requiert, 
dans  rintérèt  des  communautés  religieuses  du  culte  orthodoxe,  un  acte 
expllcatifet  positif  des  garanties,  acte  qui  n'aCTecterait  en  rien,  ni  les  autres 
cultes,  ni  les  relations  de  la  Porte  avec  d'autres  poissances. 

Le  cabinet  ottoman  voudra  bien  aussi  peser  dans  sa  sagesse  la  gravité  de 
l'OFFCNSE  commise,  en  la  comparant  à  la  modération  des  demandesde  répa- 
ration et  de  garanties  que  le  sentiment  de  légitime  défense  aurait  pu  peser 
jdans  un  sens  plus  étendu  et  plus  péremptoire. 

La  réponse  de  M.  le  ministre  des  relations  extérieures  indiquera  à  l'am- 
bassadeur les  dovoirs  ultérieurs  qu'il  aura  à  remplir  et  qui  ne  pourront  être 
que  conformes  iu  maintien  de  la  dignité  du  gouvernement  qu'il  repré- 
sente et  de  la  religion  que  professe  son  empereur. 

Blete  adressée  mur  l'ambassiideur  de  Russie  mm  ualiai- 
stère  des  Affaires  éiransères  de  la  Sublime-Perte. 

Fera,  le  5  mai  1853. 

Lr  '  ussigné,  ambassadeur  de  Russie,  a  eu  l'honneur  de  remettre  à  S.  E.le 
mlnl^^re  des  Affaires  étrangères  de  la  Sublime-Porte  communication  confi- 
dentielle d'un  projet  d'acte  devant  offrir  au  gouvernement  de  S.  M.  l'em- 
pereur, des  garanties  solides  et  inviolables  pour  l'avenir,  dans  l'intérêt  de 
TEglise  orthodoxe  d'Orient. 

L'ambassadeur  croyait  pouvoir  s'attendre  à  rencontrer  de  la  part  du  gou- 
vernement de  la  Sublime-Porte  un  désir  empressé  à  renouer  sur  cette  base 
des  relations  de  bonne  et  franche  amitié  avec  la  Russie.  Il  doit  l'avouer  avec 
un  profond  regret,  il  a  été  ébranlé  dans  cette  conviction  qui,  dès  son  dé- 
but, lui  avait  été  inspirée  par  l'accueil  gracieux  de  S.  U.  le  sultan. 

Animé  néanmoins  de  cet  esprit  de  tonciliation  et  de  bienveillance  qui 
forme  le  fond  de  la  politique  de  son  auguste  maître,  l'ambassadeur  ne  re- 
jeta point  les  observations  préalables  qui  lui  furent  faites  par  Rifaat-Pacha, 
tant  sur  la  forme  de  l'acte  précité  que  sur  la  teneur  de  quelques  articles  qui 
devaient  en  faire  partie. 

Ooaot  à  l4^  fiWiMt  l^kmbanadear  maintient  la  déclaration  qu^une  longue 
— ^'^Nence  daipaaaè  Qil8b%  ii«wr  ^tifonir  tonte  froideur  et  mé- 
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flmce  entre  toi  dani  gaoTerneiuents  dans  raTeoir,  un  engagement  solennel 
.  ijant  force  de  traité. 

Pour  le  contenu  et  la  rédaction  des  articles  de  cet  acte,  Il  demandait  une 
entente  pnôalable,  et,  yoyant  avec  une  peine  profondé  les  retards  qu'y 
apportait  le  cabinet  ottoman  et  son  désir  évident  d^éluder  la  discussion,  il 
ee  crut  obligé,  par  sa  note  verbale  du  17-19  avril,  de  récapituler  ses  de- 
mandes  et  de  les  formuler  de  la  manière  la  plus  pressante. 

Ce  n*e^  qu'aujourdliul  que  la  note  de  S.  £•  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères, accompagnant  les  copies  des  deux  ordres  souverains  sur  les  sanc- 
tuaires de  Jérusalem  et  la  coupole  du  Saint-Sépulcre,  est  parvenue  à  Tam- 
l^tfsadeur.  Il  considère  cette  communication  comme  une  suite  donnée  aux 
deux  premières  demandes  contenues  dans  sa  noie  du  17-19  a\Til,  et  se  fera 
un  devoir  de  placer  ces  documents  sous  les  yeux  de  son  gouvernement 

Mais  n*ayant  obtenu  Jusqu'ici  aucune  réponse  au  troisième  et  plus  im« 
portant  point  qui  réclame  des  garanties  pour  Tavenir,  et  ayant  tout  récem- 
ment reçu  Tordre  de  redoubler  d'insistance  pour  arriver  à  une  solution 
Immédiate  de  la  question  qui  forme  le  principal  objet  de  la  sollicitude  de 
&  M.  PEmpereur,  Tambassiadeur  se  voit  dans  robligation  de  s'adresser  au- 
jourd'hui à  S.  E.  le  ministre  des  afllBires  étrangères,  en  renfermant  cette 
fols-ci  ses  réclamations  dans  les  dernières  limites  des  directions  supé- 
rieures. 

Les  bases  de  Tarrangement  quUl  est  chargé  d'obtenir  restent  dans  le  fond 
les  mêmes. 

Le  culte  orthodoxe  d'Orient,^son  clergé  et  ses  possessions  Jouiront,  dans 
Tavenir,  sans  aucune  atteinte,  sous  l'égide  de  S.  H.  le  sultan,  des  privilèges 
et  immunités  qui  leur  sont  assurés  àb  antiquo^  et  dans  un  principe  de  haute 
équité,  participeront  aux  avantages  accordés  aux  rits  chrétiens. 

Le  nouveau  firman  explicatif  sur  les  Lieux-Saints  de  Jérusalem  aura  la 
valeur  d'un  engagement  formel  envers  le  gouvernement  impérial. 

A  Jérusalem,  les  religieux  et  les  pèlerins  russes  sont  assimilés,  quant  aux. 
prérogatives,  aux  autres  nations  étrangères. 

Ces  points,  Indiqués  ici  sommairement,  formeront  l'objet  d'un  iêmd  qui 
attestera  de  la  confiance  réciproque  des  deux  gouvernements. 

Dans  cet  acte,  les  objections  et  dlflioultés  exprimées  à  plusieurs  reprises 
par  s.  E.  Rifaat  Pacha  et  quelques-uns  de  ses  collègues,  ont  été  prises  en 
considération,  comme  Son  Excellence  le  verra  par  la  minute  d'un  ienêd  que 
l'ambassadeur  a  l'honneur  de  Joindre  à  la  présente  note. 

L'ambassadeur  se  flatte  do  l'espoir  que  désormais  la  Juste  attente  de  son 
auguste  maître  ne  sera  pas  trompée ,  et  que  mettant  de  côté  toute  hésita- 
tion et  toute  méfiance  dont  sa  dignité  et  ses  sentiments  généreux  auraient  à 
80ufi*rlr,  la  Sublime-Porte  ne  tardera  pas  à  transmettre  k  l'ambassadeur  im- 
périal les  décisions  souveraines  de  S.  H.  le  Sultan  en  réponse  à  la  présente 
notification. 

(Test  dans  cette  espérance  que  Tambassadeur  prie  S.  E.  Rifaat-Pacba  de 
vouloir  bien  lui  faire  parvenir  cette  réponse  Jusqu'à  mardi  prochain  le  28 
avril  (10  mal).  11  ne  pourrait  considérer  un  plus  long  délai  que  comme  un 
manque  de  procédés  envers  son  gouvernement,  ce  qui  lui  imposerait  les 
plus  pénibles  obligations. 

L'ambassadeur  de  Russie  ottn  à  Son  Excellence  l'assurance  réitérée  et 
«Ulcère  de  sa  haute  eonaldération.  SiP^é  i  MraacntcAw . 
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S.  M.  Tempereur  et  padishah  des  Ottomans  et  S.  M.  remperenr  de  tMtei 
les  Rassies,  dans  le  désir  commun  de  maintenir  la  stabilité  du  culte  ortho- 
doxe gréco -russe,  professé  par  la  majorité  de  leurs  sujets  chrétiem,  et  de 
garantir  ce  culte  de  tout  empiétement  à  Tavenir,  ont  désigné  : 

S.  M.  l'empereur  des  Ottomans...  et  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les  Rus- 
lies...  lesquels,  après  s'être  expliqués,  sont  convenus  de  ce  qui  sait  : 

I.  —  Il  ne  sera  apporté  aucun  changement  aux  droits,  privilèges  et  im- 
munités dont  ont  joui  ou  sont  en  possession  al  antiquo  les  églises,  les  insti- 
tutions pieuses  et  le  clergé  orthodoxe  dans  les  Etats  de  la  Subllme-^Porte 
ottomane,  qui  se  plait  à.  les  leur  assurer,  à  tout  jamais,  sur  la- base  du  statu 
quo  strict,  existant  aujourd'hui. 

II.  _  Les  droits  et  ayantages  concédés  par  le  gouvernement  ottoman,  qui 
le  seront  à  l'avenir  aux  autres  cultes  chrétiens  par  traités,  conventions  ou 
dispositions  particulières,  seront  considérés  comme  s^partenant  aussi  au 

culte  orthodoxe. 

III.  —  Étant  reconnu  et  constaté  par  les  traditions  historiques  et  par  de 
Bombreux  documents,  que  l'Eglise  grecque  orthodoxe  de  Jérusalem,  que 
son  patriarcat  et  les  laïques  qui  lui  sont  subordonnés  ont  étende  tout  temps, 
depuis  r»'poque  des  califes,  et  sous  les  règnes  successifs  de  tous  les  empe- 
xeurs  ottomans,  particulièrement  protégés,  lionorés  et  confirmés  dans  leurs 
anciens  droits  et  leurs  immunités,  la  Sublime-Porte  dans  sa  sollicitude  pour 
la  conscience  et  les  convictions  religieuses  de  ses  sujets  de  ce  culte,  ainsi 
que  de  tous  les  chrétiens  qui  le  professent  et  dont  la  piété  a  été  alamiéepar 
divers  événements,  promet  de  maintenir  et  de  faire  respecter  ces  droits  et 
ces  immunités,  tant  dans  la  ville  de  Jérusalem  qu'au  dehors,  sans  préjudice 
aucun  pour  les  autres  communautés  chrétiennes  d'indigènes,  rayas  ou  étran- 
gers, admis  à  l'adoration  du  Saint-Sépulcre  et  des  autres  sanctuaires,  soit 
en  cooimun  avec  les  Grecs,  soit  dans  leurs  oratoires  séparés. 

IV.— S.  11.  leSultan,  aujourd'hui  glorieusement  régnant,  ayant  jugé  néces- 
saire et  équitable  decorroborer  et  d'expliquer  son  firman  souverain  revêtu  du 
Batis-Humayun,  au  milieu  de  la  lune  de  Rebiul-Akhir  1268  (fin  de  janvier 
V.  1.  1852) ,  par  son  firman  souverain  de.»...  et  d'ordonner  en  sus,  par  un 
autre  firman  en  date...,  la  réparation  de  la  grande  coupole  du  temple  du 
Saint-Sépulcre ,  ces  deux  firmans  seront  textuellement  exécutés  et  fidèle- 
ment observés  pour  maintenir  à  jamais  le  ttaiu  quo  strict  des  sanctuaires 
possédés  par  les  Grecs  exclusivement  ou  en  commun  avec  d'autres  cultes. 

11  est  convenu  que  l'on  s'entendra  ultérieurement  sur  la  régularisation 
de  quelques  points  de  détail  qui  n'ont  pas  trouvé  place  dans  les  firmans 
précités. 

V.  —  Les  sujets  de  l'empire  de  Russie,  tant  séculiers  qu'ecclésiastiques, 
auxquels  il  est  permis,  suivant  les  traités,  de  visiter  la  sainte  ville  de  Jéru- 
salem et  autres  lieux  de  dévotion,  devant  être  traités  et  considérés  à  Tégal 
des  sujets  des  nations  les  plu»  favorisées,  et  celles-ci,  tant  catholiques  que 
protestantes,  ayapt  leurs  prélats  et  leurs  établissements  ecclésiastiques  par- 
ticuliers, la  Sublime-Porte  s'engage,  pour  le  cas  où  la  Cour  impériale  de 
Russie  lui  en  fera  la  demande,  d'assigner  une  localité  convenable  dans  la 
Tille  de  Jérusalem  ou  dans  les  environs  pour  la  construction  d'une  église 
consacrée  à  la  célébration  du  service  ditln  par  des  eccléaiastiqaes  russes  et 
d'un  hospice  pour  les  pèlerins  indigents  on  malades,  lesquelles  fondaHons 
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inL«-*-41  «t^enteoda^ie,  par  lé  prSseDt  acte  Ibôtiirélpfi'  Ctësélrcanstàî^ces 
MMptliwiMilfei'r  ii  P*Ot  d&osé  à  aocotié  dés  stlpoIatlooéèxIstH^tes 'entre 
lia  deux  eova,  at  que  toua  les  traités  antérlenri,  corroborés  par  Hactë^sé* 
paré  du  traité  d*Âiidil|iapIe»  conaenreot  toate  leur  force  et  valeaf. 

LeacUiqartloleB.aiii  prértdent  ajant  été  arrêtés  et  conclus,  notre  signa- 
tnreetiecaëliet  demsanaes  ont  été  apposés  au  présent  acte,  qui  eatr^nla 
à  la  Sublime-Porte  ottomk&e  en  édiange  de  celui  qui  nous  est  réinls  paî.... 
préolpltéflL 

Faltà.....le..^  ifly[9«ldei%icire 

Signé 

iwaatwiÉwr  aptraoréfialrf  it  pliMpoUiUê&Ire^  A  S.  M. 
rawfirwr  dê4auU$  U$  Mumin  près  la  SubUtM'Pi>rt9 
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ff  Dans  les  eomnraaieatloi»  de  8.  fixe.'le  prtaea  Menadillioff;  tant  écrites 
^    que  Terbàles,  le  gonTemément  tnrd  a  fu  avec  un  profond  regret  deaex* 
pressions  lUsaot^lMlon  à'des  doutes  etau  mnipie  de  confiance  que  la 
*.  .flablimè-Porte  est  «apposée  avoir  conçus  reUtivemeiit  aux  bonnes  Inten- 
tions de  Sb  M.  Temperepr  de  Bosde* 

«  La  sécurité  et  la  eonfianee  de  Sa  uautesse  le  sultan  en  6;  M.  Teape- 
f^UTt'^n  Sfogaste  allié  et  son  voisin  étant  infinies,  et  leséminentes  qualités 
.  de  5.  IL  rempereur  ajant  atteint  im  degré  si  bien  Justifié  par  rexpékeace, 
_  „  QiCil  ési  derenu  d^lsage  de  les  apprécier  hautement.  Je  tiens  à  honneur  de 
dëélarer  que  Tespérance  la  plus  chère  de  mon  mattre  le  sultan  est,  eu  toute 
occasion,  de  fortifier  et  êousoUder  les  relstfons  amloales  qui  subsistent  heu- 
reusement entre  les  deux  augustes  cours» 

«  fti  ce  qui  touche-  les  prifQégas  vslfgleux  des  moines  de  l^EgUse  grec* 
que,  le  gouvernement  de  la  Porte  doit  à  son  propre  honneur  de  les  faire  rea« 
peetér  JouJbiuna,  et  de  maintenlir  oontTe  toutes  attaques  présentes  et  futures 
'  la  Jouissance  dm  privilèges  religieux  oonoédés  par  les  augustes  ancêtres  de 
&  Mm  et  continuéset  confirmés  par  éUe^;  et  quant  aux  privilégefrspirituela 
d*une  nature  quelconque  qui  pourront  être  ultérieurement  concédés  à  ses 
autres  ec^ets  chrétiens^  U  résulte  JDécessalrement  des  sentiments  de  sollici- 
tude de  la  Sùbllme-Porte  pour  ses  8ii)ets  qu*elle  admettra  les  moines  grecs 
aux  mêmes  Immunités.  Le  gouvernement  a  vu,  en  conséquence,  av^c  un 
'  Tff  regret,  que  Ton  ait  pu  concevoir  des  doutes  sur  cet  invariable  désir  de 
Ja  Porte. 

«  Toutefois,  comme  le  firmaa  Impérial^ui  vient  d'être  octroyé  au  patriàr* 

cat  grec,  et  qui  contient  la  confirmation  de  ses  privilèges  religieux,  doit 

'  être  réputé  une  nouvelle  preuvede  oe  noble  aeatlmeni,  et,  en  outre,  comme 

la  proclamation  de  ce  firman,  qui  est  eo  lui-même  une  amplegarantie,doIt 

•ilaire  disparaître  pour  toujours  toute  crainte  au  sqjet  des  rites  de  la  r»» 

.  Uglon  de  S.  M.  Tempereur  Je  suis  heureux  d*avoIr  à  vous  faire  la  présente 

.nptlfication. 

'  «  £0  ce  qui  tûuche'rassoraaoe  tf^  fBim&r  fk  nu  sera  Aiit  auoun  «hange- 

-""uenti^latlvemenV  àdrfUeMt^  |il*ito|<M  •>  lÉHKallij  Ih  raflhliii  TDrta 
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promet  officiellement  qu*aucaa  chfmfçment  ne  sera  introduit  sans  qae  les 
gouvernements  de  France  et  de  Russie  en  soient  informés.  Une  Note  offi- 
cielle, à  cet  effet,  a  été  transmise  à  Tambassade  française. 

c  S.  M.  ayant  daigné  concéder  rérection  d*nne  église  et  d*un  hôpital  pour 
les  Russes  à  Jérusalem,  le  gouvernement  de  la  Sublime-Porte  est  disposé  et 
décidé,  après  toute  conférence  de  droit,  à  signer  un  acte  solennel  tantpoor 
cet  article  que  pour  les  privilèges  spéciaux  du  clergé  russe. 
'  «  rai  reçu  Tordre  de  Sa  Ilautesse  de  vous  faire  part  de  cette  décisioD.  h 
profite  de  Toccaslon  pour  vous  renouveler,  etc.  Signé  :  RiscBU».  » 

FIÉnOHT. 

La  politique  hostile  à  TEglise  continue  à  dominer  en  Piémont. 
La  discussion  qui  a  eu  lieu  dans  les  séances  du  21  et  du  23  mai,  i 
la  Chambre  des  députés,  en  est  une  nouvelle  preuve. 

D'après  le  projet  du  gouvernement,  les  jeunes  clercs  el  les  novices 
étaient  dispensés  delà  conscription  ;  mais  la  commission  avait  mo- 
difié cet  article.  D'après  sa  rédaction,  aui  a  été  adoptée,  la  loi  dis- 
pense <  selon  le  nombre  à  Imiter  et  éMUi  choftêe  ann4e  par  décret 
royal  :  1*  les  jeunes  ecclésiastiques  du  clergé  eéculter  réclanUs  par  le$ 
évêqueê  de  leur  diociee^  avant  1  époque  du  tirage  au  sort  ;  2«  les  aspi* 
rants  au  ministère  de  tout  cuUe  toUré  dans  l'Etat^  réclamés  comme 
les  précédents,  par  les  supérieurs  de  leur  confession.  » 

On  voit  oue  cet  amendement  ayait  un  triple  but  :  1*  rendre 
TEtat  juge  au  nombre  des  vocations  religieuses;  2<'  excepter  du  bé- 
néfice accordé  dans  les  limites  laissées  au  libre  caprice  du  gouver- 
nement, les  novices  des  ordres  religieux  ;  S»  mettre  sulr  le  même 
pied  que  l'Eglise  vraie  et  que  la  religion  de  FEtat ,  les  hérésies 

2ui  existent  à  peine,  et  les  sectes  qui  ne  sont  que  tolérées  par  la 
lonstitution. 

Le  ministre  de  la  justice  et  le  président  du  conseil  ont  tous  les 
deux  défendu  les  principes,  sinon  les  termes  mêmes  de  la  nouvelle 
rédaction ,  à  Thonn^ur  de  laquelle  il  faut  ajouter  encore  un  fait  : 

'ont  pas 
"'autre 


pour 

aue  les 

séminaires,  et  qu'on  acquiert  dans  les  premiers  plus  d^expericnce 
que  dans  les  seconds.  Il  rest  modestement  donné  en  exemple;  Tar- 
gument  personnel  était  concluant! 

Est-ce  pour  se  moquer  de  cet  orateur  et  écarter  par  Tironie  un 
appui  compromettant,  que  le  président  du  conseil  a  cru  devoir 
exalter  le  courage  de  cet  étrange  prêtre,  et  ajouter  :  «Si  jamais,  et  la 
chose  n^est  pas  impossible,  cet  ecclésiastique  portait  la  mitre,  je  ne 
ferais  pas  étonné  qu'il  fil  abandonner  aux  séminaristes  leurs  vête- 
Joeato  ordinaires  pour  leur  impoaer  la  tunique  et  le  casque  des  be- 
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nntres  de  M  râigton  dans  un  pays  dont  la  popalàtion  an  fond  ait 
essentiellement  eatliol!qne. 

Les  ennemis  patents  on  secrets  de  la  foi  sont,  en  réalité,  les  mat* 
très  dn  ponToir.  On  toit  à  Turin,  sous  une  autre  forme  politique^ 
la  répétition  de  ce  oui  sejpassa  cnex  nous  au  xvur  siècle ,  sons  la 
monarchie  absolue.  La  hame  de  TEglise  sait  se  serrir  de  tous  lea 
instruments.  Mais,  même  en  Piémont,  il  ne  serait  pas  iuste  de  la 
confondre  et  de  TMentifler  tout  à  fait  aYec  le  système  parlemen|aire. 
En  Teut-on  une  preuve  sans  réplique?  Tandis  que  le  ministère  et  la 
Chambre  des  députés  donnent  tour  à  tour  on  subissent  lïmpulsion 
anti-càthoUque,  c^est  dans  une  portion  du  Pariement,  c'est  dans  le 
Sénat  que  Ton  met  encore  quelque  espoir,  et  si  k  Sénat  réalise  eii^ 
core  cette  fois,  comme  à  Toccasion  du  mariage  dvil,  ce  légitime 
espoir^  cesera  en  s^appujant  sur  ht  ConstiIntioD. 

Charles  de  Ruhgit. 


Nous  croTons  utOe  de  publier  le  décret  suirant  de  la  S.  Coneré* 
eation  des  Indulgences,  relatif  aux  privilèges  des  Confréries  réta- 
blies depuis  le  Concordat  de  1801  : 

SACRA  C0H6RBGATIO 

nrDULGSHTns  ir  sAcnn  asLiQuns  piueposiTA. 

DEGRETUM. 

Proposito  In  noa  Cameracen  sequenti  dablo  :  —  Utrum  sodalitales  qais 
canonfee  ezistebant  ante  Concordatom  1801,  amlsenint  de  facto  sna  prl- 
Tilegiaet  Indnlgentlas  ?  — Sacra  Congregatio  Indulgentiis  ac  aacrisReli- 
qaifs  pneposlta  sub  die  22  febmarii  1847 ,  respondit  :  —  Négative  quoad 
sodalitates  ollm  légitime  exfateotes  et  deinde  sub  elsdem  titulo,  legibus, 
habita  (abi  tatnen  gestare  llceat)  notiter  ac  canonice  erectas.  —  In  qaa* 
nuâ.«.  etc. 

Datam  Romae  ex  secret  cdcudem  S.  Coogr.  die  14  maii  1853. 
loco  SiffiUi.  F.  Gard.  Abquin lus,  pnsfeotiur. 


LL.  Emnu  les  cardinaux  Donnet,  archerèque  de  Bordeaux,  et  Morlot,  ar- 
éhevôque  de  Toura»  vont  se  rendre  à  Rome  pour  y  recevoir  le  chapèan 
Cardinalice  des  mains  du  S.  Père»  Un  bâtiment  de  TEtat  qui  hit  le  service 
de  Toulon  à  Civita-Vecchia  prendra  les  Illustres  prélats  &  son  bord. 

«  L9  départ  de  &  E.  Mgr  le  Cardinal  Donnet  pour  Rome,  nous  dit  la 
Guknnt ,  est  fixé  à  mercredi  procbaln.  Son  Eminence  sera  accompagnée 
dans  ce  voyage  par  MM.  de  Latour  et  Martial,  vicaires  généraux,  et  par  m; 
Tabbé  BeUeviUe,  vicaire  de  Notre-Dame.  » 


^IlSMiiie  die  rEtramcer. 

T^np««lé.— La  question  dXMent  tf*est  déplacée  ;  ce  n*e8t  plus  à  Gonstan- 
llnoi^  qu*elle  va  se  résoudre,  mais  bleu  à  Saint-Pétersbourg  :  il  ne  faut 
doue  pu  s*étonoer  si  tous  lea  regards  du  moude  flaaneler  et  pf^tique  sont 
flxéa  sur  ee  peiot  On  ÉlBqalIlB  de  nRHMM  v'Ii  tt 
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de.Bufflée;  oa  lui  (nrâle'  d'amUè.là  rémAuOm^  d^inililer  ma  MtocepUttoat 
imioédlate  et  sous  condition  par  La  Porte  «  dea  atipulationa  quja  le  prinoe . 
Mentschikoff  avait  été  chargé  de  demander.  En  attendant,  les  cabinets  de 
Londres»  de  Paris  et  de  Vienne«  échangent  de  fréquents  courriers,  et  Toa 
pense  généralement  que  le  gouvernement  autrichien,  dont  la  médiation  po- 
sitive vient  d^être  annoncée,  aurait  pour  but  principal  d'amener  un  rap- 
prochement entre  la  Russie  et  La  Porte. 

Jusqu'ici,  du  reste,  on  n*a  guère  entendu  dans  le  débat  que  les  fenillei 
plua  ou  moins  belliqueuses  de  Londres  et  de  Paris;  c'est  donc  avec  le  plu 
haut  intérêt  qu'on  a  reçu  enfin  les  communications  du  Journal  français  ds 
Francfort  qui ,  comme  chacun  sait,  reçoit  souvent  des  communications  du 
cabinet  de  Saint-Pétersbourg.  Cet  organe  semi-officiel  de  la  politique 
russe  pose  deux  déclarations  :  d*abord  et  en  droit ,  la  question  no  corn* 
porte  pas  de  casw  Ulli;  puis  et  en  fait,  Tempereur  de  IVussie  ne  fera  point 
la  guerre  à  la  Turquie,  parce  que  la  mission  du  prince  Mentschikoff  a  réussi 
quant  à  son  but  principal,  la  question  des  Lieux-Saints.  Ces  déclarations 
ne  sont  pas  en  désaccord  avec  les  notes  officielles  que  nous  publions  plos 
haut;  et,  du  reste,  nos  lecteurs  vont  les  apprécier  eux-mômeâ  par  Textrait 
suivant  de  l'article  du  Jowmal  de  Francfort  t 

«  Tous  ces  messieurs  qui  déclament  dans  les  Journaux  sur  l'extravaganoe 
des  demandes  de  la  Russie,  oublient  pour  le  point  de  vue  politique  celui  da 
droit.  L'empereur  de  Russie  dit  :  ce  que  les  puissances  de  TOuest,  la  France 
surtout,  sont  aux  Latins,  moi  je  ne  peux  refuser  de  l'être  aux  Grecs;  au 
contraire,  il  est  de  mon  devoir  d'offrir  et  de  prêter  aux  Grecs  la  même  pro* 
tcction  que  les  puissances  catholiques  ont  offerte  aux  Latins. 

<(  Personne  ne  saurait  contester  que  le  droit  ne  soit  dans  cette  question  : 
la  Russie  n'est-elle  pas  obligée,  par  ses  relations  avec  TEglise  grecque,  de 
tenir  un  pareil  langage? 

c  La  Russie  protégera  les  Grecs,  mais  elle  ne  les  gouvernera  pas  :  elle  ne 
les  gouvernera  pas  plus  que  les  puissances  protectrices  de  l'Eglise  catholi- 
que en  Orient  ne  gouvernent  cette  dernière. 

«  Ceux  qui  annoncent  la  guerre  oublient  que  la  mission  du  prince  Menschi' 
hoff,  quant  à  son  but  principal^  a  complètement  réussi.  Elle  tendait  au  rétablis- 
sement du  statu  quo  relativement  aux  Lieux-Saints.  Il  est  vrai  que  les  de- 
mandes qu'a  fait  valoir  l'ambassadeur  russe  en  seconde  ligne,  sont  en  effet 
des  demandes  de  premier  rang  ;  mais  la  Russie  ne  paratt  pas,  au  moins 
pour  le  moment ,  y  rattacher  une  importance  décisive ,  car  elle  sait  bien 
que  des  concessions  qu'on  ne  peut  demander  comme  un  droit,  mais  seules 
ment  désirer  comme  une  obligeance^  doivent  être  subordonnées  aux  préten- 
tions fondées  en  droit. 

«  La  Porte  n'a  pas  été  obligeante  envers  la  Russie;  mais  elle  n'a  rien  fait 
gui  puisse  offenser  ce  gouvernement  ou  compromettre  seulement  sa  dignité,  Pour- 
rait-on  croire  que  l'empereur  de  Russie  veuille  Imaginer  un  casus  belli  là  où 
il  n'y  en  a  pas?  Le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  pouvait  faire  la  guerre  ft 
La  Porto  en  18û9,  lorsque  cette  dernière  refusa  l'extradition  des  réfugiés 
révolutionnaires;  il  ne  le  fit  pas ,  parce  que  l'exécution  rigoureuse  de  ses 
demandes  aurait  entraîné  une  guerre  générale.  Et  cette  même  Russie  û&^ 
▼rait-ello  déclarer  la  guerre  en  1863,  parce  que- La  Porte  décline  les  de- 
mandes  qu'elle  n'est  pas  obligée  d'accorder?  Jmmmis.  Le  départ  du  prince. 
Mengchikott  n'est  rien  de  plus  quJttsn  -nispeatoa  dae  relaiions  diplonuUi- 


(4Mif  ) 


mes  et  le  drapeau  .de  son  sourerain  de  l*h6td  de  la  léUMM  ^i  oeta  iMtal^- 
pas  W^le  4iSpart9a'prtam  nèèewdttefcg  eiidi#qliMÉM«ihe  à  la  voUe  d» 
Constantliiqple  d*te  Batenr  ft/mpJBor aynclb  ttor^hm-aaiè— adim  eaLUaaw»  ^ 
diDifrerasM  à  '  « - 

Ce  qol  précMe'  enlète  beauoovp  de^îKmiittportHDkeeà  hb  ailMa  ûxt  nim$n  • 
en  date  du  tl  Juln^  lrft»>iiwuaçmfr  contre  la  ROMle  eVqiit  ffiifita  tartenealh: 
le  gomreraement  englair  i  prendre  de  promptes  et  énergiques  mesuresp! 
dans  le  cas  d*ane  agrearfon  deremperenr  Moolai^  ÙêS/k  néme  lensM»  tract 
le  plan  de  campagne  que,  sekm  lui,  devnr  soifre  1»  Rosriei  et  U  Yoit  tei 
principautés.  danuMennes  envahies,  n  Inrlte  toutes  les  pniiisMioos  proteo* 
trices  de  la  paix  à  agir  dans  un  concert  commun.  EnAi^  eprès  avoirdéclaré 
qu*ll  ne  peut  a4uiettre  que  surder  prétextes-fHfoles,  Pempereur  de  Russie 
«  soit  prêt  à  sacrifier  tous  les  liens  qui  l*unlssent  à  l*BnnH>e»  à  déchaîner 
non-seulement  la  guerre,  mais  les  passions  rôYOlutionnaires  qui' suivent  1$ 
guerre,  et  à  commettre  un  acte  qui  rendrait  son  nom  odfens  dans  ^histoire,» 
le  Tim»»  termine  par  ces  paroies  significatives  : 

«  Nous  n*avons  aucune  raison  de  regretter  rextréme  modération  et  là 
longanimité  dont  r Angleterre  a  fidt  preuve  dans  cette  circonstance,  et  on 
saitxi^e  nous  ne  nous  sommes  pas  lÀtés  de  supposer  de  plus  mauvais  des» 
seins  à  une  des  plus  grandes  puissances  de  rBurope.  Mais  il  est  temps  da 
pourvoir  à  toute  éventualité,  et  de  faire  voir  que  nous  ne  sommes  ni  trom« 
pés,  ni  intimidés  par  la  conduite  que  la  Russie  osera  peut-être  tenir.  » 

Les  brultade  guerre,  déjà  très-allUbUs,. tomberont,  complètement,  s'il  est 
vrai^  comme  Tafllrme  Vlndëpêmamou  ^  bêigê^  que  la  Porte  ait,  après  le  départ 
du  prince  MentsohikofT,  envoyé  à  Saint-Pétmbourg  un  haut  fonctionnaire 
turc  pour  donner  à  Tempereur  Nicolastoutes  les  explications  désirables  ;  et 
si,  d^tre  part,  la  Pr$$tê  de  Vienne  est  bien  informée  en  annonçant, d'après 
des  rapports  venus  du  Danube  inférieur,  qu*ll  n*y  est  nullement  question  de 
rentrée  des  Russes  dans  les  principautés. 

«■iMfi*  —  La  GostMt  de  Bâté  nous  apporte  une  nouvelle  de  la  plus  haute 
impertance  : 

Le  Conseil  fédéral  a  déclaré  illégal,  nonHMUlement  le  conseil  de  guerre 
de  Fribourg,  mais  aussi  Temprunt  forcé. 

La  réponse  suivante  du  gouvernement  fédéral  an  gouvernement  de  Berne 
a  été  transmise  par  le  télégn^phe  : 

«  Mous  approuvons  la  démarche  que  vous  awes  fldte  en  écrivant  au  si\jet 
de  Fribourg,  mais  non  pas  Putilité>  et  la.  nécessUé  de  cette  démarche,  at- 
tendu qu'elle  ne  tait  que  nourrir  ranÉnoaitéidaa  pavtia,  et  que  le  GonseU 
fédéral  est  déjà  Intervenu.  » 

Une  autre  dépêche  télégraphiqué»^adw6e  parle  GonseU  fédéral  au  gou-. 
vemement  de  Fribourg,  porte- que  leB.iesmqgéi  «dentmt  être  Jugés  par  les 
tribunaux  ordinaireiS  élis  ne  sont  pu  grfteiéSL. 

On  annonce  que  le  grand  Conseil  du  eantesi  daXng  s^spt  aussi  adressé  au 
Conseil  fédéral  pourle  décider  à  fltfreeesnr  rétafrinréBeUer  des  choses  dans 
le  canton' de  Fribouvgk 

D*autre  part,  nous  apprenons  que  raoBàassBdselrde  France,  If.  le  comte: 
de  Sallgnac-Fénelon>  absent  depuis  queiqpeemalB;.  Sara  bientôt  de  retour  & 
Berne.  Devons-nous  faire  coïncider  ce  fUt  avec  Fadhésion  dont  on  a  parlé  et 
que  le  gouvernement  JMtnfsftr  idtfBeniràÉHMlBBtaMe»ii»^V4MMii^\. 
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cette  ftdliéfllon  se  rapportenU  Murloat  à  Ut  qnefUoo  dm  réftigiéa,  crettàlul 

que  la  présente  la  Suim  : 

c  On  n*a  pas  oublié  sans  doute,  dit  m  Joamal»  qoe  Tannée  dernière,  lt 
France  avait  adressé  an  Conseil  fédéral  à  peu  pfès  les  mêmes  demandes^ 
sur  lesquelles  elle  n*a  pas  ultérieurement  insisté.  Pour  les  puissanees  Ifnii» 
trophe*',  toute  la  question  est  UL  Les  mesures  que  Ton  a  prisée,  la  loi  nr  Je» , 
étrangers,  loi  assurément  sévère,  qu'a  dû  adopter  sans  doute,  le  gnnd  con- 
seil du  Tessin  à  Theure  où  nous  écriyons  (i),  ne  paraissent  pas  suffira.  Û  j 
a  dte  préventions  invincibles,  et  Ton  tient  aux  garanties  pour  ravenir.i 

Getto  même  feuille  laisse  entrevoir  une  prompte  et  heureuse  iasue  dea 
difficultés  qui  ont  surgi  entre  le  gouvernement  autrichien  et  helvétique. 
Elle  parle  d*un  arrangement  c  qui  ne  serait  pfM  Inconciliable  avec  les  droits 
de  la  Suisse,  son  honneur  et  sa  parfaite  indépendance.  » 

Cette  nouvelle  acquiert  de  la  consistance  par  Tarticle  suivant  du  TTondt- 
r0'^  de  Vienne  : 

c  Nous  avons  le  plaisir  de  pouvoir  annoncera  nos  lecteurs  qu'une  reprise 
des  relations  diplomatiques  entre  TAutriche  et  la  Suisse  peut  être  considé- 
rée comme  prochaine.  M.  le  comte  de  Karnickl,  chargé  d'affaires  auprès  da' 
la  Confédération  helvétique,  a  reçu  Tordre  de  h&ter  son  arrivée  à  Vienne, 
sans  doute  pour  recevoir  de  nouvelles  instructions.  M.  Stelger,  chaiigé  d'af- 
faires helvétique  &  notre  cour,  rétablira  les  écussons  de  la  légation,  qu*Il 
avait  fait  enlever.  » 

Angicf  erre.  —  On  n'a  pas  oublié  que  trois  membres  cathoUqoes  do  ca- 
binet, MM.  Keogb^  Sadleir  et  Monsell  avaient  cm  devoir  donn^  leurs  dé* 
missions,  à  la  suite  des  paroles  outrageantes  prononcées  par  lord  John 
Russell,  dans  la  chambre  desCommunes,  contrôle  clergé  irlandais. 

Nous  apprenons  avec  plaisir  que  ces  démissions  ont  été  retirées,  en  con- 
séquence d'une  lettre  pleine  de  convenance  et  d'esprit  de  conciliation  que 
le  comte  d'Aberdeen  a  écrite  à  M.  Monsell  et  que  nous  reproduisons: 

ir  Les  raisons  alléguées  par  lord  John  Russell  à  Tappui  du  vote  de  la  cham- 
bre desCommunes,  et  les  opinions  dont  vous  vous  plaignes  ne  sont  partagées 
ni  par  moi  ni  par  beaucoup  de  mes  collègues.  Je  désire  que  cela  soft  bien 
entendu,  parce  que  l'on  pourrait  m'accuser  de  dévier  de  ces  sentiments 
qu'en  place  et  hors  de  place  J'ai  toujours  professés  et  je  professe  encore 
pour  le  corps  catholique  romain  ,  dont  le  fhtnc  aveu  a  paru  à  plusieurs 
gentlemen  catholiques  romains  un  découragement  à  accepter  des  fonctions 
ministérielles.  Des  paroles  échappées  à  l'improvisation,  dans  la  chaleur  des 
débats,  peuvent  être  mal  interprétées,  et  lord  John  Russell  veut  que  j*e  dé- 
clare qu'il  n'a  pas  imputé  un  manque  de  loyauté  aux  catholiques  romains, 
et  II  a  dit  formellement  que  l'égalité  politique  et  sociale  devait  être  main* 
tenue.  En  conséquence,  j'espère  que  vous  ne  persévérerei  pas  H^t^a  on  pro« 
Jet  de  retraite  qui  serait  pour  moi  une  cause  de  sincère  regret  » 
Même  communication  a  été  adressée  à  MM.  Keogh  et  Sadleir. 
M.  Monsell  a  répondu  à  lord  àberdeen; 

«  Votre  lettre  ne  me  laisse  plus  de  doute  sur  ce  point  que  la  base  sur  la- 
quelle J'ai  accepté  une  posiUon  officielle  n'a  pas  été  ébranlée,  et  que  les 
sentiments  dont  Je  me  suis  plaint  ne  sont  pas  partagés  par  le  ministère. 
«  Ayant  foi  dans  Votre  Seigneurie,  que  Je  crois  décidée  à  agir  aveo  Jus- 

(1)  Cette  loi  a  en  effot  été  adoptée,  le  S  loin,  aune  gnnde  minorité. 
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tice  et  Ubénllté  ff»-à-vii  d'une  oanaiiiiilon  reUgleaie  qui  a  loogtempg 
sabi  un  traitement  tout  différent,  à  moins  que  Je  ne  vienne  à  apprendre  de 
YOtu-môme  ou  de  woê  actes  foruMls  que  la  politique  da  souTemement  est 
changée,  J*accepterai  toute  nouyelle  difficulté  qui  pourrait  sunrenir  comoMi 
une  nouvelle  raison  d^offlrir  à  Votre  Seigneurie  la  continuation  de  mee 
bumbles  services.  Je  retire  ma  démission.  • 

a«lgMnie.  —  On  lit  dans  la  partie  offioieUe  de  la  Garnie  i§  vimmBf  dtt  S  ! 
Juin  : 

«  S.  M.  le  Roi  des  Belges,  pendant  son  s^our  à  Vienne,  a,  avee  TantorU 
s  satlon  de  &  M.  apostolique  comme  cbef  de  Tauguste  famille  impériale, 
m  demandé  pour  son  ills,  to  prince  Léopold,  duc  de  Brabant,  la  main  de 
m  S.  A.  I.  rarchlduchesBe  Marie -Henriette  «Anne,  fille  de  feu  &  A.  I.  Tar-  . 
«  chiduc  Joseph,  et  de  M"*  Tarchlduchesse  Marie-Dorothée,  princesse  de 
«  Wurtemberg.  Cette  demande  a  été  accueillie  de  la  manière  la  plus  fàvo-  < 
«  rable,  aussi  bien  par  Tauguste  mère  de  Tarchiduchesse  Marie  que  par  la 
«  princesse  elle-même,  et  la  main  de  S.  A.  L  a  été  accordée  avec  Joie  ao 
c  prince  Léopold.  Nous  sommes  donc  dans  Tattente  d*une  union  qui  rean 
«  plira  de  Joie ,  non-seulement  les  deux  maisons  régnantes ,  mais  encore 
«  leurs  peuples.  » 

On  remarque  le  passage  suivant ,  relatif  au  mariage  du  duc  de  Brabaot 
avec  rarcbiduchesse  Msrie  d*Autrlche ,  dans  Tarticle  officiel  puMié  par  la 
Carretpondaneê  otUrMiMiitf ,  le  2  Juin  :  « 

«  La  Belgique  est  entrée,  il  y  a  quelques  années,  dans  le  système  des 
Etats  européens,  en  vertu  d'un  traité  général  auquel  a  accédé,  de  son  côté^ 
la  maison  royale  des  Pays-Bas;  point  essentiel.  Les  stipulations  de  ce  traité 
ont  donné  force  et  sanction  à  Texistence  indépendante  de  la  Belgique. 
L'Autriche,  toujours  fidèle  à  raccompllssement  de  ses  obligations  interna- 
tionales, n*avalt  donc  pas  besoin  d*on  nouveau  lien  de  famille  pour  fixer  sa 
conduite  politique  vis-à-vis  de  la  Belgique.  Mais,  c^est  chose  heureuse  que 
Tunion  d^idée  vienne  donner  une  expression  cordiale  à  la  pensée  Immua* 
ble  qui  dirige  les  relations  de  TAutriche  avec  ce  pays.  » 

Alfred  OIS  Essabts. 

Diocèse  D^AaaAs.  —  La  Journée  du  5  Juin  a  été  pour  Saint-Omer  une  vé* 
riUble  fête. 

A  huit  heures,  Toffice  divin  était  célébré  pour  les  troupes  au  camp  d^el- 
faut.  Rien  ne  saurait  rendre  Timposante  simplicité  de  cette  cérémonie.  De- 
vant une  chapelle  construite  en  torchis  comme  les  baraques  des  soldats,  re- 
couverte de  chaume  comme  elles,  élevée  à  50  mètres  en  avant  du  front  de 
bandière,  à  Textrémité  du  plateau  qui  domine  la  riante  vallée  où  serpente 
la  rivière  de  TAa,  étaient  rangées  en  colonnes  serrées  par  bataillons,  toutes 
les  troupes  du  camp  d*HeIfaut. 

Ce  modeste  sanctuaire  do  la  foi,  ayant  la  forme  d*un  portail  gothique  sur- 
monté d*une  croix  de  bois,  permettait  à  chacun  d'apercevoir  le  prêtre  qui 
officiait,  et  de  suivre  tous  les  détails  du  service  religieux.  Un  détachement 
d'infanterie  de  ligne  entourait  l'autel  et  s'associait,  suivant  le  cérémonial 
militaire,  aux  diverses  phases  du  sacrifice  divine 

A  huit  heures,  M.  l'abbé  Clovls,  aumônier  de  Thôpital  de  Saint-OmerxSL 
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para  sur  les  premières  marches  de  raatel,  et,  après  s*ètre  reoueilli  an  mo- 
ment, a  flilt  eoteodre  des  paroles  qui  ont  été  écoutées  avec  un  respectueux 
recueillement. 

La  YOix  du  commandement  et  le  cliquetis  des  armes  qui  s^abalssent  do* 
Tant  le  Saint-Sacrement  annoncent  que  Tofflce  di?ln  va  commeneer.De tempo 
en  temps,  le  roulement  dn  tambour  môle  ses  accents  guerriers  aux  aecénto 
de  la  prière  :  c'est  la  voix  du  camp  qui  s^élève  vers  le  ciel.  En  présenee  éê 
eek  impo0ant  spectacle,  on  se  sent  frappé  de  la  grandeur  deH^ien ,  el  Toik 
comprend  les  prodiges  opérés  autrefois"dans  les  camps  de  nos  pères  par  le 
•entiment  religieux. 

A  huit  heures  et  demie,  le  service  divin  est  terminé.  Les  troupes  reyiwl . 
dans  leurs  baraques.  Bientôt  le  spectacle  change  :  Jet  rappels  du  tamboor  ^ 
et  des  olaîrons  annoncent  une  prise  d*armer 

GBÊCB.  —  La  cérémonie  de  la  pose  dq  la  première  pierre  d*ane  nonrellê 
és^lse  catholique  à  Athènes,  a  eu  lien  le  3  mai  par  Hgr  Albert!  «  érèqtie  de  -^ 
Sfta,  en  présence  de  plusieurs  haut  dignitaires^  l'Etat 

tette  église  est  dédiée  à  saint  Deois^^Arèopigisle,  prunier  évêqœ  d'A* 
tkènes. 


EmATOK  —  Quelques  fautes  Qrpographiques  se  sont  glissées  dansPartiele 

Intftlllé  :  liO  Ocriant  An  cardinal  Otaiprara.  NOUS  nOUS  bomerons  à  1a 

rectification  suivante  qui  est  indispensable.  Page  .673,  lignes  5  et  6,  IJsso  : 
«  •  •  .  •  ne  peuvent  évidemment  se  rapporter  qu'aux  faits  et  aux  actes  qui 
ont  accompagné  la  publication  du  Concordat  à  Paris.  » 


OCCASION. 

Une  Collection  complète  de  rAini  lie  la  RBLIgioiv,  depuis  l'année 
1814  Jusqu'à  nos  jours,  formant  !«•  volumes  in-8.  —  S'adresser  au  bu- 
reau de  TAmi  di  la  Religion,  12,  rue  du  Regard. 


BOURSE  DU  8  JUIN  1863. 

à  1/3,  à  terme,  ouvert  à  101  75  -*  plus  haut,  102  00  —  plus  bas. 
101  ÛO  —  fermé  à  101  80.  —  Au  comptant,  il  reste  à  101  75. 

3  O/o,  à  terme,  ouvert  à  79  00  —  plus  haut,  79  20  —  plus  bas»  78  Sd 
—  fermé  à  78  55.  —  Au  comptant,  il  reste  à  78  50. 

Valeurs  diverses  :  Obligations  de  la  Ville  (1849),  à  1,185  »  (1852),  & 
1,285     A. 

Fonds  étrangers  :  Rome,  5  O/o  ancien,  98    »  ;  nouveau,  98     s.  Bel- 
gique, 5  O/o,  100  »  —  Espagne,  5  0/0,  j.  J.  1852,  1(9    ». 
On  a  coté  le  4  O/o  à  »    ». 
Actions  de  la  Banque,  2,695    ». 
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Uun  des  Propriétaire9^GéranU ,  CHARLES  DE  RIANCET. 


PARIS.  —  IMPRIMERIE  M  H.  T.  DE  SURGT  IT  G*^  RU|  DS  SiVRSS,  87. 


SAMEDI  il  JUIN  1858.  (N*  6530.) 


L'AMI  DE  LA  REU6I0N. 


MÉMOIRE 

SUR  LK  DEOIT  DK  QUÊTER  A  DOMIOLE 
ton  liBTem  des  oeavre*  chrétleiines«  par  Bi*  l*aMié  Corbière,  earé  dié 


8alat-Vlttèe«(«de«Paiil,  A  Paris.  —  Four  serwlr  de  Supplémeat  4 
Traité  du  draltpiivé,  adoUisIstrMir  et  pabUe. 


(Suite  et  fin.) 

La  question  dont  nous  nous  occupons  est  grave. 

Notre  siàcle  a  eu  des  torts  de  plus  d'un  genre  ;  il  a  besoin  de  las 
racheter;  mais,  pour  être  j[uste,  disons  qu'il  les  rachète  »  d« 
moins  en  partie,  par  une  chanté  qui  peut-être  n'a  jamais  été  sur- 
passée. 

Dans  une  réunion  à  lacjuelle  l'auteur  de  cet  article  assistait  der* 
nièrémenty  le  poète  Jasmin  lisait  quelques-unes  de  ses  admirables 
compositions,  dans  lesquelles  la  vieille  et  naïve  langue  d'oc  ajoute 
tant  de  charme,  de  vivacité  et  de  force  à  des  pensées  pures,  élevées 
et  éminemment  chrétiennes.  Il  parlait  de  la  sympathie  qui,  malgré 
les  efforts  des  utopistes  et  des  démagogues,  tend  à  rapprocher  toutÎM 
les  classes  de  la  société  ;  il  peignait  la  puissance  de  ce  lien  de  lacluh 
rite  qui  chaque  jour  devient  plus  étroit.  Le  pauvre  qu'on  a  eu  toi;t 
de  représenter  comme  un  non ,  disait-il ,  n'est  en  réalité  qu^u» 
agneau  auquel  il  faut  ieulemeni  un  peu  tPherbe  ;  mais  il  n'y  a  plus  à 
craindre  que  cette  herbe  lui  manque,  car  le  riche\es$  devenu  bim 
meilleur. 

Voilà  la  vérité;  seulement  elle  s'exprimait  en  vers  délicieux  dont 
nous  ne  donnons  ici  qu'une  faible  traduction  dans  une  humble 
prose. 

Oui,  la  charité  fournit  aujourd'hui  à  la  misère  un  ample  et  VO7- 
.lontaire  tribut;  mais  convenons  que  malheureusement  ce  tribut  eM 
encore  loin  de  suffire  au  soulagement  de  toutes  les  souffrances.  Qoe 
du  moins  on  laisse  donc  ouverts  tous  les  canaux  par  lesquels  lesdoOiS 
de  la  charité  peuvent  se  répandre  sur  la  pauvreté!  Que  de  reproches 
encourraient  les  hommes  qui,  par  des  conflils  d'attributions,  vien- 
,  draient  à  en  fermer  quelques-uns  1 

Les  bureaux  de  bienfaisance  déploient  un  zèle  louable,  en  recueil- 
lant des  dons  pour  les  pauvres  et  en  les  distribuant  avec  toute  la  ré- 
gularité administrative.  Honorons-les  tant  qu'ils  se  bornent  à  oe 
rôle  digne  d'éloges  ;  mais  combattons-les  lorâque ,  s'arrogeant  un 
droit  exdusif,  ils  prétendent  s'opposer  à  ce  que,  de  son  côte,  le  clergé 
marche  dans  la  voie  des  œuvres  de  miséricorde.  Autant  l'émulatioa 
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est  utile  en  cette  matière,  aatant  la  jalousie,  qui  repousserait  toute 
concurrence,  deriendrait  funeste. 

Les  bureaux  de  bienfaisance  font  beaucoup  ;  il  fautleur  en  rendre 
giAce  au  nom  de  Thumanité;  mais  ils  ne  peuvent  pas  faire  tout. 

Il  y  a  dans  la  charité  des  actes  qui  ne  sauraient  élre  accomplis  eC 
des  eiiets  qui  ne  sauraient  dire  obtenus  que  par  le  prêtre.  C'est  en 
associant  Taumône  spirituelle  à  Taumône  corporelle  qu'il  exerce  sur 
le  pauvre  une  influence  à  laquelle  nul  autre  ne  peut  prétendre.  0 
console,  il  relève  des  âmes  abaltneSt  il  y  fait  renaître  Tespérance,  3 
apaise  les  cœ '-^-^-    =»      -^--^  • •  ■  -  — * 

trop  souvent 
de  oienfaisance . 
:  vangile,  ne  vit  pas  seulement  de  pain,  mais  de  la  parole  de  Dien.: 


possède 

Le  prêtre  a  pour  auxiliaires  les  Sœurs  de  Charité,  les  Dames 

Sicuses,  les  Sociétés  de  Saint  Vincent  de  Paul,  et  une  multitude 
^autres  associations  chrétiennes  qui  exercent  la  charité  sous  mille 
fiDrmes  différentes,  dont  Ténumération  serait  trop  longue  et  oue 
tout  le  monde  connaît.  Cest  lui  qui  est  r&mc,  Tinspirateur^  le  guide 
de  toutes  ces  œuvres  qui  disparaîtraient  si  le  système  du  mo- 
nopole des  quêtes  à  réalise  et  a  domicile  pouvait  être  consacré  en 
faveur  des  bureaux  de  hicnraisanco.  Ces  bureaux  n*ont»  d'après  leur 
institution,  qu'un  seul  mode  d'exercice  de  la  charité;  ils...  tecourenl 
les  indigenti  qui  ne  $<mi  pai  dans  le$  hoipicet  [art.  3  de  la  loi  dà  7  tri- 
maire  an  V). 
Mais  les  ouvroirs  dans  lesquels  de  jeunes  filles  pauvres  sont  for- 

•  al  •».  g  i^^  "lia  J  • 
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clergé,  sont  hors  des  attributions  des  bureaux  de  bienfaisance  ;  ces 
étabissemcnts  seraient  donc  condamnées  à  périr  si  les  quêtes  à  do- 
micile ou  à  l'église  étaient  interdites  aux  curés. 

II  y  a,  en  outre,  des  infortunes  cachées  oui  ne  pourraient,  sans 
Uesser  des  convenances  respectables,  se  révéler  aux  bureaux  de 
bienfaisance.  G^est  de  la  main  discrète  du  curé  que  doit  tomber,  avec 
ime  charité  délicate,  l'aumône  mystérieuse  qui  est  destinée  à  les 
loalager. 

^  •  Nous  voulions  donner  plut  de  développement  à  ces  considérations 
'^  '  '  morales;  mais  nous  venons  de  relire  le  mémoire  de 

senti  coihbien  nos  paroles  étaient 
Nooi  nt  pouvons  donc  faire  au- 
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tre  chose  oae  de  rentofur  nos  lecteurs  à  son  exceDent  fcrit.  Le  prê- 
tre seul  a  le  don  de  faire  pleioement  comprendre  ce  que  c*cst  que  h 
charité  chrétienne,  parce  qu^il  y  a  dans  son  cœur  non>  seulement 
une  tendresse  paternelle  envers  les  pauvres,  mais  encore  un  rayon 
de  Famour  de  Jésus-Christ  envers  les  hommes. 

Nous  nous  bornerons  à  une  seule  réflexion  :  qu^on  fasse  abstrae- 
tion,  si  on  le  veut,  de  tout  le  bien  moral  que  peut  opérer  un  curé 
qui  distribue  desaumftnes:  qu^on  réduise  tout  a  des  proportions  ma* 
téridles  et  à  la  sécheresse  des  chiffies;  et  on  arrivera  inévilableraent 
à  ce  r^ultat  que.  si  le  clergé  est  dépouillé  du  droit  de  faire  det 
quêtes,  ce  seront  les  pauvres  qui  se  trouveront  déshérités. 

On  peut  confisquer  beaucoup  de  libertés  ;  mais  on  ne  confisquera 
jamais  celle  de  Thomme  qui  fait  Taumône.  M.  Portalis  avait  raisoa 
de  dire  que  la  confiance  n$  $e  commande  pas.  Or,  parmi  les  personnes 
disposées  à  donner  de  Pargent  pour  secourir  les  pauvres,  il  y  en  a 
cenainement  un  grand  nombre  qui  ont  plus  de  confiance  dans  lo 
curé  que  dans  le  bureau  de  bienfaisance.  Lia  philosophie  et  TadmH 
mstration  en  diront  tout  ce  quMl  leur  plaira  ;  le  fait  existe ,  elles  n'y 
peuvent  rien.  Qu'arrivera-t-il  donc  si  le  curé  n'a  plus  le  droit  de 
quêter  T  Que  ces  personnes  ne  donneront  pas  ou  donneront  moins, 
et  ce  sera  le  pauvre  qui  supportera  le  déficit. 

L'idée  du  monopole  des  quêtes  en  faveur  du  I)ureau  de  bienfai- 
sance, prend  sa  source  dans  cette  tendance  déplorable  qui,  depuis 
60  ans,  a  conduit  notre  piys  à  tout  centraliser  entre  les  mains  de 
l'Etat.  Les  bureaux  de  bienmisance  sont  une  émanation  de  TEtat  : 
c'est  à  ce  titre  que  les  hommes  imbus  des  maximes  que  nous  venont 
de  signaler  voudraient  voir  ces  bureaux  absorber  le  plus  possible  Ir . 
distribution  des  charités. 

Eh  bien  !  un  orateurqu'on  n'accusera  pas  de  vouloir  restreindra^ 
lesdroitsdeFEtatyM.  Tniers,  a  combattu  victorieusement  dans  un 


pro^ 

c  pos,  esi  ceiui  que  praiiquei  maiviuu  mspirepar  ta  religion  ou  par  ' 
c  son  cœur.  Laissez  la  misère  toucher  ceux  qu  elle  rencontre  et  s^ 
c  tirer  le  soulagement  dont  elle  a  immédiatement  besoin,  en  procn* 
c  rant  à  celui  qui  donne  la  plus  douce  des  jouissances.  Votre  coup 
c  d'œQ  ffénéralf  qui  embrasse  tout,  en  faisant  quelquefois  du  bien  au 
c  tout,  laisserait  périr  sans  pain,  sans  feu,  sans  vêtement,  beaucoup 
c  d'individus,  que  d'autres  mdividus,  cédant  à  une  douce  et  honnêtr 
€  émotion,  soulagent  au  moment  où  ils  les  rencontrent.  Laissez  Bv 
<  religion,  avec  ses  touchantes  prédications,  faire  sortir  de  la  bontés 
c  de  1  amour  de  Dieu,  du  repentir  même,  des  dons  abondants  pou^ 
«  le  pauvre.  Ne  gênez  aucun  bien,  n'en  arrêtez  aucun.  Laissez  II 
c  bieniaisaace  des  individus,  de  la  roligion,  s'étendre  en  tout  sen^ 
c  comme  une  forêt  vierge^  delaqueUeil  m  f omI  f«a  t«araM3kii«r  ^^ 
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iLfeuIe  branche.  »  (Rapport  sur  Tassistance  publique  à  T Assemblée 
l^islalive,  séance  du  26  ianvier  185O0 

*  L'expression  nous  parait  excellente...  il  ne  faut  pas  retrancher  une 
ieule  branche...  Or,  à  nos  yeux,  la  branche  la  plus  vivace,  la  plus  fé- 
conde, la  plus  utile»  la  olus  pure,  c'est  la  distribution  des  aumônes 
par  le  curé  ou  sous  1  influence  du  cure  ;  et  c'est  celle-là  que  le  mo- 
nopole des  quêtes  aurait  pour  résultat  de  retrancher. 

■  Jadis  le  clergé  avait  des  biens;  il  avait  moins  besoin  qu'aujonr- 
d^hui  de  solliciter  la  charité  d*autrui  en  faveur  des  pauvres,  il  doiw 
nait  lui-même  sur  ses  propres  revenus  ;  il  pratiquait  la  maxime  de 
Saint-Ambroise  :  tuAurumecclesia  habet^  nonutservety  sedut  eroget.  m 
(t)e  dignitate  sacerdotall).  Le  clergé  n'a  plus  maintenant  que  le  strict 
nécessaire;  il  ne  regretterait  ses  richesses  d'autrefois  que  dans  Tia- 
térôt  des  pauvres  ;  il  ne  les  regrettera  pas,  si  on  lui  laisse  la  pleine 
liberté  de  s'adresser  au  cœur  des  riches,  pour  obtenir  d'eux  les  mo  jens 
d*adoucir  les  souflranccs  de  leurs  frères. 

n  y  a  une  infinité  de  choses  qui  sont  moins  bien  faites  par  l'Etat 
qne  par  les  associations  ou  les  particuliers.  Le  socialisme  seul  con- 
teste cette  vérité;  et,  comme  le  socialisme  est  désormais  irrévocable* 
nient  jugé  par  ses  œuvres,  il  serait  superflu  et  même  puéril  de  se  li- 
vrer à  la  réfutation  de  ses  chimères. 

.  Mais,  parmi  les  choses  que  l'Etat  fait  moins  bien  que  tout  autre 
agent,  on  doit  mettre  en  première  ligne  la  charité.  Ce  qu'il  faut, 
avant  tout,  pour  la  pr^i^i  ^iut  avec  succès,  ce  sont  les  vertus  chré- 
tiennes; c'est  le  zèle,  le  cœur,  l'abnégation  de  soi-même,  l'amour 
ds  ses  semblables,  la  douceur,  la  patience,  la  pureté  des  mœurs,  la 
bonne  odenr  d'une  vie  irréprochable,  la  persuasion  des  exemples  et 
df»  paroles  :  toutes  conditions  qui  ne  trouvent  leur  base  ni  dans  des 
règlements  administratifs  ni  dans  des  qualités  officielles. 

^  La  bienfaisance  bureaucratique  fondera-t-elle  jamais  des  institu- 
tions  comma  celle  des  Petites-Sœurs  des  Pauvres^  qui  obtient  d'im- 
if^enses  résultats  avec  de  si  chétives  ressources,  que  le  bien  qu'elle 
opère  est  une  sorte  d'image  de  l'un  des  plus  éclatants  miracles  du 
Sauveur  ? 

Que  les  bureaux  de  bienfaisance  laissent  donc  le  clergé  et  ses 
coopérateurs  religieux  ou  laïques  opérer,  sans  entrave  directe  ni  iu« 
dffifecte,  la  bien  qui  ne  peut  s'accomplir  qu'avec  l'esprit  de  Dieu  et 
le  secours  des  grâces  qui  descendent  du  ciel  !  Qu'ils  évitent  tout  ce 
qui  pourrait  priver  le  pauvre  d'une  aumône,  accompagnée  d'une 
exhortation  salutaire,  d  une  instruction  chrétienne,  d'un  sagecon- 
ssil! 

M.^  le  curé  de  Saint-Vincent  de  Paul  examine,  avec  beaucoup  de 

lucidité,  une  question  qu'on  a  de  la  peine,  au  premier  aspect  i 

cgfisîdérer  comme  sérieQae,el  (\u\  Ve&t  ce^ndant,  d'après  la  prati- 

9Ve  administrative. • .  <i  En  sup^osatA  a\i  inrà^  \^  \^\V  ^^vtoràtt 
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4 «rde^défeadrerleB^joétes,  fNNirraiUily  en  aœordaot,  Upermufeiosi 
€  exiger  une  quoie-fori  de  la  quêie  pour  la  vereer  dam  la  eaieee  duhh 
reau  de  bimfidianeef 

'  M.  l'abbé  Goririëre combat  l'abus  indiqaéflans  cette  question,  ^bt 
plusieurs  raisons,  parmi  lesquelles  nous  en  indiquons  trois  : 

l'vOt  abus  ne  troure  de  prétexte  dans  aucune  loi  ; 

2*  La  morale  le  réprouve  ;  car  il  est  contre  la  droiture  de  quMti^ 
fKniT  une  œuvre  et  d  appliquer  une  partie  du  produit  de  la  quête  i 
mie  autre  œuvre  (1)  ; 

3*  Les  prétentions  des  maires  sur  'ce  point  sont,  non-seulemeitt 
(Régales,  mais  encore  arbitraires;  aujourd'hui  ils  demandent  le 
fNofl,  demain  ils  réclameront  peut  être  la  moitié. 

M.  l'abbé  Corbière  se  demande,  en  terminant,  quelle  voie  il  fau- 
dra prendre  à  l'effet  d'obtenir  le  changement  d'usages  administra- 
tifs hlesionti  pour  le  clergé  et  funestes  pour  le  pauvre. . .  «  Ce  n'est  pas 
dit-il^  à  moi  humble  lévite  dans  la  maison  du  Seigneur,  à  donner  des 
conseils  aux  princes  du  sacerdoce,  n 

Nous  imiterons  la  réserve  de  M.  Corbière.  Il  nous  convient  en- 
core moins  qu'à  lui  de  tracer  à  TEpiscopat  la  marche  à  suivre  pour 
défendre  les  droits  de  l'Eglise  et  les  intérêts  des  pauvres.  Il  y  a  la  des 
considérations  d'opportunité,  de  prudence,  d'esprit  de  conciliation^ 
qu'il  appartient  aux  évêqucs  de  peser  dans  leur  haute  sagesse. 

Cependant,  comme  légiste,  nous  avons  qualité  pour  émettre  notre 
av'j  sur  un  point  de  droit  aLolrait  et  dégagé  de  toute  raison  acces- 
soire. 

Nous  nous  placerons  donc  dans  l'hypothèse  où  un  curé,  ne  tenant 
aucun  compte  des  prétentions  de  l'administration ,  ferait  dans  son 
église  ou  à  domicile  une  quête  dans  l'intérêt  soit  des  pauvres  de  sa 
paroisse  en  général»  soit  d'une  œuvre  spéciale  de  charité;  et  nous 
croyons  pouvoir  poser  et  résoudre  comme  il  suit  les  questions  qui 
résulteraient  de  ce  fait  : 

l""  Le  curé  encourrait-il  le  reproche  d'avoir  agi  d'une  manière 
iDéçale  ? 

Non  ;  car  aucune  loi  humaine  ne  défend  ces  sortes  de  quêtes  ;  et 
la  loi  divine  ordonne  au  clergé  d'employer  tous  les  moyens  licites 
pour  soulager  la  misère; 

2*  L'administration  muuicipale  pourrait-elle  réclamer  une  quote 
part  dans  le  produit  de  la  quête  ? 

Non  ,  car  cette  espèce  de  rançon  supposerait  le  droit  d'autoriatr 

(4)  On  répondra  peat-ètre  qae  le  curé  pourrait  annoncer  qu*ane  portioa 
aliqQOte  du  produit  de  la  quête  sera  versée  dans  la  caisse  du  bureau  de  bien* 
fiysance;  mais  alors  la  quête  deviendrait  improdootive;  car  telle  personot 
q^  par  exemple,  veut  donner  p«or  une  aaiion  d^orphoUna^  qa  traiytett» 
PKâMMier  pour  le  boreaiL 
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00  de  prohiber  la  qoMe  ;  iBt  none  kiwb  prooTé  qae  ce  droit  n'exi» 
stait  pas  ; 

3*  Le  caré  auraiUil  à  craindre  des  poursuites  judiciaires  T 

Non ,  —  d'abord  parce  ^u'il  n'existe  aucun  texte  prohibitif  ni 
pénal. 

Et  en  second  lieu,  parce  que  la  jurisprudence  a  décidé  la  ques» 
tion. 

Un  arrêt  de  la  Cour  de  cassation  du  10  novembre  1808  a  jugé 

S'un  curé  qui  avait  fait  une  quête  ne  pouvait  être  poursuivi  devant 
tribunaux. 

Un  arrêt  de  la  même  Cour  en  date  du  18  février  ;1834  contient 
une  décision  semblable  en  faveur  de  son  sacristain  qui  avait  quêlé 
dans  son  intérêt  personnel. 

On  prouve  le  mouvement  en  marchant  :  TEglise  en  exerçant  des 
droits  qu'on  lui  contestait,  a  quelquefois  prouvé  avec  succès  Texi- 
stence  de  ces  droits. 

Si|  relativement  à  la  matière  que  nous  venons  de  traiter,  elle  ju- 
geait convenable  de  suivre  la  même  conduite,  nous  avons  la  con— 
Tiction  que  les  résultats  en  seraient  favorables.  Jésus-Christ  a  placé 
les  pauvres  sous  son  patronage  ;  en  agissant  pour  de  tels  clients,  il 
lui  serait  permis  d'oser  et  d'entreprendre;  mais  ici,  selon  nous,  il 
n'est  question  ni  d'oser,  ni  d'entreprendre,  mais  seulement  d'user  do 
ton  droit.  H.  de  VATiuBSNa. 


^v*®^^^®*^  d^Oricnt. 

Pour  compléter  les  documents  officiels  relatifs  à  la  question  d^Orient, 
nous  publions  la  note  suivante  adressée*  la  veille  de  son  départ  «  au  Divan 
par  le  prince  MentschikolT.  Cette  note  montre  comment  la  Russie  entend 
les  Intérêts  de  TEglise  grecque  en  Turquie  et  comment  les  garanties  les 
plus  solennelles  données  exclusivement  aux  intérêts  religieux  de  cette 
Eglise  ne  sauraient  la  satisfaire.  Au  fond,  ce  qu*elle  demande,  comme  nom 
Tavons  dit  déjà,  c*est  une  juridiction  politique,  civile  et  administrative  sur 
les  sD^ets  du  Sultan* 

Note  du  prince  Mentsehikof  à  la  Sublime^Porte^  en  date  de  Buyukdéré^ 

U  2i  fMi  1853. 

c  Au  moment  de  quitter  Gonstantlnople,  le  soussigné,  ambassadeur  ex- 
traordinaire de  S.  M.  Tempereur  de  toutes  les  Russies,  a  appris  que  la  Su- 
bUme-Porte  manifestait  Tintention  de  proclamer  une  garantie  pour  Texer- 
elce  des  droits  spirituels  dont  se  trouve  invesU  le  clergé  de  TEglise  d^Orient* 
ee  qui  de  fait  rendait  douteux  le  maintien  des  autres  privilèges  dont  il 
Jouit. 

c  Quel  que  puisse  être  le  motif  de  cette  détermination,  le  soussigné  se 

trouve  dans  Tobllgation  de  faire  connaître  à  S.  Bxc.  le  ministre  des  affairée 

éttÊDgèrea  qn^une  déclaration  ou  tel  autre  acte  qui  tendrait,  tout  en  main-» 

imamot  i7ot^rlté  des  droits  parement  s^ritaals  de  l^EgUse  <»lhûdoxe  «TO* 

'^nt,  à  invalider  toi  utros  droit»  %  ib^iMc^  ^ VneBNElâKte  wonvUn-M 


\^«â' 
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ealte.orthodoxe  et  à  son  clergé  depuis  les  temps  les  plus  anciens,  et  dont 
Us  Jouissent  encore  actuellement,  serait  considérée  par  le  cabinet  Impérial 
comme  un  acte  hostile  à  la  Russie  et  à  sa  religion. 

fn^Signé  :  MiNTSCHiKOrr.  » 

Jusqu'à  présent,  Torgane  officiel  du  gouvernement  turc,  le  Journal  de  Cou- 
ttantinopli^  n'avait  pas  été  entendu  dans  ce  grave  débat.  Avant  d'entretenir 
nos  lecteurs  des  bruits  nouveaux  qui  se  sont  répandus  depuis  deux  Jours, 
nous  allons  mettre  sous  leurs  yeux  quelques  passages  de  cette  feuille,  qui 
paraissait  là  velUo  même  du  départ  du  prince  MentscbikofT  et  s'exprimait 
avec  une  remarquable  modération  : 

«  On  pouvait  croire  qu'après  la  solution  des  points  en  litige  de  la  ques- 
tion des  Lieux-Saints ,  aucune  autre  question  ne  viendrait  faire  douter  da 
bon  accord  existant  entre  la  Sublime-Porte  et  la  Russie,  sa  vieille  amie  et 
alliée. 

c  Nous  avons  le  profond  regret  d'annoncer  qu'il  n'en  a  pas  été  ainsi, 
quelque  bonne  volonté  que  le  gouvernement  impérial  ait  apportée  à  oa 
grand  besoin  senti  par  tout  le  monde. 

«  Le  prince  MentschikofT,  ambassadeur  extraordinaire  de  Russie,  ayant 
demandé  après  cette  solution,  et  par  voie  d^ultimatum^  un  traité  qui  le  con- 
tint et  qui  stipulât  le  maintien  des  privilèges  et  immunités  de  l'Eglise  grec^ 
que  qui  sont  restés  intacts  depuis  quatre  cents  ans  que  le  gouvernement 
impérial  les  a  établis  de  sa  pleine  et  libre  volonté,  la  Sublime-Porte,  après 
six  conseils  des  ministres  (tous  les  grands  dignitaires  en  activité  et  en  non- 
activité  ayant  assisté  aux  deux  derniers),  s'est  vue  dans  la  pénible  obligé* 
tien ,  par  respect  pour  la  dignité  de  la  couronne  et  pour  le  traité  de  1840, 
signé  par  les  cinq  grandes  puissances,  en  vue  d'assurer  Tlndépendance  ^ 
l'empire  ottoman ,  de  ne  pas  acquiescer  à  la  demande  du  prince  Mentschi- 
kofT. 

«  Nous  espérons ,  néanmoins ,  que  les  intentions  sincères  et  conciliantes 
du  gouvernement  impérial  qui ,  depuis  longtemps ,  songe  aux  moyens  de 
donner  un  bien  plus  large  développement  aux  mesures  déjà  prises  pour 
Oiturw  le  biên-élfê  et  la  tranquillité  de  toute$  lei  papulathns  durétienneê  de  VBm^ 
fiire^  mesurée  qui  vont  recevoir  leur  complément^  ce  dont  l'assurance  a  été  doa- 
née  par  la  Sublime-Porte  au  prince  MentschikofT,  ainsi  qu'aux  représentatUs 
des  autres  puissances^  nous  espérons,  disons-nous,  que  les  intentions  du  gou- 
vernement Impérial  seront  appréciées  par  S.  M.  l'empereur  de  Russie  avec 
la  loyauté  et  la  Justesse  d'esprit  qui  distinguent  ce  monarque  à  un  si  haut 
point,  et  que  les  rapports  d'amitié  des  deux  cours  ne  s'altéreront  aucuof- 
ment  d'une  décision  basée  sur  les  droits  les  plus  essentiels  du  trône  da 
5.  M.  I.  le  sultan  et  sur  les  intérêts  du  pays.  • 

L'espoir  énoncé  Ici,  et  démenti  d*aiUeurs  le  lendemain  par  le  départ  du 
prince,  était  si  peu  fondé  que  le  Sultan  n'a  rien  négligé  pour  se  mettre  Im- 
médiatement sur  le  pied  de  défensive.  La  flotte  est  armée,  on  travaille  dans 
les  arsenaux  à  préparer  les  munitions;  le  continfent  du  vice-roi  d'Egypte  a 
été  réclamé;  dans  la  province  de  Roumélle  on  a  ordonné  la  mobilisation  du 
rédiff  (milice),  ce'  qui  produira  environ  90,000  hommes.  Enfin  le  gouverna- 
ment  de  Sa  Hautesse  compte  pouvoir  réunir  avant  la  fin  de  Juin  une  armée 
tftefiroB  i20,(NH»  hommes  sous  les  murada  SAfta^i^  VV»  «B»)âs^\».'^«sw 
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dn  Balkan,  dans  rimpossibtlitôoùron  se  trouve  deldispnter  celle  da  Danabe 
#ft  les  forteresses  toutes  dômaritelées  n*oat  point  reçu  de  réparations  de- 
puis les  campagnes  de  1828  et  1829;  En  résumé^  voici  Tétat  des  forces  de 
terre  et  de  mer  de  TËmpire  otu>man,-  tel  que  le  donne  le  Joiurnal  de  Constant 

tinople  : 

L*armée  régulière  active  compte  138»000  hommes;  pour  la  réserve» 
jnème  chilTre  ;  les  troupes  irrégulières  »  61^000  ;  contingents  auxilisdres , 
110,000  ;  en  tout,  1^68,666.  .Marine  :  6  vaisse:;ux  de  ligne  de  90  à  7/i  canons» 
avec  équipage  de  900  ù  600  hommes;  11  irégates  de  6/i  à  52  canons,  de  500 
1 350  hommes  ;  12  corvottcs  de  ZiS  à  18  canons  «  de  260  à  150  hommes  ; 
A  bricks  de  18  à  12  canons,  de  150  à  100  hommes;  iU  cutters,  goélettes,  etc.; 
9  frégates  à  vapeur  de  800  à  /kOO  chevaux  ;  8  corvettes  et  bâtiments  infé- 
rieurs. 

Malgré  le  mauvais  état  des  finances,  les  troupes  et  Targent  marchent  vers 
la  frontière  du  Danube.  Trois  régiments  de  cavalerie  et  deux  régiments 
d*iiifanterie  seront  embarqués  aujourd'hui.  L'armée  de  Bulgarie  est  forte  de 
plus  de  40,000  hommes  pour  commencer.  On  attend,  par  le  prochain  bateaa 
de  Saionique,  le  célèbre  Omer-Pacha,  qui  se  rendra  aussitôt  au  quartier  gé- 
néral de  Chumla. 

Le  séra^ikier  a  écrit  au  général  Guyon,  oflicier  irlandais  qui  s'e!>t  distin- 
gué dans  la  dernière  guerre  de  Hongrie,  pour  Tinviter  à  se  rendre  sur  Je 
champ  à  Consuntinopie.  Il  réside  à  Damas  sous  le  nom  de  Kourschid 
Pacha. 

Du  reste,  le  Standard  fait  remarquer,  d*après  sa  correspondance,  qu^im 
grand  mouvement  d'opinion  se  déclare  à  Gonstantinople  en  faveur  du  Sul- 
tan, non-seul  miint  parmi  les  Turcs,  mais  aussi  parmi  les  Grecs  qui  sem- 
blent redouter  ie  protectorat  de  la  Russie  plus  encore  que  la  suzeraineté 
des  Ottomans.  La  Turquie  est  fort  tranquille  et  les  rajahs  no  témoignent 
aucune  disposition  à  s'insurger  :  les  adhésions  viennent  de  toutes  parts,  et» 
ehose  étrange,  les  ecclésiastiques  sont  en  tète  des  listes  de  signatures. 

Maintenant,  que  font  les  Russes?  Ici  commencent  les  conjectures  et  se 
croisent  les  bruits  les  plus  contradictoires.  Selon  le  7tm«5,  t  un  courrier  an* 
rait  été  expédié  de  Saint-I^tersbourg  à  Gonstantinople  pour  tommer  La 
Porte  d'acopptcr,  sous  huit  jours,  les  propositions  de  la  dernière  Note  du 
prince  MoniKchikoff  (i);  *  et  le  Times  tire  de  ce  fait  un  augure  favorable  pour 
la  paix^  eu  ce  sens  que  l'empereur  Nicolas  serait  disposé  à  la  temporisa- 
lion. — Le  Morning-Postf  au  Contraire,  voit  les  choses  sous  un  tout  autre  as- 
pect. Le  Czar  aurait  fait  transmettre  au  U^  corps  d'armée  de  la  i^ologne  Tor- 
dre de  se  rendre  à  marches  forcées  en  Bessarabie  «  pour  remplacer  Tar- 
mée  qui  s'y  trouve  cantonnée,  et  qui  doit  envahir  la  Moldavie.  » 

Des  bruits  venus  par  la  voie  de  Gonstantinople  annoncent  que  partout,  les 
troup^is  russes  étaient  en  mouvement,  se  dirigeant  vers  le  Sud  ;  que  ie 
grand-duc  Gonstantin,  second  fils  de  TEmpereur  et  grand-amiral,  était  ar- 
rivé à  Odessa  le  21  mai  pour  presser  les  armements  de  Sébastopol  et  le  dé- 
part d*une  nombreuse  flotte  de  chaloupes  canonnières  expédiées  sur  le  Da- 
nube ;  qu'on  préparait  à  lamail,  ville  de  la  Bessarabie  russe ,  des  loge- 
ments pour  l'empereur  Nicolas* 

(i)  Noua  la  citons  plot  bmt. 


Eofln.la  Gaxêttê  di  Cologne  annonce  que  le  prince  Gortschakoff  est  nommé 
général  en  chef  des  troupes  nnses  castomiées  dans  la  BeHKPaUa 

Nous  n*avoDS  pas  besoin  de  dire  avec  quelle  circonspection  doivent  ^tro 
accueifffes  des  nouvelles  d*une  pareille  gravité  Le  /otimol  di$  Débau^  en  les 
répétant  et  tout  en  disant  «  qu'elles  lui  vienfeeât  db  èoane  source,  ■  fait  ses 
réserves. 

En  Angleterre,  Tesprit  public  est  fortement  surexcité,  et  c'est  à  cette 
pression  exercée  sur  lui  par  l'opinion ,  qu'on  doit  attribuer  l'ordre  ibrmel 
que  le  comte  d'Aberdeen  a  donné  enfin  à  l'amiral  Dundas  de  rallier  l'eafea- 
dre  française  sur  la  côte  de  Turquie.  Le  comte  de  Nesselrode  est  arrivé  le 
6  juin  à  Londres,  venant  directement  de  Constantinople.  Le  but  de  son 
voyage  est  de  donner  dps  explications  verbales  sur  la  conduite  du  prince 
llentschikolT,  et  de  le  disculper  de  saccusatlons  portées  par  les  Journaux  an- 
glais sur  ses  procédés  à  l'égard  du  gouvernement  de  Sa  Uautesse.  Mais  le 
comte  de  Nesselrode  sera  peut-être  arrivé  trop  tard  pour  modifier  les  dis- 
positions des  esprits;  et  quant  aux  ordres  donnés  aux  deux  flottes  fran- 
çaise et  anglaise,  la  note  snivante  du  Moniteur  ne  permet  plus  un  doute  k 
cet  égard  : 

«(  L'ambassadeur  de  Sa  Majesté  Impériale,  au  moment  de  son 
départ  pour  Gonsianiinople ,  dans  les  derniers  jours  du  mois  d& 
mars,  était  muni  d'instructions  et  de  pouvoirs  qui  mettaient  à  sa 
disposition  Tescadre  commandée  par  M.  le  vice -amiral  de  la  Susse. 
Cet  officier  général  avait  déjà  reçu,  le  20  mars,  Tordre  de  se  rendre 
dans  les  eaux  de  la  Grèce. 

«  Les  incidents  qui  se  sont  produits  à  Constantinople  depuis  celte 
époque,  ont  déterminé  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  Britannique 
à  donner  à  lord  Stratford  Redcliffe ,  son  ambassadeur  prèsitf*Sn- 
blime  Porte,  des  instructions  analogues  à  celle  de  M.  de  Laconr^ 

«  Les  Gouvernements  de  France  cl  d'Angleterre  ont,  en  outre, 
décide  que  hurs  escadres  réunies  se  rapprocheraient,  sans  plus  de 
délai,  des  Dardanelles.  Les  ordres  sont  partis,  le  4  de  ce  mois,  de 
Toulon  et  de  Marseille,  par  le  Chenal  et  U  Caradocy  pour  MM..  Jes 
amiraux  de  La  Susse  et  Uundas. 

«  Cette  mesure  de  précaution  n^exdut  pas  l'espoir  du  rëgleoient 
pacifique  des  difficultés  actuelles,  n  Alfred  m»  EBaâaWt. 


VEmancipation  publie  un  document  assez  curieux  et  qui  em- 
prunte un  inlérôl  particulier  aux  circonstance»  actuelles.  C'est  la 
lettre  suivante  du  général  Changarnier  : 

«  Monsieur  le  directeur  de  VEmandpathn^ 

«  Votre  numéro  d'aiy  ourd'hui  m'apprend  que  selon  le  journal  autrichien 
la  Presse,  de  Vienne,  le  bruit  court  que  j'ai  offert  mea  services  à  la  Porte 
pour  le  cas  de  guerre. 

«  TOUS  ceux  qui  me  connaissent  penoniéneimiit  m«^  «^«ittfX^v^MftRw 
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Jnila  de  mei  niitiinents  et  de  au»  etraelàre  wreot  qae  mon  épée  n'ap- 
'  pertieDt  qa*à  la  France» 

«  âgréei,  etc.  CBAifiàimou 

«  Mallnea,  le  6  juin  i868i  • 

Le  Jfofiiïeiir  ^Ige  donne  le  texte  du  discoure  prononcé  par  A.  S. 
R  le  duc  de  Brabanti  sur  le  projet  de  loi  d^organisation  de  Farmée, 
dans  la  séance  du  Sénat  : 

c  lleeslears,  en  prenant  pour  la  première  fois  la  parole  dans  cette  en- 
eeinte»  Je  n*al  pas  la  prétention  de  modifier  Toplnlon  do  Sénat;  je  lui  de- 
mande seulement  de  continuer  à  marcher  dans  la  voie  où  il  est  entré  de- 
puis longtemps.  Vous  avex  toi^ours  été  favorables  à  Tarmée,  parce  que  vous 
avcs  toujours  compris  qu^un  pays  n^est  libre  qu*à  partir  du  moment  où  il 
peut  véritablement  se  faire  respecter.  Personne  n*a  oublié,  d^ailleurs,  les 
conditions  que  notre  neutralité,  établie  par  la  réunion  des  grandes  puis- 
sances, nous  impose  vis-à-vis  de  toute  TEurope.  Or,  messieurs,  ces  obliga- 
tions, vous  ne  pouvez  y  rester  fidèles  qu*à  Taide  d*une  armée  forte  et  bien 
organisée. 

«  Le  gouvernement,  en  vous  proposant  le  projet  de  loi  qui  nous  occupe 
en  ce  moment ,  n'a  fait  qu'obéir  à  un  devoir  national  et  européen.  Je  suis 
heureux,  messieurs,  de  pouvoir  l'en  féliciter  publiquement. 

c  II  y  a  d^'à  longtemps  que  Tinsuffisance  de  notre  organisation  militaire 
avait  été  reconnue.  Aussi  le  dernier  cabinet  institua-t-il  une  commission 
chargée  d*examiner  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  bonne  défense  du  pays  et 
à  notre  organisation  militaire.  Ce  travail,  commencé  il  y  a  deux  ans,  vient 
d^ètre  sanctionné  par  la  Chambre  des  représentants.  Vous  connaissez  main- 
tenant tous,  messieurs,  ce  qu'il  faut  à  la  Belgique  pour  qu'elle  puisse  main- 
tenir sa  vie  Indépendante  aux  jours  de  danger.  Or ,  qui  veut  la  fin  doit 
aosii  vouloir  les  moyens.  Le  gouvernement  vous  les  propose,  la  Chambre 
des  représentants  les  a  noblement  adoptés. 

«  Le  Sénat  ne  voudra  pas  rester  en  arrière  de  ces  précédents.  Aussi  Tar- 
aiée  attend  avec  confiance  le  vote  que  vous  allez  émettre  ;  elle  sait,  comme 
Bol,  que  votre  patriotisme  ne  s'est  jamais  démenti  ;  elle  compte  que  vous 
ftliéÉiterez  pas  à  la  mettre  enfin  en  état  de  remplir  son  devoir,  le  cas  écbé* 
ant  ■  (Applaudissements  unanimes  sur  les  bancs  du  Sénat  et  dans  les  tri- 
bunes.) 

Actes  oUIcteUi. 

Par  décision  du  8  Juin  1853,  l'Empereur  vient,  sur  la  proposition  de  M. 
le  garde  des  sceaux,  ministre  de  la  Justice,  d'accorder  la  remise  des  me- 
sures de  sûreté  générale  prononcées  par  la  commission  de  révision  do  la  i** 
dUfision  militaire  et  par  les  commissions  mixtes  des  départements,  à  c^nt 
Iroif  individus. 

-*  Un  déeret  du  0  Juin  autorise  rétablissement  de  la  caisse  d'épargne 
dlajacoio  (Corsa)  et  en  approuve  les  statuts. 
-*  Le  ifett^lMir  pobUe  de  nombreuses  nominations  dans  la  magistrature  ; 
tt  êaaonce  également  PadmMr)*^  ^  ^*^  ■i«\^ti^  \A-iaMife,  cms^  at  oéelle 


(Wt) 

•t  âm  oontre-Amlrtiiz  Mathlea*  Lemarié  el  de  Rloaii4f  t  dans  U  deuxième 
•Mlionda  cadre  de  rMftt-n^lor  général  de  l*aniiôe  navala 

«-  La  feallle  officielle  du  10  juin*  contient  le  programme  da  ministre 
des  Travaux  publics  pour  radmission  d*élèves  externes  à  TEcole  des  ponts- 
et-cbau88ées.  Il  renvoie  pour  un  programme  plus  détaillé  à  son  numéro  du 
15  février  1852,  qui  peut  être  réclamé  au  ministère  des  Travaux  publics* 
bureau  du  personnel  du  service  des  ponts-et-chaussées. 

Les  élèves  de  TEcole  polytechnique  déclarés  admissibles  dans  les  services 
publics,  on  ayant  obtenu  un  certificat  de  capacité,  sont  admis  à  suivre  les 
cours  et  à  participer  aux  travaux  intérieurs  de  TEcole  sans  être  soumis  aux 
examens  pn^ables. 

Les  conditions  d*Age  et  d*examen  sont,  sauf  décision  spéciale  du  ministre, 
également  obligatoires  pour  les  étrangers. 

Les  demandes  d'admlseion  aux  examens  qui  auront  lieu  au  mois  d*oc- 
tobre  prochain  doivent  être  adressées  au  ministre  des  Travaux  publics  avant 
le  l*'  août  185& 


lift— i^wai  ito  Mjmmûm  émmm  le  TerlMiUre. 

On  nous  écrit  de  Marseille,  le  31  mai  1853  : 

«  Le  R.  P.  Richard  du  diocèse  de  Viviers,  qui  a  écrit  la  lettre  publiée 
dans  V Ami  delà  RtUgion  do  20  mai,  n'est  point  associé  à  la  Congrégation  des 
Maristes;  c*est  un  membre  de  celle  des  OUats  de  Marié  immaculée,  l\  est 
chargé  de  notre  noviciat  d*Ângleterre,àSickling-Hall,  près  Wetberby  dans 
le  Torkahire.  La  mission  de  Leeds,  sur  laquelle  cette  lettre  donne  des  dé- 
tails intéressants,  a  été  fondée  par  les  Pères  de  notre  Congrégation.  Je  suis 
lieureux  de  pouvoir  ijouter  à  ces  détails  quelques  nouvelles  toutes  récentes 
que  vos  lecteurs  apprendront  sans  doute  avec  plaisir.  Le  R.  P.  Ballon,  visi- 
teur d*Angleterre,  vient  d'écrire  à  Mgic  Tévéque  de  Marseille,  notre  supé- 
rieur général,  une  lettre  où  il  rend  compte  de  la  cérémonie  qui  a  eu  lieu 
pour  la  pose  de  la  première  pierre  de  la  belle  église  qui  doit  remplacer 
rhumble  chapelle  provisoire  où  les  exercices  religieux  se  sont  faits  jusqu'à 
présent.  Cette  solennité,  présidée  par  Mgr  Briggs,  évèque  du  diocèse,  et  k 
laquelle  assistaient,  outre  nos  Pères  de  la  maison  de  Leeds  et  du  noviciat, 
une  trentaine  de  prêtres,  et  entre  autres  MM.  Ward  et  Crawley,  deux  des 
ministres  convertis  de  TEglise  puséyste  de  Saint-Sauveur,  a  été  célébrée  le 
^U  mai.  Jour  do  la  fête  de  N.  D.  Auxiliatrice,  au  milieu  d*un  concours  im< 
mense  dans  lequel  on  distinguait  bon  nombre  de  protestants.  Tout  s*y  eet 
passé  de  la  manière  la  plus  satisfaisante  ;  c'était  un  véritable  enthousiasme 
de  la  part  des  nombreux  assistants  et  un  beau  triomphe  pour  notre  sainte 
Religion.  Un  avenir  consolant  est  donc  promis  à  cette  mission  naissante,  et 
U  est  permis  d'espérer  que  le  bien  d^à  si  considérable  que  les  Oblats  de 
Marie  ont  opéré  dans  cette  grande  ville,  ira  se  développant  toujours*  davan- 
tage lorsque,  établis  dans  un  local  convenable,  ils  pourront  appeler  les  ha- 
bitants de  Leeds  dans  une  église  dont  les  proportions  et  rarchitccture  ré- 
pondent aux  besoins  et  à  Tattente  du  public 

«  Agrées,  etc.  a  Aubxbt,  prêtre,  Oblat  de  M.  L  • 


On  lisait  en  tète  des  colonnes  de  VCmffin  du  5  juin  : 
On  Ut  dans  le  CQmri$r  d»  rem-sM?  is—i»  joanial  dft  Mooftwhftaa.  \ 


(  «20  ) 

«  Grftce  à  rinditeréUon  d*un  de  dm  amis,  noiit  poavons  publier  nne  lettre 
de  S.  Em.  le  Cardinal  Aotonelli  à  Mgr  Tévêctiiede  MooUubaa.  Le  vénérable 
prélat  qui  dirige  ce  diooése  daigaera  noua  pardonner  cette  fraude  faite  à 
8on  humilité  : 

Illustriasime  et  Révérendiselme  Seigneur^ 

c  C'est  dans  le  transport  de  toute  mon  ftme  que  je  remercie  Votre  Sefgoea. 
rie  de  m*avoir  communiqué  la  circulaire  qu'elle  a  adressée  confidentielie- 
inent  à  ses  vénérables  collègues,  touchant  les  fâcheuses  tendances  qui  se 
Bont  manifestées  en  ces  derniers  temp»,  au  grand  préjudice  de  la  situaillon 
de  TEglise  de  France.  Une  telle  communication  m'était  déjà  bien  agréahie, 
à  cause  de  la  source  si  respectable  d'où  elle  venait,  mais  elle  Ta  été  bien 
plus  encore  par  la  considération  dn  si^et  qui  y  était  traité. 

t  La  profondeur  et  la  Justesse  du  jugement  qu'on  y  porte  surdes  matières 
affligeantes,  la  sagesse  parfaite  et  l'opportunité  des  vues  qu'on  y  insinue» 
k  solidité  et  la  rectitude  des  principes  q«i  s'y  trouvent  établis,  et  parades- 
sus  tout  les  (rails  éclatants  qu'on  y  voit  reluire  avec  tant  d'édification  dlun 
esprit  d*adhésion  et  de  respect  envers  l'auguste  Primat  de  TEglise  uni* 
verselle  et. envers  le  Saint-Siège,  centre  de  l'unité  catholique,  forment  un 
tel  ensemble  de  remarquables  documents,  qu'il  n'est  guère  facile  de  louer 
cet  écrit  en  proportion  de  son  mérite  réel. 

«  Je  dois  cependant  féliciter  avec  effusion  Votre  Seigneurie  révérendis- 
sime  d'un  acte  auquel  on  ne  saurait  trop  applaudir  et  qu'on  ne  peut  trop 
admirer,  à  cause  de  l'éminente  sagesse  qui  l'a  dicté  ;  et  j'ai  la  douce  con- 
fiance qu*elle  en  recueillera  le  fmit  qu'elle  avait  en  vue,  celui  de  remédier^ 
par  la  salutaire  influence  qu'aura  cette  lettre,  aux  collisions  dangereuses 
qu'on  a  essayé,  en  ces  derniers  temps,  d*exciter  dans  une  partie  de  Tépls- 
copat  et  du  clergé  fhinçaJs. 

c  Je  profite  avec  une  vraie  satisfaction  do  cette  circonstance  pour  mani- 
fester le  sentiment  de  l'estime  la  plus  distinguée  avec  laquelle  je  me  fais 
gloire  d*ôtre, 

«  De  Votre  Seigneurie  illustrissime  et  révérendissime^ 

«  Le  très-humble  serviteur,  6.  Antorblli. 

«  Rome,  2à  mars  1853.  s 


ROME.  —  La  congrégation  del  iuio^  pour  la  béatification  du  P.  Bobola,  jé- 
auite,  et  de  Germaine  Cousin,  s'est  tenue  au  palais  du  Vatican  dans  la  mati- 
née du  31  mai.  On  sait  que  cette  congrégation  est  présidée  par  le  Saint- 
Siège  et  composée  des  cardinaux  et  des  consulteurs  de  la  sacrée  congréga- 
tion des  Rites.  On  espère  que  le  décret  M  tuto  pour  ces  deux  autres  causes 
sera  publié  dans  le  courant  du  mois  de  Juin. 

FRANCE.  —  Dioci;sx  oa  Pabis.  —  La  procession  de  l'octave  du  Saint-Sa- 
crement s'est  faite  dimanche  dernier  avec  un  grand  éclat  en  la  paroisse  de 
TAbbaye-aux-Bois.  Un  reposoir  d'un  goût  exquis  élevé  par  des  mains  aussi 
pieuses  que  libérales,  la  présence  d'un  détaciicnient  de  la  garde  nationale 
dont  la  tenue  était  parfaite,  les  m&les  accents  de  la  musique  militaire  et 
les  roulements  du  tambour  alternant  avec  les  chants  sacrés  et  les  accords 
plus  doux  de  la  musique  religieuse,  la  riehease  des  ornements  sacerdotaux, 
la  grftce  de  la  troupe  angéllque  prod^uant  an  Dlevde  rsoeharittie  l'en- 


cens  et  les  roses  effeuillées,  le  recueilLenei^t  de  la  foule,  toute  cette  pooq^ 
eu  UD  mot  pleine  à  la  fois  de  grandeur  et  de  suavité»'  dont  TEgliac  seule  a 
•  le  secH'tt  pénétrait  r&me  d'un  lieutiment  profond  de  foi  et  rendait  pour 
ainpi  dire  sensible  à  tous  Iqs  cœurs  la  présence  réelle  de  Celui  qui  atteint 
d'une  extrémité  à  l'autre  avec  force  et  dispose  tout  avec  douceur. 

«^  Aux  portes  mêmes  de  Paria,  près  de  l'église  de  Grenelle/  vient  d'être 
él|ibli  un  centre  de  réunion  en  faveur  des  prêtres  qui  voudraient  se  con- 
sacrer à  évangéliser  la  banlieue.  C'est  aux  soins  et  au  sèle  de  M.  l'abbé 
Etienne  qu'est  due  l'idée  de  cette  œuvre  éminemment  utile.  M.  l'abbé 
Etienne  a  penséqu'il  n'est  pas  moins  néeesssaire  de  donner  des  missions  et  des 
retraites  dans  le  rayon  qui  entoure  la  capitale»  que  dans  la  Chine  et  l'Océa- 
nie.  Car  on  ne  peut  se  dissimuler  que  dans  cette  banlieue  si  peuplée  la  Be- 
ligion  a  reçu  de  terribles  atteintes,  du  contre-coup  de  nos  révolutions.  Tour 
&  tour  Grenelle,  Bourg-Ia-Reiue,  l^laisance,  Courbevoie,  .Cbfttillon  ont  été 
Fobjet  des  soins  et  des  efforts  pieux  de  M.  l'abbé  Etienne,  et  il  a  eu  le  bon- 
heur de  ramener  &  la  foi  non-seulement  un  grand  nombre  de  catholiques^ 
mais  encore  des  protestants.  Aussi  deux  de  nos  prélats  lui  ont-ils  témoigné 
toute  leur  sympathie  pour  l'œuvre  de  la  Banlieue.  On  comprendra  main* 
tenant  de  quel  dévouement  devront  être  animés  les  ecclésiastiques  qui  dé- 
sireront entrer  dans  cette  Œuvre  où  tout  est  subordonné  k  un  seul  but,  le 
saint  des  ftmes  ;  et  qu'il  est  nécessaire,  en  outre,  que  chacun  des  membres 
apporte  sa  quote  part  de  frais,  c'est-à-dire  au  moins  30  fr.  par  mois,  pour  le 
logement  et  la  nourriture,  jusqu'au  moment  où,  comme  nous  l'espéronst  les 
aumônes  assureront  la  gratuité  de  ces  frais. 

On  recevra  à  des  conditions  analogues,  dans  la  maison  ecclésiastique  de 
Grenelle,  les  laïques  qui  voudraient  se  vouer  à  l'enseignement  chrétien  dans 
la  banlieue,  et  ceux  qui  désireraient  examiner  pratiquement  leur  vocation 
pour  le  service  de  Dieu.  C'est  pour  répondre  à  ces  divers  oLjets  de  sa  mis- 
sion que  rCEuvre  a  pris  ce  titre  :  Institut  de  SaùU-Gtrmain  pour  évangéliser 
Id  hanUeuê  et  examiner  les  vocations  (i).  Dès  que  la  communauté  sera  complè- 
tement constituée,  on  soumettra  ses  règlements  à  l'examen  de  Mgr  l'arche- 
Têque  de  Paris. 

Dioci»B  d'Argoulêhb.  —  On  nous  écrit  de  Ruffao  : 

c  Autrefois  la  foi  fut  vive  dans  le  pays  de  l'Angoumois  ;  maisai^ourdliui 
elle  est  bien  tiède.  Cependant  les  âmes  semblent  vouloir  se  réveiller,  se 
ranimer  à  ce  divin  flambeau.  RulTec  prend  une  large  part  dans  ce  mouve- 
ment de  retour  vers  les  idées  religieuses. 

Mais  ce  qui  surtout  doit  nous  fiiire  concevoir  de  saintes  espérances,  G*sst 
que,  depulKdix  mois,  des  religieuses  vouées  à  Texercice  de  la  ciiarité,  sont 
venues  se  fixer  dans  notre  ville  pour  se  livrer  à  Téducation  des  enfants» 
principalement  de  ceux  qui  sont  le  plus  déshérités  de  la  fortune  etpar  là 
le  plus  abandonnés;  dénuées  de  toutes  ressources,  comme  les  infortunés 
qui  les  appelaient,  il  leur  flEillut  d'abord  se  resserrer  dans  une  étroite  mai- 
son, où  la  bienfaisance  de  quelques  bonnes  aaies  leur  donnait  asile.  Là 
bientôt  de  nombreux  enfants  surent  les  découvrir,  et  se  tardèrent  pas  à 
ressentir  l'heureux  firuit  de  leurs  soins.  Os  vit  avec  étonnement  s'élever  un 
petft  pensionnat,  un  externat  nombreux.  Cinquante  filles  pauvres,  p^irve- 
nues  à  l'ftge  de  Tadolescence,  furent  réunies  dans  une  classe  grainite  ;  et 

.  (I)  S'teIrflMer  à  OffOBdle»  siiM  da  Flklili^  «*  il»  chaa  M.  rtbbé  P.  M.  £tM 


(Mî) 

MDl  petits  dnfluitB,  de  rage  le  {rtv  tendret  remièreDt  U  première  nUe 
iMle  qil  ae  toit  Toe  à  Rellta. 

OepeiiiUnt  11  MIeit  dooner  à  rcravre  un  earactère  de  stabilité  et  de  do- 
tée ;  on  locâl  convenable  était  oéeeanlre  ;  nous  le  eomprenioiis  ;  maia  pour 
Sequérir  noos  n*aviona  de  reBsoareea  d*auciine  sorte.  CTest  alors  qoe  la 
divine  Providence  mit  an  ccsor  de  Pan  de  ces  liommes,  qu*elle  suscite  de 
temps  à  antre  pour  fUre  un  grand  bien  dans  le  monde,  une  généreuse  pen- 
sée. Le  fondateur  môme  de  nos  religieuses  eonsentit  à  pajer  de  ses  denien 
nne  maison  avec  un  asses  vaste  terrain* 

0*e8t  là  qu*aldés  de  l'EUt,  de  la  commune  et  de  la  charité  publique,  noua 
avons  élevé  nn  établissement  qui  peut  contenir  plus  de  350  enfants.  Depuis 
quelque  temps  déjà  les  bonnes  Sœurs  y  habitaient»  et  demandaient  toua  les 
Jours  que  la  religion  vint  répandre  ses  bénédictions  sur  leur  établissement 
Baissant. 

Le  mois  de  mai,  mois  consacré  à  Marie,  et  toujours  fécond  en  bénédie- 
tiens;  avaliste  choisi  pour  notre  cérémonie.  G*est  jeudi  dernier  qu*a  eu  Uea 
nette  fête  présidée  par  M.  i*abbé  Fruchaud,  vicaire-général  d'àugoulème. 

Dés  huit  heures  du  matin ,  tous  les  enflants  s'étaient  rendus  joyeux  dani 
les  cours  de  rétabtissement.  Les  uns  et  les  autres  tenaient  à  la  main  une 
petite  croix  surmontée  d*une  oriflamme  bleue.  Bientôt  les  cloches  annon- 
eent  qu'il  est  temps  de  se  rendre  à  Téglise.  Les  portes  de  rétablissement 
•HHivrent,  et  la  ville  de  RulTec  voit  se  dérouler  dans  ses  rues  le  plus  beaa 
nortége  d*enDints  qu'elle  ait  Jamais  contemplé. 

Vingt-cinq  ouvriers  ouvraient  la  marche  de  la  procession.  Ils  avalent 
élevé  rétablissement  avec  un  courage  et  une  célérité  dignes  d'éloges;  ils 
avaient  voulu  participera  la  fête.  Quatre  d'entre  eux  portaient  une  cloche 
que  Ton  devait  bénir  à  l'élise. 

Pois  venaient  les  petits  garçons  de  l'asile ,  marchant  sor  une  double 
ligne,  au  son  de  deux  tambours  battus  par  deux  d'entre  eux  en  parfaite 
mesure.  Au  milieu  des  rangs  apparaissait  saint  Louis  de  Gonzague  porté  sur 
vn  brancard  par  quatre  petits  asiliens.  On  voyait  ensuite  les  petites  filles 
de  l'asile  avec  leurs  bannières  blanches  et  bleues.  Puis  arrivaient  les  élèves 
des  classes.  Au  milieu  deleurs  rangs  flottait  une  magnifique  bannière  oilérti 
par  la  charité,  elle  présentait  d'un  côté  l'image  vénérée  de  la  Vierge,  et  da 
l'autre  le  monogramme  de  Ifarie. 

Une  statue  de  l'Immaculée  Conception  suivait,  portée  par  quatre  jeunes 
filles  en  blanc.  Enfin  les  religieuses  fermaient  la  marche  du  cortège.  Les 
liabitants  de  la  ville  et  beaucoup  d'étrangers  remplissaient  les  rues  que  de- 
vait parcourir  le  cortège,  et  de  tous  les  yeux  coulaient  des  larmes  d'atten« 
drlssement. 

M.  l'abbé  Tmchaud  célébra  la  sainte  messe  et  prononça  un  discours 
rempli  d'onction  et  fait  pour  inspirer  l'amour  de  Marie  :  cet  amour  dont 
aon  cœur  déborde,  il  le  répand  dans  l'âme  de  ses  auditeurs. 

Après  la  messe,  l'officiant  bénit  la  cloche  qui  doit  servir  à  régler  les  exer- 
Gloes  dans  l'établissement  Là  deux  Jeunes  enfants  simulant  l'office  de  par- 
rain et  de  marraine,  attiraient  les  regards  de  la  foule  et  l'intéressaient  par 
Innrs  grâces  et  leur  candenr. 

La  procession  se  remit  en  marehe  poor  retourner  A  la  maison  des  Sosun^ 
JD  dkânt  solennel  des  Utanlei  dt  In  fialnto-VIm^n»  La  foule  avide  dt  co&- 
4taonfiantia|éetMk*nmatla^tMiMlfcii«r%>^  l>lna  nnabtnnii 
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encore  nr  l6f  mes  que  dtfilent  ptrcoorfr  les  eolkats.  iSn  un  moment  lf$ 
jardins,  lei  com,  les  corridors,  les  fenêtres  de  rétabMssement  fnreot  eo- 
nhis.  Cependant  le  clergé  montait  les  degrés  d*nn  monoment  Meré  à  le 
Salnte-Ylerge  où  M.  le  rlealre-général  bénit  une  statue  de  Marie.  G*est  alon 
qve  M.  le  maire  de  la  cité  prononça  une  allocution  cbaleureuse  en  fateor 
de  IVeuvre,  lui  promettant  l*appul  de  Taotorlté  municipale. 

De  longs  applaudissements  suivirent  une  chaleureuse  improvisation  pro* 
Boncée  ensuite  par  M.  Tabbé  Truohaud,  et  la  foule  se  retira  Ivre  de  Joie  et 
de  bonheur,  pendant  que  M.  le  vicaire-général  bénissait  les  classes  et  les 
dortoirs  de  la  maison.  GanoicebaUv  vicaire.  ■ 

DiocÈsi  DE  Bateux.  —  On  lit  dans  VOrdrt  $t  la  Liberté,  de  Caen  : 
c  Les  processions  de  la  Fête-Dieu,  toqjourssi  remarquables  à  Caen,  moins 
encore  par  la  pompe  et  la  magnificence  que  chaque  église  déploie  en  cette 
occasion ,  que  par  le  grand  nombre  et  le  recueillement  des  fidèles  qui  les 
composent,  ont  été  contrariées  dimanche  parle  mauvais  temps.  Les  pa- 
roisses St-Pierre  et  St-Etlenne  ne  sont  point  sorties.  A  St-Jean,  une  compa- 
gnie tout  entière,  commandée  par  un  capitaine  et  un  lieutenant ,  accom- 
pagnait le  St-Sacrement.  Le  digne  colonel  du  41«  avait ,  de  plus ,  envoyé  la 
musique,  si  Justement  renommée ,  du  régiment.  Dans  la  plupart  des  autree 
paroisses,  le  St-5acrement  était  escorté  par  un  piquet  d'honneur  du  Ai*.  ■ 

DiocisB  Dt  NsvBRS.  —  La  procession'  de  la  Fête-Dieu,  qui  a  eu  Heu 
à  Nevers,  s'est  faite  avec  une  solennité  inaccoutumée.  Selon  Tusage,  le  cler- 
gé des  différentes  paroisses  s*était  réuni  à  la  cathédrale  ,  où  Mgr  Tévéque 
officiait  pontifiealement  La  procession  s*est  mise  en  marche  &  dix  heures; 
mais  les  corporations  étaient  si  nombreuses,  que  le  cortège  n^était  complè- 
tement déployé  qu'à  dix  heures  et  demie.  MM.  le  préfet ,  le  géhéral ,  le  pré- 
sident du  tribunal  civil  et  le  maire  suivaient  immédiatement  le  dais,  et 
derrière  eux  marchaient  un  grand  nombre  de  fonctionnaires  de  tous  grades^  ' 
appartenant  aux  administrations  Judiciaire ,  civile  et  militaire.  Une  .foule 
compacte  suivait  la  procession  et  stationnait  sur  les  places  où  étaient  élevés 
les  reposoira. 

TOut  s'est  passé  dans  le  plus  grand  ordre  et  avec  beaucoup  de  recueille- 
ment La  garnison  avait  fourni  plusieurs  compagnies  d'Infanterie,  qui  fid* 
■aient  la  haie,  et  plusieurs  pelotons  decuirassiers  circulaient  sur  les  places 
Ducale  et  delà  Halle,  pour  prévenir  tous  accidents  contre  la  circulation  des 
Toitures. 

Après  avoir  stationné  devant  quatre  reposoira ,  la  procession  est  rentrée 
Tera  midL  Une  messe  basse  a  été  Immédiatement  célébrée.  Pendant  cette 
messe,  comme  pendant  la  procession,  les  musiques  de  la  garde  nationale 
et  du  16*  ont  exécuté  tour  à  tour  plusieurs  morceaux  et  qrmphonles. 

DiocksB  DB  Rbniibs.  —  Quatre  rsposoirs  avalent  été  dressés  sur  le  par^ 
cours  de  la  procession  :  sur  la  pÏMce  du  Ghamp-Jacquet,  dans  la  rue  du  Point- 
dn-Jour,  sur  la  place  du  Palais  et  sur  odle  de  laMairie. 

G*est  régllse  Notre-Dame  surtout  dont  chacun  allait  admirer  Im  spleii» 
dlde  omementatlon.  Dans  toute  la  longueur  de  la  nef ,  les  guirlandes,  lëi 
orangera,  les  fleurs*  les  boi^leB  Jetaient  des  flots  de.  parfum  et  de  lumières» 
et  il  n*est  pas  possible  de  retire  reflM  magIqM  que  produisait  cette  bdle 
décoration  au  moment  de  rsgtrée  de  k  procession. 

«grlVvèque  portât  le  BaHMecfiSMM;  diRttfle%  VA  ifi9ia»iDaûaxi\ML.>^ 
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général  Guesvilier,  commandant  la  division  et  sénateur»  M.  le  président 
IL  le  général  baron  Guillot,  commandant  le  département.  Puis  M.  le  maire, 
■sul  ;  puis  la  cour  à  peu  près  au  complet,  et  le  tribunal  civil,  Tétat-maJor  • 
le  conseil  municipal  et  les  adjoints ,  les  facultés ,  etc. 

En  somme,  le  plus  beau  spectacle  était  bien  celui  du  recueillement  pieux 
de  notre  population  tout  entière  s^empressant  sur  les  pas  de  son  Dieu  qui 
venait  encore  une  fois  bénir  nos  rues,  nos  places  et  nos  demeures,  etmani- 
ièstant  sa  religion  et  sa  foi  par  les  plus  éclatants  témoignages. 

DiOCfcsE  DE  QUIMPER.  ^Ou  litdans  VOeéan: 

c  Ce  qui  ne  pent  être  vnqu'à  Brest,  ce  qui  devait  Impressionner  les  cœon 
les  plus  insensibles,  c*est  le  spectacle  ravissant  de  cette  bénédiction  solen- 
nelle donnée  à  la  rade  au  bruit  des  canons,  de  la  musiqae  et  des  tambours, 
bénédiction  suprême,  qui,  dans  le  grand  Jour  delà  fête  du  Seigneur  venait, 
à  travers  rimmonsité  des  mers,  atteindre  et  protéger  tous  nos  marins  ab- 
sents. Quelle  consolation  et  quel  bonheur  pour  les  familles  chrétiennes  l  et 
en  voyant  ces  milliers  do  fidèles,  ces  troupes  nombreuses,  ce  clergé  res- 
plendissant, cette  foulo  compacte  et  silencieuse  réunis  sur  le  Cours  d^Ajot, 
on  se  demandait  comment  la  procession  du  Sacre  avait  pu  être  supprimée 
à  Brest  pendant  plusieurs  années.  Us  n'étaient  plus  là  les  rares  contempteurs 
du  culte  catholique.  La  joie  était  universelle,  parce  que  le  sentiment  chré- 
tien réunit  tous  les  hommes  dans  la  môme  pensé,  la  seule  garantie  de  sta- 
bilité de  toutes  les  sociétés  humaines.  Elle  se  résume  en  cest  mots  :  Gloire  à 
Dieu  l  >  —  Singery. 

Diocèse  de  Séez.—  On  nous  écrit  de  Séez  que  la  piété  des  fidèles  et  le  xèle 
de  leur  vénérable  évéque  ont  voulu  braver  rinclémence  du  temps,  et  que 
la  procession  a  eu  lieu  nonobstant  la  pluie. 

DiOGÈs:!  DE  Nîmes.  —  Malgré  le  nombre  considérable  des  dissidents,  tout 
s*est  passé  à  Mmes,  le  jour  de  la  Fête-Dieu,  dans  le  meilleur  ordre  et  la  plus 
grande  édification. 

AUTRICHE.  —  On  écrit  d'Olmuts,  le  7  juin  : 

tt  Le  comte  de  Furstenberg  vient  d'être  nommé  archevêque  d'Olmûtz.  ■ 
—  Lcsjournaux  d'Allemagne  rapportent  que  le  jeudi  de  la  Fête-Dieu  aéCé 
célébré  avec  une  pompe  extraordinaire  à  Vienne.  L'empereur  a  suivi  la 
procession  avec  tous  les  archiducs ,  les  hauts  dignitaires,  les  généraux,  le 
conseil  municipal  ;  une  foule  de  magnats  hongrois  figuraient  dans  le  cortège 
avec  leurs  riches  et  Imposants  costumes. 


]V«iiv«ene«  et  Fiiits  dtvieN. 

Monsieur  le  comte  et  Madame  la  comtesse  deChambord  ont  reçu  à  Frosh- 
dorf  la  visite  de  rimpératrice-mère  Garollne-Angusta.  Il  y  a  peu  de  jours, 
les  augustes  époux  se  sont  rendus  à  PesCh,  en  Hongrie,  et  ils  ont  examiné 
avec  un  vif  intérêt  le  musée  et  les  admirables  collections  de  cette  ville. 

—  Gr&ce  k  Mgr  Tarchevêque  de  Paris,  les  portes  de  Sainte- Pélagie  so  sont 
ouvertes  ces  jours  derniers  en  faveur  de  plusieurs  prisonniers,  la  plupart 
pères  de  famille,  détenus  encore  ponr  dettes  et  amendes  de  condamnadon. 

{OmMêUê  de  France). 

^  ^  M.  le  comte  de  BouiilA,  aolen  pair  de  Fkuee,  est  décédé  mardi  soir 
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Qini  noi»  «olt'iMfffilt  de^M^erltf ptavjtotti  leipliis^léglttme tribat  à  ce 
cœur  Bi  fidèle,  à  cet  eipiit  d^éflte  »  àeet'IioaiiiiB  exeeltont  et  éminemment 
distingué  auquel  le  roi  Charles  X  a?alt  confié  la  direction  de  Téducation  de* 
son  petil-flls;  nul  n'avait  mleax  mérité  que  lui  l'Insigne  honneur  d*une  telle 
mission.  Aussi  sa  perte  fa-t-elle  hdsser  on  vide  irréparable  dans  le  cœor 
de  ce  prince  qui  s'était  appris  à  l'aimer  en  apprenant  à  bien  le  con- 

naître.  (Union.) 

—  On  vient  de  faire  à  Rome  Tépreave  d'un  pont  suspendu  établi  sur  les 
piles  de  celui  qu^avaient  commencé  sor  le  Tibre»  en  Tan  de  Romo  573,  les 
censeurs  EmIHus  Lepldus  et  Fulvias  Nobillor,  et  dont  les  arches  avaient  été 
faites  en  Tan  611  par  les  censenrs  Scipion  TAfiricaln  et  Luclus  Mummins. 
Les  épreuves  ont  constaté  la  solidité  du  nouveau  pont. 

Après  en  avoir  visité  toutes  les  parties  avec  le  plus  grand  soin,  les  ingé- 
nieurs ont  dressé  le  procès-verbal  d'usage,  et  il  a  été  livré  à  la  circulation. 
Le  ministre  des  Travaux  publics,  IMnspecteor  général  des  ponts  et  chaussées 
et  le  directeur-général  de  police  ont  asaiaté  aux  épreuves  avec  l'architecte» 
le  chevalier  Gaspard  Servi.  Ce  pont  a  été  livré  au  public  le  25  mai,  et  il  est 
très-fréquenté. 

—  Tous  les  RR«  PP.  Jésuites  remplissant  les  fonctions  de  chefs  de  pro- 
vinces sont  partis  pour  Rome,  afin  de  participer  à  la  nomination  du  nou- 
veau général  de  l'Ordre. 

—  On  écrit  de  Porto  d'AnzIo  que  les  habitants  ont  ouvert  une  souscrip- 
tion pour  élever  au  bord  de  la  mer  un  petit  monument  eu  souvenir  de  la 
visite  que  Pie  IX  a  faite  dans  le  pays. 

—  La  flllB  de  Modène,  Aère  d*avoir  donné  le  jour  à  Louis  Muratori»  qui 
fut  non  moins  grand  par  sa  scienee  que  par  ses  vertus  comme  prétrot 
vieotde  faire  avec  un  admirable  élan  les  fonds  nécp<<«ifres  pour  é.îgor  un 
monument  k  cet  homme  Illustre. 

Cest  un  artiste  modenais,  M.  Adeodato  Malatesti  qui  est  chargé  de  mode- 
ler la  statue»  d*une  grandeur  colossale,  n 

—  La  garde  nationale  de  la  Vera-Cruz  (Mexique),  s'est  révoltée  le  17  maf, 
parce  que  le  gouvernement  avait  voulu  l'incorporer  aux  troupes  régulières. 
Cette  révolte  a  duré  trois  Jours,  pendant  lesquels  les  affaires  ont  été  entiè- 
rement  suspendues.  lies  troupes  régulières  occupaient  les  forts,  et  la  garde 
nationale  les  rues  et  les  portes  de  la  ville.  La  foslllade  a  été  vive  pendant 
tout  le  temps,  mais  elle  a  fini  par  l'arrivée  d*un  corps  de  troupes,  venu  de 
Jalapa,  qui  a  fait  50  gardes  nationaux  prisonniers  et  a  rétabli  l'ordre. 

Santa-Anna  a  suspendu  les  corps  législatifs  établis  dans  l'étendue  de  la 
République,  et  prohibé  la  détention  d'armes,  de  poudre  et  de  munitions  de 
toutes  sortes.  Il  a  mis  aussi  le  télégraphe  aux  mains  du  gouvernement. 
L'armée  a  été  réorganisée  et  augmentéeb 

d/B  ministre  de  France  est  arrivé.  (nma.) 

— iM.  l'abbé  Pétetot,  supérieur  des  prêtres  de  l'Oratoire  de  Timmaculée 
Conception,  vient  de  fairo  l'acquisition  d'une  maison  appartenant  à  M.  Ra- 
tiibonne,  située  rue  du  Regard,  pour  y  établir  le  centre  de  la  nouvelle  Con- 
grégation. 

— -  Le  pavUlon  de  ruortoge,  nu  iLoivri»  '▼a  >  être  conplétement  res- 
tauré. 

—  Une  nouvelle  église  va  s'élever,  à  la  Chapelle  Saint-Denis,  grftce  au 
lèle  du  maire  et  des  habitants  de  la  commune. 
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—  Par  déeret  da  81  ati,  la  Tille  <e  Ijm  (Rhôae)  est  autorisée  à  éleTer» 
ior  une  de  860  plaeee  pttblkiiiei,  mie  etatoe  à  la  jndmolre  do  maréchal  Su» 
ehet»  doc  d^Alboféra» 

«-  Voici  Peut  de  nos  pertea,  en  tués  et  blessés,  Jusqu'au  23  mal»  dans  les 
de^x  divisions  de  la  colonne  expéditionnaire  des  Babon  : 

i**  dirfsion  :  —  B  tués,  60  blesséSi 
2*  division  :  —  iS  blessés. 

—  L*Empereur  vient  de  faire  remettre  aux  trappistes  de  la  Meilleraje 
une  somme  de  plus  de  18,000  fir.^  montant  des  frais  de  mutation  résultant 
pour  cette  congrégation  de  la  mort  du  dernier  abbé  de  la  Trappe.  Gette  li- 
béralité permettra  aux  trapplstasde  La  Meilleraje  de  continuer  les  charités 
quMls  répandent  dans  le  pays  et  de  réaliser  les  améliorations  agricoles  aux- 
quelles ils  s'appliquent  (L'CTnion,  de  Nantes.) 

Une  lettre  de  Jassy,  du  1**,  annonce  que  le  prince  Ghika  Tenait 
de  recevoir  des  dépêches  importantes  de  St-Pétersbourg  et  qu'il 
avait  aussitôt  rassemblé  son  conseil  pour  délibérer.  Le  bruit  s'est 
répandu  que  ces  dépêches  se  rapportaient  à  des  demandes  de  rirres 
pour  le  premier  corps  de  Tarmée  russe.  [Patrie.) 

Une  lettre  de  Salamine,  du  30,  nous  donne  des  détails  sur  la  situa- 
tion de  Tescadre  française,  qui  était  toujours  très-bonne. 

Les  exercices  de  tir  et  les  exercices  à  la  voile  avaient  donné  de 
bons  résultats;  tous  les  vaisseaux  étaient  dans  un  excellent  état:  les 
équipages  montraient  la  plus  grande  ardeur  et  étaient  animés  du 
meilleur  esprit. 

L'escadre  qui  connaissait  les  dernières  nouvelles  de  Constantino- 
ple,  s'attendait  à  chaque  instant,  à  recevoir  l'ordre  de  se  porter  en 
avant.  —  Charles  Schiller.  {Idem.) 

dépIchb  télAoraphiquk  paivÈB. 

Trleste^  vendredi  10  Jnin. 
Des  nouvelles  de  Constantinople,  allant  jusqu'au  31  mai,  annon- 
cent que  les  armements  continuent. 

La  Porte  a  remis  aux  représentants  des  grandes  puissances  un 
mémorandum  expliquant  la  conduite  de  k  Turquie  dans  son  diffé- 
rend avec  l'Empire  russe,  et  indiquant  les  nouvelles  concessions  que 
le  sultan  se  propose  de  faire  aux  chrétiens. 

Les  mêmes  nouvelles  démentent  d'une  manière  positive  le  bruit 
d'après  lequel  la  médiation  autrichienne  aurait  été  refusée. 

Çtdm.) 


(617) 


M.  Tabbé  Léréqaei  directeur  de  l'Institalion  Notre-Dame  à  An» 
teuili  reut  bien  nous  communiquer  la  lettre  suimnte  que  Tient 
de  hii  adresser  un  de  ses  anciens  élères,  M.  Y.  Place,  consul  dé 
France  à  Mossoul.  Nous  nous  empressons  de  faire  connaître  à  not 
lecteurs  les  faits  pleins  d'intérêt  que  cette  lettre  contient  :  > 

llinlTe,  le  12  mars  1853. 
Mon  cher  maîtrOy 

Vous  me  permettres  bien  de  vous  ctonner  encore  ce  nom  puisque  je  coo^ 
serve  on  si  bon  souyenlr  du  temps  où  J^éCals  lous  TOtre  fémle»  Je  ne  sait 
pas  si  TOUS  aires  reçu  une  première  lettre  que  Je  tous  ai  écrite  d'Athènes  t 
je  voulais  me  rappeler  avec  vous  mes  vlefUes  réminiscences  classiques  pen« 
dant  ce  voyage  en  Orient  Aujourd'hui ,  c*iMlî  de  fita  loin  encore  que  Ja 
TOUS  adresse  celle-ci. 

n  a  été  dans  ma  destinée  »  après  avoir  habile  trois  ans  la  première  vlOi 
fondée  par  les  Européens  en  Amérique,  de  8é|{onrser  actuellement  sur  Isi 
ruines  de  la  plus  ancienne  ville  du  vieux  mondai  Bien  plus.  Je  suis  charge 
dT^  retrouver  les  débris,  et  Je  vous  envole  un  petit  dessein  pbotographiquo 
qui  vous  donnera  ridée  d'une  porte  monumentale  que  Je  viens  de  déooQ* 
vrlr. 

Ce  pajs  eit  plein  des  souvenirs  les  plus  curieux,  et  en  voici  un  qui  voof 
surprendra  sans  doute.  La  semaine  dernière,  la  viUe  de  Mossoul  a  célébré 
trois  Jours  de  Jeûne,  suivis  d*un  Jourde  réjouissance,  en  commémoration  de 
la  pénitencre  imposée  aux  Nioivites  par  Jooas.  Comme  le  fait  s*accomplit  de 
temps  immémorial  dans  le  pays,  on  le  trouve  fort  naturel,  et.  Tannée  der* 
nière,  on  ne  m*en  parla  qu'assez  longtemps  après  qu'il  était  passé.  Matot 
cette  année-ci ,  J'ai  tenu  à  en  être  témoin  par  moi-même  ;  et  vous  pouvei 
dire  que  vous  tenez  d'un  consul  présent  sur  les  lieux,  qu'une  ville  entière 
consacre,  tous  les  ans,  un  des  faits  les  plus  étranges  et  les  plus  anciens  de 
la  Bible.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  Hrappant,  c'est  que  les  Musulmans  eux-mêmes 
respectent  cette  tradition  et  font  la  fête  le  même  Jour  que  les  Chrétiens,  n 
est  vrai  que  le  Koran  renferme  un  chapitre  entier  consacré  à  Jonas,  el 
qu*en  face  de  MoseouI,  il  y  a,  sur  un  monticule  artificiel,  une  mosquée  très» 
vénérée  qui  passe  pour  recouvrir  le  tombeau  du  Prophète.  Elle  est  mêmt 
si  vénérée  que,  bien  que  nous  ayons  la  preuve  que  ce  monticule  renferma 
les  plus  précieux  restes  de  l'archéologie  assyrienne,  il  ne  nous  a  pas  été 
possible  d'y  faire  des  fouilles.  Toucher  à  la  terre  qui  supporte  le  tombeaa 
de  Jonas,  ce  serait  s'exposer  &  faire  éclater  une  révolution.  Chaque  vendredi, 
à  l'heure  de  la  prière,  on  vient  en  masse  de  Mossoul  y  faire  un  pèlerinage. 

Bapprochez  ces  faits  du  respect  qui  entoure  encore  le  tombeau  de  Danie!, 
à  Suse,  où  les  hommes  de  toutes  les  religions  veut  prier,  et  qu*on  ne  viole- 
rait qu'en  s^exposant  &  être  massacré,  et  dites-moi  s'il  y  a  un  pays  qui  puisas 
intéresser  davantage  un  de  vos  anciens  élèves. 

Voulez-vous  un  autre  souvenir  de  la  Bible,  qui  a  son  côté  d'autant  plus 
curieux  que  son  existence  ne  dépend  pas  de  la  volonté  des  hommes?  Vous 
TOUS  rappelez  le  fameux  poisson  du  Jeune  Tobie,  dont  Texistence  a  paru 
difliclle  à  admettre  dans  un  fleuve  où  Ton  ne  s'attend  pas  à  voir  un  pois- 
son assez  gros  pour  effrayer  un  homme.  £h  bien  1  Ce  poisson  existe,  on  la 


pèche  souvent  dani  l6  Tigret  et  je  vmw  urare  qu'il  est  «rmé  de  terriblei 
deots.  Lorsque  je  serai  moins  occupé,  J'irai,  avec  quelques  hommes,  en  pren« 
4ro  un  de  la  plus  grande  taille  qéll  sera  possible,  et,  si  je  réussis,  je  por- 
terai «a  peau  an  muséum  dliistoire  naturelle.  On  m'en  a  bien  apporté  un 
Uv  ;  mais  d'abord,  ce  n'était  pas  moi  qoi  l'avais  pèchéj  et  ensuite  il  pesait 
à  peiné  trois  cents  livres  ;  c'est  trop  petit  Je  l'ai  distribué  à  mes  ouvrien 
chrétiens  qui  font  maigre.- 

Je  ne  sais  pas  si  vous  vous  rappeler  un  ami,  nommé  Tranchand,  avec  le* 
quel  je  suis  allé  vous  voir  lorsque  je  partais  pour  Saint-Domingue;  c'est  lui 
qui  a  fait  la  vue  daguerrienne,  et  qui,  m'enteadant  parler  souvent  de  vous, 
a  désiré  vous  offHr  ce  souvenir.  Cest  la  rue  d'une  des  entrées  de  la  ville, 
formée  par  deux  taureaux  ailés  à  face  humaine,  de  taille  colossale,  dont  la 
ttte  supporte  une  double  voûte  en  tetre  et  en  briques  émaillées.  fé 
ainsi  résolu  une  question, Jusqu'à  présent  incertaine >  à  savoir:  si  les  Asaf- 
Ifens  connaissaient  la  voûte.  Les  petits  personnages  qui  servent  &  donner 
lee  perspectives  sont  quelques  Européens  venus  aux  tranchées  pour  les 
foir  ;  votre  serviteur ,  couvert  de  la  blouse  de  fouilleur,  est  planté  sur  la 
ilte  de  run  des  deux  taureaux.  Vous  Toyei  que  la  porte  n'est  pas  encore  dé» 
Mayée  ;  il  y  reste  beaucoup  de  terre  que  Je  vais  faire  enlever,  pour  mettra 
à  découvert  deux  grands  bai-reltefs  qui  sont  en  arrière  des  taureaux. 
-  'J'apprends  que  vous  veoex  de  créer  un  vaste  établissement  à  Auteuil; 
tant  mieux,  car  il  y  aura  là  un  esprit  que  je  désire  bien  voir  coDscrver  dans 
rédocation.  Si  l'ange  qui  a  guidé  Tobie  veut  prendre  la  peine  de  me  rame- 
ner à  Paris,  un  de  mes  premiers  plaisirs  sera  d'aller  vous  voir  et  de  me  rap- 
peler un  peu  avec  vous  nos  souvenirs  d'autrefois. 

Adieu,  mon  cher  maître,  recevez  les  affections  bien  sincères  du  ninivite 

Victor  Place,  consul  de  France  à  Mououl. 


OCCASION. 


Une  Collection  complète  de  rAiHi  bb  la  beli€IO\\  depuis  l'année 
48.14  jusqu'à  nos  jours,  formant  15»  volumes  in-8.  —  S'adresser  au  bu- 
reau de  Vkm  Di  LA  ilELiGiOH,  12,  rue  du  Regard. 

BOURSE  DU  10  JUIN  1853. 

à  il'2^  à  terme,  ouvert  à  100  00  -^  plus  haut,  loo  OO  <—  plus  bas 
99  00  ^  fermé  à  99  00.  ^  Au  comptant,  il  reste  à   99  00.  ' 

3  O/o,  à  terme,  ouvert  à  75  00  —  plus  haut,  75  25  —  plus  bas,  7A  90 
—  fermé  à  75  15.  —  Au  comptant,  il  reste  à  78  50. 

Valeurs  diverses  :  Obligations  de  la  Ville  (1849) ,  à  1,185  »  (1852)  à 
1,285    ».  '* 

FondsôtrangersrRorae,  5  O/o  ancien,  98     »;  nouveau,  98     ».  —  Bel- 
gique, 5  O/o,  100   )>  —  Espagne,  5  0/0,  j.  J.  1852,  49    ». 
On  a  coté  le  4  O/o  à  »     ». 
Actions  de  la  Banque,  2,640    ». 
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L'un  des  Propriétaire9-Gèrant$  ,  CHARLES  DE  RIANCEY. 
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L'ÂMI  DE  LA  REUGION. 


9iMiitlon  d'Ortent. 

Le  mémoire  que  Leibnitz  adressa  à  Louis  XIV  pour  lui  coiueil- 
ler  d'achever  les  croisades  en  rétablissant  le  trône  d'Orient,  conte- 
nait presqne  tout  le  plan  suivi  par  Napoléon  dans  son  expédition 
d'E^pte.  Leibnitz  lui'-méme  n'était  que  Técho  d'une  pensée  qui  vi« 
Tait  toujours  chez  les  hommes  pieux  et  savants  de  l'Occident^  et  qui 
4»t  reproduite  dans  ce  vers  de  Boileau ,  adressé  également  à 
Louis  XIV  : 

«  Je  f  attends  dans  deux  ans  aux  bords  de  THellespont.  » 

Napoléon  était  donc  l'héritier  de  la  civilisation  occidentale,  et  il 
en  suivait  la  tradition»  lorsqu'il  portait  sur  les  bords  du  Nil  les  afu 
mes  victorieuses  de  la  France.  Alexandre,  selon  la  belle  expressioD 
de  Plutarque,  avait  pris  la  Grèce  dans  sa  main  pour  la  répandre  en 
Asie.  On  put  croire  aussi  que  ce  général  français,  sur  lequel  les  yeux 
de  l'univers  étaient  fixés,  allait,  à  l'instar  du  héros  grec,  répandre 
la  civilisation  en  Orient,  et  fonder,  comme  lui,  quelque  empire  nou- 
Teau. 

Lorsque  des  hommes  de  cette  stature  arrivent  sur  la  scène  de 
rhistoire»  c'est  pour  résoudre  ou  pour  poser  d'une  manière  évidente 
le  problème  politique  de  leur  temps.  Aujourd'hui  ce  problème  esf; 
ce  que  nous  appelons  la  question  d'Orient.  Les  luttes  de  l'Occident 
et  de  l'Orient  sont  les  crises  âe  l'humanité.  L'avenir  du  monde  se 
joue  dans  ces  grandes  querelles  où  la  civilisation  tout  entière  est 
engagée.  Tant  qu'elles  se  prolongent  à  travers  les  siècles,  les  desti- 


vicissitudes,  ont  fini  par  les  conquêtes  d'Alexandre  et  par  la  fonda- 
tion d'Alexandrie,  qui  a  été  lepoint  de  départ  d'une  civilisation  noiH 
Telle.  Plus  tard,  la  lutte  de  l'Orient  et  de  l'Occident  s'est  reproduite 
entre  Rome  et  Carth^ge,  et  ce  ^>st.qu'à  la  fin  de  cette  guerre  que 
la  domination  romaine  et  le|  trioippHe  de  la  civilisation  latine  ont 
été^assurés  dans  le  monde. 

Enfin,  lorsque  la  civilisation  chrétienne  commençait  à  s'élevw 
sur  les  ruines  de  l'ancien  monde  ^  c'est  encore  l'Orient  qui  est  venu 
la  mettre  en  péril.  Charles- MarleJ^  Philippe- Auguste,  saint  Louis 
ont  successivement  supporté  le  poids  de  fa  lutte.  Héritier  do  leur 
puissance.  Napoléon  parut  destine  à  clore  le  cycle  historique  dont  ils 
avaient  été,  avant  lui,  les  glorieux  représentants.  cSi  je  n'avais  pa# 

VAmid9laJkUgim,TamCLX.  ^<1 
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c  été  arrêté  à  SaintrJean-d^Acre,  —  disait-iL  —  je  marchais  sur 
c  Constantinople,  et  je  rétablJMais  le  tr6oe  d^Orienl.  » 

La  question  d'Orient  contient  donc  dans  ses  plis  le  problème  po- 
litk|De  des  temps  modernes.  Là  viennent  aboutir  tous  les  intérêts  et 
tous  les  calculs  de  la  diplomatie.  Là  se  résument  toutes  les  questions 
ioternationales,  de  même  que  dans  la  révolution  française  toutes  les 
qoettions  sociales. 

Or,  sur  le  théâtre  même  où  se  décideront  vraisemblablement  les 
destinées  du  monde,  nous  voyons  se  lever  aujourd'hui  une  race 
jeune  et  hardie  qui  a  l'ambition  et  les  longues  espérances  de  la  jeu» 
Desse.  Son  origine  est  mvstérieuse  :  elle  n^  pas  d  histoire.  Nouvelle, 
comme  pour  mieux  s*adapter  à  une  époque  nouvelle,  die  apparaît 
tout  d'un  coup  sur  la  scène  du  monde.  Celte  race  nombreuse,  si  im» 
portante  par  la  position  (|u'elle  occupe,  est  répandue  sur  un  im- 
mense territoire.  Quatre-vmgts  millions  de  Slaves  s'étendenlldepuis 
h  Sibérie  jusqu'à  l'Elbe,  et  depuis  la  Mer  Baltique  jusqu'à  l'Adria* 
tique  et  la  Mer  Noire.  Lorsque  les  Barbares  se  jetaient  sur  l'Europe 

EUT  la  fondre  bientôt  avec  l'élément  occidental,  les  Slaves  seuls  res» 
ent  à  leur  place ,  laissant  fous  ces  peuples  leur  passer  parndessus 
le  corps,  et  attendant  d'autres  destinées. 

Foula  par  les  Turcs  et  par  les  Tartares,  les  souffrances  semblent 
les  rajeunir  et  les  fortifier.  Mais  le  trait  saillant  qui  les  distingue  est 
un  vif  sentiment  de  poésie  et  de  mysticisme  répandu  dans  toutes  les 
classes.  Ce  n'est  pas  la  rêverie  allemande,  mais  un  sentiment  pro* 
fond  de  la  communion  des  hommes  avec  le  monde  surnaturel. 


pereur  de  Russie,  s'adressant  à  ses  peuples,  leur  parle  de  la  sainte 
voeaiiim  de  la  Ru$$ie,  ce  langage  leur  platt,  parce  qu'il  est  conforme 
à  kar  génie. 

n  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  l'ambition  de  la  Russie  soit  en 
BiAaie  temns  religieuse  et  politique.  Le  n*  du  1**  janvier  J  850,  de  la 
JbvMtf  de$  ihux-Mandeâj  contient  un  mémoire  très-remarquable  sur 
la  papauté  et  la  question  romaine,  composé  par  un  diplomate  russes 
Ce  document,  dans  lequel  les  questions  les  plus  graves  de  l'Occident 
sont  aborda  avec  beaucoup  de  franchise  et  une  grande  élévation 
de  vtM  f  eipUque  très-clairement  la  situation  que  la  Russie  a  prise^ 
m  qu'eue  veut  prendre  dans  ^histoire. 


parant  de  la  tradition  orientale;  cette  séparation  est  la  cause  pre- 
des  rétolutioDS  modernes  dont  la  re^mnabilité,  par  consé» 
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qaenty  retombe  ear  la  Pàpraté,  et  la  paix  da  inonde  dépend  devrai 
retour  à  T^fiise  greope. 

Vxxm\é  oe  ciTilisatioa  rétablie  par  la  politique  et  Finfluence  de  la 
Russie  y  comme  au  temps  de  Constantin ,  la  religion  grcK^ue  demi* 
nante,  et  la  suprématie  de  l*Eglise  romaine  détruite,  tel  est  le  plaa 
clairement  indiqué,  tel  est  l'ayenir  proposé  à  l'Europe.  Et  la  m»^ 
Teille  de  notre  temps  est  que  ces  projets  monstrueux  excitent  à  peine 
Tétonnement. 

Ainsi,  deux  mondes  sont  en  présence  :  TOccident  et  la  Russie. 
L^Europe  tout  entière,  rangée  sous  le  commandement  de  NapiH 
léon,  se  précipitait  sur  la  Russie,  il  y  a  quarante  ans. 

Les  historiens  futurs,  éclairés  par  les  événements  dont  nous  som- 
mes témoins,  comprendront  mieux  et  jugeront  moins  sérèrement 
Texpédition  de  Russie  que  les  hommes  d'Etat  de  nos  jours.  Chaque 
fois  que  deux  civilisations  puissantes  sont  en  présence,  elles  s'attirent 
et  se  combattent  mutuellement,  jusqu'à  ce  que  les  conditions  de  ht^ 
paix  aient  été  trouvées. 

Aujourd'hui,  c'est  la  Russie  gui  envahit  l'Europe,  non  pas  encore 
par  les  armes,  mais  par  son  influence  politique  et  son  habile  diplô* 
matie.  Ce  flux  et  ce  reflux  de  l'Europe  sur  la  Russie  et  de  la  Russie 
sur  l'Europe,  rappelle  ce  qui  se  passait  lorsque  l'Asie  et  la  Grèce 
étaient  alternativement  envahies  l'une  par  l'autre ,  jusqu'à  ce  quel- 
les deux  civilisations  aient  été  confondues  par  Alexandre. 

Mais  comme  l'ambition  de  la  Russie  est  en  même  temps  religieuse* 
et  politique,  il  y  a  aussi  dans  la  question  d'Orient  deux  questions  : 
la  question  religieuse  et  la  question  politique ,  qui  s'unissent  sans 
se  confondre,  et  qu'il  faut  traiter  séparément  sans  oublier  leur  coa^ 
nexion  intime.  B.  db  Léon* 

HOIiliABîDE. 

La  lettre  apostolique  de  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  IX,  du  4  mars  der- 
nier, a  reçu  sa  pleine  et  entière  exécution  ;  le  rétablissement  de  la 
hiérarchie  catholique  en  Hollande  est  un  fait  accompli  et  consommé* 
Nous  voyons  en  effet  dans  les  journaux  de  ce  pa^s  que  Mçr  Zwijsen, 
archevêque  d'Utrecht ,  admmistraleur  apostolique  de  révéché|  da 
Bois-le-Duc,  et  ses  vénérables  collègues,  les  évéques  de  Harlem,  da 
Breda  et  de  Ruremonde,  ont  pris  possession  de  leurs  titres  et  de  leora 
sièges.  Depuis,  ils  ont  commencé  la  visite  de  lem?  diocèses  et  noti* 
fié  au  ministre  du  culte  catholique  la  consommation  de  ce  fait  im» 
portant. 

De  son  c6té,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé,  S.  Exe.  l'intemonca 
apostolique,  Mgr  Belgrade  a  notifié  au  même  ministre  que  Tauto- 
rité  ecclésiastique  en  Hollande  avait  été  remise  entre  les  mains  da 
l'Archevêque  et  des  Evèqoas  et  qne^  par  suite,  U  «viît  cessé  d'èlia 


président  ou  vice- supérieur  dé  la  miarionif  faollaiidaîte.  Son  Esœl- 
lence  avait,  du  reste,  eriToyé  une  lettre  ciroalaira  dans  le  même  but 
au  clergé  des  nouveaux  diocètea. 

Ces  faits,  on  le  pense  bien,  ont  vivement  ému  le  fanatisme  du 
parti  ultra-protestant  de  Holbnde,  et  un  journal,  organe  du  gouver- 
mment,  VAmsierdamsehe  Courant  a  cru  devoir  rassurer  ses  core- 
ligionnaires en  publiant  la  noie  suivante  : 

«  Quelques  personoes  bien  intentionnées»  qui  ont  lu  la  circulaire  de  Mgr 
Belgrade  et  tout  ce  qui  est  dit  dans  quelques  Journaux  relativement  à  des 
installations  secrètes  d^Evêques,  sont  inquiètes  de  ce  qu*elles  ne  voient  en- 
core rien  faire  par  le  ministère,  tandis  qu*on  leur  corne  les  oreilles  sur  la 
Ibrce  des  faits  accomplis.  Nous  croyons  pouvoir  leur  assurer  qu'avec  un  peu 
de  patience  Ils  ne  perdront  rien,  mais  qnMls  gagneront  au  contraire.  De 
plus,  un  peu  de  réflexion  les  convaincra  qa'autant  que  là  cour  de  Rome  est 
impliquée  dans  raffaire,  il  faut  laisser  un  temps  raiMnnable  pour  donner  la 
réponse,  et  que  les  mesures  qu*on  devra  prendre  dans  la -situation  difficfie 
où  le  ministère  démissionnaire  a  amené  Taffaire,  méritent  au  moins  quelque 
temps  de  mûre  réflexion  si  Ton  veut  atteindre  le  grand  but  r^ue  le  ministère, 
d*après  son  programme,  s*est  proposé,  c'est-à-dire  :  satisfaire  la  population 
non  catholique,  tout  en  respectant  les  droits  des  catholiques  romains.  Nous  n(>  re- 
tîonnaîssons  aucune  force  à  des  faits  accomplis,  aussi  longtemps  que  cpux-ci 
ont  été  posés  d'un  cdt<  \a  Constitution,  la  loi  et  le  droit  sont  les  règles  dV 
près  lesquelles  il  doit  être  gouverné.  » 

D'après  ce  qu'on  vient  de  lire,  il  paraîtrait  que  le  ministère  Van 
Hall  est  dans  la  disposition  de  ne  point  accepter  les  faiis  accomplis  et 
qu'il  a  fait  connaître  ses  prétentions  à  la  cour  de  Rome,  ce  L'on  sait, 
en  effet,  dit  VUnivers.  que  renvoyé  hollandais  à  Rome  qui  avait  été 
rappelé  en  congé  par  le  minislèrcThorbecke,  ayant  reçu  du  nouveau 
mmistère  l'ordre  de  rester  à  son  poste,  n'a  point  quitté  Rome  et  Ton 
assure  qu'on  lui  aurait  dcîà  expédié  de  La  Haye  une  noie  à  remettre 
au  Saint-Siège.  D'après  des  renseignements  qui  ont  de  la  gravité, 
mais  que  nous  ne  croyons  pas  devoir  publier  en  ce  moment,  le  gou- 
'verncment  hollandais  aurait  formulé  dans  celte  note  des  demandes 
d'une  telle  nature  qu'elles  supposeraient  dans  le  minislère  Van  Hall 
rinleulion  de  faire  aux  catholiques  une  guerre  déclarée  et  d'ouvrir 
le  feu  de  la  persécution.  Si  réellement  de  telles  exigences  ont  été  for- 
mulées d'une  manière  officielle,  on  comprend  ce  que  promet  le 
JQurual  ministériel  aux  fanatiques  du  parti  ultra-protestant  :  qu'avec 
un  peu  de  patience  ils  ne  perdront  rien^  qu'ils  gagneront  au  con-' 
traire,  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  attendant  la  réponse  de  Rome,  on  fomente 
par  tous  les  moyens  l'agitation  anti-papiste,  et  le  ministre  Van  Ilall 
continue  à  chercher  sou  appui  dans  les  passions  religieuses. 

C'est  à  cette  déplorable  politique  qu'est  due  la  disgrâce  récente 
^e  vieut  d'éprouver  M.  le  barcm  Maltilfly  ministre  de  Roasie  près 


Ift  Mur  d#  la*  lUffO.  VokS^  m  effet,  oe  qu'on  étiAièé  Hôt(ei\]am 
à'  V SfMmûifoiiofi  M^e^  à  la  date  du  9  juin  : 

V  M:  le  baron  de  Malliti:*  ministre  de  Rnasie  prèft  notre  cotir,  a  reça  l*6r- 
dre  de  sa  cour  de  voyager  durant  trois  mois,  ce  qui  présage  ordinalremc'tit 
on  rappel.  Les  hommes  sensôs  à  La  Haye  se  montrent  très-surprls  de  ce 
fut  inattendu,  et  pour  caose.  M.  le  baron  de  Blaltitz,  depuis  seize  ans  qu*ll 
réside  à  La  Haye,  a  su  mériter  Testime  de  tous  les  honnêtesgenset  estcoa- 
sidéré,  à  juste  titre,  comme  un  diplomate  des  plus  distingués,  prudent, 
sage  et  circonspect  ;  homme  de  cœur  et  d^esprit,  il  a  su  aplanir  bien  des 
choses  hérissées  de  difficultés  1...  On  attribue  avec  raison  cette  disgrâce  à 
une  intrigue,  ourdie  par  notre  ambitieux  ministre  des  Affaires  étrangères  et 
par  la  reine-mère,  parce  que  M.  le  baron  de  Maltitz  est  fervent  cathiH 
Uquel 

«  A  ce  propos,  il  est  bon  de  prendre  note  du  voyage  que  la  reine-màie 
fera  incessamment  à  Saint-Pétersbourg.  Tandis  que  Tinfluence  de  aotie 
reine  bien-aimée  est  absolument  nulle  en  haut  lieu,  celle  de  la  reine-mère, 
la  sœur  de  Tempereur  Nicolas,  est  au  contraire  sans  bornes.  Peut-on  douter 
des  inspirations  qu*elle  va  chercher  &  Saint-Pétersbourg  ?  » 

Un  autre  correspondant  écrit  de  La  Haye  à  la  même  feuille  : 

«  Le  Journal  semi-^officiel^  le  S*Gravenhaag8che  Nieuwsbode  contient  un  ap- 
pel aux  habitants  de  cette  ville  que  je  veux  vous  faire  parvenir,  ne  serait-ce 
que  ponr  vons  donner  une  idée  de  la  manière  dont  le  ministère  actuel  se 
plaît  à  ordonner  la  direction  que  prendront  les  démonstrations  lors  de  Vouverture 
4es  Etats-Généraux, 

«  Par  ce  mouvement  ordonné  â*avance,  on  veut  prouver  au  roi  que  Ib 
ministère  Torbecke  était  Tennemi  de  la  Maison  d'Orauge  et  que  le  ministère 
Van  Hall  entend  mieux  son  affaire. 

«  LMnf&me  calomnie  dont  des  personnes  malveillantes  se  sont  servies, 
mérite  d^être  démentie. 

«  Le  ministre  Torbecke,  tout  en  observant  avec  conscience  la  Constitu- 
tion, a  servi  son  roi  et  son  pays  avec  franchise  et  loyauté.  Aussi  la  pension 
de  i!i,000  fl.  vient^elle  de  lui  être  accordée,  ce  qui  certes  n*eût  pas  eu  lieu 
8l  M.  Van  Hall  avait  pu  découvrir  dans  Tadministration  de  son  prédéces- 
seur, des  actes  hostiles  aux  intérêts  de  la  couronne. 

«  Mais  on  fait  attaquer  par  la  presse  Thomme  à  qui,  administrativement» 
un  rend  justice.  On  calomnie  les  libéraux  et  les  catholiques,  on  évoque  aux 
yeux  de  la  multitude  le  fantôme  du  radicalisme  et  le  spectre  de  Tinquisi- 
tion.  En  tout  ceci  la  vieille  franchise  batave  devient  ce  qu'elle  peut.  Fasse 
Dieu  qu'il  ne  naisse  pas  de  fruits  trop  amers  de  toutes  ces  semences  dé 
haine  jetées  par  nos  dominés  au  sein  des  masses  populaires  I  Lui  seul  sait  où 
Dons  conduisent  ces  meneurs  fanatiques  de  la  fraction  la  plus  passionnée 
et  la  moins  éclairée  de  la  nation  !  » 

Quand  on  penso  que  les  calholiques  forment  environ  les  deuxcin- 

Îuiëmes  de  fa  population  totale  des  Pays-Bas,  que  Ton  y  compte 
,554  prêtres  catholiques  et  plusieurs  couvents  de  religieux  do  Saint- 
François,  de  Saint'Domînique,  de  Saint- Augustin,  etc.,  on  a  peiti6 
à  comprendre  et  à  s'expliquer  Taveu^lement  qui  semble  entraîner  Itt 
gouvernement  hollandais  dans  la  voie  des  persécutions.  '    '^ 


(M4) 

L'Eglise  catholique,  dans  la  Néerlande,  est  trop  forte  oour  que  ses 
ennemis  puissent  espérer  d'établir  contre  elle  an  système  durable 
d'oppression  et  de  lui  faire  perdre  les  airantaçes  de  son  organisation 
hiérarchique  définitivement  restaurée.  L'agitation  oue  fomente  le 
ministère  Van  Hall  peut  devenir  funeste  à  la  tranquiUité  de  l'Etat  ; 
mais  elle  ne  produira  pas  les  effets  qu'en  attend  le  parti  des  protes- 
tants exaltés.  L'abbé  J.  Ck>6KAT. 


Aetc»  oflieteUi. 

Le  Moniteur  du  11  et  da  12  JufQ  a  promulgué  1*  deux  lois  sur  la  déclara- 
tion et  la  composition  du  Jury,  aux  termes  de  la  première  de  ces  lois,  la  dé- 
cision du  Jury,  tant  sur  la  culpabilité  que  sur  les  circonstances  atténuantes» 
tM  formera  à  la  simple  majorité,  comme  avant  18&8  ;  \3?  trois  lois  portants  : 
1*  cession  à  la  villo  de  Paris  de  TEsplanade  et  de  plusieurs  avenues  contl- 
gu68  à  rhôtel  des  Invalides  ;  ^  aux  Dames  hospitalières  de  Nevers,  deTan- 
den  couvent  de  la  Visitation  de  cette  ville;  3®  aux  Religieuses  dominicai- 
nes dites  de  la  Croix^  les  bâtiments  de  Pancienne  maison  conventuelle  du 
même  ordre,  situés  rue  de  Gharonne,  &  Paris.  —  S^  Deux  décrets  qui  inter- 
disent  la  vente  des  réimpressions  ou  reproductions  d*ouvrages  dont  la  pro- 
priété est  établie  dans  la  principauté  de  Reuss  et  dans  le  duché  de  Nassau* 
—  W  D'autres  décrois  qui  portent  de  nombreuses  nominations  dans  ia  ma- 
rine, entre  autres  celles  de  MM.  les  contre-amiraux  Laplace  et  Romaln- 
Desfossés  au  grade  de  vice-amiral  ;  puis  de  MM.  les  capitaines  de  vadsseau 
Lavaud,  Laroque  de  Cbanfray,  Penaud  et  le  vicomte  Duquesne  au.grade  de 
contre-amiral. 

Un  dernier  décret  approuve  la  convention  intervenue  entre  le  ministre  des 
Travaux  publics  et  la  société  des  chemins  de  fer  de  Jonction  du  KhOne  à  la 
Loire. 

Le  Moniteur  a  publié  en  outre  dans  sa  partie  non-officielle  les  deux  avis 
suivants  : 

«  La  malveillance  a  cherché  à  répandre  le  bruit  de  la  prochaine  dissolu- 
tion de  la  garde  nationale  de  la  banlieue  et  des  arrondissements  de  Paris 
où  elle  est  organisée.  Ce  bruit  n*a  aucune  espèce  de  fondeipent.  « 

«  Un  avis  inséré  au  Moniteur  du  2  décembre  1852  Indiquait  aux  personnes 
frappées  de  mesures  de  sûreté  générale,  ou  condamnées  pour  causes  politi- 
ques à  la  suite  du  2  décembre  1851,  la  marche  qu*elles  avaient  à  suivre  pour 
obtenir  la  remise  de  leur  peine  et  être  appelées  &  rentrer  dans  leurs 
fbyers. 

«  Le  temps  qui  s^est  écoulé  depuis  cette  époque  a  permis  aux  condamnéi 
politiques,  qui  ont  voulu  faire  appel  à  la  clémence  de  TEmpereur,  d'accom- 
plir les  formalités  que  le  gouvernement  avait  dû  exiger  d'eux  dans  un  inté* 
r6t  de  sûreté  générale. 

«  Tous  ne  se  sont  pas  montrés  également  dignes  de  la  bienveillance  dont 
Qi  avaient  été  Tobjet. 

«  Désormais,  les  grâces  de  cette  nature  ne  seront  accordées  que  lorsqu'il 
fera  bien  démontré,  d'après  un  examen  attentif,  que  le  retour  de  ceux  qui 
les  sollicitent  n'offre  aucun  danger  pour  Tordre  et  la  tranqulliltô 
Ulque.  » 


le* — La  Noi$  du  Moniteur  que  nous  avons  publiée  dans  notre  deiv 
nier  numéro  se  terminait  en  exprimant  Tespolr  d^une  conclusion  pacifique 
du  grand  démêlé  d'Orient.  Depuis  ce  Jour,  rien  n*a  semblé  indiquer  que  lei 
érénements  donnassent  un  démenti  à  la  Note  officielle.  Sans  doute  une  par- 
tie de  la  presse  anglaise  conserve  le  ton  de  Tirritation  ;  mais  on  peut  re* 
marquer  le  contraste  qu*offre  la  presse  allemande  par  ses  assurances  pad* 
fiques. 

Avant  de  mettre  en  regard  ces  divers  organes  de  Topinion,  nous  devons 
continuer  &  publier  les  pièces  diplomatiques  échangées  entre  la  Russie  ei 
la  Sublime-Porte.  Elles  en  disent  plus  que  toutes  les  conjectures^ 

On  connaît  la  dernière  communication  faite  par  le  prince  MentschikolL 
Voici  quelle  fut  la  réponse  du  Gouvernement  de  Sa  Uautesse  : 

BleCe  offllelclle  de  la  SnMlme*Perle  ettomaBe  an  prince  HeaieeU- 
koir  en  date  do  V  scliolMir  iteO  (15  ntttt  1959). 

La  sublime-Porte  a  pris  connaissance  de  la  dernière  note  de  S.  A.  le  priooe 
Mentschikoff.  Ainsi  que  S.  A.  le  prince  Mentschikoff  en  a  déjà  été  informé,  tant 
en  personne  que  par  intermédiaire,  il  est  impossible,  par  suite  d^un  change- 
ments dans  le  ministère ,  de  donner  une  réponse  explicite  sur  une  question 
aussi  délicate  que  celle  des  pouvoirs  religieux  avant  de  les  examiner  avec  soin. 
Mais,  comme  le  maintien  de  relations  amicales  avec  Taugusle  cour  de  Rusne 
est  Tobjet  de  la  plus  vive  sollicitude  de  S.  M.  le  Sultan ,  il  s^ensuit  que  la  Su- 
blime-Porte désire  sincèrement  trouver  un  moyen  de  garantie  de  nature  à  sa- 
tisfaire les  deux  parties.  En  informant  S*  A.  le  prince  Mentschikoff  qu^un  délai 
de  cinq  jours  suffira,  et  que  Ton  s'efforcera  d'arriver,  sM  est  possible,  à  une  plot 
prompte  solution  de  la  question ,  j*ai  Thonneur  d*étre,  etc. 

Signé  :  RsscHm  pacha. 
Béponee  (3^  note)  do  prinee  HeBtsehlkoff  *  Beeehid-Paeha. 

Buyuckderé,  48  mai  1853* 
Le  soussigné ,  ambassadeur  extraordinaire  de  S.  M.   T^mpereur  de  toutes 
les  Russies,  a  eu  Vhonneur  de  recevoir  la  notification  de  la  Subl'me-Porte  en 
date  du  15  mai.  Elle  est  loin  de  répondre  aux  espérances  que  lui  avaient  fait 
concevoir  la  gracieuse  réception  et  le  langage  de  S.  H.  le  Sultan. 

En  réponse  aux  notes  consécutives  que  le  soussigné  a  eu  Thonneur  d*adres* 
ser  au  cabinet  ottoman ,  et  qui ,  appuyées  par  ses  explications  verbales  données 
aux  ministres  de  la  Sublime-Porte  ,  n*ont  pas  dû  laisser  de  doute  sur  les  vues 
désintéressées  de  son  auguste  maître,  il  n*a  reçu  que  des  assurances  évasives  et 
fllusoîres.  Les  deux  firmans  destinés  à  clore  la  discussion  sur  les  lieux-saints 
de  Jérusalem  ne  pouvaient  pas  ,  en  présence  des  anciens ,  offirir  les  garantlei 
désirées  par  TEmpereur.  La  promesse  isolée  d^étendre  à  nos  sujets  les  privi- 
lèges dont  Jouissent  à  Jérusalem  les  pèlerins  et  établissements  d*autresnationSt 
ne  fait  que  confirmer  un  droit  incontestable  qui,  pour  être  exercé,  n^avait  besoin 
que  de  la  sanction  souveraine. 

La  Sublime-Porte ,  en  rejetant  avec  suspicion  les  vœux  de  Tempereur  en  ht^ 
teur  de  la  lot  gréco-russe  orthodoxe,  a  manqué  de  considération  vis-à-vis  d*mi. 
auguste  et  ancien  allié.  Elle  n*a  fait  qu*ajouter  on  nouveau  grief  à  ceux  dont 
le  soussigné  a  Tordre  de  demander  la  réparation  et  elle  justifie  les  sérienses  ap» 
fr^ienslons  da  gowenienie9t  nyse  poor  la  sûreté  et  le  maintien  des  aofliea» 
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droits  de  TEglise  d'Orient.  L'identiUi  4u  ettUe,  le  liau  séculier  cimenté  par  les 
besoins  elles  intôrôU  réciproquei  d6«4eui|^ir%  et  par intr  position  géogra- 
phique, au  lieu  d*étre  des  gages  de  solide  amitié  «  deviennent  ainsi,  par  uojdé- 
tlorablc  égarement  des  pensées  du  gouvernement  ottoman,  la  cause  permaneaU 
Tune  attitude  insultante  pour  la  Russie. 

-  S.  A.  le  ministre  des  affaires  ôlrangères  s'est  encore  fait  Torgane  Tii-à-ns  iê 
SOtissigné  de  propositions  que  celui-ci  peut  d'autant  moins  accepter'aTOO  Ut  ré* 
Benres  y  annexées  qu'elles  sont  simplement  la  reproduction  de  celles  précédcoi» 
ment  rejetées ,  et  que  le  projet  de  séparer  et  de  classer  dans  leur  forme  lesaciat 
qui  les  contiendront  impliquerait  évidemment  l'idée  de  ne  rendre  obligataire 
^e  celle  concernant  rélablissoment  d'un  hôpital  russe  à  Jérusalem.  S.  E.  Ras» 
Âid-Paeha  donnant  à  entendre  qu'une  note  en  réponse  devra  être  encore  dis» 
cutée  en  conseil ,  sur  la  base  des  méuies  propositious,  et  déclinant  en  même 
temps  de  préciser  les  termes,  le  soussigné  ne  voit  là  qu'un  nouveau  moyen  dk- 
latoiro  qui  ne  peut  en  aucune  manièr3  modifier  sa  détermination. 

L*eosembIe  des  communications  de  la  SuMime  Porte  ayant  ainsi  convaincu 
le  soussigné  de  la  futilité  de  ses  efforts  pour  atteindre  une  solution  satisfaisante 
de  ses  réclamations  conforme  à  la  dignité  de  son  auguslo  maître ,  il  se  tronve 
l^pelé  à  déclarer  : 
Qu'il  considère  sa  mission  comme  terminée  ; 

Que  la  cour  impériale  de  Russie  ne  pourrait  pas ,  sans  déroger  à  sa  dignité 
^  sans  s'exposer  à  de  nouvelles  insultes  ,  continuer  à  consenrer  une  légation  à 
iOsnstantinople  ,  et  maintenir  sur  Tancien  pied  ses  relations  polittquas  ërec  h 
gonvemement  turo  ; 

.  Qu*#n  conséquenœt  et  en  vertu  de  pleins  pouvoirs  dont  le  soussigné  est  por- 
teur, il  quittera  Constantinople ,  emmenant  avec  lui  tout  le  personnel  de  la  lé- 
gation impériale,  à  l'exception  du  directeur  la  de  chr.ncellerie  commerciale,  qui, 
.avec  ses  employés,  continuera  d'administrer  les  affaires  de  commerce  et  de  na- 
vigation ,  et  de  protéger  les  intérêts  des  sujets  russes  et  leur  marine  mar- 
chande ; 

Qu*il  regrette  profondément  d'être  contraint  à  prendre  cette  détermination  , 
mais  qu'après  avoir  fidèlement  exécuté  les  ordres  de  l'empereur  en  soumettant 
à  la  délibération  de  la  Sublime-Porte  les  proposi  ions  les  plus  conciliantes,  la* 
plus  équitables  et  les  plus  conformes  aux  vrais  intérêts  de  l'empire  ottoman ,  e( 
tyant  acquis  la  pénible  conviction  que  le  cabinet  de  S.  H.  le  sultan  n'est  pas 
disposé  à  le  reconnaître  et  à  y  répondre,  il  s'acquitte  d'un  dernier  devoir  en 
repoussant  toute  la  responi^abilité  des  conséquences  qui  pourraient  résulter  pour 
le  cabinet  ottoman,  qui  parait  avoir  pour  objet  de  créer  une  sérieuse  mésin- 
telligence entre  les  deux  empires  ; 

Que  le  refus  de  garantie  pour  le  culte  gréco-russe  orthodoxe  doit,  à  Tavenir^ 
ioiposer  au  gouvernement  impérial  la  nécessité  de  cheicher  cette  garantie  daui 
•wi  propre  pouvoir  ; 

Qu'ainsi  toute  tentative  contre  le  statu  quo  de  l'Eglise  d'Orient  et  son  int^ 
^té  sera  regardée  par  l'empereur  comme  équivalent  à  une  infraction»  à  l'es- 
prit et  à  la  lettre  des  stipulations  existantes  et  comme  un  acte  d'hostilité  vis-À- 
Tis  de  la  Russie,  imposant  à  S.  M.  impériale  l'obligation  d'avoir  recoufsà  dea 
moyens  que  dans  sa  constante  sollicitude  pour  la  stabilité  de  l'empire  ottoman» 
«t  par  suite  de  sa  sincère  amitié  pour  S.  H.  le  sultan  et  de  celle  qu'elle  portaîi 
à  son  auguste  frère,  l'empereur  a  toujours  eu  à  cœur  d'éviter. 

Le  soussigné  a  l'honneur,  eia.  Signé;  ALflZScniBOiv* 


Nous  n*avoiui  pas  besoin  de  faire  ressortir  te  ton  de  violence  qui  règpe 
duis  cette  dernière  Note  du  prince  IlentschiiLoff;  certains  mots  pleins  ff&- 
mertume  s*y  trouvent  çà  et  là,  et  en  outre  deux  menaces  y  sont  posltHli-. 
ment  Indiquées  dans  la  double  allusion  à  la  respousabiUté  des  conséquenaf  qie 
peut  avoir  la  conduite  de  la  Porte,  et  aux  moyens  que  Tfclmpereur  do  Rusrfe 
aurait  à  cœur  éCMter. 

Cependant  il  est  certain  que  Topinion  8*est  émue  trop  vite  ;  on  ne  saurdt 
trop  déplorer  cette  agitation  qui  a  troublé  la  Bourse  c^t  pourrait  en  se  pro- 
longeant devenir  funeste  pour  les  affaires.  On  s'inquiétait  d*avance  des  In- 
terpellations qu'avalent  annoncées  pour  le  io,  à  la  chambre  des  Communeàt 
M.  Layard,  à  la  chambre  des  Lords  le  marquis  de  clanrlcardc.  M.  Layard« 
lui-même,  a  jugé  à  propos  de  renoncer  à  la  parole ,  vu  Vextréme  importante 
de  la  question^  se  réservant  d'y  revenir  plus  tard.  Lord  John  Russell  a  re- 
poussé comme  inopportun  tout  débat  sur  ce  sujet,  et  l'affaire  en  est  restée 
là.  De  cet  i^'oumement,  VUnUm  tire  la  conséquence  suivante  : 

«  Cela  prouve*  à  coup  sûr,  que  le  Parlement  britannique  ne  croit  point 
qu'il  y  ait  péril  en  la  demeure.  Bien  que  M.  Layard  ait  cru  devoir  donner 
comme  cause  de  son  silence  Vextréme  importance  de  la  question^  il  est  plus  qoe 
probable  que  les  Communes  auraient  manifesté  un  peu  plus  d'impatience 
si  des  dangers  sérieux  leur  avaient  paru  imminents.  » 

Le  Journal  des  Débats  tire  de  ce  fait  la  même  conclusion  et,  de  plus,  porte 
ce  biame  contre  les  propagateurs  de  nouvelles  alarmautes  : 

«Tout  en  comprenant  les  préoccupations  du  public,  nous  voudrions  le  voir 
s'abandonner  un  peu  moins  facilement  à  cette  agitation  quelquefois  sans 
cause  qui  remporte  et  produit  à  la  Bourse  et  dans  les  affaires  un  trouble  si 
f^heux.  Comment,  en  effet,  se  rendre  compte  des  mouvements  désordonnés 
qui  agitent  le  monde  financier  particulièrement  7  Depuis  deui  jours  la  situa^ 
lion  a-t-elle  fait  un  pas  qui  justifie  une  si  grande  émotion  7 

«  Et  pourquoi  s'alarmer  si  fort  à  l'avance  et  accueillir  sans  réflexion  dbs 
hypothèses  comme  des  faits  d^à  accomplis  7  Pourquoi  enfin  ue  pas  se  dfre 
que,  selon  toute  probabilité,  on  ne  pourra  savoir  à  Paris  rien  d'importapt 
avant  le  27  de  ce  mois  au  plus  tôt  7 

«  Le  courrier  qui  porte  Tultimatum  de  Tempereur  Nicolas  et  accorde 
huit  jours  au  Divan  pour  l'accepter  est  parti  de  Saint-Pétersbourg  le  i^jui^; 
U  [n'aura  pu  arriver  que  le  6  &  Odessa  et  le  8  au  plus  tût  à  ConstanO* 
nople. 

«  En  admettant,  comme  on  doit  s*y  attendre,  qu'il  n'en  rapporte  qu'un  r^ 
fbs,  11  ne  repartira  toujours  pas  avant  le  16,  et  ensuite,  soit  qu'il  se  renée 
.  au  quartier  général  de  l'armée  russe  à  Béni,  au  confluent  du  Pruth  et  ou 
Danube,  pour  lui  porter  l'ordre  de  marcher,  soit  qu'il  retourne  à  Odesip, 
il  faut  toiyours  compter  au  moins  onze  jours  depuis  son  départ  de  Coosttn-^ 
Hnople  avant  que,  môme  par  dépêche  télégraphique  de  Lemberg,  station  )a 

Sus  proche  du  thé&tre  des  événomonls,  on  puisse  connaître  à  Paris  ce  qoe 
irmée  russe  aura  fait.  » 

« 

Cette,  conclusion  nous  semble  la  plus  raisonnable;  elle  repose  sar  dis 
dates  et  des  distances,  ce  qui  vaut  mieux  que  des  hypothèses  et  des  brolts 
de  Bourse.  Jusqu'à  présent,  en  effet,  qu'ont  fait  les  journaux  tant  en  Ftanee 
qu'à  rétranger  T^rien  autre  chose  que  de  se  contredire.  En  voici  encore  m 
exemple  :  Le  Correspondant  de  Nuremberg  et  la  NouvelU  Gmeette  de  Prusse  te 

sont  hâtés  d'annonoer  le  9  Jnin.  iewtoniiin  de  l'arrivée  à  Vienne  de  M.  le 
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tem  de  Mfeodorr,  M.  d^Oabrll  et  le  oolonel  de  Korff,  que  celai-el  était 
Mteor  de  dépêches  iDdiqaant  la  ferme  détermination  de  la  Russie,  de  ne 
Boint  modifier  sa  polltiqae.  Diantre  part*  ane  dépêche  télégraphique  de 
Tienne  adressée  le  7  à  la  NouveUê  Gautu  de  Muni^  porte  «  que  les  dernières 
nouvelles  arrivées  de  Saint-Pétersbourg  sont  très-pacifiques.  »  Tandis  qu'on 
écrit  de  Berlin  à  la  Gax9tt$  des  Postés  ds  Francfort  que  «  Tempereur  llioolas 
ne  se  départira  pas  des  réclamations  faites  par  son  ambassadeur  ;  que  le 
prince  Gortschakoff  a  été  nommé  général  en  chef  des  deux  corps  dMnfin- 
terie  de  120,000  hommes  rassemblés  en  Bessarabie  et  quMl  attend  prochai- 
nement Tordre  de  se  mettre  en  route,  »  le  Journal  français  ds  Francfort  n'en- 
registre cette  correspondance  que  sous  toutes  réserves. 

Bfous  ne  ferons  plus  aujourdliui  qu*un  emprunt  à  la  presse  allemande. 
G*est  le  Correspondant  de  Nuremberg  qui  publie  la  lettre  suivante ,  écrite  de 
Gonstantinople  : 

«  U  nouvelle  est  arrivée  ici  ce  matin^  par  le  vapeur  du  Lloyd,  le  FerM- 
sumd  T**,  que  dans  son  voyage  il  avait  rencontré  aux  environs  de  Donttscha 
quatre  grands  vaisseaux  de  guerre  russes,  remorquant  chacun  quatre  bar- 
ques de  transport  contenant  un  parc  considérable  d*artillerie  et  se  diri- 
geant vers  la  rive  de  la  Bessarabie,  il  y  avait  beaucoup  de  troupes  russes  à 
Ismall,  et  Ton  faisait  de  grands  préparatifs  de  guerre. 

«  Avant-hier,  le  bateau  à  vapeur  d^Odessa  a  apporté  la  nouvelle,  non  ga- 
rantie ,  que  les  Russes  étaient  sur  le  point  d^eflectuer  leur  passage  dans 
Tendrolt  où  précisément  en  1828  ils  avaient  traversé  le  Danube.  Omer-Pa- 
chaest,  dit-on,  à  Widdin.  11  règne  ici  un  grand  enthousiasme,  et  les  esprits 
ne  sont  en  proie  &  aucune  crainte.  Les  armements  sont  poussés  avec  une 
grande  activité.  » 

Mais  deux  faits  propres  à  dissiper  les  inquiétudes  viennent  de  se  pro- 
duire, et  nous  nous  empressons  de  les  enregistrer.  D'abord,  c'est  le  chan- 
gement survenu  dans  le  langage  du  Times,  Ce  Journal ,  qui  naguère  mon- 
trait tant  d^irritation ,  conseille  aux  Turcs  de  rester  sur  la  rive  droite  du 
Danube  dans  une  attitude  défensive ,  quand  bien  même  la  Valachle  et  la 
Moldavie  viendraient  à  être  occupées  par  les  Russes  : 

«  Quelque  iiguste  qu'une  telle  occupation  puisse  être,  nous  croyons  qu^on 
peut  faire  quelque  difTérence  entre  elle  et  un  acte  d'hostilité  contre  la  Tur- 
quie elle-même ,  tel  que  serait  une  attaque  par  mer ,  ou  l'invasion  de  son 
territoire.  En  effet,  la  Moldavie  et  la  Valachie>  gouvernées  par  leurs  hospo- 
dars,  sous  la  suzeraineté  de  la  Porte  et  sous  le  protectorat  de  la  Russie,  ne 
peuvent  pas  être  considérées  comme  faisant,  à  proprement  parler,  partie 
de  Tempire  ottoman.  On  doit  donc  désirer  que ,  lors  même  que  la  Russie 
fktpperait  ce  coup,  les  Turcs  restent  sur  la  défensive  sur  la  rive  droite  du 
Danube,  quMls  ne  considèrent  pas  la  guerre  comme  déclarée,  et  ne  répon- 
dent pas  en  fermant  au  commerce  russe  le  Bosphore  et  les  Dardanelles  ou 
'w  ouvrant  ces  détroits  aux  navires  de  guerre  des  autres  puissances.  Nous 
ispérons  surtout  que  Namik-Pacha  ou  le  commandant,  quel  qu'il  soit^  de 
la  principale  armée  turque,  évitera  avec  soin  toute  collision  qui  rendrait  la 
guerre  Inévitable»  Les  forteresses  des  principautés  et  du  nord  de  la  Turquie 
•ont  démantelées  ;  le  pays  peut  &  peine  être  défendu  contre  les  armées  qiie 
la  Russie  peut  y  Jeter,  et  il  y  a  Heu  de  croire  que  lors  même  qu'il  ocoupe- 
ffilt  les  principautés,  Tempereur  hésiterait  à  passer  le  Danube.  » 

I^oor  quiconque  sait  quéUa  hanta  poaitlon  le  tlmêê  obenpe  dans  le  monde 


poUtlqae,  m  lai«a«e  dt  moiéntloa  «it  MMl|tfieMf,el  doose  liea  de 
penser  que  le  goaTeroement  anglais  qui,  dans  cette  crise,  a  soi? i  Tadage  : 
Si  vit  pactm^para  biUmm,  ïeot  obtenir  surtout  la  conservation  de  la  paix.   . 

Mais,  ce  qui  nous  semble  dominer  toutes  les  autres  nou?elles«  c*est  celle 
que  donne  aujourd'hui  en  ces  termes  le  Jaumal  ômm  Débats  : 

«  M.  le  comte  Panin^  ministre  de  la  Justice  de  Tempereur  de  Russie,  e^t 
arrivé  hier  à  Paris ,  venant  de  Saint-Pétersbourg.  On  le  dit  chargé  d*oiie 
mission  spéciale  auprès  du  gouvernement  français.  —  Armand  Bertin.  » 

Ce  fait,  mieux  que  tout  autre,  démontre  que  Tempereur  Nicolas  n*a  point 
renoncé  à  la  voie  des  négociations,  où  il  aurait  pour  Tappuyer  la  médiation 
des  gouvernements  amis  de  TAutriche  et  de  Prusse,  à  en  Joger  par  ces  lignes 
de  la  G(uett$  é*Augêbourg  : 

«  L'Autriche,  suivant  une  politique  ferme  et  indépendante,  étant  en  outre 
amie  de  la  Russie,  pourra  travailler  d'une  manière  plus  efficace ,  pour  le 
maintien  de  l'intégrité  de  la  Turquie,  en  tant  qu'elle  est  encore  viable,  que 
d'autres  puissances  par  des  démonstrations  maritimes  et  autres. 

«  Il  est  hors  de  doute  que  le  cabinet  prussien  partage  les  vues  généreu- 
ses du  czar^  qui  déterminent  la  politique  du  gouvernement  impérial  (autri- 
chien) •  Le  repos  et  la  paix  de  l'Europe  ne  sauraient  avoir  de  garantie  plus 
efficace  que  l'union  et  l'accord  de  ces  trois  puissances.  » 

SaiMe.— On  sait  que  le  Conseil  fédéral  a  déclaré  nulles  et  sans  effet,  les 
mesures  de  violence  prises  par  le  gouvernement  de  Fribourg.  Sa  lettre  dé- 
veloppait une  série  de  raisonnements  pour  démontrer  au  gouvernement 
frlbourgeois  que  l'établissement  de  la  cour  martiale  avait  été  surtout  une 
mesure  illégale  ;  que  l'article  5  de  la  Constitution  dont  il  s'était  étayé,  tout 
en  lui  permettant  de  disposer  des  troupes  pour  la  Sûreté  de  l'Etat  et  le  main- 
tien de  l'ordre  public,  ne  lui  donnait  nullement  le  droit  de  suspendre  cette 
même  Constitution  et  d'enlever  leur  Juridiction  aux  autorités  établies.  Le 
gouvernement  frlbourgeois  avait  invoqué  l'art  70  de  la  Constitution  et  l'ef- 
ficacité de  la  législation  pénale  militaire  qui  en  résultait.  Le  conseil  fédéral 
a  répondu  que  cet  article  ne  signifie  nullement  qu'après  avoir  étouffé  une 
Insurrection,  II  soit  permis  de  traiter  les  insurgés  comme  des  prisonniers 
de  guerre  et  de  les  enlever  à  leurs  Juges  naturels.  Il  fait  remarquer,  en 
terminant,  que  le  danger  de  l'Etat  n'existant  plus,  rien  n'empêche  de  con- 
cilier les  intérêts  de  la  Justice  avec  ceux  de  l'humanité. 

L'arrêté  du  3  Juin,  rendu  au  nom  de  la  Confédération,  contre  les  actes  de 
la  cour  martiale,  a  été  officiellement  communiqué  au  gouvernement  fri- 
bourgeois  qui,  pour  donner  une  apparente  satisfaction  aux  griefs  dont  sa 
conduite  est  l'objet,  vient  de  faire  rédiger  le  projet  suivant  de  demi-am- 
nistie :  , 

c  Le  grand  conseil  du  canton  de  Fribourg,  vu  les  Jugements  rendus  les  22 
avril  et  21  mai  1853  par  la  cour  martiale  instituée  pour  Juger  les  insurgés 
du  22  avril  même  année; 

Considérant  que  plusieurs  d'entre  eux  ont  cédé  à  de  perfides  entraîne- 
ments  ou  ont  été  séduits  par  de  fausses  allégations  ; 

Voulant  adoucir  leur  sort  autant  que  le  comporte  la  sécurité  publique  ; 

Sur  la  proposition  du  conseil  d'Etat,  décrète  :  i.  La  peine  de  la  réclurfoil 
à  la  maison  de  force  est  commuée  en  celle  de  remprisonnement  &  l'égard 
de  tous  les  condamnés.  2.  La  peine  prononcée  contre  les  condamnés  à  une 
année  de  réclusion  est  réduite  à  un  mois,  &  A  l'éfard  diss  eondsinée 
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dessus  d*une  année  dé  réclusion  jusqu'à  trois  ans  Inolnslvement,  la  pefoe 
.est  réduite  à  un  tiers.  A.  Ces  remises  et  commutations  de  peines  ne  sorti- 
ront leurs  effets  qu'à  l*égard  de  ceux  qui  les  auront  formellement  accep- 
tét's,  sous  réserve  dos  frais  et  dommages-intérêts  suivant  les  sentences  et 
sans  prijudice  de  la  privation  des  droits  politiques  et  civils  résu.tant  d^on 
Jutrement  criminel.  5.  Le  conseil  d*Rtat  est  autorisé  à  ne  mettre  le  présent 
.dérret  à  exécution  que  lorsque  les  frais  et  dommages  auront  été  acquittés.  » 

Cetto  espèce  de  satisfaction  accordée  par  le  radicalisme  prouve  qiiM\  sent 
■a  faiblesses  et  elle  donne  raison  aux  considérations  émises  par  le  Journal 
prussien  le  Temps,  dont  Particto  est  d*autant  pins  digne  d'attention  que  ce 
journal  a  des  relations  étroites  avec  le  cabinet  de  Berlin  : 

«  D'après  notrn  opinion,  il  est  dans  Tintérôt  môme  du  parti  conservateur 
qu'on  iaJfsse  aux  partis  de  la  Suisse  le  temps  nécessaire  pour  mettre  fin  à 
leurs  discussions  et  querelles  sans  une  intervention  étrangère,  parce  que  ce 
n'est  que  par  cette  voie  qu'on  peut  attendre  une  vicioin^  complète  dvi  parti 
de  Tordre»  tandis  qu'un  pouvoir  étranger  ne  coniprimerjic  que  momenta- 
nùiueni  et  d'une  manière  superficielle  un  mal  qui,  rofuulé  intérieurement, 
reiiultiait  également  plus  tard.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  dans  le  canton 
de  Borne,  le  plus  grand  et  le  plus  puissant  des  cantons  do  la  Suisse,  lequel 
ét'ir,  cixant  i8/i8,  le  principal  siège  du  radicalisme  suisse,  et  qui  a  Je  plus 
contribué  à  le  faire  prévaloir  dans  le  reste  de  la  Confédération,  nous  voyons^ 
disons-nous,  que  le  bon  sens  des  populations  a  fini  par  l'emporter  et  que  le 
pcu|  le  a  secoué  le  joug  que  la  démagogie  était  parvenue  à  lui  imposer  sons 
le  nom  de  liberté. 

«  Cet  exemple  ne  sera  pas  perdu  pour  les  autres  cantons,  pourvu  f\u*0Q 
laisbe  les  cboses  suivre  leur  cours  naturel  et  qu'on  ne  les  trouble  pas  par 
des  mesiure^  qui,  quelques  justifiées  qu'elles  puissent  être,  auraient  pour 
ré-ultutde  donner  au  parti  révolutionnaire,  qui  déchoit  de  jour  en  jour,  un 
nuuviil  ttliment  et  de  nouvelles  forces,  en  blessant  le  plus  noble  des  senti- 
ment:», Turgueil  national  et  l'esprit  d'indépeudance.  » 

Ou  lit  dans  la  correspondance  particulière  du  Parlam9n(o  de  Turin,  soos 
la  date  de  Bellinzona,  le  6  juin  : 

CL  l>emaiu  ou  après-demain,  le  grand  conseil  délibérera  sur  la  seconde  des 
questions  politiques  qui  lui  sont  soumises,  sur  l'expulsion  des  capucins.  La 
cotnmi>siun  du  Ci  rps  Législatif  à  laquelle  a  été  remis  l'examen  deTaffaire 
8%  i^t  prononcée,  à  la  migorité  de  sept  voix,  contre  le  décret  d'expulWon, 
qui  n'y  a  obtenu  que  deux  voix«  De  là  sortira  une  proposition  de  donner  de 
pleins  pouvoirs  au  gouvernement  pour  régler  les  dilllcultés  avec  TAutricbe, 
«t  ie  gouvernement,  ni  approuvé,  ni  blâmé  explicitement ,  s'en  tirera 
couuiie  il  pourra,  pourvu  qu'il  en  finisse.  » 

Bi<.LGiQUH:.  —  La  Chambre  des  représentants  de  Belgique  s'est  ajournée 
hier  invtéûniment,  après  avoir  voté  à  i*unanimité,  moins  une  voix,  le  projet 
d<-  loi  relatif  à  Térection  du  monument  en  rhouncur  du  Congrès  national  et 
de  m  reine  Louise-Mario»  dont  la  Belgiqne  a  conservé  le  cher  et  douloureux 
80  1  venir. 

Le  rapporteur  du  projet,  M.  Tabbé  de  Haerne,  a  pronoucé  à  cette  occa- 
sion uu  discours  extrement  remarquablei 

il  a  répondu  avec  un  tact  parfait,  dit  llndépêndancê  beige  ^  aux  objectioiiB 
iaites  au  projet,  surtout  à  rsgouraement  qui  a  été  proposé  et  qu'il  a  com- 
l>attu.  11  a  traité  de  haut  ia  question  d'opportunité  :  «  11  y  a  dans  la  vie  des 
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peuples,  a  t-41  lUk  de»  occuions  Bolenoallei  qa*il  Ikut  iatoir  aooa  peine  d» 

s^exposer  à  compromettre  Tavenir.  Le  régime  constitutionnel  est  Taocre  de 
lalat  de  la  Belgique;  faisons  voir  à  TEiiropo  que  nous  y  teoonë  plus  que  ja- 
mais, et  que  la  Constitution,  comme  une  colonne  immobile,  a  des  fonde- 
ments inébranlables  daus  le  sol  de  la  patrie  1  • 

De  cette  belle  idée,  M.  de  Uaerne  en  est  venu  à  parler,  par  une  transition 
des  plus  heureuses,  du  monument  de  la  reine.  «  Faisons  \oir.  a-;-iIdit  à  oe 
propos,  en  érigeant  un  monument  à  cette  fille  de  Marie-Thérèse,  que  le  ciel 
nous  a  ravie,  comment  la  Belgique  vénère  la  mémoire  de  la  reine,  et  com- 
ment elle  respectera  les  reines  futures  qui  viendront  remplir  le  vide  qu^elle 
a  laissé.  » 

Après  ranalyse  et  la  reproduction  d*une  partie  de  ce  discours,  i*lndépmb^ 
âance  ajoute  : 

c  M.  de  Uaerne  a  été  applaudi  par  la  chambre  et  a  reçu  les  félicitations 
empressées  de  ses  collègues.  Plusieurs  membres  de  la  gauche  sont  venus  Ten 
remercier  comme  d*uno  bonne  action,  et  rassemblée  paraissait,  sous  rémo« 
}ion  née  des  paroles  de  ce  vétéran  de  nos  luttes  nationales,  revenue  à  cette 
grande  époque  du  congrès  où  les  opinions  dissidentes  s'unissaient  toujours, 
après  les  débats  les  pins  vifs,  dans  une  commune  pensée  de  patriotisme  et 
d'honneur.  »  Alfred  des  Essabts. 


Hcriitireti  ntNiTelles. 

Une  lettre  de  Jassy  du  3  annonce  que  le  colonel  Sternoff}  conot* 
mandantdespontonniersdc Tannée  russe,  était arriyédepuisquelqueg 

Surs  à  Ainga,  point  situé  à  une  faible  distance  des  frontières  de 
oldavie,  sur  la  rive  gauche  du  Pruth* 

On  sait  que  ce  fleuve,  qui  sert  de  limite  entre  la  Russie  d'Europe 
et  la  Moldavie,  a  sa  source  dans  les  Karpathës,  et  tombe  dans  le 
Danube,  près  de  Galatz,après  uncoursd'environSOOkilomètres.  Il  a 
été  plusieurs  fois  franchi  par  les  troupes  russes  qui  s'appuyaient  sur 
les  stipulations  du  traité  a'Andrinople. 

Le  Pruth  est  célèbre  dans  l'histoire  par  l'échec  qu'é{)rouva  sur  ses 
bords  le  czar  Pierre-le-Urand  en  1711,  et  qui  fut  suivi  d'un  traité 
couclu  avec  les  Turcs.  (Patrie) 

DU  CÉLIBAT  ECCLESIASTIQUE. 

Seconde  éditioUy  1  vol.  tn-8.  —  Pari$y  chez  Jœques  Lecoffre  et  Ciâp 

rue  du  Vieux-Colombier  j  29. 

Premier  article. 

Cette  seconde  édition  de  l'ouvrage  de  Mgr  Pavy  dût  [être  coos^ 
dérée  comme  un  livre  entièrement  neuf.  Quand  Mçr  Tévéaue  d'Alger 
publia  pour  la  première  fois  son  travail  sur  le  célibat  ecclésiastique» 
c'était,  nos  lecteurs  ne  l'ont  pas  oublié' sans  doute,  pour  défendre  son 
Eglise  contre  un  déplorable  scandale.  Un  diacre,  qui  habitait  en  b&t 
culier  l'Aleérie  depuis  une  dizaine  d'années ,  s'était  présenté  aa 
maire  de  oone,  à  l'effet  de  contracter  mariage.  Refusé  à  cause. de 
Tordre  du  diaconat  dans  lequel  il  était  .engagé»  il  araît  déféré  la 


,^ au  tribanal  de  la  mAiiie  Tilie»  et  souries  conclusions  du  minii- 

tère  public ,  injonction  fut  faite  au  maire  de  procéder  au  mariage 
du  postulant.  Opposition  faite  à  ce  jugement»  et  pendant  qu^on  8*at- 
tendait  à  voir  venir  la  cause  en  appel  devant  la  Cour  d'Alger,  une 
ardente  polémique  s'engagea  dans  la  presse  algérienne.  yEréque 
jie  pouvait  pas  rester  tranquille  spectateur  d'une  lutte  où  élakof 
mftl^  les  intérêts  les  plus  graves  de  la  discipline  ecclésiastique,  et 
pour  encourager  ceux  qui  soutenaient  sa  cause,  il  se  hâta  de  publier 
•ous  forme  de  lettres  une  défense  du  célibat  ecclésiasticpe  qui  pro- 
duisit alors  une  profonde  impression.  La  question  y  était  envisagée 
ions  les  principaux  points  de  vue»  et  la  clarté,  la  solidité  du  raison- 
nement jetait  sur  tous  une  vive  lumière.  Mais,  comme  l'observe  Sa 
Grandeur,  la  rapidité  du  travail  n'avait  pas  permis  d'aborder  les  dé- 
Teloppemenls  désirables. 

Le  vénérable  auteur  a  voulu  rendre  son  œuvre  plus  utile  en  la 
complétant,  et  ses  nouveaux  travaux  en  ont  fait  un  véritable  traité 
du  célibat  ecclésiastique. 

Quelaues  extraits  dont  nous  avons  dans  le  temps  enrichi  les  co- 
lonnes de  VAmi  de  la  Religion ,  ont  fait  apprécier  à  nos  lecteurs  la 
manière  à  la  fois  ferme  et  brillante  de  Mgr  l'évêque  d'Alger  ;  au- 
jourd'hui, nous  voulons  essayer  de  leur  offrir,  autant  que  le  per- 
mettront les  limites  d'un  article,  une  analyse  de  cet  ouvrage  destiné 
à  devenir  le  manuel  de  tous  ceux  qui  voudront  étudier  sérieusement 
ce  point  de  la  discipline  de  l'Eglise,  si  souvent  attaqué  par  la  haine 
intelligente  aussi  bien  crue  par  les  préjugés  de  l'ignorance. 

Lapremière  partie  du  traité  renferme  l'Histoire  critijiêe  du  Céli^ 
hai.  Efn  interrogeant  les  traditions  primitives  des  peuples  ,  Villosire 
auteur  y  découvre,  malgré  l'horrible  déviation  de  cultes  idolâtriques, 
un  souvenir  de  la  promesse  faite  d'un  libérateur  qui  doit  naître  (Tune 
vierge.  Malgré  les  progrès  de  la  corruj^tion  qui  a  divinisé  toutes  ses 
convoitises,  on  rencontre  partout  un  tribut  de  respect  payé  à  la  virgi- 
nité. Au  Japon,  au  Thibet,  en  Chine,  en  Grèce ,  la  vierge  tient  une 
place  importante  dans  les  théogonies,  et  cette  idée  générale  ame- 
liant  une  conséauence  pratique,  partout  le  célibat  religieux  se  des* 
sinant  sous  ses  différentes  formes  de  viduité,  de  continence  et  de  vir- 
ginité, attire  la  vénération  des  ^uples. 

Dans  la  nation  juive,  dépositaire  des  promesses  divines,  et  qui 
doit  «  se  multiplier  comme  les  étoiles  du  firmament ,  et  comme  les 
grains  de  sable  de  la  mer,  i»  la. paternité  est  en  honneur,  la  stérilité 
un  opprobre  et  les  tristesses  de  Sara,  de  Rachel  et  d'Anne  nous  di- 
ient  que  la  doire  des  filles  de  Sion  était  dans  leur  titre  de  mère.  Ce- 

Endant  l'idfée  de  la  chasteté  survit  à  ces  instincts  si  profonds  de  la 
nille.  Les  livres  saints  ont  de  magnifiques  éloges  pour  la  viduité; 
la  continence  est  imposée  aux  prêtres  dans  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions; la  virginité  même,  quoique  rare,  a  de  beaux  exemples  :  Md- 
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:hi8edech  ait  sans  fomilley  Josué,  Eliey  Eliiéey  DtnMy  iMœmf 
lean-Baptiste»  sont  sans  épouses. 

«  Qaant  aux  peuples  païens,  au  premier  aspect,  dit  le  Yénérable  auteur^ 
ien  ne  doit  paraître  aventureux  comme  le  projet  d*a11er,  à  travers  les 
nœurs  dissolues  du  paganisme,  rechercher  des  exemples  et  des  preuves  en 
laveur  du  célibat  religieux  et  de  la  loi  d'abnégation  sur  laquelle  il  repose, 
îuand  on  se  rappelle  ce  qu'était  partout,  au  point  de  vue  moral,  ridolfttrles 
inand  on  reporte  sa  pensée  sur  les  infamies  de  tout  genre  qui  souillaientt 
le  la  tète  aux  pieds,  ce  grand  corps  si  profondément  gangrené  par  le  vloe; 
inand  on  songe  aux  obscénités  publiques  des  arènes,  des  thé&tres,  des  Jeux, 
îes  temples  et  du  éulte  des  dieux  ;  qu:nd  on  a  lu  ces  dégoûtantes  pein- 
tures qui  soulèvent  le  cœur  et  font  descendre  une  sueur  firolde  du  liront  le 
[>lus  aguerri  ;  en  un  mot,  quand  on  sait  que  la  prostitution  avait  des  autels 
sur  la  terre,  et  que  des  monstruosités  sans  nom  avaient  leur  représentation 
)t  leur  trône  dans  le  ciel  du  polythéisme,  on  se  demande  s'il  n'y  a  pas  quel- 
lue  folie  à  chercher,  au  milieu  de  cette  boue  infecte»  la  fleur  si  pure  de  la 
chasteté  religieuse.  Mais,  pour  peu  qu'on  descende  au  fond  des  diverses 
liéogonies,  on  n'est  pas  longtemps  sans  reconnaître  que  les  peuples  païens 
)nt  honoré  le  célibat  religieux  sous  quelqu'une  de  ses  diverses  formes,  et 
a  plupart,  sous  la  forme  la  plus  parfaite,  la  virginité  absolue.  » 

C'est  ce  que  prouve  une  foule  de  faits  empruntés  à  Tbistoire  des 
rieux  peuples  de  Tancien  et  du  nouveau  continent.  Sans  entrer  dans 
:e  détail  que  l'analyse  ne  saurait  aborder,  nous  le  résumons  avec 
lAgr  révèque  d'Alger  dont  nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  citer 
souvent  les  paroles  : 

«Telle  est  donc  la  doctrine  de  Tantiquité.  Le  célibat  qu'elle  condamne  est 
e  célibat  vpluptueux.  Le  célibat  religieux ,  elle  lui  attribue  une  perfection 
upérieure  à  la  sainteté  du  mariage.  Elle  suppose  une  certaine  d^radation 
[ans  les  secondes  noces,  et  bénit  la  viduiîé  persévérante.  Elle  proclame 
a  virginité  un  don  céleste,  une  victoire  remportée  sur  les  sens,  elle  en  fait 
e  trône  obligé  des  incarnations  de  la  Divinité,  le  canal  de  ses  oracles  et  son 
ntermédiaire le  plus  puissant  Les  autels  parfois  honteux,  les  mystères  les 
>lus  abominables,  elle  les  entoure  de  chastes  préparations ,  de  prêtres  con* 
inents  et  de  vierges  intactes.  Si  le  Koran  n'impose  aux  ministres  du  temple 
nusulman  rien  de  plus  qu'aux  simples  croyants,  c'est  que  l'islamisme  n*a 
il  autel  ni  sacrifices;  partout  ailleurs,  la  continence,  accompagnant  les 
'onctions  sacerdotales,  se  gradue  suivant  leur  durée.  Si  les  fonctions  sacer^ 
totales  sont  transitoires,  la  continence  l'est  également  ;  si  elles  durent  un 
m  t  comme  dans  la  loi  mosaïque,  les  prêtres  s'abstiennent,  pendant  toute 
lette  année ,  du  mariage  ;  si  elles  durent  trente  ans ,  les  vestales  sont  vierges 
rendant  ces  trente  années  ;  si  eUes  sont  perpétuelles,  l'hiérophante  et  le  corjF- 
)ante,  au  prix  d'une  mutilation  barbare,  les  prêtres  d'Egypte  et  d'Ethiopie,  ait 
noyen  de  la  réclusion ,  gardent  la  continence  perpétuelle.  La  virginité,  sur- 
iontla  virginité  durable,  Jouit  des  plus  grands  honneurs  et  des  plus  insignas 
^viléges  ;  les  plus  beaux  génies  l'ont  célébrée  ;  elle  est  montée  dans  lé  ciel 
^n  pouryêtre  l'apanage  des  déesses'les  plus  éminentes,  la  représentation 
les  sciences  et  des  arts  et  le  symbole  des  plus  fbrtes  comme  des  plusaimablei 
rartns.  Jémsalem,  Memphls,  Athènes,  Sparte,  Rome,  Quito,  Bénarès,  lobar 
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tuie,  Mcxito,  CàfcOf laGfàulè,  laGermittlev  là CKtne,Mfth!inè9«rat«iS«»de 
TAmérique,  n'ont  qu'une  voix,  malgré  la  distance  des  Ifeiil  ei  i\»ppo«ltion 
des  croyances»  pour  consacrer,  dans  leurs  rites  si  divers,  le  prinoipe  de 
rabstinence  conjugale  au  culte  de  la  Divinité*  Moïse,  Homère,  Numa»  1^- 
thagorc,  Démosthène,  Sophocle,  Euripide,  Tite<Live,  Platarque,  PbiJoa, 
Macrobe ,  Tacite ,  sont  là  pour  témoigner  que  ce  n'est  pas  un  préjugé  des 
foules ,  mais  une  doctrine  partagée  pas  les  esprits  les  plus  émlnents  comme 
par  le  simple  vulgaire ,  et  pour  ainsi  dire  un  article  sacré  du  droit  disgena 
Quelle  immense  préemption  en  faveur  de  la  thèse  enseignée  et  de  la  dis- 
cipline observée  par  la  sainte  Église  catholique!  » 

Et  quelle  source  assigner  à  cet  assentiment  général  ? 

a  il  semble  qu'il  a  pu  venir  tout  naturellement  à  Tesprit  de  l'homme  qne 
le  meilleur  moyen  de  s'approcher  de  Dieu ,  c'était  de  lui  ressembler  ;  que 
riunocence ,  la  candeur  et  la  virginité ,  le  calme  des  sens,  le  dégagement 
des  voluptés  terrestres,  la  résistance  aux  passions  brutales  ,  le  sacrifice  de 
ce  qu'il  y  a  de  plus  doux ,  de  plus  enivrant  pour  le  cœur  de  l'homme 
sensuel,  étaient  de  purs  échelons  qui  facilitent  le  vol  de  l'&me  au  sein  de 
la  Divinité ,  ou  ,  pour  parler  avec  Macrobe ,  que  ri$n  n$  se  joint  plu*  natu- 
rellement à  Vunité  de  Dieu  que  la  virginité.  La  promesse  d'un  Dieu  qui  devait 
naître  d'une  vierge  ajoutait  à  ces  idées  une  consécration  pour  ainsi  dire 
authentique;  et  aucun  doute  ne  put  rester  dans  Tesprit  des  hommes,  quand 
Us  surent  les  rigueurs  de  la  loi  qui  punissait  de  mort  le  lévite  iocootfnent. 
Mais ,  cri  de  la  nature,  voix  de  la  révélation ,  c'est  tout  un  pour  notre  dé- 
monstration ;  nous  n'avons  pas  même  besoin  de  remonter  jusque-là.  Le  fait 
incontesté  dos  doctrines  et  des  pratiques  de  l'antiquité  nous  soflSt  ;  car 
voyez-en  déjà  les  concluoions.  Puisque  ranti«i.iité  tout  entière  a  reconnu  'a 
grandeur  morale  du  célibat  religieux  ,  et  qu'f  lie  l'a  pratiqué  souc>  ses  di- 
verses formes ,  il  n'est  donc  pas  vrai  que  ce  soit  une  institution  contre  na- 
ture, pas  vrai  qu'elle  soit  due  à  l'astucieuse  politique  des  papes ,  pas  vrai 
que  nous  ayons,  prêtres  de  Jésus-Christ  ^  à  nous  défendre  de  notre  état  de«- 
yant  l'humanité ,  pas  plus  que  nous  à  en  rougir  devant  la  religion.  Ce  sont 
des  conséquences  énormes  que  celles-là.  Emparons-nous-en  comme  d'une 
riche  portion  du  patrimoine  de  la  vérité.  » 

Si  parmi  les  ténèbros  du  paganisme  la  gloire  du  célibat  jette  en* 
core  de  si  vifs  éclats,  que  sera-ce  quand  Jésus-Christ  aura  proclamé 
l'empire  de  Tesprit  sur  les  sens?  quand,  en  son  nom  et  à  son  exem- 
ple, des  a|>ôlres  vierges  ou  continents  auront  enseigné  aux  peuples 


de  fidèles  aspirer  à  celle  noble  couronne  de  la  purelé  immaculée; 
Jlee  Tcrlullien,  les  Cyprien,  les  Basile,  les  Origène,  les  Chry- 
soslômc,  les  Ambroise,  les  Augustin  célébreront  ses  louanges,  et  le 
inonde  vivifié  par  un  esprit  nouveau,  marchera  vers  la  réjjénéra* 
lion  spirituelle. 

Au  milieu  de  ce  mouvement,  le  sacerdoce  devait  exercer  une  vî^ 
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gonrenw  îniliatiff  ;  imdM  sur  Jë8ii»-Giirhlr«ib  fimlateur  «t  ufa 
âinf,  instruit  et  propagé  par  ' les  a]i6tres,  discipliné  par  l'autorité  di- 
TOie  de  rBgiise,  il  a,  dès  les  pfemiars  siècles,  regardé  le  céÛbat 
comme  une  de  ses  lois  fiondamentaies.  Ce  n'est  pas  à  dire  oue  les 
apôtres  en  aient  lait  tout  d'abord  une  obligation  universelle,  immé- 
ibatement  applicable,  formulée  de  manière  à  repousser  impérieuse- 
ment toute  exception ,  toute  dispense. 

«Mais  qoe  les  apôtres  aient  Introduit  le  célibat  ecclésiastique  en  le  prati- 
quant eux-mêmes  ostensiblement,  en  j  engageant  les  ciercs,  en  éhoisissant 
des  hommes  comme  Luc,  Marc,  Silas,  Tlmothée,  Tite,  en  envoyant  des  mis- 
skMinaires  coma»  Pothin,  Clément,  Deoys,  Trophime,  Ijizare,  reconnus 
comme  célibataires  ;  qu'ils  aient  voulu  que.  le  sacerdoce,  en  attendant  qu^il 
pût  se  recruter  par  la  virginité  absolue,  commenç&t  le  plus  possible 
par  la  continence  maritale,  c^est  ce  qui  ressort  de  tous  les  enseignements 
de  l'histoire  ecclésiastique,  c'est  ce  que  Tignorance  on  la  prévention  peu- 
vent seules  contredire.  Or,  nous  ne  disons  rien  de  plus. 

»  Aussi  Pftge  qui  suit  les  apôtres  nous  montre-t-il  dans  les  deux  Eglises,  en 
Orient  comme  en  Occident,  mais  plus  en  Occident  qu'en  Orient,  un  épa- 
nouissement universel  du  célibat  ecclésiastique  et  son  établissement  légal 
et  définitif. 

«La  discipline  du  célibat ecclésiastique^conslste  dans  l'abstention  de  tout 
commerce  sensuel ,  légitime  d'ailleurs  en  d'autres  vocations.  Il  suit  de  là, 
1*  que  les  clercs  revêtus  des  ordres  majeurs  ne  pf^uvent  contracter  ma- 
riage après  leur  ordination,  et  2®  qu'ils  no  peuvent  user  d'un  mariage  qu'ils 
a. iraient  contracté  avant  l'ordination.  Or,  cette  discipline,  l'Orient  Vavait 
généralement  acceptée  dans  ses  ^'  -ix  c-  idicions,  avant  le  concile  tn  Trullo,  et 
roccident  l'avait  reçue,  dès  les  débuts  du  christianisme,  comme  une  règle 
obligatoire  et  in9iolahle,ï> 

Ces  deux  propositions  restent  hors  de  doute  après  la  savante  dis* 
oussion  de  Mgr  Tévèque  d'Alger,  qui  les  établit  sur  la  triple  auto- 
rité des  Souverains-Pontifes ,  des  Conciles  et  des  Docteurs  :  «  Con- 
cert écrasant,  s'écrie-t^il,  pour  ceux  oui,  avec  une  légèreté  incom*- 
parabie,  s^avisent  de  donner  au  célibat  ecclésiastique  une  date 
récente;  concert  bien  consolant  pour  ceux  qui  aiment  los  vieilles 
gloires  de  TEglise  leur  mère,  et  qui  se  plaisent  à  juger  les  institu- 
tions conteniporaines  au  point  de  vue  do  leur  perpétuité  sainte  !  d 

L'église  d  Afrique,  si  illustre  par  ses  sept  cents  sièges  épiscopaux^ 
par  Téclat  de  ses  conciles,  par  la  renommée  des  martyrs  et  des 

grands  hommes  qu'elle  a  donnés  au  monde,  si  chère  d'ailleurs  au 
ontife  qui  lui  dévoue  toutes  les  sollicitudes  de  sa  vie,  appelait  un 
examen  à  part;  M.  Pavy  lui  a  consacré  un  chapitre  spécial  qui  ap- 
porte de  nouvelles  lumières  et  de  nouvelles  prouves  à  la  q[uestiott 
diyà  si  largement  traitée. 

Voici  donc  où  en  était  en  691  la  discipline  du  célibat  ecclésiasti'' 
^ue  :  les  Grecs  l'avaient,  depuis  le  ooncile  de  Nicée  surtout,  géné- 
ralement élablie,  et  l'Eglise  latine  en  faisait  depuis  le  commencC' 
ment  une  loi  inviolable.  Ni  dans  une  Eglise,  ni  dans  L'autte^c^^^^^- 


melfait  la  distinctkm  iTim  mariaffe  ccmtracté  avant  TordiiiatioD  et 
d'un  mariage  contracté  après  Tordination;  tous  deux  étaient  défen- 
dus»  tons  deux  étaientcriminels.  Dans  TOrient  cependant,  et  malgré 
les  réclamations  des  papes  Saint-Sirice  et  Saint*Leon,  les  infractions 
étaient  fréquentes,  dès  le  temps  de  Saint-Epiphane  qui  les  déclare 
oonti'aires  aux  saints  canons,  et  s'étaient  accrues  depuis  d'une  ma-  * 
nière  effrayante.  On  en  était  venu  à  nier  la  loi  et  à  ne  considérer  le 
célibat  que  comme  une  coutume  traditionnelle,  et  bientôt  le  scan- 
dale monta  si  haut,  même  de  la  part  de  certains  Evèques,  que  Feai- 
pereur  lui-même  se  crut  obli^  d'en  demander  la  répression  à  l'E- 
glise d'Orient.  Ce  fut  le  concile  ou  plutôt  le  concUianule  in  Trulh 
ou  Quini-Sexte  qui  prétendit  s'en  charger. 

«  C'est  au  moment  où  rislamîsme  triomphant  vient  de  lui  enlever  la  Syrie, 
'la  Mésopotamie,  la  Palestine  et  TÉgypte,  au  moment  où  il  déborde  sur  TA.- 
fHqne,  où  il  menace  de  loin  Gonstantinoplef  que  ces  Evoques  se  réunissent 
auprès  du  trône.  Ils  viennent,  sans  autre  convocation  que  celle  de  leur 
Jeune  empereur  (i),  sans  approbation  du  chef  de  la  chrétienté  ;  ils  viennent 
sous  rimpulsion  de  leur  domesticité  sacerdotale,  se  mettre  aux  ordres  de 
César!  Songerbnt-iis  aux  maux  de  TEmpire?  Sortira-t-il  au  moins  de  ces 
poitrines  d'évèque^,  décimés  par  la  conquête  barbare,  une  parole,  une 
plainte,  une  prière,  un  vœu  en  faveur  de  la  patrie  7  Rien.  Les  bordes  sarra- 
sines  s'avancent.  Que  leur  opposera  doncTOrient?  L'Orient  va  marier  ses 
clercs.  Pauvres  Grecs  I  Et  ils  sont  là  deux  cent  onze  Evèques  !  C'est  le  Pa* 
triarche  Paul  de  Constantlnople  qui  les  préside,  et  celui  d'Autioche  tient 
après  lui  le  premier  rang.  » 

L'histoire  de  cfitte  déplorable  assemblée  soulève  tour  à  four  la 
pitié,  le  dégoût  et  l'indignation  ;  on  rougit  à  voir  tant  de  ruses,  de 
«ophismeSy  de  lâchetés  accumulés  dans  ces  canons  qui  consacrent  la 
dégradation  du  prêtre,  et  l'on  pressent  le  iour  où,  vaincu  par  son 
ignominie,  le  clergé  grec  reculera  devant  les  vigoureuses  doctrines 
ce  l'Eglise  romaine,  et,  renonçant  au  rang  oui  lui  avait  été  marqué 
dans  le  monde,  ira  tristement  s'abriter  sous  le  sceptre  à  demi  brisé 
de  ses  débiles  empereurs. 

.  Au  reste,  le  grec  lui-même,  du  fond  de  son  avilissement,  rend 
hommage  à  la  loi  du  célibat.  S'il  permet  à  ses  prêtres  le  mariage 
contracte  avant  l'ordination,  il  ne  permet  pas  qu'on  se  marie  apAs 
la  réception  des  ordres  sacrés;  ses  Evèques  et  ses  moines  doivent 
garder  la  continence,  et  elle  est  imposée  aux  prêtres  toutes  les  fois 
qu'ils  doivent  monter  à  l'autel. 

-  Au  milieu  de  tant  de  défaillances,  on  sera  frappé  du  début  do 
13*  canon  où  est  consommée  la  ruine  de  la  discipline  :  <c  Nous  sa- 
vons, disent  les  Grecs,  que  la  pratique  de  l'Eglise  romaine  est  d'exi- 
ger des  diacres  et  des  prêtres,  au  moment  de  leur  ordination,  la 
promesse  de  se  séparer  pour  toiqours  de  leurs  femmes.  »  Voilà  donc 
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la  kn  do  oâibat  du»  PEglise  romaine,  recontme  par  tes  plus  chatidf 
adrersaires,  et  cela  au  yii*  siècle.  Qu'on  Tienne  après  oeui  attribuer 
Sa  première  institution  à  Saint-Grégoire  VII,  ou  même  aui  conciles 
de  Liatran  et  de  Trente  ! 

Si  la  loi  conservait  toute  sa  rigueur  en  Occident,  son  autorité  était 
souvent  méconnue  :  les  passions  des  individus,  les  crises  politiques, 
les  révoltes  de  Thérésie  firent  subir  à  FEglise  de  cruaUes  et  périli* 
leuses  épreuves;  mais  «  à  Timmense  honneur  de  la  papauté,  tandis 
que  rOnent  ecclésiastique,  abandonné  de  ses  chefs,  s'affaissera  soua- 
le  poids  de  sa  propre  noblesse,  TOccident  ecclésiastique,  grâce  au 
courage  des  siens,  se  relèvera,  plus  chaste  et  plus  pur,  de  chaque( 
lutte  engagée  contre  la  loi  qui  fonde  sa  chasteté  et  sa  pureté.  » 

Trois  époques  princij^ales  sont  assignées  par  le  vénérable  auteur  à 
ces  triomphes  de  Tantique  discipline  :  le  xi*  siècle,  où  Saint-Gré* 

Soire  VII  oppose  son  indomptable  fermeté  au  flot  toujours  croissant 
e  la  corruption  ;  le  xvi*,  où  le  concile  de  Trente  donne  la  plus  so- 
lennelle sanction  à  la  foi  du  célibat  attaquée  par  tous  les  sectaires  ; 
le  xvin*,  enfin,  où  le  Cioncordat  mit  à  néant  les  hideux  décrets  de  la 


trème  intérêt  à  cette  partie  du  travail  où  Ton  aurait  pu  craindre  de 
ne  trouver  que  Taridité  d'un  sommaire.  Sans  entrer  dans  des  déve* 
loppements  que  ne  permettraient  pas  les  bornes  d'un  article,  nous  ci« 
terons  les  passages  où  Mgr  Pavy  peint  à  grands  traits  Faction  de 
Saint-Grégoire  VII  et  celle  du  concile  : 

«Grégoire  prend  sa  tftche  tout  d^une  pièce,  et,  par  ses  conciles  romalna, 

quMl  tient  régulièrement  deux  fois  Tannée,  et  par  ses  lettres  si  fréquentes 

etd*un  ton  si  vigoureux,  et  par  ses  légats  dont  il  chdlêit  quelques-uns  parmi 

les  évèques  des  petits  sièges,  évéques  d'une  trempe  énergique,  et  par  ses 

anathèmes,  qui  pieuvent  indistinctement  sur  les  prêtres,  sur  les  é?êques  et 

eur  les  empereurs,  il  purge  le  sanctuaire  de  ses  plus  honteuses  souUlurss. 

La  France,  la  Normandie,  TAngleterre,  Tltalie,  TAllemagne,  entendent  roii« 

1er,  dans  le  même  moment,  sur  leurs  têtes ,  le  tonnerre  prolongé  de  set 

saintes  colères.  On  a  beau  lutter,  récriminer,  traiter  le  pape  d'archUiér^- 

tique  et  ajouter  le  scandale  de  la  révolte  au  scandale  du  désordre,  rin 

n*émeut  Tinflexible  réformateur •  Les  dépositions  s'accumulent;  les  Sa* 

lenlits  d'offices  rendentpour  on  instant  veuves  une  multitude  d'églises,  hm 

peuples  vont  à  cette  croisade  de  la  chasteté  avec  en  entrain  digne  de  to«| 

éloge.  Les  rois  se  taisent  ;  un  empereur  est  brisé.  Quand,  sorti  de  oe  toqr» 

btUon  où  les  anathèmes  et  la  stupeur  générale  avaient  plongé  rEorope,  dsf 

cris  de  réaction  se  font  entendre,  Grégoire  publie  un  éloquent  manitelaf 

où  il  rappelle  les  principes  et  proclame,  du  haut  de  ses  victoires  trop  ionf» 

temps  disputées  par  la  passion,  rimpésieuse  nécessité  des  chastes  obsen* 

vances.  Au  bout  de  onae  ans  du  règne  le  plus  agité  quil  soit  possible  d» 

concevoir,  il  meurt  en  exil,  powr  aw>ir  tnf  aimé  la  Juitk$,  ûttrïl^  ti  trof  Ml 

riniq^té.  Mais  son  couvre  reste,  et  nous  saluons  enoors  anjouid'hnlm. 


(Mê) 

vDire»  loDgtempM  calomniée»  comme  cdle  d*im  géant  da  cathoHdBDie,  di 
plus  haut  représentant  de  la  pa|Mtoté  au  moyen  ftge,  ^  de  Ton  des  héros 
qui  ont  fait  le  plus  d*honneur  à  la  dignité  humaine.... 

«  Noussommes  au  concile  de  Trente.  Il  est  assemblé  pour  rétablir  Ik-ié^ 
ritable  doctrine  ,  plus  insultée  qu^attaquée  par  le  protestantisme»  et  pour 
la  réformation  de  TEglise.  Va-t-il  céder  au  torrent  et  à  la  demande  çTun 
«npeheur,  d*ttn  due  »  d'une  république  et  d*une  reine,  comme  cédèrent  à 
ht  demande  de  leur  Jeune  César,  Jsstinfen  If,  les  Grecs  du  Qninl-Sexte,  et 
ofaercher»  dans  quelque  lâehe  tempérament,  le  remède  aux  inftnactiôns  du 
célibat?  Nullement  11  ne  laissera  pas  même  pénétrer  dans  sea  délibératidns 
d'éclat  la  requête  des  princes,  n  proclamera  sans  hésiter  la  vieille  légM»i 
tion;  et  cela  suffit  pour  rasseoir  le  monde»  pour  écarter  et  faire  taire 
la  coupable  intervention  des  puissances  temporelles,  pour  rassprer  les 
pour  humilier  les  méchants»  pour  stigmatiser  Terreur,  et  pour  refouler  le 
scandale  dans  les  ténèbres  et  dans  la  honte.  » 

.  Après  la  partie  religieuse  de  son  histoire  critique ,  Mgr  révéqpie 
d^Alger  envisage  le  célibat  ecclésiastique  dans  ses  rapports  avec  le 
droit  civil  ancien  et  moderne,  et  démontre  que  maintenant  comme 
iKutrefois  les  cours  suprêmes  sont  unanimes  à  maintenir  la  prohibi- 
tion du  mariage  des  clercs  engages  dans  les  ordres  sacres.  Cette 
longue  discussion  est  un  modèle  de  logique  et  de  clarté.  Les  ques- 
tions incidentes,  les  sophismes  de  Terreur  ou  de  la  passion  sont  ha- 
bilement écartés,  et  le  raisonnement,  toujours  appuyé  sur  les  faits, 
marche  à  son  but  avec  une  rectitude  qui  force  la  conviction.  C'est 
une  des  parties  les  plus  importantes  de  Touvrage. 

[La  suite  prochainement).  E.  de  Yalbtte. 


OCCASION. 


Une  Collection  complète  de  TAMI  DE  LA  BELicioiv,  depuis  Tannée 
181&  jusqu'à  nos  jours,  formant  159  volumes  in-8.  —  S*adr^ser  au  bikr 
reau  de  TAmi  de  la  Religion,  12,  rue  du  Regard. 

BOURSE  DU  13  JUIN  1853. 

A  1/2,  à  terme,  ouvert  à  100  60  —  plus  haut,  102  00  -*  plus  bas, 
IffO  60  —  fermé  à  102  20.  —  Au  comptant,  il  reste  à  100  60. 

8  O/o,  à  terme,  ouvert  à  77  00  —  plus  haut,  77  25  —  plus  bas,  77  03 
-^  forniô  à  77  15.  —  Au  comptant,  il  reste  à  77  50. 

Valeurs  diverses  :  Obligations  de  la  Ville  (1849),  à  1,185  »  (1852).  & 
1^285    ».  " 

Fondsétrangers  :  Rome ,  5  O/o  ancien,  98  »  ;  nouveau,  98  b.  —  Bd- 
^ue,  5  O/o,  100  )»  —  Espagne,  5  0/0,  J.  j.  1852,  ^    ». 

On  a  coté  leA  O/o  à  su. 

Actions  de  la  Banque,  2,6/i0    »• 


«■.p> 


LuH  des  Propriétaires^Gérants  j  CHARLES  D£  RIAKCET. 

*  ■■       '■■.■■'■■'.'■>■..■..  I 

PAUS^  — IMPElHSaUllAV*  V,  OaaUftCT  SX  CT^aUDESÈVlMi  %7. 


JEUDI  16  JUIN  1853.  '    >.'  *  (N*  6541.) 


L'AMI  DE  LA  REUGION. 


II1I0SIE. 

ClUMMOM  4«  retour  die  li»  Russie  à  l*miité  CMhoU^ue 

B0C8  Ll  ftAPTOlT  DK  l'AtAT   ACTTJEL  DE  LA  NOBLESSE 

DANS    CM    FATS. 

(8>  ArtUste.) 

Les  phases  diverses  que  subit  la  question  d'Orient  rendent  palpp- 
tanls  d  actualité  et  d'inlérèl  les  détails  qu'on  pourrait  donner  sur  les 
dispositions  religieuses  particulières  du  Tzar  et  des  membres  de  ta 
famille.  Ces  détails  devaient  suivre  notre  exposé  des  chances  du  r^ 
tour  de  la  Russie  à  Tunité  catholique,  sous  le  triple  rapport  de  Tétat 
actuel  àespopulaiionSj  de  la  liiténUure  et  de  la  noblesse  dans  ce  pays  * 
mais  nous  croyons  devoir  intervertir  Tordre  de  nos  idées  et  laisser  de 
côté  en  ce  moment  les  considérations  générales  que  nous  voulions 
continuer  d'émettre  sur  la  noblesse  russe,  pour  aborder  aujourdluiii 
Tord  Le  des  faits. 

Comme  sous  le  mot  noblesse  on  entend  en  Russie  presque  tout  ce 
qui  vit  de  la  vie  de  Tintclligence,  de  la  vie  européenne,  tout  ce  qui 
exerce  une  influence  dans  le  pays,  on  comprendra  aisément  que  lors- 
qu'il s'agit  du  catholicisme,  ce  phare  de  toute  vie  intellectuelle  et  de 
toute  influence  salutaire,  la  nonlesse  russe  nous  offre  un  sujet  au»! 
Taste  qu'^intéressant  ;  nous  pouvons  ajouter  un  sujet  consolant,  d'a- 
près les  exemples  que  nous  avons  enregistrés  déjà. 

Elle  se  partage  officiellement  en  noblesse  héréditaire  et  noblesse 
personnelle.  Certains  grades  du  service  militaire  ou  civil  élèvent  la 
noblesse  personnelle  aux  droits  de  la  noblesse  héréditaire.  Ce  prin- 
cipe date  du  règne  de  Pierre  1"  ;  il  a  placé  l'aristocratie  russe  dans 
une  telle  dépendance  du  Tzar»  que  Paul  I*'  put  répondre  a  la  ques- 
tion que  lui  adressait  un  diplomate  sur  les  grands  de  l'empire  :  «  Les 
erands  de  mon  empire  sont  ceux  à  qui  je  [tarie,  et  ils  le  sont  pen- 
dant le  temps  que  je  leur  parle.  »  En  effet,  comme  l'élévation  a  la 
noblesse 
fait  em[ 
gnolou 

un  champ  beaucoup  plus  vaste  aue  partout  ailleurs  est  assuré  au 
mérite  personnel.  Il  s'ensuit  que  1  aristocratie  ne  doit  pas  se  borner 


portance.  Si,  au  contraire,  elles  sont  toutes  réunies  à  un  égal  degré, 
VÀmdelaReligioHtTomCLX.  33 


<- 


t. 


c  t*so  ) 

la  noblesse  peut  faire  anx  idées  de  l^emperenr  une  cerfàine  onpôsi^ 
tioni  et  on  a  vu  plus  d'une  Ibis  cette  optni^Kiôn  inodiQer  les  idées  et 
les  projets  du  maître. 

A  la  tèle  de  cette  aristocratie  se  trouvent  aujourd'hui  les  princes 
Menischikoff  et  Woronsoff.  On  disait  en  1848  que  le  }Temier  cspc- 
'rait  arracher  à  Tempereur  en  faveur  de  la  noblesse  des  privilèges  qui 
eussent  rapproché  la  Russie  des  gouvernements  constitutionnels. 
Hais  quant  au  catholicisme,  les  nobles  russes  ne  pourront  rien  ob- 
tenir ({ue  dans  le  cas  d^une  entente  générale. 

En  effet,  qu^un  seul  d'entre  eux  s  avance  sous  ce  rapport,  il  perd 
la  confiance  de  Fempereur  et  avec  elle  une  des  quatre  conditions  de 
son  influence  aristocratique.  Pour  montrer  qu'il  est  facile  de  tom- 
ber dans  la  disgrâce  du  souverain  et  difficile  de  conquérir  sa  faveur, 
Il  suffit  de  citer  deux  exemples  : 

Le  comte  StrogonoB",  ministre  de  Tintérieur  en  1840  et  Tun  des 
hommes  aui  par  la  fortune,  la  naissance  et  le  mérite  peuvent  exer- 
cer une  véritable  influence,  a  perdu  cette  influence  avec  ja  confiance 
du  Tzar  pour  avoir  oublié  ,  dans  une  lettre,  la  dislance'rrai  le  sépa- 
rait du  souverain,  et  signe  serviteur  au  lieu  de  sujet  de  Votre  Ma- 
jesté. 

Le  maréchal  Paskewitch,  prince  de  Varsovie  et  vice  roi  do.  Polo* 
gne,  à  qui  il  manque  seulement  une  naissance  brillante  pour  être 
un  aristocrate  russe,  dans  lo  vrai  sens  du  mol,  pourrait  encore  plus 
difficilement  que  les  princes  Mentschikofl*  et  Woronzoff ,  s'aventu- 
rer dans  quelque  demande  en  fjîvcurdu  Catholicisme.  Aussi,  on  ra- 
conte qu^ayanl  demande,  en  1849,  de  faire  venir  les  Jésuites  en  Po- 
logne pour  y  prêcher  l'^ordre,  il  reçut  de  l'empereur  cette  réponse 
sèche  et  laconique  :  «  C^cst  une  folie.  r> 

Quand  Taristocralie  ne  peut  rien  obtenir  en  faveur  du  Catholi- 
cisme, quand  des  démarches  de  ce  genre  ne  peuvent  que  la  com- 
promettre ellc-mômo,  on  conçoit  aisément  que  les  nobles  parvenus 
"  s'efforcent,  par  des  demandes  contraires,  do  déployer  du  zèle  afin 
de  gagner  la  confiance  de  l'empereur.  C'est  le  plus  sûr  échelon  de 
la  faveur;  d'autant  plus  que  le  clergé  ne  néglige  rien  pour  endor- 
mir le  Tzar  en  répétant  sans  cesse  celte  devise  qui  est  comme  le  dra- 
peau tricolore  de  la  Russie,  à  savoir  :  qu'il  est  essentiel  à  son  exis* 
tence  de  soutenir  Vorthodoxie  (schisme),  Y  autocratie  et  le  nartona- 
Keme.  C'est  sous  cette  influence  que  le  dernier  code  russe  formule 
de  la  manière  suivante  les  lois  de  proscription  contre  les  nobles  qui 
se  font  catholiques  ou  qui  restent  a  l'étranger  (1)  : 

Code  criminel.  :  Chapitre  11.  —  Des  crimes  c:>ntre  la  Foi. 

Article  196  :  «  Les  apostats  de  l'orlhodoxie  dans  une  autre  com- 

'    (i)  Cest  la  première  fols  que  le  contexte  de  ces  lois  est  publié  en  fhta- 

Çâ'S. 


f 


<  mnoUm  cbrétfoniie  wmienrojii  aux  SnpMean  ecclésiastiqwt 
«  uoar  iobir  feu»  exliortations  et  la  tigneiir  im  Tois  ecdésiasliqiiai» 
c  Jusqu'à  leur  retour  à  Torthodozie,  leurs  biens  sont  mis  sous  In* 
ctdte.» 

Chapitre  VII.  —  De  aux  qui  restent  d  t étranger  font  ^permiêsUm^ 

Articles  354,  355,  356  :  <k  Celui  qui  reste  à  l'étranger  au-del&  da 
«  terme  que  son  rang  Tautorise  à  y  rester  (pour  les  nobles,  cinq  ans), 
«  est  considéré  comme  déserteur  ;  ses  biens  sont  mis  sous  séquestre, 
«  il  est  prité  de  tous  les  droits  et  condamné  à  un  exil  perpétuel  ;  en 
«  cas  de  retour,  sans  autorisation ,  11  est  envoyé  en  Sibérie  à  titre  de 
a  colon.  » 

On  peut  juger  par  ce  qui  précède  de  la  rigueur  des  lois  pénales 
dans  le  double  cas  dont  il  s'agit.  Si  cette  entrave  ne  permet  pas  à  la 
noblesse  russe  do  travailler  facilement  à  la  conversion  du  pays,  d*aii- 
tant  plus  que  ceux  qui  se  convertissent  à  l'étranger  ne  peuvent  plus 
rentrer  dans  leurs  foyers,  il  n'en  reste  pas  moins  de  grandes  chances 
si 9  outre  les  exemples  déjà  cités  par  nous,  on  considère  la  dévotioa 
de  la  noblesse  et  de  la  bourgeoisie  russes  à  la  Sainte -Vierge  et  la 

I)iété  profonde  qui  anime  ceux  d'entre  les  nobles  que  n'a  pas  atteints 
'influence  funeste  des  romans  français.  Dans  notre  prochain  article 
nous  ferons  connaître  plusieurs  faits  consolants  de  ce  genre  :  au- 
jourd'hui, nous  nous  bornerons  à  mentionner  le  fait  suivant  que 
nous  venons  da  lire  dans  la  Gazette  municipale  de  Moscou^  du  27 
mai  1 853  : 

On  a  célébré  dans  cette  ville  la  fête  de  Notre-Dame-Auxiliatrice» 
à  l'occasion  d'un  don  trcs-riche  offert  parla  municipalité  de  Moscou 
en  l'honneur  de  la  Sainte-Vierge.  Les  louanges  de  I  empereur  qu'on 
mâle  à  celles  de  Marie,  n'empêchent  paj  ces  dernières  d'être  ausd 
sincères  que  touchantes.  Voici  le  toxte  de  l'inscription  de  cette 
image  : 

a  En  holocauste  de  reconnaissance,  à  V auxiliatrice  des  chritiân»^ 
»  an  mur  invincible  de  l'Empire  russe  et  de  la  maison  des  Txars, 
1»  à  celle  qui  ouvre  les  portes  du  ciel^  à  celle  qui  est  elle-même  la  porté 
3  du  salut^  à  celle  qui  bénit  tous  les  sentiers  de  notre  bien-aimé 
^  Tzar  Nicolas  1'%  après  les  vingt-cinq  années  de  son  règne,  fort  par 
»  lajustice  et  glorieux  par  la  miséricorde,  la  bourgeoisie  de  Moscou 
»  ofire  cette  copie  exacte  de  l'image  miraculeuse  de  la  nôère  de  Diea^ 
^  dibérie.  Cette  sainte  image  est  placée  dans  la  Nouvelle- Jérusa^ 
t  lem ,  en  mémoire  perpétuelle  des  générations  futures ,  en  signa 
9  des  prières  aussi  ardentes  qu'incessantes  à  la  Dominatrice  du  monde 
n  pour  le  Tzar  bien-aimé  du  ciel,  et  pour  sa  maison  auguste  ;  eu 
1^  signe  de  la  dévotion  spéciale  de  la  bourgeoisie  de  Moscou,  pour  le 
B  sanctuaire  célèbre  et  unic[ue  dans  la  sainte  Russie ,  et  en  sime  de 
»  la  vénération  pour  la  mémoire  du  bienheureux  patriarche  PKcoo, 


i(t6ô2î) 

»  fondateur  de  ce  couvent  si  plein  deiaiots souvenirs  et  quiaobtenu 
.»  Timage  de  Notre-Dame  d  V^érie  de  la  Maniagm  sainkiy  pour  la 
jp  transporter  à  Moscou.  » 

Cfllo  inscriplion  a  encore  une  autre  signification;  c'est  qu'on'^y 

rétaMit,  pour  la  première  fois,  la  mémoire  du  patriarche  Nîcon,  le 

Grégoire  VH  de  la  Russie. 

,  Biais  nous  ne  la  citons  qu'à  cause  des  louanges  qu'elle  contient 
.en  l'honneur  de  la  Sainte-Vierge.  Nous  croyons  avec  le  vénérable 
,Père  Roothaan,  un  des  hommes  le?  plus  graves  que  nous  ayons  ja- 
imais  connus,  que  la  piété  des  nobles  et  des  Russes  en  général  envers 

]a  Siin te- Vierge,  permet  de  concevoir  l'espérance  de  leur  retour 

futu.' à  l'unité.  Telle  était  l'idée  que  nous  exprimait  en  1845,  à 
-iiome,  ce  saint  général  des  Jésuites;  et  s*il  est  un  témoignage  qu'on 
;puis8e  citer,  c'est  à  coup  sûr  celui  d'une  âme  si  belle  et  si  élevée. 

P.  M.  Etienne. 


Question  d'Or&ent. 

.  Tous  les  fonctionnaires  de  l'ambassade  russe  ont  quitté  Constantinople, 
etriiôtel  n'est  plus  gardé  que  par  un  kavass  (officier  de  police).  C'eut  Je 
S6  mai  que  M.  d'Oscrofl*,  qui  avait  rempli  en  dernier  lieu  l'office  de  chargé 
d'affaires^  est  parti  à  son  tour.  Ce  môme  jour,  la  Porte  a  communiqué  aux 
quatre  rei)rdsuntants  de  France^  d'Angleterre,  d'Autriche  et  de  Prusse  une 
«orto  de  manifeste  (iu-3  nous  plaçons  ici  pour  continuer  à  enreçisirer  les 
pièces  officit?lles  de  ce  grand  procès  : 

Tradnrtion  d'une  note  officielle  adressée  par  la  Sublime-Porte  -  Ot  tomane  aua:  re- 

prc'.aia.its  iC  AuijliUrrc^  cU'  France^  d'Autriche  cl  de  Prusse,  en  date  du  12  «»a- 

ferl'J69  (26  mai  185ri). 

Bien  que  la  question  des  Lieux-Saints,  qui  formait  ?in  des  objets  de  la 
fliission  de  S.  A.  le  prince  Montschikoff,  ambassadeur  extraordinaire  de 
Russie,  ait  été  résolue  à  lasatisfacn'on  de  toutes  les  parties,  le  prince  a  mis 
en  avant  relativement  au  culte  et  au  clergé  grecs  des  préientiuns  qui  sont 
d'uno  tout  autre  nuture. 

li  est  de  l'honneur  de  la  Sublime-Porte  de  préserver,  dans  le  présent  et 
dans  Pavenir,  de  toute  atteinte  les  immunités  religieuses  ainsi  que  tous  les 
flroits  et  privilèges  accordés  sous  les  règnes  précédents  et  confirmes  par  Sa 
Hautesse  Je  Sultan  régnant,  au  clergé,  aux  églises  et  aux  monastères  des  su- 
Jets  otiomansqui  professent  la  reh>ion  grecque,  et  de  m/^me  que  l'on  a  ja- 
mais songé  à  y  ap[)orter  la  moindre  restriction.  Ton  n'a  Jamais,  non  plus, 
|Dis  eu  doute  les  intentions  amicales  et  loyales  de  Sa  Majesté  l'empereur  de 
Ausaie  envers  la  Sublime-Porte.  Mais  stipuler  avec  un  gouvernement  étran- 
ger par  un  sened  (acte  obligatoire),  sous  lorme  de  convention  ou  par  une 
W)te  ou  déclaration  ayant  même  force  et  valeur,  les  droits,  privil^^es  et 
immunités  (quand  môme  ce  nes.Taitque  pourla  religion,  leculte  et  réglise>, 
ffi  faveur  d'une  communauté  nombreuse  sujetti^  du  gouvernement,  cela 
toucha  aux  droits  d^indépendance  et  aux  bases  gouvernementales  de  la 
pjiissance  qui  s'engage,  et  cela  n'est  nullement  à  comparer  à  quelques  con- 
cussions faîtes  par  d'anciens  traités, 

:>  Cependant,  les  faits  ont  été  exposés  au  prince  Mentschikoff  avec  toute 
faaifibise  et  dPjauté»  et«  «n  outre,  .on  s'est  niQotré  parfaitement  disposé  à 


^floinie^  les  «teonmêes  propres  à  dissiper  les  onânté^ieonçneâ  ^Té^rd  tics 
immunités  de  toutes  sortes  du  culte  que  professe  perBonnellement  Sa'ftia- 
Jcsté  l'empereur  de  toutes  les  Russies.  Mais  malbeurensement  cela  n*a  pas 
.ipeoé  à  une  entente  entre  les  deux  parties,  et  la  5ubiime-IH)rte  regrettewi-r 
.  vomentque  le  prince  ait  poussé  les  choses  jusqu'à  rompre  ses  rapports>of» 
.£cieli>  et  quitter  son  poste. 

La  Sublime-Porte  ne  nourrit  aucune  intention  hostile  envei*s  Tauguste 
x^our  de  [Russie;  son  vœu  le  plus  ardent,  au  contraire,  est  de  resserrer  en- 
core plus  que  par  le  passé  los  liens  d'amitié  qui  lui  sont  chers  et  précioux, 
par  la  reprise  des  rapports  ofUciels.  Elle  espère  donc  que  S.  M.  l'empereur, 
vu  son  caractère  d'équité  bien  connu,  no  voudra  pas  o  ivrir,  sans  motif,'  la 
«voie  des  hostilités,  et  que  los  principes  constauis  de  Sa  Mujesté  impérlseie, 
•dont  l'univers  entier  est  témoin,  ne  lui  permettront  pas  des  démarches^ca 
opposition  avec  les  assurauces  positives  qu'elle  a  données  aux  augustes 
cours  de  TEurope. 

Mais  comme  il  e:>t  de  fait  que  le  prince  a  rompu  ses  rapports  et  quitté  soa 
poste;  comme  dans  cet  intervalle  la  Sublime-Porte  n'a  nuli'cmenl  été  assu- 
rée que  la  guerre  n'aurait  pas  lieu,  tandis  que  Pon  voit  les  grands  prépara- 


d'avisor  aussi  à  quelques  préparatifs,  et  il  a  été  résolu  qu'à  partir  de  ce  jour 
des  dispos^itions  militaires  et  de  défense  soront  prises,  et  le  gouvernement 
ottoman  espère  que  les  hautes  cours,  signataires  du  traité  de  iS^il  lui  don- 
.nerout  raison  à  cet  égard. 

£u  m'aciquittant  par  ordre  souverain  de  cette  communication,  je  sai- 
sis, etc.  Signé  :  Moustafa  Uescuid. 

On  le  voit,  cette  pièce  tout  en  indiquant  que  le  gouvernement  ottoman 
est  d(Herminé  à  poursuivre  sa  résistance  morale,  le  montre  préoccupé  deg 
armements  de  la  Russie  et  de  la  possibilité  d'une  invasion  prochaine. 

S'il  faut  en  croir-^  VAssemhlée  Nationale  qui  n'a  point  cité  de  te:iie*i,  mWs 
s'est  b  )rnéc  à  analyser,  une  not^  dn  Saint-Pétershourg  aurait  été  adressée 
aux  diverses  cours  de  rEurope  et  communiquée  par  les  ministres  accrédi- 
tés auprès  de  ces  cours.  Dans  cotte  note,  le  cabinet  de  Saint-r>éters bourg 
-déclarerait  qu'il  était  dans  Pintention  de  l'Empereur  de  maintenir  les  de- 
mandes qu'il  avait  cru  devoir  adresser  à  la  Porte,  sur  le  maintien  des  pri- 
vilèges et  des  garanties  de  la  religion  grecque  orthodoxe,  telles  que  ces  de- 
mai  de^  avaient  été  formulées  dans  la  dernière  dépèche  du  prince  Ment- 
«5hik(ïff.  Après  avoir  développé  les  motifs  qui  avaient  déterminé  PEmpereur 
il  exiger  de  la  Porte  de  nouvelles  garanties  et  à  y  insister,  le  cabinet  de 
Saint-Pétersbourg  déclartîrait  qu'il  n'était  en  aucune  façon  dans  les  inten- 
tions de  l'empereur  do  faire  la  guerre  à  la  Turquie  et  de  saisir  cette  occa- 

-;«ion  pour  porter  atteinte  à  l'intégrité  et  à  Pindépendance  de  Pemplre  ottt)- 
man.  Cependant  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  ajoute  que,  dans  le  cas  où 
le  Divan  persisterait  à  repousser  les  demandes  qui  lui  avaient  été  prôseti- 

etées,  l'empereur  croirait  devoir  donner  à  son  armée  de  Bessarabie  l'ordre 
^'occuper  les  provinces  danubiennes.  Cette  occupation  n'aurait  point  le 

-«caractère  d'une  déclaration  de  guerre,  puisque  le  différend  qui  existe  ea 
ce  moment  entre  la  Porte  et  la  Russie  rentre  dans  la  cat<^gor:e  de  ceux  qûf» 
d'après  les  termes  des  traités  existants  entre  la  Russie  et  la  Turquie,  peu- 
vent amener  éventudllement  l'oocupation  des  provinces. 
-  Qoels^sontises  traités  qui  Y^ermettent,  en  certaines  oecurreti<^^^^<i(«fi^- 


per  ]«  proflncM  (hotUeuM  T  Le  CommMmmd  «xplUpie  ftloil  cette  ptf^ 
tie  de  la  qaestkMi  t 

«  L*entrée  poeslble,  m  pourraft  même  dire  probable,  des  troupes  mmm 
dans  les  prineipautéf,  eat  Tobjet  de  bien  dea  oommentalrea  ;  mais  hoim  dV 
Tons  pas  vo  JÎMqu^Ici  qae  ron  ait  pris  la  peine»  pour  apprécier  1m  portée 
d*une  telle  mesure ,  de  remonter  au  traité  qu!  r^e  en  ce  moment  la  ma- 
tière. 

«  Ce  traité  est  celui  de  Balla-Liman»  conclu  en  mal  i8&9.  Ce  Smêd^  palN 
que  tel  est  le  nom  turc  de  cet  acte,  est  la  dernière  convention  obllgaUM 
entre  la  Russie  et  la  Porte,  au  sujet  des  principautés  ;  il  a  été  conclu  pour 
■ept  années,  et  porte,  article  â,  qu*une  nouvelle  occupation  de  ces  provin* 
ces  est  subordonnée  à  des  événements  graves  survenus  DkTUBlesprincipauiéê^ 
Elle  doit  être  simultanée  et  ne  doit  pas  dépasser  35,000  hommes  de  part  et 
d^utre. 

«  Aucune  autre  cause  d^occupation  n*est  stipulée.  —  L  Boniface.  • 

Les  choses  ont  marché  plus  qu*on  no  voulait  se  Tavouer,  pùlsqu*&  prèseol- 
Toccupation  des  principautés  danubiennes  ne  semble  pas  devoir  être  mise 
en  doute. 

Cependant,  le  Pays  conteste  le  prétexte  ds  fait  qui  donnerait  lieu  à  cette 
occupation,  laquelle  ne  peut  être  que  sim%dtanée  de  la  part  de  la  Russie  et 
de  la  Porte.  Puis  il  ^outo  : 

«  Nous  demandons  si  rMlomagno  ,  dont  le  commerce  a  si  grand  bcsofo 
de  la  liberté  du  I^anube,  si  TAutriche  principalement ,  pour  qui  ce  grand 
fleuve  est  comme  une  artère  vitale,  s'accomoderaient  d'une  occupation  des 
provinces  moldo-valaqnos.  Evidemment  la  Russie  ne  les  envahit  que  pour 
les  garder  dans  le  cas  où  la  Turquie  ne  consentirait  point  à  céder  à  Tempe* 
reur  Nicolas  le  protectorat  des  Grecs. 

«  D'autre  part,  la  Porte,  qui  dans  les  concessions  est  allée  Jusqu'aux  der- 
nières limites  que  sa  dignité  et  son  indépendance  lui  permissent  d'attein-^ 
dre,  ne  peut  pas  plus  accepter  ce  nouvel  ultimatum  que  le  premier.  Sur  le 
terrain  où  le  cabinet  do  Suint- Pétersbourg  a  placé  le  débat,  la  conciliation 
parait  à  peu  près  impossible  entro  la  Russie  et  la  Porte-Ottomane.  L'Autri- 
che et  TAUemagne  peuvent  donc  prévoir  une  occupation  indéfiniment  pro- 
longée des  principautés  du  Danube.  Bien  que  ce  soit  TafiTalre  de  toute  TEu- 
rope ,  c*est  celle  de  ^Allemagne  plus  que  la  nétre.  Il  nous  tarde  de  savoir 
eomment  cette  nouvelle  sera  accueillie  de  l'autre  côté  du  Rhin,  à  Berlin»  à 
Vienne  surtout,  pour  savoir  si  TAliemagne  conserve  au  milieu  de  ces  graves 
eonjonctures,  le  véritable  sentiment  de  ses  Intérêts  et  de  son  indépendanoa 
polirique  et  commerciale.  » 

L'intérêt  direct  qu'a  TAutrlche  à  empêcher  l'occupation  de  la  Moldavie 
et  de  la  Valachie,  donne  naturellement  de  la  consistance  au  bruit  déjà  r6* 
pandu  d'une  médiation  que  cette  puissance  aurait  offerte  et  que  la  Rosaie 
Mirait  acceptée.  Ainsi,  nous  lisons  dans  la  NouveUs  GoMstte  ds  Prusss  : 

«  Il  est  certain  que  l'Autriche  a  pris  le  rôle  de  puissance  médiatrice  daiua 
le  différend  russo-turc  La  Russie  a  posé  les  bases  de  la  médiation.  La  Pone-< 
Ottomane  inira  par  adhérer  aux  demandes  de  la  fiosiie,  mais  en  les  modi«> 
flant  »  l'b 

Une  autre  feuille,  la  Gasette  des  PosUs  de  Berlin^  dit»  de  son  oôté:. 

m  Hier^  une  dépêche  télégraphique  a  transpiis  tel  la  nonvelle  i|oe  le  o»» 
Unet  de  Saint-Pétersbourg  avait  accepté  la  médiation  de  rAotriebe.^uitlQt 


cUMrepd  totcoHTiiMk  li  «V  a  Mcaoe  mlmméè  éM/v  de  raothentlcUé  de 
cette  nouvelle,  car  non-seulemeui  elle  8*est  répandue  dans  les  eerclea  ofll*  « 
cWset  à  la  :Bourae,  mais  aut^al  dans  rii6tel  de  Tambassade  de  Russie.  » 

-(BepeodaiU,  tout  en  acceptant  la  médiation  autrichienne  «  le  gouverne-- 
iBffnl  russe  ne  parait  pas  vouloir  perdre  de  temps  ni  ralentir  ses  préparatiHix» 
.La  Gatûiudê  TriêsU  annonce  que  Tamiral  Kornlloff  déploie  une  grande 
activité  de  i*autre  côté  du  Danube.  Une  nouvelle  flottille  de  trente-deus 
lutttiuesaveo  des  troupes  est  arrivée  à  Ismaîlow.  On  parle  comme  d*une  chose* 
certaine  de  Toccupation  des  principautés  dans  le  mois  prochain. 

Une  lettre  de  Sâint-i>éiorâbourg  du  3  annonce  une  grande  revue  que 
r£mpereur  avait  passée  la  veille  au  camp  de  l'eterhofif.  Pendant  cette  so* 
leooité  militaire  11  n*avait  été  fait  aucune  allusion  aux  circonstances  actuel* 
les.  l.es  troupes  composant  ce  camp,  qui  a  lieu  tous  les  ans  à  la  même  épo« 
que,  sont  plus  nombreuses  cette  année  que  les  précédentes. 

Il  parait  certain ,  diaprés  les  dernières  correspondances  delà  mer  Noire* 
que  le  prince  MentschikolT.  en  quittant  Buyuk-l>éré,  ne  s'est  pas  rendu  di- 
rectement à  Odessa. 

Il  s*est  dirigé  sur  Sébastopol,  où  il  n'est  resté  que  le  temps  nécessaire 
pour  visiter  la  flotte  russe,  les  batteries  rasantes  nouvellement  armées^avee 
des  canons  à  la  Paixhans,  et  le  fort  Salot-Irénée,  dont  rimpératrice  Cathe- 
rine a  posé  la  première  pierre  en  178G,  et  qui  vient  d'être  entièrement  re- 
construit. 

En  Angleterre^  où  les  esprits  continuent  à  être  surexcités  au  plus  haut 
degré  par  la  question  d'Orient,  de  nouvelles  interpellations  ont  eu  lieu  à  ce 
sujet  dans  le  parlement.  Lord  Glarendon  et  lord  John  Russell  se  sont  bornés 
à  confirmer  la  nouvelle  donnée  par  le  Moniteur^  de  l'envoi  simultané  des 
flottes  anglaise  et  française  aux  Dardanelles. 

he  langage  des  Journaux  anglais  devient  de  jour  en  Jour  plus  conciliant 
Leur  but  semble  être  surtout  de  montrer  la  sincérité  des  efforts  qu*a  faits 
le  gouvernement  britannique  pour  lo  maintien  de  la  paix. 

Alfred  Dss  Essàrts. 


Appel  à  la  eliaritc  des  Fldèlee  de  Franee, 

Par  Mgr  l'Evèqur  db  Syra  et  Légat  apostolique  de  la  GRfccx. 

'Depuis  quelques  Jours,  dom  Georges  Brinlesis,  prêtre  catholique  de  Syre 
en  Grèce  est  arrivé  à  Paris  venant  de  Belgique  et  d'Allemagne.  Il  est  chargé 
par  Mgr  révêque  et  légat  apostolique  de  Grèce,  F.  Luigi  M.  Blancis,  de  re- 
cueillir des  dons  pour  la  construction  d'une  église  et  d'une  école  catholique 
à  Athènes. 

-  tl  y  a  à  Athènes  environ  3,000  catholiques  qui  ne  possèdent  pour  le  ser» 
^noe  du  culte  qu'une  mosquée  érigée  en  chapelle  où  cent  personnes  peuvent 
difficilement  s'assembler.  Le  presbytère,  qui  n'est  pas  plus  grand  qu'une 
leodesce  habitation  d'instituteur  de  campagne,  sert  d'asile  au  desservant  et 
i  trois  missionnaires.  L'exiguité  du  local  offre  d'autant  plus  d*lnconvônienti 
qvieles  enfants  catholiques  jr  reçoivent  l'Instruction.  L'érection  d'une  église 
catholique,  d'une  école  et  d'un  presbytère  est  donc  commandée  par  les  be« 
soins  les  plus  pressants. 

Voici  rappel  que  Mgr  révoque  de  Syra  Dait  à  ce  stijet  ans  catholiques 
tfttNpet'  -  -  - 


c  Depuis  longtemps,  dans  la  capRale  du  royaume  de  Grôee»  habitée  pw 
eaTiron  deux  mille  fidèles  PEglise  catholique  gémissait  de  8«^  voir  extérieur 
rement  Bi  humiliée  et  ses  prêtres  missionnaires  réduits  à  célébrer  les  saints 
iBjBtères  dans  une  chapelle  très- petite  et  très-pauvre,  et  à  loger  dans  uq 
B6minaire  excest^{vcment  étroit  et  Incommode,  qui  doit  servir  en  oatre  d*é- 
oole  à  an  grand  nombre  d'enfauts  de  diverses  nations.  Poussés  par  un  be- 
Boin  si  pressant,  et  dù^siraut  avant  tout,  en  notre  qualité  de  déiégat  apostiK 
Ihiueen  Grèco,  de  pourvoir  à  Thonneur  de  notre  très-sainte  l\eligion  dan» 
la  susdite  capitale,  nous  avons  résolu  de  mettre  la  main  à  l  oeuvre^  et  nooi 
avons  contracté  une  dette  d'environ  r^uatorzo  mille  francs,  au  moyen  des- 
quels no  is  avons  acheté  à  Athènes,  il  y  a  peu  d'ann^MS,  un  terrain  consîd^ 
rab'e,  dans  Tintentlon  d'y  faire  élever  une  église  décente  à  IMionneur  du 
grand  évéque  et  martyr  saint  IJenis  IWréopugite,  avec  une  maison  commode 
pour  les  prôtros  et  missionnaires  et  une  école  pour  los  enfants. 

.  «  Nous  avons  commencé  cotttî  entreprise  avro  un  ferme  confiance  dans 
le  charitable  concours  de  nos  frèros  d'Europe,  (*t  d'après  les  promesses  de 
personnes  recummandabics  par  leur  dignité  et  leur  expérience  consommée 
des  afifaires^  qiii  nous  asjsuraient  que  les  gouvernements  c;ithoiiques  de  l'Eu- 
rope contribueraient  puissamment  au  succès  d^uue  œuvre  si  sainte.  Mais 
lorsque  nous  nous  crûmes  sur  le  point  de  voir  se  réaliser  nos  ardents  dé- 
sirs, nous  nous  sommes  vu6  malheureusement  arrêtés  au  début  de  notre 
narclie  par  les  tristes  événement^  dont  l'Europe  devint  le  théâtre,  et  qui, 
entre  plusieurs  autres  maux  physiques  et  moraux^  amenèrent  encore  un 
manque  do  moyens  pécuniaires,  suite  naturelle  des  discorde*^  intestines. 
£tant  ainsi  frustrés  dans  notre  attente,  et  obligés  au  surplus  d'acquitter  an- 
noellement  à  nos  créanciers  les  intérêts  des  sommes  qu'ils  nous  avaient 
prêtées,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut»  nous  attendions  avec  impatience 
que  Celui  qui  commande  aux  vents  et  à  la  temjiéte  et  ram^ne  le  calme  se- 
lon son  gré,  vînt  au  secours  de  son  Eglise,  si  cruellement  affligée,  qu'il  ren- 
dit à  son  Epouse  bien-almée  sa  première  splendeur,  et  aux  trônes  vacillants 
leur  solidité. 

a  A  notre  grande  consolation,  ce  fait  vient  de  s'accomplir  par  la  puissance 
du  Très-Haut  et  par  l'intercession  olTicace  de  la  Viergo  luimaculée.  C'est 
pourquoi  nous  tournons  de  nouveau  nos  yeux  vers  nos  frères,  les  fidèles 
d'turope,  et  nous  les  conjurons  au  nom  de  Jésus-Christ,  le  divin  Rédemp- 
teur et  le  i^ontife  éternel,  de  vouloir  soulager  notre  misère  et  nous  aider 
par  leur  aboudante  charité,  à  reprendre  et  à  mener  à  bonne  fin  notre  trèa- 
sainte  entreprise. 

«Nous  leur  envoyons  à  cet  effet,  un  missionnaire  aposfolique,  prêtre  de 
notre  diocèse,  M.  Georges  Brindesis,  à  qui  nous  accordons  les  pouvoirs  né- 
cessaires pour  recueillir  en  notre  nom  les  aumônes  de  nos  frères  en  Jésus- 
Christ,  iL'squelles,  nous  osons  l'e^péror,  surpasseront  de  bien  loin  notre  at- 
tenta;. <\.vec  quelle  complaisance  Tillustre  martyr,  le  grand  Aréopogite,  ver- 
rait-il du  haut  du  ciel  les  habitants  de  l'Europe,  eufanis  de  l'Eglise  mili- 
t^)le,  contribuer,  avec  un  vrai  zèle  et  avec  une  charité  toute  chrétien ue,  à  . 
évigtr  un  temple  en  son  honneur  dans  le  lieu  même  oi"!  il  se  convertit  à  la. 
YoU  de  saint  Paul,  et  dont  il  devint  le  premier  pasteur  I  Et  nous,  dans  Thu- 
milité  de  notre  cœur,  nous  adresserons  des  prlcres  continuelles  et  ferventes- 
àja  Miyesté  Divine^  afin  qu'elle  daigne  répandre  Taboadance  de  ses  grâces 
sur  nos  bienfaiteurs,  leur  accorder  tout  bien  véritable  en  cette  vie,  et  Im^ 


wcevolr  eoân  et  les  couronner  dans  Téternelle  béaUtude  des  deux. 
€  Donné  daœr  notre  rMdence  à  Syra,  le  i*"  avrU  1861.  » 
Tous  les  oatholiqueff  de  l'Occident,  dans  les  ciroonstonces  actuelles  »u^ 
tout,  sont  intéressés  à  cette  entreprise.  Après  Jérusalem,  il  û'®^*^"  j^ 
dans  ces  contrées  où  le  christianisme  fleurit  autrefois,  qui  DJ^rite  pi«f 
qu'Athènes  d'atUrer  nos  sympathies,  et  c'est  une  grande  et  «^^f"*  JJ*^ 
sée  que  celle  de  préparer  au  vrai  Dieu  une  demeure  digne  de  ™- ^J^ 
doit-on  espérer  de  voir  contribuer  à  cette  œuvre  tous  ceux  que  le  «ei  • 
gratifiés  des  biens  de  la  fortune.  ^ 

Rou»  sommes  chargés  de  recevoir  les  dons  (lue  la  charité  voudra  ^wj» 
crer  à  cette  œuvre  si  éminemment  catholique.  On  peut  les  adresser  an  ow? 
TeàUÛeVAmidelaReligUm.  L'abbé  J.  Coghat. 

Le  Uaniteur  publie  ce  malin,  dans  sa  parlie  non  officielle  le  ré>- 
sumé  suivant  de  la  session  législative  de  1853: 

«  Sur  103  amendements  présentés  dans  cette  session  par  le  Corps  légis- 
latif, le  conseil  d'Etat  en  a  admis  73,  dont  quelques  uns  avaient  pour  objet 
des  dispositions  d'une  haute  importance.  ,. 

«  On  sait  avec  quel  soin  le  budget  de  185/i  avait  été  préparé  en  conseu 
d'État  sous  la  présidence  de  l'Empereur,  quels  efforts  avaient  été  faits  pour 
introduire  l'économie  dans  toutes  les  branches  des  services  publics,  et  ar- 
river  enfin  à  cet  équilibre,  qui  jusqu'ici  semblait  impossible,  entre  les  dé;- 
penses  et  les  recettes  :  trois  amendements  présentés  par  le  Corps  légisiall^ 
et  consentis  par  le  conseil  d'État,  ont  encore  réduit  le§  dépenses  de  prèsd^ 
3  millions. 

«  D'après  l'ancien  mode  de  voter  le  budget,  qui  muldplialt  indéfinimeaC 
le  nombre  des  chapitres  et  qui  faisait  voter  chaque  chapitre  par  la  Chaoïr 
bre,  le  Gouvernement  ne  pouvait  pas  toujours  employer  de  la  manière  k 
plus  utile  les  ressources  affectées  aux  divers  services;  en  même  tempe  qu'il 
le  voyait  forcé  de  recourir  chaque  année  à  des  crédits  supplémentaires  et 
extraordinaires.  C'est  pour  obvier  à  ce  fAcheux  état  de  choses  que  le  séna- 
tus-consulte  du  25  décembre  a  décidé  que  désormais  le  budget  serait  voté^ 
non  plus  par  chapitres  spéciaux,  mais  par  ministères. 

«  Le  Corps  législatif  ne  s'y  est  pas  trompé:  convaincu  que  son  droit  n'i^ 
vait  reçu  aucune  atteinte,  que  son  contrôle  sur  toutes  les  parties  des  recettas 
et  des  dépenses  n'était  ni  moins  complet  ni  moins  efficace,  il  s'est  livré  san 
arrière-pensée  à  Texamen  approfondi  des  chapitres  et  des  articles  de  la  loi 
de  finance:  il  l'a  votée  ensuite  par  ministère,  avec  la  certitude  que  le  Goil^ 
vernement,  qui,  d'ailleurs,  ne  peut  opérer  de  virements  de  fonds  qu'avee  Ir 
concours  du  conseil  d'État,  ne  se  servira  de  cette  faculté  que  pour  arriver 
A  un  meilleur  emploi  des  deniers  publics. 

«  Ti'action  du  Sénat  dans  les  travaux  de  la  session  n'a  pas  été  moins  utIM 
G*e8t  lui  que  nos  institutions  appellent  A  connaître  des  vœux  et  des  plaintif 
des  citoyens  ;  il  a  consacré  de  nombreuses  séances  à  l'examen  des  pétitioMI 
et  en  a  renvoya  bon  nombre  aux  ministres  compétents,  on  les  accompli» 
gnant  de  rapports  mûrement  étudiés.  Chargé  aussi  par  la  Constitutioiyde 
veiller  à  ce  qu'elle  ne  reçoive  aucune  atteinte,  le  Sénat  a  soumis  a»  ostf* 
tréle  de  son  expérience  et  de  ses  lumières  les  projets  votés  perlé  Gorps^Ml 
■kUtlf, et quelqneS'iiarii'wk'nfit^tfDii.approbKtton ^lu'àla suMe ds4iMi»«  ^ 


tess  ) 

•Uhui  où  le  Sénifc  a  fait  preofe  d*aaUiit  de  n^mm  q«e  dlmMpeodaaaéU 

«  LMmporUDce des travaox  delà  seutoa- renort aieo  une  pârlUteért^ 

dencc  du  tobleau  que  M.  le  préddeot  du  Gorpa  légUattTea  a  présenté  i  TSm*' 

perear. 

«  Du  iA  férrier  au  38  mal,  pendant  les  iOà  Jours  qu"^  duré  la  ae«ioii«  le 
Gorps  législatif  a  eu  h^  séances  publiques  et  iOA  réunions  des  bureaux  en 
des  commissions. 

«  i74  projets  de  lois  lui  ont  été  soumis,  doutai  d'iotérôt  général  et  113 
dtntérèt  privé  ou  local  :  2  de  ces  projets  ont  été  retiras';  10  n*ont  pu  étn 
dlscntésv  soit  parce  que  le  temps  a  fait  défaut,  soit  par  le  besoin  dUnfonaj^ 
lions  plus  complètes  ;  162  ont  été  discutés  et  votés. 

«  Sur  ce  nombre,  on  ne  compte  pas  moins  de  55  lois  dMntérèt  général: 
le  budget  de  1854,  le  règlement  du  budget  de  1850,  la  conversion  des  dettes 
des  départements  et  des  communes,  les  pensions  civiles,  la  composition  et 
la  déclaration  du  Jury,  le  rétablissement  dus  art.  86  et  87  du  code  pénal, 
les  conseils  deprud*hommcs,  le  rachat  des  canaux,  rétablissement  de  plu- 
sieurs chemins  de  fer,  et  d^autres  d*one  grande  utilité  publique.  »•..». 

€  On  n*a  pas  oublié  quel  temps  précieux  se  perdait  dans  les  débats  par» 
lementaires  ;  les  projets  les  plus  importants  n'étaient  souvent  qu'un  texte 
de  discussions  orageuses,  au  milieu  desquelles  Tobjet  de  la  loi  dispara 'asaîl 
pour  faire  place  aux  luttes  des  partis.  Le  droit  illimité  d'amendement  i-enait 
encore  augmenter  la  confusion  et  prolonger  les  débats.  Dans  les  fréquents 
diangements  ministériels,  que  de  séances  inutilement  consacrées  à  entendre 
la  Justification  du  ministère  tombé  et  le  programme  du  ministère  nou- 
TOau,  ainsi  qu*à  obtenir  ces  prétendus  votes  de  confiance  qu*une  demande  de 
ibnds  secrets  ou  le  moindre  incident  rendait  nécessaires!  Combien  de  longs 
discours  nous  ont  valu  la  question  d'Orient,  Tindemnité  américaine,  l'in- 
demnité Pritchard,  la  question  duSunderbund,  et  tant  d'autres,  où  la  perte  du 
temps  n*était  pas  toi^ours  le  résultat  le  plus  regrettable  I 

m  A  quoi  aboutissaient  ces  interpellations  dont  le  Gouvernement  était  In- 
cessamment harcelé  7  Le  plus  souvent  le  devoir  du  ministère  ne  lui  permet»  : 
tait  d'y  faire  que  des  réponses  évasives ,  sous  peine  de  compromettre  le 
succès  de  ses  projets  à  rintérieur  ou  de  ces  négociations  avec  l'étranger. 
U  en  résultait  que  les  Chambres,  comme  la  nation,  étaient  beaucoup  moins 
an  fait  des  affaires  de  TËtat  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui,  sous  un  Gou- 
vernement qui,  maître  de  parler  et  de  se  taire,  s'empresse  de  publier  tout 
ce  qui  peut  se  révéler  sans  danger.  Malgré  trente  ans  de  régime  parlemen- 
taire, l'exercice  de  ce  droit  n'était  pas  encore  apprécié  comme  il  l'est  en 
Angleterre,  où,  dans  la  question  d'Orient,  par  exemple,  les  récentes  com- 
munications du  Moniteur  français  ont  dispensé  les  deux  Chambres  des  in^' 
tarpellations  annoncées. 

m  La  discussion  du  budget  durait  des  mois  entiers.  Chaque  année,  la  né- 
oaiBité  des  économies  et  de  l'équilibre  était  démontrée  avec  une  nouvelle 
éloquence.  Les  effets  en  sont  connus  :  dans  une  période  de  dix-sept  ans  dà 
paix  au  dedans  et  au  dehors,  les  déficit  et  les  dépenses  n'ont  cessé  de  s'ac- 
orottro. 

«  Et  qu^on  n^attribue  pas  cette  progression  seulement  aux  demandes  du 
Qouvemement  :  la  Chambre,  après  avoir  longuement  disserté  sur  Poblfi^ 
tkmderéduin  les  dépenne,  était  uouvent  laprenlère^  les  augmenter*     . 

c  iioat,  en  ISAl»  lebndssii^ttvu  \mQhambM«  dévaaédKplQMlfti^ 


mttUoni mU qoi^nU pctenté la  miDistàrs.  ïn iU6, raosnestatlan  aétè 
da  prkÊ  de  13  mUUoot,  et  da  pins  de  8  mlUions  eo  1867.  Le  projet  des  for  • 
ttioiQoiui  daPerLi,  qui»  d*après  le  plan  du  maréchal  Soult,  préaldent  dir> 
oooielltne  devait  coûter  que  40  millions,  8*était  élevéà  lAO  en  passant  par, 
lii  gMembl^oSi  C'est  à  ce  propos  que  miustra  maréchal,  répondant  aux  cri-' 
tiques  de  roppo8itlûn«  disait  que  t  puisque  la  Chambre  voulait  doubler  la 
dotj  il  ne  serait  pas  asses  simpU  pour  refuser.  »  j 

tLesconditlonsdu  aiystème  parlementaire  rendaient  de  pareils  résultats  iné« 
Titables.  tf était  moins  la  foute  des  hommes  que  celle  des  institutions,  qui, 
en  plaçant  le  Gouvernement  dans  les  Chambres,  ouvraient  une  large  porte 
aux  vues  particulières  aux  ambitions  personnelles,  aux  exigences  looaltei  • 
et  rendaient  impossible  toute  pensée  suivie  d'intérêt  public. 

«  Nos  institutions  nouvelles  ont  remis  chaque  pouvoir  à  sa  place,  et  ren- 
du à  Taotorité  la  plénitude  de  son  indépendance,  a 


La  feuillo  offideUe  du  14  juin,  contient  le  décret  suivant  : 

«  liAP0ii;0N,  etc. 

m  Vu  la  loi  du  8  Juillet  1852,  qui  alloue  des  indemnités  viagères  de  re- 
traite aux  employés  et  agents  de  la  dernière  liste  civile  ; 

a  Considérant  quMl  y  a  lieu  d'agir  de  même  à  l'égard  des  employés  et 
ayants  du  domaine  privé  restitué  au  domaine  de  l'Etat; 

«  Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'EUt  au  département  des 
finances, 

c  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  ! 

s  Art  1*^.  Il  est  ouvert  au  ministre  des  finances,  sur  l'exercice  1853,  un 
crédit  extraordinaire  de  cent  soixante-dix  mille  francs ,  qui  sera  réparti ,  à 
titre  d^indemnité ,  entre  les  employés  et  agents  du  domaine  privé  du  der- 
nier règne. 

€  La  régularisation  de  ce  crédit,  qui  formera  un  chapitre  spécial,  sera 
proposée  au  Corps  législatif  dans  sa  plus  prochaine  session.    . 

«  Art  2.  Les  bases  de  liquidation  de  ces  indemnités  seront  déterminées 
par  un  décret  spécial,  et  la  répartition  en  sera  faite,  d'après  ces  bases,  par 
la  commissiou  de  la  caisse  de  vétérance  des  anciennes  listes  civiles.  ■ 


Nos  amis  et  excellonls  collaborateurs  MM.  de  Riancey  viennent 
d^élre  frappés  d'un  coup  bien  cruel.  Leur  përe  était,  derniis  quelque 
temps,  retenu  malade  au  château  de  Bourville ,  près  FontaineAe- 
Dun.  Parti  avec  Tespoir  de  le  ramener,  à  Paris  et  de  l'entourer  de. 
ses  soins,  M.  H.  de  Kiancey  est  arrivé  au  moment  où  l'on  apportait 
au  respectable  rieillard  le  saint-viatique  et  rextréme-onclion.  L'état 
du  malade  cependant  ne  semblait  pas  désespéré  ;  mais,  peu  d'heu-'- 
res  après ,  il  s'est  endormi  dans  la  paix  de  Dieu  avec  le  calmé  du. 
jùisle  et  la  foi  du  chrétien.  .  ,..! 

Nous  nous  associons  h  la  douleur  de  nos  amis  ;  noois  leur  savons 
lipe  force  meilleure  que  celle  qui  vient  des  consolations  humaliiei: 
et  de  l'amîtié  elle^mémd  ;  ^c'est  lafime  ga«  DiM  dosMi  aux  cesiutî 


;  (0660^  ) 

L'Eglise  pcïd  dans  M.  de  Rîancey  un  enfanl  fidèle  et  dévoué;  maïs 
ses  exemple?  snnrivent  et  ses  vertus  ont  au  ciel  une  rccoinpense  sur- 
abondante et  assurée.  L'abbé  J.  Cognai. 


IVouvelle»  ReliffieiiiieM. 

BOME.  —  Oa  lit  dans  le  GiarmUê  di  Roma,  du  3  juin  : 

«  Hier,  jour  do  Tgclave  de  la  Fête  du  Corpus  Domina  a  eu  lieu  dans  la  bi« 
âiiique  patriarcale  du  Vaticao  la  processloo  6olennelle  accoutuaiôe. 

«  Il  a  fallu,  à  cause  de  la  pluie,  la  faire  à  Tintérieur  du  temple.  Void 
quel  était  l'ordre  de  la  marche  : 

«  Les  confréries  agrégées  à  la  basilique,  le  clei'gé  des  églises  filiales  et 
le  séminaire  du  Vatican  ;  le  clergé  et  le  chapitre  de  la  basilique  ;  .U^r  BigU» 
évêque  de  Llbtri  et  vicaire  de  ladite  basilit^uo  patriarcale,  portant  le  Très- 
Saint  Sacrement  ;  N.  S.  P.  le  Pape,  et  enfin  leurs  Elilmin.  ks  cardinaux. 

■  Les  troupes  pontificales  et  françaises  formaient  la  haie  sur  tout  le  par- 
cours de  la  procession. 

«  La  foule  s'était  portée  avec  empressement  à  cette  auguste  cérémonie.» 

On  lit  dans  la  même  feuille,  à  la  date  du  U  : 

«  L'auDlversairc  de  la  mort  de  Grégoire  XVI,  de  sainte  mémoire ,  qui  eut 
Heu  le  i"juin,  revenant  cette  année  dans  l'ocuvc  do  la  Fèiedu  Corpus  Do^ 
mini,  il  a  fallu  remettre  la  cérémonie  funèbre.' 

«  Hier,  on  Ta  célébrée  dans  la  chapelle  Sixtine.  S.  £.  le  cardinal  MatieU 
évêque  de  Frascati,  a  offert  le  saint  sacrifice.  N.  S.  P.  Pio  IX  a  fait  lab- 
■oute. 

«  Le  lendemain,  un  nouveau  service  funèbre  a  été  célébré  dans  la  cha- 
pelle du  chœur  de  la  basilique  du  Vatican ,  par  les  soins  des  cardinaux  de 
la  création  de  Grégoire  XVI.  Toute  la  cour  pontificale,  présidée  par  N.  S.  P* 
Pie  IX,  assistait  à  cette  cérémonie,  comme  elle  avait  assisté  à  la  précédente.» 

—  N.  S.  Père  a  adressé,  le  2  mai^  au  cardinal  Alfieri,  président  de  Rome 
et  de  la  Gomarca,  une  lettre  suivie  d*une  ordonnance  sur  les  moyens  de 
conserver  les  grades  et  titres  nobiliaires  des  familles  romaines.  On  y  remar» 
que  les  dispositions  suivantes  : 

«  Les  familles  priucières  ou  ducales  qui  autrefois  ont  obtenu  ou  qui  ob- 
tiendront à  l'avenir  du  Saiut-Siége  un  tiire  de  cette  nature,  et  qui  ont  à 
Rome  leur  domicile  principal,  feront  partie  de  la  noblesse  romaine ,  bien 
qu'elles  ne  soient  pas  inscrites  sur  le  registre  nobiliaire.  On  pourra  com- 
pléter parmi  elles,  eu  cas  de  lacunes,  le  nombre  des  soixante  familles  pa- 
triciennes exigé  par  la  Constitution  de  Benoît  XiV. 

a  La  congrégation  héraldique  sera  composée  doréna\ant  du  donateur  da 
Rome,  dos  quatre  conservateurs  du  corps  nobiliaire,  de  quatre  srrutatvur» 
à  prendre  parmi  les  soixante  patrices  inscrits,  et,  s'il  est  possible,  parmi 
ceux  qui  siègent  au  conseil  municipal,  et  du  secrétaire  du  Stnat. 

«  Lo  conseil  communal  pourra  conférer  la  nol;lesse  personnelle,  mais  non 
héréditaire ,  à  ceux  qui  s'en  seront  rendus  dignes  par  le  urs  sorvicts  à  la 
patrie,  par  leur  célébrité  dans  les  lettres,  dans  les  sciences  ou  dans  les 
irtB. 

itltoivant  le in6m«  fl!|«tème  et  le»  mêmes  règles  que  par  le  passé,  on 
pourra  donner  le  titre  de  cito^yen  romain  i  ceux  seolement  quisontdéiJàsÉ» 


JetB  pontiflcanx  oo  domiciliés  et  établig  à4loine  depuis  dix  ans  comme  pro- 
priétaires fonciers  ,*  ou  y  tenant  un  établissement  industriel ,  ou  exerçant 
honorablement  des  professions  libérales. 

«  Gomme  il  existe  un  ^rand  incomplet  dans  le  nombre  des  familles  des* 
patriciens,  la  congrégation  béra1«Mque  sera  convoquée  extraordinal remenf 
pour  remplir  les  vides  selon  les  règles  posées  ci-dessus.  » 

Sa  Sain^té  termine  en  ordonnant  que  ces  diïtposîtions  suivent  leur  plein 
et  entI(T  eifet,  nonobstant  toute  défense  ou  toute  opposition  ultérieure. 

FRANGE.  —  Diocèse  de  Paris.  —  Nous  sortons  de  la  réunion  du  clergé  de 
Paris,  qui  vient  d^avolr  lieu  en  présence  de  S.  G.  Mgr  rArcbevôque  à  Té* 
glise  des  Garmes.  Il  faut  connaître  le  mal  particulier  de^ notre  siècle,  au- 
quel rhonorable  conférencier,  a  si  bien  appliqué  les  paroles  de  Tacite  :  Cor» 
rumpere  et  eorrumpi  ;  Il  faut  ^avolr  par  expérience  qu'après  la  corruption  des- 
mécbants,  c'est  Tinaciion  et  lo  défaut  du  zèle  des  bons  qui  est  le  mal  pro-  • 
pro  do  notre  temps,  11  faut  enfin  avoir  ou  le  bonheur  d'assb-ter  à  laréunioa 
d*iiUJonrd*liui  et  entendu  de  la  bouche  de  Mgr  TArchevi^que,  les  paroles 
aussi  encourageantes  que  douct^s,  adressées  à  s»on  clergé  pour  comprendre 
la  Joie  dans  le  Seigneur,  gaudium  in  Domino  que  nous  éprouvons  en  sortant 
de  la  réunion  des  Garmes.  M.  Flandrin,  aumônier  de  Louis  le  Grand,  a  ré- 
sumé les  conférences  derannéei852,etaprèsavoIr  rendu  justice  à  celles  qui 
en  étaient  dlgnes^llaclté  quelques  résumés  qui  dénotent  comme  s'est  exprimé 
le  conférencier,  qu*on  ne  fait  pas  assez  attention  à  la  terminologie  et  à 
Texactitude  théologique.  Après  le  résumé  des  conférences  qui  montre  tout. 
le  zèle  pour  la  science  sacrée  qui  se  réveille  dans  le  clergé  de  Paris,  on  a 
exposé  un  cas  de  conscience  sur  les  enfants  auxquels  certains  confesseur» 
refusent  Tabsolutlon  avant  leur  première  communion. 

Monsieur  le  conférencier  a  vivement  combattu  cette  opinion  et  montré, 
par  des  raisons  tirées  de  la  gloire  de  Dieu,  de  Hntérôt  de  Tenfant,  qu^il 
est  très  -  Important  ,  dans  un  siècle  comme  le  nôtre  où  les  enfants 
0ont  sitôt  corrompus,  de  les  arracher  de  bonne  heure  à  Tétat  de  péché 
et  de  ne  pas  attendre  que  le  mal  soit  devenu  pour  eux  une  habitude 
Invétérée. 

En  somme,  nous  pouvons  dire  que  si  dans  dans  tous  les  diocèses  de  France 
et  du  monde  catholique,  on  montre  pour  les  conférences  ecclésiastiques  au- 
tant d'intérêt  que  dans  le  diocèse  de  Paris,  Tœuvre  pour  la  science  i»acrée 
et  le  zèlo  pour  le  salut  des  âmes  ne  £>auraient  manquer  de  se  propager  aveo 
autant  de  succès  qu'aux  plus  beaux  siècles  de  TEglise. 

Diocèse  de  Versailles.  —  Un  de  nos  correspondants  nous  écrit  :  «  J'ai  aa* 
slstéhier,  8  juin,  à  une  bien  touchante  cérémonie  qui  a  eu  lieu  dans  une 
des  paroisses  les  plus  ignorées  du  département  de  Seine-et-Oiçe,  dans  (a  pe^ 
tite  église  d'Etlolos,  près  Corbeil.  —  G'està  la  piété  et  à  la  foi  profoude  de 
Mme  G...,  dont  la  somptueuse  habitation  et  la  riche  campagne  se  trouvent 
sur  la  commune  d'Etiolés,  qu'elle  est  due.  Mme  G...  vient  d'être  miraculeux 
sèment  délivrée,  par  rintorccs^ion  de  sainte  Geneviève,  d'une  douloureufO 
maladie  qui,  depuis  onxo  mois,  l'avait  réduite  à  la  dernière  extrémité*  efci 
dont  la  guérison  paraissait  impossible  aux  plus  habiles  médecins  de  Paria»  <  . 

«  Pour  témoigner  sa  reconnaissance  à  sa  protectrice,  Mme  6...  a  voqIor 
mettre  son.  culte  en  honneur  dans  la  parptose  d'Itioleik  A  cettefin,  elle  «< 
faU  Gonatruire.  un  magaifique .  aaootuaii^ .  ^éiàé  à  Miote  Genexièn  dase  N2te^ 


glbe  môflM.  (Test  pour  la  béhédietlôa  de  cette  éhâpelle  qu'a  en  Uotf  bi  éS^ 
iteeale  d*hler.  11.  le  oqfô  de  Corbell  et  son  vioaire,  H.  lé  curé  dé  Soi^* 
aoos-Evryt  desservant  d*EiIole8«  M.  Tabbë  Chartrarn,  ?Ioàlre  de  Salût-lkNdi  < 
et'un  aatro  Jeune  abbé  de  Paris,  amis  de  la  famille,  se  sont  partagé  les  df** 
verses  fonctions  de  la  touchante  cérémonie. 

«  La  cérémonie  a  commencé  par  la  bénédiction  de  la  chapelle,  qa*a  Ikfie 
M.  le  curé  de  Corbell.  Elle  fut  suivie  d^une  procession  à  laquelle  fut  portée 
une  riche  châsse  renfermant  une  pieuse  relique  de  sainte  Geneviève  que 
lime  G...  a  obtenue  de  la  munificence  do  Mgr  TArchevêquo  de  Paris.  Au  re- 
tour, M.  le  curé  do  Corbell  adressa  un  discours  aux  fidèles.  Nous  y  avooi 
remarqué  les  Justes  louanges  qu'il  a  données  à  la  foi  de  Mme  G...,  et  com- 
ment Il  a  su,  au  nom  du  ministère  dont  il  était  le  représentant,  la  re^ 
mercier  du  bien  qu'elle  faisait  à  tout  le  pays  par  cette  haute  protestation 
desa  religion. 

«  La  mcise  fut  célébrée  par  M.  le  curé  do  Soisy  ;  elle  fut  suivie  des  Lita- 
nies de  la  sainte  et  du  r^  Deum. 

«  L'église  d'Etiolés,  qui  est  malheureusement  souvent  peu  fréquentée, 
même  les  jours  de  fête ,  n'avait  point  assci  de  places  à  offrir.  Toutes  les 
plus  riches  familles  de  la  commune  et  des  environs  s'y  trouvaient. 

t  De  l'avis  de  tout  le  monde,  la  cérémonie  fut  on  ne  peut  pas  plus  toa* 
chante  :  mais  ce  qui  a  le  plus  excité  mon  émotion,  c'est  la  piété  et  la  fol 
profonde  de  Mme  G...  Je  me  suis  trouvé  prén  d'elle  pendant  une  grande 
partie  de  la  cérémonie;  ses  larmes,  son  émotion,  sa  contenance  religieuse 
m'ont  tiré  des  larmes  des  yeux.  Je  l'ai  revue  plusieurs  fois  dans  la  journée  ; 
la  paix,  le  calme,  la  joie  de  son  âme,  malgré  la  fatigue  qu'avait  occasionDte 
pour  elle  les  préoccupations  et  les  émotions  mêmes  de  la  journée,  m'ont 
rappelé  un  mot  qu'elle  m'avait  dit  quelques  semaines  auparavant  :  ce  jour 
(elle  parlait  du  jour  de  la  bénédiction  de  la  chapelle),  ce  jour^era  le  plus 
beau  de  ma  vie  :  oui,  le  jour  où  je  pourrai  protester  hautement  de  la  vénô-i 
ration  que  je  porte  à  sainte  Geneviève  et  de  la  confiance  que  j'ai  en  son  In- 
tercession auprès  de  Dieu^  sera  le  plus  heureux  de  ma  vie. 

«  Le  soir,  quand  on  se  retira  d'auprès  d'elle,  un  des  ecclésiastiques  lui  dit 
qu'il  la  félicitait  et  qu'il  la  remerciait  encore  bien  plus  du  bien  qu'elle  lui 
avait  fait  à  lui-même  par  la  cérémonie  du  matin.  Ce  mot  exprimait  les  son* 
tlipents  de  tous.  Oui,  pour  tout  cœur  droit  et  vraiment  religieux,  il  y  a  dans 
une  semblable  cérémonie  un  fonds  inépuisable  d'utiles  leçons  et  une  onc- 
tion sftcrète  dont  le  parfum  se  conserve  longtemps  dans  Tâme.  » 

Diocèse  de  la  Rochelle.  —  Mgr  Vlllecourt ,  vient  d'annoncer  par  une  ' 
lettre  pastorale  adressée  au  clergé  et  aux  fidèles  de  son  diocèse  la  tenue  du  ■* 
prochain  concile  provincial  qui  doit  s'ouvrir  le  2/^  juillet  dans  la  cathédralff^ 
de  la  Rochelle. 

Ce  concile,  comme  nous  l'avons  dit ,  sera  présidé  par  S.  Em.  le  cardinal 
Archevêque  de  Bordeaux^  assisté  de  tous  les  Evoques  suffhigants  de  la  pro»  ' 
Tince. 

tJamais,  ditle  vénérable  prélat,  une  réunion  aussi  vénérable  et  aussi  Jm«  ■ 
posante  n'aura  illustré  la  ville  de  La  Rochelle.  Nous  bénissons  le  Ciel  de  ce 
qu'il  daigne  accorder  à  notre  Ëpiscopat  cette  nouvelle  consolation,  bien 
persuadé  que  vous  la  partagerez  avec  nous,  et  que  tous  les  Fidèles  de  ce 
Slocftse  y.  seront  également  eendblei.  II  est  aoperflede  fonrauosoer^ifà 
dmr  de  roorartiire  du  Gontitto  imei*km  eiOUM^  liÉ:aréiât>ta«einbti>'^ 
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qsûioamiBt^fPOlrU^  iSiGstbMrale,  cwdaiMi  tODtoawtreBgUnde  laiÂtab 
!lf  (tomeiiiitroiit  ^nfernis  dani  renoelate  de  notre  Grand  Séatfaalte  rnwMO 
dans  un  aytra  Césacle.  Ceux-là  seuls  prendront,  part  et  anitterom  au  dé», 
Ubôrations  du  Gonciteqni  y  auront  été  appelés  par  le  choU4e4éun  Kvéqnen 
et  par  les  règles  caaoDÎque&i  Mais  tout  le  Ciergô  et  tous  les  fMèlea»  sane 
exeeption* doivent  y  participer,  k  leur  manière»  par  des  prières  tarveoteSi» 
DipcfcsB  M  BORnsADX.  —  On  lit  dans  la  G^dmnê  de  samedi  dernier  : 
«  Un  senice  ftinèbre  a  été  célébré  hier  matin  k  neuf  heures  dans  la  cha- 
pelle de  la  rue  M argaux»  pour  le  repos  de  T&me  du  R.  P.  de  Uoothaan,  supé» 
rieur  général  de  la  Compagnie  de  Jésus.  La  plupart  de  MM.  les  curés  de  la 
Yillev  les  directeurs  des  deux  séminaires,  plusieurs  autres  ecclésiastiques  da 
la  ville  et  un  grand  nombre  Ue  personnes  pieuses  s'étaient  rendus  k  cette 
funèbre  cérémonie.  Un  catafalque  avait  été  dressé  au  milieu  de  la  nef»  et  le 
maître  autel  était  tendu  de  noir.  C'est  M.  Tabbé  Gignoux»  premier  vicaire 
général,  qui  officiait  » 

DiocAsK  ni  MAasKiLLi.  —  Nous  lisons  dans  la  {»ag$ue  duMidi^  do  il  Juin  c 

«  Le  R»  P.  de  Ravignan  s*est  embarqué  hier  pour  Homo,  avec  plusieurs 
Pères  de  la  compagnie  de  Jésus,  désignés  comme  lui  pour  prendre  part  à  la 
prochaine  élection  du  général  de  l'Ordre. 

«  Dana  son  court  séjour  à  Marseille,  Téloquent  orateur  a  visité  le  Cercle 
religieux,  et  a  bien  voulu  adresser  aux  membres  de  cetto  nombreuse  rén- 
nion  quelques  paroles  d'édification  qui  laisseront  un  profond  souvenir  ches 
tous  les  auditeurs.  « 

OOBSE.  —  Une  lettre  pastorale  de  Mgr  révoque  d*Ajaccio  annonce  une 
retraite  ecclésiastique  et  fixe  Tépoquedu  synode,  diocésain.  La  retraite 
s^onvrirale  29  Juin.  Les  deux  derniers  jours  en  seront  consacrés  au  synode. 

ALGÉRIE.  —  Mgr  Tévéque  d'Alger  vient  de  publier  un  admirable  discours 
sur  le  Mahométisme. 

BSPAGMB.  —  La  misère,  toi\{ours  croissante  dans  la  Galilée,  arrive  à  des 
proportions  effrayantes  :  ou  cite  un  hameau  de  la  province  de  Lugo,  où  sur 
85  habitants,  65  ont  succombé.  Cette  province  compte  maintenant  55,000 
mendiants,  et  celle  de  la  Gorogne,  80,000.  La  charité  publique  ne  pent&ira 
face  à  unt  do  besoins,  malgré  les  efforts  des  classes  plus  fortunées  et  da 
clergé  qui,  bien  que  réduit  à  un  état  voisin  de  Tindigence  par  les  révoia». 
tiens,  trouve  encore  le  moyen  d'augmenter  ses  privations  pour  venir  au  se- 
cours de  ses  frères  souffrants.  Les  évéques  continuent  à  donner  de  beaux 
exemples  :  nous  citions  dernièrement  Mgr  l'archevêque  de  Santiago,  qui  ne 
s^est  réservé  que  des  couverts  de  bois  ;  aujourd'hui  c'est  Mgr  l'évéque  d*0» 
rease  qui  abandonne  tous  les  revenus  de  son  évéché  et  y  Joint  50«000  Arancs 
de  sa  fortune  personnelle.  Qu'en  disent  les  réformateurs  qui  ont  dépouillé 
|*Èfl^  ?  Comprennent-ils  qu'en  minant  le  clergé  lisent  tari  la  source  des 
pk»  abondantes  aumônes,  et  que  les  riches  bénéficiers  dont  ils  ont  disdpé 
les  biens,  auraient  été  pour  la  Gallice  d*un  secours  beaucoup  plus  ef&oade 
que  les  mMcriptlona  si  loiiement  remplies  1 


--■■     •.  ■  >i      ■..■,."  • 

jitoda»al>  coMUweJt  CliwboH,  t«n|owi«BprMiio  jfmamragat  mt  - 
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•flC'4f  UÉe  dépèche«Mésraiflflqve,  daVfteddoamp  da'9(Mft-èWBtilB'tféi'&0U 
■■jfrtnntril^iT,  "àMiôBeft  fiiie'  léHSOttT^lMietii'liJteéi^^  Tedàtftif Kiiier 
rinvettlturB  à*q«mraDt«-elflqehelks'de8  Babors:*Lft  oértaiotilé'Mfthléèoiii- 
-^aafM  totfte  Hi  pompe  militaire  que  peniiettaft  la  févÂfoir  Vte»  dsift  dl- 
-««ttioM,  rendue  plus  Imposante  en^sore  par  PaspectpfttoreeqaeUD^pi^ii;: 
0K  c  Le  6,  lesdlTMone  ont  dû  bo  diriger  eor  SItma,  d*oû  eomnooeera  la 
eUenklèroe  période  de  cette  campa^e,  et  tout  «nnonee  qa*élle  èejh^.éoohie 
•i»:premlèfe,  très-prcfi  table  à  nos  Intérêts. 

ol  4t«  Luisante  des  troupes  «et  excellente  ;  les  anciennes  fiittlgaes  sont  ohWéei 
viUBlles4RMBt  prêtes  à  en  tnipporter  Joyeusement  de  nouvelles.  • 

—  Le  Journal  officiel  des  Deux-SidUt  annonce  qu'un  traité  de  commeree 
I  tiens  d*êtr9  conclu  entre  le  gouTemement  napolitain  et  le  gouTcmèmeot 


A^  n-^  Ui  GÊmtAîê  dfJfidtfel6oiiii0p  annonce  que  le  gouTemement  hollaMals  rient 
de  publier  une  circulaire  qui  dispose  que  les  membres  du  cleiigé  catholi- 

(ijqM  romain  n^ont  pas  droit  à  fa  firanehlse  de  port  pour  réchange  de  leurs 

HBeresspondanees  officielles,  attendu  que  les  membres  de  ce  clergé  se  sont 

aiM  TCOomMMi  comme  telspar  le  gouvernement. 
— -  On  écrit  de  Turin,  !•  Juin  : 
-  «  La  clHunbre  des  K)éputés  a  discuté  et  adopté  dans  sa  séance  d*aii(]our- 

ud^fatti  io  projet  de  loi  relatif  à  Tadoption  provisoire  du  Gode  de  procédure 

•«tlsile^  par  9A  voix  coutre  12.  • 

■-'i  —  Il  ne  ftiot  pas  croire  absolument  à  IMnfiillIbilité  du  Jfonfimr.   Par 
exemple,  un  do  ces  jours  derniers,  dans  un  récit,  Il  parlait  de  Vévêqw  de 

é  MÀUê  ;  le  lendemain,  du  pHfet  de  Saint-  Orner,  SI  des  distractions  de  cette  force 

'itont  permiiies  à  la  grave  feuille  officielle,  combien  ne  doit- on  pas  être  In- 

o^algent  pour  les  Journaux  ordinaires  7 

:•    «.tjn  vieux  et  honorable  débris  de  Tarmée  de  Condé,  M.  Hippolyte  Gand« 

J^hevaller  de  Saint-Louis,  est  mort  à  Thion ville  ces  Jours  derniers,  àr&ge  de 

"81  ans.  n  avait  donné  perdant  le  cours  de  sa  longue  carrière  Texemple  de 

'^toutes  les  vertus  chrétiennes. 

;;.  «^  Le  dernier  Reeueiidês  œtet  dêlapréfecture  du  département  de  la  Selne- 

AMftrieure contient  la  chxsulaire  suivante,  adressée  aux  maires  parle  pHâlàt 

*%«'  sitjet  des  cafés  et  cabarets  : 

«^  «  Bonen,  !•  Juln^  1853. 

ù\  .    M  Maniaiirs  les  Maires , 

en. .  €<De:t»us:ios4iotafts  du  département,  des' réclamations  me  sont  adrowëes 

âqUaUvanent  au  nombre  toujours  croissant idas caMs^et^des caba-^tscfltiitx 

BJwifftivértepts  graves  qui  résultent  de  leur  multtplIditéi'Uii  tel  étafde  chsils 

«Bt  de  nature  à  appeler  votre  attention  iaploasérteasei'llon'Sno1e<ncnt<>iis 

devez  continuer  de  meaignalar.]aB«éUblift<ements  dont  la  fermeture  est 

Jogée  nécessaire  au  point  .jde  vue  de  la  moraj^té  ou  dala  sécurité  publique  ; 

tons  devex  aussi  vous  abstenir  M  YniMrd^^HP^positfons  ponr  Tou- 

i^wtm»p  julien  é&^ 
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ifiHidés,  anoone  aiitirfffttloii  ne  serait  proviMimnBnt  atoonléè  ponr  tenir 
des  débits  de  liquides  éxoêr^e  département.' ieo6:doate  pu  que  Toas  ne 

reconnaissiez  rnri^rtnnit^  fin  flattrimiMim.  ronfnrmn  à  IVsprit  du  décret 
du  29  décembre  1851^  dont  il  C9t  si  important  do  ne  pas  s^écarter.  Vouillex 
bien,  Je  vous  prio,  y  donner  la  plus  grande  publicité.  » 

—  Une  petite  ville  du  Uanovre  vient  d'être  abandonnée  presque  entière- 
ment par  ses  habitants,  qui  émigrent  pour  TAmérique.  I^  convoi  de  neuf 
heures  du  soir  du  chemin  do  fer  du  Havre  a  emporté  ces  lianovrienfi,  au 
nombre  de  985,  tous  voi^^ins,  parents  et  amis.  Us  vont  fonder  un  village  dans 
r£tatde  lUUinois,  auquel  ils  donneront  le  nom  de  celui  quMls  ont  aban- 
donné. 

—  On  nous  écrit  de  Bourges,  3  juin  : 

«  La  Colonie  agricole  établie  dans  la  commune  de  Moulins,  près  Bourges, 
vient  d'être  le  théâtre  d'un  assassinat  des  plus  odieux,  et  qui  excite  au  plus 
haut  point  Tindignation  publique. 

«  Les  religic:i$es  de  la  Charité  s'étaient  dévouées  pour  cette  maison,  et 
avaient  consenti  à  y  placer  deux  Sœurs  pour  les  besoins  de  l'infirmerie  et 
de  la  lingerie,  malgré  le  manquo  de  chapelle  et  la  nécessité  de  faire  une 
demi-lioue  pour  entendre  la  messe.  Dimanche  dernier,  sur  les  deux  heures, 
ces  saintes  filles  ont  été  pa3'6cs  de  leur  dévouement  par  un  assassinat. 

«La  plus  âgée  des  doux  Sœurs,  femme  énergique,  pleine  de  pléiéct  d'une 
vertu  à  répreuve,  car  elle  avait  passé  cinq  ans  à  rilôtel-Dieu  de  Bourges, 
■chargée  do  la  salle  dos  militaire^:,  avait  été  choisie  à  r&ge  de  trente  ans 
par  sa  supérieure  pour  remplir  ce  poste  difficile.  Profitant  d'un  moment  de 
loisir,  elle  s'était  retirée^  pour  être  plus  tranquille,  à  la  lingerie,  où  elle 
écrivait  une  lettre.  Sa  compagne  était  partie  pour  vêpres,  et  les  enfants 
Jouaient  dans  la  cour. 

«  Un  des  colons,  jeune  homme  de  19  ans,  employé  dans  l'atelier  ûcs  tail- 
leurs, avait,  dit-on,  ronru  contro  la  religieuse,  qui  avait  augmenté  son  tra- 
v:il!,  une  rancune  du  longue  date  :  de  là  un  projeta/freux. 

«  11  avait  préparé,  trois  semaines  auparavant,  un  bâton  entouré  de  cou* 
til,  dans  la  prévision  fiue  le  coutil,  étant  ensanglanté,  pourrait  échap()or 
plus  facilement  aux  investigations  que  le  bâton  lui-même.  Muni  de  cette 
arme,  pieds  nus,  il  entre  dans  la  lingerie,  et  assène  à  sa  victime  un  coup 
qui  rétend  sans  connaissance  sur  le  plancher.  On  ne  sait  pas  encore  tous 
les  détails  de  cette  horrible  affaire.  La  pauvre  Sœur  a  été  trouvée  dans  un 
état  presque  désespéré.  Elle  a  trois  coups  énormes  à  la  tête,  un  bras  tout 
meurtri,  l'autre  comme  paralysé.  Elle  avait  la  tête  enfoncée  dans  une  case 
de  la  lingerie,  et  cinq  ou  six  pièces  de  toile  sur  le  corps.  Il  paraîtrait  que 
deux  ou  trois  petits  colons,  ayant  eu  besoin  do  la  Sœur,  l'auraient  appelée. 
Ne  recevant  point  de  réponse.  Ils  seraient  montés  accompagnés  d'on  troi- 
sième, employé  à  la  cuisine,  auraient  regardé  sous  la  porte ,  et  auraient 
aperçu  les  pieds  de  la  malheureuso  qui  se  débattait,  ainsi  que  les  pieds  de 
l'assassin.  Bientôt  l'éveil  fut  donaé,  la  porte  enfoncée;  le  meurt. ier,  qui 
S^était  enfui  par  la  fenêtre^  ne  tarda  pas  &  être  saisi  ;  il  est  maintenant  entre 
les  mains  de  la  justice.  ■ 

•^  M.  le  docteur  Leprovost,  médecin  dee  paufres,  marguillier  de  l'égllie 
Str^ienne  de  Gaon^a  eoccoinbé  dimanohe.à  sne  loofia  «t  douloureuse  ma* 
ladle.  C'était  un  homme  de-Men,-  <oatl»pêrtaiMm  VIfwiom  peg tWto.  ■ 


) 

r«bbè  Gimiv  daêUMm  d»  Kfinaei;  nerea  delta  Mgr.  Qwoii,Meki 
«vlqM  du  llABii  m  M  Dommé,  par  arrlté  da  mtoMre  d«  1»  llarinQ  et  dv 
.  GQlonlM^  aiUBdnler  da  TilMMMi  nJxttt  le  Chmimmgnê,  {£#  MéSmt}.    . 

ÉTUDES  RURALES. 
RBNomrBtuMorr  de  bail  a  la  soitr  dbs  gohicbs  (1  ) . 

Le  comice  agricole  est  pour  le  çro^rès. 

Qu'est-ce  que  le  progrès  en  agricuTtureT 

C'est 9  avec  des  procédés  plus  économiques ,  produire  autant,  ob 
plus,  ou  meilleur;  et  cela  dans  des  proportions  assez  larges  pour 
que  l'amélioration  qui  en  sortira  puisse  atteindre  toutes  les  classes 
.de  la  société  :  propriétaires,  cultivateurs,  prolétaires. 

Ce  que  nous  voyons  laisso-t*il  présager  de  semblables  résultal^t 

Non. 

Jusqu'ici  nos  succès,  de  l'aveu  môme  de  ceux  qui  ^croient,  nW 
été  obtenus  que  par  des  procédés  et  à  l'aide  d'une  mise  de  fonds^oi 
dépassent  les  moyens  du  plus  grand  nombre  des  cultivateurs.  Coôh 
mcnt  arrivc-t-on  à  présenter  au  jury  un  taureau  monstre,  un  v^r- 
.rat  gigantesque,  une  vache  colossale?  Pourrait-on  dire  ce  que  ces 
bétes  coûtent  en  soins  délicats  et  hygiéniques,  en  consinicffon  et 
appropriation  de  locaux  salubres  et  irréprochables,  en  nourriture 
étudiée,  pesée,  analysée,  en  consultations  barométrique^  et  Ihcrmo- 
méiriqucs,  en  ventilations,  en  perte  de  temps?  Le  fermier  i>eut-il 
s'astremdre  à  toutes  ces  exigences?  Et  doit-on  espérer  que  ce3  tours 
de  force  de  riches  éleveurs  qui  cherchent,  avant  tout,  les  honucurs 
des  concours  agronomiques,  procureront  à  la  masse  du  peuple,  pour 
son  alimentation  quotidienne,  une  viande  plus  saine,  plus  abon- 
dante et  moins  chère  ;  car  là  serait  le  progrès? 

Il  faut  eu  dire  autant  de  nos  merveilles  en  céréales ,  en  plantes 
fourragères,  en  graines  oléagineuses  ;  elles  naissent  toutes  sous  Tac- 
lion  forcée  de  capitaux  prodigués  et  hasardes.  Ce  n'est  pas  là  do 
progrès,  c'est  de  la  perle;  et  si  on  veut  conserver  à  cette  Fanlarsie 
vaniteuse  le  nom  d'agriculture,  nous  l'appellerons  l'agriculture  des 
enfants  prodigues  qui  dissipent  leur  patrimoine  dans  le  plus  ruineux 
desluxesi  le  luxe  en  agriculture. 

Les  comices  cependant  ont  amené  un  progrès  : 

(i)  Nous  avons  gémt  de  voir  les  comices  se  célébrer  dans  les  départe* 
ments  du  centre  sans  aucun  signe  religieux.  Les  populaUons  profondément 
chrétiennes  du  midi  et  du  nord  ne  sauraient  ni  comprendre  ni  souflflrlr  cet 
oubli  de  Dieu  :  Ainsi,  dans  la  Gironde,  le  Jour  du  comice,  on  élève  un  antel 
mr  la  place,  devant  Tégllse,  ou  au  milieu  des  champs  ;  on  y  offre  le  nlnt 
sacrifice  de  la  messe  ;  souvent,  le  pieux  archevêque,  entouré  aun  nomlïreax 
Clergé,  préside  à  cette  fête  de  l*agriculture,  et  y  fkit  entendre  sa  parole  à 
pleine  d^onction  ;  le  soir,  la  cérémonie  se  termine  par  un  salut  soienneL 

Espérons  que  ces  grands  exemples  de  fol  qai  glorifient  Dfeo  et  homMol 
les  peuples  te  rvpnKUiiMt  par  toute  la  nraoea 


«m 
le 


le  propriéUiredë  sa  ferme  poiir  rebouTeler  bail.  CKemin  MMnrtyB 
M  rappelait  sa  position  aisée  à  son  entrée  dkns  là  métairie»  et,  Il 
comparant  avec  l^élat  gêné  de  ses  afRiirés  présentes^  il  arrivait  i  eett* 
triste  conclusion  :  Je  mange  ici  mon  bien  en  trayaillant  bien  fort..* 
Cinq  cents  francs  de  moins  à  recevoir,  ce  n^est  qu'une  bagatelle  pour 
M.  Gorgori;  pour  moi  cinq  cents  francs  de  moins  à  donner  serait 
une  une  gi*ande  affaire...  J\>btiondrai  facilement  cette  diminntion; 
M.  Gordon  n'est  pas  un  turc. ..  il  aime  le  laboureur...  il  est  de  tous 

'  1»  comices,  et  même,  l'an  passé,  il  m'a  fait  avoir  la  médaille  de 

J  bronse. 

Donc,  le  premier  mot  de  Fransois  en  traitant  la  Question  de  bail 

.^  foi  dimimaian.  Diminution  !  s'écria  d'un  air  stupéfait  le  proprié- 
taire esprit  fort  ;  mais,  mon  cber  François,  tu  n*y  penses  pu  ;  quoi, 
demander  diminution  lorsque  dans  nos  comices  nous  avons  ensei* 
pié  aux  moindres  laboureurs  les  méthodes  les  plus  propres  à  don- 
^ler^  à  fripier  le  rapport  des  terres;  lorsque,  grâce  a  nos  lumières, 

'  vous  pouvez,  à  la  face  du  ciel ,  consacrer  à  un  travail  productif  un 
grand  quart  de  l'année,  que  le  dimanche  et  les  fêtes  enlevaient  à  la 
culture  des  terres  de  vos  pères:  N'esl-il  pas  juste,  cher  François, 
que  nous,  propriétaires,  nous  avons  une  modique  part  dans  les  bé- 
néfices provenant  des  améliorations  introduites  par  nos  leçons  et  nos 
exemples? 

Tu  dis  que  lu  as  de  la  peine  à  vivre  dans  ma  ferme,  je  le  crois 
bien^  tu  es  routinier,  et  tu  pratiques  encore  l'agriculture  ratatinée 
du  vieux  temps.  Vols  M.  le  comte  de  Guano,  dont  les  terres  touchent 
à  les  champs,  il  en  a  Quadruple  le  produit  avec  des  moutons  du 
Thibet,  des  taureaux  dlScosse,  du  fumier  des  Antilles  et  des  char- 

.  rues  d'Angleterre  :  il  faut  progresser,  mon  cher  François. 

—  Sans  vous  interrompre,  monsieur  Gorgon,  permettez-moi  de 
.  tous  répondre  à  cela  que  M.  le  comte  de  Guano  semé  des  pièces  de 

cinq  francs  et  recueille  des  petits  sous,  et  son  affaire  marche  tout  de 
ttiême  parce  qu'il  est  riche  aailloui*s;  mais  moi,  quand  je  sème  des 
^  petits  sous,  il  faut  que  j'en  récolte  de  gros,  pour  payer,  comme  il 
'  estjuste,  propriétaire  et  domestiques. 

Du  temps  de  mon  père,  monsieur  Gorgon ,  c'était  le  bon  temps, 
il  se  reposait  et  allait  a  la  messe  le  dimanche,  et  sans  avoir  rien  ap- 
'  jHTS  de  ce  que  montrent  les  comices,  puisqu'il  vivait  avant  eux,  il 
:  savait  labourer,  Dieu  merci,  et  amasser  de  bons  biens  ;  et  moi,  à  qui 
'.les  comices  donnent  des  médailles,  si  ça  continue»  je  m'en  irai  de 
j  votre  ferme  avec  un  bâton  tout  sec,  après  y  être  venu  avec  un  attirail 
■  de  soixante  ni  il  le  francs. 

—  Allons,  François,,  ne  divaguons  pas  '  davantage  et  revenons  à 
'  iiotre  aiffiure.  Voici  donc  mon  dernier  aiot  :  biec,  Inon  notaire  m'pf* 

frait  de  la  part  d'un  fermier  qais'y^estend^  mîUtf  francs  de^ilujia^ 


^(^•W  ) 

ta  se  n'en  lus;  tnàis  en  ta  fareur  et  pour  contimier  bail  aTectoi, 

fclM  eonteblerai  de  la  mloîme  augmentation  de  dnq  cents  franci. 
le  Toiè,  je  tedonne  la  préférence,  c'est  à  prendre  ou  à  laisser, 
li^tre  François,  en  s^en  allant^  commençait  à  comprendre  k 
progrès  et  les  ^K>nitces. 

'  curé  de  NeuvUe-aux-Bois. 


La  revne  mensaelle,  religieuse,  hfstoriqae  et  littéraire ,  VAnff9  Gardlml 
nous  paraît  mériter  les  eceoaragements  et  Tappoi  de  tons  les  amis  de  la 
relijnon.  Dirigée  par  un  homme  qui  a,  depuis  longtemps,  fait  ses  preufw 
ttetaleat  «ea»e  écrivaio,  de  zèle  et  d'orthodoxie  comme  catholique,  ^le  i, 
«TOC  le  temps  obtenu  ie  snocès  que  finit  toujours  par  obtenir  ^ne  pablica- 
Jtoo  consciencieuse,  convenable  à  tous  les  âges  de  la  vie  et  dans  toutes  les 
filasses  de  la  société;  elle  peut,  par  ses  sages  enseignements,  produire  de 
grskndn  biens,  si  tous  ceux  qui  s'intéressent  au  triomphe  des  bons  principes, 
savent  la  répandre  et  riniro^iuire  dans  toutes  les  familles.  Sa  lecture  inté- 
ressante et  variée,  autant  q tri nstr active  et  édifiante,  la  fera  bien  recevoir 
partout,  et  le  prix  de  son  abonnement,  extrêmement  modique,  n^eiTrafera 
personne.  Appréciation  historique  et  philosophique  des  hummes  et  des  évé- 
nements qui  ont  le  pins  marqué  dans  Thistoire,  détails  intéressants  et  peu 
connus  sur  diffêrents  ordres  religieux,  curieuses  légendes,  pieux  (léieri- 
nages,  articles  de  controverses,  nouvelles  de  pur  agrément,  chronique  re- 
ligieuse de  chaque  mois,  tels  sont  les  principaux  sujets  dont  elle  s'occupe, 
et  qu'on  trouve  traités  dans  ses  livraisons  d'une  manière  toujours  heureuse 
et  satisfaisante.  (Voir  aux  annonces.) 


OCCASION. 


Une  Collection  complète  de  Tami  de  la  RCLK; ion,  depuis  l'année 
1S16  jusqu'à  nos  jours,  formant  159  volumes  in-8.  —  S'adresîser  au  bu- 
reau de  TA^i  D£  LA  Religion,  12,  rue  du  Regard. 


BOURSE  DU  15  JUIN  1853. 

A  1/2,  h  terme,  ouvcri  à  101  60  —  plus  haut,  101  90  —  plus  bas, 
101  ()0  —  fermé  à  101  50.  —  Au  comptant,  il  reste  à  101  60. 

3  O/o,  à  ternit',  ouvert  à  77  00  —  plus  haut,  77  25  —  plus  bas,  7?  00 
—  fermé  à  77  15.  —  Au  comptant,  il  reste  à  77  50. 

Valeurs  diverses  :  Obligations  de  la  Ville  (18/j9),  à  1,185  »  (1852^  à 
1,285     ».  " 

Fondsétrangers:  Rome,  5  O/o  ancien,  98  »  ;  nouveau,  98  ».  Bel- 
gique, 5  O/o,  100   »  —  lispagne,  5  0/0,  j.j.  1852,  69    ». 

On  a  coié  le  6  O/o  à  »     ». 

Actions  de  la  Banque.  '2,640    ». 


L'un  des  Prnpriétair es-Gérants ,  CHARLES  DE  RIANCEY. 


^^  ;     PilU.  -*  IMTOIMMIB  Dl  H.  T.  Dl  SUIGT  Wt  C*^  IVl  I>%  SfeVRES,  37. 


SAMEDI  18  JUIN  1853.  (N»  5542.) 

L'AMI  DE  LA  REUGION. 


WLmrt  fie  Hi^  CInrIliaMI  ^  nonce  npostollqua 

Un  coup  aussi  douloureux  qu'imprévu  vient  d'enlever  un  digi^ 
rélat  à  1  Eglise  et  au  corps  diplomatique  un  de  ses  membres  les 
ilus  distingués. 

Son  Exe.  Mgr  Garibaldi,  archevêque  deMyra,  nonce  apostolique 
Q  Saint-Siège  près  la  cour  de  France»  a  été  frappé  hier  vers  les  deux 
leures  de  l'après-midi,  d'un  coup  d'apoplexie  foudroyante.  Mgr 
raribaldi  tenait  à  la  main  une  dépêche  qu'il  venait  d'écrire,  lorsque 
Dut  à  coup  il  est  tombé  pour  ne  plus  se  relever.  Les  docteurs  Mai- 
onneuve  et  Vuiton  ont  été  appelés  immédiatement;  mais  tous  leurs 
oins  ont  été  inutiles. 

Mgr  Garibaldi  n'était  âgé  que  de  56  ans.  Son  zèle  pour  le  service 
le  l'Eglise  et  du  Saint-Siège,  sa  profonde  connaissance  dus  hommo 
t  des  affaires,  sa  modération  conciliante,  ses  manières  douces  e 
bienveillantes,  lui  avaient  gagné  l'estime,  la  sympathie,  la  conPanc 
t  le  respect  des  hommes  ou  monde  comme  des  membres  du  dergé 

Il  laisse  parmi  nous  un  vide  diOicile  à  remplir  et  un  sentiment  d 
[ouleur  et  de  regrets  que  partageront  tous  ceux  qui  ont  eu  Thonneu 
le  l'approcher  et  de  le  connaître. 


IH0eu«0ton  nu  «ujet  du  «erment  du  cardinal  Caprara. 

Nous  recevons  de  M.  l'abbé  Jean-Henri-Romain  Prompsault,  de- 
neurant  à  Paris,  rue  de  Charenton,  n.  28,  une  déclaration  dont  on 
rouvera  plus  bas  le  texte. 

Le  ton  et  le  style  de  cette  lettre  expliquent  suffisamment  le  retard 
[ue  nous  avons  mis  à  la  publier  :  pour  nous  décider  à  enregistrer 
me  polémique  de  cette  nature,  il  ne  nous  fallait  pas  moins,  auprèts 
le  nos  lecteurs,  que  l'excuse  ce  du  ministère  d'un  huissier.  r>  Comme 
lous  ne  voulons  répondre  qu'aux  raisons,  notre  réplique  sera  courte 
a4  facile. 

M.  l'abbé  Prompsault  s'étonne  que  nous  n'avons  pas  vu,  comme 
lui,  dans  Tœuvre  de  ses  mains,  une  «  pièce  pleine  de  faits  et  de  rai- 
sonnements » ,  et  <L  la  supposition  la  moins  ble3sante  qu'il  puisse 
faire  »  pour  expliquer  ce  phénomène,  a  c'est  que  nous  n'avons  pa^ 
u  l'écrit  dont  nous  parlons.  » 

Dussions-nous  provoquer  une  supposition  plus  blessante  encore 
de  la  part  de  nptre  honorable  contradicteur;  il  faut  bien  déclarer  de 
Qûuveau  qu'il  nous  a  été  impossible  de  trouver  dans  son  écrit,  agrès 

VÀmidelalUUgiùn^TcmôClX.  ^ 
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ytnAr  relu ,  ftutre  chose  que  ce  qu*v  ont  décôUtert  les  Dé6a($  et  b 
SUde^  ses  confrères  en  droit  canon.  Nous  le  répétons  done,  un  seul 
de  ses  arguments  mérite  une  discussion  sérieuse ,  et  cet  argument 
est  le  serment  du  cardinal  Caprara.  Toutes  les  autres  preuves  allé- 
ffuécs  se  rapportent  à  cet  argument  principal  et  en  empruntent  toute 
leur  valeur. 

L'auteur  est  lui-même  de  notre  avis  plus  quMl  ne  voudrait  le  lais- 
ser croire.  De  là  la  peine  qu'il  se  donne  pour  attribuer  au  serment 
du  cardinal  Caprara  des  termes  et  une  signification  que  contre- 
disent les  documents  les  plus  authentiques  et  les  faits  les  mieux  éta- 
blis. 

Malgré  ces  faits  et  ces  documents  dont  Pexislence  ne  peut  être 
niée,  M.  Tabbé  Prompsault  soutient  que  le  serment  publié  dans  le 
Moniteur  a  été  proféré  et  signé  par  le  cardinal  Caprara ,  parce  que 
les  trois  consuls,  les  minisires  et  le  conseil  d'Etat  qui  assistèrent  à 
Taudiencc  de  réception  le  voulaient  ainsi,  parce  que  le  cardinal  n'au- 
rait pu  prononcer  le  serment  et  un  pater  tout  ensemble ,  parce  qae 
si  ja  formule  du  serment  eût  été  modiGéCy  ces  modificalions  eussent 
étp  publiquiîmcnt  connues  et  signalées;  parce  qu'enfin  le  légat  eût 
prblesté  contre  Tinsertion  au  Moniteur  d  un  serinent  qu'il  n'aurait 
pas  réellement  prononcé. 

L^auteur  suppose  ensuite ,  contrairement  au  témoignage  formel 
du  cardinal  Consalvi ,  de  M.  Cacault ,  ministre  de  France  près  la 
Saint-Siège,  et  du  Souverain-Pontife  lui-même,  que  le  serment  of- 
ficiellement publié  à  Rome  n'était  que  V analyse  du  serment  prononcé 
à  Paris. 

Il  ajoute  enfin  que  celle  analyscy  fut-elle  la  véritable  formule  du 
serment,  suffirait  à  établir  sa  thèse. 
Voici  notre  réponse  : 

Ce  fut  entre  le  cardinal  Caprara  et  le  conseiller  d'Etat  Portalis 
qu'eut  lieu  la  discussion  relative  à  l'exigence  et  aux  termes  du  ser- 
ment. Il  ne  s'agit  pas  de  savoir  si  les  consuls,  les  ministres  et  le  con- 
seil d'Etat  devaient  consentir  ou  non  aux  modifications  exigées  par 
le  légat,  mais  si  ces  modificalions  furent  e.i  effet  consenties  par  Por- 
tails. Or,  ce  dernier  fait  est  incontestable,  nous  en  avons  fourni  les 
1)reuves.  Portalis  accepta  les  modificalions  jugées  nécessaires  par 
e  cardinal  Caprara.  Celui-ci  souligna  de  sa  main  les  termes  qu'il 
supprimait  ou  changeait  au  projet  primitif;  et  si  M.  l'abbé  Promp- 
sault veut  se  donner  la  peine  de  consulter  les  archives  du  ministère, 
nous  ne  doutons  pas  qu'il  n'y  trouve  la  preuve  de  ce  que  nous 
avançons  en  parfaite  connaissanc3  de  cause. 

Il  est  vrai  que  le  légat  ne  crut  pas  nécessaire  de  protester  publi- 
quement contre  les  termes  du  serment  inséré  au  Moniteur,  Mais  cette 
proteslation  publique  élaU  inutile  et  dangereuse  :  inutile,  car  Pin- 
'"^rlion  au  moniteur  ne  \>ouN^\lT\e\v«wvVT^\^Ti^V^w^VV^^^^^ 
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lion  de  9on  serment,  connu  et  consenti  par  qni  de  droit,  dans  II 
forme  nouvelle  qu^il  avait  reçue  ;  dangereuse,  car  eUe  eût  ranimé 
contre  le  Saint-Sicge  et  le  Concordat  des  passions  et  une  oppositioo 
qu^il  était  souverainement  important  d^étoufiTer  dans  Tctat  précaire 
où  se  trouvait  alors  TEgiise  en  France. 

Rome  toutefois  ne  garda  pas  le  silence  ;  elle  protesta,  mais  avecUl 
prudence  qu'exigeaient  les  circonstances  et  avec  la  fermeté  que  da-^ 
mandait  la  gravité  d'un  tel  acte.  A  la  publication  du  serment  inséré 
dans  le  Moniteur,  elle  répondit  par  les  notes  diplomatiques  que  nouf 
avons  citées,  par  la  publication  ofGcielle  à  Rome  du  véritable  ser« 
ment,  par  raliocution  du  24m<ii,  enfin  parla  distribution  de  toutes 
ces  pièces  faite  non-seulement  aux  cardinaux,  mais  encore  à  tous  let 
membres  du  corps  diplomatique  résidants  à  Rome.  Libre  à  M.  Fabbéi 
Prompsault  de  nier  ces  faits;  libre  à  lui  de  donner  carrière  à  son 
imagination  pour  inventer  des  hypothèses  plus  ou  moins  vraisem* 
blables,  injurieuses  ou  absurdes.  i>es  faits  n  en  subsistent  pas  moinf. 
ayec  leur  inflexible  rigidité,  et  toutes  les  arguties  du  monde  sout  im* 
puissantes  contre  Texistence  de  faits  accomplis. 

L'auteur  comprend  cette  difficullé  :  aussi  se  hâ(e-t-il  d'ajouter 

S[ue  sa  thèse  subsiste  même  en  n'admettant  comme  la  vraie  que  là 
ormule  de  serment  publiée  à  Rome.  «  Tel  qu'il  est,  cet  extrait 
comprend,  dil-il,  sous  le  nom  de  juridiction  et  droits  du  gouverné^ 
meni  les  libertés  gallicanes  revendiquées  par  les  anciens  parlementé^ 
et  sous  celui  des  statuts  et  coutumes  de  la  république^  celles  que  re- 
vendiquait l'Etat.  1» 

A  la  bonne  heure  !  Mais  alors  il  reste  à  expliquer  la  répugnance 
invincible  que  montra  le  cardinal  à  prêter  et  à  signer  la  première 
formule  de  serment,  le  soin  que  mit  la  Saint-Sicge  à  faire  connaître 
la  véritable  formule,  et  la  solennité  que  déploya  le  Souverain  Pon* 
tife  pour  protester  contre  l'autre.  II  faut  vraiment  compter  beau* 
coup  sur  la  bonne  volonté  de  ses  lecteurs  pour  oser  leur  soumettre  de 
telles  interprétations. 

Nous  ne  nous  arrêtons  pas  à  montrer  la  conformité  des  paroles  de 
l'allocution  du  24  mai  avec  le  texte  de  la  versioi^  romaine  du  ser- 
ment. C'est  un  fait  matériel  que  nos  lecteurs  peuvent -constater  eux- 
mêmes  en  comparant  les  deux  documents  insérés  dans  notre  nu-» 
méro  du  7  du  courant. 

Reste  un  texte  que  M.  Prompsault  nous  accuse  d'avpir  mutilé 
pour  en  affaiblir  la  portée.  Le  voici  tout  entier  tel  qu'il  l'a  publié 
lui-même  : 

<  EgU  è  vero  dhê  la  Chiesa  di  Fronda  ha  gaduto  in  ogni  tempo  dei  priviliggi 
riconosciuti  dtC  nostri  aniecessari^  $  noi  lontani  di  vokrglieli  togliere,  o  diminuerez 
ne  ttbbiamo  dei  nuovi  accordati  ehe  non  hanno  contrastato  eoUa  nostra  coicienMQp 
sébbene  son  noU  aU'  intero  wtondo  eatholêeo.  Il  est  vrai  que,  dans  tous  les  tempa^ 

TEgUse  de  France  a  Joui  de  privlMeni  roem»»  v^x  ^la  ^tmuewwa^^^ 
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hie(i  loin  quo  nous  ayons  voulu  les  détruire  ou  les  dimiiMier,  nous  lui  sa 
lyQns  accordé  de  nouveaux  qui  ne  se  sont  point  trouvés  en  opposition  avec 
Sbire  conscience,  ainsi  que  tout  le  monde  catholique  en  est  instruit.  [Carr. 
iftlc,  6*  édit.,  Rome,  ISli,  ^  42  et  û3).  » 


En  supposant  que  ce  texte  soit  authenlique,  oe  que  nous  n'avovf 
pu  vériûer,  il  en  résulte  :  l"  que  le  Souverain-Pontife  a  maintem  à 
TEglise  do  France  les  privilèges  RECoimcs  par  ses  prédécesseurs; 
^  qu'il  lui  ti\  a  accordé  de  nouveaux  qui  ue  se  sont  point  IroaTésee 
apposition  avec  sa  conscience. 

Or,  nous  n'avons  pas  nié  ces  deux  points. 

Ce  que  nous  avons  nié,  c'estque  d'un  privilège  on  puisse  légitime- 
mient  conclure  à  une  coutume ,  deux  choses  parfaitement  dîstiucles 
en  droit  ;  c'est  qui3  les  privilèges  reconnus  et  maintenus  à  TEglise 


™ question  de  savoir  qucL  ^ ^-^^ _ . 

Si^ge  a  eu  rintention  de  conserver  à  TEglise  de  France  ,  on  doîm 
recourir  comme  M.  Prompsault ,  aux  Débats  et  au  Sièele^  faire  appel 
^ii(!^^^^^''^  civil,  et  accorder  plus  d^autorité,  dans  une  affaire  de 
cHlc  nainrc,  aux  oracles  du  Moniteur  qu'aux  paroles  expresi^es  des 

uvcrains-Poiitifes. 

Voilà  ce  que  nous  nions. 

Quant  aux  autres  parties  de  la  réponse  de  M.  Tabbé  Prompsanlt, 
nous  ks  livrons  au  bon  sens  de  nos  lecteurs. 

L'abbé  J.  Cogsiat. 


lie  Catliollrifiine  auix  Etats- Vnls. 

■ 

Los  progros  du  catholicisme  aux  Etats-Unis  depuis  quarante  ans, 
et  particuIiÙTcmont  depuis  1830,  sont  un  des  faits  les  plus  remar- 
quables de  notre  époque.  Les  cathédrales,  les  églises,  les  chapelles, 
les  colli'gos,  les  écoles,  les  couvents  et  les  diocèses  nouveaux  se  mul- 
tiplient avec  une  telle  rapidité  que  s'il  est  doux  de  les  dénombrer, 
ce  n'est  assurément  pas  une  lâche  facile.  On  peut  prédire  que  le 
voyageur,  en  traversant  ces  Etats  où  hier  encore  les  prét-res  étaient 
pendus  et  les  chapelles  brûlées,  pourra  se  guider  sur  la  croix  qu'il 
apercevra  au  sommet  des  tours  et  des  flèches  de  chaque  village. 

Le  Boston  Pilot  nous  fournit  quelques  exemples  de  ce  mouve- 
igent  si  beau  et  si  général. 

Lowell  est  une  ville  qui  semble  être  sortie  de  terre  en  une  nuit. 
On  se  rappelle  encore  le  temps  où  elle  avait  les  simples  proportions 
d*nn  hameau.  Autrefois  elle  ne  possédait  qu'une  église;  aujourd'hui 
on  en  voit  trois  slélever  dans  ses  murs,  et  il  a  fallu  déjà  en  agrandir 
deux.  On  y  compte  aussi  plusieurs  écoles  où  tout  est  catholique,  lés 
infiUre$  ei  les  élève»,  el  (\u\  «wl  «iiVacctei»^      \e^  ^^cAà&  <»aimu- 


I  ■ 

Mtrx.  TmSis  qu'âne  quatrième  église  ta  être  Mgée,  nous  appçil* 
nous  que  le  R.  M.  O'Brien  a  établi  une  école  fibre  pour  lea  jeuneg 
tifles,  sous  la  direction  des  Sœurs  de  Notre-Dame. 

Xa  ville  de  Laurence  est  encore  peut-être  de  date  plu^récefite  que 
Lowell.  On  y  voit  deux  églises,  dont  Tune  bâtie  en  pierres  pourrait 
passer  pour  une  cathédrale.  II  y  a  aussi  deux  grandes  écolea  pour  lep 
enfants  catholiques  des  deux  sexes.  Le  R.  Ja.«:.  O^Donnel  en  a  la  dUkf 
rection,  et  Ton  pense  qu^à  ces  établissements,  il  va  en  joindre  d^aOr^ 
très,  notamment  à  Ândover,  petite  place  à  trois  milles  eoiiroa  àê 
Laurence. 

Depuis  quelques  mois,  Boston  a  voulu  payer  également  son  tribst 
de  zcle  et  de  travaux  à  TEglise  catholique.  Une  nouvelle  eotkédraM 
s'y  élève  avec  activité.  Une  maison  qui  servait  aux.  meetings  prole»« 
taÂts  vient  d'être  achetée  à  Boxbury,  près  Boston,  et  ne  tardera  pa9 
à  être,  appropriée  au  besoins  de  renseignement  catholique.  IM 
Allemands  ont  fait  l'acquisition  d'un  vaste  terrain,  et  d'ici  h  peu 
de  mois  ils  y  posséderont  une  église;  celle  qu'ils  avaient  bâtie  à 
leurs  frais  il  y  a  plusieurs  années  ne  suffisant  plus  h  leurs  besoins, 
ecntinuera  cependant  de  rester  consaciée  au  culte.  De  tocrs  côtésj 
flous  apprenons  que  les  établissements  dirigés  par  les  congrégations' 
serTit  à  Boston,  en  pleine  voie  de  prospérité  :  ii  sufHt  de  citer  l'Asila 
des  Orphelins,  les  écoles  qui  sont  sous  la  direction  des  Sœurs  de  Ea^ 
Charité,  des  Sœurs  de  Notre-Dame,  ainsi  que  la  maison  fondée  poui^ 
les  jeunes  gens  catholiques  par  le  P.  Haskms.  Ajoutons  qu'une  eoaift 
spéciale  doit  s'ouvrir  avant  peu  pour  les  jeunes  catholiques  aUcK 
mands. 

Que  l'on  remarque  bien  le  changement  et  le  bien  qui  se  sont  opé- 
rés en  quelques  années  seulement.  Dans  ce  district  de  Boston,  icquè^ 
ue  comprend  pas  moins  de  dix  villes,  il  n'y  avait  qu'une  seule» 
église,  qui  avait  été  bâtie  par  les  soins  du  R.  M.  Fitzimmons.  Cinqi 
autres  se  sont  élevées  depuis,  grâce  au  zèle  du  clergé,  auxlibéralim 
des  fidèles;  et  ce  chiffre,  non  plus  que  celui  des  écoles ,  se  paralb 
pas  destiné  à  s'arrêter. 

Quant  aux  conversions,  elles  sont  tellement  nombreuses  que  lesi 
journaux  catholiques  auraient  de  la  peine  à  les  enregistrer  toutes.  It 
^ut  se  borner  à  en  citer  quelques-unes,  celle-ci  par  exemple  qiût 
est  accompagnée  de  circonstances  frappantes  :  M.  Olivier  A.  Sha«i^ 
dernièrement  encore  pasteur  de  l'église  épiscopale  de  Tous-*le9«k 
Saints,  à  Philadelphie,  a  abjuré  le  protestantisme  dans  la  cbapeHa^ 
àÈ  SpringhilUCollege,  près  Mobitle  (Alabama),  et  il  a  reçu  le  bap*^ 
tème,  sous  condition,  des  mains  du  très-révérend  évêque  Mgr  Por-* 
Iftar.  Son  fils,  jeune  homme  d'un  rare  mérite,  qui,  en  octoore  der- 
nier, avait  pris  ses  degrés  au  collège  de  Springhill^  avait ^<bi»^^ 
quelques  semaines  son  père  dans  VE^iaemiVvVaxiVfcij  A — 'VlVônîOî 
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pérer  —  dans  TEdise  triomphante  :  car,  à  son  lit  de  mort,  il  em* 
irana  la  foi  catholique. 

Le  KircKen-Zeitung  cite  le  fait  de  deux  protestants  qui  à  New- 
Yorck  viennent  de  répudier  avec  éclat  Théresie. 

Nous  ne  saurions  terminer  ce  tableau  trop  incomplet,  trop  rapide, 
•ans  dire  que  les  RR.  PP.  Jésuites  ont  de  grands  succ«>s  à  la  Noa- 
irelle-Orléans.  A  leur  collège  va  se  joindre  une  magnifique  église 
bâtie  dans  le  style  ogival  :  c^est  le  principal  du  collège,  le  P.  uim- 
biaso,  qui  a  donné  et  fait  exécuter  lui-même  tous  les  plans  avec  le 
talent  d'architecte  quM  joint  à  ses  autres  mérites.  Le  collège  des 
PP.  Jésuites  n'existe  dans  la  ville  que  depuis  quatre  ans  ;  et  déjà  fl 
possède  plus  de  150  élèves  qui,  sous  la  direction  de  six  maîtres,  é- 
tadient  à  fond  les  langues  et  les  littératures  grecaue,  latine,  anglaise, 
française  et  espagnole.  Les  avantages  de  celte  éducation  aussi  forte 
qu  elle  est  morale,  sont  vivement  appréciés  de  tous  les  pcrei  de  fa- 
mille. Alfred  des  Essabtb. 


Situation  rellsieiMC  de  la  Suisse. 

Les  radicaux,  rassurés  sur  les  inteotions  du  cabinet  autrichien,  recoan 
mencent  leurs  vexations  contre  les  catholiques.  L'exemple  de  Fribourg  a 
trouvé  ces  jours-ci  des  imitateurs  à  Luc?rne.  Le  gouvernement  révolutionr 
naire  de  ce  canton  avait  organisé,  en  18^7,  une  persécution  générale  contra 
les  curés,  les  moines  et  les  religieuses.  Au  nombre  des  victimes  de  la  haine 
TOltairîenne  se  trouvait  M.  Tabbé  Arnol,  curé  de  Knuttwyl,  qui,  malgré  la 
protestation  de  Mgr  TEvêque,  fut  chassé  de  sa  paroisse  et  déposé  par  le  gou- 
yernement  civil.  Après  cinq  ans  de  souffrances,  le  respectable  curé  vient 
de  mourir  à  Meggen,  où  il  remplissait  les  humbles  fonctions  de  chapelain. 

A  la  première  nouvelle  de  sa  mort,  les  paroissiens  de  Knuttwyl  sont  ac- 
courus pour  chercher  les  restes  mortels  de  leur  curé^  qui,  en  mourant,  avait 
exprimé  le  désir  d'être  enterré  au  cimetière  de  sa  paroisse  de  Knuttwyl.  Le 
convoi  se  mit  en  marche  avec  le  plus  grand  ordre  et  arriva  aux  portes  de 
la  ville  de  Lucerne.  Les  gendarmes  arrêtèrent  subitement  ce  convoi  et  pré- 
sentèrent un  ordre  du  gouvernement  qui  défendait  au  curé  mort  le  retour  dans 
saparoissê.Lea  braves  paysans  de  Knuttwyl  durent  retournera  Meggen,  pour 
y  enterrer  dans  la  terre  étrangère  leur  bien-aimé  pasteur,  qui  dans  sa  vie 
ne  connaissait  pas  de  bonheur  plus  grand  que  d'être  au  milieu  de  ses 
brebig. 

Ainsi,  la  haine  politique  des  radicaux  ne  s^arrète  pas  devant  le  tombeau; 
Us  sévissent  même  contre  les  morts  qui  ont  eu  l'honneur  de  leur  déplaire 
dans  la  vie.  Cette  action  barbare  a  excité  une  forte  agitation  dans  le  can- 
ton de  Lucerne  ;  il  parait  que  l'attitude  pacifique  des  catholiques  de  la  StUuê 
Mériture  ne  fait  pas  le  compte  des  révolutionnaires,  et  que  les  radicaux  as- 
pirent à  provoquer  des  scènes  turbulentes,  afin  de  trouver  des  moyens  d'é- 
craser la  population  catholique,  comme  on  Ta  fait  à  Fribourg.  Mais  les  coa- 
servateura  de  la  Suisse  primitive  connaissent  trop  bien  la  situation  pour 
dofloer  dans  le  piège;  ils  savent  que  la  patience  est  souvent  la  meilleure 
preuve  de  courage. 
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Une  lettre  du  Valais  nous  annonce  que  les  aflkires  eeclésiastiques  sont 
toujours  in  statu  quo.  Le  gouvernement  n*a  pris  aucune  mesure  pour  satis- 
faire aux  réclamations  du  Chapitre  du  Saint^Bêrnard;  au  contraire,  la  vente 
des  biens  de  cette  corporation  se  poursuit  malgré  toutes  les  protestatioDg 
des  autorités  ecclésiastiques.  Les  radicaux  ne  s*inquiètent  guère  du  droit 
canonique  ;  ils  n*ont  de  respect  que  pour  le  droit  de  la  force. 

On  croit  à  une  démonstration  de  la  Prusse,  appuyée  d*une  note  de  la 
Confédération  allemande  au  sujet  du  canton  de  Neuchfttel.  Mais  11  y  a  il 
longtemps  que  le  gouvernement  prussien  menace  à  ce  sujet,  qu'on  ne  s'ift- 
quiète  plus  do  ce  qu'il  dit  ou  projette.  A  Fribourg,  le  gouvernement  se 
montre  très-Irrité  contre  le  pouvoir  fédéral.  Il  prétend  qu'on  l'abandonner 
qu'on  le  trahit.  Evidemment,  il  s'imaginait  que  tout  lui  était  permis  et  qoe 
les  complices  qu'il  compte  parmi  les  détenteurs  de  l'autorité  centrale  n'o- 
eeraient  jamais  trouver  qu'il  allait  trop  loin.  Néanmoins,  comme  il  ne  se 
soutient  que  par  Tappui  de  la  Confédération,  il  bat  en  retraite.  On  ne  peut 
pas  espérer  encore  qu'il  se  résigne  à  gouverner  conformément  aux  lois  ; 
mais  il  reculera  sans  doute  devant  de  trop  criantes  illégalités. 

Dans  sa  séance  du  7  Juin,  le  Grand-Conseil  a  rejeté  une  proposition  de 
M.  Monnerat,  qui  demandait  qu'on  avisât  aux  moyens  les  plus  propres  pour 
arrlvej  au  rétablissement  du  siège  épiscopal  et  à  la  réouverture  du  sémi- 
naire. Cette  proposition  a  été  rejetée  par  32  voix  contre  20.  L'urgence  avait 
cependant  été  reconnue  par  31  voix  contre  22. 

Le  même  jour,  le  Grand  Conseil  a  voté  un  crédit  de  122,000  fr.  pour  cou* 
vrir  les  frais  de  la  dernière  Insurrection.  On  sait  que  le  projet  d'emprunt 
forcé  avait  été  annulé  par  le  Conseil  fédéral.  Le  Conseil  d'Etat  a  proposé  que 
ces  frais  fussent  répartis  entre  les  insurgés,  par  catégories. 

(Jowmal  d§  Brux^s). 


Bulletin  Politliiue  de  rstmiiser. 

■oUaode.—  La  session  des  Etats-Généraux  a  été  ouverte  le  U  Juin  par 
le  roi  en  personne;^ 

Les  circonstances  présentes  encore  à  tous  les  esprits,  donnent  au  dlscoam 
royal  une  importance  particulière. 

Voici  comment  S.  M.  s'est  exprimée: 

«  J'ai  été  vivement  touché  naguère,  lorsque  des  milliers  de  mes  sujets; 
frappésdans leur  sentimentnationaletinquiétéssurleursplus  chers  Intérêts, 
se  sont  tournés  vers  moi  et  ont  sollicité  mon  intervention  au  sujet  de  ce  qui 
les  préoccupait  tant. 

«  Pénétre  du  devoir  qui  m'incombe  de  protéger  tous  les  Intérêts  et  tous 
les  droits.  J'ai  cru  que  Je  ne  pouvais  m'assocler  à  l'avis  qui  m'était  donné  par 
les  conseillers  de  la  Couronne. 

«  Tai  compris  que  l'adoption  de  leur  avis  n'effacerait  pas  l'émotion  pu- 
blique parvenue  à  un  si  haut  degré  et  ne  calmerait  pas  l'évidente  agitatioo 
des  esprits. 

V  Sur  le  désir  que  m'en  exprimèrent  les  Ministres,  J*accordal  à  plusieurs 
d'entre  eux  leur  démission  et  Je  les  remplaçai  par  des  hommes  qui  possèdent 

ma  confiance.  

.  «  Comme  conséquence  de'cet  événement,  JVd  cm  de  mon  devoir  de  dissoe* 
dre  une  partie  de  la  représenutlon  nationale  et  de  mettre  lee  éleeleimA 
mémo  de  manifester  leur  appréciatioa  des  oircoiurtaAMa% 
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«  En  ce  moment,  je  me  vois  avec  plaisir  entouré  de  nouveau  des  deux  Cbam- 
lures  des  Etats-Généraux,  et  ç*a  été  pour  moi  un  besoin,  Messieurs,  d*ou>Tir 
.  ^^  personne  votre  réunion. 

«  Je  me  réjouis  do  pouvoir  le  faire  sous  d'heureux  auspices.  Pes  relXtfMs 
avec  rétranger  telles  que  je  pouvais  les  désirer,  le  développement  croissant 
de  la  prospérité  intérieure  sont  les  heureux  présages  sous  lesquels  Uléjffe- 
'hrture  reprend  ses  travaux. 

a  Cependant  la  difficulté  qui  n*a  pas  cessé  de  fixer  mon  attention,  n'est 

?  pas  encore  aplanie  à  mon  regret.  J'ai  tâché  d*y  pourvoir,  aussi  bien  en  de- 

:4iandaDt  des  renseignements  aux  lieux  d*où  le  coup  est  parti,  coup  Im> 

iomtairo,  comme  je  le  suppose,  qu'en  prenant  des  mesures  dictées  par  ma 

..conscience  propre. 

.€  Le  gouvernement  est  convaincu  que  ce  n'est  que  par  une  loi  gifom 
.  jK)urra  faire  disparaître  plusieurs  difficultés. 

«  Le  6*  chapitre  de  la  Loi  fondamentale  assure  des  droits  aux  communioBs 
'  tôligleuseî: ;  mais  II  Impose  aussi  au  gouvernement  des  devoirs  dont  IVio- 
'comp/issement  est  nécessaire  à  l'autorité  de  la  loi.  Mon  intention  est  .de 
«oHicîter  à  cet  égard  votre  coopération. 

«Je  le  ferai  avec  d'autant  plus  de  confiance  que  je  suis  persuadé  qaeres- 
prlt  de  modération  et  l'examen  réfléchi,  si  propres  à  notre  caractère  natio- 
Oial,  présideront  à  vos  délibérations,  et  qu'il  entre  dans  vos  vœux  sincères, 
•lOemme  dans  les  miens,  de  soutenir  «vec  force  le  principe  de  la  tolérance 
.  l^Ilg'euse,  si  profondément  enraciné  depuis  longtemps  dans  notre  sol,  et 
id^éviter  tout  ce  qui  pourrait  provoquer  des  divisions  et  des  déchirements 
entre  les  fils  cPune  môme  patrie. 

«  De  cette  manière.  Usera  possible  de  créer  une  situation  où  l'Etat  pourra 
'.accordera  toutes  les  communions  religieuses  une  protection  égale  et  a& 
-toutes  pourront  trouver,  sous  une  loi  juste  et  Impartiale,  des  garanties  pour 
'lenrs  libertés  et  leur  indépendance. 

«  Mon  intention  d'ailleurs  est  de  ne  vous  soumettre  dans  cette  se5sîon 
que  des  projets  de  loi  relatifs  à  des  objets  qui  exigent  une  prompte  solu- 
tion. 

«  Je  déclare  cette  session  ouverte  et  je  termino  en  exprimant  le  vœu  que 
la  sagesse  qui  vient  d'en  haut  nous  conseille  et  nous  dirige  afin  que  vos 
efforts  dans  l'intérêt  de  la  chère  patrie,  soient  marqués  au  coin  de  l'ordre, 
^  Tamour  de  la  paix  et  du  droit.  » 

Tarqoie.  —  QUESTION  d'Oriekt.  —  On  a  reçu,  par  la  voie  de  Trieste,  des 
Nouvelles  de  Gonstantinople  jusqu'au  6  juin.  Il  paraît  que  :ies  arroemenis 
continuaient  dans  cette  capitale,  et  qu'on  y  préparait  un  camp  de  iOjOOO 
hommes.  Loin  d'avoir  rien  à  craindre  des  dispositions  de  sessigets  grecset 
4innénlens,  le  gouvernement  ottoman  a  obtenu,  à  cet  égard,  des  patriarches; 
Ses  assurances  les  plus  satisfaisantes.  Le  Divan  avait  fait  partir  le  3  un  en- 
Toyé  extraordinaire,  chargé  d'une  mission  particulière  pour  Jassj. 

L'irritation  des  Turcs  contre  les  Russes  augmente  chaque  jour.  Ils  dési- 
^mat  ardemment  voir  arriver  le  moment  où  la  lutte  s'engagera,  mais  le 
gouvernement,  dans  la  crainte  de  voir  se  commettre  des  excès  contre  les 
Crânes  en  général,  a  pris  toutes  les  mesures  de  p  écaution  commandéaf 
fMR*  la  prudence.  Le  nombre  des  postes,  à  Constantînople,  a  été  considérar 
blement  augmenté,  et  dans  toutes  les  mosquées  on  a  donné  lecture  .d?un 
Xrman,  dans  lequel  le  Sultan  commande  aux  musulmans  de  ne  faire  hurua 
mal,  soit  par  des  paroles,  soit  par  des  actes,  aux  Francs  restés  ici,  qui  flê 
JNiot  pas  des  Russes,  mais  plutôt  les  ennemis  des  Russes  et  les  bons  amis 
TaecB»  Des  peines  sévères  sont  établies  contre  les  contrevenanis. 
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L^escadre  Arançaise  avait  quitté  la  rade  de  Salamine  le  il  Juin»  pour  aller 
ihouiller  à  Beslka,  point  isitué  sur  la  côte  d'AnatoIfe,  en  face  rîlc  de  Téné- 
dos  et  à  environ  douze  mille  du  cap  Janissaire,  qui  se  trouve  à  rentrée  du 
détroit  des  Dardanelles.  C'est,  à  ce  qu*il  paraît,  un  mouillage  excellent. 

Les  oscillations  entre  la  crainte  de  la  guerre  et  Tcspérancedu  maintien  de 
la  paix  continuent  à  être  sensibles  dans  le  monde  politique  et  financier. 
Iftais  on  Ta  dit,  et  il  faut  le  répéter,  la  plupart  des  nouvelles  qui  courent  ne 
sont  que  des  bruits  sans  fondement  :  car  il  est  impossible  qu'on  sache  rien 
de  certain,  de  capital,  avant  la  fin  de  Juin.  Seulement,  ce  qu'on  a  Heu  de 
penser  dès  à  présent,  c'est  que  le  prince  Mentschiicoff  a  exécuté  à  la  lettre 
ses  instructions,  qu'il  n'a  pas  été  désavoué,  et  que  l'empereur  Nicolas  ne 
sODge  nullement  à  reculer. 

Le  TifMs^  qui  continue  à  manifester  le  vœu  d'un  arrangement,  croit  ce- 
Jidndadt  devoir  recommander  à  son  gouvernement  de  continuer  à  garder 
une  attitude  ferme  en  présence  des  éventualités  qui  peuvent  se  produire 
â*ici  à  peu  de  temps. 

Après  avoir  énuméré  les  forces  maritimes  que  rAngleterro  possède  en  Od 
moment  et  qu'elle  doit  utiliser,  ce  Journal  ajoute  : 

«  Ces  précautions  ne  sont  que  suffisantes  pour  pourvoir  aux  éventualités 
qui  peuvent  naître  de  l'attitude  prise  par  la  Russie,  et  jusqu'à  ce  que  nous 
a^yons  appris  que  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  u  renoncé  à  la  portion  de 
ses  demandes  qui  est  inadmissible,  il  faut  surveiller  ses  opérations  avec  un 
redoublement  de  vigilance.  Des  ministres  et  des  émissaires  russes  ont  été 
expédiés  dans  toutes  les  directions  pour  présenter  une  version  favorabfc^de 
tout  ce  qui  s'est  passé,  pour  Justifier  la  raideur  du  prince  MeatschlkbfT,  en 
accusant  les  procédés  de  lord  Stratford  de  Redclifl'e  et  en  essayant  de  seajjr 
la  division  entre  l'Angleterre  et  ses  alliés.  Mais  comme  les  prétentions  dfija 
Russie  ne  sont  modifiées  en  quoi  que  ce  soit,  il  nous  reste  à  savoir  pûMT* 
quoi  l'opinion  se  modifierait  Cependant  la  Russie  a  réussi,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  à  familiariser  l'Europe  avec  l'idée  de  l'occupation  des  princi- 
pautés danubiennes,  qui  ne  touche  qu'indirectement  l'Autriche  et  la*Tur- 
qaie.  atals,  bien  que  cette  occupation  ne  fût  pas  un  cas  de  guerre  sufflsnrt, 
«e  serait  un  événement  d'une  extrême  Importance ,  qui  afi'ecterait  lo^- 
temps,  d*une  maolëre  ntcheuse,  les  relations  pacifiques  des  divers  Stats^flQ 
l'Europe.  » 

On  avait  émis  des  doutes  sur  l'acceptation  par  la  Russie  de  la  médiatidiï 
autrichienne.  Cette  rumeur  nousparaît  détruite  par  les  nouvelles  que  donne 
cf-après  \e  Journal  allemand  de  Francfort  sons  la  rubrique  de  Vienne,  9  Juin  : 

«  L'accueil  fait  ici,  au  château  de  Schœnbrunn,  à  M.  le  baron  de  MeyS- 
dorf ,  par  Tempereur  et  par  l'archiduc  François,  a  été  des  plus  aimables. 
Une  voiture  de  la  cour  a  ramené  l'ambassadeur  dans  la  capitale.  Demain  il 
dînera  à  Schœnbrunn,  à  la  table  impériale.  En  ce  qui  concerne  les  ouver- 
tures faites  par  le  baron  sur  la  question  d'Orient,  il  a  déclaré  qu'il  était  au- 
torisé à  annoncer  qw  Mm  êOîMferain  déHrait  vivmenl  terminer  le  différend 
ruuo'turc  par  la  voie  des  négociations  diplonyatiques  .et^ue^par  oomdquMt ,  U 
était  disposé  à  accepter  ia  mediaUon  de  VAutriehê  offerte  à  cet  effet. 

«  Nous  apprenons  que  dans  la  conférence  qui  a  eu  lieu  hier,  avant  mMU, 
«itre  M.  le  baron  de  Meye^dorf  et  le  oomte  Buol  Schauenstein ,  on  B^eÉl, 
Qit-on ,  entendu  sur  les  conditions  sous  leequelles  l'Autriche  prendt«iiie 
rôle  dej)uissaBceffiédiaUtoB.A  CoMtwUnofila.  Oa  t^^ois^  ^^u^  ^-%»^*«b^- 
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dcLf  de  Russie  a  indiqué  les  limites  dans  lesquelles  le  czar  consentirait  i 
xuo  ifier  ses  prétentions,  et  qu'il  a  déclaré  que  la  Russie  considérerait  comme 
Ui.  casMs  MH  Tautorisation  que  donnerait  la  Porte-Ottomane  aux  yaisseaaz 
anglais  et  français  d^entrer  dans  les  Dardanelles  » 

Mous  croyons  très-utile  de  faire  connaître,  à  mesure  qu^elIe  se  produit, 
Topinion  des  Journaux  prussiens  dans  cette  grande  question.  Car  si  TAutri- 
éhe  est  appelée  à  remplir  un  rôle  de  médiation ,  la  Prusse  ne  manqoerait 
pas  de  faire  entendre  sa  voix  dans  le  cas  d*une  conflagration  européenne. 
On  écrit  de  Berlin  à  la  Gazette  d'Elbesfetd  : 

c  A  ce  qu'on  fait  entendre  dans  les  cercles  élevés,  il  est  arrivé  ces  Jours- 
ci  de  Saint-Pétersbourg  des  dépôclies  qui  doivent  être  importantes  d'après 
tous  les  indices.  Depuis  leur  arrivée,  il  a  été  tenu  à  Sans-Souci  plusleun 
conseils  sur  Tattitude  que  la  Prusse  aura  à  prendre  dans  la  question  dXK* 
rient.  Le  moment  semble  être  venu  où  elle  ne  peut  plus  éviter  de  prendre 
une  attitude  marquée  dans  cette  affaire.  Grande  serait  Tlmpression  produite 
en  Europe,  si  Talliance  renouvelée  il  y  a  quelques  années  entre  la  Russie, 
TAutrlche  et  la  Prusse  paraissait,  k  la  première  question  importante  qui  sa 
présente,  incapable  d'être  maintenue. 

«  Du  reste,  la  faute  n'en  serait  pas  aux  deux  puissances  allemandes  qui 
se  sont  unies  à  la  Russie  pour  une  solidarité  dMntérèts,  mais  n^ont  pas  pris 
rengagement  de  soutenir  les  exigences  de  la  Russie  qui  n'auraient  pas  rap* 
port  à  cette  solidarité  des  intérêts  conservateurs,  mais  y  sont  coDtndreSp 
puisqu'elles  mettent  en  danger  la  paix  de  l'Europe.  La  Prusse  a  dû  faire,  en 
iS60,  de  grands  sacrifices  sur  l'autel  de  la  paix.  C'était  surtout  la  Russie  qui 
savait  alors  représenter  éloquemment  comme  un  devoir  impérieux  la  né- 
cessité de  ces  sacrifices  en  faveur  de  la  paix  européenne.  La  Russie  est 
maintenant  en  position  d'appliquer  à  elle-même  ses  propres  leçons,  et  toute 
YEurope  est  en  suspens,  pour  voir  si  le  précepteur  restera  d'accord  avec 
ms  leçons.  » 

■«•niiMupdie.  —  Le  bruit  s'est  répandu,  d'après  des  nouvelles  télégraphi- 
)qaes  du  canton  du  Tessin ,  qu'une  grande  agitation  régnait  à  Milan ,  où  le 
;gouvemement  n'était  pas  sans  quelque  appréhension  sur  un  mouvement 
^volutionnaire.  On  avait  découvert  des  dépôts  à'armes,  et  de  nombreuses 
arrestations  avalent  été  opérées,  notamment  parmi  des  individus  qui  ont 
distribué  de  l'argent  aux  partisans  de  Kossuth  et  de  Mazzini. 

Quant  aux  personnes  qui  sont  détenues  encore ,  à  l'occasion  des  événe- 
ments du  mois  de  février,  le  nombre  ne  s'en  élève  plus  qu'à  280,  et  de  ré- 
centes mises  en  liberté  prouvent  moins  la  rigueur  du  gouvernement  autri- 
CUen  que  ses  dispositions  à  la  clémence.  Alfred  des  Essarts. 


ALGÉRIE. 

SOCUISSION  DKS  TRIBUS  XABTLRS. 

Ou  lit  dans  le  Moniteur  : 

«  Les  deux  divisions  du  corps  expéditionnaire  des  Babors,  qui  ont  eu  à 
opérer  sur  chacune  des  rives  de  l'oued  AgriouUf  ont  complètement  atteint 
le  résultat  qu'elles  se  proposaient,  et  amené  l'entière  soumission  des  tribus 
Aabjles  de  la  chaîne  des  Babors. 

n  Le  gouverneur  général  NtanX  te  A»ùmk  ^ss^tfcisaAn^a  «u  popula- 
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tlODS  kabyles  de  ce  massif,  et  Fa  consacrée,  le  5  Juin,  par  rinvestiture  so- 
lennelle des  chefs  qni  les  gouverneront,  et  qu'il  avait  réunis  à  son  camp 
de  Teninldes  Beni-Hasseln. 

«  Ces  tribus  sont  pauvres  et  très-di visées.  Les  relations  entre  elles  sont 
rares  et  rendues  extrêmement  difficiles  par  Taspérité  du  pays  et  le  déplo- 
rable état  des  chemins  ;  elles  forment  autant  de  petites  sociétés  séparées , 
souvent  ennemies,  et  au  plus  haut  degré  Jalouses  de  leur  indépendance. 

<  Les  tribus  kabyles,  au  surplus,  manifestent  une  aversion  profonde  con- 
tre toute  domination  arabe  qui  leur  serait  imposée.  La  résistance  assez  lon- 
gue que  nous  ont  opposée  les  DJermouna  et  une  partie  des  Benl-Meraî  pa- 
raît avoir  eu  surtout  pour  cause  Tappréhension  d*ôtre  placés  sous  le  com- 
mandement de  caïds  arabes  limitrophes,  et  les  soumissions  sont  devenues 
faciles  aussitôt  que  les  tribus  ont  pu  espérer  d*étre  gouvernées  directement 
par  nous. 

c  Le  massif  qui  vient  de  faire  sa  soumission  se  trouve  en  entier  à  Touest 
de  la  ligne  qui  Joindrait  Ziama  ou  Babor,  et  est  complètement  commandé 
par  les  hautes  montagnes  qui ,  depuis  là  Jusqu'au  sebt  des  Beni-Slimân,  le 
séparent  du  sahel  de  Sétif.  En  cas  de  résistance,  la  subdivision  de  Sétif  est 
seule  en  mesure  de  profiter  des  positions  militaires  dont  Toccupation  a  en- 
traîné la  soumission  du  pays. 

«  Le  point  de  Ziana,  d'ailleurs,  partagea  peu  près  en  parties  égales  la  dis- 
tance qui  sépare  Bougie  de  DjIJelly.  Il  était  donc  naturel  d'incorporer  le 
Babor  tout  entier  dans  la  subdivision  de  Sétif,  et  tel  était  aussi  le  vœu  des 
populations. 

«  Les  tribus  kabyles  que  le  corps  expéditionnaire  a  parcourues  peuvent 
être  rangées  en  deux  catégories,  dont  Tune,  habitant  le  haut  pays,  a  ses 
intérêts  et  ses  cultures  dans  le  sahel  de  Sétif,  et  dont  l'autre^  voisine  de  la 
mer,  se  trouve  naturellement  attirée  vers  Bougie. 

«  Le  gouverneur  général  a  profité  de  son  rapprochement  des  Benl-Sliman 
pour  réorganiser  également  cette  grande  confédération ,  et  les  nouveaux 
chefs  qu*il  lui  a  donnés  ont  reçu  pareillement,  le  5  Juin,  l'investiture. 

«  Toutes  les  tribus  dont  il  vient  d'être  question  ont  fourni  les  otages  qui 
leur  avaient  été  désignés,  et  ont  mis,  quoique  pauvres,  de  l'empressement  & 
l'acquitter  envers  nous  des  contributions  exigées  d'elles,  soit  à  titre  d'im- 
pêt,  soit  comme  amendes.  M.  le  gouverneur  général  leur  a  fait  connaître 
leur  nouvelle  situation,  les  obligations  et  les  avantages  qui  en  résultaient 
pour  elles,  et  n'a  conservé  entre  nos  mains  que  le  nombre  de  chefs  de  fa- 
mille suffisant  pour  répondre  de  la  tranquillité  du  pays.  Aussi,  en  quittaot 
cetto  contrée,  y  laissera-t-il  les  idées  d'obéissance  et  le  germe  de  bonnes 
relations  futures.  » 


RÉPONSE 

A  l'article  de  l'An  m  la  mugior  Intitulé  :  U  Sirwttnt  du  cardinal  Capbaba. 

(N*  5537, 7  Juin  1853.) 


t(^Hf^^  celle  QuMI  m'avait  mis  dans  la  nécessité  de  lui  faire  par  son  article 
du  7,  avec  prière  de  l'Iosérer  dans  aoa  plus  prochain  wméfo.  J'avais  l^ 
droit  d'exiger  ce  qw  Je  loi  demandais.  OspuôdaiiX  mitirWs^s««»BX  ^  -  ' 
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point  publié  mon  article,  mais  11  n'a  pas  morte  annoncé  h  ses  lectecffs  qri^ 
feùt  reçu.  Puisqu'il  le  faut,  je  lui  envoie  celui-ci  par  le  ministère  «n 
huissier,  avec  sommation  de  l'insérer  immédiatement. 

M.  Tabbé  Cognai,  que  je  n'ai  pas  l'honneur  de  connaître,  me  représente 
aux  lecteurs  de  ce  journal  comme  un  tliéologien  aventureux  et  fauteur  4e 
scandale,  qui  se  constitue  en  fait  et  en  droite  le  juge  du  chef  suprême  de  i'E- 
gllse,  et  qui  va  demander  sans  raison  à  l'Etat  ce  qu'il  était  dans  les  attribu- 
tions du  l'ape  et  dos  Evoques  de  lui  accorder.  Il  pense  que  Pébronius  aurait 
aigné  ma  brochure  et  que  Richer  lui-même  n'aurait  pas  hésité  à  la  prendre 
«0U8  SCS  auspices. 

La  supposition  la  moins  blessante  que  je  puisse  faire  en  me  voyant  trtitttr 
de  la  sorte  par  ce  bienveillant  confrère,  c'est  qu'il  n'a  pas  lu  l'écrit  dont  tl 
parle.  Cette  supposition  expliquerait,  du  resto,  ce  qui  suit^  sans  néaDinoâis 
rexcnser. 

n  donne  pour  la  substance  et  l'analyse  de  cette  pi'>ce  pleine  de  faits  et  de 
raisonnements,  la  citation  mutilée  d'une  partie  de  son  introduction,  le  text^ 
des  deux  questions  que  j'y  discute,  quelques  mots  d'une  de  mes  concl usions 
•et  le  texte  entier  de  Tautre,  laissant  entièrement  de  côt>i  les  preuves.  Pas- 
sant ensuite  à  la  discussion,  il  annonce  que  toutes  ces  preuves  se  réduisent 
^  un  seul  argument,  le  serment  prononcé  et  signé  par  le  cardinal  Ca^ 
prara. 

Or,  les  preuves  qu*il  réduit  à  un  seul  argument,  ce  qui  rendrait,  cohudb 
il  le  dit,  sa  t&che  facile,  ou  du  moins  plus  facile,  sont,  pour  la  premîèi'e  des 
deux  questions,  savoir  :  si  notre  droit  coutumier  a  été  aboli  en  1802,  1"  la 
-disposition  dans  laquelle  on  était  alors  en  France  de  ne  faire  aucune  cou- 
cession  &  la  cour  de  l\ome;  2*  ]*artlcle  16  du  concordat  ;  3"  le  discours  de 
l'orateur  du  gouvernement  au  Corps  législatif,  en  lui  présentant  le  conçois 
■dat  ;  ti**  les  appréhensions  des  Romains  et  les  reproches  des  anti-concorda- 
taires ;  ô"*  l'usage  que  fit  immédiatement  de  ce  droit  le  gouvernement; 
6*  l'arrêté  consulaire  du  18  germinal  an  X  ;  7"  le  discours  écrit  du  légats 
8**  son  serment  écrit  et  signé;  9"  sa  loyauté;  10"  la  publication  de  son  ser^ 
ment  faite  è  i\omc  ;  11"*  Texamen  de  la  bulle  gui  ChrisU  Domini  vices  ;  12°  le 
'décret  apostolique  du  9  avril  qui  la  promulgue  ;  13**  celui  du  10  avril  qui 
établit  nos  siégev^  épiscopaux  ;ili*  le  silence  de  la  lettre  réclamatoire  dQ 
18  avril  1803;  15*  la  soumission  de  la  cour  de  Rome  aux  formalités  exigées 
par  ces  libertés;  IG**  les  paroles  de  Pie  VII  aux  cardinaux  en  leur  rendant 
compte  de  sa  conduite. 

La  seconde  question,  savoir  si  nous  pourrions,  dans  l'état  actuel  dA 
Eglises  de  France,  abandonner  sans  incouvénîent  les  libertés  gallicanes,  est 
prouvée  par  l'examen  de  notre  législation  civile  ecclésiastique,  et  par  cette 
considération  que  les  lois  dont  nous  tenons  l'existence  civile  et  tous  les 
droits  qui  y  sont  annexés,  de  môme  que  colles  qui  règlent  nos  rapports  avec 
le  gouvernement,  sont  toutes  fondées  sur  ces  libertés. 

Ma  lettre  au  ministre  des  Cuites  renferme  pour  le  moins  autant  de  preuves 
que  mes  observations. 

Il  serait  donc  permis  de  croire,  en  effet,  que  M.  Tabbé  Cognât  n'a  pas  lu 
ma  brochure;  mais  peut-être  aura-t-il  dédaigné  les  preuves  autres  que 
celles  que  j'ai  tirées  du  serment  du  cardinal  légat  ;  car  elles  sont  peu  éten- 
dues et  il  s'est  servi  d'un  mètre  pour  mesurer  l'importance  de  mon  écrit. 

Selon  lui ,  il  avait  été  r^ié  que  le  légat  ne  prononcerait  pas  de  serment 
à  l'audience  des  Consuls,  mais  un  simple  discours.  Ce  fut  le  jour  même  de 
Taudience  qu'on  le  prévint  qu'il  devrait  en  lire  un  et  qu*on  lui  en  fit  con- 
Daître  les  termes.  On  lui  permit  néanmoins,  si  bon  lui  semblait,  de  dire  ue 
Pater  pendant  qu'on  le  lirait  (1).  Il  le  modifiât  et  si  le  Moniteur  ne  tint  pas 

(1)  L'auteur  nous  prête  ici  una  aluordifé  pov  la  séfolAf  eafoila.  Mm  laotailn 
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compte  de  ces  modificatioQs,  ce  fut  par  inadvertance  on  pour  répondre  aux 
passions  du  moment.  U  a  découvert  lâ  preuve  authentique  de  tout  cela, 
dans  la  lettre  que  le  cardinal  Oonsalvi  écrivit  au  ministre  Cacault,  lettre 
dans  laquelle  il  dit  :  a  que  plusieurs  concomitances  qui  ont  suivi  la  publica- 
tion faite  en  France  du  Concordat,  ont  affecté  la  sensibilité  do  S.  S.  »  Elle 
est  encore  mieux  dans  les  actes  du  Saint-Siège  et  dans  les  paroles  de  Pie  VU 
au  sacré  collège. 

Puisque  M.  Tabbé  Cognât  est  si  bien  au  courant  do  ce  qui  se  passa  alors, 
il  ne  sera  probablement  pas  embarrassé  pour  nous  expliquer  comment  il 
aurait  pu  être  convenu  avec  le  légat  qu'il  ne  prêterait  pas  de  serment, 
Tarrôté  cçnsulaire  qui  le  reconnaît  et  le  reçoit  en  telle  qualité ,  exigeant 
qu'il  en  prêterait  un  selon  la  formule  utitée^  dans  lequel  serait  comprise  To- 
bilgation  de  se  conformer  aux  libertés  de  l'Eglise  gallicane,  et  les  trois 
'Ctonsuls,  les  ministres  ainsi  que  le  conseil  d*fitat  tout  entier,  devant  assister 
&  Taudlence  solennelle  de  sa  réception. 

Le  discours  qu^ii  composa  pour  cette  audience  se  termine  par  un  serment: 
était-ce  sans  dessein  qu*il  Tavait  ainsi  rédigé?  et,  si  avant  l'audience  on  Idi 
présenta  une  autre  formule,  ne  serait-ce  pas  parce  que  celle  quMl  avait 
.mise  dans  son  discours  n'était  pas  ulo»  la  formule  usitée  ? 

Pour  pouvoir  dire  un  Patsr  pendant  la  lecture  du  serment,  il  aurait  faUn 
qu^eile  eût  été  faite  par  un  autre  que  lui. 

Supposons  qu'il  lui  eût  été  accordé  de  pouvoir  modifier  et  qu'il  eût  mo- 
difié en  effet  la  formule  écrite  du  serment  qu'il  devait  lire ,  les  modifica- 
tions et  la  permission  de  les  flaire  seraient-elles  restées  inconnues  au  ré- 
dacteur du  procès-veri)al  des  délibérations  des  Consuls,  aux  rédacteurs  du 
.Moniteur^  aux  miniatres,  aux  membres  du  conseil  d'Etat  et  à  toutes  les  per- 
aonnes  qui  observaient  attentivement  ce  qui  se  passait  alors  ?  Aurait-il  «^ 
gligé  de  réclamer,  si  le  Moniteur  avait  eu  la  hardiesse  de  lui  mettre  dans  ià 
Bouche  des  paroles  qu'il  n'aurait  pas  prononcées?  N'aurait-il. pas  repouaié 
«les  accusations  publiques  des  constituUonnelB,  si  la  publication  faite  il 
Rome  avait  reproduit  exactement  son  serment? 

On  ne  publia  vraisemblablement  à  Rome  que  Tanalyse  du  Eerment  prêtB 
ià  Paris.  C'est  pour  cela  que  le  ministre  Gaeault,  qui  éuilt  de  résidence  dans 
cette  ville,  écrivit  à  son  gouvernement  que  le  serment  avait  été  Inexacte- 
.ment  reproduit  par  le  Momiteurùelh  répablique,  manière  adroite  de  lui  ap- 
jtrendTQ,  sans  blesser  personne*  ce  gui  venait  de  le  paner  sous  ses 
yeux. 

Est-Il  réellement  évident  que  parmi  les  concomitances  qui  suivirent  la 
Concordat,  doit  se  trouver  Le  serment  qui.  en  Recéda  la  publication  ? 

Les  actes  du  Saint-Siège  ne  peuvent  contenir  d*autre  serment  que  l'ana- 
lyse ou  l'extrait  officiellement  publié  à  Rome.  Tel  qu'il  est,  cet  extrait  com- 
j>rend  sous  le  nom  de  jwidkOiion  ei  ânHts  dm  ffouffemem9nt  les  libertés 
jgaUîcanes  revendiquées  par  les  aacleos.parlemenls  et  sous  celui  des  statuu 
M  coutumes  de  la  réj^ubligiUê^  celles  que  revendiquait  PEtat.  Sa  substitution  à 
la  formnle  lue  et  signée  par  le  légat,- n'affaiblirait  doncaulloment  ma  preuve 
en  faveur  du  droit  coutumier  :  j'en  avais  delà  fait  la  remarque. 

^'on-seulement  les  paroles  de  Pie  VIT,  citées  en  latin  par  M.  rabbéCognaW 
ne  sont  pas,  comme  il  le  dit,  identiques  avec  ce  qu'il  appelle  la  version  ro- 
maine du  serment,  mais  les  autres  paroles  de  ce  saint  pontife,  tirées  par 
moi  du  livre  intitulé  :  Correspfmdemce  offUMUe  àe  ta  cour  de  Home  avec  les  agent» 
àe  Bona^parte^  etc.,  6«  édition,  — 'ftOBie,  chef  Pdgiolinl,  1816,  ont  été  troiH 
quées  piar  lui.  U  a  supprimé  aussi,  dma  as  mitre  passage,  tiré  de  ma  bro* 
£hure«  une  phrase  qui  aurait  détruit  as;  jM^tieies imputations  qu*il  toii« 
Jatt  me  Caire. 

feront  eux-mèmef  justice  de  ce  procédé  que  mÊmffimmn'pÊten  néctwaire  dt  nte* 
fffritaiiaiu.  <    ^aMbl.^ 
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C*e8t  cependant  pour  écarter  au  pins  tôt  de  moi  les  préventions  soulevées 
par  une  pareille  censore ,  que  J*ai  été  obligé  d^employer  le  minière  d'an 
BiiiflBier.  L*abbé  J.-li«-R.  Prompsâult. 

16  Juin  i85a. 

]ff9«iTelle0  Belli^eiuies. 

DiocÈsi  DO  MANS.  —  On  lit  dans  le  JfiNfM»  Journal  du  Mans  : 

€  Dieu  nous  a  bénis  I  Hier  ont  eu  lieu  dans  notre  ville  les  processions  de  la 
seconde  Fête-Dieu.  Nous  avons  peine  à  trouver  des  expressions  qui  puissent 
rendre  les  émotions  douces  et  fortes  tout  à  la  fois,  qui  ont  rempli  notre 
âme  durant  toute  cette  belle  Journée.  Toutefois,  nous  voulons  faire  parti 
nos  lecteurs  de  la  Joie  que  tous  les  fidèles  de  notre  cité  ont  si  vivement 
éprouvée  en  comprenant  une  fois  de  plus  que  la  foi  chrétienne  est  encore 
puissante  en  œuvres,  et  qu^elle  seule  est  la  source  de  toute  suave  et  sainte 
allégresse  I 

«  Nous  apprenons  avec  un  véritable  plaisir  que  Monseigneur  TEvôque»  en 
teconnaissance  du  généreux  et  de  Texcellente  tenue  de  ses  soldats  aux  pro- 
cessions, a  demandé  que  toutes  les  punitions  du  régiment  fussent  levé»:  il 
m  été  fait  droit  à  la  gracieuse  demande  de  Sa  Grandeur.  Honneur  au  bon 
pasteur  1  honneur  aux  soldats,  officiers  et  dragons  qui  ont  si. bien  compris 
que  le  Dieu  de  paix  est  le  même  que  le  Dieu  des  armées  1  —  P.  Esnault.» 
.  Diocèse  de  Bourgis.— S.  E.  Mgr  le  cardinal  archevêque  est  arrivé  à  Issou- 
dun  mardi,  à  neuf  heures  du  matin  ,  et  est  descendu  au  presbytère,  où  tf . 
le  curé,  à  la  tête  de  son  clergé ,  est  allé  le  prendre  pour  le  conduire  à  l'é- 
glise Saint-Cyr,  déjà  presque  entièrement  remplie  d'une  foule  considérable, 
avide  de  contempler  le  vénérable  prélat  ;  une  messe  basse  a  été  dite  au  ma- 
gnifique maltre-autel  ;  ensuite,  le  sacrement  de  confirmation  a  été  adminis- 
tré h  plus  de  AOO  personnes,  y  compris  les  enfants  de  la  récente  première 
communion. 

.  Après  la  cérémonie,  Mgr  a  été  reconduit  processionnellement  au  presby- 
tère, où  un  déjQûner  était  servie  auquel  avaient  été  invités  plusieurs  fonc- 
tionnaires de  la  ville,  ainsi  que  les  officiers  de  la  garnison  et  d'autres  no- 
tabilités. 

A  2  heures,  &  Em  a  pris  congé  de  rassemblée,  et  s'est  dirigée  sur  Ghé- 
sal-Benoît,  où  elle  a  dû  coucher. 

.  DiocisE  DE  Nevbrs.  — -  Jeudi,  une  cérémonie  religieuse  pleine  dMntérêt  a 
eu  lieu  à  Nevers,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  chapelle  de  Saint-Gildard. 
Là,  au  milieu  d'un  vaste  terrain,  acquis  à  cet  effet,  s'élèvent  sur  de  belles 
proportions  et  d'après  un  plan  habilement  conçu,  les  constructions  desti- 
nées à  une  nouvelle  maison  de  noviciat  pour  les  Sœurs  de  la  charité  de  Ne- 
ters. 

Cette  communauté,  dont  les  immenses  services  dans  l'Instruction  et  dans 
le  soin  des  malades  sont  appréciés  partout,  a  pris  depuis  quelques  années 
de  grands  développements  :  l'ancien  couvent  de  la  Visitation,  originaire- 
ment bâti  pour  un  nombre  restreint  de  religieuses ,  était  devenu  depuis 
longtemps  Insuffisant  à  leurs  besoins,  malgré  les  augmentations  successives 
qu'on  y  avait  faites.  Il  a  donc  fallu  penser  à  créer  un  établissement  capable 
lie  répondre  à  toutes  les  eilgencefc 

La  cérémonie  avait  pow  «jbltUVkXteMta^te^  da  U  premiers  pierre  4s 
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la  nabon  do  norieiat;  elle  É'ert  ùAte  tree  aotonnlté  par  Mgr  |*évèqiid  lui- 
même»  assisté  de  son  clergé,  et  en  présence  de  tonte  la  commnnauté  des  r«* 
Ugieuses  et  des  élèves  des  établissements  d'Instruction  qu'elles  dirigent 

Un  grand  concours  de  peuple  t*y  était  é^lement  rendu. 

Après  la  cérémonie,  Mgr  rérèque  s'est  rendu  au  milieu  des  nombrenzon- 
TTlers  occupés  dans  les  différents  ateliers  de  construction.  Le  vénérable 
prélat  les  a  félicités  sur  la  tenue  parfaite  des  chantiers,  l'admirable  disci- 
pline qui  y  régnait,  Tardeur  et  l'intelligence  avec  lesquelles  les  travaux 
étalent  eiéoutés.  Les  paroles  dont  Mgr  Dufètre  sait  toujours  se  servir  en  pa- 
reilles circonsunces,  ont  électrisé  ses  auditeurs. 

Diocèse  de  Godtances.  —  La  consécration  do  Mgr  Danle!,  évêque  deCoo- 
tances,  a  eu  lieu  dimanche  avec  un  éclat  et  une  pompe  extraordinaire.  Avant 
et  après  la  cérémonie,  une  population  immense,  accourue  de  tous  les  points 
du  diocèse,  faisait  éclater  sa  Joie  et  son  enthousiasme. 

Diocèse  d'Avignon.  —  Les  flresques  de  la  chapelle  Saint-Jérôme,  dans 
Pancienne  église  des  Gélestins,  à  Avignon,  qui  avaient  été  recouvertes  d'un 
enduit  de  plâtre  lors  de  rétablissement  de  la  succursale  des  invalides,  sont 
aujourd'hui  mises  en  partie  &  découvert 

Le  sujet  est  entièrement  allégorique.  11  y  a  un  groupe  de  moines  et  de  re* 
Ugieuses  fort  remarquable;  des  tètes  pleines  de  sentiment,  comme  savaient 
les  faire  les  artistes  de  cette  époque. 

lHéanmoins,  ces  fresques,  faites  en  1463,  sont  loin  d'égaler  la  perfection 
des  fresques  du  porche  de^la  métropole,  peintes  en  i3û9  par  Simon  de  Sienne; 
de  celles  de  la  salle  du  consistoire  du  palais,  peintes  en  1362  par  SpinolU 
Arciino;  de  celles  de  la  chapelle  d'innocent  Vf,  &  Villeneuve ,  peintes  par 
un  artiste  Inconnu,  imitation  fidèle  des  firesques  do  Simon  de  Sienne. 

Il  y  a  bien  d'autres  peintures  dans  cette  belle  église  des  Gélestins.  Dans  la 
chapelle  St-Michel,  beaucoup  plus  ancienne  quel'église construite  au  nom  du 
roi  Charles  VI,  il  y  a  de  belles  fresques  d'un  dessin  fini  et  délicat,  dues  ao 
pinceau  de  quelques  artistes  du  16*  siècle. 

{Mémorial  d$  Vaucluse.) 


IVouvellesi  et  Fait*  dlvii^ni. 

L'administration  des  domaines  va  procéder  prochainement  à  la  vente  par 
lots  des  terrains  formant  le  domaine  de  lleuilly^  qui  a  appartenu  au  roi 
Louis-Philippe,  et  qui  va  être  traversé  par  le  chemin  de  fer  de  Batignolles  i^ 
Neuilly. 

^  Hier  a  été  célébrée^  dans  la  chapelle  de  l'hôtel  des  Invalides,  la  messe 
annuelle  pour  le  repos  de  l'ftme  du  maréchal  Bugeaud.  A  la  famille  du  ma- 
réchal s'étaient  Joints  les  anciens  oiBclers  de  son  état  major,  des  généraux 
qui  ont  servi  sous  ses  ordres,  M.  le  ministre  de  la  guerre,  M.  le  général  Dau- 
mas,  directeur  des  affaires  de  l'Algérie,  M.  le  colonel  Trochu,  sous-direc- 
teur du  personnel,  M.  le  général  de  Bar,  et  un  nombre  considérable  de 
vieux  soldats.  Le  recueillement  et  Témotion  des  assistants  attestaient  asseï 
quelle  vive  et  grande  mémoire  le  maréchal  a  laissée  dans  la  nation  et  dans 
l'armée. 

—  Les  lettres  de  Vienne  annonoeiit  la  mort  de  deux  membres  marquants 
46  l'aristocratie  autrichienne,  le  comte  Btianiie  Kiohy,  qui  avait  été  mbÊm^ 
sadrar  k  Saint-Pétenboorg ,  et  It  coBlft  mifltoïki  «MiiMk  v^^^sraaQK  ^i^ 
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«(este,  pnf s  de  là  GsllIcTe,  piAf,  -apf^  m9,  cbargff  da  pdrtéfetrtllé  ddTlii- 
ttilenr  dans  le  mlnfstère  Sdiwartteubeiig.  La  GonstftutTon  du  ^  mars  ttat 
donnée  eons  ses  aospfces.  II  avait  été  opposé  à  llnterveotlon  russe  dans  h 
guerre  de  Hongrie.  Frappé  depuis  d*nne  aflëctfoa  mentale,  il  n^  a  suc- 
^mbé  qu^après  plusieurs  années  de  soufflrances. 

->  On  écrit  de  Stockholm,  l**  Juin  :  - 
'  «  Les  Mormons  de  Ualmœ,  au  nombre  de  20,  viennent  d*ôtre  assignéib 
par  ordre  du  ministre  de  la  Justice»  devant  le  chapitre  de  Lund  pour  reca- 
VOir  un  avertissemenent. 

«  Leurs  chefs  (les  prêtres  Mormons),  ont  été  mis  en  accusation.» 

—  M.  Dumont,  ancien  conTentionnel,  né  à  Bernière-le-Patry»  le  17  ixh 
vembre  1765,  est  mort  samedi  dernier,  il  juin,  à  i*àge  de  quatre-vingt-sept 
ans  et  dem',  en  la  commune  de  Garcel,  près  Yassy  (Calvados.) 

—  On  écrit  de  Rome^  G  Juin  : 

«  Un  avis  de  la  commission  spéciale  d'amortissement  du  papier-monnaie 
annonce  que  le  il  Juin  il  sera  procédé  à  la  destruction  par  le  feu  de  90,#M» 
écus  romains  en  papier,  qui  ont  été  retirés  de  la  circulation^  par  Témiaiiba 
d'une  somme  égale  de  monnaie  métalliques 

->  La  recette  des  fêtes  de  charité  qui  ont  en  lieu  ces  Jours  derniers  à  Bor- 
deaux, a  dépassé  considérablement  ceLlede  1852.  En  effet,  d'après  unjoor^ 
nal  de  la  localité,  le  produit  de  cette  année  s*est  élevé  à  131,000  fr.^  tMudis 
qu'en  1852  il  n'avait  atteint  que  117,000  fr.  On  estime  à  85^000  fr.  la 
ft  distribuer  aux  pauvres,  tous  frais  prélevés. 


M.  PARDESSUS. 

Si  M.  Pardessus  n'avait  été  qu'un  savant  jurisconsulte,  Cfu^un 
commenlalenr  habile  de  nos  codes,  on  un  historien  patient  cl  crndît 
de  notre  ancienne  législation,  nous  laisserions  à  d'autres  le  soin  de 
lui  rendre  hommage  et  d'analyser  les  ouvrages  qui  l'ont  placé  à  un 
haut  rang  dans  l'estime  publique  ;  mais  à  un  grand  savoir,  à  une 
science  profonde,  aux  qualités  c^ui  font  le  jurisconsulte  et  le  magîs- 
rat,  M.  Pardessus  joignit  la  Coi  du  chrétien,  et  sous  les  glaces  de. 
Fâge  la  piété  du  néophyte.  II  fut  non-seulement  un  des  membres 
les  plus  laborieux  de  l'Institut,  une  des  lumières  de  la  Cour  de  cas- 
sation, tant  qu'il  y  siégea,  mais  de  pins,  et  c'est  là  le  motif  de  notre 
éloge,  un  chrétien  fervent,  un  de  ces  liommes  trop  rares  qrrî., 
à  noire  génération,  retraçaient  FallTance  de  la  sdcnce  et  de  laftiî' 
dans  la  magistrature  de  France. 

Jean-Marie  Pardessus,  membre  de  l'Institut,  officier  de  la  Légion^ 
d^Honneur,  chevalier  de  l'ordre  de  Saiat-Michel,  ancien  député^ 

Srofesseur  à  la  Faculté  de  Droit  de  Paris,  conseiller  à  la  Couir 
e  cassation,  était  né  à  Blois  en  août  1772.  Issu  d'une  ancienne 
•t  honorable  famille  du  pays,  if  wmit  ftiM  ses  études  au  collée 
de  Vendôme,  tenu  atorv  nr  to  svrairie  eongrigafion  de  l'Ont- 
ioirc.  Ses  nnattres  tHAAles  »^rittfvv^iLfi\  tk.  IKn.^g^sràQX  vm^gss^^  ^^^s. 
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pslient  et  de  la  modestie.  Son  père,  éiè^e^'Poihier»  et  qui,  ^ous  eé 
florand  jurisconsiilte,  avait  étudié  dans  cette  Utiiwnifé  Mots  dH)r- 
leans,  dont  M.  Rimbenet  vient  d'éeme  HiMMnïy  rmilia  hii-mâme 
aUi  Droit  romain  et  à  Tancien  Dreit  eputumier. 

Quand  la  révolution  éclata  et  mie  la  Vendée  en  appela  à  sa  \'ail'* 
lance  et  à  Dieu,  la  Jeunesse  des  oépartements  limitrophes  fut  mise 
^  réquisition  et  obligée  de  marcher  contre  les  hriganaa  ;  mais  il  ad- 
ifiAt,  comme  on  sait,  que  beaucoup  eurent  moias  peur  de  ces  &rt- 

ends  que  des  amis  qni  les  envoyaient  combattre,  et  un  frère  db 
,  Pardessus  s^étant  avisé  de  faire  mine  de  passer  aux  Vendéens,  sa 
ilmille  entière  fut  mise  en  prison  à  Blois  :  clélait  justice  ;  elle  était 
assez  honorable  et  distinguée  pour  ^y  trouver  avec  les  honnêtes  gens 
4u  pays,  MM.  de  Salaberry,  de  Réméon,  du  Gbesne»  de  Villiers,  de 
Cïénor,  etc. 

Elargi  sur  un  ordre  venu  d'Orléans,  M.  Pardessus  exerça  à  Blois 
les  fonctions  de  défenseur  officieux,  du  temps  au'il  n'y  avait  pas  plus 
d^avocats  que  de  prêtres  et  de  nobles.  En  1802,  il  fut  d'abord  ad- 

I'oint^  puis  ensuite  maire  de  Blois  ;  en  1806,  député  au  Corps-Légis- 
atif;  en  1815,  il  fut  membre  de  la  Chambre  dite  introuvable,  et 
sliéçea  parmi  ^opposition  royaliste,  dans  ce  groupe  dirigé  par 
MM.  de  Villèlc  et  Corbière,  dont  Tattitude  et  le  vote  fit  tomber  le 
ministère  où  siégeait  Fouché,  contint  le  ministère  du  duc  de  Riche- 
lieu, et  finit  par  conquérir  le  pouvoir  en  1820,  à  travers  Tassassinat 
de  M.  le  duc  de  Bcrry  et  la  chute  du  ministère  Decazes. 

En  1820 ,  il  fut  élu  député  par  Blois  et  par  Marseille.  Son  élec- 
tion dans  ce  dernier  collège  pour  lequel  il  opta,  fut  très  flatteuse. 
La  députation  lui  avait  été  offerte  par  le  commerce  de  cette  ville, 
jaloux  de  faire  défendre  ses  intérêts  à  la  chambre  par  un  juriscon- 
aplte  aussi  versé  dans  les  matières  commerciales  et  maritimes.  Il  fut 
Ifi'jrapporteur  du  fameux  projet  de  loi  sur  l'indemnité  aux  émigrés  : 
910  rapport  est  un  ouvrage  oui  occupe  pins  d^un  demi-volume  :  il 
faUait  un  travailleur  infatigable ,  un  esprit  prompt  à  saisir  tontes 
llÀ  faces  d'une  question  pour  embrasser  dans  Tensemble  et  les  dé- 
tails un  projet  aussi  compliqué.  Ce  rapport  est  d'une  clarté  remar- 
quable ,  son  résumé  de  la  discussion  fut  lumineux ,  et  le  grave  lé- 
^te ,  en  terminant ,  n'épargna  pas  M.  le  due  d'Orléans ,  M*,  de  kr 
Ëa^ette  et  plusieurs  autres  opposants  qui,  en  combattant  le  gouver- 
nement de  la  Restauration,  cumniaient  et  la  popularité  et  leur  part 
a^fez  ronde  de  l'indemnité.  M.  Pardessus  fut  plusieurs  fois  vicè- 
parésident  de  la  Chambre.  En  1821,  il  avait  été  nommé  conseiller  à  \s^ 
Cfiiu  de  cassation;  en  1830,  il  donna  sa  démission,  en  refusant  dé 
prêter  serment  au  nouveau  gouvernement.  Depnis  lors,  il  quitta  Iti- 
sgmue  politique  et  vécut  de  la  vietlaborieuBe  Sd  savant  et  de  ytrâr^ 
oonsulÉa-,  commencé^  à  vrai  dirai  èto«L^«MnMtt. 


(6M) 

.  Le  premier  OQtngBjp^il  piiblb  fut  scm  traité  dof  SenritiHlet, 
qni  ptrot  à  Btoit  en  1806|  et  aui  jplaça  M.  Pardessus  au  premier 
rang  des  commentateurs  du  Gode,  uet  ouvrage  fait  autorité ,  il  a  eu 
huit  éditions,  succès  édaUnt  pour  les  écrits  de  cette  nature. 

En  1809,  M.  Pardessus  publia,  avant  d*étre  professeur,  un  traité 
des  Lettres  de  Change.  Les  succès  mic  ses  ouvrages  avaient  obtema 
rengagèrent  à  se  présenter,  en  1810,  au  concours  pour  la  chaire  de 
Droit  commercial.  Il  remporta  sur  tous  ses  concurrents,  dès  Ion 
commença  sa  carrière  comme  professeur  à  Tccole  dont  Delviocourt 
était  doyen.  En  1811 ,  il  publia  des  éléments  de  Jurisprudence  com* 
merciale,  résumé  de  son  cours,  puis  bientôt  son  Cours  complet  de 
Droit  commercial,  ouvrage  qui  eut  cinq  éditions  et  qui  fut  traduit 
dans  les  principales  langues  de  l'Europe. 

Mais  Touvrage  de  sa  prédilection ,  celui  qui  l'occupa  durant  26 
ans,  ce  fut  sa  collection  des  Lois  Maritimes  :  il  en  avait,  en  1820, 
donné  le  plan  dans  un  prospectus  ou  plutôt  une  lettre  qu'il  adres- 
sait à  tous  les  savants  de  l'Europe  pour  les  intéresser  à  ce  grand  tra- 
vail,  véritable  monument  d'cnirlîtion  européenne.  Le  premier  vo- 
lume parut  en  1828  et  lui  ouvrit  les  portes  de  l'inslitut. 

M.  Henschel,  l'éditeur  du  Glossaire  de  M.  Ducange,  traduisait  à 
M.  Pardessus  les  textes  danois ,  suédois,  qui  à  leur  rang,  devaient 
figurer  dans  cette  collection,  et  il  a  plus  d'une  fois  été  frap|>é  de  la 
sagacité  merveilleuse,  de  la  puissance  d'induction  avec  laquelle  le 

i'urisconsulte,  par  la  seule  connaissance  des  principes  du  Droit,  de 
eurs  déviations,  de  leurs  applications,  le  contraignit  souvent  lui 
Ehîlologue  à  rectifier  sa  traduction  en  devinant  le  texte  véritable, 
a  collection  des  Lois  Maritimes  était  l'ouvrage  auquel  M.  Pardessus 
attachait  le  plus  d'importance. 

M.  Pardessus  s'était  peut-être  mis  un  peu  tard  aux  études 
historiaues  :  les  procédés  de  l'investigation  historique,  la  connais- 
sance des  langues  européennes ,  et  1  étude  des  variantes  lui  firent 
quelquefois  défaut ,  et  l'entraînèrent  dans  des  erreurs.  Dans  son 
commentaire  sur  la  loi  salique,  par  exemple,  il  veut  absolument 
interpréter  des  lois,  des  textes  barbares,  comme  un  article  du  Code 
civil,  ou  du  Code  de  commerce,  et  inflexible  dans  sa  logique,  il  ne 
veut  pas  dire,  ici,  il  y  a  lacune  ;  là,  il  n'y  a  rien  :  il  veut  y  trouver 
toute  la  science  et  la  logique  qu'il  a  dans  la  tète...  Nous  avouerons 
donc  avoir  moins  de  confiance  dans  les  travaux  de  M.  Pardessus  sur 
les  origines  franques.  Mais,  quand  il  arrive  au  droit  coutumier, 
quand  il  entreprend  de  vous  guider  à  travers  nos  vieilles  coutumes 
françaises,  et  août  il  a  vu  lui-même  la  dernière  existence,  il  est  alors 
merveilleux  de  sagacité,  de  science,  d'intérêt.  Homme,  qui  prenait 
au  sérieux  toutes  ses  obligations,  pour  satisfaire  à  celle  imposée  an 
membre  nouvellemenl  au  k Y\mA)to\  ^  îX  ticffELY(M&  un  mémdre  sur 
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Vorigine  du  Droit  oontamier  et  son  dëf  etoppêtnent  ati  xm*  siècle.  Qb 
mémoire  publié  seulement  à  cinquante  exemplaires  doit  être  regwdé' 
comme  le  premier  réveil  de  rhistoire  du  droit  en  France.  Klimerath|  ' 
dont  on  a  oeaucoup  yanté  les  traTaux,  ne  les  a  publiés  qu'en  1833^  ' 
et  dès  1829,  M.  Pardessus  traçait  la  route  où  depuis  ont  marché  avec 
tant  de  distinction,  MM.  Charles  Giraud,  Laferrière^  Laboulie. 

M.  Pardessus  avait  de  belles  et  grandes  qualités  d'esprit,  une  pa«- 
tience,  une  suite,  une  méthode  d'mvestigation  et  de  déduction  tout 
à  fait  remarquables, une  santé  de  fer.  Travailleur  et  modeste  comme  ' 
un  bénédictin,  il  avait  im  ^rand  fonds  de  bienveillance  pour  les 
hommes  et  pour  les  livres,  disant  ^ne  chez  tous  et  dans  tous,  on  trou-^ 
vait  toujours  beaucoup  :  il  ne  négligeait  rien  etavait  un  tact  rare  pour 
mettre  a  profit  dans  1  intérêt  de  son  travail,  les  recherches,  les  étu- 
des qui  auraient  semblé  étrangères  à  son  premier  but. 

Mais,  nous  devons  insister  sur  l'esprit  profondément  chrétien 
de  M.  Pardessus.  Cet  habile  jurisconsulte  a  toujours  été  un  enfant 
fidèle  de  l'Eglise  ;  jeune  encore,  il  reçut  de  Dieu  et  du  malheur  une 
leçon  douloureuse  qui  le  trouva  fidèle.  M.  Pardessus  eut  le  cha- 
grin de  perdre  son  fils  unique  à  la  plus  fraîche  fleur  de  l'âge.  Une 
lente  et  douloureuse  maladie  emporta  ce  jeune  homme,  objet  des 
soins  et  des  espérances  de  son  père. 

L'abbé  de  Frayssinous  oui  était  fort  lié  avec  M.  Pardessus,  vint 

Kndant  deux  mois,  tous  les  soirs,  consoler,  distraire  le  jeune  ma- 
ie. M.  Pardessus,  chrétien  de  naissance  et  d'éducation,  fut  pro* 
fondement  touché  des  exhortations  du  prêtre,  de  la  résignation 
de  son  fils,  et  dès  lors  il  pratiqua  la  reBgion  avec  la  gravité  des 
mœurs  antiques,  la  dignité  magistrale,  et  la  logique  inflexible  et 
placide  d'un  savant.  Pothier  allait  à  la  messe  à  quatre  heures 
du  matin.  Jurisconsulte  et  chrétien  comme  Polhier,  M.  Pardessus 
aUait  tous  les  jours  à  la  messe  de  midi,  et  tous  les  jours,  comme 
Pothier  encore,  il  récitait  l'office  divin,  auquel  il  consacrait  près  de 
deux  heures.  Le  soir  il  donnait  plus  d'une  heure  à  la  lecture  :  tous 
les  ans  il  relisait,  suivant  l'ordre  de  l'année,  les  serinons  de 
Bourdaloue  dont  la  gravité  convenait  à  sa  forte  intelligence. 
Sévère  pour  lui-même,  M.  Pardessus  était  homme  d'indulgence 
pour  les  autres;  sa  conduite  fut  un  exemple,  sa  parole  n'était  jamais 
un  reproche.  11  aimait  à  voir  la  jeunesse  s'amuser  autour  de  lui,  et 
sa  fille,  madame  de  Rozière,  réunissait  dans  les  salons  ou  les  hom- 
mes graves  que  les  afiaires,  les  études  avaient  liés  à  son  père,  ou  une 
vive  jeunesse,  pleine  de  respect  et  d'attachement  pour  le  savant  et 
bon  yieillard,  car  la  bonhomie  était  un  aimable  trait  du  caractère 
de  M.  Pardessus.  Les  vieilles  femmes  de  la  Lozère  le  tenaient  pour 
un  saint,  et  les  paysans  de  Vineuil-ès-Blois,  race  robuste  et  labo- 
rieuse, mais  peu  dévote,  étaient  fort  touchés  de  voir  un  savant  de 
Paris  aller  à  la  messe  et  leur  donnet  de;^  c/mL^\:b&^Ti%  Y^^s^ 
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FV.U5  d'une  fois  8<Hi6  len-rimlto  ombragea  de  PimfjeneaU)  noos  nooi 
gqog^ôaes  promené  ave^  ce  reijpectable vieillard  qui  était  pour  doua  ub 
typdaoGiea.  Le  coio  d'un  bois  était  pour  lui  un  prétaire  :  sur  un  banc 
deigaioa  il  se  croyait  sur  sa  chaise  cutfule ,  et  le  conseiller  à  la  Cour 
de  cfissation  expliquait  à  celui  qui  éorit ces  souYonirs,  leune  alors^ 
son  disciple,  la  marche  des  affiur^  depuis  le  premier  degré  de  juri- 
diction, uisqu^à  l'arrât  rradu  oB;  cassation^  toutes  Chambra  réu- 
nies. L^  Droit  a  sea batailles;  M.  (^ardessw  excellait  à  vous  les  expli^ 
quer. 

M.  Pardessus  a  ^  comme  le  ioodateur  de; l'Ecole  des  CSiartesc 
il.Qli  ffit  le  premier  nooKiiié  pvéwdeot ,  et  q -est  sous  ses  auspices  el 
8a,directioQ,  q^ie  pc^ de  quatre-vingts  jeunes  et  savants  bibliothé- 
caires sesont  formas.  SoopetUrfilpi  M.  Eugène  de  Rozière,  profeseenr 
à  cette  Ecole,  y  continue  la  tradition  savante  deson  aieuly  additionnée 
avec  celle  de  M»  CJbajrles  Girafd,  soin  beau-père.  Après  1830, 
]M(.  Pardessua  donna  sa  démission  de  conseiller  à  la  Cour  de  cassa- 
tion, ne  voulant  cpns^rver  de  ses  fonctions  que  celles  qui  étaient 
mtuiies  et  exemptes  d!un  serment  quHl  ne  voulait  pas  prêter  :  i) 
fut  du  conseil  de  Si.  le  comte  de  Gbambord.  Noire  pays  perd  en  lui 
unbonciloycny  ua savent  jurisconsulte,  un  admirable  chrétien. 

Blois ,  sa  vie  natale  ,  s'enorgueillissait  de  compter  à  Vlnstitut 
qyatre  de  ses  enfants,  les  deux  mA.  Thierry,  M.  Pardessus  et  M.  de 
laSaussaye.  M.  Pardessus  n'y  ^st  plus  que  par  le  souvenir,  mais 
il  laisse  un  nom  respecté,  une  mémoire  regrettée  et  de  nobles  et 
grands  exemples  à  suivre.  Paulin  du  Ghbsmb. 


OCCASION. 


Une  Collection  complète  de  rami  bb  la  relicioiv  ,  depuis  l'année 
1814  jusqu'il  nos  jours,  formant  tS9  volumes  in-8.^  —  S'adresser  au  bu- 
reau de  Viixi  DE  LA  Reugioh,  12,  rue  du  Regard. 

BOURSE  DU  17  JUIN  1853. 

A  1/2,  à  terme,  ouvert  à  101  60  —  plus  baut,  101  90  —  plus  bas. 
«01  CO  —  fermé  à  101  50.  —  Au  comptant,  il  reste  à  101  60. 

3  O/o»  à  terme,  ouvert  à  77  00  —  plus  haut,  77  25  —  plus  bas,  77  oa 
—  fermé  à  77  15.  —  Au  comptant,  il  reste  à  77  50. 

Valeurs  diverses  :  Obligations  de  la  Ville  (18û9),  à  1,185  »  (1852),  & 
1,285    »• 

Fonds  étrangers  :  Rome,  5  O/o  ancien,  98    »  ;  nouveau,  98     ».  —  Bel- 
gique, 5  O/o,  100   »  —  Espagne,  5  0/0,  j.  j.  1852,  A9    ». 
On  a  coté  le  û  O/o  à  »    ». 
Actions  de  la  Banque,  2,640    ». 


.«>> 


L'un  des  Proprtétmres-^Gérants ,  CHARLES  DE  RIANŒY. 
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MARDI  21  JUIN  1853.  (M*  6648.) 


'VhM  DE  LÀ  KELIGION. 


DU  CONFLIT 


lo«ni  soBvemenenUi  resipeellii. 

(3«ArUcle.) 

.L«i  Sênférmuêt  de  Carlsruhe.  —  iVoft^tof  Jon  <k  fEpUcopat  éê  la  pr^vince^éit 

ïïauP'Bhin,  —  Phoie  acMUe  du  conflit» 

IV. 

Lfi  ffiémoiW  épiflcopal  dont  nous  avons  donné  une  rapide  anâijae 
jdans  notre  précèdent  article^  avait  été  adressé  aux  cinq  ^uverne- 
ments  de  la  province  ecclésiastique  du  Haut-Bbin,  an  mois  delS* 
vier  1851. 

Une  année  entière  s^écoula  sans  que  Ton  apprit  rien  sur  son  sort 
jatwr  les  résultats  qn'il  obtiendrait. 

£nfin  Ton  sut  que  des  conférences  s^ouvraient  à  Cafismhe  entoe 
les  représentants  des  divers  Etats  intéressés.  Commencées  ^ective- 
jnent  a  la  date  du  7  février  1852,  plusieurs  fois  suspendues  et  re- 
prises, elles  se  terminèrent  au  bout  d^une  année,  le  f  7  février  der- 
jiier.Ni  le  temps,  ni  les  circonstances  favorables. n'avaient  manqué 
.  aux  hommes  d  Etat  et  aux  jurisconsultes  chargés  d'élaborer  la  nou- 
velle charte  des  libertés  et  des  droits  de  TEglise  catholique.  Le  mé- 
joaoire  des  Evèques  était  devant  leurs  yeux  et  à  la  force  des  raisons 
(développées  comme  aussi  à  la  solennité  du  langage  tenu  par  les  il- 
lustres prélats,  il  n'y  avait  plus  lieu  de  se  méprendre  sur  le  vérita- 
J>le  caractère  de  la  situation.  Toute  meurtrie  encore  des  coups 
qu'elle  avait  reçus  pendant  une  ère  d'oppression  de  trente  années 
consécutivisa,  l'Eglise  relevait  enfin  sa  tête  outragée  et  demandait 
justice  et  liberté  au  nom  du  droit  divin  et  humam  manifestement 
violé. 

Qu'était- on  en  droit  d'attendre  des  conférences  de  CarUrûhe? 

Nous  unissons,  nvec  un  profond  sentiment  de  tristesse,  notre .votx 
.a  celie  de  nos  confrères  d'Allemagne  pour  déplorer  la  nauvdle  et 
inconcevable  attitude  prise  par  le  pouvoir  temporel  envers  TEglise 
catholique  dans  cette  circonstance.  Nous  disons  àyec un  profond  eet^ 
Mment  de  tristesse j  car  nous  ne  trouvons  ici  pour  excuser  les  rou- 
vernements  aucune  de  ces  conjonctures  qui  expliquent  une  fauben 
d'autres  temps.  Après  une  année  de  délibérations,  il  n'y  a  même 

Sas  l'excuse  de  la  légèreté  et  de  la  précipitation  ;  encore  moins  peut- 
être  question«de  quelqu'une  de  ces  réactions  violentes  d'un  pou- 
voir jaloux  de  ses  prérogatives.  Tout  indique  que  les  conférences  de 
Carlsruhe  ont  procédé  avec  le  sanç-froid  du  parti  pris  le  plus  opi- 
niâtre, ayant  pour  base  leméprisle  phis  profond  des  droits  sacrés 
qu'invoque  l'Eglise  catholique.  On  ne  peut  trouver  aux  dispositiois 
VÂmi  de  la  Religimy  tome  CLX.  ^^ 
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qui  les  animaient  une  expression  plus  juste  et  plus  caracléristiooe 

2ue  cette  parole  du  premier  ministre  de  Bade,  aujourd'hui  tombé, 
bmme  on  Tayertissait  que  la  voie  de  résistance  dans  laquelle  il  al- 
lait entrer  donnerait  à  TarchevèqUe  de  Fribourg  tout  le  prestige  et 
toute  la  force  qui  sont  le  partage  des  persécutés  :  «  Je  saurai  bien 
empêcher,  répondit  le  haineux  ministre,  que  la  tète  du  vieillard  ne 
floit environnée  de  Tauréole  du  martyre!  » 

On  mit  donc  en  œuvre  à  Carlsruhe  tous  les  artifices  et  toute  la  fi- 
nesse que  peut  fournir  une  expérience  consommée  dans  le  manie- 
ment de  celle  politique  qui  ne  compte  pour  rien  le  droit  des  autres 
'et  ne  consulte  que  Futilité  et  Tintérét  propre.  L'œuvre  fut  digne 
de  Vesprit  qni  avait  inspiré  les  ouvriers,  flous  voulons  parler  de  1  or- 
iannance  révisée  de  1830,  promulguée  successivement  sans  diffé- 
rences notables  par  les  gouvernements  de  Wurtemberg,  de  Bade, 
de  Nassau  et  de  Hesse  Darmstadt. 

C'est  avec  éloges  que  nous  constatons  ici  Tabstention  du  gouver^ 
nement  de  la  Hesse-Ëlectorale.  Après  avoir  pris  part  aux  conféren- 
ces de  Carlsruhe,  il  paraît  avoir  refusé  d'en  accepter  les  conclusions. 
L'électeur  de  Casse!  et  les  hommes  qui  gouvernent  sous  lui  ne  sau- 


de  l'altitude  négative  qu'ils  ont  prise,  ils  donneront  enfin  une  con- 
sécration positive  et  formelle  à  des  droits  qu'ils  ne  peuvent  contes- 
ter. Le  premier  devoir  de  la  reconnaissance  n'est-ce  pas  la  justice? 

\ . 

Jetons  maintenant  un  coup-d'œil  sur  VOrdonnance  des  quatre 
cours  allemandes,  et  voyons  comment  elle  répond  aux  demanaes  les 
plus  importantes,  consignées  dans  le  Mémoire  des  Evéques. 

Les  Evéques  réclament  le  droit  de  collation  franche  des  emplois 
et  bénéfices  ecclésiasliaues  dans  leurs  diocèses  respectifs.  Tout  en 
reconnaissant  certains  droits  de  patronage  légitimes,  ils  en  deman- 
dent la  restriction  aux  limites  des  droits  réels  el  fon^és. 

Vt^ Ordonnance  révisée,  —  pour  toute  réponse  —garde  le  silence* 

far  conséquent  n'accorde  rien  et  maintient  le  statu  quo,  c'est-à-dire* 
oppression. 

Les  Evéques  réclament  le  droit  d'examen ,  de  surveillance  et  de 
répression  canoniques,  à  l'endroit  de  leurs  subordonnés:  C'est  une 
des  prérogatives  les  plus  inaliénables  de  leur  dignité  et  le  devoir  le 
plus  impérieux  de  leur  ministère. 

L'Ordonnance  révisée  maintient  le  commissaire  gcuvernemenicU  avec 
^roit  de  veto  et  de  placet  (1). 

(i)  Tous  les  eiamens  pour  Tobtention  des  titres  et  charges  sont  assc^et- 
%\u  à  ce  contrôle  qui  est  sans  aucun  doute  Tune  des  plus  grandes  et  des 
plus  Jïumilianies  entraves  de  Tautorité  épiscopale. 


(Ml) 

Lm  E^itmi  dHiniMlMt  Tenrciee  indépiriliat  éb  Imr  poofoir 
eoercitif  tel  qu'il  est  défini  par  les  canons. 

L'Ord&imèièee  rèoiUe  snppose  TEtat  en  pérfl  et  Pordre  social  com» 
promis  si  elle  ne  maintient  rappe/  eamtnê  d^ahu». 

Les  Evéq%ie9  reyendiquent  le  libre  exercice  de  leor  drdt  ditin  db 
conférer  les  ordres  sacrés. 

V  Ordonnance  rfoi#é#reotrave  :  l'enTassujettissant  àla  condittoil 
d'un  titre  de  reycnus  dépendant  du  gonvememcnt;  2*  en  exigeant 
nn  examen  spécial  avant  le  sous-diaconat,  sous  le  contrôle  d'im 
commissaire  d'Etat;  3*  en  réservant  nu  pouvoir  temporel  tontes  et» 
pèces  de  droits  sur  la  direction  et  l'organisation  des  maisons  deftt-* 
nées  a  Téducation  des  ordinands. 

Les  Evéques  réclament  la  liberté  entière  de  leur  gouvernement  e| 
de  leur  administration  dans  leurs  diocèses  respectifs. 

LOrionnanee  révisée  la  leur  accorde  à  une  seule  condition,  —  lac 
flacetl  voilà  donc  la  couronne  d'épines  enfoncée  de  nouveau  sur  kl 
front  de  l'épouse  de  Jésus-Christ 

Les  Evéques  demandent  une  plus  grande  part  d'influence  sur  Té» 
ducation  de  la  Jeunesse. 

L'Ordonnance  révisée  se  tait»  c'est-à-dire  qu'elle  approuve  ce  qoi 
est. 

En  vérité,  quand  on  est  témoin  d'un  pareil  résultat,  l'on  se  de* 
mande  avec  étonnement  où  aboutiront  des  gouvernements  qui  sont 
aussi  peu  accessibles  aux  sentiments  de  la  justice  et  de  1  équité* 
Tout  1  ensemble  de  l'ordonnance  est  d'ailleurs  empreint  d'un  can^ 
tère  de  soupçon  et  de  défiance  qui  enlève  encore  leur  peu  de  valeur 
à  quelques  concessions  secondaires  qu'elle  contient.  Les  gouverne» 
ments  se  sont  donc  étrangement  trompés  dans  leur  calcul,  lia  ta 
sont  flattés  d'obtenir  la  paix  et  d'cloulier  les  cris  de  cette  nouvelle 
Rachel,  pleurant  non  plus  ses  enfants^  mais  sa  sainte  et  inviolable 
liberté  que  les  pouvoirs  de  la  terre  ont  usurpée  sur  elle.  C'est  le  cas 
de  dire  avec  Grégoire  XVi,  cet  illustre  pontife  dont  Tanniversaire 
funèbre  vient  d'être  célébré  il  y  a  quelques  jours  :  «  Une  pareille 
conduite  peut-elle  mener  à  la  paix  ?  A  Dieu  ne  plaise!  Il  n'y  a  qoe 
la  justice  à  qui  il  soit  donné  de  procurer  la  paix  A  la  venté  1^ 

S^lise  n'a  pour  armes  qne  la  science,  la  prière,  les  supplications  et 
es  larmes;  mais  elle  a  la  promesse  divine  :  «  Voici  que  je  suis  avec 
vous  jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  » 

VI. 

La  conduite  ultérieure  de  l'épiscopat  du  Haut-Rhin  ponvait-dle 
être  douteuse  ? 

A  la  fin  de  leur  Mémoire  de  1851 ,  les  cinq  Evêqués  de  la  pro* 
▼ince  de  Fribourg  avaient  déclaré  qu'ils  ne  cédaient  qu'au  en  de 
]eur  conscience  et  qu'ils  acceptaient  tout  le  poids  de  sacrifices  qa*eil* 


m 

\ratncrait  pour  eux  une  aussi  erave  démarche.  Us  tinrent  parok. 

C'est  le  noble  Archevêque  de  TEglise  de  Friboui^  qui  panttle 
premier  sur  la  scène,  le  lendemain  même  de  la  pubTication  de  la 
nouvelle  ordoimanca,  avec  toute  Ténergie  d'un  apôtre  et  d*un  oon* 
fesseur  des  premiers  temps.  A  la  date  du  6  mars,  il  a  adressé  à  M.  k 
baron  de  Marchall  la  belle  protestation  que  tous  les  journaux  oift 
jrapportée  et  que  nous  répétons  ici  : 

«....  Je  ne  puis  m'em|)écher  d'exprimer  dès  ce  moment  toute  li 
douleur  de  mon  âme  depuis  que  j'ai  reçu  les  pièces  que  Votre  Excel- 
lence m'a  adressées.  Une  fois  de  plus  ou  a  refusé  à  rEglise  catboU* 
oue  h  laquelle  appartiennent  la  majorité  des  habitants  de  ce  pays,  h 
bberté  et  l'indépendance  auxquelles  elle  a  droit.  Bien  pins,  PaDcienDe 
Oppression  a  été  augmentée  de  plus  d'une  manière,  par  de  nouirelles 
servitudes.  Je  vais  en  conférer  avec  mes  suRragants,  et  alors  je  me 

S  renoncerai  plus  en  détail.  En  attendant,  [>our  me  conformer  à  mon 
evoir,  je  prolcstc  contre  toutes  les  dispositions  qui  blessent  les  Mi 
canoniques  et  la  constitution  de  l'Eglise  catholique.  Il  faut  obéir  à 
tHeu  plutôt  qu'aux  hommes  !  i» 

Une  déclaration  solennelle  de  tout  l'épiscopat  de  la  province  du 
mcit^hin  ne  se  fit  pas  attendre.  Elle  rut  adressée  aux  gouverne- 
ment le  12  avril  dernier.  C'est  un  développement  énergique  et  élo- 
Sent  de  la  protestation  de  l'octogénaire  métropolitain.  La  pièce  esV 
m  lonp:ue  pour  que  nous  puissions  la  citer. 

Les  gouvernements  de  Stuttgart,  Carlsruhe,  Wiesbaden  et  Darm- 
Stadt  repondirent  par  une  menace.  C'était  bien  peu  contre  le  cri  de 
la  justice  violée  et  contre  l'invincible  courage  d'un  digne  successeur 
des  Apôtres.  Ainsi  que  nousio  disiors  au  commencement  de  noire 
travail,  les  temps  de  gloire  et  de  grandeur  de  l'Eglise  militante  sont 
étt  jours  de  souffrance. 

L'Eglise  catholique  tout  entière  se  réjouit  du  courage  et  de  k 
constance  des  cinq  prélats  de  la  province  du  Haut-Rhin.  Et  nous, 
en  finissant,  avec  la  certitude  du  succès  dans  une  lutte  commencée 
d*nne  manière  si  glorieuse,  nous  sentons  le  besoin  d'écrire  ces  belles 
paroles  du  psaume  : 

a  Asfîternnt  rcges  terne  et  principes  convenerunt  în  unnm,  ad- 
tersus  Dominum  et  adversus  Christum  ejus...  Qui  habitat  in  coelis 
îrridebîteos!!  L'abbé  A.  Sisson.  » 

Ajoutons  comme  complément  oue  la  masse  du  clergé  des  divers 
diocèses  de  la  province  du  Haut-nhin  a  félicité  ses  premiers  pas- 
teurs de  leur  noble  et  courageuse  conduite.  Assurément,  cette  dé- 
monstration fera  de  l'impression  sur  l'esprit  des  souverains  des  cinq 
Etats  engagés  dans  la  lutte.  Le  conflit  prendra  des  proportions  si 
considérables  que  les  gouvernements  se  Terrent  tAl  ou  tard  dans  la 


2oe  peuvent  bien  arrêter  un  instant  Texplosion  du.senfiin^t  mi|jilib 
)digné^  mais  il  arrive  un  temps  où  la  meaiiJBi  est  pleine.  ' 

Un  fait  récent,  oui  yient  de  se  passer  dans  Jle  grand  duché  de  Badt^ 
aemble  être  aussi  d'un  favorable  auRure  :  ctest  la  chute  du  pnuwor 
Ministre  du  Grand-Duché.  M.  de  Marchkll  était  l'un  des  hoiuoiip 


to  plus  hostiles  à  TEglise  catholique  qui  se  fussent  trouve  a  depw 
longtemps  dans  le  conseil  suprême  du  Grand-Duché  de  Bade.  New 
«onbaitons  vivement  que  sa  destitution  se  rattache  à  la  question  di) 
eonfltt  ecclésiastique.  Le  symptôme  serait  bon.  * 

A.  Sissoff. 


Pfous  avons  reçu  de  Marseille  une  pétition  adressée  au  Sénat  poq^ 
]a  réforme  de  notre  législation  sur  le  mariage.  L'abondance  des  nuar 
tières  ne  nous  a  pas  permis  de  publier  plus  tôt  cette  pétition  qui  A 
été  couverte  de  plus  d'un  millier  de  signatures.  Nous  n'avons  pm 
t^esoin  d'ajouter  que  nous  joignons  nos  vœux  à  ceux  deshooorahiM 
pétitionnaires. 

pÉTiTionr 

ADRISSÉE  AU  SÉflAT  POUR  RÉCLAMER,  AU  NOM  DBS  UfTiRÉTS  RKU6UUX, 

le»  réviêion  du  titre  du  Mariage  dans  le  Code  civil  et  Vaholititm  de  ff 

mort  civile. 

Messieurs  les  Sénateurs, 

lA  Constitution  autorise  les  citoyens  à  adresser  leurs  pétitions  au  Sénat; 
elle  vous  appelle,  cTautre  part,  à  statuer  sur  tout  ce  qui  n*a  pas  été  pr^vi) 
par  elle  et  qui  est  nécessaire  à  sa  marche  (1). 

Nous  venons  user  du  premier  de  ces  droits,  et  vous  demander  d*exer(K|if 
vous-mêmes  le  second. 

La  condition  vitale  pour  la  marche  de  tout  pouvoir  régulier^  est  la  iffPliM 
llté  publique  ;  nulle  constitution  d*Etat  ne  saurait  se  comprendre,  si  elle  Ji^ 
l^ppuyait  avant  tout  sur  une  forte  constitution  de  famiUe. 

n  est  un  lien  qui  préexiste  à  toutes  les  institutions  des  peuples ,  et  q^ 
survit  à  leurs  plus  grandes  vicissitudes  :  Tunion  coi^ugale ,  type  premîqf 
de  la  société,  source  incontestée  de  cette  puissance  paternelle  qui  est  la 
fbrme  primordiale  du  Pouvoir. 

A  la  sainteté  du  mariage  se  mesura  toujours  la  véritable  civilisation  ;  teg 
■allons  grandirent  ou  déchurent  tour  à  tour,  suivant  que  la  dignité  de  Qf 
lien  moral  s*éleva  ou  fut  abaissée. 

Tout  ce  qui  procède  de  la  condition  des  époux  s'en  ressent,  Téducattofi 
des  enfants,  la  force  et  la  vertu  des  générations ,  l'avenir  tout  entier  d*q]| 

pays.  . 

G*est  dans  cette  pensée  de  prévoyance  sociale,  comme  aussi  pour  rendn^ 
hommage  à  Tinstitutlon  du  mariage  par  le  Créateur  Iul-m6me,  que  toQlea 

1)  Art.  27  de  la  ConstitotioB. 


(••M 

mt  attribué  le  drotl  iiprlM  d'etdwtoer  l^ma  à 

•  TÔqi  ïef  p«ii|4«i»  pour  emprunter  le  langage  de  Portails  raiiel0ii«  oal 
m  fait  interfenlr  le  Ciel  dans  on  contret  qui  doit  STOir  ane  si  grande  la» 
^  floenoe  sar  la  sort  des  époax.  (D^tc  twr  k  Cod$  dv.)  •  _^_ 

81  cet  principes  sont  Trais,  pourquoi  fanMl  que  la  loi  française  parato 
iesrsnler  ou  les  démentir  dans  la  pratique*  en  n*»ppelant  pasHnlerfealloa 
dlflne  dans  un  des  actes  les  plus  solennels  de  la  Tie«  en  regardant  eonoM 
eoaapleile  mariage  auquel  présldo  un  simple  officier  de  Tôtat  civil  T 

Icl«  Messieurs,  nous  avons  hâte  de  le  déclarer,  nous  ne  nous  dissinoutoBS  psi 
la  difficulté,  bien  plus  apparente  au  reste  que  réelle,  qui  peut  résulter  d*uas 
note  récemment  iiis^r^o  dans  la  partie  non  officielle  du  Moniteur. 

Cette  note,  si  nous  avon^bion  su  la  comprendre.  Messieurs  lesSénateon; 
ai*a  d*autre  signification  qu'une  simple  assertion  do  fait  ;  elle  se  borne  à 
dire  que  Pexpérience  de  soixante  années  a  Justifit^.  la  sagesse  de  la  légbla* 
aïOQ  existante;  si  donc,  usant  d?  votre  droit,  qui  reste  toujours  entl6r« 
d'examiner  de  plus  près  une  partie  si  Iinportante  de  nos  lois,  vous  dsigoes 
procéder  rous-mômos  à  une  ciiquôie  approfondie,  nous  ne  voulons  pas  doe- 
terqu^en  présence  de  résultats  reconnus  funestes,  vous  no  vous  rendleil 
révidence  dont  nous  sommes  pénétrés ,  et  que  vous  ne  décldies ,  d^aoconl 
avec  le  l\)uvoir,  la  mise  à  Tétude  d'une  nonvelie  loL 

Oui,  dans  notre  convictiofi  la  pla!«  raisonnée,  Terreur  Involonta/re  du 
Législateur  a  iléjà  produit  de  tristes  fruits  :  prenez  garde.  Messieurs,  qu*el!e 
n'en  fasse  naître  de  plus  malheureux  encore;  car  ce  qui  afflige  les  cœurs 
boonétes  et  religieux,  ce  qui  alarme  les  esprits  prévoyaots,  ce  n^ost  pas  a&u* 
lement  le  scandale  des  mariages  purement  civils,  déjà  bien  plus  nombreux 
qu^on  ne  veut  Tavouer,  c'est  surtout  cette  opiuiou  qui  tend  à  se  généraliser, 
que  le  mariage  civil  une  fois  accompli ,  la  cérémonie  religieuse  n^est  pins 
qu'une  formalité  à  laqiicllc  on  ne  so  soumet  que  par  pure  bienséance. 

On  a  voulu  présenter  ce  système  comme  la  clé  de  voûte  de  la  liberté  des 
cultes;  n*est-il  pas  évident,  au  contraire,  qu*il  en  est  la  négation  laplusalh 
solue.  liS  liberté  des  cultes,  sainement  comprise,  ne  demandait  qu*une  chose: 
faculté  laissée  aux  époux  de  suivre  librement  les  rites  de  leur  religion; 
mais  les  affranchir  do  ce  recours  à  Dieu ,  mais  usurper  le  droit  de  dire  à 
niommeet  à  la  femme  :  Vous  êtes  unis,  et  coufondre  par  là  les  deux  puissan- 
ces spirituelle  et  temporelle,  ce  n*est  plus  respecter  les  cultes,  osons  le  dire^ 
feai  les  atteindre  tous  dans  leur  essence  môme,  et  détruire  peu  à  peu  dans 
les  âmes  la  notion  d*une  sanction  divine  de  la  fidélité  et  de  Tassistance  con- 
jugales. 

On  fait  violence  &  la  conscience  des  époux  en  laissant  à  Tun  des  deux  la 
faculté  de  se  soustraire  à  la  célébration  religieuse,  et  déjà,  dans  plusieurs 
rencontres ,  les  tribunaux  ont  dû  soumettre  la  loi  à  Texlgence  des  mœurs, 
en  motivant  sur  ce  refus  la  séparation  de  corps. 

Laissez-nous  signaler  en  même  temps  un  contraste  vraiment  frappant: 
Toilâ  toute  une  législation  qui  fait  intervenir  le  nom  de  Dieu  dans  des  cir- 
constances et  moins  graves  et  moins  solennelles ,  qui  exige  le  serment  en 
mille  occasions,  qui  a  rétabli  en  tête  de  la  loi  fondamentale,  Tinvocation  de 
la  grâce  d*en  haui,  qui,  enfin,  n'nésIte  pas  à  reconnaître  en  principe  le  ca- 
ractère religieux  du  Jour  du  Seigneur.  Et  cette  législation  continuerait  d*é- 
carter  de  l^union  des  époux,  rintervcntlon  divine  1 
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'  -  rilifaat  le  dirot  Measleora  les  Sénateurs  «  o^est  que  le  législateor  a  reculé 
devant  la  fatale  conséquence  d'un  système  Jusque-là  unique  dans  le  monde» 
et  qu^ndirectement  réduit  à  constituer  un  sacerdoce  laïque*  il  a  préféré 
Vdre  le  nom  même  de  Dieu  plutôt  que  de  compléter  la  parodie^  en. créant 
ponr  un  officier  municipal  des  formes  et  des  paroles  sacramentelles.  Et  o*eat 
alnei  que  le  mariage  le  plus  sacré,  et  le  plus  indi^^solubiede  tous  les  liens,  n*a 
|>1u8  rien  gardé  de  son  caractère  primitif  et  universel,  et  qu*il  est  descenda 
«a  niveau  d'un  acte  de  vente»  d'échange  ou  de  donation. 
.*  Par  Tabolition  du  divorce,  notre  législation  avait  fait  un  grand  pas  dans 
^idée  du  mariage  indissoluble  qui  est  essentiellement  un  précepte  de  la  loi 
•dlTine,  et  par  là  TEtat  avait  implicitement  reconnu  la  nécessité  de  ne  pas 
faire  heurter  la  loi  civile  contre  la  loi  religieuse,  choc  fatal  où  les  choses 
bnmaines  finissent  tôt  ou  tard  par  se  briser. 

Et  cependant,  Tautorité  civile  ne  garde-t  elle  pas^  avec  le  droit  de  former 
seule  l'union  conjugale,  la  faculté  plus  étrange  encore  de  la  dissoudre,  c'est 
ce  qu^elle  fait  par  la  Mort  civile  l 

Votre  pensée  s'est- elle  arrêtée,  Mcssienr?,  à  la  condition  Indicible  de 
cette  épouse  Adèle  à  ses  devoirs,  plus  dévouée  que  Jamais  à  l'époux  que  riQr 
fortune  vient  de  frapper,  et  qui  devra  repousser  ses  embrassements  parce 
que  la  loi,  ne  reconnaissant  plus  de  lien  entre  elle  et  le  condamné,  la  ravale 
au  rang  flétri  de  la  concubine  ?  Avez-vous  bien  pesé  ce  nom  prétendu  16* 
gai  de  bâtard.  Infligé  malgré  tous  les  Instincts  du  cœur  qui  protestent,  aux 
frolts  d'un  généreux  amour,  fortiflô  par  le  sacrifice? 

Et  comment ,  enfin ,  qualifier  les  armes  offertes  par  la  loi  elle-même  au 
Ijrère  cupide  qui  ne  rougira  pas  de  les  tourner  contre  la  fortune  et  l'hon- 
neur  de  son  frère,  de  son  père  de  sa  mère? 

Sont-ce  là  des  résultats  dont  l'expérience  a  démontré  la  sagesse?  En  vé- 
rité, lalssex-nous  vous  le  demander  :  quand  nous  parlions  plus  haut  d'ofl<- 
cier  municipal  présidant  à  un  contrat  de  vente  et  de  donation,  avions- 
nous  exagéré  les  termes?  Et  les  dernières  conséquences  que  nous  venons 
dMndlquer  à  vos  méditations,  ces  ruptures  violentes  du  mariage,  aussi  ar* 
bitrairement  dissous  que  formé,  ne  réalisent-elles  pas  aux  yeux  des  popola- 
tfons  le  matérialisme  légal  dans  sa  plus  extrême  limite? 

Oui,  c^est  l'expérience  qui  a  parlé  plus  haut  qne  toutes  les  illusions:  nov 
révolutions  ont  apporté  à  tous  les  esprits  leurs  rudes  leçon.%  et  une  nouvelle 
loi  ne  ferait  que  répondre  au  besoin  mieux  senti  d'une  régénération  des 
mœurs,  en  rendant  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu,  comme  à  l'Etat  ce  qui  est  de 
son  domaine. 

Ainsi  le  demandait  naguère  une  parole  auguste,  lorsqu'une  malhenreose 
imitation  de  notre  mariage  civil  étant  proposée  aux  Etats  Sardes,  Pis  IX  crat 
devoir  élever  la  voix  et  protester.  L'admirable  lettre  du  Souveraln-Pontllé 
fût  couronnée  à  Turin  d'un  succès  inespéré  ;  mais  elle  n*a  pas  retenti  moins 
profondément  dans  notre  France.  Elle  nous  a  précédés  auprès  de  vous,  et 
nous  ne  voulons  pas  douter  qu^elle  n'ait  déjà  trouvé  accès  dans  vos  cœufs 
tomme  dans  vos  intelligences. 

En  conséquence,  nous  vous  demandons ,  Messieurs  les  Sénateurs:  i*de 
TOaloir  bien  réviser  le  Titré  du  UaHagê  dans  le  Codé  C<vtf,  et  de  restituer 
son  caractère  à  l'union  coi\}ugale  ;  ^  d*abolir  purement  et  simplement  la 
Jfori  doi(#,  du  moins  quant  à  ses  effets  isur  l'anion  cooiJogale  et  la  position 
légale  des  enfants. 
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QM  Poflelir MMMpÉl  iMtralie^^  toi  inéllaitiialrerdii  iMrlige,  pfélltti- 
aiHii  ilwif  kl  ■lii|iliflmioi  loriItsIdMnible;  qu*il  enregistre  la  prcwli 
•tgptrtiei,  Mes  qo^i  ta  iofite  eoMilt»  à  loi  rapporter  la  prente  dîuaa 
«Hétatfto»  rellileiM  difanfr  1er  mlotaM  de  leur  calte  reepeetlf,  lear  déeli^ 
iMH^oe-lea  eflbt^elfUe'dMimrlage  dateront  do  Jour  de  aa  oMbratUmieil^ 

Pi»  Ifl^fWH^liNU  diaparattre  da  oodede  noa  lola  la  aaneiioo  légate  de  IV 
tbâteme,  tous  rôtablirei'  la  /anttie  aur  aa>  baae  Iminuabie  et  divine,  ipeaate 
i^atMua  daaa  une  râgtoo  aupérieore  ans  vicladtQdei  de  Tordre  pureMent 
4lrttv  et  looa  easemble  nooa  aarona  la  oooacienee  d^aroir  akl6  àrla  rûnaaB 
la  ttofaltté  publique,  ear  il  fimt  é*eD  aouaenlr,  et  ce  aéra  mii,>ni1 
meli  La  légUlatloa  préaente  D*a  paa  néne  une  jii8tificati<Hi  dana  um 
^>parence  de  succès;  elle  n*a  rdsasl  qa*à  relftcher  ausai^  bien  le  lien  eli> 
kl  Uea-relIgienKf  et  toln  d'avoir  pa  réunir  les  citoyens  soua  o»  al«Ma* 
nWr^N^  voit  cliaqtte  jour  nnefoale  dtatre  eux  a'aAranobir  daa  pn» 
orlptlons  du  code  comme  elle-même  les  avait  dégagés^dea  lola  divlMtt»' 
•    topjftgrtiSBidn  eAFayanta  des  enfants  naturels  dana  toute  la  FraM6s  le 
•ftfùpartlo»i.sana  eieBiple  peut-être  chei  aucun  peuple»  des  naissaaaesiiM^ 
I^ÉBmBPdaua  notre  capitale,  où  les  statiatigoes  ont  constaté  plus  d*tt»llaMl 
téaMtalrda  sur  le  chiffre  delà  population;  cearésultatadéaolaata  égakBseat 
-êoartatéa  àr  Lyon,  notamment  dans  les  faubourgs  où  les  trois  quarte* d(Ba 
:— ions  aoBit  ou  puresMni  civiles  ou  coneobinaires  ;  ce  nom  étrangeetpoo^ 
tant  ri  usité  de  mœriaift  ém  i^  orroadJiHsiea*  ^^  celui  tout  aussi  eapraaaCf 
idn-aNÉKayi  d'iA'igiM^-  qui  désigne  les  tristes  unions  da  notre  colonie  algô-^ 
siaflne»-  teot  cet  ensemble  d»  (àits  qui-  éclatent  au  grand  Jour,  voua  esiUBi^ 
Messieurs  les  Sénateurs,  que  la  loi,  cette  loi  imprévoyante,  a  favoriaé  Fea» 
Hivitf  de  révolte  contré  les  de? eira  scoiaui,  et  qu'il  est  temps  enfln  d'oufrir 
4to'yeux  à  révidenoe;  car  ce  qui  se  passe  devant  noua  est  dijîà  plua  qui^4e 
a^ëécadence»  oe  serait  blentêt  la  désorganiaatlen ^ 
;.  Ilaont  l'honneur  d?être,ela.,etGè 

{Sukmkt  722  ftoiiaiureib> 
.    Marseille,  to  30  mal  iSêSr 

NOTA.  —  Cette  pétltkw  i^été  adrsesée  au  Sénati,  aoua  la  date4«  20  mtà^ 
iiKeUe  oontinuera  à  être  signée  par  ceux  qui  voudront  bien  y  adhérer  p 
ces  nouvelles  alpiaturea^  feront  l'obiet  d'un  deuxième  envoL 


^  '  Mtellatlil  F^lttlqiue  «e  rficrainser. 

r  *  «Bv^psAe.  —  l^eu  de  Jours  nous  séparent  d'un  dénouement  que  cbaeaa  -in- 
jUrprète  d'avance  solo»  ses  vœux  ou  ses  craintes,  mais  qui  sera  déoiaU«  fia 
fiHendant,  il  &'eat  paa  Inutito  d'offirir  au  lecteur  un  résumé  de  U  situation. 
^  .  0»a^  reçu  des  nouvellea  directes  de  Gonstaotinople  Jusqu'au  6  JiUin.*I# 
Jjopvemement  ottoman  avait  fait  un  grandpasen  donnant,  ce  Jour-là  naêrnsb 
liemwunlcatlon  au  corpa  diphwMUiqoe  d^un  JfansraaJasi  dana  lequel  aent 
annoncées  de  nouvelles  immunités  pour  les  Chrétiens.  Cetédit,  qpi  tnltrl^ 
ÀiOà  la  auasie  son  prétexte  to  pluaspéaieux ,  celui  d'une  interventioMié- 
•farée  en  Ihveur  da  cleifé  greoy  a  una  iHiportaaca.sur  laqaeUe  peweaaaiai 
il»  anéprendta* 

;   faiol eemmaat la tim^ rawett«eit atJ^agBmwataitaa disant eaea a>i 
qoeJeMfua  donne  pSluaquanadasBaadalallQSBlaallMMiMM»  • 


«  Dans  cette  conjonetare,  nous  avoDaliea  de  croire  que  le.gouvQraement 
turc  médite  la  promulgation  d*un  acte  extrêmement  important,  relatif  &  Ht 
protection  et  à  Texteosion  de  toutes  lea  libertés  religieuses  dont  Jouissent 
toutes  les  sectes  chrétiennes  dans  ses  Etats.  Ce  document  sera,  dit-on,  sous 
U  fbrme  d*un  acte  public  adrttsé  aux  patriarches  des  églises  d*Oricnt,  mafb 
renlbnnant  dans  toutaa  ses  dispositions  toutes  les  églises  cbrétienneit 
grecques,  latines,  arméniennes  et  protestantes.  Autant  donc  qu*une  affaire 
qni  intéresse  essentiellement  les  relations  de  la  Porte  avec  ses  propres  su- 
jets chrétiens  peut  être  par  les  puissances  étrangères  la  matière  d'un  en- 
gagement, ce  document  embrassera  les  intérêts  de  tous  les  Etats  chrétiens 
en  rapport  avec  leurs  coreligionnaires  respectifs  d*Orient^  et  11  ôtera  tout 
prétexte  à  Tinterventlon  séparée  de  la  Russie  en  faveur  du  clergé  grec.  Uh 
édit  semblable  »  reconnaissant  et  confirmant  tout  à  la  fois  et  sans  restrio- 
tton  les  droits  et  Immunités  dont  Jouissent  aiJ^Qurd'hui  et  depuis  longtemps 
les  sujets  chrétiens  de  Tempire»  serait  une  charte  de  tolérance  religieuse» 

ft  Une.  charte  de  tolérance  religieuse  absolue»  en  Turquie*  ouvre  la  porta 
ai  régalité  civile  ;  elle  est-  un  gage  dMndépendance  nationale  ;  elle  anéantit 
d*un  seul  coup  la  prétention  de  la  Russie  à  la  suprématie  religieuse  e|L 
Orient  ;  elle  pose  les  droits  de  la  population  chrétienne  sur  leur  base  na- 
torelle*  c*est-iHiire»  le  progrès  de  la  force  et  de  rintelligence  des  rac«l 
chrétiennes  elles-mêmes,  sanctionné  par  le  sufllrage  et  Tappui  de  toutes  les^ 
puissances  chrétiennes  étrangères.  Ainsi,  d*un  côté,  les  églises  d*Oricnt 
awont  par  là  droit  de  réclamer  la  protection  du  gouvernement  dc^.la^orte 
efc  deses  ministres,  plutôt  que  de  recourir  à  l'intervention  de  quelque  Et(^ 
âtimnger.  D'un  autre  côté,  le  pays  pourra  être  préparé  par  degrés  pouc  Tj 
poque  où  la  civilisation,  et  la  foi  de  l*£urope  et  du  Christ  recouvreront  h 
asoendant  dans  la  capitale  de  l'ancien  empire  d*Orient.  La  possibilité  d*UQe 
révolution  pacifique  de  cette  nature  révèle  un  des  changements  lea  p]iiup 
eoKtraordinaires  dont  ce  aiôcle  ait  été  témoin.  » 

Sans  examiner  les  conséquences  que  pourra  entraîner  dans  Tavenij?.  w 
acte  qui  conférera  Tégalité  des  droits  aux  raoes  chrétiennes  bien  supérieur 
iMi  en  intelligence  et  même  en  nombre  à  la  nœ  musolmane,  virons  U 
mita  des  fidts  aetoeliu 

Une  dépêche  de  Constantinople  datée  du  9  Juin  et  reçue  par  le  rtimaiHr 
■OBoe  rarrivée  de  la  note  qui  signifie  VMhnatum  de  Saint-Pétefshoorfi  et 
qui  insiste  pour  Faceeptation  pure  et  simple  delà  convention  présentéftHNT 
le  prince  Mentscfaikoff  et  repoossée  par  la  Porte.  U  dépéehe  ftitpresseâMr 
qam  tai  Porte  persistera  dans  son  refus.  Vlndépêndomcê  Ulgê  va  plus  loto  : 
anivant  cette  feuille,  on  saurait  par  une  lettre  de  Vienne,  du  15,  qœ  sw|i 
attendre  le  délai  de  huit  Jours,  le  Divan  aurait  répondu  à  la  nouvelle  NsAI 
par  nn  refus  définitif. 

-  En  présence  de  cette  phase  de  la  question  d*Orient,  le  ComtUitiknMÊl  posi 
tontes  les  probabilités  et  semble  oonclure  à  la  poMibilité  du  maintien  dftlik 
pala.  Nous  le  citons  : 

•  Le  refus  de  la  Porte  sera-til  le  signal  d'une  entrée  immédiale  ém 
Russes  dans  les  principantésT  sera-t-ll  suivi  d*hostilités  plus  directeat  Vit» 
sonne  encore  ne  le  pourrait  dire.  ' 

«  Un  autre  centre  de  négociations  est  &  Vienne.  Là,  s'agitent  de»  pr^o^ 
da  médiation;  mais  que  doit  être  cette  médiation 7  c'est  ce  qw  parsMrait 
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Ignorer  lal-mtoe  M.  deMeyeadorff,  si  Ton  en  croit  la  seule  information  oc 
peu  claire  que  l'on  ait  eue  JusquMci, 

c  Quant  à  Tattitude  de  la  France  et  de  TAngleterre,  elle  est  nette  et  dé- 
cidée :  elles  ne  veulent  pas  laisser  violenter  la  Turquie,  mais  elles  sont  pré- 
las  aussi  à  faciliter  tout  arrangement  honorable*  et  il  semble  que  le  mémo» 
rmé^m  de  la  Porte,  dont  on  ne  pourra  tarder  à  connaître  le  texte,  pourrait 
en  fournir  la  base. 

«Maintenant  quelque  acte  précité  de  la  Russie  ne  viendra-t-il  pas  rendre 
une  solution  pacifique,  sinon  impossible,  du  moins  plus  difficileT  c^estce 
qa*on  saura  bientôt^  car  si  Tordre  d*agir  en  cas  de  refus  est  parti  de  Saint- 
Pétersbourg  en  même  temps  que  VuUimaium  expédié  à  Constantinople  par 
le  prince  de  Nesselrode,  Taction  est  commencée  en  ce  moment. 

«  Si  au  contraire  on  a  dû  référer  à  Saint-Pétersbourg  avant  d*agir,  le  con- 
eert  et  Taititude  de  TAngleterre  et  de  la  France  peuvent  déterminer  la  Rua- 
de à  s*en  tenir  aux  voies  diplomatiques.  —  L.  Boniface.  • 

G^>endant  il  est  à  remarquer  que  le  Moniteur^  qui  ce  matin  ne  nous  four- 
ttlt  aucune  nouvelle,  a  reproduit  depuis  deux  Jours  les  articles  les  plus  vio- 
leots  de  la  presse  anglaise  contre  le  gouvernement  russe. 

Quant  aux  préparatiCs  de  défense  faits  par  la  Turquie,  ils  se  poursuivait 
.tov^oors  avec  la  même  énergie.  On  écrit  au  Sémaphore  que  le  Divan  a  or- 
donné renvoi  de  trois  corps  d*armée  sur  les  frontières  de  la  Russie.  Une 
j^tlc  des  troupes  sera  échelonnée  depuis  Sulina  Jusqu^à  Tembonchure  da 
JPrutii»  et  de  cette  embouchure  à  la  frontière  opposée,  failles  s*élèveront,  dlt^ 
Mt  au  chilTire  de  200,000  hommes.  Le  A,  Son  Altesse  All-Pacha  a  donné 
laelore  du  flrman  impérial  qui  ordonne  la  levée  des  troupes  de  réserve. 
Sans  la  même  journée,  500  hommes  ont  déjà  été  embarqués,  et  chaque  jour, 
U  arrive  des  détachements  de  vétérans  qui  attendent  leur  embarque- 


L^enthousiasme  augmente  de  jour  en  jour  chez  les  Turcs  ;  leurs  senti- 
WBDta  nationaux  si  longtemps  assoupis  se  réveillent,  et  les  Russes  auront  à 
combattre  de  rudes  adversaires. 

Des  nouvelles  d* Alexandrie  du  8,  annoncent  que  deux  frégates  égyptfen- 
MS  venaient  de  mettre  à  la  voile  et  qu*elles  portaient  une  partie  du  matériel 
^  eorp  des  troupes  qui  devaient  se  rendre  en  Turquie. 

Enfin,  s^ll  faut  en  croire  le  Sémaphore^  la  Russie  éprouverait  en  ce  mo- 
IMnt,  dans  le  Caucase,  des  difficulté  qui  pourraient  la  rendre  plus  circon- 
^ipeete  dans  la  conclusion  qu'elle  donnera  aux  affaires  d*Orient: 

c  II  parait,  dit  cette  feuille,  que  la  guerre  du  Caucase  s*est  ranimée  avec 
fins  d'énergie  que  jamais.  Si  nous  en  croyons  un  de  nos  correspondants. 
lÉalgré  le  ton  des  bulletins  de  Saint-Pétersbourg  qui  chantent  victoire 
Mmme  d'habitude,  les  Russes  auraient  été  mis  en  complète  déroute  par 
Miamil  dans  le  Caucase,  i/armée  russe,  commandée  par  le  lieutenant-gé- 
néral baron  Wrevsky,  forte  de  âe«000  hommes  et  de  36  pièces  de  campa- 
gne, a  subi  cet  échec  aux  environs  d'Argille.  Un  grand  nombre  d^hommes 
mmi  restés  sur  le  champ  de  bataille  et  23  canons  sont  tombés  au  pouvoir  de 
Miamil,  qui  n'a  jamais  remporté  une  victoire  plus  brillante  et  plus  com- 
Dlke.  C'est  dans  ce  sens  que  s'expriment  des  lettres  de  Trébisonde  et  de  la 
oontière  de  la  Perse.  » 

•mmmuvIk  —  L'ouverture  de  la  dièle  dao0l«a  a  eu  lieu  le  13  juin.  M. 
<M«d,  preasier  mUiisIra»  a  pÎH>noiibé  le  <BsooarB  d'in^  U  aanaonoéàla 
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diète  qu^elle  était  appelée  à  reprendre  le  eoon  dei  déUbérations  qui»  n'ayant 
pas  abouti  deux  fols  consécutivement  âa  ré^altat  désiré  par  le  gouverne- 
ment dans  riQtérôt  privé,  Tavaient  obligé  de  dissoudre  le  volkelhnlng  une 
première  fois  et  les  deux  things  la  seconde.  Le  message  royal  concernant 
le  changement  de  Tordre  de  succession  au  trône  sera  soumis  aux  délibérsr 
tiens  de  la  diète..  Le  discours  du  ministre  a  été  accueilli  par  les  cris  de 
fl  Vive  le  roi  1  »  Les  deux  chambres  ont  nommé  leurs  présidents. 

Bspa«a«.  *  Par  décret  de  la  reine  d*Espagoe,  il  a  été  ouvert,  au  ministre 
de  rintérieur,  nn  crédit  extraordinaire  de  à  millions  de  réaux  pour  soula- 
ger la  misère  qui  afflige  les  provinces  de  la  Galice. 

En  outre,  rentrée  libre  des  grains  destinés  aux  semences  et  à  la  consom- 
mation est  autorisée  dans  ces  provincest  et  les  travaux  nécessaires  pour 
mettre  le  port  du  Ferrol  en  état  de  recevoir  des  navires  à  vapeur  de  la  force 
de  500  chevaux,  ont  été  immédiatement  repris,  afin  de  procurer  du  travail 
aux  classes  nécessiteuses  de  la  Galice. 

lia  souscription  personnelle  de  la  reine  d^Espagne  en  faveur  des  malheu- 
reux Galiciens  est  de  1,000  piastres  par  mois. 

Italie.  —  Milan,  14  Juin. 

lA  GaMêtte  de  Milan  publie  une  proelamation  nouvelle  do  maréchal  Radesky 
en  date  de  Monza,  le  1 1  Juin  : 

«  S«  M.  I.  R.  et  apostolique  a  daigné,  y  est-il  dit,  ordonner  par  sa  résolu- 
tion souveraine  du  21  avril  1853  qu*il  serait  nommé  des  commissions  char- 
gées de  liquider  les  prétentions  que  des  tiers  pourraient  élever  contre  les 
biens  des  réfugiés  mis  sous  séquestre  par  la  résolution  souveraine  du  13  fé- 
vrier 1853. 

m  En  censéquence,  nous  faisons  savoir  qu'une  ccmiminion  de  liquidation 
pour  la  Lombardie  sera  établie  à  Milan,  et  qu*une  autre  commission  de  U- 
liuidation  pour  la  Vénétie  sera  établie  &  Tenise.  Elles  se  composeront  de 
l'employé  politique  chargé  des  fonctions  de  lieutenant  qui  les  présidera, 
d*un  conseiller  de  lieutenance,  d*un  conseiller  de  la  préfecture  des  finances, 
d*un  conseiller  du  tribunal  d'appel  et  d*on  membre  de  radminlstration  gé- 
nérale. 

«  Les  commissions  décideront  administrativement  de  toutes  les  réclama- 
tions qui  leur  seront  présentées,  il  n*y  aura  de  procédure  devant  les  tnlm- 
naox  qu'autant  que  Taflàire  leur  serait  adressée  par  les  commissions  de  li- 
quldatioo.  Les  tribunaux  ne  pourront  accueiilir  aucune  action  relative  & 
cette  liquidation  ni  donner  suite  aux  procédures  actuellement  pendantes. 

m  Sont  exclues  de  la  liquidation:  1*  les  créances  purement  personnelles 
qoi  n'ont  pas  pour  origine  des  frais  faits  pour  les  biens  saisis;  2^  les  créan- 
ces hypothécaires  inscrites  depuis  le  t2  février  1853,  on  dont  l'inscription 
n'a  été  requise  que  depuis  le  28  février,  date  de  la  publication  du  séquestre  ; 
d*  les  créances  ou  actions  résultant  d'actes  postérieurs  au  13  février. 

«  I^ea  commissions  de  liquidation  auront  le  droit  de  Juger  si  les  actes  par 
lesquels  les  propriétés  des  individus  frappés  pwt  le  séquestre  auraient  é^ 
transférées  à  d'autres  personnes  ne  sont  qoe  des  actes  fictifs.  * 

m  Les  appels  contre  les  décisions  des  ooflunissions  de  liquidation  seront 
portés  devant  le  ministre  de  l'intérieur.» 

mmàmmm.  —  TassiN,  12  J8in.  —  Avant-hier,  la  eommisslon  chargée  d'exa- 
min»  le  moMage  da  oooseil  d*Eiit  mnr  Iwéféaeaaati  récents  dans  le  wî- 
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^on,  a  fait,  par  Torgane  de  son  président  U?ini,  les  propotitioin  mivantei  : 
If  )e  8T>^nd  conseil  approore  toot  ce  qae  le  conseil  d*Etat  a  Ikit  pour  mala- 
tailr  l*bonneur  et  les  droits  du  canton  ?ls  à  vis  de  rétmogec  ;  2*  le  gnud 
Qonsell  invite  le  conseil  d*EUt  à  persévârer  dans  c^te  Toie,  en  coneillaiit 
IBB  droits  des  cantons  avec  les  ^rds  que  commande  le  droit  des  genn; 
9  le  grand  conseil  investit  de  tonte  sa  confiance  le  conseil  d*Etat,  et  11  eik 
père  que  le  conseil,  employant  tons  les  moyens  qui  sont  à  sa  di^ositlOB, 
parviendra  à  résoudre  d'une  maniera  honorable  les  diflérends  sorvenua  avee 
rétranger. 

Les  propositions  de  la  commissibn  ont  été  adoptéesL 

Le  colonel  Bourgeon  a  adressé  an  Conseil  fédéral  une  dépêche  poor  lH 
expliquer  les  mouvements  des  troupes  autrichiennes  dans  la  partfe  dé  li 
Lombardie  qui  touche  an  Tessln,  mouvements  que  quelques  alarmistes  pré» 
sentaient  comme  se  rattachant  à  une  pensée  d*agre88ion  contre  la  SnisH^ 
Voici  cette  dépèche  : 

»  Le  colonel  Bourgeois  annonce  au  Conseil  Avérai  que  les  mouvementi 
snbits  des  troupes  dans  la  Lombardfe  ont  pour  ottlet  la  formation  d*un  grand 
camp,  dans  la  plaine  de  Gallarate,  où  des  manœuvres  ont  lien  souvent» 
mais  non  dans  cette  saison  de  Tannée.  Gallarate  est  à  mi-ciiamin  entra  ifl- 
ISB  et  Arona,  non  loin  delà frontiève  de  Sardalgne^  » 

Canton  de  Fribourg.  —  Les  radicaux»  qui  ne  veulent  jamais  conaentir  i 
avoir  tort,  préparent  de  violentes  protestations  contre  le  Conseil  /Bdéral 
muÀ  a  blâmé  leur  condntt&  A  I^yerne^  il  y  a  eu  grande  convocat/on  des 
fréret  et  amis  ;  on  a  battn  le  tambour  dans  les  rues.  Les  radicaux  s^elTorceot 
aoasl  de  faire  croire  à  one  nouvelle  et  prochaine  tentative  sur  Mtonrg.  La 
Gagetie  de  cette  ville  dit  à  ce  sujet  : 

«  On  a  déjà  vu  qoe  le  conseil  d*Btat  parlait,  dans  sa  réponse  an  Conseil 
Jédéral,  d*nn  nouveau  jmueh  (ou  insnrrection)  qui  se  préparerait  On  a  ea 
plusieurs  alertes  les  nuits,  dernières  et  nous  ne  saivons  ce  qui  y  a  donné  liea 
Jeudi  soir,  entre  autres,  rinqniétude  a  été  asses  grande.  On  nous  rapporte 
qoe  la  garde  civique  de  Morat  a  été  sur  pied. et  qne  môme  à  Neuolifttel  6m 
volontairea  se  préparaient  à  marcher  sur  Fribourg  en  cas  d'événement.  ■ 

<%ine.  —  Los  nouvelles  de  ce  pays  ont  marché  à  grands  pas.  On  sait  qoe 
les  rebelles  pressaient  la  ville  de  Nankin  et  Chin-Kiang-Pon,  qui  avaient 
ftni  par  tomber  en  leur  pouvoir.  Cet  événement  mettait  le  gouvememeol 
dans  la  situation  la  pins  critique.  En  Chine ,  tous  les  transports  d'homnua 
et  de  marchandises  se  font  exclusivement  par  la  voie  d'eau,  et  le  système 
tout  entier  des  communications  du  pays  dépend  de  la  possession  du  Tang^ 
tae-Kiang.  Dès  qu'on  est  mahre  de  la  navigation  de  ce  fleuve,  centre  et  ar- 
tère principale  de  toutes  les  volea  navigables,  on  domine  tout  Tempire;  eiv 
èlre  maître  de  Nankin  et  de  Chin-KJang-Kou,  c'est  être  maître  aussi  du  cours 
du  Tang-ize-Kiang  et  du  point  important  où  il  est  coupé  par  le  canal  Impé- 
rial, qui  lie  les  provinces  du  nord  à  celles  du  snd,  route  par  laquelle  8*aoh^ 
minent  les  grains,  les  denrées  alimentaires  que  le  Shantung,  le  Pechell,  le 
Laotong,  etc.,  tirent  du  midi  de  Tempire.  Dins  la  dernière  guerre,  lorsque 
1  armée  anglaise,  entrée  dans  le  Yang-txe-Kiang,  se  fut  emparée  de  Oiin- 
Kiang-Fou»  le  gouvernement  Impérial  se  vli  réduit  à  la  nécessité  d'implorer 
la  paix. 

Mais  le  triomphe  des  rebelles  n'a  pas  été  de  longue  durée  :  par  un  succès 
aussi  complet  q]a*iaespéréB  rarmée  impériale  vient  d'écraser  la  rèvoUei 


Voioi  conunant  ce  fait  est  aDDoocé  par  une  dépèche  télégraphique  qu*a 
reçue  de  Trleste  une  grande  maison  de  Londres  qni  est  en  relations  com» 
mordales  avec  la  Chine  : 

«  Woosung,  16  a?ril. 

«  Nos  dernières  nouvelles  annoncent  que  les  rebelles,  après  s'être  empe^ 
rés  de  Nankin»  le  31  mars,  ont  été  contraints  de  Tabandonner  quelqoeft 
Jours  après.  Le  6  avril ,  les  rebelles  avaient  été  battus  par  Tarmée  impét 
rlale,  à  30  milles  au  sud  de  Nanlcin. 

«  Les  étrangers  résidant  à  Shanghaï  se  sont  assemblés  et  ont  formé  des 
corps  de  volonlaires^  On  dit  que  quatre  cents  hommes  de  troupes  anglai- 
ses ont  reçu  l*ordre  de  se  porter  sur  Shanghai,  pour  la  protection  des  in- 
térêts anglaise  » 

On  a  reçu  également,  par  la  voie  de  Marseille,  18  juin,  la.  nouvelle  de  le 
reprise  de  Nankin  par  les  troupes  de  Tempereur,  qui  ont  tué  ou  pris  à  ren« 
nemi  plus  de  2,000  hommes.  L'insurrection  est  écrasée  sur  tous  les  points» 

Alflred  DXM  ESSAETS. 

La  VolkshalU  a  publié  le  3  jain  un  article  que  nous  croyons  de-> 
Toir  reproduire  malgré  les  termes  honorables  dans  lesquels  il  y  est 
narlé  de  l'un  de  nos  coHaborateurs.  Les  conseils  que  donne  celte 
feuflle  catholique  nous  paraissent  dignes  d^attention  : 

•  s  Rareaient  la  pnsse  étrangère  ^oeupe  de  ce  qoi  se  passe  dans  notre  pa- 
trie et,  en  particulier,,  des  débats  de  nos  Chambres»  Cependant,  nous  de^ 
iiMU  dir»  qu'elle  a  porté  un  intérêt  tout  exceptionnel  aux  travaux  de  la 
dernière  session  des  chambres  prussiennes,  du  moins  en  ce  qui  concerne 
ise  questions  religieuses  qui  y  ont  été  discutées,  n  n*est  pas  Jusqu'aux 
fMUUes  quotidiennes  dllialie  et  d'Anglelerre  qui  n'aient  rompu  leur  silence 
habitueL 

•  La  presn  fhmçaise  tontefbis  suivit  nos  débats  avee  une  attention  tonte 
tqiieiala  CSesl  ainst  qoe,  entre  autres  ,.nous  citerons  d'abord  une  Revue, 
VAmi  de  im  RtUgUm^  publiée  à  Paris.  Dana  ein<i  de  ses  numéros,  elle  a  donné 
éÊÊ  0Mspt8»reatea  complets  et  détaillés  qui  prouvent  que  leur  rédacteur 
il.  l'aibbéâissD»  a  suivi  tout  le  ceuradee  discussions  avec  une  profonde  in- 
telligence et  une  parfaite  entente  des  questions  débattues.  VAts9mUé9  naihf 
eeii,  organe  de  la  fusion  et  champion  des  principes  d'une  liberté  politique 
Siedérée,  et  des  institntions  parlementaiies ,  autant  que  les  eiroonstancee 
les  comportent ,  a  consacré  également  deux  articles  à  faire  ressortir  l'iflir 
portance  que  la  firaetion  catlkoUquea  eonqoiee  et  les  succès  qu'elle  a  obte- 
Ms.  L'autear  decet  artieles,  U.  Nettement,  (Ut  voir  surtout  combien  il  iaip 
peyte  aujourd'hui  que  lea  réclamations  et  lee  demandée  des  catholiques 
trouvent  une  expression  à  la  tribune  pour  être  ensuite  répétées  et  sout^ 
eues; 

e  U  est  à  espérer  que  de  pareillee  voix  parvieedront  à  se  faire  de  plus  en 
plus  entendre  et  opéreront  un  rstoer  saluialre  en  liaveur  des  instlietloBe 
Uléralse  peur  lesquelles  on  professe  a^{ourd'lroi  malheureusement  en 
France  m  dédain  au&si  exagéré  que  l'enthousiasme  qui  l'avait  précédé,  n 
serait  en  effet  bien  à  regretter  que  l'on  pût  se  croire  fondé  plus  longtemps 
à  reprocher  aux  champions  de  la  cause  oatholique  dans  ce  pays,  qu'ils  n'in- 
teqnent  la  liberté  qju'alers  quelle  en  ont  beeola.  Pour  eequl  nous  regarde, 
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nofu  ne  doutona  pas  que  le  draiKsaQ  que  le  comte  de  Montalembert  a  porté 
dans  la  latte,  qu*au  milieu  de  toutes  les  Ticissftudes  11  a  défendu  avec  au- 
tant de  courage  que  de  génie,  et  qu*auJourd'hui  encore,  au  milieu  des  d^ 
constances  les  plus  difficiles ,  il  tient  levé  d'un  main  si  ferm^»  ne  vienne  à 
ntllier  encore  tous  les  catholiques  intelligents  et  ne  Içs  conduise  à  une  fio- 
itoire  plus  utile  et  plus  durable  que  tout  ce  que  la  faveur  du  pourbir  absola 
le  plus  bienveillant  pourra  Jamais  faire  pour  leur  cause.  • 

Fuitémllles  de  M^pe  le  IVonee  Apostoli^iae. 

Mgr  rArchevéque  de  Paris  vient  d'adresser  la  lettre  circulaire 
suivante  à  MM.  les  curés  de  son  diocèse  : 

Vous  avei  appris  la  nouvelle  de  IMmmense  perte  que  ritgllse  vient  de  ftire 
en  la  personne  de  son  Excellence  Monseigneur  Antoine  Garibaldl,  Arch^ 
vèque  de  liyre.  Nonce  apostolique  en  France.  Voulant  honorer  de  la  manière 
la  plus  digne  le  représentant  du  Souverain-Pontife,  nous  avons  décidé  que 
tes  obsèques  qui  auront  lieu  mardi,  21  Juin,  à  midi,  seront  célébrées  dans 
notre  Eglise  métropolitaine,  et  nous  désirons  que  MM.  les  Supérienn  des 
Communautés  ecclésiastiques  et  religieuses,  et  MM.  les  Aumôniers  des  divers 
Etablissements,  se  Joignent  à  Nous  et  à  notre  Chapitre  dans  cette  triste  eC 
douloureuse  circonstance. 

Le  Convoi  funèbre  partira  de  la  Nonciature  à  onze  heures  trèt^prédses.  MiL 
les  Ecclésiastiques  devront  être  rendus  &  TEglise  métropolitaine  à  onze  heu- 
res un  quart;  ils  entreront  à  TEglise  parla  porte  rouge,  laquelle  sera  fer- 
mée à  once  heures  et  demie  précises. 

MM.  les  Membres  du  Chapitre  métropolitain,  MM.  les  Chanoines  de  Saint- 
Denis,  et  MM.  les  Chanoines^honoraires  de  Paris,  porteront  sêuU  le  costume 
canonial. 

MM.  les  Curés,  Chanoines-honoraires  de  TEglise  de  Paris,  se  conforme- 
ront, pour  le  costume,  à  Tarticle  inséré  dans  les  avis  du  Bref.  Ceux  d^entro 
eux  qui  opteront  pour  le  surplis  porteront  Tétole  noire. 

MM.  le  Curés  inUi  porteront  Tétole  dans  cette  cérémonie,  aln^  que  dans 
les  autres  cérémonies  pour  lesquelles,  à  Tavenir,  nous  convoquerons  Je 
Clergé  du  diocèse. 

MM.  les  Vicaires  et  autres  Prêtres  du  diocèse  pourront  se  Joindre  A  MM. 
les  Curés:  les  Ecclésiastiques  revêtus  du  surplis,  seront  seuls  admis  dans  le 
ehœur. 

Messieurs  les  Membres  de  notre  Chapitre,  MM.  les  Chanoines  de  Saint-De- 
nis, et  MM.  les  Chanoines-honoraires  de  Paris,  nous  accoropagoeront  A  ren- 
trée de  TEglise  pour  la  réception  du  Corps.  MM.  les  Curés  et  MM.  les  Prê- 
tres devroilt  rester  aux  places  qui  leur  auront  été  assignées. 

Après  les  Absoutes,  qui  auront  lieu  à  Tissue  de  la  Messe,  le  Clergé  se  met- 
tra en  marche  pour  conduire  le  corps  de  Son  Excellence  à  la  Chapelle  où  il 
doit  rester  déposé  Jusqu*au  moment  de  Tinhumation. 

Recevez,  Monsieur  le  Curé,  l*assuraure  de  mon  affectueux  attacheoieat. 

4.  MAUIE-DOMliNIQUE-AUGUSTE, 
Archetféque  de  PariSm 

Le  convoi  et  aerrice  de  S.  Ex.  Rme  Mgr  Pierre  -Antoine  Gartbaldi, 
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mhetiqpi^ àdlijt%  prélal-donmlicpM de  Sft  SÊkMé,  MManl M 
trAne  pontifical,  etc.  »  etc  ,  Nonce  apMloliqad  auprès  de  S.  Mé  l^Eoi^ 
pereiir  des  Français^  etc.»  commandeur  de  la  Lénon-dHonnenr, 

Srand-croix  de  Tordre  royal  de  Saint-JatiTier  des  Deux-SicÔei» 
écédé  le  16  jain  1853,  auront  Heu  le  mardi  21  juin,  à  Féglise  No» 
tre-Dame,  à  onze  beureai  Irès-préckes. 
On  se  réunira  à  Thôtel  du  défunt,  rue  de  rUniversilé,  69. 
Les  personnes  qui,  par  erreur,  n^auraienl  pas  reçu  de  billet  de 
faire  part,  sont  priées  de  considérer  le  présent  avis  comme  une  in-- 
Station. 

Le  MomiUw  annonce  en  ces  termes  la  mort  de  Mgr  Garil)aldi  : 

Mgr  Garibaldi,  archeTêque  de  Myre,  nonce  apoitolique  du  SaInt-SIégej  a 
été  fhippé  hier  d*ane  attaque  d*apopIexie  foudroyante,  &  laquelle  11  a  sae» 
combé»  en  dépit  do  tous  les  secours.  Cette  mort  soudaine  est  un  sujet  de 
profonde  affliction  pour  ses  nombreux  amis,  l'our  tous  ceux  qui ,  Payant 
coDDO,  ont  pu  apprécier  Ici  qualités  aimables  autant  que  solides  de  cet 
homme  excellent  et  si  distingué  sous  tous  les  rapports,  son  esprit  touloore 
si  modéré  et  si  concluant,  sa  haute  raison  et  cette  droiture  de  caractère» 
oette  sûreté  de  Jugement  qu'il  portait  dans  la  praUque  des  affaires  comme 
dans  les  relations  de  la  fie  priTée. 

Auditeur  de  la  nonciature  à  Paris  en  iS30,  Mgr  Garibaldi  devint  chargé 
d'affaires  à  cette  époque,  après  le  départ  du  uonce^  Mgr  Lambruschinl.  Lee 
circonstances  étaient  graves  et  même  critiques  ;  mais  11  ne  leur  fut  point 
Inférieur,  et  il  eut  le  mérite  de  résoudre  de  la  manière  la  plus  complète  un 
problème  toijjours  difficile  en  diplomatie,  celui  de  remplir  une  mission  Im» 
portante  à  la  double  satisfaction  de  ton  souverain  et  du  gouvernement  au- 
près duquel  on  est  accrédité.  Nommé  plus  tard  internonce,  Mgr  Garibaldi 
sut,  dans  ce  post')  plus  élevé,  augmenter  encore  ses  Juste  titres 'à  Testlme 
et  à. la  confiance  de  tous;  et  lorsquVn  i8iSi3  le  Pape  se  détermina  à  rétablir 
un  nonce  en  France,  si  le  choix  de  Sa  Sainteté  ne  se  fixa  pas,  dès  ce  moment, 
sur  Mgr  Garibaldi,  ce  fut  parce  que  les  usages  de  la  cour  pontificale,  qui 
Interdisent  d*élever  les  internonces  aux  grandes  nonciatures  avant  d*avoir 
passé  par  les  nonciatures  Intermédiaires,  ne  permirent  pas  de  déférer  an 
vœndu  cabinet  français,  en  laissant  Mgr  Garibaldi  &  Paris  avec  le  titre  de 
nonce.  Deux  années  après,  il  fut  accrédité  à  Naples  en  cette  qualité.  Mais 
le  souvenir  de  ces  rares  mérites  lui  survivait  en  France,  de  sorte  qu*à  l*ez- 
ptratlon  de  la  nonciature  du  prélat  éminent  qui  Vj  avait  remplacé,  ce  fht 
Vgr  Garibaldi  que  le  gouvernement  flrançais  redenumda  au  Pape  comme 
nonce  apostolique. 

C*est  dans  ces  hautes  fonctions,  où  il  laisse  de  si  nobles  exemples  à  ses 
successeurs;  c'est  dans  un  court  intervalle  de  repos,  après  de  longues  liéu» 
res  de  travail,  que  la  mort  est  venue  frapper  le  représentant  du  Souverain 
Pontife.  L'Eglise,  le  SaInt-SIége,  le  corps  diplomatique  dont  11  était  le  chef 
aussi  Justement  aimé  que  regretté,  la  société  à  qui  ses  excellentes  qualités 
ravalent  rendu  si  profondéitient  sympatliique,  font  en  lui  une  perte  cruelle. 
L*empereur  et  son  gouvernement  la  reasenteot  vivement  pour  leur  part. 
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• 

lia  sacre  de  Mgr  Daniel  ê  eiiiiev  diinettohe  13  Jiiio,  lOaai  qm  nous  Tavn 
ennooeéf  avec  ua  éolal  et  me  pompe  extraordioaires.  A  sept  beam  q 
demie,  le  elergé  est  ailé  procesaionneUement  cheroher  Mgr  Qaaiel  k  VM' 
ché,  les  saintes  reliques  en  tête.  Bfgr  Tarchevèque  de  Rouen,  prélat  comi- 
crateur,  était  assisté  de  fiS,  SS.  les  évêques  de  Bajeox,  de  Séez  et  dt. 
Treux.  Toutes  les  autorités»  le  préfet  de  ta  Manche  et  le  général  coramaa- 
dant  la  subdivision,  des  sénateurs»  des  députés»  des  eonseflters  d*Etat  et 
d?àutres  hauts  dignitaires  assistaient  à  cette  solennité.  Janoals»  dans  aoeoii 
circonstance,  la  vaste  cathédrale  de  Goutances  n*avait  contenu  aae  plv 
grande  affluence  de  monde.  La  cérémonie  a  commencé  vers  huit  heures  da 
matin,  et  devait  finir  vers  une  heure  de  Taprès-midi  »  si  le  mauvaie  temps 
n*y  eût  fait  obstacle,  par  une  procession  des  plus  solennelles. 

Des  arcs-de-triomphe  du  goût  le  plus  Ingénieux  s*éievaient  dans  les  rees 
que  devait. parcourir  la  procession  et  qui  étalent  somptueusement  déeorési 
et  Jonchées  de  fleurs.  Des  eonronnes»  des  êsulrlandes»  des  avenue*  d*arbvii 
Terts  ornaient  tout  le  parcours. 

Dans  Taprès-midi»  vers  trois  heures  et  demie»  a  eu  lieu  la  bénédletienaa» 
lennelle  de  la  première  pierre  du  nouveau  Séminaire  diocésain.  On  iftsil 
fendu  processlonnellement  sur  les  lieux»  au  chant  des  Psaumes»  aux  accords 
de  la  musique  et  au  roulement  des  tambours,  à  travers  de  nombreux  arcs- 
de-triomphe  qui  tous  luttaient  de  somptuosité  et  d*éléganoa  De  leoguaf 
avenues  d^arbres  verts  »  des  couronnes^  des  guirlandes»  des  fleurs  et  de  la 
verdure  répandues  sur  tout  le  passage»  attestaient  renthouslasme  sAle 
bonheur  de  tous.  Des  gendarmes  à  cheval  et  k  pied,  la  compagnie  de  pom* 
piers  de  la  ville»  et  une  compagnie  de  la  garnison  de  Granviile»  venue  tout 
exprès,  étaient  en  avant»  pour  maintenir  l*ordre  qui  offrait  partout  respeel 
et  empressement  Le  Clergé»  accouru  en  foule  do  tous  les  points  du  Ptertss, 
«^avançait  lentement  sur  deux  lignes  au  milieu  d'un  concoure  InmeuM; 
UN.  SS.  les  Archevêque  et  Evéques»  Mgr  Daniel,  la  mitre  en  tête,  revéti 
de  la  chape,  et  portant  la  crosse,  venaient  ensuite.  On  remarquait  dans  le 
eortégo  MM.  Lemarois  et  Leverrier,  Sénateurs,  tous  les  députés  du  départai 
ment,  presque  tous  les  membres  du  conseil-général,  MM.  le  comte  Dam; 
Bertrand,  maire  de  la  ville  de  Gaen  et  doyen  de  la  Faculté  des  Letferesi  ¥aat 
tel,  directeur  de  TEcole  de  médecine;  Travers,  professeur  à  la  Faculté 4if 
Lettres  ;  Tabbé  Desprex  ,  proviseur  du  Lycée  de  Gaeo  ;  Edom  »  rectsv  ta 
TAcadémle  de  la  Sarthe,  etc.,  etc. 

Le  cortège  ofllciol  était  ainsi  composé  :  M.  le  président  des  assises»  H .  le 
préfet,  MM.  les  sous-préfets  et  maires  des  chefs-lieux  d'arrondleseraent»  le 
tribunal  civil  (président  et  Juges),  M.  le  procureur  Impérial,  M.  le 
commandant  le  département,  son  aide  de  camp  et  les  officiers  de  Pétef- 
Jor,  M.  le  maire  et  le  conseil  municipal  de  €outaaees ,  le  trlbunid  de  corn- 
mercQ  (président  et  Juges),  la  Justice  de  paix,  MM.  le  receveur  généfiS  êa 
département  et  le  receveur  particulier  de  Goutances,  MM.  les  dirscteurs-dei 
contributions  directes  et  Indirectes  et  des  douanfv,  M.  le  directeur  des'tfe- 
mainL^etc.»  etc. 

Deux  discours^  Tun  de  Mgr  Daniel»  etlfautrede  M.  Béaéslt,  sapérieur  <iu 
Séminaire,  ainsi  que  quelques  paroles  bien  eentfesde  M.  le  l¥élst,  ontélé 
écoutés  avec  un  vif  intérêt  et  dans  awifiBiigteuK  -reeuelllement.  Après  les 


( 


C^) 


prières  0t  li'1)éiiMl6Uon9  Iq  corOSgo  s  ivpilii  nfmvvto  TÉfV  te  OrthMrafoiy 
dans  le  même  ordre  ;  et  la  côrémonfe  rellgleaft  a  M  dose  par  on  Saint  des 
plQs  solennels,  tn  seul  mot  rendra  l^lmmenae  effet  produit  parla  solennité 
dn  Sacre  :  le  Diocèse  tout  entier  semblait  Mtre  traïuqportô  dans  Gontances. 


Bl«avelles  IKeBigifw. 

Diocèse  D*Evasuz.  —  Mgr  révôqoe  d*Eyreux  rient  d'adresser  la  lettre-cir- 
culaire suivante  an  clergé  de  son  diocèse,  à  foecasion  d*on  horrible  sacrl- 
lige  commis  d.ms  Péglise  de  Gisaj-la-Coudre  : 

«  Monsieur  et  cher  Curé, 

«  Un  horrible  sacrilège  a  été  commis  dans  IHine  des  IgUse  du  diocèee  : 
les  saintes  Hosties  ont  été  enlevées  par  un  profanateur  impie.  J'ignore  en- 
eare  aujourd'hui  ce  qu'est  devenu  le  corps  adorable  de  notre  divin  Sau- 
veur... Est-il  dans  les  mains  du  criminel  f  Quel  usage  en  a-t-il  pu  faire  î... 

<  Si  Tapôtre  saint  Paul  déclarait  qu*il  était  horrible  pour  le  pécheur  de 
tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vivant,  n'esUli  pas  plus  affreux  encore, 
aux  yeux  de  la  foi  et  même  aux  yeux  de  la  raison,  de  savoir  Dieu  aux  mains 
d^uno  créature  aussi  indignement  coupable? 

«  La  seule  pensée  fUt  frémir  et  glace  d'épouvante  1... 

«  Vous  pleureras  avec  votre  Evéque  sur  cet  exécrable  forfait,  entre  le 
vestibule  et  Tautel,  et  vous  inviieres  les  Fidèles  confiés  à  votre  sollici- 
tude à  joindre  leurs  lamentations  à  vos  lamentations,  leurs  amendes  hono- 
rables à  vos  expiations. 

■  Demandons  le  pardon  et  le  repentir  pour  Thomme  du  péché  :  c'est  le 
premier  mouvement  d'un  cosur  vraiment  chrétien. 

«  Conjurons  le  Père  de  Notre-Seigneur  de  pardonner  à  ce  bourreau  d'un 
genre  si  hideux,  et  de  ne  point  venger  sur  nous  l'amour  méprisé  du  divin 
Sauveur. 

«  Efforçoos^DOUS  d*oflHr  &  la  majesté  suprême  de  notre  divin  Rédempteur 
autant  de  témoignages  d*adoratIon,  de  dévouement  et  d'amour,  qu'il  a  reçu 
d*outrages  par  une  si  détestable  profanation. 

«  A  ces  causes.  Monsieur  et  cher  Curé,  vole!  les  dispositions  que  je  pros- 
cris, et  auxquelles  Je  vous  fais  un  devoir  d^obtempérer,  pour  ce  qui  vous 
concerne. 

«Tous  lirez  celte  lettre  an  Prône,  dimanche  prochain  19  Juin  ;  elle  sera 
tue  dans  toutes  les  Maisons  religieuces  et  ecclésiastiques,  &  la  messe  des 
Chapelles  de  collège  et  de  prison,  afin  qu*ll  n>  ait  qu*un  cri  d'horreur, 
qu*tin  concert  de  louanges,  sortant  à  la  fois  de  tous  les  cœurs  chrétiens.  » 

Suit  le  dispositif. 

PifMONT.  ^Baptême  d»  irait  Àfriettêmn 9 àMoniovL ^^ Nom  lisons  dans 
Làrmonia^  du  il  Juin  : 

4c  Dimanche  dernier,  Tattralt  d'une  pieuse  curiosité  avait  attiré,  à  la  ca- 
thédrale de  llondovi,  une  foule  immense,  qui  venait  assister  à  nue  fête  ex- 
traordinaire. On  devait  célébrer  la  cérémonie  du -baptême  de  trois  Africain 
nés  achetées  au  Grand-Caire  par  cet  admirable  prêtre  Nicolo  Olivier!,  qui, 
àitr^vers  mille  dangers  remplit  sans  relâche  son  rêie  de  libérateur,  avec 
asnant  d*ardem*  que  d^autroi  hommes  en  vetteot  à  la  recherche  de  l\>r« 

«  Une  de  ces  Africaines,  appelée  daosaon  pays  ftnmaat  <vui^^<vfi&'QSQi^ 


gnée  te»  l6  «wwl  éliBéB4dletlM«,  porto  eMora  l6i  tra^ 
loorde  clMtoe  qui  loi  llttK  ose  dat  Jasbat,  tt  esc  à  peine  rerofie  dos  nia- 
Tils  traitements  que  lai  a?ale&t  fait  sabir  les  marchamls  ct^eaclavesw  Dh 
deax  autres,  la  plua  i^ée  a  été  adniae,  durant  quelques  mols«  ehec  les  Do- 
minlcainse:  elle  ee  nomme  Paloassa,  et  se  rappelle  atolr  été  vendue  par  soi 
père  ;  U  dernière*  Talieherim  a*a  sourenir  que  de  sa  mère  à  qui  cll3  futea- 
lerée.  Elles  trembiont  eoeore,  à  la  pensée  des  divers  maîtres  auxquels  eUa 
forent  successivement  vendues  et  des  traitements  horribles  qu^cSles  sofai- 
reni  (i).  Leur  type  est  avec  quelques  variétés  le  type  nègre  ;  quant  à  leon 
sentiments  de  reconnaissance  envers  leurs  bienfaiteurs,  ils  sont  aussi  pro- 
fonds que  leor  intelligenoe  est  vivo.  Il  a  sufli  de  peu  de  temps  pour  qu'ella 
reçussent  une  Instruction  religieuse  convenable  et  fussent  mises  au  cou- 
rant des  travaux  de  leor  sexe. 

«  Dans  un  moment  oA  un  naufrage  semblait  inévitable,  dom  OlivisH 
avait  déjà  versé  Teau  baptism'ale  sor  le  front  des  deux  dernières  ;  ma^'s  cette 
faveur  si  précieux  manquait  encore  à  Amna. 

«  La  cérémonie  a  été  magnifique  et  digne  du  haut  esprit  de  PEglIse  qoi 
sait  imprimer  tant  de  grandeur  et  de  solennité  à  des  actes  de  eette  natore, 
pour  faire  mieux  sentir  I  ses  fils  le  bonhei;r  qu'ils  ont  de  lui  appar- 
tenir. 

•  Mgr  révéquo  de  Mondovl.  assistédu  chapitre  canonial,  avait  voula  confé- 
rer lul-mémc  le  Sorrement  du  Haptême  aux  trois  néophytes.  » 

GUADEliOUPR.  — -  DiocksB  db  la  Bassr-Terrb.  —  En  donnant  51a  démis-' 
slon,  Mgr  Lacarrfère  •  ancien  évêqne  de  b  Basse-Terre ,  ayant  adres^  au 
clergé  lie  pon  (iiocèsc  une  lettre  d'adieux,  M.  Tabbé  Salesse,  vicaire-géné- 
ral capitulatre,  y  a  Joint  la  note  suivante  : 

«  lia  sc-Terre,  le  8  mal  J853. 
«  Mes  chers  collaborateurs, 

«  Jo  vous  envoie  la  lettre  d'adieux  de  Mgr  Lacarrière ,  pour  être  lue  aa 
prône  de  la  messe  le  dimanche  qui  en  suivra  la  réception. 

«  Vous  y  verrez  avec  attendrissement  le  regret  qu'éprouve  ce  tendre  Père 
de  se  séparer  do  nous  et  le  véritable  motif  qui  lui  a  commandé  cette  péni- 
ble séparation.  Comme  il  le  dit  lui-même,  ce  n'est  pas  le  courage  qui  lui  a 
fait  défaut  ;  jamais  il  n'a  su  reculer  de\ant  la  crainte,  encore  moins  devant 
le  danger  que  peut  offrir  l'accomplissement  d'un  devoir;  toujours  nous  l'a- 
vons vu  remplir  avec  calme  les  foncUons  pastorales  les  plus  périlleuses,  et 
il  nous  souvient  de  ce  Jour  où,  quoique  malade  et  miné  par  la  fièvre,  il  se 
rendit  avec  nous  à  Thôpital,  au  siège  de  l'épidémie  ;  rentré  dans  son  palais» 
tl  se  coucha  accablé  de  soulTrances  et  ne  se  releva  que  pour  assister  sa  sœur 
a  son  lit  de  mort. 

•  S'il  s'est  retiré  plus  tard  de  ce  champ  de  batajile,  et  encore  sur  nos  in- 
stances les  plus  actives,  ce  n'est  que  comme  un  vaillant  capitaine  qui  ne  se 
retire  qu'après  avoir  été  mis  hors  de  combat;  Jamais,  non.  Jamais  il  n'aurait 
quitté  son  diocèse  qu'il  était  venu  fonder,  si  sa  mauvaise  santé  ne  lui  eût 
rendu  impossible  la  continuation  d'une  œuvre  qu'il  avait  si  bien  commen- 
cée. Ne  soyons  donc  pas  en  reste ,  If.  a  a,  envers  ce  bon  père ,  et  que  sa 

(1)  Dom  OUvicrI  raconte  dans  iro«  de  te«  dernières  lettres,  qal  da  reste  a  été  Impri* 
méc,  qu*ll  s'est  tu  maiotefols  en  bntle  à  des  reproches  pour  s'occuper  des  AfrfcataMi 
qui,  l'jï  dlsalt-on,soat  desM/aMH*  ladigaiB  d'atieaUoa. 


(7W) 

nénoife  le  lie  déiorniaii  daai  nos  cœurs  fvoo  une  filiale  reeonnalmiioe. 
«  A  ces  Justes  regrets,  ajoutons  cependant  aujourdl^u!  un  motif  de  eon* 
solation.  Nous  savons  maintenant  que  Tégllse  de  la  Guadeloupe  ne  restènl 
pas  longtemps  veuve  de  son  premier  pastepr.  Le  6  avril  a  eu  lieu  la  nomi- 
nation de  Mgr  Forcade  à  révéché  de  là  Basse-Tèfre.  Ce  nouveau  prélat, 
que  la'Providence  nous  amène,  est  d^à  devancé  au  milieu  de  nous  par  une 
brillante  réputation  de  talents  et  de  vertu»  d'expérience  et  de  z^lë,  qui 'doit 
faire  battre  nos  cœurs  d'espérance  et  de  Joie.  » 

IRLANDE.  —  Un  Concile  provincial  a  dû  s'ouvrir  &  Dublin  le  2  Juin.  On 
lit  à  ce  svijet  dans  le  ra6M: 

«  Sa  Grftce  TArchevôque  de  Dublin  »  délégat  du  S  aint-Slége.  apostolique» 
a  convoqué  un  Synode  des  Evoques  et  du  clergé  de  la  province  de  Léicester; 
qui  doit  s'ouvrir  le  2  Juin  dans  l'église  cathédrale  de  l'Immaculée-Goncep- 
tlon  à  Dublin.  Sa  Grftce  a  adressé  une  lettre  latine  aux  Evéquessuffragants 
de  la  jprovince  et  aux  chefs  des  ordres  r^lgieux,  les  convoquant  an  Synoda 
et  les  Invitant  à  prier  et  &  demander  des  prières  aux  fidèles,  afin  que  cette 
assemblée  tende  à  la  gloire  de  Dieu ,  au  bien  de  TEglIse  et  au  salut  des 
ftmes.  Sa  Grftce  a  aussi ,  par  une  circulaire  adressée  au  clergé  régulier  et 
séculier«  prescrit  de  réciter  à  la  meSse  la  collecte:  ùmu  ««i  wria  fidêlium^ 
afin  d'implorer  les  lumières  du  Saint-Esprit  pour  les  membre^  du  Synode.s 

—  Nous  lisons  dans  VBvenmg  Frteman^  de  Dublin  : 

«  Jeudi  dernier,  un  office  solennel,  et  une  grand'messe  -ont  été  célébrés 
dans  l'église  de  Saint-François-Xavier  (  Gardiner  streot),  en  union  avec  les 
prières  des  fidèles^  pour  le  repos  de  l'ftme  de  l'Illustre  général  des  Jésuites. 

«  Ce  vaste  temple  avait  été  de  bonne  heure  envahi  par  la  foule.  L^autel 
était  tendu  de  deuil,  et  un  haut  catafalque  s'élevait  au  centre  de  l'édifiée. 

«  Mgr  l'archevêque  de  Dublin  présidait  à  cette  cérémonie,  dont  le  prêtre 
célébrant  était  Mgr  Whelan,  évéque  de  Bombay. 

■  On  a  remarqué  avec  quelle  ferveur  les  fidèles  ont  uni  leurs  prières  ft 
celles  du  nombreux  clergé  qui  entourait  l'autell  » 


Mouvellesi  et  Faits  divers. 

On  Ht  dans  le  Moniteur^  18  Juin  : 

a  L^Empereur  a  reçu  la  lettre  par  laquelle  S.  M.  le  roi  des  Pays-Basv  no- 
tifie à  Sa  Majesté  le  mariage  de  S.  A.  R.  le  prince  Guillaume-Frédéric-Henri 
des  Pays-Bas,  frère  du  roi ,  avec  S.  A.  Mme  la  princesse  Amélie-Marie  da 
Gloria-Auguste,  fille  de  S.  A.  le  duc  Charles*Bemard  de  Saxe-Veimar-Else- 
nach.  » 

»  M.  le  comte  de  Hatzfeldt»  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipo- 
tentiaire de  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  a  remis  aig'ourd'hul  (19),  à  l'Empereur, 
en  audience  particulière,  une  lettre  que  son  souverain,  en  sa  qualité  de 
chef  de  la  maison  de  Hobenzollem,  écrit  à  Sa  Mi^esté  Impériale  pour  lui 
notifier  le  décès  de  S.  A.  le  prince  Charles-Antoine^Frédério-Malnrad-Fldelis 
de  Hohenxollem-Sigmaringen. 

A  cette  occasion  l'Empereur  a  pris  le  deuil  pour  deux  Jours  à  partir  d'au- 
jourd'hui. (Idêtn). 
•    —  L'archiduc  Ferdinand,  prince  héréditaire  du  grand-duché  de  Toscane 
ayant  atteint  sa  dix-huitième  année,  a  reçu,  le  13,  en  audience  solennelle. 


"Une  eormpooteiee  fMticniiève  de  ^IsnrtMliMfl»  Ai'toMi 
Mpreod  que  lû||friiioé  Vinft4MKNiiinél  ttait  uîiftflftinriBej'^MnC 
d«Téhéraa.  U  est  cbygé^  de'h  partgtrfl^iaeTiBne,  d'osé lÛK 
tfon  pcrficdlièTe  auprès  du  guu i ef miiMrt  eHonm* 

Xa  cour  de  Perse,  comme  le  Tkerroi  d'EgjplBy  «nnurtroJ  dMn^ 
|Kès4sTac8bleiJb:TiiiaiMB.  «P^i*^ 

Ob  Mirn  yin  difî  ni — ^^^^  ^^'^^^rihmim  ifa  11  imnmnillt 
«»4b  ptiine  dllBBlMUkeff  ««Bait  .d:*te  j^ 

^  Oû'lbnne  en'ceiHtiuMll  en  ^hrqoie' deox  Tégnsenls  o^poMéi 
ym  le  modèle  des  ^chiOBearB  de  Vinsemies.  ils  serent  armée  «smass 
€taX|  manœoTreront  de  niènieiM'Wront  ii&Mllés  comme  les  juiiafei. 
jQosx^mentssontdesBnés  àeiei^  dansles^àHoms.  ^.) 

■»    

.TioisnaVires  de  oommeite  egmgnâh ont rAâii^lB*?!! HAe. 
Sk  se*  rendent  à  Conatanlinople»  cm  lu  Tont  porter  un  conroi  de  mu- 
lets achetés  en  Espagne  et  destÎBés  an  senr îce  de  Fartillerie  de. 
qpaifne  dol^acmée  turque.  ^^t^ 


OCCASION. 


Une  Collection  complète  de  rani  db  la  beucmn,  depuis  l'année 
1814  Jusqu*à  nos  jours,  formant  !«•  volumes  in-8.  —  S'adrwer  au  bu- 
reau de  r AMI  DE  LA  Religion,  12,  rue  du  Regard. 


BOURSE  DU  20  JUIN  1853. 

•âd/3.,  à  terme,  ouvert  à  101  eo  —  plus  haut,  101  90  —  plus  bai, 
101  60  —  fermé  à  101  50.  —  Au  comptant,  il  reste  à  101  80. 

3  0/Ot  à  terme,  ouvert  à  77  00  »  plus  haut,  77  25  —  plus  bas,  77  00 
—  ïtermé  à*77  18.  —  Au  oomptant,  Il  reste  à  77  50. 

Valeurs  diverses  :  Obligations  de  la  Tille  (18A0),  à  1,185    ■  (1852),  à 

Fondsétraiigèrs:Koiiie,  5  0/o  ancien,  ^   i>;  noureaa,  98    ».  —  Bd- 
H^iue,  5  o/o,  100  ^  —'Espagne,  5  0/0,  J.  j.  1852,  49   ». 
On  a  coté  le  A  O/o  à  »    ». 
'Actionsi  de?  Ia4laai|iie,  2,840    ». 


^^am 


UwK  éju  Propriétmrei'Giranis  ,  CHARLES  DE  BIANGET. 


««1 


PARIS.  —  ivPRimRiB  Di  H.  T.  Di  simcT  ST  c*^  aus  Bi  sÈvass,  87. 


fi 


JEUDI  23  JUIN  1853.  (N*  bb^à.) 


L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


lU   DC 


ÉTI 

SUR  LES  CONSTmmONS  DE  L^NSTITUT  DBS  CXERCS  SÈCDUIRS 

VlVAirr  EN  COMMUNAUTÉ. 

VAmi  de  la  Religion  a  publié  une  suite  d^articles  sur  Vlmtitui  étés 
Ci$re$  séculiers  vivant  en  eommunauié ,  fondé  dans  le  xrii'  siède,  en 
Allemagne  y  par  le  saint  prêtre  Barlhéleniy  Holzbauser,  appronifé 
aYcc  de  granoa  éloges  par  le  pape  Innocent  XI,  et  dont  les  nombreux 
établissements,  durant  la  yie  et  après  la  mort  du  fondateur,  se  ré- 

B indirent  non  -seulement  dans  les  diocèses  d'Allemagne ,  mais  en 
ongrie,  en  Pologne,  en  Espagne,  en  Italie,  en  Angleterre,  et  pn>* 
duisirent  partout  des  fruits  merveilleux|pour  la  réforme  du  clergé  et 
la  sanctification  des  peuples. 

Depuis  que  ces  articles  ont  paru,  nous  aurons  pu  étudier  plus  à 
fond  les  constitutions  assez  peu  connues  de  cet  Institut.  Elles  nont 
ont  paru  si  édifianles,  que  nous  avons  conçu  d*abord  la  pensée  d'en 
publier  une  édition,  en  même  temps  que  la  vie  du  vénérable  fonda- 
teur. En  attendant  que  nous  puissions  exécuter  ce  projet,  il  nous  a 
semblé  qu'une  analyse  de  ces  constitutions  ne  serait  pas,  dès  à  pré- 
sent, sans  intérêt  et  sans  utilité  pour  le  clergé.  Des  règles  si  pures 
de  la  vie  sacerdotale  ne  peuvent  qu'édifier  beaucoup  tous  les  bons 
ecclésiastiques  ;  et,  si  le  résumé  qpe  nous  allons  en  donner  tombe 
sous  les  yeux  de  quelques-uns  de  cçs  saints  prêtres  qui  nourrissent 
et  essayent  même,  en  quelques  diocèses,  des  projets  de  vie  comnmney 
dans  le  clergé  séculier,  ils  y  trouveront  peut-être  des  lumières  nou- 
velles dont  Us*  pourront  profiter  pour  le  succès  d'une  entreprise  si 
sainte,  si  conforme  à  l'esprit  de  l'Eglise,  et  dont  les  résultats  pour^ 
raient  être  si  féconds  en  biens  spirituels. 

Nous  commencerons  par  les  premières  constitutions  de  VInstituiy 
telles  qu'elles  furent  approuvées  et  qu'elles  se  trouvent  insérées  dans 
la  bulle  Creditœ  nohis^  d'Innocent  XI,  datée  du  7  iuin  1680. 

Ces  constitutions  sont  précédées  d'un  préambule  où  il  est  dit  : 

l""  Que  la  fin  qu'on  s'est  proposée  dans  cet  Institut  n'a  pas  été  d'é* 
tablir  un  ordre  religieux ,  ni  même  d'introduire  dans  l'Eglise  une 
forme  de  vie  nouvelle ,  mais  simplement  de  ramener  l'état  clérical 
et  sacerdotal ,  institué  par  N.-S.  J.-C, ,  et  pratiqué  par  les  saints 
apdtres,  à  la  pureté  de  son  premier  esprit;  en  donnant  aux  clercs  et 
aux  prêtres  plus  de  facilité  pour  vivre  selon  toute  la  sainteté  de  leur 
vocation,  au  milieu  du  monde  et  parmi  les  emplois  du  saint  minis- 

tère» 
2^  Que  les  principaux  moyens  dont  on  a  bit  choix  pour  atteindre 

VAmidêlaMiçim,TQÊmClJL.  'îfe 
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ce  bot,  sont  :  b  réankNi  en  nne  même  oommime  de  fous  les  reYe- 
nos  et  émoluments  prorenant  des  fonctions  sacrées  »  pour  servir  à 
Fentretien  des  ecclésiastiques  et  aux  bonnes  obuttcs  ;  — *  la  cohabi* 
tatîon  des  mêmes  ecclésiastiquesi  par  deux,  trois,  quatre,  ou  en  pins 
grand  nombre,  sous  une  règle  et  la  direction  d'un  supérieur  local 
et  de  supérieurs  majeurs;  •—  et  une  entière  séparation  d'ayec  les 

femmes. 

3*  Que  tous  les  sujeU  du  même  institut,  appartenant  au  clergé  sé- 
culier, et  devant  être  employés  aux  fonctions  ordinaires  da  saint 
ministère,  sont  et  demeurent  soumis,  sans  nulle  exception,  aux  érê* 
qiies  des  lieux,  pour  tout  ce  qui  concerne  les  emplois  et  la  discipline 
ecclésiastique. 

On  voit  déjà,  par  ce  seul  exposé ,  quelle  est  la  fin  de  Tinstitut^ 
qnd  genre  de  vie  Ton  y  pratique  et  ses  rapports  avec  Tautorité  dio* 

césaine. 

Vient  ensuite  le  corps  des  constitutions ,  divisé  en  six  parties  :  la 
prraiitoe  »  du  soin  de  son  propre  salut  et  de  Tavancement  dans  la 
pisrfection;  la  seconde,  de  la  communauté  de  biens;  la  troisième, 
delà  cohabitation  fraternelle  ;  la  quatrième,  de  la  séparation  d'avec 
les  femmes;  la  cinquième,  dn  robéissance  ;  la  sixième,  de  la  charge 
des  ftmes. 

I. 

Du  soin  âe  son  propre  salut  et  de  V avancement  dans  la  perfection^ 

Dans  cette  première  partie  des  constitutions,  on  recommande 
principalement  aux  prêtres  :  la  foi  qui  est  le  fondement  du  salut,  et, 
afin  de  la  conserver  toujours  pure,  une  entière  et  filiale  obéissance  à 
TEfflise  romaine,  mère  et  maîtresse  de  toutes  les  Eglises  ;  —  la  pu- 
reté dMnlention  qui  ne  regarde  et  ne  cherche  en  tout  que  la  gloire 
et  le  plus  grand  service  de  la  divine  Majesté,  sans  égard  à  nos  pro- 
pres mtérêts  ;  —  Tétude  approfondie  de  soi-même,  pour  bien  cou- 


de ne  jamais  rien  faire,  ni  rien  dire  précipitamment,  même  dans  les 
choses  qui,  à  première  vue,  paraîtraient  bonnes;  mais  de  prendre 
toujours  du  temps  pour  réfléchir  et  de  ne  se  décider  à  rien  d  impor- 
tant sans  longue  et  mûre  délibération  ;  —  d'être  très-sobres  et  tem- 
.  pérants  dans  le  boire  et  le  manger;  de  fuir  les  repas  au  dehors  et  de 
n^accepter  jamais  aucune  invitation  que  pour  de  graves  raisons  e^ 
avec  la  permission  du  supérieur;  —  de  loger,  autant  que  possible 
chez  les  ecclésiastiques,  dans  les  voyages,  plutM  que  dans  les  hôtell 
leries  ;  — *  d*être  constamment  occupés  à  la  prière,  à  Tétude  ou  an^ 


fooelioi»  do  saint  minMèfe,  et  d^atirfr  en  tiormir  Toinfelé  qui  «t 
heouaindu  ifiaftie  et  la  source  de  tous  les  TÎces  ;  —  de  faire  toofonii 
inTiolaUement  Foraison  et  tons  les  autres  exercices  spirilœis  mal» 
p^ré  les  dégoûtSi  aridités  ou  autres  épreures;  —  de  célébrer  chaqii 
jour  la  sainte^  messe ,  et,  afin  de  ne  le  faire  jamais  qu'ayec  nneeo»» 
science  parfaitement  pure,  d'éviter  les  moindres  péchés  ;  de  se  COB* 
fesser  régulièrement  chaque  semaine,  et  d'aToir  recours  même  jtm 


une  fois  chaque  année,  et  plus  sourent  si  les  supérieurs  le  conseil- 
laient, les  exercices  de  la  retraite  spirituelle  ;  — d'aimer  à  être  aTOP» 
tis  de  leurs  défauts ,  et  de  porter  charitablement  à  la  connaissanoo 
des  supérieurs  ce  quMls  auraient  pu  remarquer  dans  leurs  confrèret 
et  qui  requerrait  leur  intenrention,  pour  prévenir  le  mal  ou  le  OM^ 
riger  ;  —  enfin,  de  ne  se  point  mêler  d'amires  séculières  ;  d'éviter 
les  procès  ;  de  ne  ]^as  a^ir  personnellement,  mais  par  procureur» 
dans  ceux  qui  seraient  mévitables;  et,  si  la  charité  semblait  qud* 

Suefois  demander  au'on  s'occupât  des  causes  et  affaires  temporelles 
es  veuves,  des  orphelins  ou  des  pauvres,  de  ne  le  point  faire  saQl| 
avoir  consulté  les  supérieurs. 

n. 

De  la  communauté  des  biens, 

1 .  Les  prêtres  de  cet  institut  auront  les  yeux  constamment  fixéf 
surNotre-Seigneur,rauteurdela  vie,  et,  considérant  que,  pourac-- 
quérir  la  parfaite  liberté  des  enfants  de  Dieu  et  s'assurer  les  richesses 
célestes,  ils  ont  mis  tout  leur  trésor,  eu  ce  monde,  dans  la  croix  de 
Jésus-Christ ,  ils  s'efforceront  d'extirper  en  eux  toute  affection  et 
toute  sollicitude  déréglée  pour  les  choses  de  la  terre,  en  sorte  que 
Jésus-Christ  crucifié,  qui  est  leur  unique  et  souverain  bien,  rem* 
plisse  seul  toute  l'étenaue  de  leur  cœur. 

2.  Ils  mettront  en  commun  tous  leurs  revenus  et  émoluments  ec* 
clésiastiques,  de  quelque  titre  qu'ils  puissent  provenir,  pour  être 
employés  aux  besoins  de  la  communauté  et  en  bonnes  osuvres.  En 
retour,  la  communauté  s'oblige  à  pourvoir  à  leurs  besoins  pen-^ 
dant  toute  leur  vie. 

3. 11  y  aura,  dans  chaque  résidence,  un  économe  pour  recevoir 
et  administrer  les  biens  communs  et  décharger  par  là  les  autres 
prêtres  de  tout  soin  temporel. 

4.  On  observera  une  parfaite  simplicité  et  conformité  pour  li 

nourriture,  le  vêtement  et  l'ameublement  des  chambres,  sauf  €•. 

que  les  besoins  particuliers  des  infirmes  (KMirraient  exiger. 

.  5.  Chacun  conservera  la  libre  dispoeition  de  ses  Uns  tt 

pttrimopjattx,  à  la  charge  seulement  poiirévito  les  al^  de 


cm) 

ièm.oanipiA  aux  fttpéiMum.dè  Futaga  qfi^m:  fcnv  toniai  b»  M 
iimi«eux-d  resigeronl. 

7  6»  Si  qoelqu'uB  des  prà>m  éUn'l  dm  HebUgalion  «wmmÈKtm 
ipjm  et  mère,  frères  ou  mnn^  iié«6Mtauz,  'û  kn  fanut:  diwbotdmarm 
^fvsnut  patrimoniaux;  à  déGetut^  là  eommuoauié  y  |Hmnoinit; 
^lutcun  de8  membres  de  rinstiiut  devuat  regarder  ooimne  mai 
propres  ks  parents  de  ses  confrères. 

m. 

De  la  cohahitalUm  dn  frêtru» 

1.  Les  ecclésiastiques  de  cet  Institut  seront  placés  daux»  trais  aa 
plus  ensemble ,  selon  les  besoins  du  saint  ministère.  Us  aenrKMm* 
nui  en  une  même  maison»  et  prendront  leurs  repas  à  la  mena 
<al)le. 

2*  S^il  y  avait  quelques  bénéfices  si  exigus  qu*ib  ne jpusaent  ad^- 
mettre  qu^un  seul  prêtre,  on  aurait  soin  de  n'enroyer  dlans  ces  pat- 
tes que  des  hommes  d'une  vertu  solide  et  éprouvée^etron  a'y  expo*' 
9frait  pas  des  jeunes  gens. 

3.  r our  favoriser  les  vocations  ecclésiastiques,  les  prêtres  admefr- 
iffi^  volontiers,  dans  leurs  maisons ,  de  jeunes  enfants  qu'ils  /or- 
meront  aux  lettres  el  à  la  piété. 

4.  L'étude  de  la  théologie  cl  des  autres  sciences  sacrées  clanV 
d'une  rigoureuse  obligation  pour  les  ecclésiastiques,  les  prêtres  de 
rinstitut  feront,  entre  eux,  dans  chaque  résidence,  des  repétitions 
et  des  conférences  réglées,  pour  s'entretenir  dans  le  goût  de  (es 
études  et  s'y  aider  mulucllenient. 

5.  Ils  seront  attentifs  jusqu'au  scrupule  pour  éviter  tout  ce  qai 
pourrait  altérer  entre  eux  l'union  et  la  charité  fraternelle,  et  chacun 
«pporiera,  en  toute  douceur  et  bénignité»  les  défauts  de  ses  frères, 
comme  Jésus-Christ  supporte  les  défauts  de  tous. 

.  6.  Chacun  des  prêtres  dira  une  messe ,  toutes  les  semaines,  poor 
le  Souverain-Pontife,  les  besoins  généraux  de  l'Eglise^  raccroiflse- 
ment  de  l'institut,  et  les  bienfaiteurs;  une  messe  chaque  mois  poor 
l!Ëvéque  diocésain  ;  et  une  autre  également  chaque  mois,  pour 
Isa  confrères  et  les  bienfaiteurs  défunts  ;  et  de  plus  trois  mesaeai 
au  décès  de  chaque  confrère. 

IV. 

Ht  te  iéparoHên  étautte  Ut  l^mmu, 

1.  Pour  conserver  et  préserver  de  teut  péril  cette  angéliqne  pu- 
reté que  requiert  la  sainteté  ecclésiastique,  les  prêtres  de  cet  InstlhiV 
éditeront  avec  le  phis  grande  soin  tous  rapports  et  entreliens  ftmt- 
liers  avec  les  personnes  de  l'autre  sexe. 

2.  Us  emploieront  des  hommes,  plul6t  que  des  femmes,  pour  Ifes? 
sarrices  domestiques. 

'  3.  Si,  dans  qûalqm  lèiMtei^Qfr^te  ear^oa  dtes  fttmaes  paraiisaW 


itbsoltamentitifflkpensabtë,  cenës*ci  demeureraient  dans  tma  pariip 
ifi  bâtiment  séparée  et  qui  n'aurait  aucune  Qwunnnicatîûo  iokir' 
rieure  arec  rhabitation  des  prêtres. 

V. 

^  D$  VobéUHtnet. 

i .  Lea  ecclésiastiques  de  Tlnstilut  vÎTront  et  trarailleront  sons 
Tobéissance  de  TEvéque  et  des  supérieurs  ecclésiastiques ,  comme 
tous  les  autres  prêtres  séculiers,  sans  nulle  sorte  d'exemption. 

2.  Pour  leur  conduite  privée  et  la  discipline  intérieure  db  Pb^ 
stitut,  ils  seront  soumis  aux  constitutions  et  aux  supérieurs  de  cet 
inetitut,  à  Tégard  desquels  ils  s'efforceront  de  pratiquer  nue  par^ 
faite  obéissance,  non  d^action  seulement,  mais  d'esprit  et  de  Tolontél 

3.  Ils  seront  toujours  prêts,  en  ce  qui  concerne  les  bénéfices  et 
offices  ecclésiastiques,  d'aller  ou  l'Evêque  les  enverra,  et  de  changer 
par  son  ordre,  de  lieux  et  d'emplois  sans  nulle  attache  à  leur  propr 
Yolonté,  et  sans  égards  à  leurs  mtéréts  personnels. 

4«  Chacun  se  laissera  humblement  diriger  par  son  supérieur  imr 
médiat ,  sauf  le  recours  aux  supérieurs  majeurs  s'il  y  avait  lieu. 

5.  Tous  auront  envers  les  supérieurs  une  entjère  confiance  etune 
très^grande  ouverture  de  cœur  :  ils  leur  feront  connaître  avec  simr 

E licite  tous  leurs  besoins  :  ils  interpréteront  leur  conduite  favora- 
lemenl,  prenant  toujours  tout  ce  qui  viendra  d'eux  en  bonne  part;^ 
et  ils  éviteront  surtout,  absolument,  les  murmures  et  les  canallss 
qui  sont  le  fléau  de  la  charité,  la  ruine  de  tout  gouvernement,  Ic^ 

B9rle  des  communautés  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  opposé  à  l'esprit  dd 
jeu. 

VI. 

De  la  charge  des  dtnes, 

1 .  Cet  Institut  ayant  pour  principal  emploi  l'exercice  du  saiiik 
ministère  paroissial,  les  prêtres  qui  eu  fout  partie,  n'aupoul  riyaii 

i^lus  à  cœur,  après  le  soin  de  leur  propre  perfection,  que  le  zèle  pour 
e  salut  des  âmes.  Ils  s'y  dévoueront  avec  une  telle  charité  et  sollin 
citude ,  qu'il  n'y  ait  rien  qu'ils  ne  soient  disposés  à  faire ,  même  au 
péril  de  leur  vie,  pour  conduire  et  paître  utilement  les  ouailles  coor* 
nées  à  leur  soin. 

2.  Us  exhorteront  partrcullêrement  les.fidèles  à  la  fréquente  ré?« 
ception  des  sacremente  de  pénitence  et  d^eucbaristie.,  et,  pour  cel«^, 
ils  les  entretiendront  souvent  de  la  nécessité  de  la  vertu  ,  des  effets 
db  ces  sacrements,  et  des  dispositions  avec  lesquelles  ils  les  faut  m-^ 
cçvoir. 

3.  Dans  la  prédication  de  la  parole  divine^  ils  ne  rechercheront 
jamais  leur  propre  gloire,  et  n'auront  en  vue  qpe  l'honneur  de  DiM 
et  le  bien  des  âmes  :  ils  rejetteront  de  leura  discouj»)  tout  w.  4|ui 
pourrait' sentit*  la  pompe  et  Vostentalibn,  ou  qnv  «wr^'^Tts^V^^x- 
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tée  de  leurs  auditeurs;  et  ils  s'attacheront  nniijaemeiit  à  ce  qui  pMt 
titre  utile,  suivant  les  dirers  auditoires ,  pour  instruire  les  peupto 
des  Térilés  chrétiennes,  corriger  leurs  YÎces  et  les  porter  à  la  prati- 
que des  verlup. 

4.  Pour  demeurer  toujours  dans  la  pensée  et  la  vigueur  de  b 
doctrine  chrétienne,  ils  emprunteront  les  matières  de  leurs  sermons 
aux  enseignements  de  l'Eglise,  aux  écrits  des  Pères  et  des  théolo- 
giens, et  surtout  à  la  source  divine  et  si  pleine  des  saintes  écritures; 
et  ils  pro|)oseront  ce  qu'ils  en  auront  tiré,  d'une  manière  simple  À 
instructive,  sans  y  mêler  ni  conceptions  subtiles,  ni  interprétatioDS 
liasardées. 

5.  Ils  feront,  tous  les  dimanches,  des  catéchismes  solides  pour 
Tinstruction  des  enfanls  et  des  ignorants. 

6.  Ils  procureront,  dans  leurs  paroisses,  rétablissement  de  boa-   I 
nés  écoles;  ils  visiteront  les  écoles  très-souvent ,  et  veilleront  à œ 
que  les  maîtres  instruisent  chrétiennement  les  enfants  et  leur  fas- 
sent réciter  le  catéchisme. 

7.  Ils  étudieront  l'esprit  et  les  mœurs  des  jeunes  enfants  pour 
discerner,  parmi  eux,  ceux  que  Notre-Seigneur  appellerait  à  1  état 
ecclésiastique;  et,  (juand  ils  auront  reconnu  dans  quelques-uns  les 
ffermes  de  cette  sainte  vocation ,  ils  les  engageront,  avec  l'agrémenl 
des  parents,  à  venir  demeurer  dans  le  presbytère,  pour  y  être  tonnés 
aux  lettres,  à  la  piété  et  aux  vertus  ecclésiastiques,  en  même  temps 
qu'ils  serviront  au  chœur  et  à  l'autel. 

8.  Ils  visiteront  les  malades,  non  une  fois,  mais  très-souvent;  ils 
les  assisteront  avec  zèle  et  assiduité  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  rendu  leur 
flme  à  Dieu;  et  ils  veilleront  surtout  à  ce  qu'aucun  ne  sorte  de  ce 
monde  sans  avoir  été  muni  de  sacrements  de  pénitence  ,  d'eucha- 
ristie et  d'extrême-onction. 

Ils  prendront  un  soin  charitable  des  veuves,  des  orphelins  et  de 
toutes  les  personnes  misérables  ou  affligées;  et  ils  témoigneront,  en 
toute  occasion,  à  leurs  paroissiens,  une  affection  si  paternelle  et  si 
tendre,  que  ceux-ci,  se  voyant  aimés  de  leurs  pasteurs  comme  des 
enfants,  les  aiment  à  leur  tour  comme  des  pères. 

0.  Ils  ne  changeront  rien  dans  leur  paroisse,  ni  n'entreprendront 
rien  de  nouveau  et  d'important,  sans  une  mûre  considération  ;  et 
ils  ne  prendront  parti  dans  aucune  affaire  ou  contestation ,  princi- 
palement avec  les  magistrats,  sans  avoir  auparavant  consulté  les 
supérieurs  et  obtenu  leur  consentement. 

10.  Ils  s'efforceront  de  propager  dans  le  clergé  cette  forme  de  vie 
cléricale  ;  et  afin  de  la  maintenir  en  sa  pureté  et  de  la  perfectionner 
toujours  davantage,  ils  auront  souvent  entre  eux  des  conférences  où 
ib  se  communiqueront  leurs  vues  soit  pour  Tavancement  du  hiiat 
acMtpour  remédier  au  relâchement. 

nom  ^joataroos»  quoique  ceci  ne  le  trouve  pas  encore  dans  ces 
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premières  ooDfttituUons,  que  les  prêtres  de  œt  lostital ,  sens  iisire 
aucuns  vœux  particuliers,  s^obligeaient  oepeodaot ,  par  une  pnK 
messe  jurée,  k  demeurer  jusqu'à  la  mort  dans  Tlnstitut. 

On  le  voit  :  cette  forme  de  vie  ecclésiastique  n*était  autre  chose 

Sue  la  vie  sacerdotale  dans  toute  sa  pureté,  arec  la  pratiçiue  d^on 
ésintéressement  plus  parfait,  avec  de  plus  sévères  précautions  pour 
la  conservation  de  la  chasteté,  et  avec  les  puissants  appuis  d  une 
règle,  d'une  forte  direction  et  de  la  vie  commune. 
C'était  un  clergé  séculier ,  vivant  au  milieu  du  monde,  et  rem* 

1>lissant,  sous  la  dépendance  la  plus  entière  des  Evèqnes,  toutes  les 
onctions  du  saint  Ministère  ;  mais  un  clergé  sans  la  tristesse,  la  fai* 
blesse  et  les  périls  de  Tisolemenl;  un  clergé  uni  par  des  liens  de 
confraternité  plus  étroits,  s'entr'aidant ,  s'encouraffeant,  se  soute^ 
nant  mutuellement  pour  la  conservation  et  le  développement  de 
Fesprit  intérieur,  pour  l'étude  des  sciences  ecclésiastiques  et  pour 
toules  les  œuvres  du  zèle. 

C'était  la  famille  avec  le  célibat,  la  sécurité  pour  les  besoins  de 
la  vie  avec  la  pauvreté,  la  soumission  à  des  supérieurs  particuliers 
pour  la  piété  et  la  vie  intime  de  l'âme ,  avec  la  subordination  com- 
mune et  la  hiérarchie  ecclésiastique  pour  les  fonctions  sacrées  et 
pour  la  discipline  extérieure  des  diocèses. 

LesEvêques  y  trouveraient  un  immense  appuipour  la  plus  irapor* 
tante  de  leurs  fonctions  et  la  plus  redoutable  de  leurs  responsabilités, 
le  soin  et  la  sainte  direction  oe  leur  clergé  ;  les  prêtres,  de  précieux 
secours  pour  la  perfection  de  la  vie  sacerdotale  et  l'exercice  fruc- 
tueux du  saint  mmistère;  et  les  peuples,  la  source  des  biens  infinis 
que  peuvent  lui  procurer  des  pasteurs  réguliers,  pieux ,  désinté* 
teressés,  parfaitement  unis  entre  eux,  et  pleins  de  ce  zèle  que  l'o- 
raison et  ta  pratique  dos  vertus  intérieures  excitent ,  nourrissent, 
accroissent  sans  cesse,  et  auquel  eUes  conservent,  jusque  sous  les 
glaces  de  TAge,  l'ardeur  d'une  perpétuelle  jeunesse. 

P,  Gjuniil,  vic-gén. 
[La  Êniiê  à  Ml  procAotA  m^miro.) 


Lss  obsèques  de  Mgr  Garlbildl  ont  eu  Heu  hier  M  Juin.  BIgr  Yeeeiiiotli» 
«dourdlmi  ehargé  d*ailMres  do  Salat-Siéfe,  fiteH  les  honaears  de  la  «at- 
ioii  BKMioaIre.  Sa  profbnde  doeleiir  a  dû  èM  adOMle  par  les  téaotgimi 
Vi*Il  a  reças  de  ladoeleor  de  «nul  Une  afliieiiee  de  tentes  eondltioast  }m 

K  élevées  et  les  plus  modestes»  a*a  esné,  pendant  les  vMkiMs  Jewfs  eA 
vMdA^Sie.  AéiéAisMidaiM  la  ehaailInafdBBle» définir  tÉMSloMir 
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de  la  profonde  vénération  qu'avait  su  inspirer  le  représentant  si  regrettable 
et  si  regretté  du  Souverain  Pontife  en  France. 

Lundi  soir,  ciii  la  Patrie,  à  hnft  heure;',  le  corps  de  Son  Kxcollence  a  été 


L'embaunicinprit  s'rst  pratiqué  par  un  procédé  nouveau  :  c'est  du  ch*o- 
ruro  de  zinc,  mélangé  aux  plus  précieux  aroniatos  riu  Levant,  qu'on  a  ii^- 
té  dans  rartèrc  canitidi»,  mise  à  découvert  ot  lt*g:i>rement  incieée. 


Le  ceicu-ll  a  «'té  inmiédiatement  placé  dans  la  chapelle  ardente.  Ilfer 
mardi  21  juin,  commo  les  jours  précédcn-?,dcs  mcstcs  y  ont  été  célébrées, 
pendu nt  toute  la  maiIntVe,  par  quelques  évéques  et  par  un  grand  nombre 
de  prêtres,  jaloux  dôire,  en  cette  circonstance,  comme  les  premiers  inter- 
prëtebdcs  regrnrts  et  d<'s  prières  de  la  l-'rance. 

A  dix  heures  et  demie,  les  vastes  salons  de  Thôtel  de  la  nonciature  res- 
taient déjà  le  cori)s  diplomatiquo  au  grand  complet,  et  un  nombre  considé- 
rable de  personnages  éinincnts,  de  ;  rêtrcs,  du  relijjleux,  de  fidèles  notables 
de  la  capitale. 

Un  peu  avant  onze  heures  M.  le  curé  de  Saint-Thomas  d'Aquiu  et  les  prê- 
tres de  sa  paroisse  bout  venus  n' ci  ter  les  prières  de  PKglise  pour  la  levée 
du  corps,  et  sent  montés  dans  les  voitures  de  deuil  oui  précédaient  le 
char  mortuaire,  deri'iére  lequel  suivait  immédiatement  le  fidèle  H.  Bouge, 
attaché  au  service  de  S.  Exe.  depuis  26  ans,  portant  les  Insignes,  et  en- 
touré des  huit  serviteurs  de  Monseigneur  en  grande  livrée. 

Le  convoi  s'est  mis  en  marche,  comme  on  l'avait  annoncé*  à  onze  heureê 
très-précises. 

Le  deuil  était  conduit  par  S.  Exe.  lord  Cowloy ,  ambassadeur  dWnglû- 
terre,  ayant  à  sa  droite  Mgr  Vccchiotti,  actuellement  chargé  d'affaires  du 
Saint-Siège,  et  à  sa  gauche  M.  i*abbé  Mi'glia,  secrétaire. 

Les  quatre  cordons  du  poêle  étaient  tenus  par  S.  Exe  M.  Drouyn 
de  Lhuys,  ministre  des  aff.iîres  étrangères  ;  S.  Exe.  W.  Fortoul,  ministre  de 
l'Instruction  publique  et  des  cultes;  M.  le  comte  de  Ilatzfeld,  ministre  de 
Prusse  ;  M.  lecomte  Itogier,  ministre  de  Belgique. 

S*  M.  TEmpereur  était  représenté  par  plusieurs  dignitaires  de  9a  maison  : 
11.  le  général  Boguet,  aide-de-camp  de  Sa  Majenté;  M.  le  vicomte  d*Ornaao, 
Chambellan;  M,  le  baron  de  Chdteaubourg,  maître  des  cérémonies,  et  USI. 
les  aumôniers  de  la  maison  impériale. 

S  A.  I.  le  prince  Jérôme  était  représenté  par  M.  le  général  comte  de 
Bicard,  son  alde-de-camp. 

Dans  le  cortège,  suivaientSon  Exe.  Vely-Pacha,  ambassadeur  de  laPone- 
Ottomane;Lii.  EExc.  W.  Kisselef,  ministre  de  Russie;  le  marquis  d'Antoninl, 
ministre  des  Deux-SIciles  ;  M.  le  marquis  de  Villamarina,  ministre  de 
Sardaigne;  M.  le  baron  de  Hubner,  ministre  d'Autriche;  le  comte  de 
Bloltke,  ministre  de  Danemarck;  M.  le  baron  de  Schweizcr,  ministre  de 
Danemarck;  M.  le  ministre  de  Bade;  Bf.  Marrocordato ,  ministre  de 
Grèce;  M.  lo  baron  de  Kagel,  ministre  des  Pays-Bas;  M.  le  marquis  de  Paîva, 
ministre  de  i'ortugal  :  M.  le  comte  de  Lœvenhielm,  ministre  de  Suéde  et  de 
Korwége;  le  prince  Poniatow^ki,  niinist)*e  de  Toscane;  M.  le  baron  von  Pla- 
ten  Halermund ,  ministre  de  Hanovre;  le  général  Snnta-Cruz ,  ministre  de 
Bolivie;  le  chevalier  Marques  Lisboa,  ministre  de  Brésil.  M.  le  marquis  de 
'Ban-Carlos,  chargé  d'alTairos  d'Bspagne;  le  baron  de  Wsechter,  ministre  as 
HVlirtembeicf  ;  M.  Bives,  ministre  des  Euts-Unis. 

m  beerétafres  et  attachés  des  légations  compléuiont  la  réunion  de 
{lottiiitl(|oe« 

'^'      Ittlnlstres  qui  tenaient  les  cordons  du  peëlat  piusieuss 
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autres  ministres  ftsaiitaient  encore  à  la  cérémonie  :.c*étalent  S.  Exe  M.  Fould» 
ministre  d*Etat,  et^'Exc.  M.  AbT>atQCCf,  mintotre  de  WJustice. 

Parmi  les  nombreux  olllcleri  généraux  on  remarquait  MM.  les  maré- 
chaux Vaillant  et  Magnan*  et  MM.  le  général  Oudlnot,  Cémeau,  Dulac,  Sau- 
van,  de  Cotte  ;  M*  le  contre-amiral  Matthieu* 

Il  nous  est  impossible  de  citer  tous  les  noms  distingués  qui  s*associaient 
aux  derniers  et  solennelJs  devoirs  rendus  h  rillustre  défunt.  Nous  avons  re- 
connu MM.  le  baron  Lacrosse«  le  duc  Decazes,  le  marquis  Brignole-Salle^ 
ancien  ambassadeur  de  Sardaigne,  le  comte  dîlerculais,  Delamarre,  député 
de  la  Somme,  le  marquis  de  Boissy,  le  baron  de  Rothschild,  le  prince  dflTor- 
lonia,  célèbre  banquier  romain,  et  d'autres  italiens  renommés. 

Enfin,  roBuvre  de  la  propagation  de  la  foi,  la  Société  de  Saint-Vincent 
do  i>aul  et  la  presse  religieuse  7  avalent  aussi  leurs  représentans  :  MM. 
Bernard  des  Giajeux,  Baudon,  Laurentie. 

Le  cortège  est  arrivé  à  Notre-Dame  en  suivant  les  quais.  La  façade  de 
rinsigne  basilique  était  tendue  de  noir  et  portait  au  dessous  des  armes  du 
vénérable  défunt  cette  iflscriptioo  : 

Petro-Antoitio  GAUIBALDI. 

pontiflci  MyrensI, 

apud  Napoleonera  HI,  Imperatorem, 

legato  apostollco, 

▼  ab  ejus  obitn  die 

Jnsta  funebria  cum  lacrymis. 

Qui  cives  advenœque  adestis  mœrentes 
pacem  adprecaminor  sempiternam.        .  . 

Le  cortège  a  été  reçu  &  l'entrée  de  l'église  par  Mgr  rarche¥«qw'ieWH 
ris,  entouré  de  MM.  les  chanoines  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Denis,  «t'^iu 
clergé  des  différentes  paroisses  de  Paris.  ' 

Près  de  l^iutei  des  sièges  d'honneur  étaieat  placés  pour  plasteiirB4&fi- 
ques:  Mgr  l'èvèque  de  Montpellier,  Mgr  l'évéque  de  Blois,  Mgr  révègtteJte 
Boint-Claude,  Mgr  Forcade,  èvèque  de  Samos,  nouvellement  BOHiné>A  la 
Guadeloupe;  Mgr  Baudichon,  évéque  de  Baslllste;  Mgr  La  GarrIèfsvdMh 
noine  de  Saint  Denis  du  premier  ordre;  Mgr  Kobès,  évèque  de  Mod0Èt;9ltgt 
'Mfigélx,  éféqm  de  Siam  ;  Mgr  Jaassen,  évèque  de  Taïti  ;  Mgr  Ch«ttm- 
neau,  évèque  4e  Meyssour.  ^  » 

On  nperamrqaalt  également  à  la  cérémonie  Mgr  Lapostolest,  pittHÉilre 
«(postoliqoe  et  prélat  de  la  conr  pontificale.  .( 

Autour  du  catafalque  et  à  gauche  étaient  rangés  les  élèves  da  séalMliP 
de  Saint-Sulpice,  des  Missions-EtrangèreSt  du  Saint-Esprit,  des  Lazaristes  et 
les  différents  ordres  religieux. 

A  droite,  les  principales  commuaautés4e  religieuses  étaient  représentées 
par  des  députations. 

-  Itae YonMnriiefne  ^  ffnaiillte  rar  tent  Je  pareeure  s»  prwnitsM^ 
gieusement  autour  du  cort^  ^  emMBlirait  les  bas  côtés  de  l'église  et 
les  tribunes  supérieures. 

Un  batailhni  da  51*  de  ligne  fbrmaic  escorte  et  a  randa  leslkonaeoiidus 
nm  aoommméeir  de  la  LégUm-d' Bonaevr.  ; 

On  lisait  sar  le  côté  droit  du  catafalque  ^eelte  iascriiitioa  :  » 

CM«I  potttiâci  preeiarMna 

ad  fraodia  quJsqiiB  j»ta» 
qui 
vit»  1tresgr!tate ,  morttnr  gmfftate,  "*  ^'^ 

•nnsMlsceaiitaii,  '  *> 

ioaMiUi^ac«bjiM|D»MtfsM>smfi»ll9Mb. . 


I  t  «) 

9dio  Ae  omnibni  beBeaMreodl  itadfow 

diversiB  hominam  voluatatei 

pacis  amantisslmoi 

txMioram  omnium  plauso  coooniaTft 

prineipom  et  privatorum  animes  albi  a^lunzft 

a  Oregorio  XVI  et  PIo  IX,  PP.  MM. 

benerolentiam  et  amorem  mernit 

honoresqae  retnllt. 

âar  le  côté  gaache  : 

Propngnatori  rellglonls 
qui  snaaeptla  per  adveraa  et  difflcillima  lempar» 

legationibus 

ad  Napolitanos  et  Galles 

ingenlo  potens  et  doctrina  Insignis 

ringolari  mente  sedulitate  et  dexteritaie 

in  gravlssimis  negotlisgerendis 

htudem  omnem  supergresaus 

Augustorum  graiiam  et  praBConia  obtiaolt 

Ecclesi»  Jura  modératrice  prudentia  et  leoitate 

adaeruit  et  ?lndica?ic 
plurimaque  maximo  Sanctœ  Sedis  et  Imperii  booo 

omnibus  gestientibus 
prsBclare  «usceplt,  féliciter  geasit 
Heu  1  dignus  qui  ampiiora  diutius  urgeret. 

Mgr  PArclieTèque  de  Paris,  profondément  ému,  assisté  de  MM*  Baquet 
%i  Soraty  ses  archidiacres,  a  célébré  Toffice  divin.  Après  la  mesae,  les  cinq 
absoutes  ont  été  faites  :  la  première,  par  Mgr  TéTèque  de  MQiitpeUter;\a 
seconde,  par  Mgr  Tévèque  nommé  de  la  Guadeloupe;  la  troisième,  par  Mgr 
La  Carrière  ;  la  quatrième,  par  Mgr  révoque  de  Blois  ;  la  cinquième^  par 
Kgr  rArchevéqae  de  Paris. 

Après  les  absoutes,  le  cercueil  a  été  conduit  processionnellement  à  une 
4es  chapelles  situées  derrière  le  chœur,  puis  la  fouie  s^^sfcretirée  recueilUa 
M  attristée. 

Les  dépouilles  de  Son  Excellence  restent  à  la  métropole  Joaqu^à  notivel 
IMdre«  et  Paris  et  la  France  désireot  que  ce  soit  définitivement 

Quelques  Journaux  ont  dit  que  Mgr  Garibaldi  avait  été  nommé  ehanoina 
konoraire  de  Notre-Dame  de  Paris.  U  n*en  est  rien  :  Mgr  Garibaldi  n^a  Ja- 

'  reçu  ce  titre. 


STATUT 
1^61»$  «M  prlMM  et  iMteMMM  fto  lia 


Le  Jfofiileiir  contienl  ce  matin  plusieurs  actes  importants;  mais  le 
^âm  remanniable  est»  sans  contredit ,  celui  dont  nous  allons  x^ro- 
^Onire  textuâlement  la  teneur. 


Dans  le  préambule  qui  le  précède^  il  est  rappelé  que  <  le 
consulte  du  7  noTcmbre  1852  donne  à  l'Empereur  <  pMM 
JMr  loMs  Uê  Misiftrsf  4e  $a  familU  a  et  Tautorise  <  à  régUr  Imr  eon- 
éJÊJmk  il  IfMrs  oblifoiionipar  un  êiaiut  fut  aura  force  dk  loi.  » 

Le  même  pvéiabnie  mvofM  oemme  préoédent  k  statut  do  30 
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SMun  1806  et  les  comîdératkMis  dont  s^appoTait  à  cette  époque  TEm- 
pereor  Napoléon ,  poiur  placer  la  Famille  impériale  dans  une  poâ- 
lion  en  denon  du  droit  commun. 

Le  statut  nouveau,  daté  de  Sdnt-CIoud,  le  SI  juin,  a  6  titres  et 
37  articles.  Le  Toici  :    ^ 

TIFRE  I*. 

DE  L'iTAT  DBS  PAINCtS  BT  PRIHCI88B8  Dl  LA  PAVILLI  mPiBIAUl. 

Art  i*'.  Gonformément  à  Fart.  6  da  séaatus-consolte  da  7  novembre 
1952,  TEmpereur  exerce  sur  tous  les  membres  de  sa  Famille  les  droits  de 
la  palssance  paternelle  pendant  leur  minorité,  et  conserve  toiijours  à  leur 
égard  un  pouvoir  de  surveillance  et  de  discipline  dont  les  effets  princi- 
paux sont  déterminés  par  le  présent  statut  (Statut  du  30  mars  1806^  arti- 
cle 1-.) 

Art  2.  Si  rsmpereur  est  lui-même  mineur,  ces  droits  seront  exercés  par 
le  Régent  sous  les  conditions  et  dans  les  formes  qui  seront  déterminées  par 
le  sénatus-consulte  qui  organisera  la  R^nce. 

Art.  3.  La  Famille  impériale  se  compose  :  1*  de  la  descendance  légitime 
ou  adoptive  de  l'Emperear;  2*  des  autres  princes  appelés  éventuellement  à 
rhérédité  par  le  sénatus-consulte  du  7  novembre  1862,  de  leurs  épouses  et 
de  leur  descendance  légiUme. 

Art  à.  Le  mariage  des  membres  de  la  Famille  impériale,  A  quelque  fixe 

Î|u*ils  soient  parvenus ,  sera  nul  de  plein  droit,  et  sans  quil  soit  besoin  de 
ugement,  toutes  les  fois  qu*il  aura  été  contracté  sans  le  consentement  for- 
mel de  TEmpereur.  Ge  consentement  sera  exprimé  dans  une  lettre  close, 
eontre-signée  par  le  ministre  d*Etat  et  qui  tiendra  lieu  des  dispenses  d*age 
et  de  parenté  dans  tous  les  cas  où  ces  dispenses  sont  nécessaires.  (Statut 
du  80  mars  1806,  art  A.) 

Art.  6.  Tous  les  enfants  nés  d*une  union  qui  n^aurait  pas  été  contractée 
conformément  au  précédent  article  sont  réputés  illégitimes.  (Statut  de  1806, 
art  6.) 

Art  6.  Les  conventions  matrimoniales  des  membres  de  la  Famille  impé- 
riale sont  nulles  si  elles  ne  sont  approuvées  par  TEmpereur,  sans  que,  dans 
oe  cast  les  parties  paissent  exciper  des  dispositions  du  code  Napoléon.  (Sta- 
tut de  1806,  art  6.) 

Art  7.  Si  un  membre  de  la  Famille  impériale  croit  devoir  demander  la 
séparation  de  corps,  il  s'adressera  à  TEmpereur,  qui  prononce  seul  sans 
forme  ni  procédure.  (Statut  de  1806,  art  8.) 

Les  effets  de  cette  séparation,  quant  aux  biens  des  époux,  seront  réglés 
par  le  conseil  de  Famille  dans  les  formes  qui  seront  ci-après  déterminées» 

Art  8.  Les  biens  des  princes  et  princesses  de  la  Famille  Impériale,  dont 
le  père  serait  décédé^  seront,  pendant  leur  minorité,  administrés  par  un  on 
plusieurs  tuteurs  que  l*Emperear  nommera.  (Statut  de  i806,  art  0.) 

Art  9.  Ces  tuteurs  rendront  le  compte  de  tutelle  au  conseU  de  Pamilli 
dont  il  sera  parlé  ci-après.  (Statut  de  1806,  art  10.) 

Art.  10.  Le  conseil  de  Famille  a  inrldicttoo  sur  le  tuteur  en  tout  ce  qui 
concerne  Tadministratlon  de  la  tutmle  { U  remplit,  pour  les  actes  de  totellet 
toutes  les  fonctions  qui,  à  regard  des  partieoUers,  soat  déléguées  par  le 
ooda  Napoléon  aux  conseils  de  fiuniUe  ordinaires  et  aux  tribunaux. 

HéaaBK>ias,  les  décisions  qa*il  rend  n*ont  d*dbt  Qa*après  Tapprobatlon 
de  TEmp^reur,  dans  tous  les  cas  où ,  entre  pantouliers,  ces  detibénitiOBS 
.doivent  être  soumises  A  lliomoiogatlon  des  tnDunanx  (MMt  de  ieee%  art. 
IL) 

Art  il.  Ua  wmûÈfm  de  la  Emilie  Ifirtale  ai  uneaii  mm  h  een- 
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«mtement  expràs  de  l^fimpareiir,  -ai  i>Uffli»iil4»f»MHn 4M»mHiHfAit 
âéuko,  ni  rtfcoiIAftrtfe  un  eiAuiit  naturel.      : ,  .^  .,      .  ^  ■ 

aux  biens  et  quaut  au  rang  qu'il  donneMt  itepenOMié'qtâ  W  MrtiTdpp* 

^suuti  de  Asao»  «rt.  la.) 

Art.  12.  Llnierfliction  des  membres  de  la  Famille  impérialb«  dnetiesQ» 
prévus  par  TarL  /i89  du  code  N«j>oléoa»,e8t  prononcée  par  le  conseil  de  Fi- 
mille. 

Le  JugeiNOt  aiilaiira^'tirel^il!)4iis|»«felf  étèappratité  fërVêmpéfeur.  La 
conseil  de  Famille  exercera  aar  le  iuteuct  sur  l'interdU  «tavr  >«es  tieos, 
'l'autorité  et  lajui^idlction  qui,  entre  partiooUers,  apparlieat  mnxcomêi 
.  de  famille  ordinaires  et  aux  tribaaaui»  (Statut  de  tiUMS»  art.  iX) 

TITRE  IL 

DES  Adts  nsuTira  A  CtTir  ras  Phtmau  n  pamcosis  n  14 

rAMiLLB  msiaiàUL 

Art.  13.  Le  ministre  d^&tat,  assisté  du  piésidantëu  oonseU  d*£liit  («a* 

*  tiendra  la  plume),  remplira  esoittsiveaient,  par«vappopt  à  rfimperaarietaaz 

.  Srinces  et  Pciocesns.de ;ia  FamiUe  impériale»  les  faicttons  attribué»  ptf 

les  lois  aux  officiers  de  rétato&viL  Ba  coaséquenee*  a  nsevra  les  actes  ^éB 

naissance.  d*adoptioa,  de  jnaiî^pe,(.et loai  aatMs aocas^MreaeritBOtt aott- 

rlsés  par  le  code  Napoléon. 

Art,  14.  Qes  amasseront  iasorits  sur  anrsgistne  tena  par  le  président  du 
.  leoiMeil  d^tat»  coté  pavpiemlèse  at  deniièn4MUe»:6C|iataplié  ear  diaque 
.  JbuiUe,par  lemiaistmd'ftat. 

Art  15.  Sur:Voffdffe*der&Bperaur»laaiinlstre4i;KtateQfaieaiie«Bi|ptis- 
;ikm  decesacisaaaâéoct.qutaaordeoaelatiaiiaeripikMi'aaroesrégis- 
i  très  et  le  dépôt  dans  ses  arcUves^ 

Art  16.  Lorsque  le  registre  est  fini,  il  est  clos  et  arrêté  par  le  mlnistie 
d^Etat  et  déposé  aux  arcbives  impériales.  Jusqu'à  cette  époque,  il  demeure 
•déposé  aux  archives  du  conseil  d^fitat.  Le  présideot  du  conseil  d'£tat  dé» 
livre  les  extraits  des  actes  y  contenus,  lesquels  sont  visés  par  le  ministre 
d'Etat 

Art  17.  Les  actes  seroat  xédlgée  dans  las  XoraMs  étaiillae  par  le  Oois 
Kapôiéoa. 

Art.  18.  L'Empereur  indiquera  les  témoins  qui  assiiteraat  aux  .aalas  de 

naissance  et  de  mariage  des  membres  de  la-  famille  impàriaW.  S'il  est  absent 

du  lieu  où  Taete  estpaasi,  ou  s'il  n*j  a  pas  eu  d'indication  de  sa  part,  le 

ministre  d'Etat  sera  tedu  de  prendre  les  témoins  parmi  les  Princes  de  la 

famille  impériale,  en  suivant  rordre  de  leur  proximité  du  trône,  et,  après 

'^em,  parmi  les  autrss  membres  de  la  Hunille  de  l'Empsrenr,  les  ministras, 

les  prastd^nts  des  'grands  corps  de  TEtat,  les  maréchaux  de  Franoe,  les 

'trands  officiers  de  TBibpIre  et  les  membres  du  Sénat.  C^tatut  de  £SM, 

«art  »;)  .    ^^ 

_  Art.  l^.'Le  mMstre  ifCtit  ne  pourra  recevoir  l'acte  de  mariage  des 

toiitacas  et  Primiesses,  lil  cocoii  acte  d'adoption  on  de  reconnaissance  d'en» 

fant  naturel,  que  sur(l%iimrfaatlon  de  l'Empereur.  A  cet  effet,  il  lui  sera 

ladreMÉ,  teitaséeMHM,  ùtoe  letlreelosè  qui  indiquera,  en  outra,  iè  lien  où 

é^aetadott  Étrmwu/QQIW  tacire.seMi  transcrite  en  entier  dans  l'acte.  (Sta- 

HtoldeiWS,art.m') 

Art  3e«  fasi  aqtaa  et-^ieasua  «MMiionaiB,  qoi,  par  suito  deciicaustiueft 

;9iBtiottlléffes,'eenÉBnt  drswiu  en  (PàtMenee  du  ministre  ^l'Etat,  ktl  aeront 

;aaaia -par  aelal  goa  :i!Bioparear  »ura  désigné  pour  le  «aoppléer^  WaadlBi 

j^roat^BsoFUstmarlenselslii^  ei.la  «iama  y  damaupera  aoneaie,  apsèi 

avoir  été  visée  par  le  ministre  d'Etat  (Statut  de  1806,  art.  91.) 

^^^pv  ^^v   ^vaM^H^P'^w^^a^^^p^Bi^paaa^HBHa'^v^psHa^^v  assa^^^^^^^^^  'w*' 


acte  publie,  le  ministre  d'itat,  aseisié  ^  pvéMiam  4u  «onMîl  4'£ut;  ve- 
oeYra  sa  dernière  volonté,  laquelle  aéra  écrite,  aona  la  dictée  de  TCmpe- 
reur,  par  le  président  du  conseil  d'Etat,  en  présence  de  deux  témoins.  Dans 
ce  cas,  Tacte  sera  écrit  sur  le  registre  mentionoé  on  l'article  lA  ci-dessus. 
(Statut  de  1806,  art  38.) 

Art.  22.  Si  l'Empereur  dispose  par  testament  mystique,  Tactc  de  suscrlp- 
tion  sera  dressé  par  lo  ministre  d'Etat  et  Inscrit  par  le  T>résident  du  conseil 
d^Etat  :  Ils  signeronti'un  et  Taotre  avec  TEmpereur  et  les  six  témoinsqu'il 
aura  indiqua.  Le  testament  mystique  de  l'Empereur  sera  déposé  au  Sénat 
par  le  ministre  d'Etat.  (Statut  de  1806,  art.  2k) 

Art.  23.  Après  le  décès  des  Princes  et  Princesses  de  la  Famille  impériale, 
les  scellés  seront  apposés  dans  leurs  palais  et  maisons  par  le  président  du 
conseil  d*Etat,  et,  à  son  défaut,  par  un  conseiller  d'Etat  désigné  par  le  mi* 
nistre  distat.  (Statut  de  1806,  art.  25.) 

TITRE  III, 

DE  L^ÉDCCATIOR  DES  PRINCES  ET  PRINCESSES  DE  LA  FAMILLE  lUPÉRIALE. 

Art  2li.  L'Empereur  règle  tout  ce  oui  concerne  l'éducation  des  enfants 
des  membres  de  la  Famille  impériale;  Il  nomme  et  révoque  à  volonté  ceux 
qui  en  sont  chargés.  (Statut  de  1806,  art.  26.) 

{Tm  suite  à  un  prochain  numéro.) 


Question  d'Orient. 

On  a  parlé  diversement  de  la  réponse  faite  par  les  quatre  ambassadeurs  h 
Reschid-Pacha,  qui  leur  avait  soumis  les  conditions  présentées  au  Divan 
par  le  prince  Mentschikoff;  nous  croyons  donc  utile  de  reproduire  le  texte 
môme  de  cette  réponse.  On  verra  qu'elle  laissait  à  la  Porte  toute  liberté 
d'action  et  approuvait  implicitement  sa  résistance  : 

«  Si  mai  1853. 

«  Les  représentants  de  la  Grande-Bretagne,  de  la  France,  de  l'Autriche 
et  de  la  Prusse,  en  réponse  au  désir  exprimé  par  S.  A.  Aescbid-Pacha  de 
connaîtra  leur  oj^inion  ser  no  projet  de  Note  communiqué  par  le  prince 
Mentschikoff  par  voie  particulière,  sont  d'avis  que,  sur  une  question  qui 
iùmeh$  de  si  prêt  à  la  liberté  dPaeiùm  êtàia  lowfirainêté  de  8.  M.  le  Sultan,  S.  A. 
Aescbid-Pacha  est  le  meilleur  Juge  du  parti  qu'il  convient  de  prendre^etils 
ae  se  considèrent  pas  comme  autorisés,  dans  la  circonstance  actuelle,  à 
éflsettre  une  opinion  A  cet  égard. 

«Signé  REOGurra,  E.  di  La  Coor,  E.  di  Kletsl,  WALDENBaccK. » 

Toute  là  force  de  cette  courte  Note  est  dans  les  mots  soulignés. 

Jusqu'Ici^  sauf  dans  le  Journal  Françmiê  d§  FrwMfwt  9>ui  encore  n^est 
àyrai  dire,  un  organe  officiel,  la  Russie  ne  s'était  pas  fait  entendre  au 
lieu  des  dernières  complications  :  on  en  était  resté  aux  Notes  du  prlaae 
lientscbikoff.  C'est  donc  avec  un  vif  intérêt  qn*on  voit  enfin  le  cabinet  de 
Saint-Pétersbourg  expliquer  devant  l'Europe  ses  intentions,  rendre  boi»- 
mage  à  l'opinion  publique,  exposer  et  diacuter  sa  conduite.  Il  est  permis 
iPespérer  qu'il  s'engage  aussi  dans  une  voie  différente  de  celle  où  on  a  cm 
quelque  temps  qu'il  allait  soudainement  se  Jeter.  Nous  voudrions  qoe  \m 
bornes  de  cet  article  nous  permissent  de  citer  toute  la  circulaire  de  lf«  de 
Ilesselrode  ;  elle  est  datée  de  Saint-Péterabouis^80.j^i  Juin)  1853.  En  voi^ 
les  passages  principaux  : 

a  le  crois  supedltt  de  vous  dke  .vi)lla*j4.^  4»  net  de  vrai  dam  lit 


«  • 


«») 


Mfttflittna  «ut  te  Jourmia  «on  ont  prttée  <e  rtnlmir,  «oit  tmiiovfd 
■giiBflIwaiTOnr  de  territoire,  «oit  un  règtewiit  plot  afaatageu  de  nom 
ftoetière  aHatique,  lolt  le  droit  de  nooilnittoiioo  de  rAfoeaUon  dee  ptfirlv- 
riheo  de  Oonstantinople,  oolteollii  tout  autre  proloelorat  rellgieiiz  tendiat 
idflinmir  nnlnl  gTifinnui  nTmtirmff  iti't'ir^rT"^'*'^*  ^  ^'^  ^  ^  Am^^^ 
Turquie,  en  verte  de  noe  traités  aatMean. 

«  Tous  eonnaiBies  aiiei  la  politiqoe  de  l'tapereur  poor  moir  que  8a  lii- 
JeHé  ne  Yeot  pai  la  raine  et  la  destruction  de  rEnupiine  ottomao,  eaavé  psr 
eile-mdnie  h  deux  reprises.  La  mission  du  prince  Mentechikoffii^a  Jamais  ss 
dtetre  otjet  que  Tarrangement  de  TaiHidre  des  Lieuz-Saintk  s 

Après  SToIr  accusé  les  autorités  musulmanes  de  infUeiitf,  à  roocaiio&dB 

'  raflUre  des  Lieux-Saints  ;  après  avoir  nié  que  le  prince  Mentschllcoff  ait  élè 

ehar^  de  proposer  un  traité  ;  après  avoir  affirmé  que  la  eoQTention  dont 

le  prince  voulait  obtenir  la  slig^ture,  pe  devait  porter  aucune  atteinte  aux 

droits  de  souveraineté  du  Sultan,  II.  de  Nesselrode  ijoute  : 

«  81  nous  avions  les  Intentions  qu^on  se  platt  h  nous  supposer,  aurions- 
nous  attendu  pour  les  mettre  k  exécution  que  la  paix  fût  rétablie  en  Europe  ) 
Aurions-nous  diq^osé  nos  forces  de  manière  k  en  offrir  à  nos  voisins  le  se* 
cours  moral  ou  mUérielY  Aurions-nous  travaillé  avesièle,  comme  nous  IV 
tons  fut  à  réconcilier  nos  aillés,  à  écarter  tout  ce  qui  powvalt  nuire  à  Ta- 
nion  intime  des  puissances?  Au  contraire,  nous  aurions  cherché  à  perpé- 
tuer leur  désaccord. 

«  Nous  surions  lidssé  les  gouvernements  européens  se  débattre  entre  eux 
m  avec  leurs  peuples  en  révolte,  et,  profitant  de  leurs  embarras,  nous  au- 
rions volé  sans  obstacle  au  but  de  ce  qu*on  persiste  à  nommer  notre  poéti- 
que envahissante.  Aiyourd^hui  que  Tordre  social  s*est  heureusement  raffermi 
partout,  et  que  les  Euts,  rassis  sur  leurs  bases,  poovent  disposer  plus  libre- 
ment de  leur  action  comme  de  leurs  forces,  le  moment  serait  étrangement 
choisi  poursuivre  une  pareille  politique,  « 

Sans  doute  les  lignes  qo*ott  vient  de  lire  semblent  bien  devoir  dissiper 
ridée  de  la  guerre.  Est-ce  à  dire  cependant  que  rempersor  abandonne  son 
prq|et  7  La  suite  va  répondre  : 

«  Après  trois  mois  consécutifs  de  laborieuse  négo^tioe,  ayant  ainsi 
épuisé  Jusqu*aux  dernières  concessions  possibles,  Tempereur  se  volt  désor- 
mais forcé  d*lnslster  péremptoirement -sur  Taeceptation  pure  et  rimple  du 
prq{et  de  note.  Toujours  mu  néanmoins  par  les  considérations  de  patience 
et  de  longanimité  qui  Tout  guidé  Jusqu'Ici,  il  laisse  à  la  Porte  un  nouveau 
eoriis  de  huit  Jours  pour  se  décider  ;  après  quoi,  quelque  ellbrt  quMl  en 
eodte  à  ses  dispositions  conciliantes ,  il  se  Terra  bien  forcé  d*aviser  aux 
«ojens  de  es  procurer,  pariM««iMiiMbpki#pnNioiic^,  la  satisDaetiott  quelle 
ymÊÊ&Bûmt  esMgré  d*obtenir  Jusqu^icl  par  des  voies  pacifiques. 

«  Ce  n*est  pas  sans  un  vif  et  profond  regret  quMl  adoptera  cette  àttlUnde. 
IWs  à  force  d'aveuglement  et  d'obstination,  on  aura  voulu  le  pousser  dans 
«ne  sitaatien  où  la  Russie,  acculée,  pour  ainsi  dire,  à  Textrème  limite  de  U 
nKMiératlon,  ne  pourrait  plus  céder  d'un  pas  qu*au  prix  de  sa  oonsidéralioa 
fel|tique.s 

nencbsnent,  nous  ne  croyons  pas  que  cette  conclusion  soit  rassurania 
feor  la  Turquie.  Elle  fiait  aboutir  te  choses  purement  et  simplenaent  à  en 
«Ittmatnm  déflniurqui,  du  reste,  on  le  sait,  a  été  repoMsé  per  le  «van. 
;  VMttiDde qne  rAtttrMM  venl  |i«idre  dans  te  aftirsedXk^ 


kmgtemps  la  CQilorité  et  \m  dontes  du  pnblte.  Ai^oviAqI  «De  parill 
voir  86  desslDer  plus  nettement  et  prêter  à  la  Torqole  ion  appui  moral  fot 
aérait  d*un  poids  considérable  dans  la  balance.  Non-aenlemeot  on  annonnn 
que  M.  le  comte  de  Bruck,  Internonce  d'Autriche,  est  arrlTÔ  le  11  Juin  à 
Constantinople  *  mais  encore  II  est  question  d'un  voyage  que  ferait  trà»* 
prochainement  dans  cette  capitale  Tarchlduc  Ferdlnand-Maxlmllien,  frère 
de  Tempereur  d'Autriche  et  lieutenant  do  vaisseau  dans  la  marine  Impériale. 
Les  firmans  nécessaires  au  passage  à  travers  les  Dardanelles  de  la  frégate  à 
vapeur  qui  doit  porter  le  prince  ont  été  demandés  au  Divan  par  rintcmoo- 
ciature  d'Autriche  à  Constantinople  et  lui  ont  été  régulièrement  expédiée 
par  la  chancellerie  turque.  Voilà  ee  qui  est  certain,  et  l'on  devine  aisément 
quelle  sensation  ce  fait  a  produit  lorsqu'il  a  été  connu  à  Constantinople. 

Toutes  les  correspondances  particulières  donnent  de  grands  détails  sur 
les  préparatifs  militaires  que  la  Porte  poursuit  toujours  avec  activité.  Des 
deux  escadres  qui  composent  la  flotte  turque ,  l'une  a  pris  position  à  une 
lieue  environ  de  l'entrée  du  Bosphore,  entre  la  côte  d'Europe  et  celle  d'A- 
sie ;  l'autre,  à  l'entrée  même  de  la  mer  Noire.  Les  navires  sont  bien  construits, 
munis  d'un  bon  matériel  et  montés  par  des  hommes  courageux  ;  mais  les 
officiers  habiles  sont  rares.  Tons  ies  forts  qui  depuis  les  phares  d'Europe  et 
d'Asie  protègent  le  Bosphore  sur  les  côtes  des  deux  continents  sont  aujour* 
d^hui  complètement  en  état  de  défense.  Quant  à  l'armée  de  terre,  il  n'a  pas 
été  possible  de  la  mettre  sur  un  pied  aussi  respectable  qu'on  Tavait  dit 
Elle  ne  pourra  dépasser,  en  Roumélie^  an  chiffre  de  80,000  hommes  ap- 
puyés par  320  pièces  de  canon.  L'artillerie  est  la  meilleure  arme  de  l*armée 
turque,  et  son  état  satisfaisant  fait  honneur  au  mérite  et  à  la  patience  dee 
officiers  prussiens  qui  l'ont  formée. 

Bien  que,  de  leur  côté,  les  Busses  ne  paraissent  pas  vouloir  ralentir  leurs 
préparatifs  militaires,  le  Journal  du  Débats  augure  toujours  favorablement; 
en  faveur  de  la  paix  : 

-€  Dussions-nous,  dit-Il,  nous  répéter  encore,  le  monde  polltiriue  de  Con* 
stantinople  ne  croyait  toujours  pas  à  la  guerre.  L'impression  produite  en 
Europe  par  les  derniers  événements  diplomatiques  commençaient  à  être 
connue  en  Turquie  ;  chaque  courrier  apportait  des  preuves  de  la  sympa- 
thie qui  s'est  prononcée  partout  pour  le  gouvernement  d'Abdul-Medjid  as- 
sailli en  pleine  paix,  et  sans  aucun  prétexte,  d'exigences  qu'on  aurait  pu 
tout  au  plus  mettre  en  avant  après  une  longue  guerre.  Et  ce  n'est  pas  seule* 
ment,  nous  assure-t-on,  l'opinion  publique  qui  se  prononce  :  on  nous  af- 
firme que  la  plupart  des  gouvernements,  et  l'Autriche  elle-même,  tiennent 
ft  Constantinople  un  langage  sympathique  ei  encourageant.  On  compte  sur 
ee  mouvement,  et  non  moins  encore  sur  la  sagesse  et  sur  la  modération  de 
Tempereur  Nicolas  ;  on  ne  peut  croire  quMl  compromette  la  gloire  d'un  règne 
d^à  long  dans  une  entreprise  auari  désespérée  ;  et  au  milieu  de  tous  ces 
préparatlft  de  guerre  on  reste  toiijoun  persuadé  que  la  paix  du  monde  sera 
maintenue.  ' 

c  La  Porte,  de  son  eOlè,  ton!  en  prenant  les  niesures  qn*exige  la  pm- 
dence,  se  montre  toujours  animée  de  TespHt  le  pins  conciliant,  et  c'est  îm 
trait  de  sa  conduite  dans  ces  iiclieiisasaindfes,  dont  rfiurope  devra  lui  te- 
nir compte.  An  prender  signe  de  bon  vouloir  que  lui  donnera  la  Rusde,  dibs 
qoesa  lûgnlté  le  lui  permettra»  elto  settent  prMeàenvofer  à  Salni-Pétan- 
tonrg  nne  aabssssds  ssJSMielle  stsuis  de  pori»  t  fiaperenr  HIeehsnii 


k^^) 


méimiÊài  itt*lffiy  iwi^lt'lr  Mon 

ifmjkmt  dtf  lÉraoè  èi  romoirè  o«dbmi;  iJôit  ipe  timt  lot  autiw  droiBr, 

yiBtifiii^tMwifltiMl  qol jQMttODt  pour  te  elergérgrec  dai  M>>tt  xTtim» 

iUim^'À  qiM  nentiomiatt:  te  Brtoee  Itoniiehikoir  dMoa  s»  dernière  Ml» 

dfeeMte  pwrtei  a«  DiTao.  —  S^fier'RajmoDd*  » 

-   Nout  ooQt  liomeroDs  a  4<>oM  ^^^  limiile  obsenratloii  1  oe  dtemler  ne» 

ieliîimnent  ;  ^1  ost  exae^  A*an»u-iioas  pas  k  craindre  que  les  Intârdia  car 

ttoBqiifla  et  nos  droits  sôeoJalres  neaoiaat»  dans>  pensfiad^one  partie deli 

4|ploiBatie»  destinés  attire. ta  fraUi  non^pas  4e  la  guerre  roato  de.  la  pala) 

âiiraae  nps  Sssaaiib 


La  première  dianifare  dea  Etats  génénnm 4e  Hollanâe  a  dieeatéet 
wté  le  tOjain^l'ndresaesmtmite  en  réponse  an  dbcome  do  Rdi  qm 
•eus  airoDs  puUié  dans  un  de  nos  derniers  numéros: 

«  4.  La  première  GhamtMre  appn&cle  hauiement  qaUl  a  pin  h.  Votre  m^ 
Jasté  d*ottTrir  en  personne  la  sesdon  Mf ialatife.  SUe  a  apiuia  avec  Int&rlt 
^la  bonne  entente  an  didiora,  le  déreloppeaieot. croissant, et  la  pro^érité 
an  dedans  sont  les  heureux  aosplces  sous  Ie>quel8  les  Etats-Généraux  peu* 
▼ent  repreodre  leurs  travaux, 

«  2.  £n  rendant  bonunage  an  désir  de  Votre  Mijesté»  de  protéger  les  lo^ 
térêts  et  les  droits  d^  tous,  elle  respecte  les  moU&  qui  vous  ont  engagé  1^ 
remplacer  par  d*autres  quelques-uns  des  ministres  et  à  dissoudre  une  paitle 
de  la  Représentation. 

«  8.  La  Chambre  déplore  qu*ll  se  soit  présenté  des  circonstanoss  qui  ont 
donné  à  plusieurs  des  sujets  de  Votre  Msjesté  de  Tanxiété  et  de  rinqulétudt 
eor  leurs  Intérêts  les  plus  tendres.  EUo  sent  vivement  quMl  est  à  dédrer  que 
la  tension  des  esprits  qui  en  est  résultée  s'apaise,  et  elle  apprécie  bean- 
coup  chaque  eflbrt  qui  y  peut  conduira  sans  violer  aucun  droit»  sans  flrola^ 
eer  aucune  liberté  garantis  par  la.  constitution. 

«  A.  Le  gouvernement  a  la  conviction  qu'une  loi  seule  peut  résondre  pha^ 
alaurs  difficultés  que  Votre  H i^esté  a..en  vue,  La  oonAance  de  Votre  HMdeaML 
qœ  le  qtlme  et  la  modération  présideront. à.rexasaan  de  cet  ol^jet  inpop» 
tont  ne  sera  pas  déçue,  quand.  11  aara  notre  tAohe  d'y  apportée  nos  aolmu. 

«  5.  Nous  nous  eUbroerons  toi]Jonra.d*aidûr  à  Cavoriser  et  à  maintenir  «k» 
rieusement  la  tolérance  raUg}euse,,cet  ornement  d!une  aociâté»  oefintaBanfe 
aBpal  <te  tout  Etat  et  particiUiteement  du  nôtre, . 

m  6.  Nous  nous  rouirons  slnoi&rement».  si  les^dlOcultéi  da.moment  pa^ 
«BDt  être  écartées ,  tout  ea conSnnant  en  même. temps. les  SMrantieapiwr 
ftUbertéet  11ndépen4ano0  dw.dtfflbrentei  OQnunnnlonaxengléttses». 

«  7.  flous  nous  associons.  Sire,  au  vœu  du  roi,  que  la  bénédiction,  regim 
flur  chaque  mesure  qfll  puisse  tendra,  au.  s^ibu.  da^lfk  chàne  fistria..  a 

^'*'^'"***^"*«vasaa^e4SHMH>v««^"«*'«««««»« 

triniion  de  romtii  annooçaiiF  IT  y  a  deux  Joues  Ik  démbslon  de  M.  de  Jbaaar 
ais;  ancien  officier  de  marfosb' dès- fitticttom  db  dfjrBCteard^  Itl^e  fss  Aiir 
er Métiers d^angersi jpy  "       '^-  "  '  "*      ''^   '"'  "    "  ' 

Awini  njgreni  snftWBlw'i 


léFi^juiii  uns. 


«Je TOUS  itiTite*  en  rertu  de IbrtMHe  le éH  éHtretûu  t7  fôrrier  1863,  & 
tolérer  Partlele  ei-jolot  eo  tète  dBejMriUH»  VOMèn  6$  lV)Mff  et  VAmi  dte 

«  Agrées,  otc* 

•  U'fH^u  Valumt.  » 

«  On  ne  peut  paewrsousellènce  nrtteiè  de  Wnion  de  iVuett  du  f6,  coq- 
eernant  la  démission  de  I^cole  des  Arts  et  Métiers  d*Aogers«  article  qui 
cemnienee  par  la  pobileatlon  de  lettres  que  personne  n'avait  le  droit  de 
«lettre  an  Jour. 

«  Voici  la  réponse  à  en  impradentee  récriminations  : 

«  Le  gouvernement  a  été  obligé  de  diemander  à  M.  de  Joannis  sa  démis- 
sion, parce  quMl  réftolte  de  retfqnèteetdes  rapports  qui  ont  été  faits  par  les 
diverses  autorités  :  1*  que  M.  de  Joannis  a  manqué  de  fermeté  et  d*éncrgle 
dans  les  troubles  qui  ont  eu  liée  réeemment  à  l'Ecole  d'Angers  ;  2*  qu'il 
«vait  accordé  une  confiance  à  peu  près  absolue  à  on  de  ses  subalternes  qui 
ne  la  méritait  sous  aucun  rapport. 

«  M.  de  Joannis,  venu  à  Paris  pour  expliquer  sa  conduite,  n*a  pu  se  dia- 
culper  devant  le  ministre  de  l'Intérieur  des  faits  articulés  contre  lui. 

«  La  première  condition  pour  moralfser  les  Ecoles  et  y  faire  triompher 
les  principes  de  la  religion  et  de  la  discipline,  c'est  qu'elles  soient  dirigées 
par  des  administrateurs  fermes  et  capables.  C'est  ce  motif  seul  qui  a  déter- 
miné la  retraite  de  M.  de  Joannis.  » 

Cette  communication  est  suivie  de  n>t»ervatIon  suivante  du  directeur  du 
journal  : 

«  SI  ce  n*était  pas  une  puérilité  de  croire  que  Ton  pût  accéder  à  une 
pareille  demande,  nous  dirions  :  «  Veut-on  nous  permettre  de  répondre  par 
quelques  faits  Irrécusables  et  par  quelques  raisonnements  simples  comme 
le  vrai  au  eommunipté  qui  précède?  » 

ir  Mais  nous  comprenons  très-bien  qu*II  ne  nous  reste  plus  à  présent  que 
le  droit  dé  nous  taire.— Arthur  de  Cumont  » 


Oki- lit  dans  \e  Phare  de  la  Mtmdtê  : 

rllne  grande  activité  règne  dana  notre  port  On  poursuK  Tarmement 
du  vaisseau  mixte  fAuiierlHj^ûe  100  canons.  On  travaille  &  l'armement  de 
lar  flPégate  à  voile»  VAI^eHt,  de  m-eanons  ;  ene  a  déjà  reçu  sas  bas  mftts. 

•■  Le  bruit  court  que  IVm  va  mettre  aussi  en  armement  les  frégates  la  Cfo- 
rM^  et  là  JMTone  et  la  corvette  à  vapeur  tè  PhUff^ton.  • 

Le  ConstiiuHùnnel  répète  cette  petite  note  et  dit  ensuite  : 

•  NOUS  oroyons  pouvoir  i^outerque,  pour  bâter  la  mise  en  état  deVAm^ 
i#fiiAv,  deux  compagniee  d^onrrlers  mécâmicfens  ont  reçu  fôrdre  de  se  ren- 
dre d^MIret  à  Cherbourg,  pour  monter  les  madiiaes  de  ce  vaisseau*  lancé' 
Il  y  a  quelques  mois  seulement 

•  On  erait  que  iea  trola  ¥»iaseaoi  ev  armementà  Cherbourg  et  à  Brest, 
réunis  aux  Mgatesâ  vepeur  et  à  vofles  q«e  fOir  dtopose  en  même  temps» 
formèrent  une  dttlMon  navela  de*  la  Hanche  -qiri'  opèreratt ,  le  cas  échéant, 
d'accord  avec  l'escadre  de  l'amiral  Gorry,  comme  notre  flbtte- du  Devant  ert' 


{m) 

U  ttêns  Joviil  Npiodhdt  ptartem  trtlclflf  de  li  prem  anglaiie  rdi« 
tir  à  runion  det  deux  gouftnieBieBli  de  Frmnce  et  d^Angleterre*  et  aa  droit 
qa*ils  auraient  de  repooner  fier  la  fbroe  toate  agreseioii  de  la  Riuale  con- 
tre la  Turquie.  Le  Mormimg'HH^  notamment»  dit  que  roceupation  des  pro- 
tIaccs  danubiennes  ne  serait  qn*une  déception  et  un  vol  ;  un  vol,  puisque 
la  Russie  prendrait  par  la  violence  ce  qui  ne  lui  appartient  point  de  droit; 
une  déception,  puisqu'elle  n'aurait  pour  but,  en  évitant  une  déclaration  4i 
guerre,  que  de  conserver  en  même  temps  les  avantages  que  lui  aasnreot  Iv 
traités  de  paix.  Mais,  dans  ce  cas,  TAngleterre  et  la  France,  igoute  le  ifor- 
tiing-Posi ,  se  trouveraient  aussi  autorisées,  même  sans  déclarer  la  guerre, 
non-seulement  à  entrer  dans  les  Dardanelles,  mais  à  brûler  la  flotte  russe  à 
Sébastopol.  Telle  est  la  conclusion  que  la  feuille  anglaise  appuie  sur  Tauto- 
rlté  des  publlcistes  les  plus  distingués,  notamment  de  Yatel  «  en  citant  le 
chapitre  des  nations  qui  auittênt  mon  ennemi  4anrune  guerre  défensive, 

Jlfred  Dxs  Essarts. 


MM.  Jacques  Liecoffre  et  Cie  nous  prient  d^annoncer  qu^à  partir 
de  ce  jour  ils  cessent  de  recevoir  les  abonnemenis  à  VVniié  Caiko^ 
liqucy  recueil  publié  à  Nantes,  par  M.  le  marquis  de  Regnon. 


IVouvelles  Reliffleiiaes. 

ROME.  —  Une  école  nouvelle  pour  les  Jeunes  filles  pauvres  de  Rome  s'est 
ouverte^  le  mois  dernier,  sous  la  direction  des  Sœurs  de  Charité  de  Notre- 
Dame-du-Mont-Calvaire,  près  le  mont  Esquilin.  Nous  saisirons  cette  occik 
slon  pour  dire  quelques  mots  de  cet  institut  et  du  bienfait  nouveau  que  le 
Souvcraiii-Pontife  vient  d'accorder  à  iajeunesse. 

La  fondation  de  ces  Sœurs  est  due  aux  soins  pieux  de  Virginia  Genturionef 
veuve  Grimaldi  Braccelli.  En  1619,  cette  femme  chariiable  recueillit  à  Gè- 
nes, sa  patrie,  un  grand  nombre  de  jeunes  filles  qui  avaient  besoin  de  se- 
cours :  mais  comme  son  palais  était  devenu  insuffisant  pour  les  contenir, 
elle  leur  ouvrit  un  asile  plus  large  dans  le  monastère  connu  aujourd'hui 
sotts  le  nom  de  la  Visitation,  et,  selon  l'ordre  qu'en  avait  donné  la  Sainte 
Vierge  elle-même ,  la  fondatrice  appela  les  femnïes  dévouées  qui  prenaient 
soin  de  cette  jeunesse  pauvre  l  Sœure  de  Sainte-Marie  du  Refuge  des  Malkeu^ 
reux^  au  Mont-Catvaire. 

Cette  œuvre  excellente  était  cependant,  vers  i6Al^  menacée  de  périr  si 
elle  n'etlit  pas  eu  la  sympathie  et  la  protection  toute  particulière  du  noble 
patricien  Emmanuel  Brlgnole.  Il  fit  construire  un  grand  et  magnifique  mo- 
nastère où  il  les  réunit  et  qu*il  dota  d'amples  revenus.  Ayant  également  fait 
ériger  pour  les  pauvres  un  Immense  bâtiment  à  Garbonara,  il  y  plaça  nne 
Sœur  pour  en  avoir  la  direction.  Tant  de  bonnes  œuvres  lui  valurent  un 
bODneur  précieux  :  C'est  que  de  son  nom  les  Sœurs  furent  appelées  génér»» 
tament  Sœurs  Brigmole. 

Bientôt  le  nombre  des  fondations  s*accmt  conaidérableMent ,  atnai  qoa 
celni  de  ces  saintes  religieuses  qui  se  vouent  an  service  des  panvren  dans 
les  hôpitaux ,  les  laiarets,  partout  enfin  où  11  y  a  nne  sonflraaoe  à  raîmor, 
des  larmes  h  essuyer. 

Ce  ne  fkit  qu'en  im  qfa^jftii  ^ftiwà  k  V— a  ^  laa  mÉblt inifiwrti- 


(727) 

Pontife  Léon  XII»  de  sainte  mémoire  :  il  Tonlnt  leur  confier  la  direction  des 
jeunes  filles  pauvres  recueillies  à  rhospioe  de  SiiBta-Marie-des-ABfSi^  MX 
Thermes,  et illes tndta ateela  plos grsnde fiww» 

Le  somreraln  Pontife  Grégoire  XVI  leur  doima  à  Wmm  «m  athm  poor 
Atabilr  définitivement  leor  institut,  but  pour  lequel  elles  étalent  teaves 
dans  la  ville  étemelle.  Ce  Pape  leur  accorda  en  don  perpétoel  le  eooveat 
et  réglise  de  Salnt-NOrbert  près  le  mont  Esquilin,  lesquels  avaient  apparte- 
nu aux  moines  Prémontrés,  et  il  leur  assigna  en  outre  un  revenu  cou» 
venabia 

•Le  20  octobre  1833,  elles  ouvrirent  le  noviciat  tout  en  continuant  à  don* 
ner  leurs  soins  h  Thospice  des  Sourdes*lluettes  :  le  Saint-Père  les  plaça  soug 
la  protection  de  quelques  cardinaux  et  surtout  du  cardinal  Brignole,  qui  nHi 
cessé  d*ètre  un  véritable  père  pour  les  bonnes  Sœurs  du  Ifont-GalvairSb 
Grégoire  XVI,  témoin  du  bien  qu'elles  opéraient,  voulut  qu'elles  présidas- 
sent à  réducation  et  à  rinstruction  des  Sourdes-Muettes  pour  lesquelles  il 
venait  de  fonder  à  Rome  une  nouvelle  maison.  Ces  maisons  se  proj;Migèrenl 
ensuite,  sous  la  même  direction,  dans  les  autres  villes  des  Etats  pontift» 
eaux,  à  Rieti,  à  Viterbe,  à  Monté  Rotonde,  à  Magliano,  à  lesi. 

N.  S.  P.. Pie  IX,  qui  ne  laisse  échapper  aucune  occasion  de  favoriser  U 
bonne  éducation  et  le  progrès  moral  des  classes  pauvres,  voulut  que  les 
Sœurs  reçussent  un  plus  grandnombre  déjeunes  filles  indigentes,  et  qu'elles 
ouvrissent  à  cet  effet  une  nouvelle  école,  pour  remplacer  celle  des  Sœurs 
du  Divin- Amour,  à  laquelle  il  avait  fallu  donner  une  autre  destina» 
tion. 

Par  les  soins  particuliers  du  commandeur  Jacobin!,  ministre  du  Commerce 
et  des  Travaux  publics,  l'école  a  pu  être  ouverte  le  30  avril  dernier;  et 
déjà  le  grand  nombre  d'enftints  qui  y  sont  accourus  de  six  paroisses  diver- 
ses, fait  craindre  que  les  salies  ne  soient  trop  étroites. 

La  supérieure^  Sœur  Marie-Louise  Chiesa,  avait  exprimé  le  désir  que 
l'ouverture  se  flt  à  cette  date  pour  mettre  sous  la  protection  de  la  salnla 
Vierge  le  premier  mois  d'exercices,  c'est-à-dire  le  Moi$  de  Marié. 


IVouvelles  et  WwMm  ûÈw^jim. 

Un  décret  du  21  juin,  porte  ce  qui  suit  : 
€  Napoléon,  etc. 

€  Considérant  que  le  calme  et  la  sécurité  qui  régnent  dans  le  pays  per» 
mettent  de  supprimer  le  ministère  de  la  police  générale,  dont  l'institutioi^ 
avait  été  motivée  par  des  circonstances  exceptionnelles.. ..  Décrète  :  Le  mi- 
nistère de  la  police  générale  est  supprimé.  • 

«-  M.  de  Maupas,  ancien  ministre  de  la  pollœ  générale,  est  élevé  à  la  di- 
gnité de  sénateur.  U  sera  prochainement  appelé  k  un  poste  diplomatique. 

—  Vu  le  décret  qui  supprime  le  ministère  de  la  police  générale  et  réunit 
ses  attributions  à  celles  du  ministre  de  l'intérieur;  il  est  établi  au  ministérs 
de  l'Intérieur  une  directian  de  la  sûreté  générale. 

—  M.  GoUet-Meygret,  préfet  du  département  de  l'Aube,  est  nommé  dl*  , 
recteur  de  la  sûreté  générale. 

—  On  lit  en  outre  dans  le  Manii€wr  du  21  Juin  : 

■  L'Empereur  a  décidé  que  le  ministère  de  l'Agriculture  «tdACAtme^e^^ 


(  7lt) 

w&nA%  wéÈMU  et  que  les  KAributtona  actaelles  du  ministère  dei  Tramn 
fi|bUc3  f  Mraieat  ratUehèML 

0  Ce  Donveau  département  nhristértel  Mra  eoeflé  à  M.  Magne,  m 

m^  On  lit  «Uns  VOrdn  at  la  libtrté,  de  Qaeii  ! 

•  Notre  vénérable  compatriote,  Mgr  Pévôqae  de  Fort-lei-France  ,  a  41 
quitter  la  Martinique  daiui  les  preaiSers  jours  de  juin  pour  assister  à  II 
RûQheile»  à  uo  synode  diocésain,  en  qualité  de  suffHigani  de  &  Em.  lac»- 
dinal-archevéque  de  Bordeau)L 

«  L*abseDce  de  Mgr  i^évèque  de  Fort-le-France  doit  être  environ  de  il 
mois.  « 


^natives  ii#«weHfNik 

ffetie  epprenons  qne  l'iescedre  anglaise  aux  ordres  du  eonCns-eaih 
ra!  A.-L.Corry ,  vient  4'arrÎTer  en  Angleterre,  d'où  elle  doit,  âHr 
on,  repartir  (res-prochainement  pour  une  nouvelle  destination. 

Cette  escadre  vie^t  du  Tage.  {Pairie.) 

népêchc  tèlé|prfi.|»|fel%|ae  privée* 

Trieite,  mercredi  22  Juin. 

Lesnouvelks  reçues  de  Constantinoplevonljusqu'au  13  juin.  Un 
navire  à  vapeur  russe  atiendait  le  reste  de  la  légation  de  ce  pays. 
L^ulUmatuui  du  gouverneniont  de  Saint-Pétersbourg,  arrive  par 
courrier  à  Constantinople,  flxe  le  16  juin  comme  le  dernier  dé/ai 
accordé  pour  son  acceptation.  La  conduite  du  prince  MeDVscVvkolS 
est  en  entre  complètement  approuvée  par  Tempereiir.  La  Turqnie 
poursuit  ses  armements.  Les  Français  et  les  Anglais  étaient  arrivés 
aevant  les  Dardanelles.  [Id.) 


OCCASION. 


Une  Collection  complète  de  Tami  i>b  la  RELIGION ,  depuis  Tannée 
iSiû  jusqu'à  nos  jours,  formant  159  volumes  in-8.  —  S^adresser  au  bu- 
reau de  TAmi  di  la  Rkligion,  12,  me  du  Regard. 


BOURSE  DU  22  JUIN  1853. 

U  i/2,  &  terme,  ouvert  à  101  60  —  plus  haut,  101  90  —   plus  bas, 
101  60  —  fermé  à  101  50.  —  Au  comptant,  il  reste  à  101  60. 

a  O/o,  à  terme,  ouvert  à  77  00  —  plus  haut,  77  25  —  plus  bas,  77  M 
—  formé  à  77  15.  —  Au  comptant,  il  reste  à  77  50. 

Valeurs  diverses  :  Obligations  de  la  Ville  (1849) ,  à  1,1S5    m  (1853),  à 
1,285    »• 

FoQdsétrangers:Rome,  5  O/o  ancien,  98    »;  nouveau,  98     ».  —  Bel- 
gique, 5  O/o,  100   »  —  Espagne,  5  0/0,  j.  j.  1852,  49    »• 
I^On  a  coté  le  4  O/o  à  »    ». 

Actions  de  la  Banque,  2,640    ». 


L*vn  des  Propriétaires-Gérants ,  CHARLES  DE  RIANCET. 


^  "  ¥àXn.  —  limilVlMl  W  H,  ^.  ^*  WWkKt  Vt  ^  ,  ^\il.\k^  ^^%S&^  37. 


SAMEDI  25  JUIN  1858.  (N*  6545.) 

UAMI  DE  LA  REU6I0N. 
ÉTUDES 

SUR  ÏM  CONSTmmOllS  DE  X'IRSTITOT  DB3  CUROS  StGCOLÙRp 

YIYAXX  Vf  GOMKUNAUtÉ. 

^ite.  Voir  le  auméro  5564.) 

Outre  ces  constitutions  primitives  de  l'Institut  que  nous  avoM^ 
résumées  dans  Farticle  précédent,  nous  en  trouvons  d'autres  beau- 
coup plus  étendues  et  approuvées  de  même  par  une  autre  bulle  d'In« 
nocent  XI,  du  17  août  1664. 

Ces  constitutions  :  t*  expliquent  avec  phis  de  détail  les  trois  points* 
ftndamentaax  de  œlte  fSorme  de  vie  cléricale  :  la  mise  en  commua 
des  revenus  ecclésiastiques,  la  cohabitation  des  prêtres  ensemble  et 
la  séparation  dVec  les  femmes;  2*  elles  établissent  TorganisatioD 
hiérarchique  de  Tlnstitut;  S''  elles  règlent  ce  qui  concerne  les  sé- 
minaires ^  les  maisons  de  retraite. 

I 

DéUUU  réiatifi  aux  trais  points  fondamentaux  de  Vinstitut, 

Quant  à  la  ms$  0»  oomnmn  de$  revenus  eccUeiasIiquei ,  nous  re* 
marquons  surtout  des  règles  très-sages  pour  diriger  Femploi  de  cfM 
biens  :  i*  On  pourvoit  à  tous  les  besoins  des  prêtres  qui  travaillent 
dans  le  saint  ministère  :  outre  la  nourriture  et  Tentretien,  chacun 
reçoit  quelque  petite  somme  pour  ses  menues  dépenses;  2*  on  (eit, 
les  auflÂônes  convenables  dans  chaque  pjaroisse;  Z"  on  vient  au  sa>^ 
QPQrs  des  prêtres  âgés,  infirmes,  ou  qui  demeurent,  pour  quelque 
oause  que  oe  soit»  dans  les  maiion»  de  retraiie  ;  4*  si  quelque  meii|-«> 
bre  a  des  besoins  accidentels  et  extraordinaires,  on  y  pourvoit  éga« 
lement  sur  les  fonds  communs  ;  ^  on  meuble  les  nouveaux  eta* 
bUssements;  ô"*  on  assiste  les  parents  nécessiteux  des  membres 
qvand  ceux<<i  n^ont  pas  de  patrimoine  suffisant;  T""  on  entretient 
les  séminaristes  de  Flnstitut;  S"*  ce  qui  reste,  après  ces  dépenses ,né^ 
cessaires,  est  employé  en  œuvres  de  piété  et  de  charité. 

tiCS  revenus  provenant  d'un  diocèse  ne  doivent  point  être  a}»pH-- 
qués  à  un  autre  diocèse,  si  ce  n'est  dansun  cas  de  grande  nécessité| 
avec  l'agrément  exprès  de  l'Ëvê^e  diocésain. 

lia  bonne  et  sage  administration  des  biens ,  dans  un  tel  institut^ 
intéressant  les  diocèses  non  moins  (|[ue  l'Institut  lui-même,  les  étals 
de  recette  et  de  dépense  sont  soumis  à  la  surveillance  et  à  l'examen 
des  ordinaires. 

Pour  les  biens  patrimoniaux  ^  n'entreel  pas  en  communauté, 
lesimendures  qm  ponèdent  dts  biOBS  de:Q0tte  nature,  dcâvent  les  ad- 

VAmide  ta  Relignm,  Tme  CLX.  ^ 
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jninistrer  par  procnrean  ^  afin  d'ériter  la  préoccapation  des  soim 
temporels. 

La  eoMiiuiiim  de$  frUrêê  ememhh  esl  estimée  si  importante 
que: 

1.  L'Institut  doit,  autant  que  possible,  mettre,  même  à  ses  frais, 
un  second  prêtre  dans  les  bénéfices  qui,  par  leur  exiguïté»  n*en  exi- 
fferaient  qu'un  seul;  non  tam  in  $ub$idium  animarum,  est-il  dit  dans 
fes  constitutions ,  quam  in  $ub$idium  continentiœ  et  disciplinœ  $ee^ 
riui  iervandœ  ; 

2.  Plutôt  que  de  demeurer  isolés,  les  curés  desservants  des  peti- 
tei  paroisses  ou  chapelles  se  réuniraient  plusieurs  ensemble  dau 
un  lieu  central ,  pourvu  que  la  distance  n'excède  pas  une  lieue ,  et 
que  le  service  des  âmes  n  en  souffre  pas.  Dans  ce  cas,  chacun  des 
litres  irait  passer  dans  sa  paroisse  toute  la  journée  du  dimanche 
et  de&  fêles,  et  de  plus  une  matinée  vers  le  milieu  de  la  semaine,  à 
jour  fixe,  et  s'y  rendrait  même  plus  souvent  si  les  besoins  l'exi- 
geaient; 

3.  Si  l'on  ne  pouvait  éviter  que  quelques  sujets  demeurassent 
seuls  dans  certains  postes,  outre  au'on  aurait  rattention  de  ne  con- 
fier ces  posies  qu'à  des  prclres  d  un  âge  mûr  et  d'une  vertu  aflèr- 
mie,  ces  prêtres,  de  plus,  devraient  venir  passer  un  jour  de  chaque 
semaine  dans  la  communauté  la  plus  voisine  avec  leurs  confrères, 
qui,  de  leur  côté,  les  visiteraient  très-souvent. 

Le  bon  choix  des  sujets  qui  devaient  demeurer  ensemble  dans 
cette  forme  de  vie  commune,  était  regardé  comme  un  point' capi- 
tal. Les  supérieurs  de  Tlnstitut  s'entendaient  avec  les  ordinaires 
afin  qu'on  eût  égard,  dans  ces  associations,  non-seulement  aux  ca- 
ractères, mais  aussi  aux  qualités  du  corps  et  de  l'esprit  de  telle 
sorte  qu'un  prêtre,  de  médiocre  talent,  ne  fût  jamais  placé  qu'avec 
un  prêtre  capable,  un  tiède  avec  un  fervent,  celui  dont  la  santé  était 
faible  avec  un  confrère  robuste,  et  ainsi  des  autres. 

En  ce  qui  touche  la  séparation  d'avec  les  femmes^  les  constitutions 
entrent  dans  les  détails  les  plus  circonstanciés  pour  procurer  cette 
séparation  le  plus  parfaitement  possible. 

Ainsi  : 

Afin  d'avoir  plus  facilement  des  domestiques  hommes ,  l'Institut 
s^affiliera,  comme  coadjuleurs,  de  vertueux  jeunes  gens  qui  consen- 
tiraient à  se  donner  à  lui,  f  our  toute  leur  vie,  pour  les  services  do- 
mestiques. 

Dans  les  lieux  où  le  service  des  femmes  paraîtrait  indispensable 
on  ne  choisirait  pour  cela  que  des  personnes  d'un  âge  mûr  et  les 
proches  parentes  des  prêtres  plutôt  que  des  étrangères.  ' 

Si,  dans  ce  même  cas,  les  paroisses  ou  l'administration  diocésaine 
ne  pouvaient  ou  ne  vouWe\A  ^^lâ:\t^\«9i\Y^\i%dcxs»a^  i^our  se- 
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parer  entièirement  lliabitation  des  femmes  de  celle  des  prêtres^ 
nnstitut  se  chargerait  lui-même  de  cette  dépense. 
Voici  maintenant  comment  était  organisé  le  corps  de  rinstitnt 

11 

OrganiiaHim  Mérarckiquê  de  rikêtiUU. 

LMnstitut  des  clercs  êéculiers  vivani  en  communauté  était  local  et 
général  tout  à  la  fois  : 

Local f  en  ce  sens  que  y  dans  chaque  diocèse ,  ses  prêtres  dépen*» 
daient  entièrement  de  Pordinaire  pour  les  emplois  et  la  discipline 
extérieure  :  c'était  dans  les.diocèses  mêmes  et  pour  les  diocèses  çoe 
rinstitut  se  recrutait;  et  les  sujets,  ainsi  que  les  ressources  pécuniai- 
res q[u'il  y  puisait,  n'en  sortaient  point  sans  le  consentement  desQi^ 
dinaires  ; 

Mais  général  aussi ,  parce  qu'il  pouTait  avoir  des  ctablissemento-. 
dans  toute  l'étendue  de  rÈglisey  et  que  tous  ces  établissements, 
étaient  unis  entre  eux  et  formaient  corffs,  par  les  liens  d*une*conH 
mune  confraternité,  et  par  l'obéissance,  quant  à  la  discipline  inté- 
rieure, aux  mêmes  règles  et  aux  mêmes  supérieurs  majeurs. 

A  une  telle  institution  il  fallait  une  hiérarchie  fortement  et  large- 
ment organisée^  voici  comment  on  y  avait  pourvu;  il  y  avait  : 

!•  Les  supérieurs  immédiats  et  particuliers  des  diverses  résfc- 
dences  ; 

2o  Les  supérieurs  décanaux  ; 

3*  Les  présidents  diocésains; 

4«  Les  présidents  archidiocésains; 

S""  Le  président  général. 

i .  Le  Supérieur  immédiat  et  particulier  de  chaque  résidence  p^ 
roissiale  était  le  curé  de  la  paroisse.  H  avait  la  direction  de  la  com- 
munauté au  spirituel  et  au  temporel.  11  pouvait  se  faire  aider  pa^ 
un  économe,  quand  l'importance  des  biens  le  demandait. 

11  lui  était  enjoint  de  ne  pas  se  rapporter  à  ses  seules  lumières, 
mais  de  s'entendre  et  de  se  concerter  avec  ses  confrères,  dans  toutes 
les  choses  de  Quelque  importance  :  pour  cet  effet,  il  devait  tenir  avec 
eux  un  conseil  chaque  semaine ,  indépendamment  de  la  conférence 
sur  les  sciences  ecclésiastiques  qui  avait  lieu ,  de  même ,  une  foiS; 
tous  les  huit  jours. 

Le  supérieur  paroissial  devait,  de  plus,  à  certaines  époques,  pré-> 
senter  au  supérieur  décanal  des  rapports  détaillés  sur  les  choses  et 
les  personnes  dépendantes  de  son  administration ,  ey)^i  soumettra 
toutes  les  affaires  les  plus  considérables. 

2.  Le  Supérieur  décanal  avait  la  surveillance  et  la  haute  direction 
de  toutes  les  communautés  naroissiales  d'une  certaine  circonscrip- 
tion appelée  district.  Sa  juriaiction  s'étendait  au  for  extérieur  quand 
révèle,  conune  il  arrivait  souvent,  hii  confiait  en  même  temps  les 
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Tondions  publiques  de  doyen  :  autrement,  éUeae  bomaUJuiaiiiilB' 
nir  la  dis*:i|)Hnc  intérieure  de  llnstitut. 

n  visitait,  deut  fois  par  an^  toufes  les  résidences  de  son  dTstrict, 
en  demeurant  dans  chacune  plusieurs  jours,  pour  avoir  le  tempe 
d'observer  les  thod^ft  é6  prè»,  d*  ne  IhireweiàTè  compte  de  tout,  d 
4^dntretenir  en  pariiciilier  ei  à  Mair^chaque  prêtre. 

Outre  les  conférences  tliéologiques ,  il  tenait,  toofc  les  atii^  dm 
.«M6ffîblées  générales  des  prêtres  de  llnstitiit  rcsideot  dans  Mm  iis- 
iikl,  pour  Irftiler  avec  eux  de  la  disciplme  €t  des  chosetda  Militai* 
oiatère  :  en  Tune  de  ces  assemblées  il  réunbsait  les  curés  ;  dam  1^ 
ite^  les  vicaires  et  autres  prêtres,  |)oitr  les  entendre  séparémealet 
^bttr  donner  par  là  plus  de  liberté  de  faire  connaître  laors  peniéa. 

Quatre  fois  par  an ,  c*cst-à-dire  chaque  trimestre,  il  adremit  n 
^^résident  diocésain  un  rapport  sur  Pétat  de  son  district. 

3.  Dans  les  diocèses  où  Tlnstitut  se  troutait  établi  en  plosiesn 
districts,  il  y  avait  un  Préiidmi  diVmAMm,  dont  la  înfidiction  s^Msr^ 
çait  sur  tous  les  prêtres  de  l'Institut  répandus  dansle  diocèse,  et  par- 
ticulièrement sur  les  supérieurs  décananx.  11  devait  s-appliquer  A 
former  et  à  perfectionner  dans  tous  ses  subordonnés  les  vertus  ec- 
clésiastiques ,  Tobéissance ,  Thumilité ,  la  patience ,  In  sobriéié.  la 
doueeur,  la  modestie,  le  mépris  du  monde,  vertus  dans  lesf{a^les 
il  devait  Ini-mème  exceller  ;  il  tenait  la  main  à  Texactc  observation 
des  règles  de  I  Institut,  et  veillait  à  ce  que  le  saint  ministère  s^eieicàt 
partout  avec  zèle  et  de  la  manière  la  plus  profitable  aux  âmes. 

Il  lui  était  prescrit  d'agir  en  tout  de  concert  avec  TEvèque  et  dans 
une  entière  dépendance  de  son  autorité;  d'éviter  avec  un  soin  scru- 
puli;ux  tout  ce  qui  pourrait  déplaire  au  prélat,  ou  paraître  porter  la 
moindre  atteinte  à  ses  droits,  et  d'inspirer  constamment  à  tous  sa 
sabordounés  les  mômes  sentiments  de  respect  et  d^obùissanœ. 

S'il  n'était  pas  en  même  temps  vicaire  général ,  il  devait  s^occu- 


pubUifue  du  diocèse  :  publïea  ne  in  minttnis  aitingendo. 
Chaque  année,  avec  la  permission  de  TEvêqne,  il  visitait  toutes  les 
résidences  de  l'Institut,  dans  le  diocèse,  en  observant,  comme  le  sa- 

Sérieur  décanal,  de  passer  plusieurs  jours  en  chacune  déciles.  Il  ren- 
aît compte  de  cette  visite  a  TËvêque. 

Il  tenait  également  chaque  aimée,  avec  la  permission  de  TOrdi- 
naire,  une  assemblée  de  tous  les  supérieurs  décanaux,  aprèaPépo- 
que  où  ceux-ci  avaient  tenu  celles  de  leurs  prêtres.  Les  décisions 
arrêtées  et  les  règlements  Eaits  dans  cette  assemblée  étaient  soumis 
i  l'approbation  épiscopale. 

Le  président  diocésaiji  présentait  et  recommandait  à  rEvêcnie  lea 
sujets  de  Plnslitut  qu'il  jugeait  les  plus  propres  à  remplir  les  di- 


ters  rniptois  ecdl8éf  ftrtiques,  et  lui  proposait  lea  changemeiil»  <||ii 
pdwaient  Stre  désirables. 

Il  était  assisté  dans  son  administration  par  un  conseil  compofld^é 
prêtiM  d'an  ftge  mûr,  distingués  par  leurs  talents  et  leur  pradencç^ 
et  auxquels  les  eonstitolions  établissaient  SBffement  qu'on  en  johr* 
drait  auisi  quelques  aulim  plufi  jaunes  pour  us  former  a  la  fieieiice 
du  gouvernement. 

4.  Loeique  plusieurs  diocèses  où  Tlnstitut  était  établi  ^  86  réaniif 
Ment  cooime  eela  se  pratioptait  ordinairement ,  pour  avoir  ea  cobih 
«Min  ttB  mâme  êàminaùre  et  une  marne  maimm  de  retraite,  il  y  avait 
imff^'ifftf  ^'OreAt-iitocésaifw,  dont  le  ressort  comprenait  lomiai 
établissements  de  Tlnstilut  dans  ces  diocèses,  et  qui  était  chargé 
spécialement  de  veiller  sur  les  présidents  diocésains* 

Il  visitait  successivement,  en  temps  convenable»  toutes  les  résH 
dences  de  son  ressort,  en  observant  de  demander  pour  cela,  daiov 
<diaque  diocèse,  la  permission  de  TOrdinaire,  auquel  il  devait  faire, 
k  h  fin,  rapport  de  sa  visite. 

H  assemblait  tous  les  trois  ans,  avec  la  permission  des  supérieurs 
Mclésiastiques,  tous  les  présidents  diocésains  soumis  à  lajuridictioD^ 
prar  traiter  avec  eux  des  choses  et  des  personnes  de  Tlnstitut,  à  fer* 
citsion  de  toutes  les  affaires  concernant  Tadministration  publimie 
dM  diocèses  dont  il  lui  était  absolument  défendu  de  s'occuper.  Les 
déeisionfl  et  règlements  de  ces  assemblées  étaient  mis  sous  les  yeux  dé 
Tàfitorité  ecclésiastique. 

Le  président  arc  ni -diocésain  avait  la  haute  direction  des  sé- 
minaires de  llnstitut,  et  de  la  maison  de  retraite,  dans  laouelle  I 
était  ienu  de  nésider,  hors  le  temps  de  ses  visites.  C'est  à  lui  qu'il 
t|>partenait  de  recevoir  les  sujets  qui  se  présenteraient  pour  être  adtu 
mis  dans  rinstitut. 

11  était  assisté  d'un  conseil,  comme  les  présidente  diocésains. 

Dans  les  diocèses  aasaz  considérables  (K>ur  avoir,  à  eux  seuls,  vq 
sénBaîre  de  KInstitiit  et  une  maison  de  retraite,  c'était  le  président 
diocésain,  qui  exerçait  lui-même,  quanta  ces  établissements,  les 
{NNivoifs  attribués  ailleurs  au  président  arcAii-diocésain. 

&.  Enfin  il  y  avait  un  Préêidemi  ginéred  chargé  du  gauvernement 
wpdrieiir  de  tous  les  étabUssemmite  de  Tlnstitut,  ea  quelque  partit 
40  rfigUse  qu'ils  existassent,  «t  qui  devait  partout  las  régir,  conflav» 
mésoent  aui  constitutions  et  sons  l'autorité  desOrdinaires  respectili: 

H  reoevaît  -les  correspondances  et  las  rapports  de  tovs  les  supé»* 
liaiirB  iniérîeurs;  il  décidait  les  affaires  UMJeures,  et  toutes  celles  >fui 
jiHvvaicnt  pas  été  terminées  par  les  présidents  locaux. 

U  ré^t,  avec  les  Ëvèqnes,  tout  ce  qui  concernait  l'établissemeat 
4s  l'Institut  en  de  WMfvewK  diacèses^ 

U  avait,  pour  l'éclairer  et  l'aider  dans  son  gooveroament  ^  un 
conseil,  deux  assistants  et  deux  visiteurs. 
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n  entoyait,  tous  les  dix  an*,  ses  Tisilears  dans  tons  les  diôoèseï 
où  rinstitut  élait  établi  :  In  visite  ne  deyait  se  faire  qa^aTeclape^ 
mission  des  Ordinaires. 

Tous  les  dix  ans  auf  si,  il  réunissait  en  assemblée  générale  les  pr^ 
ddenls  archidiocésainsi  et  ceux  des  grands  diocèses. 

Les  présidents  et  les  supérieurs  de  llnstitut  faisaient  sermeat, 
avant  d'enlrer  en  charge ,  savoir ,  le  président  ffénéral  entre  ki 
mains  du  Souverain-Pontife ,  les  présidents  archidiocésains  et  dio* 
eésains,  et  les  supérieurs  décanaux,  entre  les  mains  de  leurs  prélab 
respectifs,  de  gouverner  et  administrer  Tlnslitut,  chacun  dans  leor  I 
ressort,  sous  la  dépendance  et  sans  aucun  préjudice  de  l'antorité  et 
des  droits  des  Ordinaires. 

Outre  les  supérieurs,  il  y  avait  de  pins,  à  côté  d'eux,  une  hiérar* 
ehie  parallèle  et  correspondante  d'économes  pour  administrer  les 
biens  temporels  sous  leur  autorité. 

Telle  était  en  snbslnncc  Torganisation  hiérarchique  de  Flnstitnt 
de$  clercê  êéctUiers  vivant  en  communauté,  Nous  n'avons  pu  la  dessi- 
ner ici  qu^à  grands  traits,  mais  cette  partie  des  constitutions  qui  ne 
remplit  pas  moins  de  cent  pages  dans  le  volume  que  nous  avons  en- 
tre les  mains,  serait  digne  d'être  étudiée  à  fond  par  les  hommes  qui 
sont  appelés  à  s^occupor  d'administration  ecclésiastioue  :  Us  ^trou- 
veraient des  détails  pleins  d'intérêt,  des  lumières  sures,  des  règles 
marquées  au  coin  d'une  sagesse  profonde  et  d'une  expérience  con- 
sommée, sur  la  plupart  des  points  qui  intéressent  le  grand  et  im- 
portant gouvernement  du  clergé. 

Une  des  chost^s  oui  nous  a  le  plus  frappé,  dans  cette  organisation, 
dont  nous  venons  de  présenter  l'analyse,  c'est  l'admirable  tempéra- 
ment au  moyen  duquel  le  fondateur  de  l'Institut  avait  su  joindre  en- 
semble et  faire  marcher  de  front ,  sans  se  froisser,  deux  choses  qui 
J>araissent,  au  premier  coup  d'œil,  bien  difficiles  à  toujours  conci- 
ier  :  d'une  part,  l'unité,  le  caractère»  la  vie  propre  et  intime  d'une 
communauté,  non  simplement  locale,  mais  générale  ;  et  de  l'autre,  la 
parfaite  subordination  aux  ordinaires  et  à  tout  le  gouvernement  ex* 
térienr  des  diocèses ,  condition  indispensable  d'un  institut  destiné 
aux  fonctions  du  ministère  paroissial.  Nous  pouvons  dire  sans  hési- 
tation que  le  vénérable  fondateur  avait  trouvé  et  appliqué  avec  une 
rare  perfection  le  secret  de  cette  difficile  alliance  :  et  la  conclusion 
qui  nous  parait  ressortir  naturellement  de  cet  exemple,  c'est  que  ce  qui 
a  pu  si  bien  se  concilier  dans  un  institut  général  et  qui  s'étendait  à 
tant  de  diocèses,  serait  d'une  conciliation  non-seulement  possible, 
mais  bien  plus  facile  encore  dans  une  communauté  ecclésiastique 
fondée  dans  le  même  but  que  celle  d'HoIzhauzer,  mais  purement  lo- 
cale et  diocésaine. 
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Il  De  nous  reste  plas  qu*à  parler  des  iim%naire$  et  des  ma%$an$  de 
niraiie  de  Tlnstitut. 

P.  GADfJiL,  Tic-gén. 
[La  iuiie  à  un  prochain  numiro.) 


ACTES  DU  CONCILE  D'AMIENS. 

NN.  SS.  les  Evêques]de  la  province  ecclésiastiaue  de  Reims  qui 
avaient  tenu  un  premier  concile  à  Soissons ,  vers  la  fin  de  Tapnéo 
1849,  en  ont  tenu  cette  année  un  second  qui  s'est  ouvert  à  Amiens, 
comme  nous  Tavons  annoncé,  le  9  janvier,  et  a  été  clos  le  20  da 
même  mois. 

Mgr  FEvéque  d'Amiens  fut  député  par  ses  vénérables  collègues 

Sour  présenter  les  actes  de  ce  dernier  concile  à  Texamen  du  Samt* 
iéçe.  Sa  Grandeur  les  a  rapportés  en  France,  revêtus  de  Tappro* 
bation  pontificale ,  et  ils  viennent  d'èlre  promulgués  dans  la  pio* 
vince  de  Reims  par  S.  Ë.  le  cardinal  Gousset. 

Nous  avons  reçu  un  exemplaire  de  ces  Actes  et  nous  allons  le 
faire  connailre  à  nos  lecteurs  par  une  indication  sommaire  de  ce 
qu'ils  coniiennent. 

Les  Actes  du  concile  provincial  d'Amiens  comprennent  dix-sept 
décrets;  les  trois  premiers  sont  les  décrets  ordinaires  :  De  aperienda 
Synodo,  De  modo  vivendi  in  Concilio,  De  profeaione  fidei. 

Le  quatrième  décret  :  De  Coneilii  sprovinctalibus ,  explique  que  la 
fonction  principale  des  conciles  provinciaux  est  de  rendre  plus  in- 
times et  plus  forts  les  liens  qui  unissent  au  Saint-Si^  les  divers 
diocèses  ae  chaque  province,  et  que  c'est  pour  atteindre  ce  but  que 
le  concile  a  cru  nécessaire  de  formuler  les  décrets  qui  suivent. 

Le  cinquième  :  De  quibuedam  praxis  opinionibui  jura  Sanctœ  St- 
di$  lœdeniibuê^  contient  une  analyse  sommaire  et  la  condamnation 
motivée  du  Mémoire  sur  la  situation  prieente  de  l' Eglise  gallicane^  re* 
laiivement  au  droit  couiumier. 

Le  sixième  :  De  contuetudinibue  in  provtneia  rememij  expose  sont» 
mairement  les  principes  du  droit  sur  les  coutumes. 

Le  septième  :  De  piis  fundaiionibus^  rappelle  que  les  évéques  sont 
les  gardiens  naturels  des  fondations  établies  pour  subvenir  aux  be- 
soins des  fidèles  et  des  églises  et  expose  les  devoirs  que  cette  qualité 
leur  impose  dans  le  temps  présent. 

Le  huitième  :  De  abeolutione  eaeramentali^  recommande  aux  con« 
leMeurs  de  ne  pas  décourager  par  une  improdente  rigueur  les  pé- 
cheurs qui  reviennent. 

Là  neuvième  :  De  Ordinum  monaeiicarmm  piarumquê  eongregeUiù^ 
num  eum  Sancia  Sede  rdaiianibui^  traite  des  droits  et  des  devoirs 
des  Evéques  envers  les  ordres  monastiques  et  les  congrégations 
pieuses. 


(  î3ô) 
Le  dixième  :  De  cultu  sacrcUiêsimi  cordis  Jesu^  recommande  la  dé- 


générale  du  clergé  de  France  que  présidait  T  Archevêque  de  Reims. 

Le  onzième  :  De  cuUu  immwmlah  emrdU  Mariœ^  exhorte  tous  les 
ecclésiastiques  de  la  province  à  déployer  le  pkifi  ^rand  zèle  pour  é- 
iendre  et  propager  la  dévotion  au  cœur  immacule  de  Marie. 

Le  douzième  :  De  cmUu  angelorum ,  recommande  la  déyotion  aux 
vaintB  anges,  et  surtout  à  Tange  gardien. 

Le  treizième  :  De  quibusdem  piie  exercitiiê  et  amfratemiiaiihm^ 
idiorte  les  curés  à  procurer  le  plus  possible  à  leurs  paroisses  le 
bienfait  di»s  missionsy  ou  du  moins  celui  des  stations,  particulière- 
■Beat  pendant  le  carôme,  pendant  le  mois  de  Marie  et  dans  les  jours 
qui  précèdent  la  visite  de  révèque.  Il  les  engage  aussi  à  veiller  an 
maintien  et  au  développement  des  confréries  existantes  et  à  en  éri- 
gtr  de  nouvelles. 

Le  quatorzième  :  De  eharitatis  et  miserieordiœ  operibus ,  pressé 
1m  ecclésiastiques  de  la  province  d^avoir  recours  à  tons  les  moyens 
que  la  charité  peut  suggérer  pour  le  soulagement  des  misères,  soit 
spirituelles,  soit  temporelles,  et  leur  recommande  de  favoriser  de 
tout  leur  pouvoir  !•  rŒuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi  ;  ?•  la  So- 
ciélé  de  Saint- Yiocent-de-Paul  ;  3*  la  Société  de  Saint  Frauçote- 
Régis  ;  4*  les  sociétés  de  Saint-Françoîs-Xavicr  ^nr  les  ouvriers, 
ainsi  que  les  sociétés  pour  le  patronage  des  apprentis,  pour  Hnstruc- 
tion  des  soldats,  celtes  des  mêreg  de  famille  et  les  autres  instituées 
dans  le  même  but,  qui  est  de  remédier  aux  vices  de  la  mauvaise 
éducation  ;  5"*  FCCuvre  de  la  Sainte-Enfance  ;  6*"  les  innombrables 
associations  et  confréries  de  femmes  pieuses,  qui,  sous  divers  noms, 
se  consacrent  à  aider  de  leurs  secours,  de  leurs  visites,  de  leurs 
oeoscils,  de  leurs  aumônes,  ou  les  orphelins  de  Tun  et  de  Tautre 
sexe,  on  les  jeunes  Biles  que  l'indigence  ou  Tinexpérience  exposent 
aux  périls  du  monde,  ou  les  pauvres  femmes  en  couches,  on  les  A»» 
firmes  et  les  malades,  on  ouelqu'une  des  aatres  misères  de  Thuma- 
nité;  7*  TŒuvre  pour  la  Propagalion  des  bons  livres,  établie  dMis 
certains  diocèses  avec  une  approoation  tonte  particulière  du  Saint- 
Siëge. 

Le  quinzième  :  De  icriptorUue  catholieis^  est  un  résumé  bisteii» 
que  de  tout  ce  qui  a  été  fait  depuis  trente  ans  pour  la  défense  de)e 
religioa  par  les  écrivains  catholiques ,  ecelésiastiques  et  laiefves.  Ije 
^ttenel  sîgiMde  les  senices  quils  ont  rendes ,  les  foutes  dans  hm*^ 
quelles  ils  sont  tombés,  leur  rappelle  leurs  devoirs  et  expose,  en  se 
servant  des  paroles  de  Benott  AiV,  les  règles  que  Tantorité  eedé- 
aîsstîque  a  suivies  pour  les  diriger,  les  cerrigeretles  encourager. 

.  Le  seuième  :  Dùrecioriwt^  jn^  tckoUi  et  eduoaiimie ,  se  ^compee^ 


(W7) 

d^une  introduction  snr  rimportance  de  l'éducalion  chréUenne,  et  de 
trois  paragraphes  dont  Les  titres  indiquent  snfCsamment  lo  sujet  : 
1<>  De  studiis  litterariit;  2*  de  hùtoria;  3*  de  philoeophia. 

Enfin  le  dix-septième  et  dernier  :  De  indieiione  ftUuri  Concilii 

ÇDvineieJdê^  porte  qoe  :  conformément  aux  décrets  du  concile  de 
rente  qui  oraonnent  de  tenir  les  conciles  provinciaux  tons  les  trois 
ans,  le  troisième  concile  de  la  province  ecclésiastique  de  Reims  anra 
lieu  en  1856,  dans  Vé^tis^  métropolitaine. 

Ces  décrets  sont  smvis  d^une  lettre  de  félicitations  adressée  à  S. 
E.  le  cardinal  de  Reims  par  S.  E.  le  cardinal  Mai,  préfet  de  la  Sainte 
Congrégation  du  concile  de  Trente ,  et  de  TEncyclique  aposloliquç 
du  2l  mars. 


On  sait  que  le  vénérable  doyen  du  clergé  de  Paris,  M.  Tabbé  Frasey,  earr 
isnréde  la  paroisse  de  Saint-Nicolas-des-Cbatnps,  qui  a  pour  patron  le  graaâ 
et  salot  évèque  de  Myre.  Dans  sa  longue  et  laborieuse  carrière»  M,  Frasey 
avait  eu  de  fï*équents  et  intimes  rapports  avec  Mgr  Garibaldi  qu*il  avsdl» 
connu  auditeur  de  la  nonciature,  chargé  d'aflkires,  intemonce,  et  enfin 
nonce  de  N.  S.-P.  le  Pape  et  qui  daignait  Thonorer  d^une  estime  toute  par- 
doullère  et  bien  méritée.  Ayant  eu  plusieurs  fois  Toccasion  dinviter  fe 
nonce  à  offioier  dans  son  église,  le  digne  vieillard,  avec  Tà-propos  qu'on 
lui  connaît,  lui  avait  dit  un  Jour  :  «  Permettez-moi,  Monseigneur,  puisque 
Votre  Excellence  n*est  pas  dans  son  diocèse,  de  prier  l*arcbevèque  de  Myre 
de  considérer  comme  sa  cathédrale  Téglise  consacrée  en  Thonneur  de  son 
Immortel  prédécesseur.  »  Et  avec  une  grâce  égale,  Mgr  Garibaldi  avait  tA- 
pondu  qu'il  acquiesçait  volontiers  à  ce  désir.  A  la  nouvelle  de  la  perte  sou-, 
daine  qu'a  éprouvée  l'Eglise,  le  lendemain  matin,  M.  Frasey  a  célébré  hi 
messe  à  Tlntention  de  Mgr  Garibaldi.  Puis  il  s'est  rendu  à  la  nonciature 
p9ur  y  porter  ses  regrets  et  ses  larmes.  Ainsi,  Il  est  remarquable  que  le 
saint  sacrifice  aura  été  offert,  peut-dtre  pour  la  première  fois,  pour  l*&me 
de  l'arobevèque  de  Myre,  si  soudAnement  enlevé  à  la  terre,  par  un  prètl^ 
nonagénaire^  attaché  spécialement  an  Salnt-Siége  comme  membre  de  rof^ 
ûtB  de  Saint-Grégoire  le  Grand  et  curé  à  Paris,  où  Mgr  Garibaldi  rcpréKn^ 
-sentait  le  Saint-Père,  d'une  paroisse  placée  sous  l'invocation  du  grand  saint 
.dont  rillustre  défunt  était  le  successeur  dans  l'ordre  éplscopal. 


ée  Frtmoê  persiste  à  soutenir  que  Mgr  le  Nonce  apostolique  a 
reçu  le  titre  de  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris. 

Nous  espérons  qu'âpre  de  plus  amples  ififbrmatlo!»,  le  prêtre  qui  rédige 
la  chronique  religieuse  de  ce  journal  reviendra  sur  cette  affirmation  gra- 
tuite, et  ne  s*obstlnera  pas  à  coMimâre  Mgr  Garibaldi  avec  l'un  de  ses  pa- 
rents qui  figure  en  effet  sur  ht  liste  des  chanoines  honoraires  de  la  mé- 
tropole» 


■ 

Par  décret  du  33  Juin,  sont  nommés  sénateurs  :  M.  le  due  de  ftilotië» 


(  738  ) 

«MMelUer  d*Btat  ;  M.  Berger»  préfet  de  U  Mne;  M.  P.  Htrimée  •  membre 
de  rioftltut  ;  M.  le  marquis  de  Lavalette»  ancien  ambasBadeur. 

^  h^Mimiuwr  du  SA  annonce  ce  qui  mit  : 

If.  de  llaupas»  sénateur»  est  nommé  envoyé  extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaire  près  la  cour  des  Deux-Siciles»  en  remplacement  de  M.  Ad 
Barrot,  envoyé  en  la  même  qualité  près  la  cour  de  Belgique  et  qui  lui-mèsK 
remplace  M.  His  de  Butenval»  nommé  conseiller  d'fitat. 

—  Vu  le  décret  du  21  juin,  qui  supprime  le  ministère  de  la  police  géné- 
rale et  réunit  ses  attributions  au  ministère  de  rintérleor ,  le  eecrètariit 
général  et  la  direction  du  personnel  établis  par  le  décret  du  21  lévrier  18S3 
■ont  et  demeurent  supprimés.  Les  attributions  de  ce  service  sont  répartiei 
de  la  manière  suivante  : 

Cabinet.  —  Bureau  de  la  correspondance  politique.  —  Bureau  du  per- 
ionnel  des  préfets.  —  Légion-d*honneur  et  iH&compenses  hoDorifiques.  — 
Bureau  des  secours.  —  Service  intérieur  du  ministère.  —  BI)>liothèque. 

Direction  générale  de  Tadministration  intérieure.  -—.Division  du  secréta- 
flat  —  Bureau  des  élections  et  des  maires.  -»*  Bureau  des  archives  et  dé- 
penses intérieures.  —  Administration  des  télégraphes. 

—  Par  décret  du  22  juin  : 

M.  Haussmann,  préfet  de  la  Gironde,  est  nommé  préfet  du  département 
ée  la  Seine,  en  remplacement  de  M.  Berger,  élevé  à  la  dignité  de  sénateur. 

M.  de  Mentque,  préfet  de  la  Loire-Inférieure»  est  nommé  préfet  de  la  Gi- 
ronde» en  remplacement  de  M.  Uaussmann. 

M.  Henri  Chevreau»  secrétaire  général  au  ministère  de  Tintérieur  ei  con- 
seiller d'Etat  hors  section»  est  nommé  préfet  de  la  Loire-Inférieure»  en  rem- 
placement de  M.  de  Mentque. 

.    —  La  feuille  officielle  contient  aussi  un  décret  relatif  au  port  des  déon- 
rations  étrangères. 
En  voici  les  principaux  articles  : 

Art.  i"  Toutes  décorations  ou  tous  ordres  étrangers»  quelle  qu^ea  soit 
la  dénomination  ou  la  forme»  qui  n'auraient  pas  été  conférés  par  une  puis* 
sance  souveraine,  sont  déclarés  illégalement  et  abusivement  obtenus»  et  il 
est  enOo^Q^  ^  ^out  Français  qui  les  porte  de  les  déposer  à  Hnstant 
«  Art.  2.  Tout  Français  qui,  ayant  obtenu  des  ordres  étrangers  »  a^aora  pis 
reçu  du  chef  de  TEtat  Tautorisatlon  de  les  accepter  et  de  les  porter  »  sera 
pareillement  tenu  de  les  déposer  immédiatement»  sauf  à  lui  à  se  pourvoir» 
s'il  y  a  lieu,  auprès  de  notre  grand  chancelier  de  Tordre  impérial  de  laLè* 
glon  d'honneur,  pour  solliciter  cette  autorisation. 

Art.  10.  Il  sera  perçu  par  la  grande  chancellerie  de  la  Légion  d'honneur, 
à  titre  de  droit  de  chancellerie,  sar oir  : 
Pour  les  décorations  portées  à  la  boutonnière»  60  fr. 

—  —  en  sautoir»  Iso  fr. 

—  —  avec  plaque  sur  la  poitrine»  150  fr. 
Pour  les  décorations  portées  avec  grand  cordon  en  écharpe,  200  fr. 
—  Dans  son  numéro  d'hier»  le  MoniUur  contenait  le  décret  suivant  : 

Napoléon»  etc. 

Considérant  que  les  perfectionnements  de  Tindustrie  sont  étroitement  liés 
A  ceux  des  beaux-arts  ; 
Que,  cependant,  toutes  les  expositions  des  produits  industriels  qui  ootea 


(^^) 


lieu  jcnaMcl,  ii\Nit  admis  les  œoTres  ùm  crOilef  que  dim  nne  proportfoa 
InsuàlBante  ; 

Qu'il  appartient  spécialement  à  la  France ,  dont  Tindastrie  doit  tant 
aa%  beaux-arts,  de  leur  assigner,  dans  la  prochaine  exposition  imivorsellet 
la  place  quMls  méritent  ; 

Décrète: 

Art  1^.  Une  exposition  universelle  des  beaux- arts^aura  lieu  à  Paris  en 
même  temps  que  Texposition  universelle  de  Tindustrle. 

Le  local  destiné  à  cette  exposition  sera  ultérieurement  désigné. 

Art.  2.  L*exposition  annuelle  des  beaux-arts  de  i85A  est  renvoyée  à  1855 
et  réunie  à  Texposition  universelle. 


STATUT 

O^meenaiMit  rétoi  des  primées  et  prineeeeee  de  1» 

FMnUle  Imipértele. 

(Suite  et  fin.) 

TITRE  IV. 
on  1»0UV0IB  DB  SURVXILLARCX,  DB  DISaPLIBB»  QDB  L^BHPESBUB  BXBRGB  DABS 

L*IllTÉRIXnR  D^  SA  FAMILLE. 

Art.  25.  Les  membres  de  la  Famille  impériale,  quel  que  soit  leur  ftge,  ne 
peuvent»  sans  Tordre  ou  le  congé  de  l'Empereur,  sortir  du  territoire  de 
rEmpire,  ni  s'éloigner  de  plus  de  30  myriamètres  de  la  ville  où  la  résidence 
impériale  se  trouve  établie.  (Statut  de  1806,  art.  80.) 

Art.  26.  Si  un  membre  de  la  Famille  impériale  commet  un  acte  contraire 
à  sa  dignité  ou  à  ses  devoirs,  l'Empereur  pourra  lui  infliger,  pour  un  temps 
déterminé  et  qui  n'excédera  pas  une  année,  les  pc^es  suivantes  :  les  arrêts  ; 
réloignement  de  sa  personne  ;  Texil.  (Statut  de  1806,  art  81.} 

Art  27.  L'Empereur  peut  ordonner  aux  membres  de  la  Famille  impériale 
d'éloigner  d'eux  les  personnes  qui  lui  paraissent  suspectes,  encore  que  ces 
personnes  ne  Cusent  pas  partie  de  leur  maison.  (Statut  de  1806,  art  82.) 

TITRE  y. 

DU  GOBSBit  DE  FAMILLB. 

Art  28,  U  y  aura  auprès  de  l'Empereur  un  conseil  de  famille.  Indépen- 
damment des  attributions  qui  sont  données  à  ce  conseil  par  les  art.  9, 10, 
il  et  13  du  présent  statut,  il  connaîtra:  1<*  Des  plaintes  portées  contre  les 
Mnces  et  princesses  de  la  Famille  Impériale,  toutes  les  fois  qu'elles  n'au- 
10^  pas  pour  otijet  des  crimes  ou  délits.  La  ccHnpétence^  pour  ce  demfer 
iM,  sera  réglée  par  un  sénatus-consulte;  2*  Des  actions  purement  person- 
nelles intentées,  soit  par  les  Princes  et  IPrincesses  de  la  Maison  Impériatot 
soit  contre  eux. 

A  l'égard  des  actions  réelles  ou  mixtes,  elles  continueront  d*étre  portées 
devant  les  tribunaux  ordinaires.  (Statut  de  1806,  art  88.) 

Art  29.  Le  conseil  de  Famille  est  présidé  par  l'Empereur,  ou,  à  son  dé- 
faut, par  celui  des  membres  que  l'Empereur  désignera.  U  sera  composé; 
D'un  prince  de  la  FamUle  impériale,  oô^gné  par  l'Empereur  ;  du  ministre 
d'Etat;  du  ministre  de  la  JusUce  ;  des  présidents  do  Sénat,  do  Corps  légis- 
latif et  du  conseil  d*Etat;  do  premier  président  de  la  cour  de  cassation; 
d*on  maréchal  de  Friince  ou  d^un  général  de  division  désigné  par  TEmpe- 
reur. 

Le  ministre  de  la  Jnstlee  remplit  prftsle  oonsell  les  Ibnctions  de  rappor- 
teur. Le  président  du  conseil  d^BUt  tient  la  plnma.  (SUtat  de  1806,  ait. 
8k.) 


U40  ) 

Art  30.  Les  pièces  et  les  minutes  des  Jugements  sont  déposées  aux  tf* 
chives  impériales.  (Statut  de  1806.  art.  Ztu) 

Art.  31.  Les  demandes  susceptibles  d'ôtre  présentées  au  conseil  aoraoi 
préalablement  communiquées  au  ministre  d'Etat,  qui  en  rendra  compte 
dans  la  huitaine  è  Tempereuret  prendra  ses  ordres.  CStatat  de  1806,  art. 

sa.) 

Art  33.  Si  l'Empereur  ordonne  que  Taffaire  soitsuttle  durant  le  coMtil, 
le  ministre  d'Etat  procédera  d'abord  à  la  conciliation.  Les  prooès-<Terbaax 
contenant  les  dires,  aveux  et  propositions  des  parties  iatérasaées  wBwnt 
dressés  par  le  président  du  conseil  d'Ëtat  L'accommodemeiU  doat  les  pm^ 
ties  pourraient  convenir  n*aura  d'effet  qu'après  avoir  été  approuvé  par  rfim- 
percur.  (Statut  de  1S06,  arr«  38.) 

Art.  33.  Le  conseil  ite  Famille  n*est  point  tenu  de  suivre  les  formes  ordi- 
naires, soit  dans  Pinstruction  des  causes  portées  devant  iQf,  soft  dans  lai 
jugements  qu'il  rend. 

Néanmoins  il  doit  toujours  entendre  les  parties,  soit  par  elles-mêmes,  soit 
par  leur  fondés  de  pouvoirs,  et  ses  Jugeraenis  seront  motivés.  Il  doit  aussi 
avoir  prononcé  dans  le  mois.  (Statut  do  1806,  art.  37.) 

Art  3ft.  Les  jugements  rendus  par  le  conseil  de  Famille  ne  sont  suscep- 
tibles d'aucun  recours  ;  ils  scmt  signifiés  aux  parties  à  la  requête  du  minis- 
tre de  la  justice,  par  la  persomkit  qu'ai  «aura  désignée.  (Statut  de  1806,  arL 
38.) 

Art.  35.  Lorsque  le  conseil  de  Famille  statue  sur  des  plaintes  et  qu'il  les  croit 
ftmdées,  il  se  bonde  à  déclarer  que  celui  contre  qui  elles  sont  dirigées  est 
répréhensible  pour  les  feilts  que  la  plainte  spécifie,  et  renvoie,  pour  la  sur- 
plus, à  l'Empereur.  (Statut  de  1800,  art  39.) 

Art  36.  Si  TEmperonr  ne  croit  pas  devoir  user  d*indulgence.  Il  prononça 
Tone  des  peines  portées  en  Tart  26  d-dessus.  et  môme,  suivant  U  gravité 
du  fait,  la  peine  de  deux  ans  d'arrêts  forcés  dans  le  lieu  qu^l  désignera. 
(Statut  de  1806,  art.  40.) 

TITRE  VT. 

DES  DISPOSITIOXS  DU  PRÉSEHT  SSITOT  QUI  9029T  APPLlQIUkBLBS  AUX  MBHBaSS 
JDX  LA  FAMILLB  !)£  I.'£MPaa£UA  JfS  FÂISÂISJ  POUX  PAaiUS  Ol  LA  FAMILLE 
IMPiRIALE. 

Art  87.  Les  articles  2,  At  ^»  7,  11,  12,  23, 1^,  f6,  S7,  et  36  dn  prémvt 
statut  sont  applicables  aux  autres  membres  de  la  Famille  de  TEmpereur, 
qui  ont  ou  acquerront  la. qoalUé  de  Français,  Toutefois,  cette  disposition, 
applicable  à  tous  les  dagrés  da  la  descendance  mascaline  des  frères  de  Ffim- 
pêreor  Napoléon  i*',  ne  s'étendra  ana  autres  parents  ou  allléa  de  TBotiperear 
qne  jusqu'au  quatrième  degré. 

L*article  28  du  présent  statut  est  également  applicable  anx  peraoMieada- 
idgnées  dans  le  prient  article,  si  ce  a'est  poor  les  actions  intentées  par 
•lias  tiers  étrangers  à  Ut  Famille,  lesquelles  resteront  aounlsesan  droit  ooM- 
jMon. 

Fait  au  palais  de  Saint-Cloud,  le  21  juin  1853. 

lIAPOf^OII. 
Par  PEmpereur: 

Le  nUnhtrê  d\Eàai,    AC8IELI  POOLO. 


On  lit  dans  la  ConMiiuiiam  de  La  Hay^  : 

«  Dans  les  eercles  ordinairement  bien  inforanés,  on  assure  ce  ^ 
smt  an  snjet  de  la  loi  dont  parle  le  discours  du  Trône,  et  qui,  dTapnèa 
Tintime  conviclion  du  gouvAraenaent^  pourra  Jiuie  mettre  on  leone 
à  pluaienca  difficnltéa  : 


(  m  ) 

K  Le  gouvernement  exigerait  des  ecclésiastiques  des  différentes 
communions,  un  i^rmeni  politique  avant  leur  entrée  en  fonctions  et 
ferait  dépendre  de  ce  serment  la  faculté  de  racceptalion  de  ces  fonc- 
tions. 

«  L'agréation,  qui  n'existe  plus  aujourd'hui  que  chez  la  commu- 
nion réformée,  serait  étendue  à  toutes  les  communions  religieusas 
dans  les  l^ays-Bas. 

a  Nous  donnons  ces  bruits  avec  les  réserves  nécessaires  ;  car,  bien 

S  je  ces  détails  soient  communiqués  assez  positivement,  ils  nooB 
onnent  à  un  tel  point  quMl  faut  que  nous  les  ayons  lus  dans  le  pro- 
jet de  loi  avant  de  pouvoir  y  ajouter  foi.  n 


IdmtÊmikwe  des  Iileux-Salato  méimwk  le  nmiiifesle  dto 

H.  de  IleMielrocle* 


Nous  croyons  devoir  reproduire  textuellement  tout  ce  oui,  dans 
la  circulaire  de  M.  de  Nesselrode,  louche  directement  à  Tafiaire  des 
Lieux-Saints.  La  note  russe ,  après  avoir  affirmé  que  rarrangement 
île  cette  affaire  a  été  Vunique  objet  de  la  mission  du  prince  Mentiichi- 
'koB^  continue  ainsi  : 

«  Il  serait  trop  long  de  retracer  en  détail  rhistori^oe  de  toutes  les-  phip- 
ses  par  lesquelles  elle  a  passé  depuis  Tannée  1850.  Cette  question ,  nous 
afons  la  conscience  de  ae  Tavoir  point  soulevée  les  premiers.  Mous  savions 
trop  combien  elle  était  grosse  de  conséquenoes  pour  la  paix  de  TOrient» 
peul-^tre  même  posr  la  paix  du  monde. 

€  Nous  n'avons  cessée  dès  soa  origine ,  d'appeler  Pittention  sérieuse  des 
grands  cabinets  sur  la  position  qu'eue  noua  ferait,  aur  les  graves  éventua- 
wéM  qui  en  devaient  aattre;  et  le  développement  successif  qu'elle  a  pris» 
en-  amenant  la  crise  actuelle»  n'a  que  trop  Justifié  nos  tri  tes  prévisions.  Il 
sufiSra  pour  le  moment  de  vous  rappeler  qu'à  la  suite  des  premières  con* 
sessions  obtenues  par  la  France  en  faveur  des  Latins  à  Jérusalem^  au  détri- 
aient des  privilèges  séculaires  aooordés  aux  Grecs»  l'Empereur,  voyant  ciia- 
qiift  jour  la  partialité  évideate  de  la  IPorta  pour  les  Uiins  i'-entralner  à  des 
eancessionsda  pinson  plus  srave8.pourl8s.droUs  et  intérêts  du  culte  ofioiH 
tal,  se  trouva  dans  Tobligatioa  d'adresser  sur  ce  st^et  une  lettre  amicale^ 
nais  sérieuse  au  Sol  tan . 

«  Les  résultats  de  cette  démarche  furent,  d'abord  l'appel  d'one  conmls^ 
slOQ  esiÈlusivemeot  composée  d'Uiémas  turcs»  qui  s-oocupa  d'un  larnnge- 
maoït  propre  à  concilier  les  prétentions  réciproques;  puis»  sprès  de  longs 
fNiurpmiefs,  une  lettie  responsive  du  Sultan  à  l'Empereur,  annonçant  la 
SBlotlon  .définitive  de  ia  question  et  venfermaat  les  promesses  les  plus  ss* 
IsnneHessmr  te  maintien  des  anciens  droits  octrojés  par  la  liberté  aui  oom» 
BMinaqtés  grecquesi  Un  firman  qui  ronfermait  4es  détails  de  cet  arrsngs 
SMoi  nous  fot  en  même  temps  communiqué.  En  tâte  de  co  firman ,  un 
batti-shérif  autographe  du  Sultan  reconnaissait  et  consacrait,  de  la  manièse 
la  plus  ibnnelle»  les  actes  salériewrB  accordés  aux  Grecs  à  diflérentcs  épo- 
ques, renouvelés  par  le  sultan  Mahmoud,  et  confirmés  par  le  SouvsnAft 


«Bleii  que  cette  lettre  et  ce  firmaa  fussent  conçus  dans  on  esprit  et  dans 
éMrtssmes  qals'écartaiffilt4ue^«e  pente  slrîel¥(S«ii  ««s  que  nous aoas 
éJJMSttDSjloMa sttsfWi  à  aniB<imtr^mpMMlsarfss»ièssi -igrant  paniii 


(  742  ) 

Tempereur  satisfaire,  Jusqu^à  un  certain  point  sa  Juste  sollicitude  pour  lei 
Intérêts  et  les  immunités  du  culte  gréco-russe  à  Jérusalem,  un  désir  de 
eoncillation  porta  Sa  Majesté  h  les  accepter.  Elle  en  prit  acte,  de  manlèf€ 
à  leur  donner  la  valeur  d*une  transaction  solennelle  et  définitive. 

«En  présence  de  ces  documents  catégoriques,  officiellement  communiaoés 
à  la  suite  d'une  longue  et  pénible  négociation,  le  gouvernement  impérial 
était  certes  fondé  à  considérer  comme  à  Jamais  clos  un  débat  dont  sa  mo- 
dération avait  réussi  à  écarter  les  dangers,  et  qui  laissait  les  Latins  eo  pos- 
les^on  de  nouveaux  avantages.  Vous  savez  que  malheureusement  Jl  n'en  a 
point  été  ainsi. 

c  Je  serais  entratoé  trop  loin,  si  Je  relatais  ici  tous  les  actes  de  faiblesn, 
de  tergiversation  et  de  duplicité  qui  ont  signalé  la  conduite  des  autorités 
ottomanes,  lorsqu'il  s'est  agi  d'accomplir  les  engagements  pris  h  notre 
égard,  et  de  procéder  à  Jérusalem,  suivant  les  formes  d'usage^  à  la  promul* 
gation,  à  Tenregistrement  et  à  Texécution  du  firman. 

«  Envoyé  à  cet  effet  dans  la  Ville^inte,  selon  Passurance  explicite  qu'en 
avait  reçue  notre  mission  à  Gonstantinople,  le  commissaire  ta  c,  une 
fois  sur  les  lieux,  osa  déclarer  à  notre  consul,  qui  insistait  sur  la  lecture  et 
Tenregistrement  du  firman,  qu'il  n'avait  point  connaissance  de  cet  acte,  et 
qu'il  n*en  était  fait  aucune  mention  dans  ses  instructions.  Bien  que  plus 
tard,  sur  nos  réclamations,  le  firman  ait  fini  par  être  lu  et  enregistré  à  Jé- 
rusalem, il  ne  l'a  été  qu'avec  des  rectrictions  blessantes  pour  le  culte  orien- 
tal. Mais  pour  ce  qui  est  de  l'acte  même,  si  l'on  en  excepte  raccomplisse^ 
ment  de  ces  simples  formalités,  les  dispositions  particulières  en  ont  été  ou- 
Tertement  transgressées. 

«  LMnfhiction  la  plus  flagrante  a  été  la  remise  aux  mains  du  patriarche 
latin  de  la  clef  de  la  porte  principale  de  l'église  de  Bethléem.  Cette  remise 
était  contraire  aux  termes  précis  du  firman.  Elle  heurtait  profondément  le 
clergé  et  toute  la  population  du  rite  gréco-russe,  parce  que,  suivant  les 
Idées  accréditées  en  Palestine,  la  possession  de  la  clé  semble  impli- 
quer à  elle  seule  celle  du  temple  tout  entier.  Le  gouvernement  turc  con- 
statait ainsi  aux  yeux  de  tous,  contre  son  propre  Intérêt  même,  la  su- 
J^rématie  qu*il  accorde  à  un  autre  rite  que  celui  auquel  est  soumise  la  ma- 
orité  de  ses  st^ets. 

«  Un  pareil  oubli  des  promesses  les  plus  positives  consignées  dans  la  let- 
tre du  sultan  à  l'empereur;  un  manque  de  foi  aussi  patent,  aggraré encore 
par  les  procédés  et  le  langage  dérisoire  des  conseillers  de  S.  H.,  étalent  cer- 
tes de  nature  à  autoriser  notre  auguste  maître,  ble^  dans  sa  dignité,  dans 
■a  confiance  amicale,  dans  son  culte ,  et  dans  les  sentiments  religieux  qui 
lui  sont  communs  avec  ses  peuples,  à  demander  sur  le  champ  une  satisfac- 
tion éclatante. 

«  Sa  Majesté  l'aurait  pu  faire,  si,  comme  l'en  accuse  sans  cesse  une  opi- 
nion faussée  dans  ses  sources,  elle  ne  cherchait  que  des  prétextes  pour 
renverser  l'empire  ottoman.  Mais  elle  ne  Ta  point  voulu.  Elle  a  préfère  ob- 
tenir cette  satisfaction  par  les  voies  d'une  négociation  pacifique.  Elle  s'est 
eflbrcée  encore  une  fois  d'éclairer  le  souverain  de  la  Turquie  snr  ses  torts 
envers  nous,  comme  envers  ses  propres  intérêts,  d'en  appeler  à  sa  sagesse 
des  fautes  de  son  ministère  ;  et  c'est  dans  ce  but  qu'elle  a  envoyé  le  prince 
MentschlkoCf  à  Gonstantinople. 

s  Sa  mission  avait  deux  ot||ets,  toujours  relatifs  à  raflklre  des  Lieux* 
Saints: 

«  1*  Négocier,  à  la  place  du  firman  que  l'on  avait  mis  à  néant,  un  nouvel 
arrangement  qui,  sans  enlever  aux  Latins  ce  qu'ils  venaient  d*obtenir  en  der- 
nier lien  (car  nous  voulions  éviter  de  placer,  en  exigeant  ce  retrait,  la  Porte- 
Ottomane  vis-à-vis  de  la  France  précisément  dans  la  Cauase  pMition  où  elle 
itait  placée  vls-àvis  de  nous),  expliquât  au  moins  ces  concessions  de  ma- 
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Bière  à  lear  hter  l*apparenee  dPane  fietoire  ftaportés  iiir  le  enhe  grece- 
num,  et  réIabMt,  mojeaBtnt  quelques  conpeiiiraoïit  Mgftbnee»  réqnOftoe 
rompa  aux  dépens  de  ce  dernier. 

«  2*  Corroborer  cet  arrtngeinait  par  un  acte  anthentlqaet  qui  pût  nom 
servir  à  la  fois  de  réparation  pour  le  passé,  de  garantie  pour  i^àfenir.  s 

Nous  reviendrons  sur  les  affirmations  et  les  prétentions,  officiel* 
lement  avouées,  dans  la  pièce  qu'on  vient  de  lire,  par  la  Russie. 


Valleiln  Politique  de  l'Etmiiser. 

Tar^wlc.  »  Il  est  un  point  sur  lequel  lont  le  monde  est  à  peu  près  d'ac- 
cord aujourd'hui  :  c'est  que  les  troupes  russes  entreront  dans  les  provinces 
danubiennes.  Le  retard  que  ce  mouvement  a  éprouvé  Jusqu'ici  devrait 
moins  être  attribué  au  manque  d'ordres  à  cet  égird  qu'à  certaines  difficultés 
locales*  s*il  faut  en  croire  la  correspondance  suivante  publiée  par  le  jour- 
nal la  Presse^  de  Vienne  : 

«  Les  lettres  arrivées  des  principautés  danubiennes  confirment  la  nouvelle 
que  les  troupes  russes  n'ont  pas  encore  passé  le  Pruth  ;  mais  il  ne  faudrait 
pas  croire  pour  cela  que  le  projet  de  le  franchir  fût  abandonné.  Si  les  trou- 
pes russes  n'ont  pas  encore  franchi  le  Pruth,  c'est  uniquement  par  suite 
des  obstacles  insurmontables  quepeur  a  opposés  subitement  l'inondation  du 
bas  Danube  et  de  tous  ses  affluents.  Les  campagnes  sont  transformées  en  iacs» 
et  les  embouchures  du  Danube  elles-mêmes  sont  tellement  encombrées  de 
sable,  que  le  commandant  de  la  flotille  d'opération  a  déclaré  que  le  passage 
offHrait  les  plus  grands  dangers.  Nonobstant  les  nouvelles  pacifiquef, 
toute  crainte  d'une  guerre  n'a  pas  encore  disparu  dans  les  principautés.  • 

Cette  correspondance  trouve  sa  confirmation  dans  la  dépêche  télé- 
graphique suivante  que  Vlndépendanee  belg§  a  reçue  de  Vienne,  le  22  : 

«  Nous  venons  de  recevoir  des  nouvelles  importantes  d*Odessa,  sous  la 
daté  du  il  Juin.  Le  quatrième  corps  d'armée  russe  se  tenait  prêt  à  franchir 
le  Pruth.  Le  cinquième  corps  d'armée,  sous  les  ordres  du  général  Luders, 
avait  ordre  de  se  mettre  en  marche  pour  Ismail.  le  prince  Gortschalcofl^ 
précédemment  gouverneur  militaire  de  Moscou,  avait  pris  le  commande- 
ment supérieur  de  ces  deux  corps.  Le  prince  MentschikoiT  était  nommé 
commandant  en  chef  de  toute  l'armée  d'opération  et  de  la  flotte.  » 

L'ultimatum  russe  du  M  mai  est  arrivé  à  Gonstantinople  le  9  Juin.  Par 
une  note  annexée,  le  gouvernement  russe  réclamait  l'acceptation  complète 
de  ses  demandes  annonçant  sa  ferme  résolution,  en  cas  de  refus,  de  Aran* 
chir  la  Arontière,  sans  vouloir  toutefois  déclarer  la  guerre. 

Cet  ultimatum  a  été  Immédiatement  communiqué  par  ReschidrPacha  à  lord 
Stratford  BedclilTe  qui  s'est  empressé  d'écrire  à  lord  Clarendon. 

Du  reste,  en  accordant  son  firman  qui  confirme  à  toutes  les  communions 
chrétiennes  de  l'empire  leurs  privilèges  et  le  libre  exercice  du  culte,  le  Sul- 
tan a  repoussé  par  le  fait  l'une  des  plus  importantes  et  la  principale  peut- 
être  des  prétentions  de  la  Russie,  celle  de  protéger  directement  et  exclusi* 
vement  le  culte  grec.  Yoicl  quelques  passages  de  ce  firman  qui  vient  d'être 
traduit  en  français  et  publié  dans  le  JounuU  d«  dnutantinopk  : 

«  lia  volonté  est  que  les  privilèges  partleoliers  des  églises  et  des  oott- 
vents  de  l'empire  demeurait  toi^oun  inucu^  ainsi  que  ceux  qui  umt  attrl* 
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pendant  de  ces  églises  et  de  ces  couvents.  Lsa^aalft»  et  iMMifléwiri^ 
partlemHeirt.ainil  a»  ttifl|iletV'icBprMlé9Bi^«oneearioiw  aoatogueaaéptfr 
ces  daMP  leS'bénriaioMioaviiaiH  le^aacieniievooBiltCianidM  liamiaHibsiO 
dÉ  leora  délôgaét«  aUMi  qao  iei  furivUiftgaBf  lanmaAté^st  rnnrnafflnM  rirn 
eccléslastk|Bes  fidèle&aiûeÀadainon  empire  (nU  le  nom  d«  la  ^^t*"!""*"** 
ecclésiastique)  accordés  par  mes  illustres  ancêtres  et  agréés  par  moi»  sont 
de  nouveau  confirmés  par  mûf. 

«  Comme  les  bons  effets  et  leai*ésultatauiiiea  de  ces  dispûsiiions  sont  évi- 
dents et  incontestables,  je  veux  supprimer  certains  abtis  qui  se  sont  in- 
troduits icseosi  bieroqntsoit  par  méjU^mct,  waitpmr  pantm^  eft  eflspèehenqanis 
De  se  reproduisent  ll^aveatr. 

«  En  conséqaonocJliireBdaeet  Iradé  décisif  et  Jostet  ponrqa^on  V 
pour  gnide*  et  quieanqiie  y  contreviendrait  i^éaposeratt  à  ma  eolèr» 
riale.  Les  autorités  devront  roosvoir  oomrnmieattcMi  4e  cette  ordeoiuuMai 
ainsi  que  le  patriarche«  etc.«  pour  s'y  conformer. 

«  SI  une  contraventKm  an  préseet  décret  avait  Ueo,  oo  devra  ror  In  rlamp 
ea  faire  an  rapporta  notn Sublime-Perte.  • 

Meus  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  la  presse  aagMse  contlnve  ns  att» 
ques  véhémentes  contre  les  prétentloea  de  la  Rassle  et  qu'elle  cosmeela 
dans  le  sens  le  plus  hostile  le  Btémerandura  de  M.  de  Heaselnode.  TM  esile 
ton  do  DtiUy  Neufs^  du  GM«,  etc.  Seol ,  le  rhncr  eàerehe4aK  voie  qui  peurraM 
conduire  à  un  dénouement  pacifique  de  la  criées  D'apnée  leainlbrantioai 
qu'il  a  reçues,  ia  Rosste  aurait  spontanéneut  soHIctté  lea  toas  olBoeadela 
cour  d'Autriche  pour  déterminer  hi  Porte  ft  ne  pas  résister  davantage,  et 
l'Autricfae,  ajant  décliné  la  propesfclen,  attendu  qu'Ole  désapprouve  elle* 
même  les  exigences  de  ta  Russie,  aurait  oflbrt  de  charger  M.  de  Bruck,  son 
représentant  à  Constaotinople,  de  trouver  un  moyen  terme,  un  compraimil 
entre  ta  Note  que  Ton  veut  faire  signer  é  la  Turquie  et  les  dernières  conoes- 
sions  offertes  par  Reschid- Pacha. 

Telle  est  la  situation  présente  :  et  le  voile  des  Ineertftades  noua  semble 
Uen  loin  d'être  écarté. 

Eiipavfie.  —  Le  cabinet  vient  d'être  uKMiiflé,  h  la  saMe  de  la  démission 
donnée  par  M .  Manuel  Bemudea  de  Castre.  Un  décret  de  la  relue,  à  la  data 
du  21  juin,  a  aommé  M.  Pastor,  ministre  des  finances  ;  Bf.  lieyano,  ministre 
de  l'agricultnre  et  do  eomsuerce;  M.  Galderon  de  la  Bareu,  ministre  des  af- 
iilres  étraugères. 

JbMériiine.  -^  Le  paquebot  américahi  Âihmik  a  apporté  dee  uenvotles  de 
New- York.  Il  parait  que  le  cabinet  du  président  Fieroe  est  trte-occapé  de 
différends  snrvunaa  avec  le  lUeartque;,  à  propca  de  la  vallée  du  Mesilla  dont 
les  deux  puissanoevaa  disputent  lapossemion.  Une  «uerre  aérait  Imunasate^ 
ut  les  jouniaux  des  &tats-Onis  reprochent  an  Mexique  d^areir  violé  les  trai- 
tés solennels  parlai  contraetés «vec  IfTsion. 

Les  Ëtats-UnlB  savent  qn^ls  ont  pour  eux  la  mcdllenre  des  raiscms,  celli 
du  ploa  fort»  k  Mexioe ,  Sauta-Anna  recommence  à  preodre  œa  meaursi 
d'oppression  et  de  taquinerie  qut,  selon  li  coutume  en  ces  contrées,  ahu» 
tissent  toujouraA  une  révol«Etk>n.  Il'vtentde  publier  deux  nouveaux  dé^ 
uvetB.  L'un  défend  aux  officiais  de  fumer  dans  l'Intérieur  dea  théâtres;  le 
aeoend  réoiigaaise  Tannée  et.ladkise  eu  deux  elaasae:  l^rmée  aetivu  et 
l'armée  permanente.  La  garde  nationale  sera  incorporée  dans  la  milice  ac- 


^y^. 


<^i  * 


aMOO  jiyminnnKfl  »ao/  kMrt  Ai^gao,  1»  jaMt—eni  jwiaiait  m  najfn 
tfMgii99meiUa  volootoirw  8t4a  tiniga  AiLM^ 

LaBoSyldet  l6réraa«OBteaiortniaii«ata  iataUlganceg  l«^uit«lreii- 
Wt>qw  U  Mrou  a«ait.4]éoUi4  U^Mxe  à.ia  0eUiKlo«  f«B  1»  flollftpéra» 
viaDaeava<t4élMurqué<5,iKM)iuMBmcB  et  se  trouvait  à  Paoemà  Afiea. 

D'autre  part ,  les  Journaux  de  Saint-Domingue  annoncent  formellemeut 
rinvasion  queTemperéur  Soulouque  prépare  contre  les  Dominicains  qui  se 
disposent  à  faire  une  rAilitanoaéaargifneb^ 

De  déplorables  événements  out  ensanglanté  deux  villes  du  Canada.  L*a- 
pOitaft  Oavazzl ,  at](jonrd*hul  mfsrionnalre  protestant^  ajraat  porté  ses  pré- 
dications à  Québee ,  y  a  excité  une  telle  indignation. qu'il  a  dû  prendre  la 
fuite  et  que  la  /orce  armée  a  pu  seule  calmer  refférvescence  populaire. 

U>tn  de  profiter  do  cette  première  leçon,  le  prédicant  s*est  rendu  à  Mont- 
rtàt  pour  y  contlnuersesaudacleusea  et  calomnieuses  déclamations  contre  ce 
cath'oricisme  qu^lT  a  abjuré  :  mata  \k  encore,  sa  présence  a  occasionné  de 
nouveaux  troubles,  et  nons  avons  le  regret  d*annoncer  qu'une  lutte,  dans 
laquelle  plusieurs  personnes  ont  péri»  a*est  engagée  entré  la  troupe  et  le 
peuple.  Or ,  si  Ton  songe  que  la  population ,  française  d'origine,  est  en 
grande  partie  catholique,  et  que  la  troupe  est  aux  ordres  des  maîtres  du 
pays,  c'est-à-dire  des  Anglais,  on  oompreiidra  toat  de  suite  quelle  protec- 
tion l'apostat  Gavazzi  trouve  dans  le  gouvernement,  et  l'on  s'afDIgera  de 
«efr  la  juste  réprobation  des  catholiques  aceneinies  à  coups  de  fusil  ! 

ALFKCD  des  ESSIRTS. 


lff«uirelles  Hsligieuwesi. 

aOMB;-*  On  éerlt  de  ftone  t 

a.Natre  Saint-Père  vient  de  nomnMrivéhrt  dl  MmuMHta  M.  Tabbéde 
Conny ,  «e4e  l'agréger  n  eolMge  des  1¥otooetsire9  apostoliques  ad  instar 
p'artidpantium,  M.  l'abbé  de  Conny  étatt  allé  à  Rome  pour  représenter  dans 
ees  affaires  Mgr  l'évèque  de  Biontloa,  dent  il  est  l'ami  et  le  vicaire-général. 

«  On  assure  que  le  second  aumônier  de  la  maison  de  l'Empereur  des 
Français,  ancien  curé  de  Bam,  vient  d^étre  nommé,  par  un  Bref  du  Souve- 
minflHMitifiBv  évèqoe  de  TViJanopoUs  le  peHftw  im/kMhm»  « 

BraoÉsa  D«  PoT.~  Une  perte  UeBdonloanmee  pour  la  reTTglon  et  pour 
tonctté  vlQBtdUlIgerta  vfRe  etTedIooèsedB  Pày.  Le  vénérable  M.  Péala, 
Supérieur  du  séminaire  et  vicaire-géoéfaU  >  terminé  lundi  dernier,  dans  sa 
aDinnts-<|uatrjème4nnée^  n  nlnte^  pwolAqae  oarrière. 

Diseeteiir  en  sspérleor  da  ^raad  eémiiMlfe  ^ndani  phis  de  quarante  am, 
Ib.fîinlapMirndt  avnlr  peurMstmleBrapbei;  eommefl  apoar  admirateurs 
de  ses  vertus,  presque  loos  les*  iirtmss  tuiiployés  wJonrdTiul  dans  les  di- 
laneefonetiaBadn  mtntotèce,  qnt  ont  élé.m4ftTer«l  •qui  sont  restés  ton* 
jours  ses  amis. 

j^Miès  nue  courte  maladte  pendnat  Inqaelle  Hntneça  tons  les  Jonn  eelui 
tvUl.ne.  pouvait  pins  offrir  sur  l'aiiiBl,  Il  slsi*  étehit  doncement  an  milles 
dn.  ea  iCbère  fomUle  dn  -«beinnlreii 

Ses^bsèvMsonfteaiieii  AerendideR*vdsB»ré«ilsef^  aalgrfr 

ropposltlon  de  MM.  les  Directeurs  du  séminaire  qui,  fidèlereos  tradMons 
de  simplicité,  de  modestie  toi^ours  si  exactement  observées  dans  lacou^se^- 


(7«) 

■ 

gtUofi  de  M&t-SolpÉ»,  iUPatost  dédré  que  tovt  m  renfermât  dins  l'é^ 
êa  stalBaire.  Bn  AMeace  de  Mgr  rBrêqne,  dont  ils  étalent  suri  dlnteifié- 
ter  les  MHIments  MU.  lei  Tlealres  géDôrtax  et  MM.  da  Chapitre  oot  rail 
^œ  la  Tille  entière  put  participer  à  an  homniage  plus  solennel,  qol  étili 
d^ailleurs  réclamé  de  tontes  psrts.  Jamais,  en  effet,  one  assistance  ptai 
nombreuse  et  plos  recueillie  ne  témoigna  pins  hautement  de  ses  dodoB- 
rsuses  syiBpatbles.  {VAnnoneiatmir  de  la  Bamtê-Mn.) 


M^iiTellefs  «t  FnUsi  Mwmwm. 

La  secondé  lecture  du  bill  sur  la  taxe  du  revenu  a  eu  Uea  à  la  Ghamlre 
des  lords  d'Angleterre,  dans  la  séance  du  21  Juin, 

—  On  lit  dans  le  Monitiw  : 

«  Sarrebruck,  32  Juin. 

m  M.  le  maréchal  de  SalDt-Amaud  s*est  rendu  à  Sarrelouis,  à  ia  rencontre 
du  prince  royal  de  Prusse.  M.  le  ministre  de  la  guerre  a  été  très-bien  ao- 
coellli  par  Son  Altesse  royale.  Il  a  assisté  avec  le  prince  aux  manœuvrei 
de  la  landhwer  et  est  revenu  avec  Son  Altesse  royale  à  Sarrebruck. 

«  M.  le  ministre  de  la  guerre,  parti  de  Sarrebruck,  est  arrivé  A  Paris  le 
sofr  à  cinq  heures.  » 

Bernièreti  nouvellee. 

Des  correspondances  de  Gonstantinople  du  1 1,  annoncent  quetf.  le  comte 
de  Bruck,  intcrnonce  d'Autriche,  arrivé  depuis  peu  dans  cette  viUe,  av^t 
été  reçu  en  audience  par  le  sultan.  Il  avait  eu  ensuite  une  longue  confé- 
rence avec  Reschid-Pacha,  ainsi  qu*avec  M.  de  Lacour  et  lord  neddifll 

——  (Patrie), 

On  assure  qu'une  dépêche  de  Rome  du  18  annonce  que  leurs  Eminences 
Mgr  le  cardinal  Donnet,  archevéqne  de  Bordeaux,  et  Mgr  le  cardinal  Moriott 
archevêque  de  Tours,  venaient  d'arriver  dans  cette  ville.        {idem). 


IVÉCROIiOGIB. 

J.  S.  Casotte.  —  Maurice  O'CoBacll.  —  Comte  Césttr  Bmlbo  • 

Après  avoir  noblement  et  saintement  parcouru  une  carrière  de  près  d'un 
siècle,  le  fils  du  célèbre  Caxotte,  Jacques  Scévole  Cazotte ,  patriarche  vé- 
néré  pour  ses  grandes  et  solides  vertus,  vient  de  fermer  les  yeux  le  20  Juh!, 
à  Paris  muni  des  secours  de  la  religion. 

Il  avait  rendu  des  services  Importants  à  la  famille  royale,  lors  du  fatal 
voyage  de  Varennes,  le  23  Juin  i7di.  Commandant  alors  les  gardes  nationa- 
les du  canton  d*Épemay ,  il  eut  le  bonheur  de  protéger  efficacement  le  roi 
et  la  reine,  que  menaçait  une  foule  furieuse.  Il  recueillit  le  dauphin,  séparé 
d*eux  pendant  un  instant,  et  put,  ce  Jour-là ,  par  son  dévouement,  assurer 
le  salut  de  la  famille  royale. 

Caxotte  avait  antérieurement  servi  dans  la  marine  et  8*y  était  dlstin* 
gué  pendant  la  guerre  d^Amérique.  Entré  dans  la  garde  constitutionnelle 
du  roi,  il  combattit  à  la  Journée  du  10  août,  fut  proscrit,  et  parvint  à  émi» 
grer  en  février  1797.  Depuis  il  saisit  toutes  les  occasions  de  combattre  pour 
la  cause  royale. 


té  (  7«  ) 

^  Rentré  ea  France  vers  1808»  Il  Téctit  Jusqu'à  la  RestiAiratlon  d*un  hninUe 
B  QBipioi  dans  les  Impôts  Indirects, 

K  A  cette  époque ,  en  récompense  de  ses  longs  et  honorables  senrices»  Gi^ 
ite  totte  fat  nommé  chef  de  bataillon  et  cheTaller  de  Saint-Louis,  retraité  plut 
'«  tard  avec  le  titre  de  lieutenant-colonel  et  nommé  bibliothécaire  de  VenaO» 
i*  les,  emploi  auquel  le  rendait  éminemment  apte  sa  grande  érudition. 

En  1839,  Il  a  publié ,  sous  le  titre  de  Témoignage  d'an  royaliste ,  un  lirra 
Justement  cité  par  Tauteur  de  YHisMM  de  Lovit  XVII  ^  M.  de  Beauchesne* 
comme  Tun  des  documents  les  plus  yrais  que  Ton  puisse  consulter  sur  la 
^  période  révolutionnaire. 

Il  laisse  un  fils  vice-consul  de  France  à  Valparaiso,  trois  filles  mariées  et 
plusieurs  petits-enfants. 

ïi  Le  fils  atné  du  grand  O'Connell,  M.  Maurice  O'Connell,  membre  du  par- 
•  lement,  vient  de  mourir  subitement  à  Londres,  On  lit  en  efTet  dans  le  Gkibê 
K    dn  18  du  courant  : 

r  '  «  nous  regrettons  d*avoIr  à  annoncer  la  mort  de  M.  Maurice  0Xk>nnéll9 
membre  du  parlement,  décédé  ce  matin  de  bonne  heure.  Il  a  assisté  hier  à 
la  séance  de  la  Chambre  des  Communes.  Jusqu'à  la  fin  il  se  plaignait  d*étre 
souflnrant.  Avant  l'arrivée  du  médecin,  il  est  tombé  dans  un  sommeil  léthar- 
gique et  il  a  expiré  à  minuit. 

«  Catholique  romain,  sincère  dans  sa  !bi,  M.  Maurice  0*Connell  a  toujoun 
soutenu  le  principe  de  la  vraie  liberté  civile  et  religieuse  et  de  la  réformt 
progressive.  Il  était  très-estlmé  et  très-almé  par  ses  fermiers  dans  son  do- 
maine de  Kerry,  dont  il  avait  hérité  après  la  mort  du  UbéraUur  (Daniel 
O'Gonnell)  en  1847,  à  titre  de  fils  atné. 

«  Son  fils,  aujourd'hui  chef  de  la  maison  CGonnell,  est  officier  dans  la  ma» 
rlne  royale. 

«  Il  arrive  des  Indes-Occidentales  à  bord  dn  DaumîUu^  qui  a  tant  souf* 
fèrt  de  la  fièvre  jaune.  » 

Les  Journaux  ont  annoncé  dernièrement  la  mort  édifiante  de  Tun  des 
plus  éminents  hommes  d'Etat  du  Piémont  Le  comte  César  Balbo  est  l'un  de 
ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  la  fondation  du  régime  constitutionnel  à 
Turin.  Après  avoir  été  auditeur  au  conseil  d'Etat  sous  l'empire,  après  avoir 
servi  dans  l'armée  hors  de  la  restauration  de  la  maison  de  Savoie,  il  prit  la 
plume  de  l'écrivain  et  écrivit  une  vte  du  Damu  ;  mais  l'ouvrage  qui  a  le  plus 
fixé  sur  lui  l'attention  et  popularisé  son  nom,  c'est  celui  qu'il  publia  sous 
le  titre  des  Espérances  de  Pltalie.  Ce  n'était  point  seulement  une  œuvre  da 
talent,  c'était  un  acte  politique  qui  devait  exciter  la  sympathie  des  peuples^ 
mais  qui  pouvait  aussi  servir  la  réforme  politique  par  les  idées  qu'il  oi» 
primait.  Les  Espérances  de  Vltaiie  ont  été  un  des  symboles  du  libéralisme 
itaîien. 

Aussi  dès  les  premiers  moments  où  le  roi  Charles- Albert  eut  la  pensée  de 
fonder  le  régime  constitutionnel  en  18/i8 ,  le  comte  Balbo  était  un  des  pre- 
miers hommes  désignés  au  pouvoir.  Il  s'associait  à  cette  œuvre  difficile  et  à 
la  guerre  de  l'indépendance  contre  l'Autriche. 

Balbo  ne  restait  pourtant  que  quatre  mois  ministre  ;  depuis,  il  ne  l'a  plus 
été,  il  a  même  refusé  le  pouvoir  qui  lui  était  offert  lors  de  la  crise  qui  a 
amené  M.  de  Gavour  au  ministère.  Gomme  il  arrive  toujours  en  temps  de 
révolution,  le  comte  Balbo  avait  été  singulièrement  dépassé  dans  les  dœ» 
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nières  années.  Quant  à  lui,  il  6tait  resté  ce  qn^il  était  il^abord»  essentieS^ 
BMBt  BiûDarcbiqoe  et  cootervitMr  en  mômfi  tenaiw  que  partisaa  du  réigiee 
GODstitutUmucU  e&aeaUfiUemeot  religieux  en  bb  repoHanat  aocuiie  réton 
Ugttfanepeorvu  qu^elle  a^accompUt  saaa  violence  et  daaa  les  limites  de  la 
Justice. 

l*  fol  dont  il  avait  donné  des  preuves  toute  sa  via  oe  se  démentit  pas  im 
decalen  inalanis.  Se  Jugeant  gravement  malade  cocitrairemezU  à  Tavisdl 
tes  médecins,  il  demanda  les  demiera  secours  de  la  religion  et  répondit  Uh 
môme  à  toutes  les  prières  de  TEglise.  «  Oh  I  répétez-moi  ces  belles  priera^ 
qye  Je  les  entende  encore  une  Coisl  »  disaft*il  à  son  confeswur  mèmeii 
dernier  moment  de  son  agonie.  Qe  fut  dans  ces  sentiments  qull  eot  k 
bonheur  de  rendre  son  toe  à  Dieu. 


Errata.  Il  s*est  glissé  quelques  fautes  dans  Timpress! on  de  Tartf  dedelL  WM 
Gaduel,  p.  fie,  1.  8i«  aa  lien  de  vérUét,  lises  ivernu;  p.  713,  L  36,  aaUis 

de  df  to  nécêuité  4$  la  twrlu«  Uses  :  de  la  nécutitét  de  la  v^rtu;  p.  714,  L  5,  SB 
lieu  de pen»é9^  lisez  t punie ;-p.  715,  L  21,  au  lieu  de  sTIa  hUrmrdiilt^  Ebsb: 
à  la  hiérarchie  ;  même  page»  ,1.  23.  au  lieu  de  fej  Svéqun  y  tnHffwralm/,  Ifseï: 
U»  Evêques  y  trouvaient^  ce  qui  donne  i  tout  Talinéa  on  aens  tiéë-di^ 

ttrent. 

HOQB  devons  appeler  rattentlon  de  mm  lecteuris  sur  un  livre  remargua* 
Me,  publié  il  y  a  quelques  Jours,  et  qui  obtient  un  succès  noérité.  Noos  vo^ 
Ions  parler  de  YHiaUiire  de  la  SÀttéraiure  française  eoue  la  BesêmuratUm ,  par 
M.  Alfred  Nettement  L^habile  écrlvaio  ne  s'occupe  pas  seulement  des  ibnnsi 
littéraires  des  écrits  qu'il  esamioe;  mais  il  les  étudie  à  un  point  de  vue 
plus  intéressant  :  il  décrit  le  mouvement  des  idées  à  cette  époque;  il  ob» 
serve  les  funestes  tendances  qol  se  manifestaient  alors  dans  les  œuvres  les 
plus  renommées,  et  qui  ont  abouti  à  pervertir  dans  toutes  les  classes  de  U 
société  le  sens  moral  et  religieux.  Ajoutons  que  VHisioire  de  la  Litténum 
française  sws  la  Hestauratioa  est  une  œuvre  de  saine  critique  littéraire^  oà 
l\)n  trouve  un  style  élégant,  des  jugements  solides,  et  une  haute  imparta- 
nte. 

Cet  ouvrage  a  été  édité  par  la  maison  Jacques  Lecoffre  et  Cie.  (Voir  âsx 
Aanonces,) 

BOURSE  DU  2/1  JUIN  1853. 

!i  1/2,  ft  terme,  ouvert  à  101  60  ^  pins  haut,  101  90  — .  ping  tas! 
roi  GO  —  fermé  à  101  50.  —  Au  comptant,  il  reste  à  101  60. 

9  O/o,  à  terme,  ouvert  à  77  00  —  plus  haut,  77  25  —  plus  bas,  77  oa 
—  fermé  à  77  15.  —  Au  comptant,  il  reste  à  77  50. 

Valeurs  diverses  :  Obligations  de  la  Ville  (1849) ,  à  1,185  «  (1853)  à 
1,285    •.  '' 

Fondsétrangers-.Rome,  5  O/o  ancien,  98  v;  nouveau,  9S  ■•  ..  Bfl|. 
glque,  5  0/0, 100  »  —  Espagne,  5  0/0,  j.  j.  1852,  49    t. 

On  a  coté  le  4  O/o  à  »    ». 

Actions  de  la  Banque,  2,640    ». 


L'un  des  Propriétaires-Géranis  ,  CHARLES  DE  RLéNCEY. 

■■  ■■ 
PARIS.  —  iMPKianKia  î>a  a,  '^^  i>^  %\i^c.'\  i.t  ç?  ,  %»^\^^  %\>vi&^^ ^ 


MARDI  28  JUIN  1853.  (N»  5546.) 

L'AMI  DE  LA  REUGION. 

QUESTION  DES  UEUX-SAINTS. 

Quand  dernièrement  une  note  du  gouvernement  turc  affirmait 
que  la  question  des  Lieux-Saints  était  résolue  à  la  taiiifaeiion  de 
tmUe$  les  parêiesy  nous  ne  pouvions  nous  résoudre  à  croire  que  Tarn- 
bassadeur  de  France  et  accueilli  avec  satisfacêian  les  deux  firmans 
qui  sont  venus  corroborer  le  batti-cbérif  du  16  février.  On  se  rap- 
pelle,  en  effet,  que  cette  dernière  pièce  avait  été  Tobjet  de  vives  ré-* 
damatioDs  de  la  part  de  M.  le  marquis  de  LavaJette,  qui  la  considé- 
rait avec  raison  comme  dérogatou*e  aux  conventions  qu^il  venait 
d'arrêter  avec  la  Sublime-Porte,  et  que  le  commissaire  impérial^ 
Afif*-Bey,  ne  Tavait  publiée  à  Jérusalem  qu'après  beaucoup  oa  ter- 
giversations et  sans  la  solennité  ordinaire  a  de  pareils  actes. 

Il  ne  nous  est  plus  permis  à  présent  de  conserver  de  doute  à  cet 
égard  puisque  M.  de  r^esselrode,  dans  sa  circulaire,  peut  dire  à  touta 
l'Europe  que  les  deux  firmans  ont  été  obtenus  sans  apposition  de 
l'ambassadeur  de  France  (i). 

Nous  nous  abstiendrons  de  toute  réflexion  sur  ce  changement  de 
politique  si  funeste  aux  intéréis  catholiques  :  les  circonstances  sont 
trop  graves  pour  y  apporter  un  nouvel  élément  de  discussion  ;  et  nous 
aurions  peutrètre  gardé  le  silence  si  la  circulaire  de  M.  le  comte  dû 
Messelrode  ne  renfermait  des  assertions  relatives  aux  Lieux-Saints 
et  qu'il  importe  de  rectifier  pour  maintenir  la  question  sur  son  véri- 
table t^rain. 

Nous  relèverons  en  passant  l'expression  de  gréco-russe  qui  <yny 
doute  n'est  pas  venue  par  hasard  sous  la  plume  de  l'habile  diplo« 
mate.  Tout  le  monde  sait  que  le  débat  s'est  toujours  restreint  entre 

(1)  Après  aroir  dit  que  Taffisiire  des  Lieux  Saints  était  Vuniqw  objet  de  la 
mission  du  prince  Mentschilcoff,  la  circulaire  russe,  dont  nous  avons  publié 
dé(fà  de  considérables  extraits,  avoue,  comme  on  a^  le  rappelle,  que  cette 
Hilstlon  w^\%âM^x  objets.  Elle  ajoute,  Il  est  vrai,  que  ces  deux  objets  étalent 
Un^ourg  relatifs  à  Vaffairê  des  UêW)  Saints.  Puis  elle  coDtioue  ainsi  : 

«  Cette  première  partie  de  la  mission  de  notre  ambassadeur  extraordi- 
naire, fort  difficile  et  fort  épineuse  en  eUe-méme  en  ce  quMl  s*agissait  de  mettre 
d^accord  les  droits  et  les  intérêts  réciproques,  mais  contradictoires^  de  la  Rus- 
sie et  de  la  France,  nous  croyons  y  avoir  apporté  un  extrême  esprit  de  con- 
elUation,  dispositions  auxquelles,  nous  aimons  à  le  dire,  le  gouvernement 
français  a  répondu  de  son  côté.  Après  de  longues  discussions,  elle  venait  en- 
fin de  porter  fruit,  et  le  résultat  en  a  été  la  rédaction  de  deux  nouveaux 
firmans,  obtenus  sans  opposition  de  la  part  de  Vanibassadeur  de  France» 

«  liais,  comme  je  Tai  dit  plus  baot,  la  question  à  négocier  présentait  e&« 
oora  une  autre  Dace.  » 

VAmi  de  la  ReligiM,  JoM  CLJL.  38 
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les  Latins  et  kt  Grecs,  et  que  les  qoekiaes  moines  russes  étaUis  i 
Jérusalem  n>  ont  pris  qu'une  part  éloimée.  Le  clerRé  grec  adm^ 
tra-i-il  une  dénomination  qui  le  confond  avec  une  Eglise  dont  il  dit 
1ère  par  plusieurs  points  essentiels,  et  <rai  renferme  en  germe  une 
menace  pour  ce  qui  lui  reste  d'indépendance? 

Venons  à  ce  qui  nous  touche. 

M:  le  comte  de  Nesselrode  se  plaint  de  ce  que,  par  la  conduite  de 
la  Porte  à  Toccasion  du  hatti-chérif,  Vêquiliore  était  romfm  aux  d^ 
jMiu  du  culie  gréco-rum.  La  réclamation  serait  fondée  si  nous  de* 
Tiens  prendre  pour  base  de  la  discussion  cet  acte  qui  a  reconnaissait 
et  consacrait  de  la  manière  la  plus  formelle  les  actes  antérieurs  ac- 
cordés aux  Grecs  à  dififérenles  époques,  renouvelés  par  le  sultan 
Mahmoud  et  confirmés  par  le  souverain  actuel.  »  Ce  sont  les  termes 
de  la  circulaire. 

Mais  la  valeur  du  halti-chérif  et  du  firman  qui  raccompagnait  est 
précisément  ce  que  nous  refusons  de  reconnaître;  nous  nions  ^*an 
acte  de  la  volonté  du  Sulita  puisse  anéantir  des  droits  antérieurs, 
consacrés  par  des  traités  solennels,  et  malgré  les  réclamations  d'une 
des  parties  contractantes.  Or,  nous  avons  déjà  démontré  jusqu'à  sa- 
tiété que  tel  est  Télat  de  la  question.  Des  capitulations  existent  gui 
définissent  la  position  des  Latins  dans  les  sanctuaires  de  la  Palestine  : 
tant  qu'elles  ne  sont  pas  révoquées,  elles  fixent,  au'point  de  vue  lé* 

S;al,  le  droit  dans  la  matière  ;  et  les  usurpations  fussent-elles  plus 
tendues  et  plus  audacieuses  encore  qu'elles  ne  l'ont  été ,  elles  con- 
serveraient toujours  leur  caractère  d'injustice  puisqu'elles  ont  été 
accomplies  au  mépris  d'une  loi  actuellement  en  vigueur. 

C'est  donc  s'établir  sur  un  fondement  ruineux  que  de  partir  d'un 
acte  qui  de  sa  nature  est  frappé  de  nullité.  Aussi  la  diplomatie  russe 
en  appelle-t-elle  aux  <k  privilèges  séculaires  accordés  aux  Grecs.  » 

Nous  voilà  reportés  sur  le  terrain  de  l'histoire  ;  intcrrogeons-la. 

U  s'agit  de  l'église  du  Saint-Sépulcre,  de  celle  de  Bethléem  et  du 
tombeau  de  la  Sainte  Vierge. 

Dernièrement  (n*  5,536),  nous  avons  prouve  que  les  Latins  ont 
été,  par  une  longue  séried'actes  authentiques,  reconnus  commepro- 

r  Hétaïres  de  l'église  du  Saint-Sépulcre  où  les  Grecs  n'ont  commencé 
s'introduire  qu'en  1517,  en  acnetant  aux  Géorgiens  la  moitié  de  la 
chapelle  du  Calvaire  que  Sclim  leur  avait  accordée.  Depuis  lors,  un 
système  constant  d'envahissement  les  a  rendus  maîtres  d  une  grande 
partie  de  ce  sanctuaire  vénérable.  Les  Latins  ne  réclament  pas  tout 
ce  qui  leur  appartenait  incontestablement,  ils  se  bornent  à  défendre 
ce  qui  leur  reste. 

A  Bethléem ,  la  possession  des  Latins  n'est  pas  moins  solidement 
établie  ;  en  1203,  le  sultan  Echref  leur  permet  de  réparer  l'église; 
en  1213,  Omar  les  autorise  à  réparer  la  crèche  de  la  chapelle  sou- 
terraine; en  1277,le  sultan  Akmed-Echref  reconnaît  quet'égUse  de 


(751) 

Bethléem  et  le  sanctuaire  de  la  Nativité  appartienneot  aux  religieux 
francs;  en  1407,  un  autre  Akmed  déclare  que  les  religieux  francs 
n'ouTriront  la  porte  de  leur  sanctuaire  qae  lorsqu'ils  le  jugeront  con- 
Tenable.  Ces  titres  authentiqueSi  que  M.  Eugène  Bore  a  tus  et  éta» 
diés,  ainsi  qu'une  série  d'autres  que  nous  ne  citons  pas,  déposés  dans 
les  archives  du  couvent  de  Jérusalem,  rendent  nos  droits  aussi  clairs 
que  la  lumière  du  soleil. 

Ce  n'est  qu'en  1564  que  les  Géoi^iens  font  une  première  tenta- 
tive; elle  est  rejetée  :  le  Pacha  de  Damas  déclare  que  le  sanctu^re 
tout  entier  est  la  propriété  des  religieux  Francs.  En  1611 ,  ce  sont 
les  Grecs  qui  se  présentent.  Le  sultan  Akmed  ordonne ,  après  exa* 
men ,  que  les  Latins  soient  maintenus  dans  leur  possession ,  et  re* 
connaît  qu'elle  est  antérieure  à  la  con€|[uête  des  Ottomans.  En  1621| 
1625, 1627, 1632,  de  nouvelles  décisions  défendent  les  Latins  con* 
tre  les  attaques  réitérées  des  Grecs  ;  mais  ceux-ci  ne  se  lassent  pas  : 
leur  opiniâtreté  devait  enfin  triompher.  En  1634,  ils  obtiennent,  à 
prix  <r argent,  un  titre  du  Pacha  de  Daiftas,  s'emparent  de  l'Eglise 
et  la  conservent  Jusqu'en  1636.  Evincés  alors  par  un  firman  rendu 
sur  la  réclamation  des  juges  de  Jérusalem ,  ils  y  rentrent  quelques 
années  apr^  et  en  sont  maîtres  juscp'en  1690,  où  M.  de  Cnateau- 
neuf  obtient  la  réintégration  des  Latins  ^ue  confirme  la  capitulation 
de  1740.  L'autorité  de  ce  traité  international  n'intimide  pas  l'esprit 
d'intrigue  et  en  1757  Raghib- Pacha,  par  un  acte  arbitraire,  met  les 
Grecs  en  possession  du  Sanctuaire. 

Depuis  lors,  les  Latins  sont  réduits  à  la  chapelle  de  leur  couvent^ 

Si  sert  en  même  temps  d'église  paroissiale  aux  catholiques  de  Beth- 
fm.  C'est  cet  état  de  choses  que  maintient  le  firman,  qui  permet 
aux  Latins  de  traverser  le  Sanctuaire ,  mais  stipule  formellement 

^'ils  «  n'ont  pas  le  droit  d'y  officier,  qu'ils  ne  peuvent  prétendre  à 
posséder  en  commun  avec  les  Grecs,  et  qu'ils  ne  sont  autorisés  à 
rien  changer  à  ce  qui  se  pratique.  » 

L'usurpation  n'est  pas  moins  flagrante  au  tombeau  de  la  Sainte- 
Vierge.  Au  commencement  du  xvn*  siècle ,  ce  sanctuaire  apparte- 
nait aux  Latins,  et  personne  n'v  pouvait  célébrer  sans  leur  permis- 
sion. Les  Grecs ,  les  Svriens,  les  Abyssins,  les  Arméniens  avaient 
été  autorisés  à  y  élever  des  autels  ;  les  Musulmans  y  possédaient  un 
lieu  de  prière.  Ces  divers  privilèges  ont  été  respectés  ;  seulement,  à 
présent ,  les  Grecs  sont  les  maîtres  du  Sanctuaire ,  et  on  regarde 
comme  une  concession  faite  aux  Latins ,  la  permission  d'y  célébrer 
l'office  APRis  les  Grecs  et  les  Arméniens  ! 

Voilà ,  en  peu  de  mots ,  l'histoire  des  sanctuaires  en  litige.  Dire 
comment  les  Grecs  sont  arrivés  à  supplanter  partout  les  l^itimeg 
propriétaires,  ce  serait  foire  une  longue  et  honteuse  histoire  de  falsi- 
fications ou  de  suppositions  de  titres,  de  calomnies,  de  corruptions^ 
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de  mca?ongcs  plusieurs  fois  jnridif|nenrient  protiveës,  maïs  toDJOQR 
i«nouyclés  avec  une  lU'rsistancc  aiii  a  frai  par  étouffer  le  droit. 

Et  il  faudrait  nous  contenter  (fii  statu  quo^  ou  accepter  avec  a- 
tisfactioii  l'étal  de  choses  qircInbKssent  a  tout  jamais  les  demiec 

»  sainb 
justke 

^         -. appreih 

dire  ce  (^ue  c  est  que  le  despotisme  ;  ils  sauront  souffirir  et  jirier! 
Mais  qu  on  ne  vienne  pas  lear  dire  qn^ils  «  sont  en  pessemoo  à 
nouveaux  avantages  »  ;  qu'on  ne  leur  parle  pas  de  «  la  parliaMê 
évidente  de  la  Porte  pour  les  Latins  ».  Le  langage  de  Raghib-IV 
cba  à  M.  de  Vergenncs  était  du  inoins  plus  franc  :  «  Ces  lieux  ap- 

rrtienncnt  au  Sullan  mon  maître,  qui  les  donne  à  qnî  îl  Ini  pWl; 
se  peut  qu'ils  aient  été  toujours  aux  mains  des  Francs  ;  mais  an- 
jourd  hui  S.  H.  veut  qu'ils  soient  aux  Grecs.  » 

EL  BB  VAiaETTB. 


liigr  Manuel  de  Mosquera,  archevdque  de  BogoUdans  laJ^ouveLteOva- 
nade,  vlcat  d'arriver  à  Paris.  Nos  lecteurs  u'ont  pas  oubUc  les  aoUai 
épreuves  de  ce  digne  cunfesseur  de  la  Foi  qui  a  été  banni  de  mmMiége 
pour  avoir  opposé  la  plus  courageuse  résistance  aux  spoliatlossAnblooft 
de  ITglif^o  ot  aux  cmpi^^tements  du  Pouvoir  civîl  doDt  s'est  rendu  eoapabk 
le  îronvoinomont  do  Rogota.  Depuis  plusieurs raois  Sa  Grandeur  habitait 
Kew-York  au  sein  do  sa  famille  également  exîlée  de  Bogota.  Au  moment  de 
30D  départ,  Mgr  do  Mosquera  a  été  l*objet  de  la  maBifestatioo  Im  plus  oon- 
solante  de  la  part  des  caihcliques  de  New- York.  Uu  nombreux  meeUai, 
préside  par  l'archevêque  do  ISew-ïorJc,  s'est  réuni  a  JietropoUiaii-HaU.  Il 
Ittlle  la  plus  vaste  de  la  ville,  pour  remettre  à  Mgr  do  Mosquera  hu  aonêsa 
pastoral  c  .riclii  de  diamants,  olTrande  du  clergé  et  des  fidèles  en  témoi- 
gnage de  leur  profonde  admiration  pour  les  malhears  et  les  vertus  da  cou- 
rageux arclievôque.  L'anneau  porte  cette  Inscription  :  EmmoMmeH  Jongko 
fidii  conf-'ssori Sco-Ehoracit  Idibns  martii  1853. 

Nous  avons  dit  il  y  a  quelques  mois,  ajoute  YUnhers,  que  la  sortie  des 
ailuircs  du  gén<5ral  Lopez,  président  de  la  Nouvelle-Grenade,  dont  les  fonc- 
tions expiraient,  faisait  espérer  que  Tëre  des  persécutions  avait  fini  pour 
i*£glise.  Le  nouveau  président,  le  général  Obando«  qnoiqne  porté  au  poo- 
voir  par  le  parti  démocratique,  semblait  offk*ir  plus  de  garanties,  et  Jl est 
certain  qu'il  a  eu  plusieurs  conférences  avec  Mgr  BariU,  représentant  du 
Saint-Sif^go.  Mais  le  Président  n'est  probablement  pas  libre  de mrivre  les  in- 
spirations do  sa  droiture;  II  est  entraîné  par  les  exigences  de  son  parti.  €l 
le  Message  qa*il  a  lu  récemment  au  Congrès  proclame  les  prétentlonset  les 
usurpatious  les  plus  intolérables  de  la  part  du  pouvoir  civil  sur  le  terrain 
de  la  religion.  Cependant  Mgr  Barlli  ost  encore  à  Bogota^  où  le  miniatcede 
Tranco,  le  baron  Goury  du  Kozlan,  le  seconde  de  son  influence  ;  et  tant  Que 
renvoyé  du  Saint-Siège  n'aura  pas  quitté  son  poste,  on  peut  espérer  que 
les  plaies  de  l'Eglise  seront  bientôt  fermées  par  les  soins  <|e  sa  prudeoie 
«expérience. 


4^       l^tt^-^ 
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ligr  ite  MoBQuei'a  désirait  S0  rendre  à  Home,  pour  déposer  dans  le  8^9 
tmnptttisBant  du  Saint- Père  les  plaintes  de  son  Eglise.  Mais  sa  santé,  Torte^ 
«leatébnuilôe.pRr  de  longues  années  d'éprenves,  le  condamne  à  rester  uoe 
partie  de  Tété  à  Paris,  où  il  demeure,  rue  de  la  Madeleine,  35.  Nous  fklsons 
des  vfBux  pour  que  Sa  Grandeur  trouve  au  milieu  denous  une  amélioration 
dans  ses  souffrances  et  une  consolation  dans  ses  amertumes.  MgrdeMo»- 
quera  peut  être  cert^nfn  de  posséder  les  plus  vives  sympathies  des  catho^ 
litHWB  de  France,  qui  savent  admirer  le  courage  épiscopal  aussi  bien  à  Bp- 
fiota  qu*à  Luxembourg,  à  Genève,  à  Turin  ou  à  Gagllarl.  —  C  de  Larqdhe- 
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<Vmitcefi   du  retour  de  In  Russie  à  Vunité  CSailtolIqwr 

jSOQS   UE  RAPPORT   DE  L^&TAT   ACTUEL  DE  LA  NOBLESSE 

DAMS    CE    PAYS. 

(Quatiième  et  dernier  article.) 

On  sait  que  les  Russes  sont  par  excellence  un  peuple  doué  de  la 
iaculté  d'imitation.  Il  arrive  souTcnt  que  non-seulemeni  l'étranger, 
jnais  le  Russe  lui-même  est  trompé  en  parlant  avec  nn  moscoYÎle 
gui  a  été  élevé  sous  Tinfluence  française,  anglaise  ou  allemande,  et 

£e  tout  le  monde  prendrait  soit  pour  un  Français ,  soit  pour  im 
fglais,  sôit  enfin  pour  un  Allemand.  Aussi,  veut-on  bien  juger  dp 
la  noblesse  russe  sous  le  rapport  religieux?  Il  suffit  de  la  partagor 
dans  sa  pensée  en  différentes  catégories ,  selon  que  les  fomiUes  ont 
reçu  TéducalioD  française ,  anglaise  ou  allemande ,  ou  enfin  fnm^ 
ment  russe.  Maintenant,  qu'à  ces  influences  diverses,  on  ajoute  la 
tendance  française  à  Texagération,  la  ténacité  britannique  et  la  seiK 
sibilité  religieuse  des  Allemands.  Telles  sont  les  nuances  essentielle 
qui  composent  le  fonds  du  caractère  russe. 

Ija  partie  de  la  noblesse  qui  reçoit  l'éducation  française,  tourne  à 
ve  que  nous  appelons  le  libéralisme,  ou  bien  elle  s^empreint  de  là 
pensée  catholique;  et  il  est  doux  de  constatar  que  le  nombre  de 
<aemiers  augmente  de  jour  en  jour.  Les  nobles,  élevés  à  Tanglaiseï 
ont  des  tendances  marquées  vers  le  protestantisme  ou  au  moins  veri 
le  puséisme;  Quant  à  ceux  qui  subissent  Tinfluence  alleniandc ,  ils 
sont  généralement  jportés  aux  idées  protestantes,  philosophiques  oq 
fn^tîques  empruntées  à  TEcole  de  Baader,  à  Munich. 

lies  Russes  de  la  vieille  roche,  —  sans  parler  des  rascolnics  ou 
9ecte  des  vieux  croyants  qui  ne  se  trouvent  point  parmi  les  nobles, 
—considèrent  les  catholiques  comme  des  scnismatiques  et  les  pro- 
te^nts  comme  des  hérétiques.  ?}ous  avons  établi  les  catégories  en- 
ire  lesquelles  se  partage  cette  noblesse  russe  :  ajoutons  que  pour  la 
ramener  peu  à  peu  à  la  véritable  Eglise,  il  ne  faudra  que  des  livres 
mùltipHés  à  Pinfini,  des  institutions  pieuses  et  des  rapports  bieo 
'étublis  et  suivis  entre  TEuTope  et  cette  nôMesse. 
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On  Ta  Toir,  par  quelques  extraite  de  kttrea  et  de  duconra  dei  no* 
Ues  rusées^  qu^il  ne  serait  Traiment  pas  très-difficile  de  les  déten» 
ner  à  une  conversion^  si  Ton  agissait  avec  ensemble ,  constance  el 
charité. 

L'amiral  P...  écrirait,  il  y  a  peu  de  temps,  à  un  de  ses  compi- 
triotes  qui  doutait  de  la  nécessite  de  prier  les  saints  : 

<  Si,  sur  la  terre,  la  prière  d^un  juste  peut  beaucoup  (S.  Jacquo); 
A  pour  dix  justes  Dieu  conserve  toute  une  ville,  que  ne  ferait  donc 
pas  la  prière  à\m  juste  dans  le  ciel  où  le  moindre  juste  est  au-desm 
du  plus  grand  Juste  sur  la  terre?  Saint  Pierre  promet  de  prier  sors 
sa  mort  pour  ceux  qu'il  laissera  sur  la  terre  sans  pour  cela  s^^;âttri 
Dieu,  comme  les  protestants  le  supposent  dans  la  croyance  de  œox 
qui  prient  les  saints.  N.  S.  dit  dans  S.  Luc  quMl  faut  gagner  des 
amis  même  par  des  richesses  injustement  acquises,  et  montre  qu'es 
restituant  aux  pauvres  ce  qu'on  ne  peut  plus  restituer  à  ceux  qui  en 
éteîent  dépouillés,  on  acquiert  dans  ces  pauvres  des  intercesseun 
pour  le  ciel.  » 

Nous  possédons  Toriginal  de  cette  lettre,  et  nous  savons  que  cel 
apiiral  a  établi  parmi  ses  paysans  l'usage  des  prières  quotiaiennes 
pour  l'union  des  Eglises.  11  ne  faut  pas  s'étonner  si  l'extrait  que  nous 
Tenons  de  reproduire  est  hérissé  ae  citations  de  l'Eyangile  :  car  ou 
peut  voir,  à  Moscou,  des  sacristains  ou  même  de  simples  commis 
qui,  sans  savoir  lire,  possèdent  si  bien  par  cœur  les  textes  de  l'E- 
criture et  des  SS.  Pères,  que  toutes  leurs  phrases  en  sont  semées,  et 
que  pas  un  livre  allemanci  ne  pourrait  les  égaler  en  citations. 

Une  dame  russe  schismatique  nous  écrivait  de  Berlin  en  fran- 
{ais,  il  y  a  quelque  temps,  une  lettre  qui  peint  le  caractère  de  sa  na- 
tion. En  voici  un  passage  digne  d'être  transcrit  : 

«  La  nouvelle  de  votre  intention  d'aller  à  Rome  a  été  pour  noos 
comme  un  trait  de  lumière  venant  d'en  haut  pour  décider  la  résolu- 
tion que  nous  devions  prendre...  Depuis  septembre,  nous  avions 
l'intention  de  quitter  Berlin,  mais  à  cause  du  retard  dans  l'arrivé  de 
la  famille  du  comte  X.. .,  avec  laquelle  nous  devions  faire  le  voyage, 
nous  ne  pouvions  pas  nous  mettre  en  route  avant  l'hiver.  L'hiver 
étant  venu,  et  ayant  amené  les  fêtes  et  les  bals,  mon  fils  a  eu  la  fan* 
taisie,  si  légitime  à  son  fige,  d'y  prendre  part,  et  en  conséquence  il  a 
éte  présenté  au  Roi,  à  la  Reine  et  à  toute  la  famille  royale  qui  est 
ici  d'une  affabilité  et  d'une  indulgence  remarquables.  En  voyant 
notre  philosophe  X. . .  dansant  au  bal  de  la  cour,  je  ne  croyais  pas  à 
mes  propres  yeux...  Mais  le  carnaval  a  éte  interrompu  par  la  triste 
nouvelle  de  la  mort  de  M.  X...,  ce  qui  me  fit  songer  de  nouveau  au 
Toyage  d'Italie...  Malgré  la  rapidité  phénoménale  avec  laquelle  on 
peut  accomplir  maintenant  ce  voyage,  j'hésitais  toujours,  et  enfin, 
comme  je  le  fais  dans  tous  les  cas  douteux,  j'eus  recours  à  la  prière 
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■  en  demandant  an  Père  des  miséricordes  de  nous  éclairer  sur  Tépo- 
>  que  de  notre  départ  et  la  route  que  nous  devions  prendre. 
I       «  Sur  ces  entrefaites,  nous  reçûmes  Totre  lettre  que  nous  primes 
comme  un  averlissement  du  ciel  d^aller  aussi  avec  Tassistance  divine 
i  passer  la  Semaine  Sainte  à  Rome.  Mais,  avant  d'y  aller,  nous  accom- 

5 lirons  un  devoir  pieux;  nous  passerons  à  Holitch  sur  la  frontière 
e  Moravie  où  mon  frère ,  âgé  alors  de  1 6  ans  et  déià  officier ,  ayant 
I   été  grièvement  blessé  à  Austerlitz,  est  mort  en  1805  et  a  été  en- 
I    terre  dans  le  cimetière  catholique.  J'avais  préalablement  écrit  aa 
I    prieur  du  lieu,  le  R.  P.  W.  N.,  pour  m'informer  si  le  monument 
;    existait  encore ,  et  apprenant  par  sa  réponse  que  cette  tombe  était 
toujours  debout,  j'ai  versé  des  larmes  ae  joie,  car  nous  tenons  tel- 
lement à  la  terre,  nous  auti^es  faibles  mortels,  que  quoique  je  doive 
ne  me  réjouir  que  de  ce  que  mon  frère  est  au  ciel,  j'ai  néanmoins 
pleuré  de  joie  en  apprenant  que  je  pourrai  retrouver  la  place  où  re- 
pose sa  dépouille  mortelle.  Le  monument  s'est  conserve  près  de  40 
ans,  quoique  personne  n'ait  veillé  a  sa  conservation  I  Les  anges  sans 
doute  l'ont  abrité  de  leurs  ailes.  i> 

Un  père  de  famille  russe  écrivait  à  Paris,  en  1848,  à  la  nouvelle 
de  la  révolution  du  24  Février  : 

ce  Vous  avez  la  révolution,  nous  avons  le  choléra.  Je  préfère  notre 
fléau  au  vôtre.  Le  choléra  passe  vite  en  emportant  quelques  victi- 
mes et  en  laissant  dans  les  familles  comme  la  mienne  qu  il  n'a  pas 
épargnée,  une  douleur,  il  est  vrai,  mais  une  douleur  tranquille  et 
adoucie  encore  par  la  confiance  dans  la  Providence.  Le  choléra  mo- 
ral ou  la  révolution  est  tout  autre  chose...  des  générations  entières 
ressentent  les  suites  de  pareils  fiéaux  dans  leur  foi,  dans  leurs  mœurSj^ 
dans  leur  vie  sociale  et  domestique,  i» 

Un  jeune  homme  qui  a  été  élevé  avec  l'héritier  actuel  du  trône 
de  Russie,  écrivait  du  Caucase  : 

a  Je  suis  heureux  d'avoir  quitté  la  cour.  Il  est  difficile  d'y  être 
content.  Toute  ma  consolation,  c'est  Jésus-Christ ,  et  mon  unique 
distraction  la  guerre.  x> 

Dans  les  discours  publics  des  savants  et  des  nobles,  la  piété  n'est 
jamais  omise.  Nous  avons  cité  déjà,  dans  un  autre  journal»  le  pas- 
sage suivant  d'un  discours  du  recteur  actuel  de  l'Université  de  Saint- 
Pétersbourgy  en  l'honneur  de  Mgr  Affre;  ces  paroles  sont  dignes 
d'être  encore  reproduites  : 

«  Pour  servir  la  science  »,  dit  le  docteur  Pletneff,  le  Villemain  de 
la  Russie,  en  s'adressant  à  l'assemblée  générale  de  l'Université,  <k  il 
faut  avoir  un  esprit  droit  et  humble  et  un  amour  ardent  du  travail. 
La  science  sans  le  dévouement  n'est  qu'un  métier,  et  sans  la  religion 
elle  est  un  danger.  L'homme,  la  nature^  le  monde  sensible  et  mé^ 
taphysiqae  ne  doivent  être  pour  la  science  que  comme  des  degrés 
par  lesquels  elle  monte  et  s'élève  jusqu'à  Dieu.  H  y  a  peu  de  temçs^ 
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au  moment  d'uno  guerre  civile  développée  par  les  abus  de  rensei- 
cnemenL  un  vieillard,  représentant  les  écrivains  illustres  de  notre 
époque,  Chateaubriand,  était  si  loin  de  profaner  la  science  qu'il d»- 
cennait  dans  la  tombe  en  applaudissant  à  Tactc  héroïque  de  ce  mi- 
nistre des  autels  qui  venait  de  donner  son  sang  en  prêchant  la  piix 
et  la  charité.  »  ' 

Ekans  la  dernière  réunion  annuelle  de  la  Faculté  de  Médecine  (k 
Saint-Pétersbourg,  son  président,  le  docteur  Pélican,  a  dît  en  sV 
dressant  aux  jeunes  médecins  :  a  Que  ceux  qui  cherchent  daos  b 
médecine  le  gain  et  non  le  dévouement  s'éloignent  de  son  sanctuaire, 
et  que  ceux  qui  y  cherchent  le  dévouement  le  puisent  dans  lediri- 
stlanisme,  Punique  source  des  sentiments  vraiment  nobles  et  frala« 
nels.  > 

Un  des  médecins  de  Moscou  a  publié  dans  celte  capitale  tout  un 
volume  en  l'honneur  de  Yabstinence  des  deux  jours  uar  semaine 
(mercredi  et  vendredi  Cn  Russie),  disant  que  rien  u*cstpius  utileqoa 
cette  loi,  ne  fut-ce  que  sous  le  rapport  hygiénique. 

En  prolongeant  ces  citations  nous  risquerions  de  tomber  dans  dei 
longueurs.  Notre  but>  en  les  présentant,  a  été  d^ctablir  quemaIgnS 
le  mal  fait  aux  nobles  et  aux  savants  russes  par  les  mauvais  livres,  il 
existe  encore  parmi  eux  beaucoup  de  personnes  qui  offrent  toutes /e5 
chances  possibles  d'un  retour  de  la  Russie  à  l'unité  de  rEdliesilei 
catholiques  zélés,  instruits  et  pieux  songent  à  s'occuper  de  cepajs 
autant  qu'ils  s'occu|>ent  de  l'Angleterre. 

Nous  ne  nions  pas  qiie  les  romans  français  ne  soient  tris-répan- 
dus, trop  ré{mndus  en  Russie,  et  nous  pourrions  même  dire  que  nous 
avons  connu  des  enfants  de  neuf  ans  qui  avaient  lu  les  œuvres  da 
Bibliophile  Jacob...  Mais  à  qui  la  faute?  est-ce  aux  enfants,  est-cei 
leurs  parents  7  est-  ce  enfin  aux  libraires?  C'est  surtout  celle  de  la 
censure  qui  ne  prend  pas  sufQsamment  le  soin  d'examiner  les  nh 
mans,  tandis  qu'elle  se  montre  tellement  scrupuleuse  sur  I<3S  ouvra- 
ges sérieux,  que  le  célèbre  écrit  de  M.  Nicolas  sur  le  ProtesianiwMt 
depuis  longtemns  traduit  en  allemand,  est,  depuis  cinq  mois,  commd 
nous  l'a  dit  M.  Nicolas  lui-môme,  arrêté  à  la  quarantaine  de  la  cen- 
sure à  Saint-Pétersbourg.  Il  ne  faut  pas ,  en  parlant  de  la  Russie,. 
accorder  aux  mauvais  livres  une  trop  grande  valeur,  vu  le  peu  d'in-^ 
struction  répandue  dans  l'Empire.  On  jugera  combien  cette  instra*^ 
tîon  est  insuffisante,  par  les  comptes-rendus  du  ministère  de  lln- 
struction  publique  pour  1846  : 

Etablissements  d'instruction  supérieure  :  Dix.        4,339  élèves. 

Secondaire  :  Quatre  vingt-seize 25,714     id. 

Primaire  :  Trois  mille  quatre  cent  douze.  .  .  .  165,766     id. 

Dans  le  nombre  de  ces  établissements  on  ne  compte  pas  les  écoles 
militaires,  les  écoles  spéciales,  et  les  instituts  ecclésiastiques  doai la 
diiffre  n'est  du  reste,  pas  très-élevé. 
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Enfin  y  si  la  révolution  ou  plutôt  Vesprit  voltairien  a  emitéché  tout 
|e  bien  que  la  France  pouvait  faire  à  la  noblesse  russe  vers  la  fin  du 
dix-huitième  siècle ,  il  est  certain  que  le  clergé  français  émigré  en 
RoMie  comme  en  Angleterre  a  exeroé  dans  chacun  de  ces  pays  une 
influence  salutaire. 

Tandis  que  par  suite  des  excès  de  la  révolution  française,  un  grand 
nombre  de  prêtres  et  de  bons  citoyens,  bannis  de  leur  patrie,  er-^ 
raient  de  royaume  en  royaume  et  se  voyaient  chassés  des  asiles  qui 
leur  paraissaient  les  plu»  sûrs,  la  Russie  les  accueillit  constamment, 
las  secourut,  les  nourrit  avec  une  générosité  admirable.  C'est  ce  que 
nous  lisons  dans  une  note  écrite  par  un  Jésuite  français.  En  bien  aes 
occasions,  les  émigrés  obtenaient  la  préférence  sur  les  sujets  russe" 
ent-mêmes.  Les  prêtres  calholiaues  recevaient  des  pensions.  On  les 
envoyait  à  grands  frais  comme  des  missionnaires  dans  les  colonies 
où  on  leur  bâtissait  de  belles  églises.  Le  Caucase,  le  Volga,  Astra* 
khan,  Odessa,  la  Sibérie,  Riga,  c'est-à-dire  presque  toutes  les  colo- 
nies dépendantes  de  Pempire  étaient  administrées  par  des  catholi- 
ques. La,  en  temps  de  peste,  tandis  que  les  prêtres  schismaliques 
n'à^vaient  pas  la  permission  de  sortir  de  la  ville,  les  prêtres  catholi- 
ouas  pouvaient  circnler  librement.  Les  Rosses  eux-mêmes  faisaient 
dejpieuses  supercheries  au  moyen  desquelles  ils  éludaient  la  loi  qui 
défend  k  tout  sujet  russe  d^embrasser  le  catholicisme.  «Dans  les  hô- 

Ïitaux>  dit  le  P.  Henry,  jésuite  (1)  qui  a  passé  en  Russie  prosuue 
>ut  le  temps  du  règne  d'Alexandre  I*',  quand  je  finissais  de  contes* 
ser  un  soldîat  polonais^  ses  voisins  schismatiques  me  disaient  les  lar- 
mes aux  yeux  :  <  Mon  Père,  nous  laisserez-vous  mourir  sans  nous 
c  procurer  le  même  bonheur  qu'à  notre  camarade  ?  i»  Alors  à  Té-» 
cnteaa  pendu  annlesius  de  leur  lit,  le  médecin  en  substituait  un  au- 
tre où  était  écrit  :  Polonais.  Je  les  confessais,  je  recevais  leur  abju- 
ration, et  ils  mouraient  contents.  J'en  ai  ainsi  enterré  plus  de  huit 
cents  avec  les  honneurs  militaires.  )»  - 

Achevons  cet  exposé  en  disant,  que  presque  toutes  le»  conversions 
parmi  les  nobles  russes  viennent,  de  près  ou.  de  loin,  derinfluenca 
qi^^oni  pu  exercer  les  étnigrêé  français. 

C'est  depais  cette  épotfue  qu'on  voit  de  nobles  dames  et  même  des 
personnes  encore  schismaticjues  demander  sans  scrupule  à  des  prfr- 
tnss  catholiques  de  vouloir  bien  diriger  leur  conscience. 

Comment,  après  tout  ce  que  nous  avons  dit,  après  tous  les  faiUl 
que  nous  avons  cités,  pourrait-on  désespérer  du  retour  futur  des 
Russes  à  runlté  et  ne  (»s  uiJer  ardemment  afin  qu'un  jour  ils  of* 
ftinl  au. monde  ce  magninque  spectacle  T  P.  M.  Etienne. 

(1)  Lettre  aa  P*  RouTen, 
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Nos  lettres  de  Rome  sont  du  20  juin.  On  nous  annonce  qoe  N.  &  Nn 
Pie  IX  a  dû  tenir  aujourd'hui,  lundi  27»  le  Coniistolre  secret  dans  lequel  ki 
Cardinaux  archevêques  de  Bordeaux  et  de  Tours  devaient  être  précooiiéiL 
LL.  EE.  étaient  arrivées  à  Rome  le  vendredi  17,  le  lendemain  de  la  mortds 
Mgr  Garibaldl.  Il  y  aura  réception  à  Tambassade  de  France  où  des  allocB* 
lions  seront  prononcées,  suivant  Tosage,  en  français  ou  en  Italien. 

Le  gouvernement  continue  à  préparer  le  retrait  du  papler-monniia  A 
partir  du  i*>^  Juillet,  les  caisses  publiques  effectueront  tous  leurs  paloNotr 
en  espèces  sonnantes  ou  en  billets  de  banque,  et  retiendront  le  papier  poor 
e  livrer  au  feu.  Le  règne  des  changeurs  touche  à  ses  derniers  Jours. 

Le  général  Kalbermaten  qui  avait  reçu,  comme  on  sait,  la  mission  d'en- 
rôler des  volontaires  pour  le  Salnt-Siége,  vient  d'ôtré  rappelé  des  Drontièm 
de  la  Suisse.  La  formation  du  deuxième  régiment  étranger  est  waspQuàM, 

L*illustre  Société  de  Jésus  va  procéder  à  Télection  de  son  général  IM 
députés  des  provinces  sont  arrivés  à  Rome.  Ils  représentent  la  Société  toot 
entière  ;  ils  portent  un  mandat  de  la  part  de  leurs  électeurs»  et  imt  une  i^ 
tion  légitime,  la  Société  entière  est  censée  délibérer  et  agir  daoMfte  ooo* 
grégation  générale.  Voilà  un  ordre  représentatif  pÈrMtement  à  Tabif  fle  toots 
critique.  Les  députés  sont  au  nombre  de  trois  pour  chaque  provioce  de  1\)p- 
dre.  Ils  ont  été  élus  à  la  migorité  des  voix  dans  les  congrégatiODs  proTia- 
dales.  His  tribus^  dirent  les  constitutions  de  Tordre,  et  générale  ccm^TtgotiMi^ 
çukumqw  in  provincia  rémanent  suas  vices  deUgabunt,  Ainsi  le  provincial  et  ISS 
deux  députés  sont  les  représentants  de  la  province  au  nom  de  laquelle  ils 
assistent  à  rassemblée  générale. 

Los  constitutions  de  POrdre  n'exigent  pas  absolument  que  le  général  soit 
nommé  &  vie.  Elles  laissent  la  liberté  de  l'élire  pour  un  temps  détermina 
pour  trois  ans,  pour  six  ans.  Le  texte  des  constitutions  est  formel  sur  oe 
point  :  Prcepositus  generalis  cum  duobus  modis  eligipotest  :sciUc€tj  ut  ad  taapw 
aliquod  definUMm^  vel  ut  quamdiu  vivet  Sodetati  proBsit.  C'est  k  la  Congréga- 
tion générale  quMl  appartient  de  décider  s'il  est  &  propos  de  le  nommer  à 
vie  ou  pour  un  temps  déterminé.  Les  constitutions  donnent  quelques  rai- 
sons tendant  à  prouver  que  la  nomination  à  vie,  régulièrement,  est  plas 
utile  &  la  société.  Toutefois  comme  le  droit  commun,  aujourd'hui  en  vi- 
gueur, veut  que  ces  charges  ne  soient  conférées  que  pour  un  nombre  dÂ- 
terminé  d'années.  La  liberté  dont  la  Société  de  Jésus  jouit  de  nommer  un 
général  à  vle^  si  elle  le  Juge  à  propos,  est  l'effet  d'une  dispense  de  la  loi  com- 
mune. 

Quatre  joura  avant  l'élection,  le  vicaire-général  adresse  une  allocution  à 
tous  les  électeurs.  Il  les  exhorte  &  faire  leur  choix  d'après  ce  qui  convient 
le  mieux  au  service  de  Dieu  et  au  bon  gouvernement  de  la  Société.  Outre 
ce  jour-là.  Ils  ont  les  trois  Joura  suivants  pour  se  recommander  à  Dieu  et 
mieux  considérer  quel  est  celui  dans  toute  la  Société  qu'ils  croient  être  le 
plus  apte  à  remplir  cette  charge.  Ils  prennent  des  informations  auprès  de 
ceux  qui  sont  en  état  de  leur  en  donner.  En  somme,  quatre  jours  de  déli- 
bération leur  sont  accordés. 

Le  Jour  de  Télection,  une  messe  du  Saint-Esprit  est  célébrée.  Tous  les 
électeura  y  assistent  et  y  communient.  PqIs«  au  son  de  la  cloche,  Ils  sont 
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eonvoqate  an  Heu  de  rassemblée.  Un  d*eax  hli  un  sermon,  dans  lequel  II 
doit  bien  prendre  garde  de  rien  dire  qui  puisse  désigner  une  personne  en 
]MurticuUer.  Les  électeurs  récitent  ensuite  Thymne  Vini  Creator  Spiritus,  et 
le  Recteur  de  la  maison  les  enferme  h  cleL  Us  ne  peuvent  plus  sortir  ;  ils 
sont  nourris  au  pain  et  à  Teau  jusqu*à  ce  qu^ils  aient  élu  le  préposé 
gtoéraL 

Une  chose  digne  de  remarque,  c^est  que  les  constitutions  interdisent  toute 
conférence,  toute  conversation  entre  les  électeurs,  qui  sont  censésavoir  pris 
leurs  renseignements  dans  les  quatre  Jours  précédents. 

In  ^mis^  quisqw  iwrsim  orMt  Ikum,  et  eum  nuUo  alto  loquendo,  in  Creato^ 
rU  9wi  ac  Domimi  conspeetu^  ex  U»  q^m  prius  inteUeœit^  apud  se  slatuet  quem  Ht 
dectwrus  :  et  in  charta  scribet  nomen  persona  quam  eligit  in  prœpositum  gênera» 
Um  et  suum  nueribet»  Les  sufflrages  ayant  été  recueillis  et  publiés,  celui  qui  a 
obtenu  plus  de  la  moitié  des  voix,  est  proclamé  préposé  général.  On  dresse 
le  décret  d'élection,  et  Télu  ne  peut  refuser  Thonneur  qui  lui  est  fait.  Après 
quoi«  on  chante  le  Te  D9%m. 

On  ne  saurait  trop  admirer  Tesprit  de  religion  et  Tordre  que  les  constitu- 
tions prescrivent  pour  un  acte  aussi  important  La  liberté  du  vote  est  ga- 
rantie par  le  secret  perpétuel  qui  est  assuré  h  chaque  électeur  ;  car  le  se- 
crétaire en  ouvrant  les  bulletins  publie  seulement  le  nom  de  Télu  et  passe 
cmtièrement  sous  silence  la  signature  de  Télecteur.  Rien  de  plus  sage  que 
ces  dispositions;  elles  préservent  Télection  de  tous  les  inconvénients  atta- 
chés ordinairement  aux  opérations  de  ce  genre.  C'est  un  exemple  frappant 
pour  montrer  que  le  système  représentatif  et  électoral  peut  être  hop.  et  utile 
si  on  Tentoure  des  précautions  réclamées  par  Tlnfirmité  et  les  passions  hu- 
maines. 

Les  salves  de  Tartillerie  du  chftteau  Saint-Ange  ont  annoncé  le  17  juin 
au  matin  le  huitième  anniversaire  de  la  création  du  Souverain-Pontife 
Pie  IX. 

Pour  cette  heureuse  circonstance,  Il  y  a  eu  chapelle  papale  au  Vatican; 
puis  N.  S.  Père  a  reçu,  au  nom  du  Sacré-Collége,  les  félicitations  que  lui  a 
présentées  S.  E.  le  cardinal  Mattel,  évèque  de  Frascaii. 


BiiUetlia  PelMique  de  rEtraniper. 

Tarante.  —  S*il  y  a  OU  Jusqu'à  présent  incertitude  sur  Tlssue  de  raffaire 
d'Orient,  le  doute  semble  aiJ^ourd*hui  devoir  cesser  complètement. 

Le  dernier  uUimatum  de  la  Russie  est  arrivé  le  0  Juin  à  Constantinople. 
Cette  pièce  est  sous  la  forme  d'une  lettre  adressée  à  Reschid-Pacba  par  le 
comte  de  Nesselrode. 

On  comprendra  l'émotion  qu'elle  a  causée  dans  le  corps  diplomatique 
étranger  quand  on  aura  lu  le  passage  suivant  > 

«  L'empereur  mon  maître  m'a  Informé  que  le  prince  Mentschikoff  a  dd 
f  quitter  Constantlnople  après  un  s^our  de  trois  mois,  sans  avoir  rien  pu 
«  Obtenir  des  garanties  qu'il  demandait  pour  la  maintien  des  droits  et  dee 
f  privilèges  de  l'Eglise  grecque.  L*emperear  considère  le  refus  de  la  Porta 
f  comme  un  manque  complet  d'égards,  comme  usa  injure  faite  h  sa  psr- 
fl  acmne.  11  approuve  complètement  la  coodolte  de  son  ambassadeur. 

<  Dans  sasoUlGltQde  pour  la  eonaervattoo  de  l^inplre  ottoman,  Q  engM:^ 
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èlnre  dfit  maritges  mixtes  aux  conditions  du  bref  pobliô  par  l*éfêq|nè 
Trêves,  1^  Arnold!  «  et  qui  impose  ia  condition  d*6iever  les  eolkntote 
la  religion  catlioliqae. 

Les  conférences  des  Eyêques  de  la  province  ecclésiastique  du  Baot4Ui 
ont  été  closes  samedi  dernier.  NN.  SS.  les  Evoques  viennent  de  quitter  F0>| 
bourg.  [ 

Dans  sa  séance  du  30  Juin,  TAssemblée  législatiTe  de  Francfort  a  adopH 
les  propositions  du  Sénat  concernant  Textension  des  droits  civils  des  Isntt* 
tes  et  des  habitants  de  la  campagne.  Cette  résolution  a  été  prise  par  Ik  TOb 
contre  9.  liCs  propositions  n*auront  plus  maintenant  qu*à  ôtre  soumissi  ftkl 
bourgeoisie. 

Dans  le  Hanovre,  la  discussion  sur  la  Constitution  s*esi  ouverte  le  ^ 
d^une  manière  très-animée.  Lq  ministre  de  la  Justice  a  déclaré  qoe  Ifli 
Chambres  étaient  libres  de  choisir  entre  la  guerre  et  la  paix;  que  legos-  ! 
Ternement  était  fermement  résolu  à  modifier  ia  Constitution  et  resterait  da- 1 
bout  ou  tomberait  avec  ses  propositions .  i 

La  discussion,  qui  a  duré  trois  heures,  a  été  ijournée  au  lendemain,  lei  i 
membres  de  la  seconde  Chambre  s'étaient  trouvés  presque  tous  à  oetti  l 
séance.  Oe  87, 11  n*en  manquait  que  à.  I 

E«pag««.  —  Nous  avons  annoncé  les  modifications  qui  Tiennent  d^roir  I 
lieu  dans  le  cabinet  espagnol.  Les  journaux  de  Madrid  nous  expliquent  cette  f 
crise  ministérielle  qui  Jusqu'à  ce  jour  était  une  énigme.  | 

Dimanche,  19  Juin,  s'est  tenu  un  conseil  des  ministres  &  Toccaslon  da 
quel  vinrent  d'AranJuez  MM.  Govantes  et  Dorval,  et  qui  avait  pom  batâa 
compléter  le  cabinet.  U  paraît  qu'en  discutant  cette  question,  M.  Bermudei 
de  Castro,  ministre  des  finances,  exposa  qu'à  ses  yeux^  avant  de  procéder  à 
de  nouvelles  nominations,  il  était  important  de  résoudre  les  questions  sn- 
ves  et  compliquées  qui  étaient  encore  en  suspens. 

Les  autres  ministres  émirent  une  opposition  différente»  croyant  plus  lûsl* 
que  de  compléter  d'abord  le  cabinet 

Le  conseil,  après  de  longs  débats,  n'ayant  pu  se  mettre  d'accord,  M.  B6^ 
mudez  de  Castro  manifesta  l'intention  de  se  démettre  de  ses  fonctions  et 
demanda  une  nouvelle  réunion  pour  le  soir  môme.  Dans  cette  assembléSi 
M.  Bermudez  de  Castro  lut  un  mémoire  sur  les  questions  pendantes;  milfi 
ayant  été  défavorablement  écouté  par  ses  collègues,  il  donna  sa  démisti(m. 
En  réalité,  lui  seul  est  sorti  du  ministère  où  il  a  été  remplacé  par  AI.  Louis 
Pastor  et  qui  s'est  complété  par  la  nomination  de  M.  Mayano,  comme  mi* 
nistre  de  l'Agriculture  et  du  Commerce,  et  de  M.  Calderon  de  ia  BarcSt 
comme  ministre  des  Affaires  étrangères. 

Les  nouveaux  collègues  que  se  donne  le  président  du  conseil^  M.  CganSi 
ne  sont  point,  parleurs  antécédents,  fort  éloignés  de  la  nuance  de  M.  Ber- 
mudez de  Castro  ;  cependant,  ils  donneront  encore  moins  de  gages  à  la  sé- 
curité de  la  constitution  actuelle  d'Espagne.  Il  est  probable,  du  reste,  que 
cette  constitution  comme  tant  d'autres  recevra  des  hommages  de  dévoue- 
ment et  de  fidélité  de  la  part  même  de  ceux  qui  conspirent  sa  ruine  Jusqu'au 
Jour  où,  après  avoir  été  violée  ou  éludée  maintes  fois,  elle  finira  par  dispir 
raltre.  Alfred  des  Essàrts. 

Le  Moniteur  a  publié  le  décret  suivant  : 
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0     NAPOLÉON,  —  Par  la  grâce  de  Dieu  et  h  volonté  nationale , 
MiEmperenr  des  Français  y  —  A  tous  présents  et  à  Tenir,  salut  : 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d^Etat^  au  département 
^àe  Pinstruction  publique  et  des  cultes  ; 
^     Vu  le  décret  au  23  prairial  an  XII; 

Voulant  honorer  autant  quMl  est  en  nous  la  mémoire  de  Mgr  Ga- 
^  ribaldi ,  nonce  du  Saint-Siége  apostolique  auprès  de  notre  per- 
ir  sonne. 
K      Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  l**.  Le  corps  de  Mgr  Garioaldi,  nonce  du  Saint-Siége  apos- 
tdique  auprès  de  notre  personne,  sera  inhumé  dans  les  caveaux  de 
PégUse  métropolitaine  de  Paris. 

Art.  2.  Notre  ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  de  Tin- 
struction  publique  et  des  cultes  est  chargé  de  Texécution  du  présent 
décret 
Fait  au  palais  de  Saint-Cloud,  le  22  juin  1853. 

NAPOLEON. 

Par  TEmpereur  :  Le  miniitre  $ecréta%re  fEiai  au  département  de 

l'inetruetion  public  et  des  cultes,  H.  Fortoul. 


Nous  avons  reçu  pour  la  souscription  en  faveur  de  Térection  d*une  église 
et  d'une  école  catholiques  h  Athènes  s 

De  M.  Barberin  père^  50  f r.  —  De  M.  Régnier,  10  fir.—  De  M.  Vinas,  curé 
de  Nt-D.-des-Tables ,  à  Montpellier,  5  fir*  —  D'un  anonyme»  5  fr. 


MtNiTelIes  WLeUgîewÊÊÊmu 

DiociSB  DE  Paris.  —  Samedi  25  Juin,  i  9  heures  du  matin,  a  eu  lieu  Tab- 
Juratlon  d'un  noble  russe  qui  a  occupé  encore  dernièrement  une  position 
brillante  dans  la  diplomatie  de  Saint-Pétersbourg.  La  cérémonie  était  pré- 
sidée par  Tabbé  P.  M.  Etienne,  en  présence  de  II.  l*abbé  Duquesnay,  doyen 
de  Sainte-GenevièYe,  de  quelques  membres  du  chapitre  de  Téglise,  de  Tabbé 
Ferletskl,  missionnaire  apostolique ,  et  de  plusieurs  autres  personnes  qui 
sMntéressent  au  retour  de  la  Russie  h  Tunité  catholique.  Cette  eonversioa 
dHm  homme ,  distingué  par  sa  connaissance  de  la  philosophie  allemande, 
est  due  à  la  grâce  d*une  manière  bien  sensible.  Elle  a  eu  pour  première 
cause  la  lecture  de  V Abrégé  d$  la  Doctrine  thrétietme  de  Lhomond,  tombé  par 
hasard  sous  les  yeux  du  savant ,  et ,  ensuite,  la  publicité  donnée  par  les 
grands  Jouniaux  de  Paris  au  fait  de  rétablissement  des  confesseurs  ou  plu- 
tôt (Tiifi  eonfeiseur  en  plusieurs  langues.  Nous  faisons  cette  distinction  par- 
ce que  nous  venons  d'apprendre  que  si  à  Sahit-Plerre  de  Rome  on  a  pour 
chaque  langue  un  confesseur  particulier,  à  Sainte-Geneviève  un  seul  prêtre 
confesse  en  presque  toutes  les  langues  de  TEurope,  que  BIgr  Tévêque  de 
Hancy,  par  un  excès  de  bienveillance,  appelait  dernièrement  le  MeMMo/fante 
parisien.  La  grftce  de  la  conversion  a  été  secondée  ausd  par  les  sermons  de 
M.  Duquesnay,  qui,  conune  It  disait  Je  BOUveaD  oonverti,  éUeent  et  empor- 
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on  railleur,  élomient  ou  passionné,  H.  Canninç  animait  ces  conTe^ 
aations  intimes  de  tous  les  feux  de  son  esprit  :  il  retenait  sans  cesse  ' 
sur  la  guerre  d'EspaguQ.  H.  de  Marœllus  répondait  à  ses  attaques, 
ety  sous  quelque  forme  qu^elles  fussent  présentées,  il  ne  se  trounil 
jamais  en  défaut. 

Un  jour  qu'appliquant  à  TE^çne  les  principes  de  TAngleterre. 
M.  Ganning  invoquait  contre  Ferdinand  rexemjple  de  Jacoues  II,  il 
s'emporta  jusqu'à  dire  aux  représentants  de  la  France  :  «  Ëcoutei-  I 
moi  bien,  cet  exemple  peut  s  étendre  iusqu'à  vous...  Vous  n'igno- 
rez pas  qu'une  déviation  du  dogme  de  la  légitimité,  presque  pareille 
à  la  nôtre,  se  médite  et  couve  en  France  en  ce  moment  ;  tous  savei 

Îuels  progrès  elle  fait  dans  le  parti  d'une  opposition  prétendue  mo- 
érée...  La  tête  à  couronner  estlà...  n  A  ces  mots.  M.  de  MarceBus 
ne  peut  se  contenir  :  «  Cest  une  question  toute  d  honneur  français 

3ui  s'agite,  s'écrie-t-ily  et  cet  honneur  ne  peut  être  compris  à  Lond- 
res, où  la  iaague  n'a  pas  de  mot  pour  l'exprimer...  n  Puis,  repous- 
sant toute  insinuation  qui  tendrait  à  diviser  la  maison  de  Bouroon  : 
«  Quand  le  chef  de  cette  maison  régnante,  la  plus  antiaue  de  VEu- 
rope,  que  nous  n'avons  pas,  quanta  nous,  empruntée  à  I  Allemagne, 
qui  est  née  sur  notre  sol,  dans  nos  sillons;  quand  ces  Français,  nos 
rois,  qui  ont^  pendant  quatorze  siècles,  partagé  nos  gloires,  nos  re- 
vers, chassé  Pétranger  de  nos  provinces,  accru  notre  territoire  et 
présidé  à  nos  destinées,  quand  ces  Bourbons  du  haut  de  leur  trône 
nous  disent  au'un  Bourbon  est  menacé  et  l'honneur  de  la  France 
compromis,  a  ce  cri,  tout  le  pays  s'ébranle,  l'opinion  publique  se 
décide,  Tenthousiasme  de  l'armée  éclate,  et  les  arguments  du  cabi- 
net de  Saint-James  n'arrêtent  pas  phis  ce  mouvement  national  ao 
dedans  de  nos  frontières,  que  ses  armes  ne  l'arrêteraient  au  dehors.» 
—  Calmez-vous,  calmez-vous,  mon  cher  jeune  homme,  dit  aussitôt 
M.  Canning,  et  il  chercha  à  atténuer  par  ses  paroles  la  portée  de  ses 
prophéties. 

Le  discours  du  Roi,  annonçant  aux  Chambres  que  cent  mille 
Français  passeraient  en  Espagne,  désespéra  M.  Canning  ;  il  n'osait 
songer  aux  suites  de  ce  «  fatal,  »  de  ce  «  malheureux»  discours,  et, 
s'appuyant  sur  l'émotion  que  la  nouvelle  avait  produite  à  Londres  : 
a  Vous  le  voyez,  répétait-u  à  M.  de  Marcellus,  l'opinion  est  ici  una- 
nime contre  vous;  il  n'y  aura  pas  trois  voix  au  Parlement  en  faveur 
de  votre  système.  »  Et  c'était  ce  mcmc  ministre  qui  devait,  quatre 
ans  plus  tard,  envoyer  en  Portugal  les  armées  britanniques  I  Au 
reste,  M.  Canning  se  trompait  quand  il  opposait  à  M.  de  Marcellus 
l'unanimité  de  l'Angleterre  :  si  le  mob  recevait  en  triomphe  le  doc 
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de  San  Lorenio  et  ca38ait  les  vitres  de  Fambassade  française,  d'émi- 
nents  personnages,  Wellington,  le  roi  Georges  IV  lui-même,  en- 
ooura^aient  la  France.  «  Que  tos  ministres  ne  se  laissent  pas  as» 
sonrdir  par  le  bavardage  de  Topposition  dans  vos  chambres,  disait 
à  notre  chargé  d'affaires  lord  Westmoreland.  Elle  se  compose  de  ces 

craque* 
que  près* 

que  tous  ces  criailleurs  (ioté/^ïr\,  (jui  veulent  vous  empêcher  main- 
tenant de  pacifiei  FEspagne,  étaient  de  véritables  muets  du  sérail, 
ouand  il  y  a  quinze  ans  une  agression  traifrwse  {iraitwmi)  mettait  la 
leu  à  la  Péninsule.  Ecrivez  cela  de  ma  part  à  M.  de  Chateaubriand, 
et  sans  y  rien  changer,  n  Et  M.  de  Marcellus  de  l'écrire  aussitôt. 

Cest  ainsi  aue  M.  de  Marcellus  retraçait  à  M.  de  Chateaubriand  les 
émotions  derÂngleterre  et  les  emportements  de  M;  Cannhig.  Les  ré- 
ponses du  ministre  des  Affaires  étrangères  sont  courtes,  décisives,  et 
touiours  nobles  comme  Thonneur  :  elles  se  lisent  avec  orgueil,  et 
relèvent  cette  fierté  nationale  que  les  révolutions  ont  tant  abaissée 
depuis.  «  M.  de  Chateaubriand  aime  les  crtm,  »  disait  M.  Gan- 
ning.  «  Je  ne  les  aime,  ni  ne  les  redoute,  écrivit  le  ministre  ;  la 
France  répondra  à  tout,  et  n'a  peur  de  rien.  »  M.  Canning  laissait 
entendre  qu'il  voudrait  être  consulté  sur  le  choix  de  l'ambassadeur 
que  la  France  enverrait  à  Londres  :  «  Ce  que  vous  a  dit  M.  Canning 
sur  notre  ambassadeur  à  Londres  est  une  fanfaronnade.  11  aura  qui 
l^m  me  semblera,  n  En  envoyant  à  M.  de  Marcellus  le  discours  du 
Roi^  M.  de  Chateaubriand  ajoute  :  «c  Dites  et  répétez  à  M.  Canning 
que  nous  voulons  la  paix  comme  lui,  et  que  l'Angleterre  peut  Tob* 
tenir  avant  l'ouverture  de  la  campagne»  si  elle  veut  tenir  le  même 
langage  que  nous  et  demander  la  liberté  du  Roi.  Mais  ajoutez  que 
notre  parti  est  pris,  et  que  rien  ne  nous  fera  reculer,  i»  Plus  tard,, 
quand  M.  Canmng  eut  appelé,  du  haut  delà  tribune,  la  victoire  sur 
les  Certes  et  les  revers  sur  nos  armes,  M.  de  Chateaubriand  recom- 
mandait à  M.  de  Marcellus  de  montrer  par  son  attitude  que  la  France 
ressentait  l'outrage  :  «  N'allez  chez  M.  Canning  que  pour  des  visites 
courtes  et  froides,  et  ne  lui  parlez  plus  de  l'Espagne  sans  y  être  pro- 
voqué... Qu'il  s'aperçoive,  à  votre  manière,  que  le  gouvernement 
français  connaît  sa  force  et  défend  sa  dignité.  »  On  voit  que  M.  de 
Chateaubriand  a  fait  son  œuvre  de  la  guerre  d'Espagne  ;  il  y  attacha 
teut  son  génie,  il  triomphe  avec  nos  soldats,  et,  certes,  les  enfants 
de  ses  rêves,  Eudore  ou  Céluta,  ne  le  jetèrent  pas  dans  de  plus  vifg 
transports  que  la  nouvelle  de  nos  succès,  préparés  de  ses  mains,  qui 
rendaient  à  l'Espagne  un  Roi  et  aux  Bourbons  une  armée. 

Les  prophéties  de  M.  Canning  n'arrêtaient  pas  l'expédition  :  nos 
troupes  commandées  par  un  prince  aussi  brave  au  combat  que  gé- 
néreux dans  la  victoire,  assiégeaient  les  Certes  réfugiées  dans  Caduc 


et  ce  fut  une  des  causes  de  leur  perle.  »  La  France  c 
reproche;  die  se  retira,  son  œuvre  achevée,  laîssan 
tabli  dts  exemples  à  imiter,  des  conseih  à  siÛTre,  nu 


Tandis  qrio  nos  smns  triomphaient  au  dehors 
lion  ufaeratt  de  réparer  au  dedans  les  maux  qn\ 
CBBSés.  «  Le  Monitetir  d'aujourd'hui  (5  juin  1823),  i 
teaubriand,  conlîent  l'ordonnance  pour  la  vente  de 
millions  de  rente.  N'esl-ce  pas  prodigieux  de  nous 
d'une  guerre ,  nous  débarrasser  de  nos  dettes  et  nel 
du  papier  qui  l'encombrait  ?  Ce  coup  hardi  ne  pe 
meilleur  effet  sur  l'esprit  public,  et  donner  une  idce 
ble  de  notre  crédit,  de  no?  résolutions  et  de  nos  res! 

^0U8  n'avons  envisagé  l'ouvrage  de  M.  de  Marcel 
de  voe  hutorique  ;  il  nous  reste  à  examiner  la  partie 
Kttéraire.  Charles  Mkrciec  s 


OCCASION. 

DoeDolleetlon  complète  de  I'ami  bb  la  beluioii 

lUA  toqU'à  DOS  Jours,  Ibrmwt  ■*•  volâmes  In-8.  —  £ 
reâu  de  TAhi  os  u  Ruigior,  13,  rue  du  ll«gïrd. 


BOURSE  Dt]  37  JUIN  1963. 
A  1/3,  ï  terme,  ouvert  à  IQI  60  —  dIus  hkut.  loi  ( 
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L'ÂMI  DE  LÀ  REU6I0N. 
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AttmÊwmi  Ecdéaiastliiues  dans  1»  Xlé|^iUili4[iie 


Les  journaux  ont  (Muiédernièremeiiid^un  conflit  qui  s'est  éley$ 
dans  M  premiers  mois  de  cette  année  entre  Santana,  président  .49 
la  république  dominicaine,  dansfile  de  SainUDomingue,  et  le  yé?* 
nérable  archevêque  don  Thomas  de  Portes  è  Infante,  sous  la  jujri- 
ïAiction  spn*ituelle  duquel  se  trouYe  cette  république. 

Quoique  les  faits  ne  soient  nas  enç^fi^  parfaitement  connus,  nous 
croyons  devoir  en  présenter  le  résumé  à  nos  lecteurs,  en  les  a  ver* 
tissant  toutefois  que  les  pièces  sur  lesquelles  nous  pouvons  jusqu'à 
ce  jour  former  notre  jugement  émanent  du  gouvernement  de  Samt- 
Domingue. 

Le  président  de  la  républi(^ue  dominicaine ,  général  Santana,  in- 
stallé en  cette  qualité  le  1 5  février  dernier,  fît  comparaître  Tarch^ 
«têque  devant  le  Congrès  le  14  mars,  pour  le  contraindre  de  prêter  4 
la  Constitution  et  aux  lois  de  la  répuolique  un  serment  que  Mgr  de 
portés  avait  cru  d'abord  contraire  aux  droits  de  PËglise  et  à  sa  con-p 
science  d'archei^êque.  Les  journaux  espagnols  ont  public  le  procès 
verbsd  de  cette  séance  du  Congrès  dominicain.  Nous  allons  repro- 
duire ce  procès-verbal  rédigé  par  le  parti  hostile  à  l'archevêque.  On 
'y  voit  que  le  prélat  ne  refusait  pas  purement  et  simplement  unser- 
:ment  qu'il  avait  déjà  prêté  sous  la  réserve  des  lois  et  des  droits  49 
l'Eglise,  mais  qiï'il  voulait  contre  la  volonté  du  Président  et  du  Conp 
grès  maintenir  cette  réserve  que  rendait  nécessaire  la  teneur  ,d^  la 
Cionstitution  dominicaine. 

CONGRÈS  DE  LA  RÉPUBLIQUE  DOMINICAINE. 

Séance  du  iU  wiars  1853. 

lie  Président  de  la  République,  accompagné  de  ses  ministres  d'Etat,  étant 
entré  dans  le  palais  du  Gongi^,  le  président  des  deux  Chambres  a  déclaré 
la  séance  ouverte.  Le  président  Santana  a  pris  alors  la  parole  et  a  fait  oon- 
naltre  que,  bien  qu'appelé  par  le  Congrès  pour  un  objet  déterminé.  Il  Ju- 
geait opportun  de  consacrer  cette  séance  à  un  autre  objet  vital  pour  le 
bien  public  ;  qu'il  avait  dans  oe  but  envoyé  une  commission  vers  l'Arche* 
\èque  pour  llnvitw  à  vouloir  bien  oomparattre  devant  la  Chambre  ;  quMl 
priait  en  conséquence  le  Gongrôs  d'attendre  l'arrivée  de  Son  Exoellence,  qui 
ne  tarderait  pas  à  venir. 

li'Archevôque  arriva,  en  efRst,  accompagné  de  la  commission  qui  était  al- 
lée le  chercher,  et  qui  était  composéede  M.  Francisco  Sarda  et  des  ministres 
d'Etat  aux  départements  de  la  Justice  et  de  l'instruction  publique,  des  fi- 
nances et  du  commerce.  Le  Président  de  la  République,  qui  occupait  la 
droite  du  Congru,  s'adressa  alors  en  ces  termes  &  l'Archevêque,  qui  était  à 
la  gauche  du  président  (toa  deux  Chambres  : 
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«  Seigoeor  Archevêque,  J^ai  miiid6  Tolre  EzeéUenoe  detant  le  Coogrtt 
national,  parce  qu^ainai  Texige  rintôrét  pablle* 

«  Les  Domintcains  se  sont  foalevés  contre  Ice  Haïtiens,  en  iUA«  pour  ooa- 
qnérir  lear  indépendance  et  le  repos  :  la  divine  proYldenee  a  oonroDoé 
leurs  eflbrts,  et  les  peuples  se  sont  réunis  en  masse  pour  dleter  lenn  lois 
politiques.  En  1845,  ces  mêmes  peuples  ont  mis  en  pratique  le  Gode  ds  ta 
Bestauration  française.  Ces  lois.  Seigneur  Ardievéque,  ^  sont  celles  que  te 
iMoldent  de  la  République  a  Juré,  en  présence  de  la  nation,  de  garder  etÂ 
iûre  garder,  d*accompllr  et  de  faire  accomplir,  et  le  Président  delà  Bépi- 
Uique  est  résolu  &  les  faire  exécuter. 

«Le  pays,  seigneur  Archevêque,  est  en  état  d^anarchie,  parce  que  las 

Cuvoirs  sont  confondus  ;  et  quelques  hommes,  qui  ont  toti^ours  Im  poitriM 
médiatement  exposée  aux  dangers,  supportent  les  conséqaenoes  d^m  pa- 
reil état  de  choses.  Je  vous  9k  donc  appelé  pour  que  vous  Juriez,  devant  te 
Congrès  national,  la  Constitution  d'Etat. 

L^ARCHxvÊQui.  Mousieur  le  Président,  Je  vais  vous  répondre  en  peu  de 
aaots.  J*ai  Juré  de  garder  la  Constitution  d*Etat^  mais  sans  renoncer  aux 
pi^rogatives  de  mon  Egli^.  Je  ne  Jure  pas  des  lote  iniques. 

hK  paÉsioasT  DE  LA  BiPOBLiQui.  SeigueuT  Archevêque,  le  peuple  doit  né- 
cessairement se  donner  des  lois,  et  il  ne  peut  admettre  deux  pouvoirs  dans 
PEtat»  parce  qu'il  ne  peut  y  en  avoir  doux. 

l*archbv£qub.  Ah  I  Monsieur  le  Président,  ne  parlez  pas  alnfl.  li  y  a 
deux  pouvoirs,  le  pouvoir  civil  et  le  pouvoir  de  PEglise.  Je  suis  un  envoyé 
de  Dieu. 

LB  PBisiDBif  T  DB  LA  RÉPUBLIQUE.  Jo  VOUS  répète,  Seignour  Archevêque,  que 
yal  Juré  de  faire  observer  les  lois  du  pays  ;  les  codes  sont-Ils  en  vigueur, 
cul  ou  non.  Messieurs  les  Représentants  de  la  nation?  (Plusieurs  voix:  Ouil 
oui  I)  £h  bien!  le  pays  a  été  remis  entre  mes  mains  avec  ces  lois,  il  est  en 
rapport  par  ces  lois  avec  les  autres  nations,  et  Je  saurai  les  faire  accomplir. 
Tous  savez  que  le  Président  doit  les  observer ,  il  les  observera. 

L*ARCHEVÈQUE.  Nou,  noo,  Monsleur  le  Président.  (Plusieurs  voix  :  Si  !  si  I) 
VÀrchevêqWf  s*adressant  aux  représentants  :  G*est  bien,  je  vois  que  c*étaft 
préparé. 

LE  PRÉSIDENT.  Votro  Seigneurie  se  trompe,  le  président  Santana  n^use  Ja- 
mais de  tels  moyens.  Aujourd'hui,  d^ailleurs,  ce  n*est  pas  les  représentants 
de  la  nation  qui  vont  prononcer,  c'est  moi;  moi  qui  al  la  responsabilité  de 
Ja  tranquillité  publique,  et  qui  voit  la  République  en  anarchie. 

L^ARCHEVÊQUE.  Geux  qul  VOUS  inspirent  do  pareilles  idées  sont  des  héréti- 
'Ques. 

LE  PRÉSIDENT.  Soigneur  Archevêque,  J'agis  par  moi-même  ;  Je  ne  suis  sons 
rinfluence  de  personne.  Si  ceux  qui  ne  pensent  pas  comme  vous  sont  héré- 
tiques, vous  n'en  êtes  pas  moins  obligé  de  Jurer  la  Constitution  politique  de 
l'Etat. 

L'ARCHEVÊQUE.  Nou ,  MODsieur»  je  ne  jure  pas  cette  constitution  maudite, 
«ette  constitution  hérétique;  Je  préfère  l'exiL 

LE  PRÉSIDENT.  Quo  Votro  ExcelleDCO  veuille  bien  remarquer  que  je  ne 
nuis  pas  l'homme  de  la  violence  ;  Je  suis  l'homme  du  peuple,  Je  marche  avec 
le  peuple,  je  vois  avec  ses  yeux.  Et  si  le  peuple  me  disait  :  Jetons-nous  dans 
un  précipice,  je  m'y  lancerais. avec  lui»  (Cris  de  :  Bravo  1  bravo!  Vive  le 
président  de  k  République  I) 


i 


L*ÂSCHiTiQot«  (Teft  bien,  esHeMpoll 

Il  piiisiimiiT.  Hou,  noo,  Se^nMsr  àTt^mêqoê^  Je  Mf^ns  exile  ptt. 

L^ARCHBYtQui.  AloTBje  m^élolgneral. 

Li  MÉsiDuiT  (loi  préientant  nn  papier).  Bien  ;  alon,  prenez  ceci. 

L*ÂKGHivÈQUi«  Qtt*e8t-ce7  mon  passeport  1...  Je  partirai. 

LE  PRisiDEHT.  Seigneur  Archevéquet  J*^^  toi;Joiirs  été  et  Je  suis  trèt-rell» 
gieux,  très-catholique.  Le  peuple  dominicain  le  sait  bien;  Je  vous  estime 
beaucoup  comme  particulier  ;  mais  a^founThul  Je  me  toIs  forcé  ii*agir 
comme  président  de  la  République ,  chargé  de  maintenir  sa  tranquillité. 
Tal  toujours  été  le  médiateur  entre  le  clergé  et  le  peuple  ;  j'ai  toujours  ter* 
miné  ses  difficultés.  Et  combien  de  fois  nVt-on  pasTOulu  m^exciter  contre 
l'ordre  public  1  (Ici  le  Président  s*est  arrêté  comme  pour  ne  pas  révéler  les 
démarches  du  clergé  contre  le  peuple.)  Mais*  peuple  dominicain»  Je  n^abuse 
pas  du  pouvoir ,  Je  ne  fais  pas  de  violence.  Je  ne  veux  qu'une  chose,  sao> 
ver  le  pays. 

En  ce  moment  T Archevêque  se  retira,  accompagné  de  la  commission» 
bien  quMl  refusât  cette  espèce  d*honneur. 

Li  PRisiDiRT  DR  LA  RÉPURLiQUB.  Dominicalus ,  le  clcrgé  ne  doit  avoir  au- 
cune participation  aux  affaires  de  l*Etat.  La  première  nation  du  monde  qui 
marche  à  Tavant-garde  de  la  civilisation,  o^est  la  France  :  qu*6st  le  clergé 
en  France  7  Combien  de  châtiments  n^  encourt  pas  le  prêtre  qui  monte  en 
chaire  et  qui  de  là  s*immisce  dans  les  affaires  publiques?  Pourquoi,  chei 
nous,  les  prêtres  excéderaient-ils  leurs  pouvoirs? 

Promettre  d'accomplir  les  lois  et  avoir  pour  obstacle  le  clergé,  c'est  une 
position  très-difficile.  Je  ne  puis  gouverner  ainsL  Voilà  pourquoi,  Messieurs» 
Je  vous  al  priés  de  consacrer  le  commencement  de  cette  séance  à  mes  ex- 
plications avec  l'Archevêque.  Tespère  que  le  Congrès  saura  apprécier  à  sa 
Juste  valeur  la  détermination  que  Je  viens  de  prendre. 

LR  PRÉSIDENT  DU  CONGRÈS.  Au  uom  do  mos  collègucs ,  RU  Dom  du  pcupIe 
que  nous  représentons.  Je  vous  remercie  de  la  courageuse  mesure  par  la- 
quelle vous  venes  de  terminer  les  difficultés  intérieures  du  pays,  parce  que 
c*est  une  mesure  qui  fait  honneur  à  la  République.  Il  est  vrai  que  l'absenee 
de  TArchevêque  nous  sera  sensible;  mais  le  salut  de  la  République  l'exige 
ainsi.  Le  peuple  dominicain,  d^aiUeurs,  saura  se  procurer  un  prélat  qui» 
quoique  moins  digne,  occupera  le  sommet  de  l'Eglise. 

LE  PRÉSIDENT  DE  LA  RÉPURLiQUE.  Oul,  Mousieur,  l'absenco  de  l'Archevêque 
nous  sera  sensible;  mais  cela  vaut  mieux  que  de  subir  les  conséquences  de 
son  intervention  dans  les  affaires  de  TEtat,  conséquences  qui  n'auraient  pas 
pesé  immédiatement  sur  tous,  mais  sur  le  général  Santana,  sur  d'autres  gé^ 
néraux  et  sur  les  soldats. 

LE  PRÉSIDENT  DU  CONGRÈS  (prenant  sur  le  bureau  un  exemplaire  de  hi 

Constitution).  L'Archevêque  a  qualifié  d'hérétique  la  Constitution  politique 

de  la  République.  Pour  que  le  peuple  voie  avec  quel  peu  de  fondement  cette 

accusation  est  lancée ,  il  suffit  de  lire  les  noms  des  représentants  de  la  naf» 

lion  nommés  pour  la  rédiger,  et  de  compter  parmi  eux  les  prêtres  qui  ont 

concouru  à  sa  composition. 

Pour  copie  conforme  : 

le  feer^tafrv,  Benigno  F.  de  Rojas. 

Le  14  mars,  le  jotir  même  où  avait  eu  lieu  cette  séance  du  Con- 
grès, le  pr&ident  Santana  publiait  le  décret  suivant  reproduit,  ainsi 


^  r*i  ) 


York  Herald^  du  14  mfli  : 

^taot  sur  le  poifrt'SA  iMMottef  Qn  ttorritoft9  de  là  RépQUIqiio  «  dTâiiièi  It 
•  MtttriUou  qd^l  6ii  s'flifte  IMa  éénuso'iiBrM'Jofn*  do  riiononkblo tSongrtnt- 

^^desesmlnlfitm; 

•'  '•feEBVtiedéssertiteovqtniik^iWdoteiiMQt^  tk-^aMme'pte^ 

lÉte,  et  «8aottSê0  ftoiiHiteipif  flow  lODt  anxi^^ 

WKnttM,  noQS' avons  'dêcvéCi  6t  dicfltont  O0'i|ttl  'suft  : 

<  '  «  fitx.  i*'.  Le  mifllftre  de*  ta  mirM»  jriièen  à  ta  dfepoiBtfon  fler teOn»- 

Wnif  ttfl  MYlre  ustlooil  poor  te  oatsMf^  tuUra  oA  II  hif  plsfrm  d0  m 

xModFp. 

ft  Art.  2.  Le  ministre  des  finances  mettra  à  ta  disposition  de  l^AvthêiMIgai 
«fervoimne  de  A.'OOe  doHirs  qa^l'tlren  du  trémr  pabHc 

■  Donné  an  Palais-National  de  Siltft-DOiBlilgQe,  frlA'mniMit^Ck 

niO« -annôede PtadiftpeDdiiiee.  «  'SAimaii. 

),  A  parait  qu'apràa  la  pabUcaliûD  ie-6aidifanBetlIasjpour|MurIflniitt 

«ûère  détormiiiation,  puisquatle  23<nara^<ie>PiéBkieiii  fmaii  fixer 

tre  le  manifeste  suivant  : 

*  f  Ptdro  Santana^généralinàkêfdÊi  tsrméti^  libérateur  de  UkûotUré$^pr4êi' 
*  dent  de  (a  Hi^MigiUi, 

£,,  «  Dominicaina, 

a  Dans  la  séance  du  GoDgràs  du  14  de  ce  mois.  Je  me  troufti  obligé  4nih- 
CMier  Sa  nrandenr  Wgr  rArcliflffé<}ae  A  i^rèiar  le  aerment  eonailtstloBBnel 
-«nfbrmément  &  ta  M  ;  à  prâaant  que  tai  Qnndeiir,  aprèe  mûr  eiameo,  m 
^xé  le  h  avril  pour  l'aeconpttaseuMHit  de  eetta  fturmalUé,  par  sa 
fWtlon  du  13  de  œ  mois,  Je-oroto  de  mon  defidr  de  voos  infbnoer  du^ i 
etic  de  cette  alAdre ,  en  portant  à  wtra  oooaaiamnce  iea  deux  duwilflwi 
•iMnninontcatlons ,  qnl  présement  ta  qwaatlon .aoaa.aQn  véritablepolat  kto 

foe: 

t  £f Mrs êêVÀroktéiqm  anPrâàd§nt^ 

^^  «  Seigneur  Prés'rdent,  d^prèsvotre  lettre  d%ler,  en  réponse  &  ta  mfemn 

de  même  date,  Je  désire  termlaernotre  AfMre;  au  nom  du  Seigneur,.  Je  me 

tais  placé  entre  les  mains  de  sa  très-sainte  Mère  et  éclairé  par  sa  sainte 

«ghico,  je  me  suis  déterminé  k  prêter  le  serment  à  ta  Constitution  de  la  R^pn- 

^que  dominicaine  dans  les  termes  qû^fiUe  précise.  Gomme  vous  proposea  ta 

^.  du  mois  prooiiain  pour  cette  cérémonie,  je  fixe^volontlers  cette  date-pour 

jion  accomplissement»  laissantaucholz  donlgneorprésident  ta  mode^flieana 

7éf  le  lieu  de  la  célébration.  Je  répète^  mon  digne  Président,  ce  que  Jetons 

^ài  dît  dans  ma  communication  dUfler  sur  lé  concours  que  Je  suis  disposé  i 

prêter  à  la  République  dominicaine,  et  Je  fais  des  rœoz  Hsn^ents  pour  votre 

persooao  et  pourceltadesautcaSiDiemliiresdu  Gouvernement  Que  Dieu  vous 

garde  pendant  longues  années. 

«  San-Domingo,  ^  mata  1S53. 


r  TT3i  ) 

^  '•  iTrèsilIiptnB  Seigneur,  j'ai  lu  avee  une  exlrèmeiiYalMr  TOtre  lettre  d^leç 

IMT  lai|uelle  vous  m'assaree  être  prêt  à  prêter  le  eerment  eoDstltntionnel 

f  4tet]e  ne  pouvais  vous  dispenser  sans  enoourir  la  plus  grave  responstfii^ 

'  4M.iJto'  ae  puis  qu*lmparfàit6meDt  exprimer  la  Joto  patriotique  qui  m^aDimi 

t    en  ce  loomeni,  lorsque  je  vois  Votre  Grandeur  consentir  à  une  dômarekt 

!    d^où  résultera  cette  liarmonie  entre  les  pouvoirs  si  désirable  pour  le  bien 

public.  Votre  Grandeur  peut  donc  compter  sur  toute  la  protection  du  Gou- 

Tnaanmrnt,  que  vous  mérites  déjà,  comme  Tun  des  oitoyens  les  pins  dislin* 

gués. 

«  D'après  notre  bon  accord,  Votre  Grandeur  peut  continuer  d'exercer 
tous  les  actes  do  sa  Juridiction  spirituelle  et  eccléiiastique.  Et  puisque  vous 
avez  fixé  le  U  du  mois  prochain  pour  cette  auguste  cérémonie^  en  laissant  à 
SBOB  choix  la  mode,  Theure  et  le  lieu^  voici  comment  elle  me  paraîtrait  le 
.plus  solennelle,  entourée  de  toutes  les  pompes  de  notre  sainte  religion.  Lo 
4^.iivril,  h  neuf  heures  du  matin,  dans  Téglise  cathédrale,  Votre  Grandifr 
peut  accomplir  cette  formalité  pacifique  et  conservatrice*  sous  les  voùids 
même  du  temple  du  Dieu  de  paix.  Je  serai  présent  avec  mes  ministres  et 
le  Corps-Législatif.  Je  ne  me  permettrai  pas  d'indiquer  la  manière  dont  VOr 
tre  Grandeur  doit  prétnr  le  serment,  vu  que  cette  manière  rentre  dans  voUn 
igQUvemement  exclusif.  Je  désire  qn*un  Te  Deum  solennel  suive  ce  gradj 
mcte,  et  que  pendant  une  heure  on  le  chante  dans  toutes  les  églises.  Cel& 
tut,  J'aurai  Thonneur  d'accompagner  Votre  Grandeur  à  son  palais,  comme 
ipage  des  deux  pouvoirs  do  PEtat  Monseigneur,  Je  félicite  Votre  Grandeur 
sur  la  prudence  de  sa  détermination.  Dieu  ne  pouvait  manquer  de  vous 
llclaifar,  car  votre  vertu  et  votre  sèle  évangélique  méritaient  une  inspira- 
tion divine.  Puisse  Votre  Grandeur  vivre  en  paix  pendant  de  longues  et  hoi^ 
ceuses  années,  pour  le  bien  de  votre  troupeau,  entourée  des  bénédictions 
d*uno  nation  qui  pourra  vous  devoir  une  grande  partie  de  son  bonheur,  qi]| 
vous  aime  de  cœur  et  vous  contemple  avec  respect  I  Dieu  vous  garde  de 
longues  années. 
«  San-Doroingo,  23  mars  1853  Saiita5â«  » 

Les  journaux  proteslaais,  en  publiant  ces  pièces,  les  considcrent 
x:oninie  une  yicloire  remportée  par  le  gouvernement  sur  l'arcb^^*' 
têque  et  comme  un  témoignage  de  rhumiliation  encourue  par  le 
prélat.  Celte  conclusion  n'est  xien  moins  que  justifiée.  Le  noble  ca- 
ractère déployé  dans  le  congrès  par  Mgr  de  Portés  y  la  vénératipii 
universelle  dont  il  est  Tobjet  de  la  part  des  Dominicains,  les  ména- 
gements que  cette  vénération  imposait  au  président  Santana,  la  vive 
satisfaction  qu'a  éprouvée  ce  dernier  de  pouvoir  le  retenir,  tout  dé-» 
ment  la  supposition  d'une  concession  contraire  aux  droits  de  TE- 
g!ise. 

U  faut  remarquer  d'ailleurs  oue  le  gouvernement  dominicain 
S^estbien  gardé  de  livrer  à  la  puolicité  toutes  les  pièces  relatives  ^ 
cette  affaire.  Ainsi,  les  lettres  du  21  mars  qui  ont  déterminé  l'Ar- 
chevêque à  prêter  le  serment,  sont  passées  sous  silence.  L'on  ne  fait 
pas  connaître  non  plus  le  texte  même  de  la  formule  du  serment,  i^ 
tel  quMl  était  d'abord  demandé,  ni  tel  qu'il  a  été  ensuite  prêté. 
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Cétait  ponrtant  là  le  point  efsentfel  et  b  Mrad  même  du  iM.  \ 
On  peut  donc  conclure  de  toutes  cet  réticences ,  ao^on  anrt  U 
droit  aux  réserves  canoniques  formulées  par  le  Ténerable  Ardie-  • 
vècpie,  et  que  si  sa  conscience  lui  a  pemûs  de  se  rendre  anx  tobo  ; 
da  président,  c^est  qu'elle  aura  été  tranquillisée  nar  les  explicatioai  j 
et  les  concessions  du  gouyemement.  L'abbé  J.  Cootat.      L 


MereS  r  eluflf  ii«x  peaelmui  peur  iee  yaêtace  fts^a 

et  liiflraiee. 

Le  Moniteur  publie  ce  matin  un  acte  d'une  haute  importance 
et  dont  nous  reproduisons  la  teneur. 

C'est  une  uensée  excellente  en  soi  que  la  constitution  d'une  caiae 
de  retraites  aostinée  à  fournir  des  pensions  TÎagèresauxjprètres  aux* 

Sels  leur  flge  ou  leurs  infirmités  ne  permettent  pas  die  continner 
i  nobles  et  pénibles  fonctions  du  ministère  sacré. 

Nous  avions  récemment  appelé  l'attention  sur  ce  sujet,  à  l'oc- 
casion d'une  circulaire  de  H.  le  ministre  des  Cultes.  Nous  deyons 
dire  que,  dans  le  rapport  adressé  à  l'Empereur  par  M.  Fortoul,  nous 
Irouyons  une  louable  sympathie  pour  les  infortunes  respectables 
ou'il  s'agit  de  soulager,  et  des  égards  pleins  de  convenance  pour 
1  autorité  épiscopale,  la  première  et  la  plus  compétente  en  cette  ma- 
tière. 

Ce  rapport  n'annonce  que  des  dispositions  dictées  par  l'esprit  le 
I^lus  honorable  de  justice  et  de  générosité. 

Nous  youdrions  qu'il  nous  fût  possible  d'accueillir  ayec  les  mêmes 
doges  fous  les  détails  du  décret  lui-même. 

Rien  de  plus  naturel  sans  contredit  que  d'assurer  à  la  caisse  des 
retraites  la  possibilité  légale  de  recevoir  des  dons  et  legs  offerts  par 
la  charité  des  fidèles; 

Rien  encore  de  mieux  et  de  plus  digne  du  gouyemement  que  d'at- 
tribuer à  une  fondation  si  utile  et  si  intéressante  les  secours  du 
budget. 

Ces  ressources  suffisaient  pour  créer  l'Institution?  s'il  n\  ayait 
été  rien  ajouté  ^  aucun  scrupule  ne  se  serait  mêlé  dans  le  cJergé  i 
une  gratitude  méritée. 

Aussi  n'avons-nous  lu  qu'avec  une  surprise  égale  à  nos  regreb  * 
la  disDosition  cfui  applique  à  la  même  destination  des  fonds  prove^ 
nant  ae  la  mam  mise  sur  les  biens  anciennement  possédés  par  la 
maison  d^Orléans. 

Le  Rapport  ne  dit  pas  les  motifs  de  cette  afiectation  ;  et  nous 
avouons  qu'il  nous  est  difficile  de  nous  en  rendre  compte. 

D  suffit  une  l'origine  des  fonds  dont  dispose  le  décret  du  22  jan* 
Tier,  ait  été  vivement  contestée  ;  qu'elle  ait  fait  l'objet  de  débats  ju- 
Adaires  et  administratifs;  qu'elle  se  rattache  à  un  acte  exclusive* 
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ment  politique  et  eu  dehors  du  droit  commun ,  cour  que  Tattribu- 
tion  qui  en  est  faite  appelle,  dans  bien  des  consciences,  les  plus  dé- 
licates et  les  plus  respectables  objections. 


lantes,  que  de  concert  avec  NN.  SS.  les  Evèques.  De  si  graves  inté- 
rêts ne  peuvent,  en  effet,  se  traiter  sans  Fintervention  de  cette  haute 
^   et  paternelle  autorité.  Charles  de  Kiancbt. 


DE€RBT 

Cfoncernant  le*  penstoii*  k  accorder   aux  prêtre» 

àifés  ou  Infirmée* 

RAPPORT  A  L'EMPEREUR. 

Paris,  le  28  Jain  1853. 
Sire, 

Votre  Msgesté  m*a  accordé  d*étadler  les  mesures  qui  permettraient  d*ap* 
porter  quelque  adoucissement  &  la  position  précaire  des  prêtres  que  PAge 
ou  les  Infirmités  obligent  à  résigner  leurs  lonctions.  La  pensée  de  venir  en 
aide  à  la  vieillesse  du  clergé  remonte  à  Tépoque  du  rétablissement  du  culte  ; 
mais  les  essais  divers  qui  ont  été  tentés  Jusqu'à  ce  Jour  sont  demeurés 
stériles  ou  incomplets.  On  n'avait  pas  asses  réfléchi  à  la  position  particu* 
lière  qui  résulte  pour  le  prêtre  de  la  nature  même  de  la  position  qu'il  rem* 
plit.  On  oubliait  qu'en  entrant  dans  les  ordres*  il  s'engage  pour  la  fie  ;  que, 
même  après  une  carrière  déjà  longue»  il  est  encore  lié  envers  l'Eglise  par 
son  vœu,  et  que  l'Evêqueseul,  et  non  l'Etat,  est  investi  du  droit  d'accorder 
le  reposa  sa  vieillesse.  D'un  autre  côté, on  adoptait  trop  facilement  la  poft* 
aibilité  de  prélever,  au  profit  des  fonds  de  retraite ,  une  partie  du  traite» 
ment  des  ministres  de  la  religion ,  à  peine  suffisant  pour  la  plupart,  et,  ea 
tous  cas,  trop  faible  pour  subir  des  retenues  qui,  dans  les  paroisses  pau- 
vres, tariraient  la  source  de  PaumOne.  Enfin,  on  ne  songeait  pas  que  les 
Evêques,  qui  ont  toujours  regardé  comme  appartenant  à  leur  charge  épis* 
copale  le  soin  charitable  de  subvenir  aux  besoins  de  leur  clergé,  ne  poa«» 
valent  pas  se  décharger  entièrement  de  ce  devoir  sur  l'autorité  civile,  biea 
qu'ils  acceptent  son  concours  avec  reconnaissance. 

Votre  Gouvernement,  mieux  éclairé,  a  respecté  la  tradition  de  l'Eglise  et 
les  devoirs  particuliers  du  sacerdoce,  en  ne  l'assimilant  pas  aux  fonctiona 
comprises  dans  la  loi  sur  les  pensions  civiles.  De  graves  motifs  n'avaient  pas 
permis  d'étendre  &  l'armée  les  dispositions  de  cette  loi  ;  les  raisons  que  Je 
viens  de  rappeler  commandaient  avec  non  moins  de  force  d'en  excepter  le 
clergé.  La  sollicitude  de  l'Etat  pour  le  clergé  ne  peut  se  produire  que  par  de» 
actes  d'une  libéralité  continue  qui  soulagent  la  vieillesse  ou  les  infirmités 
du  prêtre,  sans  supposer  des  versements  antérieurs  qui  constitueraient  an 
droit  acquis.  Les  concessions  ne  doivent  avoir  lieu  que  sur  l'avis  de  l'Eve- 

âne,  parce  qu'il  est  le  chef  de  la  hiérarchie,  le  gardien  de  la  discipline  et  le 
éfenseur  naturel  du  clergé  de  son  diocèse. 

Le  budget  de  l'administration  des  coites,  au  chapitre  des  secours  person- 
nels, comprend  un  crédit  qui,  pour  l'exercice  1851,  est  de  765,000  ft*.,  et 
2ui,  à  d'autres  époques,  s'est  élevé  à  un  million.  Sur  ce  crédit,  une  somme 
e  500,000  fr.  est  distribuée  à  des  ecclésiastiques  pauvres,  à  qui  l'autorité 
diocésaine  a  permis  de  résigner  leurs  fonctions.  En  réunissant  le  montant 
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de  cette  subvention  aux  ressources  importantes  créées  par  le  décret  dott 
jtfovier  1852,  et  aux  produits  des  donations  privées,  il  serait  possible  da 
constituer  un  fonds  annuel  suffisant  pour  venir  en  aide  d*une  manière  per 
manentc  aux  besoins  les  mieux  constatés. 

Les  secours  accordés  aujourd'hui  par  l'administration  des  cultes  sont 
éventuels;  chaque  année  la  demande  doit  en  être  renouvelée  par  Tecdé- 
shutique  entre  les  mains  de  TEvèque  diocésain,  qui  transmet  au  minisièn 
11Û  état  de  proposition.  Mais  j'ai  reconnu  qu'on  pouvait  simplifier  ces  form^  ^ 
Utés  peu  utiles,  et  dpoiipr  à  ces  allocations  le  caractère  et  la  forme d!  ' 
pensions  qui,  une  fois  concédées,  seraient  ser\ les  réarulièreroent.  Les  piè- 
tres en  retraite  obtiendraient  par  là  une  garantie  précieuse  pour  le  rèpoi 
de  lear  vieil les%,  sans  que  les  charges  du  trésor  fussent  augmentées. 

En  supposant  (|nc  la  moyenne  des  pensions  ne  dépassât  pas  la  moyenne 
des  secours  allou^'s  préseutement,  l'administration  disposerait,  dès  aujour- 
d'hui, de  2,fi00  pensions  environ  qui  seraient  à  répartir  entre  les  diocèses 
sur  la  demande  des  KvOques  et  d'après  rétendue  des  besoins.  Bien  quête  \ 
chlfflre  paraisse  pou  élevé  quand  on  le  compare  à  celui  des  retraites  accor*  ^ 
déessur  les  fonds  de  retenue,  les  mîs(>re3si  imparfaitement  secourues  parles 
caisses  particulières  qui  sont  établies  dans  quelques  diocèses  éprouverajeot 
un  allégement  notable;  ce  serait  un  nouveau  bienfait  qui  ferait  bénir  votre 
nom  par  le  clergé  de  campagnes.  ' 

Les  pensions  seraient  servies  par  une  caisse  générale,  dont  les  ressources    j 
80  composeraient  comme  il  a  été  dît  plus  haut  En  aucun  cas,  elles  ne'poor-    I 
raient  excéder  les  revenus  do  la  caisse  pendant  l'année.  M.  le  ministre  des    i 
finances,  avec  lequel  j'ai  dû  me  concerter,  réclame  formellement  cette  dis-    > 
position  comme  la  garantie  du  trésor  contre  toute  demande  de  subvention 
nouvelle.  Toutes  les  opérations  concernant  soit  le  recouvrement  des  reve- 
nus de  la  caisse,  soit  le  payement  des  arrérages  des  pensions,  seraieiit  coa- 
flées  au  directeur  de  la  caisse  des  dépôts  et  consignations,  qui  re^teri 
ebargié  de  plusieurs  services  analogues,  même  après  la  mise  en  vigueur  de 
la  loi  sur  les  pensions  civiles. 

Etablie  sur  les  bases  qui  viennent  d'être  définies,  la  caisse  des  retraitai 
du  clergé  répondra,  Je  l'espère,  aux  intentions  g<^néreuses  de  Votre  Jïa- 
jesté.  Autant  que  le  permettent  les  intérêts  du  trésor,  vous  aurez,  sani 
eompromettre  la  discipline  ecclésiastique,  acquitté  la  dette  du  pays  envers 
les  vieux  serviteurs  de  TEglise  et  de  l'Etat  Tai  Thonneur,  en  conséquence, 
de  soumettre  à  l'approbation  de  Votre  Majesté  le  projet  de  décret  ci-joint. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect.  Sire ,  de  Votre  Majesté ,  le  trèi- 
btimble  et  très-obéissant  serviteur. 

Le  mmittre  d$  V instruction  publique  €t  dts  cultes ^ 

11.  FORTOUL. 

NATOLÉON 

Par  la  grAce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale.  Empereur  des  FrançaiSf 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut: 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'Etat  de  rinstractîon  publi** 
.  que  et  des  cultes. 

Vu  le  décret  du  13  thermidor  an  XIII, 

Vu  l'art.  8  du  décret  du  22  janvier  1852; 

Considérant  qu'il  importe  à  la  dignité  de  l'Etat  autant  qu'à  celle  du  clergé 
de  ne  pas  laisser  sans  secours  les  prêtres  que  l'âge  et  les  infirmités  ontoUt 
gés  à  résigner  leurs  saintes  fonctions  ; 

Attendu  que  la  pensée  du  Gouvernement  qui  a  rétabli  le  culte  en  FrancOf 
n*a  pu  en  ce  point  être  encore  réalisée  qu'imparfaitement,  et  que  lescais» 
tes  particulières  fondées  seulement  dans  quelques  diocèses  sont  loin  deaub* 
Venir  à  toutes  les  nécessités, 


I 

AT018  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

AU  i^.  mtre  mMMre  deraittnietioB'piil)li<|«iee(  de»  coites  pourra  ao* 
corder  sur  faïkr  de  réFêqnedleeésaiQ,  des  pensions  aux  prêtres  âgés  o^ 
Anfones  entrée  daas  le»  ordres'  depuis  plue  d^  trente  ana 

Art.  î.  Ces  pension»  seront  servies  par  une  caisse  générale  de  retrait 
ifent  le»  ressources  se  cemposerontr 

r  D*une  subventiott  préfcré0^  annuelîemeiit  sur  le  chap,  VIII  du  budget 
des  culte»; 

2»  Dis  Ift  sulMPeatioa  de  6  nilUons  aoeordé»  par  le  décret  du  2S  janvier 

a*Despfoduitrde»dOB9etlegsq«e  la  caisse  sera  autorisée  àaccepjter 
MgrèB  avis  du  conseil  d*Etat. 

Art  3.  Eit  aoeoB  cas,  tos  peoalens  ne^  pourront  excéder  le  montant  desi 
ressources  qui  seront  réalisées  chaque  année  par  la  caisse,  en  vertu  de  Tare 
ticle  précédent 

Art  4.  Le  directeur  de  la  caisse  des  dépôts  et  consignations  est  chargé 
de  tomes  les  opérations  qui  concernent  le  recouvrement  des  revenus  de  la 
caisse  et  le  payement  des  arréages  des  pensions.  t^S 

Art  ô;  Une  instruction  de  notre  ministre  de  Hnstruction  publique  et  des 
ouïtes,  et  des  règlements  approuvés  par  lui,  détermineront  les  mesures  et 
le»  détails  d'exécution  du  preaeat  décret 
Fait  an  palais  de  Saint-Gloud,  lel8  Jofn  i85S« 

NAPOLÉON. 
Par  TEmpereur: 

LêwdmktndÊLrimitnicikm  piM'gve  #1  dâs  euUes^ 

là.  FORTOUU 


Attaresi  4e  H^Uaitde. 

VÈcko  Universel  de  La  Haye  donoe  sous  la  date  du  23  juin  la 
nouTelle  suivante  : 

«Pïous  croyons  pouvoir  assurer  que  M.  LiçhtenTelt,  ministre 
pour  les  alBûires  du  culte  cattioDquet  doit  partir  cette  uuit  pour  Romc^ 
qvec  une  mis&ion  diplomatique.  » 


Vmci  fat  courte  ri^ionse  que  le  Roi  de  Hollande  a  faite  à  la  dépu- 
talion  de  la  Première  Gbambre,  dbiargée  de  remettre  à  S.  M.  I  A.^ 
dresse  de  cette  assemblée  en  réponse  au  discours  du  Trône  : 

«  Messieurs,  Je  vous  prie  de  remercier  la  Première  Chambre  des  Etats- 
e  Généraux  pour  son  Adresse; 

•  Je  reste  volontiers  convaincu  que  la(Siarabre  contitooemà  soutenir. 
I  le»  eflR>rt»  du  gouvernement,  ayant  pour  objet  le  bien-étr»  du  pays.  » 

"  La  seconde  chambre  des  Etats-Qénéraux  a  entendu  à  son  tour  et 

foté  à  une  très  grande  majorité  le  texte  d'une  adresse  qui  ne  9'd39a* 

(de  pas  sans  réserves  à.l  agitation  soulevée  contre  les  catholiques. 

iMst  cette  chambre  elkHooême  est  cependant  sottie.  Nous  le  repro- 

ioîsons  également  : 

«  i.  La  seconde  Chambre  des  Êtats«Généraux  témoigne  se»  remerotment» 
MMie  liajflrtépour  la  oommiioicaUoo  des  moUOi  qui  Font  engagé  à  faire 
laagiada  droit,  assuré  au  fiûl  par  la  Constitution,  de.  démissionner  et  de, 
mnoier  fc  volonté  les  conseiUers  de  la  Couronne. 

M  2.  Bien  qpe  nous  ne  puissions  examiner  l*usag!S  de  cette  prérogative 
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royale,  nous  voyons  dans  ces  motifs  une  preoTe  éclatante  de  la  foUidtadB 
tto  Votre  Mi^esté  pour  les  libertés  et  les  droits  de  tous  ses  ai^jets. 

«.3.  Votre  Majesté  s'est  crue  obligée  de  prononcer  la  dissolution  dab 
Seconde  Cliambre:  réunis  dans  une  nouvelle  Chambre  par  la  confiance  dei 
électeurs,  nous  apprécions  hautement  que  Votre  Migesté*  en  ouvrant  cette  ^ 
session  extraordinaire  des  Etats-Généraux  en  personne,  ait  Toaln  montrer  : 
^importance  qu'Elle  attache  à  Texpression  de  Topinion  de  la  nation.         t 

m  à.  Une  inquiétude  considérable  qui  s'est  montrée  chez  une  partie  de  il  j 
BopulatiOD,  des  difficultés  que  Votre  Majesté  \  déclaré  n*6tre  point  eacon 
écartées  à  son  regret,  ont  conduit  le  gouvernement  à  laconvicUon  qu'il  fut 
une  loi  pour  remplir  les  devoirs  que  lui  impose  le  chapitre  YI  de  la  Coud- 
tation.  Nous  désirons,  pour  autant  quMl  s'agit  dé  cette  mesure,  apprécier  li 
cause  de  cette  inquiétude  avec  toute  la  gravité  qu'exige  un  objet  aussi  im-  • 
portant,  et  nous  sommes  prêts  &  donner  notre  coopération  pour  pourvoira 
ce  qui  paraîtrait  manquer  à  la  situation  dans  laauelle  l'Etat  peut  accorder  1 
une  égale  protection  à  toutes  les  communions  religieuses  et  maintenir  leir 
indépendance. 

«  5.  Dans  cette  confiance.  Sire,  Votre  Mijesté  en  est  convaincue,  repose 
la  force  de  notre  constitution  politique.  Nous  désirons  employer  nos  eiforti 
pour  raffermir  cette  force  ainsi  que  le  lien  qui  unit  la  Néerlande  et  la  djnai- 
tie  d'Orange,  conformément  à  la  Constitution  dont  le  maintien  est  notre 
premier  devoir^  et  les  regards  tqumés  vers  Celui  qui  a  dans  Ses  mains  tontes 
puissantes  le  sort  de  notre  chère  patrie.  » 

Le  j^arti  ultra-protestant  sVst  prononcé  dans  le  scrutin  contre 

cette  pièce  qu'il  ne  trouve  pas  assez  fortement  entachés  d'intf)Ié- 

rance.  Charles  de    Rukc£t. 


BuUetisi  Politique  de  l*£traiicep. 

Turquie.— Décidément,  le  Morning-Post  ne  s*était  pas  trompé  en  annon- 
çant le  refus  par  la  Porte,  d^admettre  le  dernier  ultimatum  de  Tempereor 
Hicolas.  On  sait  que  dans  le  cas  où  cet  ultimatum  serait  repoussé,  M.  deBir 
labine,  le  dernier  membre  de  la  législation  russe  qui  fût  resté  à  Tliôtel  de 
l'ambassade,  devait  immédiatement  quitter  Gonstantinople. 

11  en  a  été  ainsi  M.  deBalabine  est  parti  le  17  Juin,  portant  Ini-oiôme  la  no- 
tification du  refus  de  la  Sublime-Porte;  il  avait  eu  soin  de  faire  mettre  à 
bord  du  vapeur  sur  lequel  il  se  rendait  à  Odessa,  les  archives  de  Tambassade 
russe. 

En  outre,  les  lettres  de  Moldavie  annoncent  que  le  17  Juin,  l*hospodar, 
prince  Ghika,  avait  reçu  du  gouvernement  russe  un  avis  officiel  portant 
quMl  eût  à  préparer  des  vivres  et  des  moyens  de  transport  destinés  à  Tar- 
mée  moscovite,  pour  le  cas  très-probable  du  rejet  de  Tultimaium.  L'empe- 
reur Nicolas,  en  signifiant  cet  avis,  nous  pourrions  dire  cet  ordre,  qui  a  été 
notifié  également  au  prince  Stirbey ,  iiospodar  do  Valachie,  se  défend  de 
ridée  d*envoyer  ses  troupes  dans  les  provinces  danubiennes  pour  y  faire  la 
guerre  :  en  conséquence,  il  invite  les  princes  Ghika  et  Stirbey  à  ne  rien 
changer  à  Tadmlnistration,  à  maintenir  la  perception  des  impôts  et  le  ser- 
vice habituel  des  douanes. 

Nous  avons  déjà  parlé  plusieurs  fois  des  préparatifs  de  défense  qoe  font 
les  Turcs.  Nous  ajouterons,  avec  le  Journal  d$  Smyme^  que  le  Séraskier  de 
Farmée  ottomane,  Omer-Pacha,  partira  prochainement  pour  la  Roumélie.  U 
fera  accompagné  de  plusieurs  pachas.  L*armée  turque  se  concentre  piès 


(  77»  ) 

1  d*Aiiârtiioplev  pour  pouTOlr  se  porter  foeUenient  sor  toos  les  points  me- 
naoét. 

Cependant,  quelque  aTancées  que  soient  les  choses,  on  parle  encore  d*une 
dernière  démarche  faite  spontanément  par  le  Sultan  pour  arriver  à  une 
Ooncillation.  Voici  ce  qu*en  dit  la  Pairie  : 

«  Des  informations  précises  apprennent  que  le  dernier  ultimatum  de  la 
Russie  a  été  rejeté,  mais  qu'en  même  temp»  S*  H.  Abdul-Medjid  a  accom- 
pa^é  son  refus  de  la  proposition  faite  au  Tkar  d'envoyer  à  Saint-Péters- 
bourg un  ambassadeur  extraordinaire  chargé  d'expliquer  les  motifs  qui  ont 
dirigé  le  gouvernement  ottoman. 

«  Le  nouvel  envoyé  de  S.  B.  aurait  également  pour  mission  de  reprendre 
à  Saint-Pétersbourg  les  nidations  interrompues  par  le  brusque  départ  de 
Gonstantinople  du  prince  Mentschikoff. 

«  On  attend  la  réponse  de  l'empereur  Nicolas  à  cette  proposition,  qui  dé- 
note de  la  part  du  Sultan  un  sincère  et  vif  désir  d'épuiser  toutes  les  voies 
de  conciliation.  » 

-  La  note  suivante,  publiée  par  la  BttaMia  de  Milan,  précise  la  nature,  re- 
tendue et  rimportance  des  droits  et  privilèges  que  possède  en  Turquie 
TEglise  grecque  et  sur  lesquels  la  Rn»ie  veut  avoir  officiellement  la  haute 
■lain: 

«  Le  patriarche  de  Gonstantinople  est  le  chef  de  la  nation  grecque.  11  pré- 
side le  Synode  et  Juge  souverainement  toutes  les  causes  civiles  et  religieu- 
ses. Lui  et  les  douze  métropolitains  qui  forment,  sous  sa  présidence,  le  Sy- 
node ou  grand  conseil  de  la  Nation,  sont  exempts  du  harae ,  c'est-à-dire  de 
la  taxe  personnelle. 

«  Les  Archevêques  et  Evêqnes  sont  de  droit  membres  des  conseils  munici- 
paux, au  même  titre  que  les  gouverneurs  et  les  muphtis. 

«  Le  Patriarche  et  les  Archevêques  président ,  dans  rintérét  de  la  nation 
ilfêcquê^  à  la  répartition  des  impôtib  » 

«  Tous  les  cadi  et  tous  les  gouverneurs  sont  obligés  d'assurer  l'exécution 
des  sentences  Judiciaires  du  patriarche  qui  concernent  des  chrétiens  du 
rite  grec.  Ils  sont  également  obligés  de  Daire  exécuter  les  sentences  des 
Evêques  qui  concernent  leurs  diocésains.  Ils  doivent,  en  outre,  prêter 
main-forte  au  clergé  grec  pour  la  perception  des  taxes  qui  lui  sont  dues 
et  pour  le  recouvrement  de  ses  revenus. 

«  Le  clergé  reçoit  de  chaque  famille  une  contribution  annuelle  pour  l'en- 
tretien du  culte  ;  Il  fait  les  mariages*  prononce  les  divorces,  rédige  les  tes- 
taments, et  perçoit  pour  tous  les  actes  qui  émanent  de  lui  des  taxes  consi- 
dérables. 11  a  même ,  en  certaines  circonstances,  le  pouvoir  de  se  faire  as- 
surer des  legs  pieux. 

«  Dans  tout  Jugement  le  patriarche  «  eti  comme  lui,  tous  les  métropoli- 
tains, prélèvent  un  droit  de  dix  pour  oeni  sur  la  valeur  de  l'objet  en  litige. 
Ils  condamnent  à  l'amende,  à  la  prison,  à  la  bastonnade,  &  l'exil  ;  ils  ont,  de 
plus,  le  droit  d'excommunication  et  Us  en  ont  souvent  fait  usage. 

«  Le  Patriarche,  les  Archevêques  et  les  Bvêqoes  exigent  une  rétribution 
des  prêtres  auxquels  Ils  confient  les  hautes  fonctions  du  ministère  sacerdo- 
tal ;  ceux-ei  exigent  à  leur  tour  une  rétribution  des  prêtres  subalternes.  Les^ 
honoraires  des  trois  patriarches  de  Jérusalem  •  d'Antioohe  et  d'Alexandrie, 
ainsi  que  des  trente^nx  Arehevèqms  et  des  cent  quarante  Evêque^  sont 
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considérables ,  et  on  les  prélève  sur  le  montant,  -dea.  coatrlbotlODa  puUI» 
ques.  » 

La  Bilancia  conclut  avec  raison  en  ces  termes  : 

a  Cette  simple  éBuraéraiion  des  privilèges  civils  et  politiquaviloat  ladv^fc 
grec  so  trouve  investi  démontre  surabondamment,  œ  non»  8emble«qMë 
les  exigences  de  la  Russie  étaient  acceptées,  laSuUao  darieadrait  poarn 
tiers  de  ses  sujets  un  souverain  nominaL  »  \ 

Pour  échapper  à  celte  extrémité,  AbduUMadljkl  aooefitaiailt  platOC  lep» 
tactorat  général  de  toutes  les  puissanoea  emropéemiei»  Ou  iiioia%  il  neii^ 
fuserait  aucune  concession  aux  diverses  communions  qui  co-exiîteat^ 
son  empire. 

Le  nouvel  îrad/i  accordé  par  lui  &  ses  si^ats  non  musulasois 
d^hui  connu  dans  son  entier. 

La  Inerte  a  fait  remettre  aux:  patriai'cbes  et  aux  autres  peraonneadépori- 
tslresde  Pautorité  religieuse  des  actes  particulier»  qui  ont  été  lus  dans  la 
Temples.  Nous  reproduisons  la  traduction  de  celui  qui  a  été  reaiisaip^ 
triarche  de  TEgiise  grecque  dite  orthodoxe.  Cet  acte  porte  la  date  de  la  dv* 
Bière  décade  du  mois  turc  de  scheban  ;  c^est  ce  qui  explique  comBcal  la 
correspondances  ont  donné  à  cet  trod^  des  dates  (ÛiBâKates  £ 

«  Ceci  est  le  commandement  adressé  au  moine  Germanos»  le  patrlude 
grec  de  Gonstantinople,  et  à  ceux  qui  dépendent  de  lui. 

«Le  Dieu  Tout-Puissant,  souverain  dispensateur  des  grftcea,  après  avoir, 
par  sa  divine  assistance  et  sa  volontd  éternelle  ,  élevé  ma  pcrtooae  fmpê^ 
rlale  au  rang  suprême  de  sultan  et  à  la  glorieuse  dignité  de  prince  et  de 
calife,  a  placé  sous  la  juste  autorité  de  mon  califat,  comme  un  dépèt  par* 
tioulier  et  sacré,  un  grand  nombre  de  pays  et  de  contrées  et  beaucoup  de 
nations  et  de  populations  diverses. 

c  Depuis  mon  heureux  avènement  au  trône,  mon  gouvernement  Impérial, 
se  ralliant  à  mes  intentions  sincèrement  bienveillantes  et  ft  mes  vceuxTéeèi^ 
et  remplissant  les  devoirs  impérieux  de  la  royauté  et  de  la  sooveralaelé, 
aussi  bien  que  les  saintes  obligations  du  califat,  n*a  pas  oessé  ,  avec  FlMi* 
stance  de  la  faveur  divine  et  les  grâces  du  Tout-Puisnnt,  d'appUqaer  sas 
soins  les  plus  actifs  et  ses  efforts  les  plus  persistants  à  assurer  aux  sqfeCs 
de  toutes  les  classes  une  protection  entièrement  efficace,  et  à  leur  j^irauttr 
avant  tout  la  jouissance  complète  des  privilèges  dont  ils  ont  été  inyestis  de 
tous  les  temps  pour  l'exercice  de  leur  culte  et  radministretlen  de  leurs 
intérêts  ecclésiastiques.  Aussi  les  heureux  effets  et  les  résultats  salutaires 
de  cette  ligne  de  conduite  ne  cessent-ils  de  se  maoifester  an  monde» 
•  «  Le  plus  cher  de  mes  vœux  étant  de  faire  disparaître  compléteoient  OSP^ 
tains  abus  que  la  ni^gligcnce  et  la  paresse  ont  peu  &  peu  enracloés^  et  d'ea 
éviter  le  retour  pour  l'avenir,  je  veux  et  je  désire  vivement  préserver^  dans 
toutes  les  circonstanoes,  de  toute  atteinte,  les  privilèges  partiealiers  que  nos 
glorieux  prédécesseurs  ont  octroyés  anx. ecclésiastiques  de  ceux  de  mes  fi- 
dèles sujets  qui  professent  la  religion  grecque,  privilégeB  qui  leur  QkBt  élÉ 
conservés  et  sanctionnés  par  ma  personne  impériale  ;  conserver  intacts  les 
églises  et  couvents  grecs  situés  dans  mes  Etats^  avec  les  biens,  imaieoblfla 
et  institutions  ecclésiastiques  qui  en  dépendent;  garantir  le  maintien  des 
droits  et  des  immunités  dont  jouissent  ces  objets  sacrés  et  leur  clergé;  en 
ua  mot,  maintenir  les  privilèges  et  les  concessions  de.  ce  genre  CofmuUa^ 


(Mt  ) 

dMBlM  Mw«i  ém  paÉriMWbiMiotidii  MéÉropillliliic4|iiJ  eontltnmiit  las  in- 
denaes  «od^Î tloot  dt  le«r  liivef  ttUire» 

«  CTest  pourquoi  est  pvbllè  un  ordre  péremptoire  et  eeuvofain ,  aux  ter-* 
mes  duquel  doivent  être  ré|>ét6eseiprDe)«iDéei  de  nouveau  mes  intentions 
inpéritles  à  cet  ég^ard.  Qu'on  se  garde  de  porter  la  moindre  atteinte  à  Té- 
tât de  choses  défini  plus  liaut  »  et  qa*0D  saelw  que  ceux  qui  contreviens 
draieot  à  moa  commsadement  s*«aposeraient  à  ressentir  les  effets  de  ma 
colère  impériale. 

m  Cet  ordre  est  porté  à  la  eonoalssaao»  des  autorités  compétentes,  afin  de 
leur  eolever  tout  moyen  d^excuse  pour  le  caaoù  la  moindre  négligence  à 
oet  égard  pourrait  lenrètre  reprochée^ 

«  Et  c'est  pour  manifester  de  nouveau  ma  haute  volonté  Impériale,  en  ce 
%ai  touche  la  eM^>lète  et  efficaca  exécution  des  ordres  qui  précèdent,  que 
!•  présent  firmao  est  délivré  pat  mon  divan  impérial.. 

«  Toi  donc,  qui  es  le  patriarche  susmeationoé,  quaadtn  en  auraseucon- 
naisnnce ,  tu  agiras  constamment  eonfomémaDt  aux  prescriptions  de  ce 
ifroan,  tu  éviteras  de  renfr.indrev  et  si  quelque  diose  arrive  de  contraire 
aax  résolutions  catégoriques  qui  y  sont  ôprimées,  tu  t^émprcsseras  de  le 
porter  à  la  connaissanee  de  la  Subline^Porte*  Saehe-le,  et  aie  foi  dans  cet 
itoguste  seing. 

«  Donné  dans  la  dernière  décade  étt  mois  desctaeban  1269  (Un  de  mai  et 
commencement  de  Juin  ISMb  » 

L'Angleterre  coniioue  à  se  préoccuper  très^ortemenide  la  question  d'O- 
ctet Demain  jeudi  une  motion  sera  posée  à  kiChambre  îles  Lords,  par  le 
marquis  de  Cilanrtode»  sous  la  forme  d'une  adresse  à  la  reine.  Voici  en 
quels  termes  est  conçue  cette  motion. 

La  chambre  déclare  : 

«  QoV^nrt  appris  qne  le  «onvememem  mse  a  proclamé  une  politique  et 
fris  des  mesuras  qui  attentent  à  Itntégitlé  et  à  l'indépendance  de  l'empire 
eHoman,  la  Chamhre  aflrme  à  S.- IL  qfsMle  pent  compter  sur  le  zèle  et  le 
dévouement  de  la  Ghambn»  et  sur  sm  osMoam  cordial,  afin  de  maintenir  la 
M  des  traMs  s%ttèspar  1* Angleterre,  et  de  conserveries  arrangements  po« 
Utiqueset  territoriaux  d'où  dépendent  la  paix  géoénde  de  l*Europe,  la  sécu- 
iMûfM  commerce  et  llndépendnoca^ationalt  de  nos  anciens  alliés.  » 

meigl4«e.  —  On  écrit  de  BniaeUss,  le  9t  juin,  que  le  roi  Léopold  s'est 
rflndtt  à  Malhiei  peur  reocvolr  ci  saluera  Unr  passage  dans  cette  TiUe 
Ub  AA.  lut  le  priooe  et  In.  princesse  de  Prusse,  qui  se  rendent  à  Londres 
par  Ostende  peur  assMer  an  haplâmcdn  demter>-Hé  de  la  reine  Vie- 
lorta«r 

Oneiqun  temps  après  l^ttrliénda  convoi  rcyaU  l0  convoi  de  voyageurs 
ift  CologM  est  arrivé  ;  c'était  celui  dans  lequel  se  trouvaient  LL.  A  A.  RR.  le 

Cice  et  k  princesse  de  misse,  qui,  voyageant  incognito,  avaient  reftisé 
honneur»  d'un  mprêu*4niéH  et  i^étaient  contentés  d*uae  berline  de  la 
cour  dans  le  convoi  cfdfnalrs^  Le  rda  mis  pied  A  terre  et  est  allé  recevoir 
iMf  augustes  voyageurs  à  la  descente  dn  convot  Des  acclamations  enthou- 
siastes partfen  de  toutes  les  vcttuies  dn  convoi  public  ont  accueilli  Sa  Ma- 
jesté. 

Le  roi  a  offert  le  bras  à  la  princesse,  après  avoir  salué  le  prlnc9  de  Prusse, 
ailles  ai^gustes  personnages  sa  sont  rendus  4ans  les  salona  dupremler  étage 
de  la  station  où  un  déjeûner  était  servi. 


(ni) 


AtratahtiiitMivwfflkls.priMicllafiMMwdti  .,^ 

poiéf  à oontiDiier  taor  itiQta.  La  eoovol  qui  a €B|NNté  LL.  AA.n.adl» 
ffbrer.à  OitMiito  à  ris  kmm  «1  desie;  las  aogiisMi  voyageante  mH» 
biurqiiéa  à  •apthaaraa  pour  Londraa  à  bord  du  bftUment  Bfiir  Fufffc 

D*après  uoa  dépêcha  téMgnphlqoa  élaotrique,  datée  de  Ooefra,  h 
Sajolii,  la  naM»  annoeoa  qea  la  prioeaet  la  prinaoïaQ  de  Vnimm  et  !■ 
•nita  loiit  arrifés  à  DoQTiaa  oa  Jour  aôna  à  me  iMore  do  amie,  niè* 
▼ateat  paitlr  poar  LoDdiw  |Mùr  on  coDf ol  apéeiaL 

BapagM.  —  La  6mMtÈ§  é9  MtiêHà  dtt  M  Jolo  poMte  dea  Dfdoai— I 
IfOyalas  qui  oooflmiaiit lai  Bomlnàtloiii  nilDlatMallaa.qtie  nous  amw 
aoncéai.  En  outra,  alla  annonoa  la  nomination  de  !!•  Gbuidio  Uogaaofli 
adego  ans  fiMctlooi  da  ministre  des  Tkmfanx  pablloa. 
r  •■Il II  *-  Oimanabai  M Jnln,  les  élaotsnrs de  Bvlla»  daae  le  cselnè 
FHboory,  ont  dû  proeédarà  nna  élaetfon  an  Conseil  netlmeL  Hs^iiR* 
lamplaoer  le  doetenr  BnsjHud,  décédé,  qui  a  déjà  étéTCBsplîMrf  oo«SBB«» 
lira  dn  Orand-Gonsefl  de  Mboorg  par  M.  Ffachaboiid.  Cette  denMraflm- 
tion,  dit  la  GqmêUê  4$  iffoa,  est  trop  récente  ponr  qa*U  aelt  nécemshaél 
rappeler  par  quelles  Indignes  manœofres  les  radicaux  ecmt  parramÉlli 
tàin  tourner  à  leur  profit  Mais  leurs  Tlolences  ont  produit  mw  impisMfm 
al  grande*  Inattention  est  tallement  fliée  sur  ce  qui  ae  pane  ai||BeidMI 
Bulle,  qnni  leur  sera  dUBcUe  de  aa  moquer  des  droUadu  peuple  de  Mls«| 
afeo  autant  dimpudence  qu*ils  Tout  fkit  à  la  dernière  éleotlon. 

Le  candidat  des  oonsenrateun  est  M.  Wullleret,  avocat  :  c'aet  celui  q«1li 
avalent  déjà  porté  le  i*"  mai  pour  remplacer  M.  Bussard  aa  Gnad-OonssB» 

Alfirad  DIS  fiaaanii. 


Oo  veut  bien  nous  ilslre  observer  que  notre  correspondant  de  Bornai  sa 
nous  citant  (N*  du  28  juin),  un  passsga  des  constitutions  de  la  Compsgsis 
de  Jésus,  relatif  à  rélection  du  général,  a  omis  une  partie  de  la  phms 
qui  modifie  considérablement  le  sens  qu*ll  lui  a  donné. 

Nous  rétablissons  Ici  le  texte  tel  qu'il  se  trouve  dans  les  oonaCitatioas  41 
la  Société,  IX*  parUe,  ch.  I«  : 

Qui  (prœpositus  generalls)  cùm  duobus  modis  ellgl  poeset,  aellleet  ntsi 
tempus  allquod  defioitum,  vel  ut,  quamdiû  vivet,  societati  prmstt ,  propls> 
reà  quod  ezperlentia  et  in  gubemando  exercitatio,  et  homiaum  partieala» 
rlum  notltia  et  erga  eosdem  auotorltss  confort  magnopere,  at  bane  boe  ma* 
nusobeat;  ad  vitam9t  mm  ad Itstput tUiquod prmieripimm  trU  M^nêmu 

Ce  qui  signifie,  sans  aucune  espèce  d'ambiguïté  :  Gomme  II  y  a  deux  mêp 
nières  d*élire  un  général,  ^savoir  x  pour  gouverner  la  Compagnie  pendent 
un  certain  temps,  ou  pour  la  gouverner  sa  vie  durant;  rexpérleoGe  etia 
pratique  du  ^uvernemeat.  Jointe  à  la  connaissance  des  individna  et  à  naa 
plus  grande  autorité  vis-à-vIs  d'eux,  contribuant  beaucoup  à  Uan  ramptt! 
cette  charge,  c*«f<  é  9^0  tl  aoa  pour  an  Umpi  mOtmmt  qm'UfmiU  VéUn. 

Et  de  fait,  c'est  àvi$et  non  pour  un  temps  seulement  qu'ont  été  élua 
les  généraux  de  la  Compagnie  depuis  le  premier  Jusqu'au  dernier. 


La  G0i$U9  de  France  annonce  que  Mgr  l'évèque  d'Orléans  est  parti  pair 

la  Suisse. 
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la  GûM9U$hélémÊl  lalbmée.  TèdU  de «malé ••  m  eAt^foreélfgrré- 
irtave  (TOrléans  de  nqMDdre  m  travaiiz  et  m  vlittei  mMnles  et  de 
jraoigoer  pour  quelques  Joon  de  ion  dlooèee.  Mali  Sa  Grandeur  ne  doit 
point  quitter  la  France. 

IV^UTelles  Rellstovses* 

DiocÈsi  Di  Paru.  —  Samedi  prochain,  Jour  consacré  à  la  Sainte  ?ierge« 
fête  de  la  Visitation  et  anniversaire  de  la  délirrance  de  la  sainte  Eglise  » 
une  touchante  et  solennelle  cérémonie  aivii  lieu  à  Notre-Dame-des-victoI- 
res.  Nous  voulons  parler  du  couronnement  de  la  statue  de  la  sainte  Vierge 
et  de  celle  de  TEnfent  Jésus  que  possède  ce  sanctuaire  vénéré.  On  sait  que 
le  chapitre  de  la  basilique  patriarcale  de  Saint«Pierre  du  Vatican  a  le  prl- 
Tilége  de  décerner  des  couronnes  d*or  aux  imsges  insignes  de  la  Mère  de 
IMeu  dans  toute  la  Chrétienté.  Les  deux  couronnes  que  cette  illustre  com- 
pagnie ofTlre  en  hommage  à  la  Reine  de  miséricorde,  ont  été  exposées  pendant 
quelques  Jours  à  Rome,  dans  la  sacristie  de  Saint-Pierre.  Elles  sont  d'or  mas- 
Mf.  Elles  sont  en  forme  de  couronne  royale  et  fermée ,  surmontées  d*un 
globe  et  d*une  croix.  Les  deux  croix  sont  formées  de  diamants.  C'est  le 
Saint  Père  lui-même  qui  a  voulu  donner  cette  partie  des  diadèmes  de  No- 
tre-Dame-des- Victoires  et  de  son  divin  Fils. 

Le  cercle  des  couronnes  est  parsemé  sur  toute  sa  surface  de  diamants,  de 
pierres  fines  et  d*émaux.  On  assure  que  ce  riche  ornement  est  un  don  fait 
par  S.  Em.  le  cardinal  Antonelli,\  secrétaire  d*Etat  de  Sa  Sainteté. 

Le  chapitre  du  Vatican  a  délégué  pour  le  couronnement  Mgr  Pacca,  ne- 
veu de  rûlustre  cardinal  qui  a  servi  avec  tant  de  zèle  et  de  succès  le  Saint- 
Siège»  et  dont  le  nom  est  en  vénération  dans  toute  la  Chrétienté. 

Diocisi  DB  Bkllit.  —  On  nous  écrit  de  Belley  : 

La  bénédiotion  de  la  nouvelle  chapelle  des  Frèrea  de  la  Sainte-Fàmlile,  a 
n  lieu  avec  une  grande  solennité  le  dimanche  19  Juin. 

Mgr  Ghalandon  qui  avait  le  matin  fait  une  nombreuse  ordination  extrm 
fMiponi  pour  les  pères  Maristes  dont  la  maison  des  études  est  à  Belley,  a 
Mes  voulu  présider  le  soir  à  la  cérémonie  qui  intéressait  si  fort  la  Congré- 
fatkm  de  la  Sainte-Famlile.  H  était  assisté  par  MM.  les  Chanoines  et  le 
Gtergé  de  la  villes 

M.  le  sous-préfet,  M.  le  président  du  tribunal  civil,  M.  le  maire  et  les 
prioclpanx  citoyens  de  la  ville  assistaient  «  à  des  places  réservées,  à  cette 
me  religieuse.  Les  tribunes  qui  se  prolongent  au  fond  et  de  chaque  cOté  de 
la  chapelle,  étalent  occupées  par  les  dames  ;  les  hommes  occupaient  les  stal- 
les et  le  bas  de  la  nef;  les  Frères  étaient  rangés  autour  de  Tautel. 

Après  les  vêpres  du  ohapitre,  à  la  cathédrale,  et  le  sermon  donné  par 
M.  Tabbé  Landriot,  Chanoine  et  vicaire-général  d*Autun,  prédicateur  de  la 
neuvalne  de  saint  Anthelme ,  Monseigneur  a  bien  voulu  se  rendre  chez  lee 
frères  à  la  suite  d*une  nombreuse  procession.  Le  pavé.  Jonché  de  feuilles 
de  buis,  n^ipelait  les  usages  de  Rome  quand  le  Saint-Père  se  rend  à  quel- 
que solennité. 

Après  les  cérémonies  marquées  au  Rituel  et  la  bénédiction  des  objets  qui 
doivent  servir  au  culte.  Monseigneur,  en  chape,  la  mitre  sur  la  tête  et  la 
crosse  à  la  main ,  s*est  laissé  aller  aux  inspirations  de  son  &me  et  a  Mt 
couler  de  sa  bouche,  ces  paroles  éloquentes  et  bénies  qui  savent  si  bien 
trouver  le  chemin  du  cœur  et  faire  aimer  la  vertu.  Sa  Grandeur  a  exprimé 
d*une  lumière  touchante  sa  reconnaissance  à  IMeo,  aux  Frères  et  à  la  foule 
emblée  pour  la  cérémonie. 
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lions  n*Q90leroiia  pas  de  dopoer  1*suu4|bb  Om  jiarQleB  Ai  ttCMtU  t.^ 
,que  la  dupolU  allait  être  pour  leaFcèraf  aa.nowma  5ln^,  un mmnf 
Thmbor^  UQ  nouveau  Cénacle,  un  umpU  bien  plus  prQpk)a«à  Jwm-pdèmMW 
celui  de  SalomoQ  ;  il  les  a  remerciés  d^avoir»  à  force  de  sacrifices  et  d*èoo- 
Domies,  su  glaner  dans  leur  pauvreté  pour  b&'ir  an  Seigneur  une  demeure 
digne  de  lui.  11  a  ti^moigné  surtout  sa  satisfaction  de  Toir  le  Clergé,  les  oa- 
^istrats  et  la  population  do  la  ▼llle«  rendre,  par  leur  présence*  un  stnéhl^ 
témoignage  de  sympathie  à  nne  Congrégation  qui  doit  être  Tune  dessanve- 
gardes  de  la  société ,  parce  qu^elle  s*0GCupe  d^assarer  rinstmcdon  reli- 
.gleuse  et  Téducation  morale  de  la  Jeunesse.  Il  a  rappelé  que  son  Viénémltt 
!.prédécos8eur,  qui  avait  pour  elle  un  si  tendre  attachement,  U  crcgralt  4Htip 
née  &  rendre  à  la  lleilgioB  les  plus  grands  senrloes,  en  disant  :  Nmm  ssmi^ 

«rofis  Us  familles  parlaSaintê^PaméUe^  etll  a  tenttinépar^OUluifter  qu^eUtlIt 
^accroître  par  milliers  le  nombre  de  tes  membres  ponr  satisfaire  audB» 
mandes  Innombrables  qui  sont  faites;  c*èst  qo%n  efltet,  ee  qui  parait  In- 
croyable, et  ce  dont  cependant  nous  arons  la  preuTe,  phis  de  orne  mflls 
Frères  ont  été  demandés  de  toutes  les  parties  de  la  France,  de  la  Savoie  < 
de  quelques  autres  pays,  et  la  Congrégation  n'en  compte  malhenreasemeiil 
que  quelques  cents. 

Après  son  allocation ,  Monselgnenr  a  donné  le; salut  dv  Saint-SeereasBl 
—M.  Zeiger,  l'habile  facteur  et  organiM  de  Lyon,  eiécutait  Ini-méoie,  aiei 
le  talent  qu'on  lui  connaît,  des  moroeanx  pleins  dis  sentiments  reiigieni  sur 
rinstrument  sorti  de  ses  ateliers,  et  11  accompagnait  les  chants  des  Frim 
que  nous  aimons  à  voir  éliabitaer  aux  moyens  que  la  mnsique  peut  appe^ 
ter,  en  secours,  au  culte  catholique. 

La  cérémonie  terminée.  Monseigneur  a  été  conduit  dans  ia  grande  aille 
de  la  Communauté,  où  un  trOne  de  verdure  avait  été  préparé.  Le  respecta* 
ble  Frère  sup('!rieur-général  lai  a  adressé  des  remerciements  bien  sentis 
auxquels  ont  succédé  des  chants  exécutés  par  tonte  la  Communauté. 

Le  lendemain.  Sa  Grandeur,  qui,  à  rocoasion  de  cette  bénédiction,  avait 
bien  voulu  donner  aux  Frères  des  marques  de  son  vif  intérêt  en  leur  aprpor* 
tant  elle-mômo  un  généreux  don,  a  daigné  compléter  Tœuvre  en  Tenaet 
célébrer  la  sainte  messe  dans  la  chapelle  qu*elle  avait  bénite  la  veille;  elle 
a  adressé  encore  aux  Frères  quelques  pieux  conseils  et  qu^ques  enconra» 
f^ments,  et  leur  a  distribué  la  sainte  Communion. 

La  Congrégation  de  la  Sainte*Famille  a  Ifnsigneifevemr  d*être  apprewés 
par  le  Souverain-Pontlfe;  le  gouvernement  lui  a  alloué  une  subvention  ds 
8,000  fr.  à  Poocasion  du  terrain  qu'elle  a  cédé  pour  les  constructions  de  la 
cathédrale.  Mgr  Tévèque  de  Bellay,  dans  Tintéret  qQ*ll  lui  porte,  a  spécia- 
lement nommé  M.  Buyat^  son  vicafre-général,  pour  le  représenter  daai 
cette  société  comme  supérieur  ecclésiastique  :  les  conseils  ssges  et  écMréf 
de  ce  savant  et  digne  prêtre  ne  pourront  qu'être  utiles  à  cette  ccmmn- 
nauté  et  contribuer  à  lui  faire  atteindre  bientôt  le  développement  qu>lls 
semble  mériter. 

Les  Frères  de  la  Sainte-Famille,  comme  on  le  sait,  exeroentdans  les  villsi 
et  les  campagnes,  les  modestes fbnctlons  d'instituteurs  primaires,  de  chantre 
et  de  sacristains  ;  ils  se  vouent  aussi  à  la  direction  des  pensionnats  pourlle- 
structioii  primaire  et  h  celle  des  maisons  d^aslle,  d'ateliers  et  de  détention; 
leur  ensei^^nement  est  essentiellement  basé  sur  les  doctrines  de  notre  saints 
Religion  et  a  un  caractère  tout  paternel  ;  ils  inspirent  à  leurs  élèves  l'afla- 


.pitite  et  Aunov  jKwr;ie«QT«raIii;  ntli  Ils  te  proposent 
MfMt  VMlm  ifdliv  ds  IXea  et  Jour  piopre  sânetBcatlon. 

.'jiiOelsB  ^OBuUas.  —  Le  clocher  dé  FUblfiera,  Incendié  et  détruit  an 
mâlB  de  ftfiier  dernier  pu*  la  foudre»  Ta  €tre  très-prochainement  recon- 
JÊttvSt  Voos  Usons,  i  ee  stijet,  dawr  le  Vowrrier  de  PIthiTf ers  : 

'tkm letgfem'sapprendront san» donte  -snroc  nne  vite  satisOiction  que  la 
pMipSS  léédlfleitHm  dstlocher  rfeot  de*  rseerof r  nae  solution. 

iLafiaillen  qol  s*esC  feniio  vendTSâl  aolr  à  la  naMe  a  décidé  que  le  clo- 
d6  asile  rétabli  en  fer  par  M.  Konnakl-Doroar*  qui  en  sera  l*en- 
%  jv  le»  éetis  et  plana  .de  IL  Foulon,  Archilecte. 

fâ.  é»  todeJ&pcéasiite  ani^  il  A*apeualtra  plus  rien  du  désastre  du  S6  fé- 
vrier* 


'An  jnosient  de  mettre  sous  presse»  nous  recevon?  la  Cassette  de  Lausanne 
qtff  pnbfle  en  posUsctiptum  le  récit  de  nouTelles  riolences  dont  les  élections 
qui  ont  eu  lieu  à  Bulle  le  26  viennent  d*étre  encore  le  prétexte.  Les  radi- 
■eeiflUliiil  d*«a  eOté,  les  consenratenrs  de  rantre*  les  premiers  bruyants, 
leveseoBéi  ealmea»  etsttencieox. 

lÈm  moaMnteù  les  acrutateorst  pris^de chaque  c6té>s*occupaient  des  opé- 
sMoea  préparaiolros  ayant  pour  but  d*assurer  et  do  constater  la  sincérité 
ilerélactioov  on  voit  soudain  les  portes  do  château  8*ouvrir«  des  artil- 
amener  des  canons  sur  la  place*  des  bourgeoia  armés  et  desgendar- 
apparaltre. 

Tout-à-coup  Charles  de  Riaz  s*élance,  la  tête  ensanglantée.  Tandis  qu*il 
leuiplfassltics  fonctions  de  scrutateur  11  avait  été  brutalement  assailli,  et  le 
ttrouement  de  quelques  citoyens  avait  pu  seul  Tarracher  à  la  mort. 
'  Levoenserfateors  durent  se  roth*er,  et  Péiection  n'eut  pas  lieu. 
11  est  temps  que  le  Conseil  fédéral  mette  ordre  h  ces  violences  qui  fini- 
Lt  par  dédionorer  la  Suisse.  Alfred  n£s  Essarts. 


ÉTUDES  RURALES. 

UN  BAIN  b'bbABI  BR  FACE  MS  SAYAITTS. 

SI  VOUS  ne  comprenez  pas  ce  qui  est  au  dessous  de 
TOUS,  comment  comprendrez-vous  ce  qui  est  au  des- 
aosT  (^imitation.) 

Aniis  Tillapfeois ,  laissons  là  les  comices  et  les  conconrs  agrono- 
mknies;  ces  institutions  ont,  nous  ne  le  nions  pas,  un  côté  fort  in- 
*gimmXj  elles  procurent  anx  hommes  de  comptoir,  du  bureau  et  de 
txîbinet  les  agréments  et  même  les  honneurs  de  la  Tic  champêtre, 
iRns  que  tes  messieurs  soient  forcés  de  s^éloigner  de  la  salle  de  spec- 
tacle .  de  la-  salle  de  concerts,  de  la  salle  de  banquets  et  de  la  salle 
Hlé^bMs.  Vais,  en  réalité,  ces  !^Iendides  tournois  agricoles  où  le  plai- 
Hiir ,  -SOUS' toutes  les' formes ,  joue  un  si  srand  rôle,  sont  de  très-mi- 
nime ulilité  et  de  très-minime  moralise  pour  tous,  Trais  et  sérieux    J 
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affricaHean ,  ^i  IraniDei  MW  fe  re^^ 
poar  la  gloire  elle  eondoa.  Tkmc.  onit  irOlageoif,  retourncmànoi 
champs  ;  c'est  là  qoe  Diea  a  pbeé  IMS  doideafi  a  1108 Joi^ 
Taux  et  nos  délassemente,  nos  melacief,  noa  conoerli  et  mêaeaQi 
bibtiothàques.  Hieia  qoe  les  milles  des  Kfres  composés  per  hi 
hommes,  les  feuilles  d'une  plante,  d*nn  acbre  cooUeiiDenl  ws  irf- 
sors  de  litlératore  et  de  scienoe  tontes  divines,  écrites  en  tÊndSbm 
que  les  savants  ne  pentent  déchillm  »  et ,  chose  merveflleuaBj.  ki 
Tillaffeois  y  lisent  cooramment  dès  qn*ils  savent  aimer  Dien  !  Oai| 
une  herbe  des  champs,  ^Mnouie  au  matin  et  dessédiée  le  soir,  tisnt 
en  échec  la  fiëre  raison  des  raisonneurs  et  met  en  défimt  lean 
sciences  perfectionnées.  Amis,  écoutes  bien,  et  bénisseï  Dien. 

Je  cueille  ce  brin  de  rioletle  qui  est  à  nos  pieds  :  fi>rme  agréable, 
harmonieuse  proportion  de  tontes  ses  parties,  élégante  irrégularité,  | 
suaves  parfums,  couknirs  riches  et  veloutées...  Cfuel  est  le  princips 
de  tant  de  perfection  ?  Je  veux  le  découvrir  ;  que  toutes  les  sciences 
accourent  servir  ma  curiosité. 

La  Botanique  commence  par  soumettre  cette  j^lante  i  une  rigoo- 
reuse  analyse  ;  elle  en  examme  l'envrioppe  extérieure  et  la  diq[Misî- 
tiou  des  organes  ;  elle  en  étudie  la  radne,  la  tige,  la  feuille  et  sur-  ' 
tout  la  fleur.  Une  puissante  loupe  k  la  main,  elle  admire  Tiog^ieux 
mécanisme  qui  présidé  à  son  développement  et  la  structure  compli- 
quée de  ses  parties  diverses  :  calice>  corolle,  pétales,  étamines,  pistils, 
ovaire,  stipules. 

La  Botanique  a  mis  en  cBuvre  tous  ses  savants  procédés  pour 
m^apprcndre  ce  qu'elle  sait  de  cette  plante  et  même  ce  qu'elle  ne  « 
sait  pas;  et  pourtant  cette  plante  rc^  un  mystère  pour  moi,  et 
j'ignore  encore  le  principe  de  sa  vie. 

La  Chimie  a  pitié  de  mon  ignorance,  et,  confiante  dans  ses  pro* 
rès  récents ,  elle  jette  la  plante  dans  ses  mortiers ,  dans  ses  alam- 
ics ,  dans  ses  cornues ,  elle  pile,  elle  distille ,  elle  décompose ,  elle 
réduit  cette  herbe  à  ses  principes  constitutifs;  et  voUà  des  sels,  des 
ffaz,  de  Fazote,  de  Toxygène,  de  Thydrogène,  de  Tacide  carbonique.  « 
Voyez,  me  dit  alors  la  Chimie,  se  tournant  vers  moi  d'un  air  triom- 
phanty  le  secret  de  l'existence  de  votre  plante  est  découvert  ;  comp- 
tez vous-même  les  éléments  dont  elle  se  compose,  ils  sont  tous  sous 
vos  yeux  ;  votre  brin  de  violette  ne  contient  rien  de  plus ,  rien  de 
moins. 

—  Eh  bien,  puissante  magidenne ,  puisque  vous  avez  là  tout  ce   * 
oui  constitue  ma  plante  et  que  rien  n  y  manque ,  daignez  rendre 
1  unité  et  la  vie  à  ces  éléments  que  vous  avez  si  nabilement  séparés, 
et  refaites,  je  vous  en  supplie,  ma  gentille  fleur  de  violette. 

A  celte  humble  prière,  la  Chimie,  déconcertée,  s'évanouit  avec  la 
fumée  de  ses  fourneaux;  donc  cette  fée  moderne  n'a  pas  encore  le   • 
secret  de  la  vie  d'un  brin  d'herbe.  ' 


I 
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A  La  Blédecine,  sans  doute,  répondra  mieax  à  mes  désirs.  Blanchie 
^j^**"  la  connaissance  des  simples,  elle  a  dû»  à  l'aide  de  ses  longues 
2iipériences,  pénétrer  le  mystère  de  leurs  propriété  :  interrogeons-la 
r  ma  fleur  de  violette. 

La  Médecine,  qui  aime  à  célébrer  en  langage  pompeux  ses  mer- 
^Teilleuses  découTertes,  ne  fait  pcHnt  attendre  sa  réponse. 
^    —  Depuis  six  mille  ans,  dit-elle,  je  cherche  sur  tous  les  points 
y  du  çlobe  à  découTrir  les  vertus  occultes  de  votre  plante,  et,  après  en 
^  avoir  constaté  la  puissance  et  l'efficacité,  je  l'aï  fait  servir  au  soula- 
^1  gement  de  l'humanité  sous  les  formes  pharmaceutiques  les  plus  va- 
y  riées.  La  violette  est  donc  devenue,  au  gré  de  mes  ordonnances,  un 
collyre ,  un  cataplasinci  une  fumigation,  un  bain,  un  baume,  une 
-  décoction,  une  infusion,  une  conserve,  une  huile,  un  miel,  un  on- 
^  guent,  un  sirop,  une  pâte,  une  poudre,  une  eau,  une  essence.  C'est 
2  assez  vous  dire  qu'à  mes  yeux  la  violette  est  un  spécifique  pour  tous 
les  maux.  A  force  d'observations ,  j'ai  deviné  ses  qualités  les  plus 
intimes  :  je  connais  donc  aes  affinité  et  ses  répulsions,  ses  sympa- 
*  thies  et  ses  antipathies;  j'ai  saisi  avec  précision  ses  rapports  tfa^« 
'  peutiques  avec  la  bile ,  avec  le  sang ,  avec  les  nerfs ,  avec  les  mille 
tissus  qui  composent  et  enveloppent  le  corps  de  l'homme.  Que  n'au- 
nds-je  pas  à  dire  de  ses  bénignes  influences  sur  le  cerveau,  sur  les 
poumons,  sur  le  cœur,  sur  le  mésentère,  sur  les  vaisseaux  lympha- 
tiques. 

Aussi  je  l'ai  glorifiée  entre  toutes  les  plantes,  et  les  siècles  les  [jIus 
reculés  répéteront  dans  toutes  les  langues  les  qualifications  que  je 
lui  ai  prodiguées  et  l'appelleront  émolliente ,  apéritive,  peclorale , 
adoucissante,  laxative,  aetersive^  stomachique,  purgative,  oéchiqiie, 
diurétique. 

—  Assez,  assez  ,  éloquente  et  poétique  Médecine ,  votre  dithy- 
rambe en  l'honneur  de  la  violette  est  beÎEm,  sans  doute.  Vos  grands 
mots  d'affinités,  de  sympathies,  d'antipathies  m'éblouissent  et  ne 
m'éclairent  pas.  Soyez  sincère,  et  dites-moi  sans  phrases  sonores  si 
vraiment  vous  savez  ce  que  c'est  que  la  vertu  dans  un  brin  d'herbe. 


sorbe  7...  Dites-moi  pourquoi  de  deux  herbes  uni  ont  leurs  racines 
mêlées  ensemble  dans  un  même  terrain,  l'une  a  des  sucs  doux  comme 
la  réglise,  l'autre  des  sucs  amers  comme  l'absinthe?  Dites-moi  quel 
est  le  principe  de  l'amertume  de  celle-ci  et  de  la  douceur  de  celle- 
là!... 

Or,  ne  l'oubliez  jamais,  docte  Médecine,  à  ces  questions  et  à  mille 
autres  que  l'on  peut  faire  sur  une  fleur  de  la  pelouse  ou  sur  une 
étoile  de  la  voie  lactée ,  la  science  la  plus  compétente  n'a  que  cette 
réponse  consciencieuse  à  donner  :  Je  ne  le  sais  pas. 


Fleure  charmantas,  Tousaemblezii'aToirétéBeinéamiS'IeBfias 
âe  rUomnie  que  pour  récréer  un  moment  ce  voyageur  harassé  sur 
le  chtiiuiu  t]e  U  vie.  Mais  si,  au  lieu  de  respirer  en  passant  la  briee 
de  vos  parfums,  il  arrête  sur  vous  u!i  regard  léméraire  ,  et  (pi'il 
Teuitle  découvrir  les  secrets  de  votre  bâlc  existence ,  alors  vous  de- 
venez pour  lui  uoe  éo^nie  impénétrable,  les  my&tères  sorteul  en 
foule  (le  cbacuRe  de  vo»  parties  explorcee  ;  vous  enveloppez  son  sa- 
voir de  doutes,  et  sou  iatelligence  d'obscurité,  et  tous  le  forces i 
confesser  que  pour  confondre  l'orgueil  de  la  sdence  de  l'honum, 
Dieu  n'a  besoiu  que  de  lui  dire  :  Raison  bumaine,  qu'est-ce  qu'un 
itrlu  d'berbe? 

Amis  villageois ,  j'aime  ix  brin  dlierbe  résiEtaot  ans  iurestiga- 
lions  dt9  docteurs.  Torturé  par  le  fer  et  par  k  feu,  il  garde  avec  b 
fidélité  d'un  martyr  l£  secret  de  Dieu  qu'il  porte  eu  lui-même,  et  il 
contraint  les  plus  «ubtils  esprits  à  reconnaître  qu'il  est  pour  esx, 
aprcs  soiianle  ^ècles  d'éliidc ,  im  mystère  aussi  incompréhensible 
ijue  pour  vous  qui  ne  l'avez  pas  examiné  pendant  dix  minutes. 

Cette  manière  de  faire  descendre,  à  l'aide  d'une  feuille  de  scnsi- 
li«c  ou  d'une  aite  de  moiiche,  >l«s  savants  les  mieux  diplàmés  au 
jang  des  i^ooranle,  et  de  réduire  à  peu  près  au  même  niveau  las 
B)oiiibreR.de  l'Institut  et  les  batteurs  en  grange,  n'appartieut  qu'à 
Dieu,  et  méhie  d'êU'e  naéditée,  car  c'est  une  loi  du  monde  moral,  la 
belle  et  sairile  loi  de  l'égalité  des  inlelligCTices  devant  la  Suprême 
jintelligoBce.  MtenamB, 

C«ré.4e  KcravUl&^ux-Bofa. 


misioii. 

'IhreiTKIlMtion'COinpIftte  t)e  rsni  m  im  'Kblmion,  depuis  l'aonée 
mu  jwqd'à  nos  joura,  fopimdit  «s*  'volnmes  Jo-S.  —  S'adresser  au  bu- 
«saudol'&MiJUU  aei.i«iini,  13, mie  du^Bcpvd.. 

BGDIISE  DU  at^dCIM  1868. 

a  1/2,  à  terme.  ouMrtÀ  «1-60  —  .plus  haut.  Ml  m  _  plus  bas 
jfll  GO  —  fermé  àiOl  .50.  —  .Au  aamptaiaVll  leata  &  Wl  >«0. 

'.;j  o/o,  iktemie,.oaïfirt&77  eo  —  plus  iiaut,  77  35  —  plus  bas  77  M 
—fermé  It  77  15.  —  Au  comptant,  IJ  reste  à  77  50. 

<V«taiF8  lUrerBOH  : 'Olrilf atlons  de  la  TIllo  (ISaîl),  a  1,K5  •  (1862)  i 
4*386   1».  ' 

.FoadsétraBg«r8:aomâ,,5!0/o,aQaiflD,'M  »;  aouseaSiM  ■  —  iBel- 
glijuj,  5  o/o.  100  ■  —Espagne, fi. 0/0,, J.J,  1863,  &e    •. 

On  a  cotéleat)/o'&  ■    >  . 

Actions  de  la  Banque,  3,640    »• 

>L'vn4et  Propriéttirea-Gérmai  ,GB ARLES 'UE-mANOEY.    ' 
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